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INTRODUCTION 


ORGANISATION  DU  CONGRES . 


Lorsque  la  Soci^t6  bibliographique,  apres  avoir  tenu  succcssive- 
ment  ses  congr^s  provinciaux  annuels  dans  la  seconde  capilale  de  la 
France  ou  dans  des  villes  voisines  de  Paris,  telles  que  Besangon,  Caen 
et  Le  Mans,  d6cida  de  se  r^unir  dans  une  viile  plus  ^loign^e,  elle 
choisit  Monipellier.  Mgr  deCabrieres,  qui  n'avait  pas  oubli^  combien 
^Iroite  6lail  Tunion  qiment^e,  k  T^poquedu  VI*»  Centenaire  de  rUnl- 
vei"sile,entre  les  hommes  de  science  et  les  hommesde  foi,  saisit  avec 
joie  roccasion  qui  lui  ^tait  ofTerte  d'aflermir  celte  union,  et  ofTrit  la 
plus  large  hospitality  aux  savants  d^sireux  de  se  r^unir  dans  sa  ville 
episcopale. 

Muni  d*une  aussi  pV^cieuse  adhesion,  on  put  se  metlrc  h  Toeuvre  ; 
un  projet  de  programme  des  travaux  du  Congr6s  parut  a  la  fm  du  inois 
de  juillet  (1894)  ;  puis  fut  formee  la  commision  d'organisation,  dans 
laquelle  on  tAcha  de  faire  entrer  les  representanls  des  divers  corps 
qui  ferment  T^lite  intellectuelle  de  notre  cit(5,  tels  que  la  inagistra- 
tare,  le  clerge,rUniversity,le  barreau,lesprincipalessoci(5t6s  savantes 
comme  TAcad^mie  des  sciences  et  lettres,  la  Soci(5t(5  arch6ologiquc, 
VAssociation  des  amis  de  rUniversit^,  la  Sociele  des  langues  roina- 
nes,  la  section  montpellieraine  dela  Society  bibliographique,  etc.  On 
n'omit  pas  d'y  appeler  aussi  quelques-uns  de  ces  hommes  qui,  vrai 
M^cenes  de  la  science  ou  volontaires  de  I'dtude,  prouvent  par  leur 
exeniple  que  si  la  fortune  dispense  de  Iravaiiler  pour  soi,  elle  ne 
dispense  jamais  de  travaiiler  pour  les  autres. 

Dans  sa  premiere  reunion,  tenue  au  inoisd'octobre,  la  commission 
s'occupa  d'abord  du  choix  de  son  bureau,  la  tele  duquel  elle  plaga 
Mgr  de  Cabrieres  ;  elle  designa,  pour  partager  avec  lui  la  presidence, 
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un  homme  particulierement  esiime  dans  notre  cit^^  dontle  nom  tou- 
jours  nobloment  port^  a  6i6  immortalise  dans  ce  si^cle  par  un  grand 
penseur  el  par  un  illustre  cardinal.  M.  le  vicomte  de  Bonald^  le  plus 
ancien  membre  de  notre  Acad^mie  des  sciences  et  lettres  de  Mont- 
pellier,  ^lait  tout  indiqu6  pour  les  fonctions  de  vice-president.  M.  Ch. 
de  Saint- Andr6  voulut  bien  accepter  la  charge  de  tr^sorier. 

Les  deux  plus  jeunes  membres  de  la  commission  furent  nomm^s 
secretaires. 

Apres  le  choix  du  bureau  eut  lieu  la  discussion  du  programme  des 
travaux  ;  la  commission  accepta  leprojetde  programme  d^ja  public, 
en  y  ajoutant;  k  la  demande  de  M.  Charles  de  Ribbe,  un  article  rela- 
tif  ^  la  conservation  des  vieilles  minutes  des  notaires  et  a  leur  con- 
centration dans  les  dep6ts  d'archives  departementales. 

Get  article  a  faitau  Congr^s  Tobjet  d'une  remarquable  communi- 
cation pr6sentee  par  M.  le  President  Cauvet  et  par  M.  le  vicomte  de 
Donald. 

Le  programme  ainsi  complete  comprenait  trois  parties,  ayantpour 
litre :  Tune  la  Societe  bibliographique,  I'autre  TEtude,  une  troisieme 
la  Propagande.  La  premiere  parlie  eiait  destinee  h  attirer  rattention 
des  congressistes  sur  la  Societe  bibliographique,  sur  les  relations  k 
etablirentreelleetlesdiirerentesoeuvres,  sur  les  publications  scien- 
tifiques  de  la  Societe,  sur  la  Societe  d'hisloire  contemporaine^  la 
Revue  des  questions  historiques,  Torganisation  de  la  Societe  biblio- 
graphique dans  le  Languedoc,  la  Provence  et  le  Roussillon,  etc  ; 
la  deuxieme  parlie  indiquail  quels  etaient  les  sujets  d'etude  que 
Ton  pouvait  trailer  ;  la  troisieme  avail  pour  but  de  favoriser  la  pro- 
pagande des  bonnes  publications. 

Ce  programme  etait  precede  d'unelettre  d'envoi  deslinee  k  solliciter 
des  adhesions  et  des  travaux. 

Voici  en  quels  termes  etaient  congus  la  lettre  et  le  programme  : 

Montpeilier  le  26  Octobre  1894. 
Monsieur,  * 

Nous  avons  Thonneur  de  vous  informer  que  la  Societe  Bibliogra- 
phique tiendra  son  cinquieme  Congr^s  provincial  k  Montpeilier,  du 
lundi  11  au  mereredi  13  fevrier  prochain. 

Vous  connaissez  assurement  la  Societe  Bibliographique,  fondee  k 
Paris,  il  y  a  pres  de  vingt-sept  ans,  pour  creer  un  inouvement  d'etudes 
el  favoriser  la  diffusion  des  bonnes  publications. 
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OfiOAllISATION  dU  GOtfGiliS  VII 

Ge  double  bill  de  la  Soci^ld  Bibliog r&pbiqae  sera  aassi  le  double  but 

que  le  Congros  s'efibrcr^ra  (raltcindro  par  los  inoycns  suivanis : 

1"*  Pour  le  mouvemenl  d  eludes,  —  en  provoquanl  des  Iravaux  sur 
tel  on tel  p(»tit dliisloire  locale,  de  staiistique,  etc.,  on  eucourageaiit 
tons  ceux  qui  ont  des  lotsirs  &  accompUr  cetle  loi  du  travail  que 
Dieu  impose  a  toule  creature  humaine,  enmettantli  la  disposilioude 
ceux  qui  veulent  eludier,  les  ^l^ments  qui  leur  soot  n^cessairee. 

2f  Pour  le  mouvemeiit  de  propagaBde^  —  par  ia  vulgarisation  de  la 
science,  le  developpcnicnt  de  la  saine  littc^ratiire,  la  diffusion  de  bons 
journaux,  la  creation  de  bibliothequcs  populaires  Uxes  ou  circulau- 
tes,  les  doodaux  biblioth^ues  cbrittennes,  aux  ccuvrea  chrdtienues, 
tux  ecoles  libres,  en  fin  la  dislribulion  d'ecrils  de  propagande. 

Le  Congr^s  s*ouvrira  dans  la  soiree  du  lundi  11  f^vrier.  Les  travaux 
commenceront  le  lendemain,  mardi  12,  k  Tissue  de  la  messe  du 
Sainl-Kspril,  et  te  continueroitt  le  jour  siiivant,  mereredi  13.  La 
cloture  du  Congres  aura  liou  lo  jeudi  14  Kvrier,  h  Aiiiane,  ou  les 
congresaistes  iront  celebrer  le  onzidme  amiiveriaire  s^culaire  de  la 
fondalioit  da  monaatire  Saint-Benoit,  et  fenmt  dans  celte  localitS, 
ainsi  que  dans  celle  de  StrGuilbem,  une  excursion  archdologlqne  des 
pins  inleressantes. 

Koiia  faisons  appel  k  voire  concours  el  nous  vous  demandons  de 
vonloir  bien  prendre  part  anx  travanx  du  Gongrda. 

De  ces  reunions  loutes  praii([ues  et  loutes  eordiales  sorlironl,  nous 
en  soaunes persuades,  des  resullals  eirectil's  qui  ne  seront  point  sans 
inflnence  snr  ravenfr  de  notre  pays. 

Sans  toucher  eii  rien  h  la  politiquej^  les  questions  dont  nous  nous 
occnpons  sont  des  qnestious  vitales,  auxqnelles  personne  ne  saurait 
raster  indifferent, 

Vons  ponv^  prendre  part  an  Gongrds,  soit  en  pr^sentant  nn  rapport 
sur  Tune  des  questions  inscriles  au  programme,  soit,  tout  au  moins, 
eu  donnant  voire  adhesion. 

Agrees,  Monsiear,  nos  salutations  les  plus  empresses. 

Fr.- Marie-Anatole  de  Cabiueres, 
Sir£que  de  Montpellicr.  Vresideni  de  la  Commission    organisation  du  Congrhs. 

Vicomte  ue  Bowald,  De  Saint-Andre, 

Anelea  D6put£,  Viee-prisident.  TrisofHer 

Cbanoine  Sabut  ;  Emuk  Bonnet^  Avocat,  Docteur  en  droit, 
Secriiaifu, 
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PROGRAMME  DU  CONGReS 

pRBMiERB  Sbctior.  —  La  SociM6  Bibliographique. 

La  Societe  Bibliographique  :  son  hut,  Jton  action,  ses  d^veloppements 
successifs  et  son  avenir. 

Principales  publications :  Bulletin  de  la  Soci^td.  —  Revue  des 
questions hisloriques.  —  PoUjbiblion.  —  Catalogue  de  livres  choisis. 
—  Catalogue  d'ouvrages  pour  les  bibliotheques  populaires,  les 
distributions  de  prix,  etc.  —  Almanach  du  bon  Fran^ais.  —  Editions 
locales  de  TAlmanach. 

Concoursdonn^  aux  diverses  ceuvres  parlaSoci^t6  Bibliographique 
au  triple  point  de  vue  :  moral,  intellectoel  et  materiel. 

Le  Salon  Bibliographique  k  Paris.  —  La  Soci^t^  dliistoire 
contemporaine. 

Rapports  cr6^s  ou  h  cr6er  entre  la  Soci6t6  Bibliographique  et  les 
diff6rentesoBUvres;avantagesque  celles-ci  trouvent  k  enlrer  en  rela- 
tions avec  la  Soci^t^  Bibliographique.  —  Cours  libres  ^tablis  ou  k 
(^tablir  par  la  Soci^t^. 

Organisation  de  la  Societe,  principalement  en  Languedoc,  en 
Provence  et  en  Roussillon. 

Avantages  faits  aux  Comit^s.  —  Recrutement  des  membres.  — 
Creation  d*une  categoric  speciale  d'adh^rentsendthors  des  membres 
tilulaires  ou  correspon,dants  de  la  Soci6t6.  —  Ressources  pour  la 
diiTusion  des  bons  livres.  —  Comites  de  Dames  patronnesses. 

Deuxiemb  Section.  —  L'6tude. 
LaSociiie  Bibliographique  el  le  mouvement  intellectuel  en  Langueioc^ 
en  Provence  et  en  Roussillon, 
Les  Soci^tt^s  savantes  el  leurs  publications  ;  M^nloires,  bulletins, 
ouvragcs  sp^ciaux  (^ditcs  par  leurs  soins  ou  sous  leurs  auspi- 
ces.—  Bibliographies  generales,  deparlementales,  cantonales,  etc. 

Bibliotheques  publiquesouappartenantJidesoeuvres.  —  Collections 
particulieres. 

Modeles  de  monographies.  —  Etat  de  Tinslruction  primaire  avant 
1789  dans  une  region  ou  une  localite.  —  Etat  actuel  de  I'instruction 
primaire  dans  un  canton.  —  Une  paroisse  pendant  la  Revolution.  — 
Mouvement  de  la  population  dans  une  region  ou  une  locality. 

L'arch6ologie  religieuse.  —  L'arch(5ologie  religicuse  et  profane. 
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—  L'apologetique  au  XIX""®  siccle.  —  Kludc  sur  les  c  ah  tore  de  1789. 

—  Les  livres  de  raison,  —  Les  confr^hes  et  corpo ration s.  —  Les 
todes  d'^conomle  sodale.  —  Les  ofivrages  liturgiqucs.  —  Les 
registres  des  paroisses.  —  Les  Uliailtes  des  riolaires.  —  Les  confe- 
rences lilteniires.  —  Les  conferences  d'elude.  —  iiibliolhrques  et 
revues  circuian les.  —  Bibliolheques  canlouales  a  I'usage  du  clerge, 

Thoisikme  Section.  —  La  propagande. 

StatisUque  des  biblialhiques  populaires  litres  en  Languedoe,  en 
Pruvmce  et  m  Haussitlon* 

Lee  biblioth&iitie8]p0pttlaires  eiroulftntee.  — Le  motiTeinetil  Intel* 

lectuel  et  TacUoa  dans  tes  diverses  oniivres.—  Imprimeries  et  Hbrai- 
hes  calholiquei.— ConMreiices  et  lectures  populaires.— A Imanachs 
leeanx  et  atitr^.  —  Colportage,  lonmaiix,  AlmanachSt  Gbansons, 

Images,  etc.  —  Utility  d'introduire  des  livres  agricoles  dans  les 
bibliotheques  paroissiales.  —  L'instruclion  populairc  au  XlX'^siecle. 

Les  adhesions  auCoDgr^sjpeuTent^tre  adresades  soit  k  M.  Ds  &AiNT-AiiDiifi  (rue 
SeilHHii|iw-d*0r),  «c^l4  H.  VshM  Naoboii,  ]pvo-8m6lilre4  l*Evdch^. 

to  fmvaei  devront  iHre  envoys  an  pltxs  tard  le  !S  jaatief  4f9S  (art  12  da 
r^glement  du  Congres). 

Aucun  travail  Lie  sera  la  au  Googrdfl  flaos  avoir  €U  admispar  la  GominiBiion 
d'organisatioQ  (art.  11). 

II  tm  p^tit  Ib'e  «s0drd^  plas  d«  deoiixlidtire  4  ta  leeture  d*im  travail  (art 

Les  Iravaax  prNeativ  an  Coitgr^  aeront  aatije^  da&a  le  Gemiile*reodu  ou 
dans  ses  aanexeB,  selon  la  place  donf  on  disposera.  811  thnt  fUre  un  ehoii,  le 
Coinite  de  publication  decidera  (art  27). 

Uae  circulaire  sera  ullcrieurement  euvoyee  aux  adhereuts  pour  faire  counai- 
tre  rhoraire  du  Congres,  ct  leur  donner  lef  renseigQemeats  pratiques  sur  lelieu 
des  r^QDions,  la  tenoe  des  s6anceSi  etc. 

Les  oiembres  de  la  Si>ci^t^  BIbliographique  sent  Bouserfpteurs  dc  droit  et 
aauront  aucune  cotisatiou  uuuvelk'  a  verscr.  Les  pert^oiiiu's  etran^j^ercs  ;'i  la 
Societe  pourront  dire  aduiises  au  Congres  mojrennaut  le  paieuient  d'une  somuie 
de  10  francs  qui,  ^  elles  Tagr^eatt  sera  appliqate  4  la  eotisaiton  de  soei^taire 
pour  1895. 

Cette  circulaire  ne  restapas  sans  rt^ponse. 

Les  adhesions  vinrent  nombreuses  du  Languedoc,  de  la  Provence 
et  dtt  Il0tt8sill0ii»  gr4ce  m%  oorrespoiidaiits  que  la  ceinniission 
s'^tait  choisis  au  chef-lieu  de  chacjne  dtqiarlernenl.  Lestravanx,  pour 
la  plapart  d  une  ri^elle  valeur,  atteignirent  le  chifire  considerable  de 
seixaate-neuL 
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Dans  ces  conditions,  la  commission  d'organisation  put,  par  une 
circulaire  dat^e  du  5  fdvrier,  annoncer  pour  le  lundi  suivant  Touver- 
ture  du  Congr^s,  avec  I'espe^rance  de  le  voir  r^ussir. 

Celte  esp^rance  nc  fut  pas  d^gue.  Mais  la  joie  si  legitime  de  ce 
succes  fut  troubl6e  par  un  deuil,  qui,  en  atteignant  une  des  families 
les  plusjustement  eslim6es  de  Monlpellier,atteignaitaussi  la  commis- 
sion d*organisation  du  Congrfes.  M.  le  comte  d'Espous  qui,  lejour 
m^me  de  Touverture  du  Congr^s,  h  onze  heures  du  matin,  prenait 
encore  part  aux  travaux  de  la  commission  d'organisation,  tombait 
morlellement  frapp^  imm^diatement  apres,  donnant  ainsi  au  Congres 
les  derniers  instants  de  sa  vie. 

Voici  le  texte  de  la  circulaire  du  5  F6vrier : 

«  Nous  venons  vous  rappeler  que  le  cinquieme  Congr6s  provin- 
cial de  la  Soci^t^  bibliographique  se  tiendra  k  Montpellier  du  lundi 
11  au  mercredi  13  f6vrierl895. 

»  Les  nombreuses  adhesions  qui  nous  sont  parvenues  des  divers 
d6partements  du  Languedoc,  de  la  Provence  et  du  Roussillon  ont 
prouve  k  la  Commission  d^organisation  que  le  succes  du  Congres 
est  doj^  assure. 

»  Ce  Congres,  vous  le  savez,  a  pour  but  de  cr^er  un  mouvement 
d*^(udes  et  de  favoriser  la  diffusion  des  bonnes  publications. 
»  II  compte  atleindre  ce  but  par  les  moyens  suivants : 
»  1**  Pour  le  mouvement  d'6tudes  —  en  provoquant  des  travaux 
sur  tel  ou  tel  point  d'histoire  locale,  de  statistique,  etc.,  en  encou- 
rageant  tous  ceux  qui  ont  des  loisirs  h  accomplir  cette  loi  du  travail 
que  Dieu  impose  k  loute  creature  bumaine,  en  mettant  k  la  dispo- 
sition de  ceux  qui  veulent  6tudier^  les  ^Idmentsqui  leursont  neces- 
saires ; 

»  2°  Pour  le  mouvement  de  propagande  —  par  la  vulgarisation  de 
la  science,  led6veloppement  de  la  saine  litt^rature,  la  diffusion  de 
bqns  journaux,  la  creation  de  biblioth^ques  populaires  rixe3  ou 
circulantes,  les  dons  aux  biblioth^ques  chretiennes,  enfm  la  distri- 
bution d'^crits  de  propagande. 

»  En  jetant  un  coup  d'ocil  sur  la  liste  des  rapports  qui  sont  d^jk 
annonc^s,  vous  pourrez  vous  rendre  compte,  Monsieur,  de  Tint^rdt 
que  pr6sentera  ce  Congres. 

»  Nous  vous  rappelons  ^galement  que  le  programme  n*esl  nuUe- 
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meillliniitatirel  que  les  Mei&bres  du  Congres  auront  le  droit  de 
proposer  l  etude  d'aulres  questions,  moyennanl  uae  euioole  pr^ala- 
bie  avec  la  Commission  d*organisatiou. 
»  Si  done  Tons  aviez  qaelqite  question  nouTelle  on  quetque  rapporl 

2l  presenter,  la  Conunissioii  st^rail  hriiiuuisc  trcn  r  pcovoir  avis  au 
plas  tot,  atin  d  arrelerd'uue  maniere  deiiuilive  ic  programme  des 
stances. 

Los  Moinbres  de  la  Cam  mission  d*organisali(  ii  : 

Fr -Marie-Anatuie  de  Gabriehes,  hlvt^que  de  Monlpellier,  Pnisi- 
sideni  de  la  Commmion  d'orfjanisation  du  CongrtJs ;  —  Viconite 
de  BoNALD,  ancieu  deinUi';,  Vice-President ;  —  De  SAiNT-ANDRi, 
Tresorkr ;  —  Chanoine  Sault,  Emile  Bonnet,  xVvocal,  Doclcur 
en  droit,  Secretaires ;  —  Cauvet,  President  de  Ciiambre 
honoraire  k  la  Qmt  d'Appel  de  Monlpellier ;  —  Gaston  Gka- 
MATOU,  avocat h  la  Cour  d'Appel  de  Monlpellier;  —  Comle 
Atigoate  d'Espous ;  —  Aristide  Gubvais  ;  —  Vicomte  de  Ginks- 
tods  Pattl  de  OiRARn ;  ^  Paul-Jiiles  InrR,  avoeai  li  la 
Cour;  —  Grasset-Mobel  ;  — Gonseiller  H^:rail,  Doyan  de  la 
Cour  d'Appel  de  Montpellier  ;  —  ComLe  R.  de  Kergorlay  ;  — 
De  La  Roque  ;  —  Hevu.lout,  protesseur  honoraire  de  la 
Faenlt^  dea  Leitreade  Montpellier; Vieointe  Antoine  de 
Saporta  ;  —  CXianoine  Saurei.  ;  ^    Vbrnazobres.  » 

ORDRE  DES  REUNIONS 

{Les  reunions  auront  lieu  dans  le  local  de  tUL^uvre  de  la  Jeunes&e  des 
Frirei^  ptit  h  pmi  de  la  rue  ViUefiranche^  €U4  Lunarei). 

FhtsMiltBE  jouRNta.  —  Lundi  /  /  Fimier 

8  b.  da  soir.  —  Aaaemblde  gto^rale. 

DfiUxiiiME  JOUHN^E.  —  Mardi  i  2  F^vrier 
8  h.  du  matin.  ~  Messe  du  Saint-Esprit^  c^lebree  dans  la  cha- 
pelle  des  Frdres  ;  Allocution  de  Mgr  de  Cabridres,  Ev^que  de  Mont- 
pelHcr. 

9-11  h. ;  2-4  h. ;  4-G  h.  —  Seances  de  sections, 
8  h.  —  Assembl^e  g^n^rale. 

lmmim  m\mkH^^  Mercredi  i  S  Fierier 
9-11  b. ;  4h8  h.  ^  Stances  de  sections. 
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2-4  h.  —  Assembi^e  g^n6rale  ;  Conferences  sur  Texcursion  k 
Aniane  el  k  St-Guilhem. 
8  h.  —  Assembl^e  g^n^rale  de  cloture. 

M|?r  de  Cabrieres,  evc^que  de  Monlpellier ;  M.  Tabbe  Couture,  doyen 
dr  la  Faculte  des  lettres  de  Toulouse;  M.  Revilloul,  professeur 
liiHioraire  k  la  Faculle  des  lettres  de  Montpellier  ;  le  R.  P.  Van  den 
Brule;  M.  de  Peyralade,  avocat  k  la  Cour  d'appel  de  Toulouse;  le 
H-  P.  Dom  Cabrol,  prieur  de  Solesmes  ;  M.  I  tier,  avocat  a  la  Cour 
(l  ai»ii('l  de  Montpellier ;  M.  Boyer  de  Bouillane,  avocat  k  la  Cour 
d  Apjjel  de  Nimes,  se  feront  entendre  dans  les  Assemblees  generales 
du  Congrds. 

QuATRiEME  JOURN^E.  —  Jeudi  14  FevHer 
Excursion  k  Aniane  et  k  St-Guilhem 

7  h.  45.  —  Depart  (gare  du  chemin  de  fer  d'lnterc^t  local,  rue 

ChaptaH. 

*J  h.  —  Arrivee  ^1  Aniane ;  Grand'messe  en  plain-chant,  sous  la 
dii  rrt  ion  de  Dora  Mocquereau,  de  Tabbaye  de  Solesmes;  Discours 
de  Doai  Jaubert,  de  Tabbaye  Sainte-Magdelaine  de  Marseille ;  Visite 
d'Antaiie ;  Dejeuner. 

I  li.  —  Depart  pour  Saint-Guilhem  du  Desert. 

1  li.  3/4.  —  Arrivee  k  Saint-Guilhem;  Visite  dePancien  Monastere 
et  de  la  vieille  Eglise  romane. 

3  h.  —  Salut  avec  chants  accompagnes  par  les  vieilles  orgues 
iioiivpllement  reparees. 

3  h.  1/2.  —  Depart  pour  Aniane. 

i  h.  35.  —  Depart  pour  Montpellier. 

G  h.  22.  —  Arrivee  Montpellier. 

Le6  iiieuibres  de  la  Soci6t6  bibliographique  soot  souscripteurs  de  droit  et 
u'auroiil  ancune  cotisation  uouvelle  a  verser.  Les  person ues  ^trang^res  k  la 
Society  pourront  Aire  aduiises  au  Congr^s  moycnnant  le  paiement  d'une  soinnic 
de  10  francs  qui,  si  elles  Tagr^ent,  sera  appliqu^c  a  la  cotisation  de  socidtaire 
pour  189S>.  Le  paiement  dc  cette  somme  de  10  francs  donne  le  droit  d'assister  a 
tou(<-s  les  s<^ances  du  Congr^s  et  de  recevoir  le  couiptc- rendu  des  travaux. 

Les  per^onnes  etraugeres  k  la  Soci^t^,  les  personnes  qui  ne  seroct  pas  oieui- 
bn>s  du  Congrds  et  les  dauies  pourront  dtrc  adaiises  a  la  niesse  du  Saint-Esprit 
ct  aux  atseuiblecs  g^udrales.  sur  la  presentation  de  la  presentc  lettre  d'invi- 
tatlon.  La  reunion  ^tant  privec,  nul  ne  sera  admis  sans  cette  lettre  d'invitation. 

Ij-s  iDcnibres  du  Congres  desireux  dc  se  rendre  en  excursion  k  Aniane,  pour- 
ront, moyenuant  une  souscription  de  10  francs,  avoir  droit  au  transport,  aller 
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et  retour  de  Montpellier  k  Aniane  et  d'Aoiane  k  Saint-Guilhem,  ainsi  qii'au 
d^jeuQer  en  coinmuD. 

l>s  Bouscriptions  pour  Texcursion,  ainsi  que  les  cotisations  pour  le  Congr^B 
sent  recues  par  M.  de  SAiNT-ANonfi  (rue  Embouque-d'Or,  a  Montpellier),  tr^sorier 
4e  la  Commission  d*organisation  ;  par  M.  I'abb^  Maubon.  rue  des  Carmes,  12,  et 
aa  local  des  reunions  (OEuvre  de  la  Jeunesse  des  Kr^res,  cit^  Lunaret). 

Les  Compagnies  des  Chemins  de  fer  du  P.-L.-M.  et  du  Midi  accordent  50  0(0 
de  r^dnction  aux  personnes  qui  emprunteront  leur  r^seau  pour  se  rendre  au 
Congr^s. 

PROGRAMME  DU  CONGRES 

Premiere  section.  —  La  SocM  Bibliographique 

La  SocUti  Bibliographique  :  son  but^  son  action^  ses  d^veloppements 
successifs  et  son  avenir  (Marquis  de  Beaucourt). 

Relations  d  itablir  entre  la  Socidt^,  bibliographique  et  les  di/fi- 
rentes  ceuvres  (Comte  de  Bizemonl). 

Publications  scientifiques  de  la  SociV/^  (Comte  A.  de  Bourmont). 

La  Sociitd  d'histoire  contemporaine  (M.  Domet  de  Vorges). 

Revue  des  Questions  kistoriques  (Eug^jne  Ledos). 

Organisation  de  la  SociHd  Bibliographique  dans  le  LanguedoCy  la 
Provence  et  le  Roussillon. 

Rapport  sur  le  Polybiblion  (M.  E.-J.  Gaudot). 

DeuxifeME  section.  —  L' Etude  et  la  Propagande 

AHi^iu  (chanoine),  archivislo  de  l'archidioc(>se  de  Bordeaux.  — 
Utility  et  mdthode  des  Etudes  relatives  d  Vhistoire  de  t ensexgnement 
primaire. 

Arc  (P.-L.  d').  —  Plan  d'unc  bihliographie  de  Jeanne  d' Arc . 

Amaud,  docteur  ^s-letlres,  professeur  k  la  FacuUe  des  Lettres  de 
Toulouse. —  Le  Ndo-Christianisme  dans  la  littdrature, 

Balincourt  (comte  de).  —  Les  irois  Chapelles  des  Vanel. 

Bonnet  (Emile),  docteur  en  droit.  —  L'origine  de  rimprimerie  d 
Montpellier. 

Boyer  de  Bouillane.  —  V ignorance  ;  ses  maux  et  ses  remddes. 

Cabri&res  (Mgr  de),  Ev^que  de  Montpellier.  —  Lhistoire  du  Livre. 

Cabrol  (Dom),  prieur  du  Monast^»re  de  Solesmes.  —  Pelerinage 
d'une  Damegauloise  en  Orient  au  /F*  siecle. 

Cassan  (rabbe),  archiviste  du  diocese  de  Montpellier.  —  Les  Archi- 
vn  municipales  d'Anianc. 
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Cauvet  Pr^idenl;et  BooaJd  VicomtPde).  —  Ue  la  tomsfrrmlkm 
detrteilies  minuUt  des  notairrs  el  iU  leur  comcemiraiion  dams  le$ 
d^poU  d'arckives  d/pariemenlaUs. 

Charperiti^T  •  TablH-  .  ^Telaire  TEv^krhe  de  Carcasf^»Dn^.  —  I  n 
( f  et^u^  df,  Carcassonne  au  XVll*  siecU:  Louis-Jos^pk  de  Gr'igman. 

Ch^-valier  chanoine  L'ly>«if*  .  membre  correspoiidaul  I'lustitat. 
—  BM'ujgraphi^  lUurgique. 

Caslillon  de  la  Coutore  clianoino;.  —  Biblioth^que  desBon$  Urres. 

Coutare  Tabb**  !,  doclear  es-lellres,  doyen  de  la  Facolle  des  Lettres 
de  Toolouse.  —  Archives  hisloriques  de  Gascogne.  —  Le  Romam  et 
t  Epopee. 

l>e}nia.  —  Rapport  sur  les  origines  et  les  d/reloppements  da  ckris- 
(ianisme  dans  le  dwcese  de  Carcassonne. 

Uelou^Tier  (abbe  ,  care  de  Paolban.  —  Notice  kistoriqut  sur  le 
f  f'f/t^^au  tTAumelas. 

boaais  'chanoine».  —  La  Sommedes  autoritis  d  T usage  des  pr^di- 
cateurs  m^ridionaux  au  XFIF*  siecle. —  Les  etudes  historiques  sur  t an- 
rien  Languedoc  pendant  la  seconde  moitie  du  XL\*  siecle. 

Duiihe  de  Saint-Projel,  doeteur  es-lellres,  recleur  de  I'lnstitat 
catbolique  de  Toulouse.  —  Les  Faeultis  de  th^ologie  hier  et  aujour- 
(Tkui. 

Falcou.  —  Eglise  St-Nazaire  a  Carcassonne.  —  Rosace  septentrio- 
nale  du  transsept^  sa  date,  sa  description y  son  symholisme. 

Foreslier  oeveo.  —  L/mprimerie  a  Puylaurens  (Tarn  K  de  1664  a 
1665. 

Fuzier.  —  Les  A  hbayp$  et  les  Monasteres  du  Rouergue.  —  L Assis- 
tance publique  du  Rouergue. 

Oalaberl.  —  Chartes  et  coutumes  au  \  V*  siecle.  —  La  revolution  d 
Aucamville  iTarn-et-Garonne). 

(iibrat.  —  L Eglise  Saint-Jacques  de  Perpignan  pendant  la  R^vo- 
lution. 

Ginestous  (vicomte  dej.  —  La  Sociiti  de  la  Croix-Rouge  d  Mont- 
pe  liter. 

Giralt.  —  Fuilla  {Pyr^nees-Orientalesj  sous  le  regime  feodal. 
Grassel-Morel.  —  Une  paroisse  ruraled  F^poque  de  la  Revolution. 
<iaibal,  avocat  a  la  Cour  d  appel  de  Monlpellier.  —  L Academic  des 
Sciences  et  Lettres  de  Monlpellier. 


Digitized  by  Google 


OAGANISATIOK  DU  GONGRi:S 


Guirauden  (rabb6).  —  Le  dprgfi  dn  Ra^-iMnguedoc  et  les  rongriga- 
tiam  voudei  d  I'enseignement  primaire  aux  deux  derniers  uecles. 

ltier,aTocat  k  la  Cotir  d'appel  de  Montiielller,  Le  Mmie  4$ 
Montpellier. 

Jaiibert(Dom),  de  I'abbaye  de  Marseille.  —  Les  meiens  Moines 
Lansade  Jonquidres  (comte  de).  —  Vn  curi  de  eampagne  archio- 

Lahond^s  (de),  president  de  la  Soeiete  archeologique  du  Midi.  — 
Mmmment  atehi&hgique  dans  la  rigim  iauhmaine;  dieowerien, 
res laurat ion ,    i h I iographie . 

Leria  ^l  abbe),  cure-doyen  d'Aniane.  —  La  ville  dCAniane  ei  ie$ 
melem  iomemn. 

Maubon  (Fabb^).  ^  BMiograpkie  liiurgique  du  dioci$e  de  Mmt- 
pellier. 

Nicolas  (I'abbe),  cure  doyen  de  St-Gilles  (Gard).  —  Hhioire  de 
Gimikae, 

Parahy.  —  Uadmhiistralion  d'une  paroisse  i^urale  au  XV !P  swcU\ 

Peyralade  (de).  —  Les  pontes  pendant  les  mngt-dnq  dei^niires 
annies^  on  le  earaciire  de  la  poSsie  aetuelte  en  Frmee* 

Ra}iiaad.  —  Rapport  sw  rinslruction  pti$naire  apont  i  789j  dans 
quelques  comm  unes  rurales  de  I' A  ud(*. 

Elevillout,  professeur  honoraire  k  la  Faculte  des  Lellres  de  Mont- 
pellier. —  Le  Monmtire  de  Saini^Gutlhe  m  et  ses  anekns  somenm. 

Roy-Pailhade  (do),  docleur  ds-sciences.  — '  L'kisiaire  des  Sciences 
ckimiques  dans  le  Toulonsain^ 

Ribbe  (Ch.  de).  —  Les  Hvres  de  raison  des  Deydier, 

Roque-Ferrier.  —  Saint  Bcnoil  d'Aniane  et  saint  Benoii  dltalie 
dans  la  liUerafitre  dUaleclologique  du  Midi  de  la  France,  du  XIII''  sU- 
cle  au  ALW 

Eoiiasi  (abbi).     MmogmpAie  d'une  paroisse  aux  XVIP  ei  XVIIl* 

.?  /ec     d''ap rig  h$  tegistres  paro issia  u x . 

Saint- Andri  (de).  —  Une  famille parlementaire  au  XV  1"  et  auXVIl* 
sHcIe.  —  U»  duemdani  de  Charlemagne, 

Saiitt*Raymond,  docteur  ^ss-lettres.  —  ArcMoloQie  romalne, 

Saurel  (chanoine).  —  U Affaire  diie  des  Galettes  {ipisode  de  I'ipo- 
que  ripolulionnaire), 

Sautriot  (J.),  avocat.  —  Montagnac  pendant  la  Hivolution. 
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Taillefer.  —  Le  Quercy  en  1707 . 

Torreille  (rabbe).—  LEnseignement  en  Roussillon,  d  la  veille  ei  au 
lendemam  de  la  /Involution,  —  Le  Mouvement  hhiorique  en  Roussillon 
pendant  le  A7A'*  Steele. 
Van  den  Brule  (R.  P.).  —  Causene  sur  les  bom  et  les  mauvais  livres, 
Vialette  (chanoine).  —  Bibliographie  liturgique  dudiocise  deRodez, 


LISTE  DES  MEMBRES 


S.  Gr.  Mgr  de  Cabrieres,  6vdque  de  Montpellier. 

MM.  Canonge, vicaire-g^n^ral  k  Montpellier ;  —  Bousquet,  vicaire- 
g^n^rai,  k  Montpellier  ;  —  Gervais,  archiprfitre  de  la  Cath^drale, 
vicaire-g^n^ral  honoraire,  k  Montpellier  ;  —  Verdier,  sup^rieur  du 
Grand-S^minaire,  vicaire-g^neral  honoraire,  i  Montpellier. 

MM.  Allain,  chanoine,  archivistc  de  Tarchidioc^se  de  Bordeaux;  — 
Albenas  (baron  d*),  ^  Montpellier ;  ~  Andre  (de  St-),  a  Montpellier  ; 
~  Andoque  (H.  d"),  4  Narbonne  ;  —  Arnaud  (Charles),  professeur 
aux  Facult^s  catholiques,  k  Toulouse  ;  —  Arc  (P.-L.  d'),  k  Aix ;  — 
Arnavielle,  k  Montpellier ;  —  AzaTs  (Roger),  k  Montpellier. 

Baichis  (de),  k  Montpellier ;  —  Ballanda  (de),  k  San-F6liu-d'Amont 
(Pyr.-Orient.)  ;  —  Balincourt  (comte  de),  k  Nimes ;  —  Balp, 
chanoine,  sup^rieur  des  Missionnaires  dioc^sains,  k  Montpellier ;  — 
Bareille,  professeur  aux  Facult^s  catholiques,  k  Toulouse ;  —  Barthez 
(de),  k  Montpellier  ;  —  Barth^lemy  (Victor),  k  Narbonne  ;  —  Bauby 
(E.),  avocat,  k  Estagel  (Pyr.-Or.),  —  B^ral,  chanoine,  aumdnier  de 
rH6pitaI-G^n^ral,  A  Montpellier  ; —  B^ral,  curd  de  Vdrargues  (Hd- 
rault)  : —  Bellugou,  curd  de  Cers ;  —  Bigot- Valentin,  chanoine, 
curd-doyen  de  Bddarieux  ;  —  Bibal  (de),  ancien  magistral,  Mont- 
pellier ;  —  BoNALD  (vicomte  de),  ancien  ddputd,  k  Montpellier ;  — 
Bonnet  (E.),  docteur  en  droit,  k  Montpellier;  —  Bordas  (de)  A 
Buadelle,  parTrdbes  (Aude) ;  —  Borie  (Armand),  chateau  de  Lascour- 
tines,  commune  de  Gaja  (Aude) ;  —  Borson  (J.),  k  Montpellier;  — 
BouzAL,  curd  de  Connac  (Aveyron) ;  —  Boyer  de  Bouillane,  avocat, 
^  Nimes;  —  Breton,^  Montpellier;  —  Buard,  curd  de  Vias ;  — 
Bruguiere-Fontenille,  k  Clermont-rHdrault. 
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Cabrol  (dora),  pmur  de  Solesmes  ;  —  Cadolle  (Marquis  de),  k 
Mootpellier  ;  —  Camp  (J.),  Avocat  k  Narbonne  ;  —  Cassan,  vicaire 
i  St-ftoch,  archiviste  du  diocftse  de  Montpellier  ;  —  Cauvet,  presi- 
dent bonciraire  &  MoatpelUer  ;  ' —  Cast^as  (de),  A  Marseiilette 
(Aude)  ;  —  Chamayou,  avocat,  k  Montpellier  ;  —  Champraux  (de),  k 
Toulouse;  —  Chanoine  Chapot,  A  Nimes ;  —  Charpentier,  secr<^- 
taire  de  FEv^hd,  i  Carcassoftne  ;  —  Chanoine  Chevausr  (Uiysse), 
correspondant  de  Tlnstitut,  professeur  aux  Facultds  catholiques  de 
Lyon  ;  — Combescure,  cur6  de  Caux  (H^rauh) ;  —  Combescure 
(Marie],  dCaux;  —  Coste  (Joseph),  A  B6mts ;  —  Chanoine  Costk, 
cur6  de  St-Aphiodtsev&  B6nm;  —  Costs,       de  Pignan  (Hdrauit) ; 

—  Couture,  professeur  aux  Facult^s  catholiques,  A  Toulouse. 
DEGUA,cur<i  de  Villemoustaussou  (Aveyron) ;  —  DELCELUER,curt§  de 

Bittsaii  (Hdmiilt} ;  ^  DfitCASSB  m  MoKsfoot?,  k  Montpellier ;  — 
DsL0iiirE!iat^€uridePtulhan(Herault);  —  Descottes,  notairei  Aries; 

—  Delpuech  06  CoMBiRAS ,  .  avocat  k  Montpellier  ;  —  Chanoine 
DouAis,  professeur  k  t'laatitut  calhoHque  de  Toulouse ;  —  DuitHi  de 
St-Projet,  recteur  de  rinstilut  catbolique  de  Toulouse ;  —  DfiRAMD 
(Elie),  k  Montpellier  ;  —  Durand  (Th»)»  curd  de  St- Pierre,  k  LodAve  ; 

—  Duval,  k  St-Gilles  (Gardj. 

Bmsoqcb,  auindnierde  k  Profidence,  k  Montpeilier;  ^  Escande, 
vicaire  de  Ste-Anne,  k  Montpellier  ;  —  Esrous  (Vicomte  d*),  k  Mont* 
pelKer. 

Fabre,  curd  de  Th6zan  (H^rault) ;  —  Fabrb  db  Roussac,  k  Mont* 
peiUer;  —  Fauchbr  {Paul  de),  k  Botl&ae  ( Vauciuse) ;  —  Fagis^  k 
Montpellier ;  —  Forestier,  A  Montauban  ;  —  FooRHiER  (S,-J,),  rec- 
teur du  college  du  Sacr^-Coeur,  k  Montpellier. 

Gaja  (de),  k  Montpellier  ;  —  GAtABERT,  curd  d'Aucamville  (Tarn- 
et-Garonnc;  :  —  Ginies,  k  Montpellier;  —  Gervais  (A.),  k  Montpel- 
lier ;  —  GiBRAT,  vicaire  de  St-Jacques,  k  Perpignan  ;  —  Girard 
(P.  de),  k  Montpellier;  —  Giralt,  curd  de  Fuilla  (Pyr^ndes-Orienta- 
les) ;  ~  GiNESTous  (vicomte  de),  k  Montpellier ;  —  Gihbsty,  secrd- 
laire  particulierdu  Cardinal  de  Rodez  ;  —  Gourgas,  A  Montpellier  ;  — 
Granel  (Artnand),  k  Tholomiers,  pees  La  Liviniere ;  —  Grasset-Morel, 
i  MMtpellter ;  ~  Guibal  (L.),  avocat  k  MontpeUier  ;  —  Guiraud, 
missionnaire  apostoltque,  A  Montpellier ;  —  GuiZARD  (L.),  k  Mont- 
pellier ;  —  GuitARD  (J.),  k  Montpellier. 

Halls,  cord  de  St-Louis,  k  Bddarieux ;      Hbiiry,  curd-doyea  de 
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Capestang  :  —  Her  ail,  conseiller  doyen  de  la  Cour  d*appe!  de  Mont- 
pellier ;  —  Herail  de  Brissis  fd'),  ^  Rodez ;  — Ille  Charles  d^, 
^  Aix  en  Provence ;  —  Itier,  conseiller  g^n^ral  des  Hautes-AIpes,  k 
Montpellier. 

Jeannel^D'),  ^Montpellier;  —  Jaubert  (domj,  de  TAbbaye  de 
Ste-Madeleine,  ^  Marseille  ;  —  Judie  (de  la),  A  Montpellier. 

Kergorlay  (Comte  de),  pr^ident  des  Conferences  de  Saint- Vincent- 
de-Paul,  A  Montpellier. 

Lahondes  fde),  president  de  la  Soci^t^  Arch<k)logique  du  Midi,  A 
Toulouse;  —  La  Perrine  d'Hautpoul  (de),  k  Montpellier;  —  Lamo- 
the-Tenet  (Mgr),  recteur  honoraire  de  Tlnstitut  Catholique  de  Tou- 
louse, A  Montpellier ;  —  Lansade (Comte  de),  A  Jonqui^res  (H^rault); 

—  Laporte,  cure  de  Palavas;  —  La  Prade  (Mme  de),i  Montpellier: 

—  Lunaret  (H.  de),  A  Montpellier;  —  Lastic  (Marquis  de),  A  Mont- 
pellier ;  —  La  Roque  (de),  A  Montpellier;  —  Lazaire,  aumdnier  de  la 
Conception,  k  Montpellier;  —  Le  Bars  (X.),  A  B^ziers;  —  Limperani, 
directcur  de  V£!clair,  k  Montpellier;  —  Ledinghen  (Vicomte  de),  cha- 
teau de  La  Baume,  pr^s  P^zenas ;  —  Le  Febvre  (Baron),  k  Paris. 

Malafosse  (de),  ^1  Salieies-d'Aude ; —  Martin  (de),  k  Narbonne; 

—  Massiuan  (De),  k  Montpellier;  —  Maubon,  pro-secretaire  de 
r^lv^che,  k  Montpellier  ;  —  Maubon  (R.-P.),  directeur  du  College  de 
KAssomption,  k  Nimes  ;  —  Maury,  cure  de  Gigean  (Herault) ;  — 
MoLLE,aum6nierdes  Ursulines,  k  Montpellier;  —  Mocquereau  (dom), 
de  Tabbaye  de  Solesmes. 

NouALHAC,  cure  d'Assas  (  Herault);  —  Nougaret,  cure  de  St-Joseph, 
k  Cette  ;  —  Nicolas,  cure-doyen  de  St-Gilles  (Card). 

Parahy,  cure  de  Taillet ;  —  Parmentier,  maltre  de  chapelle  k  la 
Cathedrale  de  Perpignan  ;  —  P^lerin  (de),  k  Paris ;  —  Pellier 
(Albert),  k  Montpellier ;  —  Peyrastre,  pro-cure  de  Puimisson  (He- 
rault) ;  —  Prunarede  (marquis  de  la),  Montpellier ;  —  Prunarede 
(M"*  Benedicte  de  la),  k  Montpellier ;  —  Poujol,  aumdnier  du  Lycee, 
k  Montpellier ;  —  Privat,  libraire,  k  Toulouse ;  —  Peyralade  (de), 
avocat,  k  Toulouse. 

Raymond-Cahuzac  (de),  ancien  prefet,  k  Toulouse  ;  —  Raymond 
(de  St-),  professeur  aux  Facultes  caiholiques,  k  Toulouse ;  —  Raynaud, 
cure  de  Villeneuve-les-Chanoines  (Aude) ;  —  R^dier,  chanoine, 
secretaire-general  de  I'^veche,  k  Montpellier  ;  —  Rey-Pailhade  (de), 
k  Toulouse  ;  —  Reynard,  cure  de  St-Roch,  k  Montpellier;  — ■  Revil- 
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LOUT,  professeur  honoraire  k  la  Faculty  des  Lettres,  ^  Monfpellier ; 
—  RiBBES  (Ch.  de),  ^  Aix  ;  —  Roche  (Louis),  d  Paris  ;  —  Roque-Fer- 
RiER,  k  Montpellier;  —  Rivieres  (baron  de),  Albi ;  —  Roussel 
(Pierre),  k  Montpellier;  —  Roussi,  cur6  de  Plaissan  ; —  Rascas 
^baron  de),  k  Servian. 

Sahut,  chanoine,  secretaire  particulier  de  Mgr  TEvGque  de  Mont- 
pellier; —  Sahut  (F^lix),  k  Montpellier;  —  Sahut  (Paul),  k  Mont- 
pellier; —  Sahuc,  noiaire,  k  Saint-Pons  ;  —  Saporta  (vicomte  An- 
toine  de),  k  Montpellier ;  —  Saurel,  chanoine,  k  Montpellier ;  — 
Sautriot,  licencie  en  droit,  k  Montpellier;  —  Serre  de  Mespl^:s 
(vicomte  de),  k  Montpellier;  —  Serre  de  Mesples  (baron  de),  k 
Montpellier;  —  Surville-Lattier  (marquis  de),  Montpellier;  — 
Sue,  chapelain  du  Sacr^-Coeur,  k  Cetle  ;  —  Saint-Pierre' (Ch.),  ^ 
Montpellier. 

Taillefer,  cure  de  Cazilhac  (Tarn-et-Garonne) ;  —  Taillefer,  au 
nom  de  la  Society  des  Jeunes  Economistes,  k  B^ziers ;  —  Tarbouriech, 
k  Montpellier ;  —  Tarniquet,  cure  de  Serignan  ;  —  Thomas,  aumdnier 
du  Refuge; —  Torreilles,  professeur  au  Grand  Sdminairede  Perpignan. 

Van  den  Brule,  R.  P.  (S.  J.),  k  Toulouse;  -—  Vassal,  banquier, 
k  Perpignan ;  —  Vernet,  k  Marseille  ;  —  Vernazobres  (H.),  k  Beda- 
rieux  ;  —  Vialettes,  chanoine,  k  Rodez  ;  —  Baron  de  Vignet, 
marquis  de  Vendeuil,  k  Montpellier ;  —  Vigourel,  aum6nier  de  la 
Presentation,  k  Lunel ;—  Villalongue  (M"*"  Camille  de),  k  Perpignan; 
—  Villeperdrix  (de),  vicaire  general  de  Nimes  :  —  Vivares,  notaire, 
k  Cette. 
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(Extrait  du  Bulletin  de  la  S^ocUU  Bibliographigue  de  mars  1895) 

Le  cinquieme  de  nos  Congres  provinciaux  s'est  lenu  Montpellier, 
du  11  au  14  fevrier  dernier,  sous  la  presidence  d'honneur  de  S.  G. 
Mgr  de  Cabri^res,  qui  avail  tenu  a  presider  erTectiveraent  la  commis- 
sion d^organisation,  et  qui  n'a  pas  manque  d'assister  a  une  seulc 
seance  publique,  ni  m^me  a  une  seule  reunion  de  travail. 

A  c6te  de  lui  s'eiaienl  groupes  :  un  de  nos  anciens  et  plus  distin- 
gues  confreres,  M.  le  vicomte  de  Bonald,  ancien  deputt'  ;  M.  le  cha- 
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noine  Sahut,  Tauxiliaire  le  plus  infatigable  de  son  grand  EvAque,qu'il 
s'agisse  d'ffiuvres  charitables  ou  de  travaux  d'drudition  ;  M.  Eniile 
Bonnet  ct  M.  le  baron  de  Sainl-Andr6,  deux  jeunes  gens  qui  joignent 
beaucoup  de  talent  a  une  modeslie  et  un  d^vouem^nt  encore  plus 
grands. 

C'est  ce  vaillanl  elat-major  qui  a  tout  pr6par(^,  tout  men(5,  tout 
achev6  avec  le  plus  grand  succ6s. 

Des  quatre  membresduConseil  qui  devaient  repr6senter  la  Socidl6 
au  congres,  seul  M.  le  comte  A.  de  Bourmont  n'a  pas  616  retenu  h 
Paris  par  la  maladie  ou  des  affaires  de  famille.  11  a  apporl^  lout  dV 
bord  a  Sa  Grandeur,  et  ensuite  au  Congres,  les  regrets  de  son  emi- 
nent president  el  de  ses  honorables  collogues,  et  il  a  rapports  k  Paris, 
en  retour,  les  regrets  profonds  qui  n'ont  cess^  de  lui  tHre  exprim^s 
de  la  part  des  organisateurs  et  des  membres  du  Gongr^s,  pour  Tab- 
sence  des  chefs  les  plus  qualifies  et  les  plus  distingu6s  de  la  Soci<^t^. 

C'est  la  premiere  parole  que  Mgr  de  Cabrieres  a'prononc^e  le  lundi 
soir,  en  ouvrant,  apres  la  pri^re  et  Tinvocation  d'usage  a  saint  Jean 
ri^vang(^1iste,  la  premiere  stance  publique. 

La  igrande  salle  de  VOE^iivre  de  Jeunesse  6ta:t  bondee  de  monde.  A 
c6l6  de  Tdlite  de  la  soci6t6  montpelli^raine,  qui  se  pressait  aux  pre- 
miers rangs,  on  remarquait  les  chers  Fr^res  des  6coles  chr^tiennes, 
dont  le  directeur  s'est  multipli^  pendant  ces  trois  jours  pour  etre 
tout  ktous. 

C'est  devant  ce  public  si  int^ressant  que  Mgr  I'Kv^que  de  Montpcl- 
lier,  par  une  brillante  improvisation,  a  soIlicil6  le  concours  dfe  tons 
pour  assurer  le  triomphe  de  la  Socidt6  bibliographique,  dont  il  a  rap- 
pel6  le  but  6\e\6  et  les  fecondes  idees,  notamment  celle  qui  cr^a  les 
congr<!js  provinciaux,  et  dontlagloire  rejaillit  tout  particuliorement 
sur  le  marquis  de  Beaucourt,  ce  savant  dont  I'lnslitut  de  France  a 
couronn(3  a  deux  reprises  les  travaux  d'histoire  et  d'6rudition.  Puis 
il  a  pr^sentd  son  repr^senlanl,  M.  le  comte  A.  de  Bourmont,  en 
rappelant  ses  succes  I'Ecole  des  Chartes,  ses  rechcrches  historiques, 
son  d^vouement  la  Socidte  Bibliographique,  et  particulierement  la 
gloire  dont  se  couvrit  son  grand-pere,  en  conqu^rant  la  ville  d'Algcr, 
le  5  juillet  1830. 

M.  de  Bourmont  r(5pondit  endisant  que  Temotion  nelui  permettait 
que  de  balbutier  quelques  mots,  car  il  n'avait  pas  pr^vu  Thommage 
tout  personnel  qui  venait  d'etre  rendu  k  son  aieul  ;  du  moins  il  vou- 
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lait  affirmer  au  Congres  la  douloureuse  situation  du  president,  qui, 
avec  beaucoup  plus  d'aulorit<^  etde  ialenl,  aurait  remerci^  la  ville  de 
Montpellier  el  son  Ev(*^que  de  Taccueil  si  flatteur  fait  h  la  Soci6l6.  Le 
seul  moyen  qu'il  avail  de  lemoigner  effectivement  le  concoursde  son 
cher  president  6tait  de  lire  le  lapport  qu'il  devait  prononcer  sui  Ic 
bul  el  rutilile  de  la  Soci^l^.  Ce  rapport  a  616  couvert  d'applaudisse- 
ments. 

Imm6diatement  apres,  le  bureau  du  Congr^s  a  6te  constitut*  [nw 
acclamation,  ainsi  qu'il  suit : 
President  d'honneur:  S.  G.  Mgr  TEv^que  de  Montpellier. 
President :  M.  le  vicomte  de  Bonald. 

Vice-Presidents  :  M.  le  comte  A.  de  Bouhmont  ;  le  president  Cauvkt  ; 
M.  Revillout  ;  MM.  le  vicaire-g6n6ral  de  Villeperdrix,  repr6sentanl 
Sa  Grandeur  de  Nimes  ;  le  chanoine  Allain/  repr6sentant  Son  Eini> 
nence  de  Bordeaux  ;  le  chanoine  Ginesty,  repr6sentant  Son  Emi- 
nence de  Rodez  ;  le  chanoine  Charpentier,  repr6sentant  Sa  Grandeur 
de  Carcassonne  ;  I'abb^  Torreilles,  repr6sentant  Sa  Grandeur  de 
Perpignan  ;  le  chanoine  Douais,  professeur  k  I'lnslitut  calholique  de 
Timlouse  ;  domCABROL,  prieur  de  Tabbaye  b6ii6dictine  deSolesmes. 

Secretaires-g^ndraux  :  MM.  le  chanoine  Sahut  ot  E.  Bonnet. 

Secretaire-adjoint :  M.  Tabbe  Maubon. 

Trisoner :  M.  le  baron  de  Saint-Andr6. 

Puis  la  parole  a  6te  donn6e  h  M.  Itier,  qui  a  fait  Thistorique  et  la 
description  du  mus6e  de  Montpellier,  veritable  modele  de  mono- 
graphie  artistique,  trait6e  avec  beaycoup  d'6rudition.  Apr6s  M.  Itier, 
M.  Couture,  le  savant  doyen  de  la  Faculty  catholique  des  letln^s  a 
Toulouse,  rerudilcallaborateurdu  Polybiblion,  a  fait  une  conference 
sur  le  roman,  qu'il  a  compart  a  r6pop6e.  Vrai  r6gal  pour  les  d61ic;ils, 
11  a  su  faire  applaudir  de  tons  la  profgndeur  de  sa  pens6e  et  la  forme 
familiere  de  son  discours. 

Le  lendemain  matin,  k  huit  heures,  la  messe  du  Saint-Esprit  ras- 
semblait  tres  nombreux  les  membres  du  Congres,  hommes  et  da- 
mes, —  car  nous  avons  parmi  celles-ci,  h  Montpellier,  de  z616es  et 
d6vou6es  soci6laires.  Un  grand  nombre  onl  assists  k  toules  les  stan- 
ces publiques  et  une  d'entre  elles  a  suivi  toutes  les  reunions  de  Ira- 
vail.  —  Monseigneur  a  prononce  apres  la  messe  une  allocution  Ires 
elevee  sur  le  devoir  des  catholiques,  qui  est  de  combatlre  Tignorance, 
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el  il  a  fait  ressorlir  que  c'^tail  k  ce  devoir  que  se  consacrait  plus 
parliculiorement  noire  Societe. 

Lu  prcmiore  section  s'est  inim^diatement  form^e  sous  lapr^sidence 
de  M.  te  comte  A.  de  Bourmont.  M.  Itier  remplissait  les  fonctions  de 
secnHaire.  M.  de  Bourmont  a  donnc  lecture  du  rapport  de  M.  le  comle 
de  liizemont,  sur  Taction  commune  avee  les  autres  soci(3t(5s.  Sur 
I'observation  de  Mgr  de  Cabrieres,  un  comity  de  dames  a  ^te  formed, 
prenaot  pour  base  et  pour  cadre  celui  de  roeuvre  des  campagnes,  si 
intimement  liee  k  notre  Soci6t6,  et  dont  M"'  de  Laprade  est,  h  Mont- 
pellier,  la  repr^sentante  si  ddvou^e  et  si  active.  M"*'  de  Laprade  est 
d*ailleursune  dcnosplusanciennessoci6taires.  Lcrapportde  M.  Ledos 
sur  la  Revue  des  questions  historiques,  celui  de  M.  Gaudot  sur  le  /'o/y- 
celui  deM.  lecomte  deVorgessur  \sl Societe d'hisloire contempo- 
rainc^  ont  determine  un  tel  mouvement,  que  le  v6n^rable  Ev^que  a 
voulii  aussit6t  s*inscrire,  lui-m(^me  et  le  premier,  au  nombre  des 
abounds  de  ces  diverses  revues  patronnees  par  la  Soci6t6. 

Dans  ladeuxif^me  section,  le  rapport  de  M.  le  cbanoine  Douais  sur 
les  Etudes  liislonques  en  Languedoc  est  un  travail  de  longue  haleine, 
)  iiiirmment  compose,  qui  fail  le  plus  grand  honneur  k  son  auteur. 
M.  1  abbe  Torreilles  a  fait  un  travail  analogue  pour  le  Roussillon,  et 
M.  Couture  a  pr6senl6  quelques  observations  sur  les  revues  qui 
s'oceupent  en  Gascogne  des  m6mes  matieres. 

t/imprimcrie  a  eu  deux  historiens,M.  Forestieret  M.  Bonnet,  qui  en 
ont  lait  connaitre  Torigine  et  les  ddveloppements  k  Montpellier  et  k 
Puylwrens  (Tarn). 

MM.  Cassan  et  Leris  nous  ont  retract  Tbistoire  d'Aniane. 

L'dpoque  r^volutionnaire  a  Montpellier,  a Perpignan,  k  Lansargues, 
a  Monlagnac,  ^  Aucamville,  a  fait  le  sujet  des  communications  de 
MM.  Saurel,  Gibrat,  Grasset-Morel,  Sautriot  et  Galabert. 

M  Guibal  nous  a  montrd  I'Acad^mie  des  sciences  et  lettres  de 
Montpellier  i  r($tat  embryonnaire,  dans  une  Soci(^tc  crd6e  en  i70(i. 

MM.  Guirauden  ,  Raynaud  et  Torreilles  prouvent,  par  leurs 
travuux  sur  renseigncment  en  Languedoc  el  dans  le  Roussillon, 
qu'ils  sont  p6nelr6s  des  me^lhodes  pr6conis(3cs  avcc  la  plus  grande 
aulorite  par  M.  le  chanoine  Allain,  de  Bordeaux. 

MM.  Maubon  et  Yialette  esquissent  la  bibliograpbio  liturgique  des 
dioreses  de  Montpellier  et  de  Rodez. 

M.  Tabbed  Charpentier,  notre  savant  et  z^le  confrere,  d^tache  un 
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chapitre  interessant  de  la  vie  de  Louis-Joseph  de  Grignan,  6v^que 
de  Carcassonne  au  xvn"  siecle.  Dans  une  confi5rencej)leine  de  po^sic 
el  k  tout  instant  coup(^e  par  les  applaudisscments,  M.  Reviliout  fait 
revivre  la  figure  de  saint  Guilhem. 

M.  Charles  de  Ribbe,  notre  Eminent  confrere,  qui  s'6tait  vou6  avec 
la  plus  grande  ardeur  au  succ^s  du  Congres,  n'ayant  pu  faire  acte 
de  presence,  a  voulu  tout  au  moins  envoyer  un  m^moire  des  plus 
curieux,  dans  lequel  il  retrace  I'histoire  des  Deydier,  leurs  livres  de 
raison  k  la  main,  pendant  quatre  siecles.  M.  le  President  Cauvet  et 
M.  le  vicomte  de  Bonald  prdsentent  un  rapport  et  un  vocu  sur  la 
conservation  des  anciennes  minutes  de  notaires,  et  leur  concentration 
dans  les  d^p6ts  d'archives  d^partemen tales.  Inutile  de  dire  que  ce 
v(£u  a  61e  accueilli  le  plus  favorablemcnt  du  monde. 

Le  chateau  d^Aumelas,  la  c'\i6  de  Carcassonne,  les  monasteres  du 
Rouergue,  Fuilla  dans  les  Pyrdn6es-0rientales,  Gfjnolhac  dans  le 
Card,  Plaissan,  ont  fourni  le  sujet  de  monographies  curieuses  h 
MM.  Delouvrier,  Falcon,  Fuzier,  Giralt,  Nicolas  et  Roussi. 

La  revoke  du  Quercy  en  1707  a  6t6  ddcrite  avec  grand  talent  par 
M.  Taillefer. 

M.  le  chanoine  Douais  nous  a  d^couvert  les  sources  auxquelles 
puisaient  les  pr6dicateurs  du  Midi  au  moyen  age.  M.  Galabert  fait 
connaitre  quelques  chartes  et  coutumes  de  celte  6poque,  etM.de 
Saint-Andr6  parle  d'un  descendant  direct  de  Charlemagne  qui  vivait 
i  la  fin  du  xiv*  siecle.  Ce  m^me  drudit  nous  a  donn6  d'int^ressanls 
details  sur  une  famille  de  parlementaires  aux  xvi*  et  xvu*  siecles,  et 
M.  Parahy,  sur  Tadministralion  d'une  paroisse  rurale  k  la  fin  du  xvn" 
siecle.  M.  le  vicomte  de  Bonald  rend  compte  de  deux  m^moires 
envoy^s  par  M.  Tabb^  Fuzier,  vicaire  de  la  paroisse  St-Martin  de 
Millau  (Aveyron),  sur  les  ^tablissements  de  charity  et  sur  Tensei- 
gnement  dans  le  Rouergue  avant  1789. 

Pour  clore  ces  travaux  si  remarquables, .  il  faut  citer  une  elude 
vraiment  digne  de  la  Revue  des  Deux-Mondes,  qu'un  des  meilleurs 
collaborateurs  du  Pobjbiblion,  M.  Charles  Arnaud,  a  consacree  au 
ueo-christianisme ;  le  plan  si  solide  et  si  fouille  d'une  bibliographie 
de  Jeanne  d'Arc,  que  Tunde  ses  descendants,  M.  Lanery  d'Arc,  vient 
de  lui  consacrer  avec  un  soin  vigilant  et  une  ardeur  perseverante ; 
et  enfin  le  voeu  que  M.  le  Recteur  de  rUniversite  catholique  de  Tou- 
louse a  bien  voulu  faire  exprimer  au  Congres,  tcndant  a  organiser 
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un  peleriiiage  interaat tonal  au  tombeau  de  saint  Thomas  d*Aquin,  k 
Toulouse. 

La  troisieme  section  n'a  ete  inallieureusement  representee  que  par 
un  seul  rapport,  eelui  de  M.  le  viconite  de  Ginestous,  sur  la  Croix- 
Roufre  de  Montpellier,  rapport  rempii  des  plus  hauls  sentiments  de 
foi  el  de  patriotisrae,  et  qui  a  valu  a  son  auteur  les  chaudes  felicita- 
tions du  Congres. 

Tel  est  le  bilan  des  seances  d'etudes,  comme  les  appelle  si  juste- 
ment  notrc  vener6  President. 

Les  seances  d  apparat,  qui  se  tenaient  le  soir  dans  la  jn^de  salle 
des  Frrres,  reunissaieiit  plus  de  cinq  cents  personnes.  M.  de  Peyralade 
a  proment^  un  inexorable  scalpel  dans  les  plaies  de  la  poesie  contem- 
poraine,  ou  decadente  (pour  mieux  dire).  Dom  Cabrol,  avec  une 
parole  line  et  penetrante  et  une  erudition  toujours  sure  d'elle-m^me, 
nous  a  fait  faire  un  pelerinage  en  Orient  au  iv*  siecle  de  notre  ere 
avec  sainte  Sylvia,  une  abbesse  gauloise  soeur  de  HuGn.  M.  Beyer  de 
Bouillane,  en  se  pla^ant  au  point  de  vue  mondain  et  intellectuel,  et 
le  K.  P.  Van  den  Brule,  en  restant  sur  le  terrain  religieux,  ont  fait 
assaul  d'eloquence  pour  faire  connaitre  la  Societe  et  lui  recruter  des 
adherents.  Nous  devons  a  ces  deux  orateurs  eminents  les  plus  vifs 
remerciements,  non  seulement  pour  le  charme  sous  lequel  ils  ont 
su  tenir  leur  auditoire,  mais  pour  le  bien  quails  ont  voulu  faire  et 
qu'ils  ont  produit  en  faisant  admirablement  ressortir  le  but  et 
Tutilit^  de  la  Societe.  G'est  k  eux,  a  Monseigneur  de  Montpellier,  a 
son  devout  et  intelligent  cooperateur,  M.  le  chanoine  Sahut,  que 
nous  devuns  le  succes  du  Congres  et  le  recrulement  d'un  aussi  grand 
iionibre  de  membres. 

Au  commencement  de  la  seance  du  mercredi  soir,  M.  le  comle  de 
Bourmoiit  avail  presente  un  rapport  complet  sur  les  Iravaux  du 
Congres,  insistant  particulierement  sur  le  double  avantage  de  ces 
reunions  lant  au  point  de  vue  general  qu  au  point  de  vue  local,  et 
rendant  rhommage  le  plus  merile  a  un  grand  Chretien,  M.  le  comte 
d'Espous,  que  la  ville  de  Montpellier  venait  de  perdre,  et  qui  avait 
consacre  ses  dernieres  heures  aux  Iravaux  de  preparation  du  Congres. 

A  la  tin,  dans  une  eloquente  allocution,  qu'on  a  pu  juslement 
dire:  «  remi»lie  des  plus  haules  envolees  de  poesie  »,  Monseigneur, 
sur  la  breche  au  dernier  jour  coninie  au  premier,  a  fait  Thistoire  du 
livre,  demontre  sou  utilite  et  la  necessite  de  nous  en  servir  pour  la 
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gloire  delHeii  et  le  saint  de  la  patrie.  Sa  Grandeur  a  termine  son 
disconrs  par  iin  nouvel  elojre  de  la  SoeifMt*  Bibliographique  et  de  san 
eminent  delegue,  M,  le  Comte  A.  de  Bourmonl. 
Le  iendemain  matin,  mi  train  special  emmenait  k  Aniane  one  foale 
'  de  pelerins,  en  tete  dcsquels  loiis  Ins  conj^ressisf»>s.  Monsrigncur 
celebra  pontificaiement  la  niesse  et,  dans  une  luMireuse  improvisa- 
tion^  se  ftlicila  dn  conconrs  Immense  de  peuple  (]ui  r6lait  Tanntver- 
sairc  seculaire  de  saint  Benott  d'Aniane. 

Dans  un  langage  qu'on  no  sanrail  (rop  hnrdiment  comparer  h  la 
plus  haute  eloquence  des  paue^^yristes  chreliens,  dom  Jauberl  retra- 
^ait  llibtoire  du  gentilhomme  de  nos  premiers  sifecles  devenn 
rhumhie  riioine.  puis  le  foTHlateur  do  la  piiissante  abhaye  d'Aiiiane, 
saint  Benoil,  tandis  qu'au  choeur  ie  seminaire  de  Montpellier  tout 
entter,  sons  lliabile  dlreolion  de  notre  conft*{^re  dom  Hocquereau, 
exf  cufait  les  prineipaux  motets  de  Toffice  avec  les  melodies  du 
chant  gregorien, 

\n  cours  de  Texcellent  dejeuner  qui  a  reuni,  a  Tissue  de  la  cere- 
'        mooie,  Fiv^qne,  les  moines,  les  pr^tres  et  les  fiddles  congressistes, 
apres  la  bmndade  exquise,  M.  le  comle  de  Boiirmont  s'osi  lev^  e(  a 
porte  un  toast  an  grand  Ev^que  de  Montpellier  et  k  ses  devoues  colla- 
bomtenrs  dn  Congres,  entre  antres  M.  le  chanoine  Sahnt,  aux  Mne- 
dictins,  k  leurs  amis,  k  leurs  auxiliaires,  c'est-^-dire  aux  membres 
I        de  la  Soctete  Bibliographique,  qui  sont  vraiment  des  «  btoMictins 
laiques  ». 
Voiei  le  texte  de  ee  toast : 

«  Vons  nous  avez  mentis,  Moriseiirnpur,  pour  terminer  Tadmirable 
>        GoDgres  Bibliogiaphique  de  Montpellier,  au  sein  du  d^ser',  comme 
iiile  Graduel  de  ce  jonr*  fit  maintenant  le  dteert  est  peupl^ ; 
aujourd'bni  iiiftme  Sty  a  fonle,  foule  piense  qni  aime  son  ev^que  et 
lui  t^moigne  son  empressement  et  ses  acclamations. 
'  »  Que  venons-nous  faire.  Messieurs,  dans  ce  desert?  Prier  Dieu, 

daos  F^glise  d'Ai^ane,  d'etre  des  bommes  de  foi  et  des  hommes  de 
science,  de  suivre  les  grandes  traditions  b(5n(5dictines,  de  ne  pas 
oublier  qu*i  cdt6  des  champs  terrestres  remplis  de  vignes,  il  y  a  les 
ehamps  de  Tesprit  bien  antrement  vastes,  bien  plus  difBeiles  k 
I  cultiver,  mais  auxquels  nous  ne  devons  pas  moins  nos  labeors  de 
lous  les  instants  et  de  ton  les  les  minutes. 
»  Faire  cela,  c'est  nous  preparer  k  toutes  les  luttes  de  la  vie, 
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eoDime  ce  grand  Saint  que  nous  bonorons  aojoard'hoi.  Noos  le 
voyom,  forme  dans  le  silence  par  le  travail,  se  m^ler  aux  grandes 
assemblies  politiques  et  ecclisiastiques  des  regnes  de  Charlemagne 
el  de  Louis  le  Pieox.  C^est  le  cote  laique,  pour  ainsi  dire,  de  son 
o'uvre,  c*est  ainsi  qu*il  a  servi,  il  y  a  onze  siecles,  la  grande  patrie 
[rarM;aise,  «  la  douce  France  i,  comme  Tappelait  le  cbantre  de  Char- 
lemagne, ce  grand  poete  qui  a  icrit  la  Chanson  de  Roland,  et  qui, 
Norrnand,  aiinait  antant  son  pays,  que  le  comte  dWquitaine  et  celui 
qui  tenait  les  marches  de  Languedoc  ou  de  Provence. 

»  Ce  sentiment  de  patrie,  il  est  ni,ila6te  conserve  dans  les  monas- 
U'ves  oil  les  predicesseurs  de  ceux  que  vous  voyez  aujourd'hui  gar- 
daient  les  parchemins,  manuscrils,  des  siecles  icoulis^  et  les  reco- 
piaient  avec  ardeur  poor  les  Iransmettre  aux  generations  futures. 

n  De  nos  jours,  k  la  grande  oeuvre  binedicUne^  lroubl6e  par  les 
Hot:' et  les  temp^tes  de  ce  siecle,  des  laiques  se  sont  associds.  On 
les  a  appeles  «  des  binedictins  laiques.  »  Mais  ce  vocable  ne  con- 
vient  veritablement  qxik  ceux  qui,  comme  les  membres  de  la  Sociele 
Bibliographique,  se  consacrent  aux  inier^ts  de  la  science  et  garden  t 
le  rospecl  de  Dieu. 

»  I'ermettez-moi  done,  en  leur  nom,  de  vous  remercier,  Monsei- 
gneur,  de  nous  avoir  amenes  aux  pieds  d'un  de  nos  modeles^  d'un  de 
no-  ^^ainls.  Laissez-moi  nous  associcr  respeclueusemenl  a  vous, 
iih;.-?  Tres  Reverends  Peres (i),  qui  reslez  nos  modeles  el  qui  etes  nos 
amis. 

»  Puisse,  Monseigneur,  votre  ardente  priere,  pendant  la  messe  de 
ce  matin,  obtenir  du  Souverain  Maitre  de  (outes  choses,  les  bene- 
dictions les  plus  fecondes  pour  Top uvre  de  la  Socieie,  et,  en  parti- 
cnlier,  pour  ce  congix's  oil  Voire  Grandeur,  ses  devours  collabora- 
teiii -i,  el,  en  parliculier,  M.  le  chanoine  Sahul,  se  sont  prodiguis 
av<M:  lantde  zele  et  qui  restcra  un  de  nos  plus  beaux,  au  point  de  vue 
de  Tencouragement  au  travail  inlellecluel  en  general,  au  culte  des 
buiiues  o'uvres  et  des  eludes  historiques  locales  en  parliculier. 

»  Soyez  beni,  Monscigncur,  et  benissez-nous,  afinque  je  remporle 
a  Paris  une  parcelle  de  foi  plus  grande  encore,  prise  a  Aniane^  sous 
vutre  impulsion  si  puissanle. 


!  I>,  Cabrol.  pricur  de  I'abbaye  de  Solesmes  ;  D.  Jaubert,  priourde  Tabbayede 
Marseille  ;  D  Wocquercau,  de  la  residence  conveutuellc  de  Paris. 
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•>  Et  k  vous  tons,  Messieurs,  merci  elau  revoir.  Au  revoir,  h  Tou- 
louse ou  h  Aix,  dans  deux  ou  trois  ans  au  plus.  Au  revoir,  iravaillez 
bien  pendant  ce  ternps  pour  la  gloire  de  Dieu  et  aussi  celle  de  la 
grandc  patrie,  la  France,  et  la  petite  patrie,  Montpellier,  lo  Lan- 
guedoc  et  la  Provence !  » 

Vivement  applaudi,  ce  toast  a  ete  releve  avec  beaucoup  d'a-propos 
par  dom  Jaubert,  qui  s'est  cependant  excuse  de  ne  pas  savoir  «  par- 
ler  ^  table  ».  Puis,  apres  les  graces,  on  s'est  rendu  ii  Saint-Guilhem, 
a  Iravers  les  paysages  les  plus  accidentes  et  les  plus  pitloresques.  La, 
apr6s  avoir  visite  Tantique  monastere  que  garde,  avec  un  soin  jaloux, 
le  descendant  d'une  des  plus  anciennes  families  de  Montpellier,  les 
membres  du  Congr^s  ont  re^u  la  benediction  du  tres  saint  Sacre- 
ment,  donnee  par  Tinfatigablc  Ev(5que,  qui  avail  encore  trouve  le 
moyen  de  parler  en  chaire  au  peuple  accouru  en  foule  pour  le  saluer. 

Dans  une  seance  generate,  tenue  le  mercredi  apr{?s  midi,  sous  la 
pri^sidence  de  S.  G.  MgrTEv^que,  M.  lecomte  de  Bourmont  adonne 
communication  des  differentes  circulaircs  qui  convoquent  les  socic- 
laires  d'un  diocese  en  assemblee  g^nerale,  en  leur  expliquant  le  but 
et  Tutilite  de  ce  groupement.  II  a  demande,  en  outre,  Tadhesion  for- 
melle  4  la  Soci^te  de  tous  les  membres  pr(5sents,  et,  aprOs  avoir 
obtenu  a  I'epreuve  Tunanimite  des  membres  presents,  et  a  lacontre- 
epreuve,  neant,  il  a  soumis  k  I'approbation  de  Tassembli^e  le  projet 
de  bureau  departemental  ci-joint,  qui  a  ete  accueilli  par  des  applau- 
dissements  repetes. 

President  (Thonneur:  S.  G.  Mgr  de  CABRiiiRES. 

President :  M.  le  vicomte  de  Bonald. 

Vice-prisidents:  MM.  le  president  Cauvet,  Revillout. 

Secretaires  :  MM.  le  chanoine  Sauut,  E.  Bonnet. 

Trisorier :  M.  le  comte  de  Saint- Andre. 

Avec  les  membres  nouveaux,  dont  la  majeure  partie  reside  dans 
I'Heraull,  et  les  vingt-trois  membres  anciens,  on  pent  comj)ler  que 
le  bureau  departemental  de  Montpellier  pourra  faire  de  borme  et 
d'active  besogne 

Nous  engageons  vivement  nos  confreres  des  departements  du  Midi 
a  suivre  Texemple  qui  leur  a  ete  si  bien  donne  par  Montpellier. 

Pour  terminer,  ajoutons  qu'une  d6p(^che  au  T.  S.  P.  In  i)ape 
Leon  XIII  avait  ete  adressee  au  nom  du  Congros  par  l  evt'ciue  de 
Montpellier,  le  vicomte  de  Bonald  et  le  comte  A.  de  Bourmont. 
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Sa  Saintei^  a  daifrne  faire  r^pondre  par  le  cardinal  Rampolla  : 
«  Agreanl  rhommage  filial  du  Congrds  Bibliographique  tenu  k 
Montpellier,  le  Sainl-P^re  le  benit  avec  effusion  ». 

V Eclair  de  Montpellier,  la  Vie  Monlpe Ukraine,  la  Senmine  reli- 
ffieuse^  la  Sociologic  cathoUque,  la  Hevue  caiholique  de  Bordeaux^  la 
S>'maine  reiigieuse  de  Carcassonne^  le  Courrier  de  VAude,  la  Croix 
M  'ridionale,  la  Gazelle  de  France,  etc  ,  etc.,  ont  bien  voulu  faire 
un  compte-rendu  coraplet  du  Congres  ou  en  donner  d'interessants 
resumes.  Nous  prions  nos  confreres  d'agreer  cet  egard  nos  plus 
vifs  ei  plus  sinc^res  remerciements. 
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PflONOKCiE  A  t'rSSUE  DE  I*A  MESSE  DU  SATNT-ESPRIT 

Par  Sa  Grandeur  Monaei^eur  DE  CABRI&KHIS 

fiV^QHB  DB  li01ITPEr.l.lEH 


Hesdamcs,  Messieura, 

C'esl  avec  joio  que  je  aouhaite  la  bienvenue,  au  pied  de  cet 
antel,  ou  le  sacrifice  aogaste  de  la  mcsse  vient  de  s'achever. 

Le  lieu  ni^mo  ou  nous  sommos  n'^pond  admiiablemenl  au  norn 
de  Toeuvre  imporlante,  qui  va  tenir  ses  assises  parmi  nous.  C'est 
ana  cbapelle,  itne  chapelle  da  eominunauti^  religieuse,  et  de  com- 
munault^  enseignanle. 

En  nous  reunissant  ^dans  ce  sanctuaire,  avant  de  commencer 
noa  assembltes,  nous  d^clarons  publiquement  notre  volont^  de 
soumeltre  Diea  et  do  rapporler  f\  son  service  tout  TefTort  de  nos 
intelligencos,  lout  Tempi oi  de  noire  vie. 

En  demandant  I'hospitalitu  a  une  soci^tiS  religieuse,  nous  nous 
montrons  animus  de  la  eoufiance,  ^\ec  iaquelle,  depuis  dix-neuf 
siccles,  les  esprils  cullivds,  d(5sireux  d'^lendre  leurs  connaissances, 
se  sont  toujours  abriies  aupres  des  plus  fiddles  ct  des  plus 
anst^res  disciples  de  J^sus-Chriat  Une  conslante  experience  leur  a 
ajjpris  que  ces  nobles  dmed,  ipriies  du  plus  pur  ideal,  nourries 
des  plus  haules  aspirations,  comprennent  et  secondent  toujours, 
de  tout  leur  pouvoir,  le  d^sir  de  savoir,  si  conforme  k  la  nature 
intinae  da  lliomma,  eiqui  est,  avec  la  gr^ce  de  Dieu,  Tun  des  pre- 
miers germes  de  la  foi. 

Noaailiona  sClrs  enfin  que  les  Freres,  ces  humbles  ^ducateurs  des 
e&fanfa  du  peupla,  nouaouyriraienlTolonliers  leurs  salles  d'^tude, 
camme  pour  noua  montrer  que,     par^tat,  par  vocation,  par  verlu, 
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ils  se  limitent  kn  enseigner  jamais  que  des  rudiments,  ils  n'en  sonl 
pas  moins  capables  de  ressentir  Tattrait  de  la  science,  la  plus  pro- 
fonde  el  la  plus  large.  S'ils  n'abordenl  pas  cette  mer,  ce  n'est  point 
qu'ils  soient  effray^s  par  elle,  ni  qu'ilsen  fuient  les  temp^les.  Vou^s 
parchoix  a  la  tachejiumainement  si  ingrate,de  r6p6ter  toute  leur  vie 
Ics  iiH'imes  legons,  h  des  commenqants,  ils  n'ignorent  pas  cependanl 
qu'uii  travail  assez  court  les  rendrait  promptement  capables  d'abor- 
der  et  de  r^soudre  les  plus  difliciles  probl^mes.  lis  honorcnt  dau- 
tant  plus  la  science  qu'ils  en  ont  plus  souvent  ^prouv6  et  surmont6 
les  seductions  ! 

Oserai-je  dire,  aussi,  que,  en  choisissantnotre  villo,  pour  y  tenir, 
cetio  annee,  ses  assises,  la  Soci6t6  Bibliographique  a  prouv6  qu*elle 
coniiaissait  les  traditions  antiques  et  toujours  jeunes  de  notre  ch^re 
cite.  Que  de  fois  nous  I'avons  remarqu6,  que  de  fois  nous  Tavons 
pro(  lam(§  tout  haut:  six  siecles  de  vie  scientiTique  ont  cr66  ici,  dans 
loulcfe  les  spheres  de  notre  population,  une  sorte  de  goiJt  inn^  pour 
les  Iravaux  intellectuels.  Des  generations  nombreuses,  accoutumees 
;\  voir,  b  entendre,  h  suivre  des  maitres  savants,  ont  forme,  autour 
d'ollos  et.  apr6s  elles,  des  ma3urs  douces,  delicates,  polies,  pass^es 
ici  on  habitude,  transmises  par  heritage,  et  qui  disposent,  comme 
nalurellement,  a  aimer  non  pas  seulement  la  science,  mais  encore 
ceux  qui  s'y  appliquent,  pour  en  alTermir  et  en  agrandir  le  champ. 

I 

Permettez-moi  maintenant  de  vous  approndre  ou  de  vous  rappeler 
ce  qu  estla  Soci(5td  Bibliographique  et  quel  butclle  se  propose. 

Fondle  il  y  a  un  quart  de  siecle,  cette  association  s'csl  soutenue, 
pendant  ces  vingt-cinq  ans,  dans  une  fidelity  complete  aux.  pens^es, 
qui  avaient  preside  h  sa  naissance. 

Appelera  elle  les  chr6tiens,  qui  s'occupent  de  science,  mais  sur- 
lout  d'histoire  et  de  lilterature;  stimuler  leur  z61e,  en  leurmontrant 
qu'ils  ont  des  imitateurs,  des  ^mules,  m6me  des  rivaux;  les  pousser 
a  de^endre,  le  plusavant  possible,  dans  I'etude  des  questions,  qui 
intdressent  la  religion,  la  politique,  les  grands  faits  sociaux,  non 
pas  an  point  de  vue  philosophique  et  abstrait,  mais  au  point  de  vue 
historique  et  concret ;  exposer,  devant  eux  et  pour  eux,  les  causes 
lointaincs,  la  naissance,  le  d^veloppement  et  les  rdsullats  l^giti- 
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mes  desdiverses  phases  de  la  civilisation  europ6enne  ;  justilinr  les 
aetes  des  Pontifes  romaina^  el  ceux  de  TEglise  e\\e-in6me^  dans  ses 
assembltes  condlinires  ;  faireoonQattre,  tels  qu'ils  ont  et6,  les  chefs 
de  peoples,  les  MroSi  les  sainis,  les  personnages  importanls,  asso* 
ci^S  aQX  pro^res  et  aux  mouvomonts  divers  des  nalious,  conduites 
par  le  cbrislianisme  ;  reveler,  au  conlraire,  ce  que  I'ureiil  les  enne- 
mis  de  Dien  et  de  son  Christ;  les  hdrdtiquet  obstin^,  les  sehismati- 
ques  enduiris,  les  pertinha fours  dii  n'i)os  public,  les  nial fa i tears 
intellecluels  :  —  ce  sont  1^,  vous  i  avouerez,  de  belles  et  atlrayaaies 
perspectives,  faitos  pour  tenter  de  laborietix  el  ginirenx  travatllears. 

C'est  it  de  semblables  4tades  que  la  Societe  Bibliographique  oon* 
vie  ses  associes  et  ses  correspondaiils.  Elle  a,  plus  spdcialemeiit,  en 
vue  sans  doule  les  progres  de  r^rudition,  en  France  ct  pour  les  Fran- 
ks. Mali  elle  n'eiiteiid  demearer  ^trangl^re  h  rien  de  ce  qtii  s^accdin- 
plit  au  dehors  dans  la  sphere  des  travaux,  auxquels  elle  s'npplique 
eile-mdme  sur  le  sol  national  .  Des  correspoudanceo  iui  viennent  de 
Russfe,  d*A11einagne,  de  Sudde,  de  Norwdge,  da  Danemark,  de 
UoUande,  de  Belgique»  d'Angleterre,  dltalie,  de  TEspagoe,  de  Tan- 
cien  Orient  etdu  plus  ext^c^me  Oficident,  pour  signaler  et  analyser 
1^  publications  importantes,  qui  rentrent  dans  sa  sphere. 

Quels  services  meiUeurs  pourraient  6tre  reudus  ai^ourd'bui  k 
cottc  curiosity  scientiliqae,  qui  s*est  ^veiilie  cbez  toutes  les  nations 
civilis^es? 

Plas  que  jamais,  parmi  ceux  qui  veulent  sonder,  de  plu^  \>r^s  et 
plus  avant,  les  courants  profonds,  dont  la  force  victorieuse  a  subjtt- 
gue  et  entraine  les  peuples,  aux  heures  critiques  de  leor  existence, 
Texemple  d'horames  ^mineuts  a  6veill^  le  besoin  de  reviser  les 
jogeineiite,  qui  paraiesaient  acquis,  el  de  les  r§?iser  sur  des  pieces, 
patiemment  et  m6thodi(juement  rassemblees.  On  souhaite  s'aflVan- 
cbir  despr^juges  vieillis,  on  desire  faire  ceuvre  dlmparlialit^  et  de 
justice.  Sll  est  certain  que,  de  parti  pris,  les  r^eits  historiques  des 
si§eles  passes  n'ont  etd  trop  souvent  que  la  preute  4crite  d'uue 
conspiration,  ourdie  contre  la  verit(5,  notre  ^poque  entend  6chapper 
a  celte  eutreprise  de  mensonges ;  elle  reclame  les  declarations  sin- 
c^res  et  les  tdmaigoag^s  authentiques. 

Les  chr*5ticns,  U6s  au  service  de  la  verite  [)ar  les  reconnnanda- 
tions  expresses  de  leur  divin  Mailre,  doivent  etre  les  premiers  k 
Yooloir  faire  partout  la  lumidre,  Et  la  raison  en  estbieti  simple. 


Digitized  by  Google 


:2i  MONSEIG.NEUR  DE  CABRIERES 

Depuis  dix-neuf  siecles,  on  peut  dire  que  Thistoire  ne  raconte  rien, 
qui  ne  louche  an  fond  m^me  du  christianisme.  C'est  la  predication 
chr^lienne,  qui  a  renouvel6  le  monde  moral,  el  rejete  dans  I'oubli  les 
monstrueuses  erreurs  du  paganisme  et  de  Tidolalrie.  C'est  Tin- 
fluence  indirecle  ou  immediate  du  christianisme,  qui  a  r^form^  la 
famille,  la  soci^te,  la  legislation.  C'est  le  christianisme,  entin,  qui  a 
i^leve  rediGce  social  el  politique  du  moyen-age,  el  qui,  jusque  dans 
les  temps  modemes,  remplit  encore  Tatmosphere  intellectuelle  et 
morale  de  ses  effluves  salutaires,  comme  d'un  parfum  suave  et 
vivitiant. 

Mais,  pourjuger  le  christianisme,  pour  prononcer,en  connaissance 
de  cause  surce  qu'il  est  et  sur  ce  qu'il  fait,  une  vue  superficielle, 
prise  du  dehors,  ne  sufiit  pas.  II  faut  p^netrer  au  dedans  Jusquaux 
entrailles,  jusqu'au  coeur  el  aux  sources  de  sa  vie.  Les  Chretiens 
seuls  peuvent  avoir  ce  «  sens  du  Christ  »,  — Scmum  ChrlstI, —  dont 
parlait  saint  Paul,  sans  lequel,  ni  la  legislation,  ni  les  nioiurs,  ni  les 
inspirations  litteraires  ou  arlistiques  des  Sges  anciens  ne  peu- 
vent etre  comprises.  Et,  des  lors,  afin  d'eviler  que,  dans  ce  grand 
proces  de  la  civilisation  et  de  I'histoire  chretiennes,  dont  la  revision 
so  poursuit,  de  nos  jours,  dans  presque  tous  les  pays,  le  bon  droit  ne 
succombe,  ii  faut,  <\  ce  droit,  des  defenseurs  solidement  instruits, 
maUres  de  leurs  arguments  et  de  leurs  preuves,  et  d'autant  plus 
silrs  du  succ6s  qu'ils  travaillent  a  le  procurer  par  des  recherches 
plus  approfondies,  plus  dtendues  et  plus  conscienciouses. 

Nul,  en  realite,  n'6tudie,  sans  obeir  h  une  impulsion  interieure, 
dont  la  nature  se  manifeste  t6t  ou  tard,  selon  la  droiture,  plus  ou 
moins  grande,  qui  caracterise  telou  tel  homme  de  science.  Si  Tim- 
pulsion  intime  ne  va  qu'(i-la  science  elle-meme,  sans  pretendre 
d'avance  se  garantir  conlre  les  conclusions  que  la  science  dictcra, 
on  reconnait  a  ce  signe  une  ame  loyale  et  candide,  dont  rien  ne 
fausse  ni  ne  voile  lejugement.  Au  contraire,  si  Ton  demande^i  reru- 
dilion,  non  pas  seulcment  le  lemoignage  qu'elle  apporte,  mais  un 
temoignage  qui  appuie  telle  opinion,  et  qui  combalte  telle  autre, 
par  cela  m^me  la  sincerite  de  la  science  devient  suspecte:  sa  voix 
manque  d'autorite,  parce  qu'elle  manque  de  liberie. 

Etqu'on  neme  dise  pas,  Messieurs  et  mesFreres,  que  je  prononce, 
en  m'exprimant  ainsi,  la  condamnation  necessaire  de  tous  les  Chre- 
tiens, qui  s'appliquent  a  I'etude  dans  une  pensee  d'apologetique. 
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wee  Ildfe  ftrrAtde  de  servir  la  caase  de  Icur  Egliee  et  dt  leur  Sym** 

bole. 

Je  conTprendsr^nonce  de  cet  argument,  niais  j'en  discule  la  valeur, 
n  est  Evident  qm^  m  Siadianl,  noasprdiendond  servir  la  eaase  de 
TEglise,  dontnous  sommes  les  lils.  Mais  cetlo  intention  n'enl("'ve  rien 
&  noire  respeclueuse  inde  pen  dance.  Surs  que  r^gliso  elle-m<^ine, 
dans  son  domaine  propre,  et  quand  elle  agit  en  veriu  des  privileges, 
dont  son  divin  FoiuhUfnir  a  juge  bon  de.  renrichir,  est  teltameiti 
assislde  de  Dieu  qu'clle  nepuulni  se  Irompor  ni  nous  tromper,  nous 
Savons  par  a  van  ce  que,  jamais,  en  aucun  temps,  en  aucune  circons- 
lance,  eUeii*aapproiiT4,  ordonud,  d^tarmind  rien  qui  S0it,ddpr#d  ou 
do  loin,  directennMit  ou  indireclement,  M  opposition  avcc  la  loi 
moraleet^parconsequeDl,  avec  la  v^ritd.  Nous  alloasdonc  Ubreuient, 
dans  le  champ  de  rMstoire,  avee  la  eonvietfon  que  nul  document, 
ineditou  inconaUtSHl  astrdellementauthenlique,  no  nous  obligera  k 
chercher  des  excuses  ou  dos  pallialifs  pour  la  conduito  de  TKjxIise, 
en  tant  que  soci6le  religieuse,  gouvernee  par  sa  hierarchic  lt3gilime. 

II  se  priseiitera,  peiil-4tre,  piumi  les  pasteurs,  mdme  les  plus 
elev6f,  ou  dans  les  institutions  mome  les  meillcun's,  dos  imperfoe- 
tions,  des  preuves  irr6cusablos  de  la  faiblesse  humaine.  Mais  en  cela 
rien  de  auTpreaaat,  rien  qui  produise  un  scandale,  dont  la  honte 
rejaiilisse  inSvHablement  aur  la  religiou  et  sur  le  caracldre  de  son 
Aulear, 

n 

Les  Chretiens  doivont  done  (Hudicr,  et  (jludier  Ic  plus  soricuse- 
raent  possible,  alin  d'atteindre  la  verity  jusque  dans  son  centre,  et 
d*Mre  li  m^me,  selon  le  pr^cepte  de  I'ApdIre,  de  r^pondre  k  qui- 
conque  lour  demande,  de  bonne  foi,  niisonde  leurs  croyanccs. 

lis  le  doivent,  pour  ne  point  paraitre  inf6rieurs  a  leurs  advorsaires, 
leaquels  recherchent  avidement  les  occasions  de  faire  montre  de 
leur  pr^tendusairoir,  et  seeomplaisent  dans  les  diveloppemenls  sp6- 
cieux  qu'ils  donnent  a  lours  diHIcuUes,  liisloriques  ou  dopinatiquos. 

Mais  d'autres  raisons,  non  nioins  imperieuses,  les  obligent  a  ne 
pas  garder  pour  eux  seuls  les  fruits  de  leurs  trairaux.  C'est  pourquoi 
laSoei^te  Hibliographique  ne  conslitue  pas  soulomont  un  centre  de 
recherches  et  d'^tudes.  Elle  veut,  par  des  efforts  intolli-  nls, 
s  opposcr  aux  progr^s  de  l*erreur  et  oontribuer  k  la  diffusion  dus 
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saines  doctrines.  Elle  convie  ses  membres  k  faire,  chacun,  oeuvre  de 
dcience  ;  mais  elle  ne  les  presse  pas  moins  de  lourner  ces  oeuvres 
scientifiques,  ces  conqu^les  dans  le  domaine  de  ce  qui  6tait  oudou- 
teux,  ou  incerlain,  ou  contests,  a  Tavanlage  d'une  sorle  de  propa- 
ganda iiilellectuelle,  donl,  peu  k  peu,  les  masses  populaires  recueil- 
letmi  les  pr^cieux  r^sultats. 

Etcela,  vous  le  comprenez,  messieurs,  c'es.t  dans  i'ordre  des 
connaissances  historique^,  Tapplication  du  grand  principe,  ^labli 
par  Nolrc-Seigneur,  en  verlu  duquel  la  lumi^re  ne  doit  luire  que 
pour  elre  vue  et  pour  dissiper  les  ten6bres.  11  ne  faul  pas  la  dissi- 
nmlor  sous  le  boisscau,  il  ne  faul  pas  la  cacher ;  il  faut,  aucontraire, 
la  placer  sur  le  chandelier,  alin  qu'on  I'apergoive  de  plus  loin,  et 
qu^elie  eclaire  de  plus  liaut.  Les  «  oeuvres  bonnes  »  du  travail 
paiienl,  du  labour  obstin^,  sont  faites  pour  etre  connues  et  pour 
servir  d'apologie  k  la  cause  sacr^e  de  la  religion. 

Nul  savant  chr^tien  n'a  le  droit  de  se  refuser  a  cet  apostolat,  qui 
ost  en  mi^me  temps  un  instinct,  un  besoin  de  z6le  et  un  rigoureux 
devoir. 

G'est  un  instinct,  puisque  le  premier  mouvement  de  celui  qui  a 
troav6  un  tr^sor,  c'est  —  TEcriture  nous  l  enseigne  —  de  r^unir  ses 
amis,  et  de  leur  communiquer,  avec  sa  joie,  les  motifs  sur  lesquels 
elle  se  fonde. 

Cest  Timpulsion  naturelle  d'un  zele  purement  humain.  Qui  done, 
parini  les  hommes,  regarde  la  science  comme  un  tr^sor  k  renfermer, 
sous  des  cl(5s  jalouses  ?  Des  que  Ton  sail,  des  que  Ton  a  d(5frich6  un 
cspace,  si  petit  soit-il,  du  champ,  sur  lequel  s^exerce  Tintelligence, 
on  6prouve  le  desir  de  montrer  le  fruit  de  ses  sueurs  ! 

Regardez  ce  rude  travailleur,  qui,  la  pioche  en  main,  s'est  courbe 
longuement  vers  laterre  pour  en  briser  les  mottes  durcies.  Qua*  d  il 
veil,  aulour  de  lui,  le  sol  profond^ment  soulev^  et  remu6,  quand  il 
en  respire  les  Emanations  plus  humides  el  plus  fraiches,  il  se  relive, 
il  laisse  se  reposer  Tinstrument  de  son  p6nible  labeur,  il  promene 
les  yeux  autour  de  lui,  comme  pour  saluer  d6ja  le  fruit  de  ses  sueurs, 
et  pour  se  foliciter  par  avance  d'avoir  contraintla  nature  a  6tre  pour 
lui  plus  lib(^ralc ! 

Aiiisi  en  est-il  du  savant.  Lui  aussi  d6posc  la  plume  avec  joie, 
quand  il  s'est  enrichi  du  butin  de  patientes  et  fructueuses  lectures  ; 
lui  aussi  semble  respirer,  avec  Todeur  des  ^Iges  6vanouis,  le  parfum 
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des  sentiments,  des  grandes  actions,  dos  raros  vortus  do  tons  les 
hommes  de  coeur,  dont  il  s'est  rapproch^  par  I't^tude ;  lui  aussi 
^procure  la  noble  passion  do  comniuniqtier  ce  qn'tl  a  appris :  sortoiit, 
si  ses  decouvertes  doivent  Scarier  des  prejugt's  iiivdt^r^s,  apporler 
des  lumit'ios  nfuivelles,  faire  mieux  apprt^cier  de  in&les  caract^res 
et  servir,  en  lin  de  compte,  la  cause  de  la  v^rit6  ! 

Mais  ce  quo  to  idle  Ratnfol  et  paroinetil  bamain  aulBrait  k 
expliquer,  ?i  jusiifier  munmdevant  les  appn'ciations  l('s  plus  difficilos, 
prend  le  caractere  d  une  obligation  plus  imperieuse  el  plus, 
pressaote,  si  roB  SO  p)ace  an  point  de  me  Chretien.  Tout  croyant 
doit  ^Ire  un  apolre  ;  cet  apostolat  a  des  degr(5s  diners,  unc 
intensit6  diff^renle,  selon  les  vocations  el  les  situations  multiples, 
dont  I'ensemble  contribue  a  former  la  vie  de  la  socit^t6  chn5tienne. 
Ifaia  ancnn  membre  n'a  le  droit  de  reftiaer  son  eoncoura  k  Vmxxtte 
g*^nerale,  qui  doit  rc^siiltor  du  travail  inflividuol  do  ehacnn.  Et  des 
lors  si  vous  avez  acquis,  pai*  un  labour  personnel,  une  capacity  sp6- 
ciale,  qui  vooa  rende  capable  d'dcaiter  une  difflcnU^  bistoriqae  on 
sdenOfiqiie,  de  rtsoudre  vicloriensomentuno  objeclloni  deconfoiidre 
un  mensongre  ou  de  re^futer  une  erreur,  le  devoir  —  un  devoir 
rigoureux  —  vous  in  combe  :  vous  (Hes  lenu  par  la  foi  de  venir  en 
aide  irotre  Mre,  meaacd  par  lea  tentations  qni  s*adressent  It 
Tesprit,  plus  encore  que  vous  no  seriez,  an  nom  do  rhumanit(5,  tenii 
de  secourir  un  malheureux,  que  vous  verriez  en  danger  de  mort. 

Rieti  ne  me  parait  plus  glorieux  pour  FinteUigence  humaine-que 
eelte  mission,  d'abord  indistincte  et  confuse,  puis  de  plus  en  plus 
precise,  donl  tout  homme  est  investi,  dans  la  mesure  mfime  oil  il 
faitplusde  progr§sdans  les  branches  diverses  de  la  science,  t/nicuf^e 
mfmdmrii  Dandnm  de  prMimo  mho,  dit  le  Nouveau-Testament.  Ne  vous 
istoyez  pas  tell  em  out  libres,  <j  savants  chrtMions,  que  vous  puissicz  h 
voire  gr6  ou  cacher  ou  repandre  les  trtSsors,  que  vous  avez  obtenus  par 
Toslongues  etudes.  Nod,  non  1  tous  6tes  iredevables  k  vos  trhvm  des 
moindres  parcelles  de  verity,  que  vous  dtes  parvenus  k  conquerir  ; 
vous  n'avez  pas  le  droit  de  demeurer  sourds  quand  ils  vous 
demandent  de  les  guider,  vous  n'avez  pas  le  droit  de  les  abandonner 
m  milieu  du  labyriuthe  de  leurs  doutes,  alors  surtout  que  vous  avez 
fTi  mainSilefil  sauvour,  qui  les  prt^serverait  d'un  jdus  long  egaremont ! 
ba  chaiitd  imtellecluelle  est  d'uu  ordre  bien  plus  ^lev^  que  la  charity 
mattfrielle ;  et  aiTous  roua  r^rdartez  eoinme  crtmiuels,  en  refasaut 
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h  un  pauvre  le  morceau  de  pain  qui  soulagerait  sa  faim,  ne  le  seriez- 
vous  pas  davanlage,  en  fermant  les  yeux,  les  oreilles  el  les  l^vres, 
devanl  la  misere  morale,  que  voire  enseignement  pourrait  gu^rir  ! 

Courage  done,  messieurs  !  vous  6tes  venus  vous  soutenir  mu- 
tuellement  par  la  mise  en  commun  momentan^e  des  principaux 
resultals  de  vos  efforts  et  de  vos  Iravaux.  Nous  vous  remercions  :  eel 
acle  de  bonne  voloni^  ne  demeurera  point  sterile,  et  stimulera,  nous 
en  sommes  sdrs,  I'ardeur  d^ja  si  grande  que  vous  apportez  ii  vos  etu- 
des. Vous  verrez  mieux  ce  qui  pent  sortir,  pour  le  bien  de  tous,  de  la 
poursuite  patiente  de  vos  recherches  !  El  ce  Congros  sera  le  point  de 
depart  de  conqut^les  nouvelles  dans  le  domaine  de  la  science,  parce 
qu'il  aura  mieux  determine  de  quels  c6les  vous  devez  porter  voire 
studieuse  curiosile.  Vous  vous  connaissiez  ddji  peut-^tre  les  uns  los 
autrcs,  au  moins  de  nom  et  de  reputation,  par  le  retentissement  de 
vos  (Puvres.  Vous  aurez  nou6  ici  des  relations  plusintimes,  qui  vous 
rendront  plus  douces  encore  les  nouvelles  que  vous  recevrez  des 
decouverles  ou  des  progress,  dont  la  science  chr^tienne  sc  sera 
enrichie,  a  la  suite  des  relations  commencdes  ouaffermies  pendant 
les  stances  de  celle  assembl6e.  El  voire  coeur  entrera  en  part  dans 
les  joies  de  voire  esprit. 

Pour  vous,  mesdames,  soyez,  dans  ces  lournois  pacifiques,  ce 
qu'^taient  les  chatelaines  du  moyen-^ge  au  milieu  des  lournois 
p^rilleux,  donl  les  dangers  volontaires  etaient  comme  le  noviciat  de 
la  guerre  v«§ritable. 

Encouragez  les  savants  et  la  science,  en  ne  redoutant  pas  les 
volumes  qui  la  contiennent,  en  osant  affronter  la  lecture  des 
m(5moircs,  par  lesquels  elle  se  r^pand,  en  applaudissant  aux  succi^s 
des  Iravailleurs,  en  daignant,  ou  les  couronner,  ou  du  moins  vous 
monlrer  s^insibles  h  des  victoires,  dont  tout  le  b^nelice  doit  tourner 

I'honneur  de  TEglise,  au  bien  des  ^mes  et  h  la  gloire  de  Dieu  ! 
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ALLOCUTION 

Prononcie  dans  rAssemblee  ginerale  du  mercred*  13  pvrier  1 895 
Par  le  M.  Comte  Am^dee  de  BOURMONT 

ADH1N1STRATBUR  d6l£gU^:  DE  LA  SOCI^Tfi  BIBUOORAPHIQUE 


Monseigneur, 

Mesdames,  Messieurs, 
Le  voyageur,  quitlanl  Paris  en  cette  saison  ide  Tann^e  pour  venir 
dans  voire  beau  pays,  trouve  les  trains  bizarrement  composes. 
Parmi  ses  compagnons  de  route,  il  y  a  des  gens  de  plaisir,  des 
liommes  d*afTaires,  el  parfois  mc^me  dcsmaiades.  C'est  vous  dire  que 
lacaravane  est  varide,  et  que  son  aspect  est  pittoresque,  tout  entrai- 
n6e  qu*eUe  soil  par  un  cheval-vapeur  et  non  par  un  coursier  du 
desert. 

Au  depart  de  la  capilaie,  les  bouches  sonl  muettes  :  on  a  froid. 
Mais  quand  arrive  Avignon,  que  le  premier  rayon  de  soleil  illumine 
le  wagon,  il  semble  qu1l  insuffle  en  m^me  temps  h  tous  le  besoin 
de  parler  et  de  repandre  sa  vie  au  dehors.  Plus  on  avance,  plus  on 
deviant  expansif.  A  Tarascon  ou^  Marseille,  on  n'a  plus  de  secrets 
poor  ses  voisins. 
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Pour  moi,  Messieurs,  le  phenomene  s'est  produit  k  Montpellier, 
au  contact  ducceursi  chaud,  de  I'intelligence  si  vive,  de  T^loquence 
si  enlrainante  de  votre  grand  Eveque. 

Et  puis,  quand  j'entendais  hier  M.  Boyer  de  Bouillane,  ce  confrere 
ei  d6vou6,  cet  ancien  magistratqui  arepris  la  toge  pour  d^fendre  la 
religion  et  la  liberty,  cet  oratcur  Eminent  dont  la  voix  enchaine  et 
captive  lesesprits;  et  avant-hier,  M.  L^once  Couture,  le  fin  et  6rudit 
doyen  d'une  Faculte  des  lettres,  d  un  a  couvent  »  (comme  il  le  dit 
lui-m^me),ou  Ton  pratique  la  stricte  observance  du  beau  et  du  bien  ; 
je  me  suis  senli  entraine,  enivr^  pourainsi  dire,  et  je  mesuis  dlanc^ 
i  montour  pour  balbuticr  quelques  paroles. 

Vous  avez  bien  voulu  encourager  ce  d^butd'un  vieux  serviteur  de 
la  Soci6t4  Bibliographique,  du  v6tre  par  consequent,  Mesdames  et 
Messieurs,  du  votre  surtout,  Monseigneur,  encore  tout  confus  des 
bQnt^s  dont  vous  avez  bien  voulu  I'honorer  et  de  rhommagc  rendu 
ceux  qui  lui  sontle  plus  chers. 

Puisque  vous  avez  rappel^  ces  souvenirs,  puisque  Ton  parlait 
Tautre  jour  d'^popde,  me  permettrez-vous  de  citer,  en  prose,  un 
Episode  que  Ton  pourrait  croire  d^tach^  de  Tune  de  nos  vieilles 
chansons  de  gesle  ? 

Cependant  il  ne  dale  pas  de  si  loin :  il  remonte  k  Tune  des  premie- 
res expeditions  colonialos  de  la  France  dans  ce  si^cle.  Quatre  jeunes 
gens,  fr6res  de  sang,  de  lait,  de  souffrances  et  de  croyahces,  parti- 
rent  sous  les  ordres  de  leur  pere,  qui  commandait  en  chef.  L'un 
d*eux,  au  pdril  de  sa  vie,  se  jeta  h  la  nage  pour  aborder  plus  vite  ; 
Tautre  conquit  deux  villes  k  notre  domination.  Le  dernier  re^ut  dans 
ses  bras  le  troisi^me,  pcrc^  d'une  balle  d^outre  en  outre.  £coutez  les 
paroles  que  prof^ra  le  mourant:  «  Dis  ma  mfere  et  k  mes  sceurs  que 
»  je  meurs  en  bon  catholique  et  en  bon  Fran^ais.  Ne  t  alarme  pas  sur 
»  mablessure;  elle  est  grave,  je  le  sais,  mais  elle  est  bien  plac^e, 
»  elle  est  pres  du  ca?ur.  » 

VoWh  unc  morlglorieuse,  une  de  celles  qu'ambitionne  tout  fils  de 
France.  Mais,  si  Ton  ne  pent  toujours  r(5pandre  son  sang  pour  Dieu  el 
pour  la  Patrie,  il  faut  au  moins  leur  consacrer  lout  son  temps,  tout 
son  argent,  toute  sa  vie. 

Tel  doit  Hre  le  role  du  membre  de  la  Sdci^td  Bibliographique,  role 
qu'a  si  bien  compris  son  eminent  President,le  marquis  de  Beaucourt. 
Depuis  de  longues  annees^  il  s'est  plong^  dans  la  poussi^re  des 
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biblioth^ques,  il  a  ab!m6  sa  vue  k  d^chifPrer  des  parchemins  moisis, 
il  a  groups  dans  de  mauvais  entresols  de  Paris  —  et  iion  certes  dans 
de  beaux  palais  —  les  hommes  les  plus  considerables  par  leur  science 
et  par  leur  d^vouement.  Aujourd'hui  m6me,  s'il  est  retenu  i&-bas  k 
son  grand  regret,  au  lieu  d'applaudir  vosbrillantsorateurselde  remer- 
cier,  a  ma  place,  et  beaucoup  mieux  que  je  ne  saurais  Ic  faire,  Torga- 
nisateur  duCongr^s  et  ses  coop^rateurs  si  d(^vou^s ;  s*il  est  clou^  sur 
un  lit  de  douleurs,  c  est  k  un  exc5s  de  travail  qu'il  le  doil. 

N'est-ce  pasl^,  Messieurs,  un  grand  excmple  et  nc  devons-nous 
pas  i'imiter  le  plus  possible,  dans  la  mesure  de  nos  forces  ? 

Vous  Tavezd^j^  si  bien  compris,  que  vous  6tes  venus  en  foule  k 
ce  Congresnous  prodiguer  des  encouragements  de  toute  sorte.  Vous 
en  avezdevin^  le  double  but,  si  puissant  et  si  beau :  faire  connaltre  la 
Socidle  Bibliographique,c*est*&>dire  faire  (5clater  la  science  croyante 
en  face  de  l  incr^dulite  ignorante ;  faire  connaltre  les  richesses 
direrses  etmultipli^es  de  votre  Languedoc  et  des  provinces  qui  Ten- 
vironnent. 

Les  ressources  de  la  Society  pour  combattre  Terreur  vous  ont  6t6 
tear  a  tour  expos^es  par  le  President,  toujours  sur  la  brMie  ;  par 
notre  excellent  secretaire  general,  le  comte  de  Bizemont ;  par  M.  le 
comte  de  Vorges,  tour  k  tour  et  en  m^me  temps  diplomate  et  philo- 
sophe,  en  somme  un  veritable  savant  du  moyen-&ge,  qui  ne  d^daigne 
pas  rhistoire  contemporaine ;  par  mon  ami  M.  Eugene-Gabriel  Ledos, 
donl  les  revues  d'erudition  se  disputent  le  prdcieux  concours  ;  par 
mon  bras  droit  et  coUaborateur  M.  E.-C.  Gaudot,  dont  le  travail  n'a 
pas  fait  un  instant  d^faut  au  Poiybiblion  depuis  tantot  quinze  ans. 

Ces  cinq  rapports  vous  ont  fait  amplement  connaltre  le  but  de 
Toeuvre  et  les  moyens  employes  pour  le  realiser.  Permettez-qioi  de 
les  rappeler  enpeu  de  mots. 

Gr^^e  pour  servir  les  int^r6ts  de  la  foi  et  de  la  science,  notre 
Soci6t6  constitue  un  lien  entre  tons  ceux  qui  ont  k  coeur  les  m^mes 
iat^r^ls.  Elle  a  pour  eux,  k  Paris,  un  bureau  de  renseignements,  une 
agence  bibliographique,  une  librairie  qui  fonctionnent  sans  cesse. 

Elle  leur  offre  ses  deux  grandes  revues,  le  Poiybiblion  et  la  Revue 
de%  questions  historiques,  deux  vdritables  arsenaux  ou  pr^tres,  jour- 
nalistes,  gensdu  monde,  femmes  d^vou^es  aux  bonnes  oeuvres  peu- 
vent  et  doivent  venir  sans  crainte  chercber  des  armes  pour  d^fendre 
lears  droits  sacr^s  et  imprescriptibles. 
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La  Revue  des  questions  historiques  s'adresse  au  pablic  savant,  mais 
ne  reruse  aucun  Iravail  de  vulgarisation,  solidement  ^tabli  sur  des 
bases  scientifiques.  Elle  a,  par  suite,  scduit  une  foule  de  lecteurs 
par  la  vari^t^  et  Vagr^ment  de  ses  articles.  II  me  suffira  de  citer  les 
intrigues  matrimoniales  des  Am^nophis  qui  vous  ont  ^t^  si  curieu- 
sement  ront^es  par  le  R.  P.  Delattre,  ou  les  debuts  pauvres  mais 
bonorables  de  Mme  Scarron,  que  M.  de  Boislille,  membre  de  Tins- 
titut,  a  mis  en  lumiere  avec  une  sagacilc  parfaite,  ou  bien  encore 
les  plans  de  «  TOrganisateur  de  la  Victoire  »  cnlev^s  k  Carnot  el 
reslitu^s  a  qui  de  droit. 

Mais  pourquo;  m  attarder  sur  cette  revue  quand  elle  compte  d^jk 
de  nombreux  abonn^s  a  Monlpellier  et  que  sa  reputation  s'^tend 
jusqu'k  letranger,  principalement  en  AUemagne? 

G'est  aussi  le  sort  du  Polybiblion,  Alors  que  les  dtablissements 
d'instruction  publique  y  sont  tous  abonn^s,  k  Berlin,  kinspruck, 
k  Munster,  etc.,  etc.^  trop  peu  de  Frangais,  trop  peu  de  Montpelli^- 
rains  Tappr^cient  k  sa  juste  valeur.  Et  pourtant  la  m^re  de  famille 
devrait  le  consulter  souvent,  vous  disait  I'autre  soir  M.  Couture, 
pour  faire  choix  des  romans  k  laisser  aux  mains  de  sa  fille  ou  sur 
la  table  de  son  salon.  Vous  pouvez  d*autant  plus  vous  fier,  Mesdames, 
au  gout  sur,  au  tact  parfait  du  critique,  que  le  collaborateur  charge 
de  cette  tache  n^est  autre  que  M.  Arnaud,  le  penseur  d^licat,  dont 
nous  applaudissions  hier  les  belles  etudes  sur  le  n^o-mysticisme.  — 
Et,  si  vous  lisiez  chaque  mois  notre  chronique,  vous  verriez,  Mes- 
sieurs, combien  elle  est  abondante  et  fournie  sur  le  Languedoc, 
grkce  aux  collaborateurs  devours  que  nous  poss^dons  partout  et 
auxquels  je  suis  heureux  de  rendre  un  public  hommage. 

Maif^  la  Soci^te  n*est  pas,  n*entcnd  pas  ^tre  exclusive.  Elle  encou- 
rage toules  les  revues,  tous  les  jouinaux,  sans  leur  demander  une 
estampille  quelconque,  pourvu  qu*ils  veuillent  le  bien  et  qu*ils  le 
servent  de  toutes  leurs  forces.  La  tkche  parmi  vous  est  admirable- 
ment  rempHe,  et  vous  me  permettrez  d'envoyer  k  qui  de  droit,  au 
nom  du  Congres,  les  plus  chaleureux  remerciements  et  les  encou- 
ragements les  plus  r^p^tes. 

'  D*autres  armes  que  vous  ofTre  la  Soci^t^,  ce  sont  les  bibliolh^ques 
populaires,  fixes  ou  circulantes.  11  y  a  Ik  toute  une  organisation 
vraiment  puissante,  qui,  notamment  dans  la  Sarthe  et  en  Meurthe- 
et-Moselle,  produit  les  plus  beureux  efTets. 
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En  un  mot,  et  pour  ne  pas  abuser  de  vos  instants,  la  Sociele  veut 
travailler  et  encourager  le  travail,  la  lutle  pour  la  vie  ;  elle  developpe 
le  proihobadybius  du  bien,  comme  le  disait  spiriluellement  M.  Boyer 
de  Booillane,  dans  les  ferments  de  pourriture  intellectuelle. 

Aidez-la  done  en  vousassociantksonoeuvre  en  aussi  grand  nombre 
que  vouspourrez.  Enretour,  elle  vousappniera  de  loutcs  sesforces, 
en  vous  permetlant  m^mc  de  recouvrer  en  livres,  par  Tinterm^diaire 
de  voire  comit6  local  et  pour  les  dislribuer  <\  vos  bibliolh('ques  popu- 
laircs.  la  moiti6  de  voire  coUsalioii,  deji\  si  minime,  de  dix  francs  ! 

Mais  vraiinent  ai-je  besoin  de  vous  presser  ainsi  ?  La  reunion,  le 
sneers  de  ce  congres  ne  sont-ils  pas  de  sftrs  garants  de  votre  con- 
cours  ?  Vous  avez  compris  noire  appel,  adresse  }\vos  inlelligences 
elk  vos  coeurs  ;  vous  avez couronn(^  du  succes  le  mienx  m6rit^  les 
orateurs  dniinenls  etles  erndits  qui  sont  vonus  devant  vous  exposer 
les  progr«!iS  des  sciences  en  g^ndral  et  ceux  de  I'histoire  locale  en 
particalier. 

C  est  ainsi  que  M.  le  chanoine  Duilhe  de  Sainl-Projet,  recteur  de 
l*Inslitut  catholique  deToulouse,  vous  a  prdsentd,  au  nomde  la  th^o- 
logie,  un  vceu  relalif  i\  un  p61erinage  inlernalional  au  lombeau  de 
saint  Thomas  d'Aquin,  j\  Toulouse.  Nul  n't5tait  mieux  prepared  que 
Tautenrd'un  livre  devenuclassique dans  tousles  pays d'Kurope,  que 
Tancien  doyen  d'une  Facultd  de  thdologie,  pourd^velopper  les  consi- 
ddrants  de  ce  Voeu  qui  a  616  accueilli  par  vos  applaudisscments 
unanimes. 

FjC  prieur  de  Tabbaye  de  Solesmes,  un  de  ccs  moines  noirs  qui 
sont  «  immorlels  »,  dom  Cabrol,  nousa  fait  le  r^cit  d'un  pdlerinage  a 
Jerusalem  et  en  Orient  au  IV*  siecle,  d'apre^s  un  manuscrit  decou- 
vert  k  Arezzo  par  le  chevalier  Gammuruici,  en  !885.  D'apres  diffe- 
rents  indices  de  style,  de  composition  et  leS  allusions  historiques  h 
la  persecution  de  Valens,  le  r6cit  que  contienlle  manuscrit  appar- 
tient  auIV*'  siccle.  L'auteur  paratt  6tre  line  abbesse  des  Gaules,  el, 
selon  une  hypolh^se  assez  vraisemblable,  elle  ne  serait  autre  que 
sainte  Silvie,  soeur  de  Rufm  d'Aquitaine,  qui  fut  prefet  da  pr6loire  h 
Conslantinople  et  tint  dans  ses  mains  les  dostin«5es  de  I'Kmpire. 

Sainte  Silvie  visita  la  presqu'lle  sinai'tiqne.  la  sainte  montagne  de 
Dieu,  Jerusalem,  Tldum^e,  oii  elle  chercha  les  souvenirs  de  Job  et 
de  saint  Jean-Bap tiste. 

Elle  a  montd  au  sommet  du  Nebo,  d'oiiMoVse  conte.npla  laTerre 
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promise  ;  elle  a  cherch^  aussi  les  souvenirs  Chretiens  de  saint  Tho- 
mas el  d'Abgar,  ancienroi  d'Edem,  contemporains  de  N.-S.-J.-C,  de 
sainle  Th6cle  k  Tarse.  Elle  nous  a  donne  enfm  de  longs  renseigne- 
ments  sur  la  liturgie  de  Jerusalem,  sur  les  6glises  de  la  Resurrec- 
tion et  de  Golgotha,  construiles  sur  le  Calvaire  et  sur  les  difP^rents 
offices  de  la  journ^e,  du  dimanche  et  des  f^tes. 

Ces  diff^rents  details,  fournis  dans  une  langue  correcte,  concise, 
elegante,  ont  absolument  sdduit  Tauditoire.  C  est  en  son  nom  que 
j'adresse  h  nouveau  les  plus  vifs  compliments  au  savant  conferencier, 
le  digne  His,  le  continualeur  et  T^mule  dc  Dom  Gu^ranger. 

Du  discours  deM.de  Peyralade  sur  la  Poesie  coniemporaine,  je  ne 
vous  dirai  rien,  puisque  vous  allez  Tentendre,  et  que  voussaurez 
appr^cicr  un  des  talents  les  plus  spontan^s  et  les  plus  sinceres  qui 
honorentle  barreau  et  les  Soci^t^s  savantes  de  Toulouse. 

Si,  de  la  Po6sie,  nous  descendons  au  Roman,  c'est-^-dire  h  ce  qui 
est  regards  (parfois  avectropde  raison)  comme  la  plus  basse  sphere 
de  la  litt^rature,  nous  aurons  pour  guide  dans  ce  voyage  travers 
tons  les  cercles  de  la  pens6e'et  dans  Tenfer  bibliographique,  un  veri- 
table Dante,  un  poete,  un  philosophe,  un  oraleur,  un  critique,  un 
homme  qu*il  me  suffira  de  nommer  pour  vous  rappcler  une  des 
meilleures  heures  de  notre  congr^s,  M.  L^once  Couture.  Pourlui,  le 
roman  est  une  des  formes  que  rev6t  la  poesie  k  son  d^clin,  landis 
qu'k  ses  debuts  elle  se  prdsente,dans  les  vers  de  Tt-popee. 

Avec  M.  Arnaud,  nous  avons  appr^cie  toule  une  ecole  de  calho- 
liques  qui  n'osent  pas  Tetre.  Le  N^^o-Mtjsticisme  est  bifen  ;  mais^  le 
calholicisme  ne  serail-il  pas  mieux? 

«  On  a  affirmd,  nous  disait-il,  que  cetlo  reaction  etait  due  h  la  ban- 
queroute  de  la  science.  Gardons-nous  de  le  r^peter  :  ce  serait  plus 
qu'une  erreur,  ce  serait  une  maladrcsse.  Et  quoique  cette  mdtaphore 
ail  etd  depuis  longtemps  adoptee  par  un  espril  qui  passe  peut-eire  k 
tort  pour  ne  jamais  se  payer  de  mots,  je  ne  crois  pas  qa*il  faille  la 
prendre  k  noire  compte.  » 

Impossible  de  demontrer  avec  plus  de  tact  et  d'esprit  que  dans  les 
Facultes  catholiques  on  ne  se  paie  pas  de  mots. 

C'est  une  methode  des  plusseveres, —  celle  qu'il  applique  lui-meme 
avec  tant  de  8ucc6s,  —  que  M.  le  chanoine  AUain  a  indiquee  aux  eru- 
dils :  c'est  Tart  de  consulter  les  sources  de  Thistoirc  de  Tenseignemeni 
et  celui  de  ne  pas  s'y  noyer,  celui  de  ne  pas  les  detourner,  mais,  au 
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conlrair**,  de  les  faire  servir  i\  la  niise  on  valeur  de  lout  ce  qui,  dans 
lepass^,  constitue  le  palrimoine  de  I'figlise. 

II.  Lan6ry  d'Arc  6lait  plus  que  tout  autre  d^signe  pour  faire  la 
bibliographie  de  Jeanne  d'Arc,  de  celle  que  Monsoigneur  de  Mont- 
pellier  esp^re  voir  bientot  6levce  au  rang  dos  saintcs.  11  a  cite  2,r»(Ml 
ouvrage?  environ  ;  c'est  un  vi^ritablf^  monunfient  bibliographique, 
donl  on  peul  dire  toutefois:  Prndnit  opera  infrrrupfa,  car  Tadmira- 
lion  el  la  reconnaissance  nationalosnc  pouvoiit  la  considercr  comme 
acliev6e  et  y  ajouteront  chaque  jour. 

Dans  Tordre  des  (Sludes  locales,  la  premiere  place  revient  h  M.  le 
chanoine  Douais,  qui  nous  a  donn^  deux  beaux  rapports,  dont  Tun 
peut  ^tre  consid^r(5  commc  un  modele  du  genre  ot  a  6t6  consacr^ 
aux  etudes  historiques  sur  Tancien  Languedoc  pendant  la  deuxi^me 
nioiti^  du  XIX"*  siecle.  II  analyse  les  travaux  historiques  ddja 
parus  et  enumere  les  travaux  qu'il  conviendrait  d'enlreprendre, 
lels  que:  publications  de  riches  carlulaires,  d'etudes  sur  les  depots 
priv^s,  les  tribunaux  consulaires,  les  s^ndchaussees,  la  justice 
d'Eglise,  Tadminislration  des  anciens  dioceses,  la  Cour  dos  Aydes. 

Le  second  relate  les  sources  auxquclles  puisaient  les  pri^dica- 
leurs  du  moyen-j\ge,  notamment  los  Freres  pr^^cheurs  meridionaux 
an  XIII'  siecle. 

Quelles  belles  pages  M.  Guirauden  a  dcrites  sur  ses  confreres  des 
deux  derniers  siecles  vou6s  h  Tenseignement  dans  ce  diocese  et  les 
dioct^ses  voisins  I  Et  combien  Monseigneur  avail  raison  de  dire  que  la 
m^lhode  de  M.  Allain  avail  d^j^i  porl6  sos  fruits  avant  m6me  d'etre 
r^v^lde  au  public  monlpelli^rain. 

A  M.  de  Saint-Andr^  cous  devons  I'etude  la  plus  Erudite  et  la  plus 
altrayante  sur  :  Une  Famille  parleniPntaire  aux  scizieme  et  dix-sep- 
tiAme  siecles,  Le  m^me  6ruditnous  a  parl6  d'un  descendant  direct  de 
Charlemagne  k  la  cour  de  Charles  VL  a  la  fin  du  XIV"  siecle. 

Quant  h  M.  Saurel,  il  a  retrace  un  des  dpisodes  les  plus  glorioux 
pour  les  d^fenseurs  de  la  foi,  non  pas  aux  siecles  recules,  mais  aux 
jours  les  plus  troubles  de  la  Revolution.  II  a  montrd  qu'on  ne  rendait 
justice  qu'en  condamnant  k  mort  les  innocents,  eten  promulguanl  k 
temps  une  loi  d*amnistie  pour  sauver  les  coupables. 

Enlre  les  trois  Eludes  deslindes  retracer  les  societds  littdraires, 
led  oeuvres  de  bienfaisance  et  les  (^tablissements  artistiques  de 
Montpellier,  il  n*y  a  que  Tombarras  du  choix  pour  fixer  nos  applau- 
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dissements.  Que  co  soit  le  vaillanl  officicr  do  cavalerie,  M.  de  Gines- 
lons,  qui  nous  fasse  connailre  la  Croix-Rouge,  le  d^licat  critique, 
M.  Uier,  qui  nous  introduise  au  Mus6e,  ou  le  savant  membre  de 
rAcad6mio  de  Montpellier,  M.  Guibal,qui  nous  facilile  I'acces  de  ses 
reunions,  nous  trouvons  la  trois  guides  surs  et  irois  conf6renciers 
charmanls. 

Pour  les  (3rudits,  quel  rdgal  do  fouillor,  avcc  MM.  de  Ribbe,  le 
[U'dsidenl  Cauvol  et  le  vicomte  do  Ronald,  les  minutes  de  notaires, 
on  de  romonter,  avoc  M.  Ronnet,  aux  orij^inesde  rimprimorie  mont- 
pi'llioraino,  ou  bion  encore  de  feuilleter  les  livres  liturgiques  si  bien 
prison  I (f»s  par  M.  I'abb^  Maubon  ! 

Mais  il  n'y  a  pas  quo  Montpellior  dans  la  province,  il  y  a  d*aulres 
cit^s  plus  petitos : 

Quasi  suh  umbra  illius. 

Yoici  lo.ch4teau  d'Aumelas,  dont  la  monofrraphie  osl  due  au  labour 
infatigable  de  M.  Tabbd  Delouvrier  ;  les  communes  de  Monlagnac  et 
do  Lansargues,  pendant  la  Revolution, saisios  sur  lo  vif  par  MM.Sau- 
triot  et  Grasset-Morol ;  plus  loin,  dans  le  Tarn-ot-Garonne,  colle 
d*Aucamvielh,  dont  Tbistorien  est  M.  Galabort,  et  dans  lo  Tarn,  Puy- 
laurens,  dont  rimprimorie  osl  connue  dopuis  iOfii  jusqu'fi  108.%, 
gr^co  aux  savantes  recherches  de  M.  Forestior  noveu. 

L'excursion  de  domain  a  ct^  admirablemont  pr6par(5e,  11  parail 
(jiio,  hVbas,  lo  pain  de  Tesprit  ot  celui  du  corps  nous  aitondont  ; 
niais  dt^jt'i  nous  avons  rcQU  le  viatiquo,  au  sens  ancien  el  profane  du 
mot.  Co  sont  MM.  Loris,  Cassan,  Jaubert  et  Roque-Ferrier  qui  out 
Fail  assaut  dVloquonce  et  d'orudilion  pour  nous  ommener  aux  pays 
des  ((  moines  noirs  ».  Lo  savant  M.  Rovillout  nous  a  entrotonus  du 
monastore  de  Sainl-Guilbem  ot  do  ses  anciens  souvenirs.  On  voyait 
alorslos  illustros  ropresentants  de  I'ordre  do  Saint-Ronolt  6couter, 
avecun  roligieux  rocueillement, cotte  belle  Evocation  de  lours  prdd(5- 
cosseurs. 

Allons  plus  loin,  h  cotte  belle  cit6  que  jo  n'ai  pas  vue  :  Carcas- 
sonne. M.  Degua  nous  en  a  dittos  origines  chrc^liennes  ;  M.  Tabbed 
Cliarponlior  a  retract  la  figure  d'un  de  ses  grands  evoques,  Louis- 
.losopb  de  Grignan.  Et  M.  Raynaud,  un  6mulo  lui  aussi,  6mulo  beu- 
reux  do  M.  lo  chanoino  Allain,  a  saisi  I'^lal  de  I'instruclion  primaire 
avanl  17S9  dans  quelques  communes  rurales  de  TAude. 

De  Carcassonne  a  Rodez,  il  n'y  a  que  la  main,  disont  les  gens  du 
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Nord  ;  mais  ceux  du  Midi  r6pondent  qu'il  n'y  a  pas  de  chemin  de  fer 
(direct  au  moins).  Rendons-nous-y,  cependant,  pour  etudier,  avec 
M.  le  chanoine  Vialelle,  la  bibliographie  liturgique  du  diocese. 

Dans  le  Rouergue,  avec  M.  Fuzier,  nous  avons  visile  les  abbayes, 
les  inonasteres,  les  h6pitaux,  les  6tablissemenis  de  charity. 

M.  Couture  nous  ramene  en  Gascogne  et  nous  en  fait  passer  la 
Revue  et  les  Archives  en  revue.  Que  de  tr^sors  d'esprit  et  d'^ru- 
dition  ! 

Quelles  ont  6t6  les  Etudes  historiques  et  arch6ologiques  dans 
le  Roussillon,  au  dix-neuvieme  siecle  ?  C'est  ce  que  M.  Tabb^ 
Torreilles  nous  a  fait  connaitre  avec  le  plus  grand  soin.  Une  mono- 
graphie  de  Fuilla,  sous  le  regime  f(3odal,  est  due  a  la  plume  de 
M.  Girdlt;  une  autre,  sur  T^glise  Saint-Jacques  de  Perpignan  pen- 
dant la  Revolution,  k  celle  de  M.  Gibrat. 

Personne  n^ignore  Tint^rdt  qui  s'attacbe  aux  6tudes  d'un  des  plus 
anriens  amis  de  la  Soci6te  et  collaborateursdu  Polijbiblion.  Nommer 
M.  de  Ribbe  et  citer  le  titre  de  son  6tude  :  Une  Famille  provencale 
dcpuis  qualre  cents  ans,  (Taprtls  les  iivres  de  raishn^  les  Dcijdier,  c'est 
donner  a  tous  Tenvie  de.la  lire  bientot,  in  cxtenso,  dans  le  volume 
du  Congres. 

Une  autre,  bien  curieuse,  est  celle  que  M.  le  comte  de  Balincourt 
a  consacree,  avec  une  Jouchante  fidelile  de  souvenirs  et  d'expression, 
a  la  cbapelle  des  Vanel. 

Enfin,  M.  Taillefer  clot  la  serie  des  travaux  d'histoire  locale  par 
une  bonne  monographic  du  Quercy,  en  1707. 

Monseigneur, 

Que  puis-je  dire  pour  terminer  et  vous  remercier  encore,  sinon 
repeler  que  ma  voix  est  impuissante  a  traduire  les  sentiments  de 
reconnaissance  si  profonde  qui  s'agitent  au  fond  de  mon  ame,  ceux 
qu'aurait  gu  si  bien  vous  exprimer  notre  excellent  President,  qui 
doit  senlir,  a  cette  heure,  ses  souffrances  s'accroitre  en  connaissant 
le  succes  splendide  de  ce  Congres  et  en  regrettant  de  n'avoir  pu  y 
prendre  part  k  cause  de  sa  saute,  et  apporter  h.  Voire  Grandeur, 
avec  plus  d'autorite  que  personne,  les  l(5moignages  de  gratitude  que 
nous  vous  devons,  depuis  voire  enlr($e  dans  la  Sociele,  en  1874,  el 
surtout  depuis  le  discours  que  vous  prononciez  k  I'une  de  nos  as- 


Digitized  by 


38 


COMTE  AMEDKE  DE  BOLRUONT 


seinbl(^e  g^nerales,  en  1889,  dans  lequel  vous  caracteris!ez,avec  une 
rare  perspicacity,  la  valeur  et  la  portee  de  nos  publications. 

«  J  aime  beaucoup  les  livres,  disiez-vous,  mais  aimer  les  livres, 
»  ne  va  pas  loujours  avec  connaltre  et  lire  les  livres.  11  ya  beaucoup 
»  d'amateurs  qui  se  contentenlde  les  avoir,  de  les  regarder,  et  puis 
»  de  passer  a  cutd.  J'ai  et6,  parle  mouvement  de  ma  vie,  entrain^ 
»  Irop  souvenl  h  passer  h  c6i6  des  livres.  Cependant,  k  dire  la  v^rit^, 
»  c'est,  en  somme,  h  un  commerce  constant  avec  eux  que  je  dois  de 
»  pouvoir  aujourd'hui  apprccier  les  tres  grands  services  que  voire 
»  oeuvre  rend,  elc'est,  non  pas  litre  de  compliment,  Messieurs, 
»  mais  avec  une  enliere  sinc^rite,  que  je  vous  felicite  d'avoircr^^, 
»  il  y  a  vingt  et  un  ans  maintenant,  cette  Society  Bibliograpbique 
»  qui,  par  ses  organes  tres  multiplies,  rdpond  a  tant  d'inl6rets  el, 
»  je  dirai  volontiers,  tantde  besoins.  Vous  avez  cre6  un  Bullelin 
»  dont  le  ca'ractere  est  des  plus  simples,  et  qui  met  au  courant  ceux 
»  qui  sont  presses,  qui  ont  besoin  de  renseignemenls  courts,  subs- 
»  tantiels,  qui  leur  fassent  connaitre  presque  uniquemenl  le  nom 
»  des  livres  publi6s<  des  ouvrages  qui  ont  el6  r^pandus  dans  le  pu- 
»  blic.  Puis  vous  avez  ajout^  k  cela,  comme  creation  bien  plus 
»  importante  el  d'un  caraclere  plus  elev6,  ce  Polybiblion  que  j'ai  eu 
»  raremenl  la  fortune  de  pouvoir  lirejusqu'au  bout,  tant  il  estcon- 
»  sid^rable  sous  son  mince  volume,  mais  qui  donne  cependant  tant 
»  de  renseignemenls  utiles.  Et  ce  qui  est,  par  la  premiere  de  ces 
))  publications,  un  service  rendu  au  public  press6,  h.  celui  qui  veut 
»  avoir  un  simple  renseignement,  la  seconde  publication  Test,  avec 
»  un  caraclere  bien  did'erent,  et,  par  consequent,  bien  plus  precis, 
»  pour  ceux  qui  sont  vraiment  des  bommes  de  travail.  Voilk  done  le 
»  double  caraclere  qui  me  frappc  dans  voire  oiuvre  :  c'est  que  vous 
»  vous  <}tes  pr^occup^s,  avec  juste  raison,  de  I'^tatdans  lequel  sont 
»  beaucoup  d'bommes  de  loisirs,  qui  ne  demanderaient  pas  mieux 
»  que  de  s'occuper,  que  de  travailler,  mais  qui  demandent :  «Qu'esl- 
»  ceque  Ton  pent  lire  ?  »  Etquand  ilsne  sont  pas  ill  c6l6d'un  homme 
»  ou  d'un  eccl^siastique,  ou  d'une  personne  de  leiir  connaissance 
»  pouvant  les  renseigner  d'une  maniere  immediate,  la  bonne  vo- 
»  lont6  de  lire  se  perd...  On  dil,  avec  une  sorte  de  rc^signalion,  et 
»  comme  pour  se  jusliiier  ksoi-m^me  sa  paresse  :  «  Je  lirais  volon- 
»  tiers,  mais  quoi  lire  ?  Nous  n'avons  rien  ici.)>  Vous  avez  trouv6  le 
»  secret  de  former  los  bibliotliequescirculantes.  Vousallez,  je  crois. 
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»  d^velopper,  de  plus  en  plus,  ce  tr^s  grand  service  rendu  k  ceux 
»  qui  veulent  lire  et  qui  n'onl  pas  les  moyens  necessaires  d'acheler 
»  tous  les  livres  qui  paraissent...,  sans  compter  qu'il  y  a  encore  de 
»  tres  grandes  illusions,  de  tres  grandes  deceptions. » 

N'6tait-ce  pas  un  devoir  pour  moi  de  porter  a  la  connaissance  de 
vos  dioc^sains  ces  instructions  que  leur  v6n6r6  Pr^latavaitadressees 
h  des  Parisiens,  et  de  leuraffirmer  une  fois  de  plus  qu*elles  6taieiit 
resides  grav6es  dans  noire  m^moire,  avec  le  souvenir  (^mu  de  voire 
visite  et  de  votre  bienveillance  sans  cesse  r($pct(5e  h  regard  de 
ToBUvre  et  des  ouvriers. 


Nous  vous  devons,  ^  vous  aussi,  des  remerciments  bien  profoniis. 
Lorsque  Sa  Grandeur  vous  a  convives  ^  un  Gongri^s  bibliographique 
vous  avezcru,  peut-6tre,  qu'il  vous  imposail  une  vraie  penitence.  Une 
penitence  a  la  veille  du  car^me,  n'^tait-ce  pas  se  tromper  d'heure  ? 
Cepeodant,  comme  vous  avez  une  enti^re  conflance  dans  la  sagesse 
de  votre  Eminent  Pasteur,  vous  6tes  accourues  en  grand  nombre,  el 
j'oserai  m^me  affirmer  que  vous  n*avez  pas  regrettd  d'avoir  suivi  ses 
conseils  et  vos  bonnes  inspirations.  Vous  avez  entendu,  en  effet,  les 
plus  belles  conferences  du  monde  sur  Thistoire,  la  litt^rature  et  les 
arts,  sur  le  Languedoc  et  sur  Monlpellier. 

M.  L^once  Couture,  en  distinguant  le  roman  de  T^popde,  a  suvous 
faire  applaudir  une  admirable  profondeur  de  pensees,  en  m^me 
temps  que  la  forme  la  plus  familiere  et  la  plus  scduisaiite  du 
discours. 

Le  lendemain  matin,  par  ma  voix,  notre  cher  secretaire  general 
r6clamait  voire  concours  en  faveur  de  la  Society.  Knthousiasm^es 
comme  vous  allez  T^tre  par  les  parole's  du  R.  P.  van  den  Brule, 
pardonnez,  je  vous  en  prie,  notre  nom,  un  peu  dur  a  prononcer 
peut-etre  ;  encouragez  nos  efforts  et  prodiguez-nous,  non  seulemeut 
vossourires,  mais'  vos  charites,  vos  aum6nes,  pour  nous  aider  ^com- 
batlre  le  mal  produit  par  la  presse  et  k  faire  triompher  la  Society  et 
ses  Congres  provinciaux. 


Mesdames, 
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Messieurs, 


Voire  concours  si  abondant,  si  fructueux,  pendant  loute  la  dur^e 
dr  re  Congr^s  a  affirm^  loule  voire  comprehension  des  services  que 
pent  rendre  partout  el  toujours  une  oeuvre  comme  la  n6tre. 

Faites  encore  mieux  niaintenanl,  amenez-nous  des  recrues  noni- 
bronses,  tous  ceux  qui  onl  besoin  dc  lire  ou  faire  lire  aulour  d*eux. 
lis  sont  legion. 

Vous  savez  ou  est  Tarsenal,  fournissez-nous  des  soldats  el  des 
chefs.  11  y  en  a  ici  une  foule  d'illustrcs,  parmi  lesquels  j'ai.hate  de 
citcr  le  nom  d'un  grand  chrc^tien,  niorl^  la  peine,  tonib6  au  champ 
d  lionneur,  M.  le  comle  d'Kspous,  ^  qui  la  ville  de  Montpellier  se 
prepare  h  rendre  magnifiquementles  derniers  devoirs  el  h  qui  noire 
Society  elle-m6me  doit  trop  de  reconnaissance  pour  que  je  ne  m'in- 
clinc  pas  respectueusement  devant  la  lombe  de  celui  qui  sul  si  bien 
vivre  et  si  bien  mourir. 

Bien  vivre,  c'est  combatlre  cliaque  jour  Tignorance  el  Terreur, 
c'esl  semer  sur  voire  passage,  parloul,  en  voiture,  en  chemin defer, 
sur  la  grande  route  m6me,  le  tract,  la  brochure,  le  journal,  qui  parle 
deDieu  et  qui  rappelle  le  devoir. 

Celte  semence,  comme  celle  du  fromenl,  lombe  parfois,  nous  dit 
rfivangile,  sur  un  bon  terrain.  Allez  done,  Messieurs,  et  rdpandez-la! 
11  y  aura  souvent  des  difficulles,  des  ennuis,  des  soufl'rances  m6me. 
Souvenez-vous  que  c'esl  la  ce  qui  arrive  hwos  cultivalenrs  et  nos 
laboureurs,  et  quele  Psaume  nous  chanlait  d^jk  leurs  peines  il  y  a 
des  milliers  d'annc^es.  Mais  il  ajoulait  (et  c  ost  sur  ceile  pens^e  que 
je  vm\  reposer  voire  esprit) :  au  temps  de  la  moisson,  au  temps  de 
la  vendange,  lorsque  la  r^colle  est  belle,  lout  le  monde  se  rejouil, 
rit  el  chante. 

Tout  aulour  de  Montpellier,  j'admirais  en  venant  des  vignes  ame- 
ricaiiies  de  loule  bcaul6  ;  donnez-moi  la  joie  de  conslater  aussi  la 
prtisence  et  I'activilc^  de  nonibreux  soci6taires.  En  prenant  pari  ^ nos 
travaux,  en  nousappuyant  de  toutes  vos  forces,  vousne  ferez  pas  une 
action  inutile  et  sans  portee.  Qu'iniporle  la  fali^^ue,  si  le  butesl 
atlriiil,  si  la  rt^compense  est  conquise  !  Qu'imporlcut  les  Iracas  el 
les  Uibulalions,  si  Ton  serl  Dicu  et  si  Ton  sert  la  Fatrie !  C'esl  la 
devise  de  noire  Soci(5te  ;  c'est  voire  devoir,  Messieurs. 
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DE 


SAINT  BENOIT  D'ANIANE 


Par  le  R.  P.  Dom  Henri  JAUBERT 


B^NI^DICTIR  DE  l'aBBAYE 


DE  SAIMTB'HAGDKLEJMB,  A  MAIISEILLE 


Et  ertt  fidex  in  temporlbus  tuUi,  dlvi- 
tice  salutla  sapientla  et  sclenlla. 


Voici  qu'aax  jours  do  ta  vie  la  foi 
p^n^trora  touto  chose :  la  vraio  sagosso 
et  la  vraie  science  soront  des  iresors 
de  salut. 


(ISAIB,  XXXIII.  6.) 


monseigneur  (1), 
Mes  Freres, 

Dieu  est  admirable  dans  ses  Saints  et  les  prodiges  de  toule  nature 
qu'il  opere  par  les  61us  de  sa  droite  nous  laissent  inuots  d'admi- 
ration.  Volontiers,  en  presence  des  admirables  ('^panouissemenls 
de  la  saintet6,  k  la  vue  des  grandes  oeuvres  accomplies  par  les 
h^ros  de  la  verlu,  nous  nous  Morions  avec  le  prophete  :  Dominc,  consi- 
deravi  opera  tua  et  expavi;  Seigneur,  j'ai  consid(^r6  vos  ceuvres  et  j'ai 
ete  saisi  de  stupeur.  Nous  aimons  a  contempler  les  Saints  dans  une 
aureole  de  lumi^re  celeste,  au  milieu  des  nuages  d'encens  dont  noire 
Y^n^ration  et  notre  amour  se  plaisent  h  les  enlourer.  Leurs  actions 
inerveilleuses,  leurs  admirables  institutions  nous  ^blouissenl  etnous 
charment ;  notre  attention  se  porle  tout  naturellement,  de  prime- 
abord,  sur  ce  qu'il  y  a  dans  leur  vie  de  plus  apparent,  sur  ce 
qui  n'cst,  apres  tout,  que  I'epanouissement  exl($rieur  de  leur 
vertu ;  mais,  peut-^tre,  ne  remontons-nous  pas  toujours  suflisam- 
ment  jusqu'a  la  source,  principe  de  ces  grandes  oeuvres,  qui  font 
I'objet  de  noire  admiration.  C'estce  que  je  voudrais  faire  aujourd'hui 


(1)  Monseigneur  de  Cabrieree,  Ev^que  de  Montpellier. 
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en  ^ludiant  avec  vous  lagrande  et' douce  figure  de  St  Benolt  d'Aniane. 

Ce  n'est  pas  sans  une  vive  et  profonde  Amotion  que  j^aborde  cette 
t^che  dans  une  si  grande  solennit^  ;  en  presence  d'un  auditoire  si 
imposant,  ou  Ton  voit  h  c6i6  d'un  Pr61at  v6n<5rable  par  ses  vertus, 
son  savoir  et  son  Eloquence,  un  clerg^  nombreux  lui  formant  une 
couronne  d'honneur  et  les  reprdsentants  les  plus  autorises  de  la 
science,  des  hommes  dont  les  travaux  permetlent  h  TEglise  de  tenir 
le  front  bien  hauten  face  des  provocations  et  des  insultes  des  demi- 
savants.  Ge  qui  me  rassure,  c'est  que  I'obeissance  qui  mUmpose  cette 
t^che  me  donne  aussi  des  graces  pour  la  remplir.  Puis,  c'est  tou- 
jours  une  joie  pour  un  fils  de  louer  son  pere,  et  Benoit  est  aussi  mon 
p^re  dans  la  vie  monastique.  Ce  sera  1^  mon  excuse,  si  tant  est  que 
j'aic  besoin  d'etre  excuse  aupr^s  de  vous;  car,  je  le  sens,  votre 
sympathie  pour  un  fils  de  saint  Benoit  m'encourage  etme  souticndra 
dans  Taccompiissement  du  plus  doux  des  devoirs. 

Je  voudrais  vous  montrer  comment  la  foi, penetrant  toute  la  vie  de 
noire  Saint,  lui  a  d^couvert  des  tr^sors  de  salut  dans  la  vraie 
sagesse  et  la  vraie  science,  tresors  de  salut  pour  son  4me,  c*est 
Tunique  objel  de  son  ambition  ;  nous  verrons  ensuite  comment  celte 
sagesse  et  cette  science  ont  donn^  h  saint  Benoit  des  tresors 
de  tout  genre  qu'il  a  prodigu^s  aulour  de  lui ;  comment,  enfln,  la 
foi  profond^ment  enracin^e  alors  dans  le  cojur  des  peuples  et  des 
rois,  inspira  h  ceux-ci  de  seconder  ToBUvre  monastique,  k  tous  de 
venir  puiser  dans  ces  tresors  de  salut. 

Une  bouche  plus  auloris^e  que  la  micnne,  celle  de  Tange  qui 
veille  sur  TEglise  de  Montpellier  et  en  conserve  les  traditions  avec 
un  soin  jaloux,  appliquait  jadis  les  paroles  dc  mon  texte  k  notre 
Pere  regrettd,  le  R"'  D.  Couturier,  abb6  de  Solesmes,  et  a  Tordre 
monastique  ;  il  ne  sera  done  point  t^meraire  de  marcher  sur  les 
traces  d'un  pareil  mailre  et  d'appliquer  k  noire  Saint,  dans  toule 
leur  force,  les  belles  et  profondes  expressions  du  prophete  :  Voici 
qu'aux  jours  de  la  vie  la  foi  p^netrera  toute  chose  ;  la  vraie  sagesse 
et  la  vraie  science  qu'elie  te  monlrera  seront  des  tresors  de  salut. 
El  eint  fides  in  temporibus  tuis^  divitae  saiutis  sapientia  el  scientia. 

Tel  sera,  en  peu  de  mots,  Thumble  61oge  filial  que  nous  consacre- 
rons  k  la  gloire  de  saint  Benoit  d'Aniane,  fils  des  comtes  de  Mague- 
lone,  fondateur  de  ce  monast^re  et  de  cette  ville,  propagateur  et 
restauraleur  z616  de  la  regie  b^n^dictine  au  IX*'  siecle. 
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C^^lait  au  milieu  de  ce  VIII"  si^cle,  lemoin  de  tant  deluttes  san- 
glantes  el  de  si  cruellcs  devastations  ;  le  sol  fumait  encore  du  sang 
des  victimes  amonceldes  par  les  ennemis  du  nom  chr^tien»  et 
l  Europe,  k  peine  remise  de  ces  eflroyables  seoousscs,  venait  d  accla- 
mer  le  marteau  des  infid^les.  Dans  la  Scptimanie,  rticemment  sou- 
raise  au  pouvoir  des  Franks,  vivait  un  descendant  des  anciens 
mattres  de  cette  contr^e,  Aigulf,  comle  de  Maguelone,  noble  rejeton 
de  cette  puissante  race  des  Goths  dont  les  pas  laiss^renl  une  si 
profonde  empreinte  sur  le  sol  de  nos  provinces  m6ridionales.  De  sa 
vaillante  ep^e  il  avait  second^  les  armes  viclorieuses  de  Pepin  contre 
les  Arabes.  Conserve  dans  son  comt^  par  la  reconnaissance  et  la 
politique  du  vainqueur,  il  demeura  loujours  le  couragcux  alli6  des 
Franks,  et  plus  tard,  en  combattant  les  Wascons^  il  donna  des 
preuves  6clatantes  de  sa  fid61it6etde  sa  bravoure.  C'est  lui  qui, 
d'apr^s  une  tradition,  posa  dans  un  bois  les  fondements  d'une  ville 
qui  devait  ^clipser  Maguelone,  sous  le  nom  h  jamais  illustre  de 
Montpellier.  Mais  ce  noble  seigneur,  aussi  grand  pur  ses  vertus 
chr^liennes  que  par  sa  valour  guerri^re,  m^rite  notre  reconnaissance 
a  un  autre  titre  encore  plus  glorieux :  il  fut  le  p6re  du  jeune  Wiltiza, 
enfant  b^ni  dont  les  peuples  ont  conserve  la  m^moire  avec  v^n^- 
ration  sous  le  nom  a  jamais  illustre  de  Benoil  d'Aniane  (751). 

En  efTet,  nouveau  Benolt  envoys  du  ciel  apres  la  tourmenle  qui 
venait  d'^branler  TOccident,  le  fils  d'Aigulf  devait  6tre  un  des  grands 
renovaleurs  de  I'ordre  monastique,  le  pere  d'une  cit6  florissante, 
le  nourricier  des  pauvres,  un  des  promoleurs  les  plus  z6\es  de 
labolition  du  servage,  un  docteur  irr^pr^hensible  d6fenseur  de  la 
v6ril6  et  un  apotre  a  la  parole  de  feu,  Tauxiliaire  de  Charlemagne, 
leconseiller  intime  de  Louis  le  D^bonnaire,  T^me  de  TKmpire  au 
IX'  siecle,  comme  un  autre  moine,  le  grand  Suger,  devait  T^ire  au 
XIK  Mais,  avant  d'etre  tout  cela,  Benoil  chercha  par  la  loi  la  vraie 
sagesse  etla  vraie  science  ;  les  tr^sors  qu'il  y  Irouva  ne  furenlque  le 
complement  de  ses  travaux,  I'^panouissement  d  une  vie  pleine  de 
nitrites,  le  rayonnement  de  son  6clalante  vertu. 

La  foi  fut  pour  Wittiza  un  heritage  domestique  :  il  puisa  aupres 
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de  ses  parents  ces  sentiments  profonddment  Chretiens  qui  transfor- 
niaient  alors  les  grandes  families  du  royaume,  non  seulement  en 
families  de  preux  chevaliers,  mais  encore  en  families  de  moines, 
d'6v^ques,  d*ap6tres  et  de  saints.  Avec  la  foi,  il  re^ut  aussi  cette 
Education  savante  et  guerriere  tout  ensemble  que  Ton  donnait  alors 
aux  jeunes  seigneurs  de  noble  extraction.  Une  tradition  nationale 
des  rois  Franks,  et  aussi  un  de  leurs  plus  puissants  moyens  d'in- 
fluence,  ^tait  de  grouper  autour  d'eux  la  jeunc  noblesse  des  peuples 
vaincus  par  le  brillant  vasselage  de  la  recommandalion,  Apr^s  la 
conqu^te  de  la  Septimaniepar  Pdpin,  on  vit  done  les  fils  des  sei- 
gneurs Goths  se  rendre  ^  la  cour  des  Carlovingiens  et  s'y  metier  aux 
enfants  des  plus  illustres  families  franques  et  gallo-romaines.  C'est 
ainsi  que,  recommandd  h  la  reine  Bertradc,  le  fils  du  comte  de 
Maguelone  etudia  dans  la  c^lebre  ^cole  du  palais  et  remplit  a  la 
Cour  le  noble  office  d'6chanson.  II  lit  ses  premieres  amies  sous  le 
roi  P^pin  et,  apres  la  mort  de  ce  prince,  s'attacha  au  service  de  ce 
monarque  dont  la  grandeur  a  p6n6tr^  le  nom,  Charlemagne. 

Mais,  au  milieu  de  T^clat  et  de  la  magnificence  de  la  Cour,  Benoit 
songeait  d^j^i  k  quitter  tons  ces  honneurs  dont  son  esprit  de  foi  lui 
montraitles  dangers  et  lene^ant.  Pendant  trois  ans,  semblabie  h  un 
athltJte  qui  se  prdpare  au  combat,  lesaintjeune  homme  pratique  une 
chaste  continence  au  milieu  des  dangers  qui  renvironnent,  et  sous 
ses  habits  somptueux  il  s'exerce  aux  rigueurs  de  la  penitence.  Dans 
nn  c^ge  encore  tendre  il  possede  ddja  la  vraie  sagesse  et  la  vraic 
science,  enseignant  a  ceux  que  leur  devoir  retienl  dans  le  monde,  k 
vivre  au  milieu  de  ce  monde  sans  en  adopter  les  maximes,  rappe- 
lant  a  tons  que  la  vertu  ne  saurait  se  conserver  sans  la  prudence  et 
les  g^neieux  retranch<  ments  de  la  penitence  chr^lienne.  Sur  ces 
entrefaites,  Charlemagne  parlit  pour  la  conqu^te  de  la  Lombardie  el 
W'ittiza  le  suivit  dans  cette  nouvelle  expedition,  expedition  de  foi  s'il 
cn  fut,  puisqu'il  s'agissait  de  di^fendre  les  droits  du  Sainl-Si6ge. 
C'est  la  que  le  Ciel  devait  fairc  entendre  k  son  ame  cet  appel  d(5cisif 
qui  brise  avec  les  incertitudes  et  les  doutes,  Ifi  que  devait  briller 
r^rlair  deslin6  a  illuminer  d'un  rayon  celeste  la  route  du  jeune 
homme. 

Un  jour  que  le  fils  d'Aigulf  se  trouvait  sur  le  bord  d'un  fleuve  que 
plusieurs  pensent  (Hre  le  Tessin,  Amicus,  son  frere  et  aussi  son  com- 
pagnon  d'armes,  voulul  traverser  le  fleuve  a  la  nage;  mais,  entralne 
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par  les  (lots,  il  allait  <Hre  englouli.  A  la  vuo  i\u  p<5ril  qui  menace  son 
fr^re,  Benoll  pousse  sa  monture  else  prdcipile  dans  le  fleuve  ;  inais 
ses  efforts  sont  vains  et  bientot  il  est  sur  le  point  de  p^rir  avec 
Amicus,  ear  le  courant  les  emporle  tous  deux  II  jelte  alors  vers  le 
Ciel  un  cri  de  d^lresse ;  sa  resolution  est  prise :  s'il  dchappe  au  danger 
il  quitlcra  an  plus  I6tce  monde  qui  pout  bien  faire  brilleriX  ses  yeux 
racial  de  ses  fleurs,  mais  qui  est  dt^ja  dess6ch6  pour  son  ca^ur, 
coinme  il  retail  jadis  pour  le  jeune  Benoit  de  Nnrzie.  Jam  quasi  ari- 
Hum  mundunrcum  flare  despexU  (1).  Dieu  oxauce  sa  prit>re  ;  les  deux 
freres  reviennent  sains  et  saufs  au  rivage,  et,  Texpedition  termin^e, 
le  saint  jeune  homme  ne  songe  plus  qu'?i  ex^cuter  sa  promesse. 
Comme  jadis,  le  premier  Benoit  contia  ses  projets  au  moine  romain, 
ainsi  le  second  Benoit  va  confier  les  siens  a  un  moine  du  nom  de 
Wilmar.  Corporea  luce  carens,  nous  dit  rhislorion  de  noire  Saint,  sed 
cordis  luce  respletidens  (2).  Witmar  etait  prive  de  lalumiere  du  corps, 
mais  les  yeux  de  son  ame  etaicnt  illumines  d'unc  celeste  clart6.  Sur 
son  conseil,  Benoit  fit  sesadieux  h  son  pere,  comme  pour  se  rendre 
a  la  Cour  et  partit  accompagne  d*une  suite  nombreuse ;  mais  en  pas- 
sant dans  une  petite  vallee  de  la  Bourgogne,  il  s'arnHa  k  Tabbaye  de 
Saint-Seine  et,  apn'^s  avoir  cong^did  ses  serviteurs,  il  demanda  el 
obtint  rhabit  b^nddiclin,  so  consacrant  a  Dieu  dans  la  vie  monas- 
tique. 

Insens6  !  diront  les  sages  de  ce  monde  ;  pourquoi  ensevelir  ainsi 
dansun  cloitre  une  brillante  jeunesse,  tant  do  talents  et  d'espd- 
ranees  ?  C'est  une  victime  ignorante  de  cet  obscurantisme  supersti- 
lieux  qui  aveuglait  alors  les  pcuples !  Et  moi  je  vous  dis,  avec 
TEsprit-Saint :  C*est  un  vrai  sage,  dclaire  de  la  lumiere  de  la  vraie 
science  que  la  foi  fait  briller  h  ses  regards  ;  il  va  trouver  des  trdsors 
de  salut  au  fondde  ce  cloitre,  et  les  peuples  de  son  temps,  plus  beu- 
reux  que  les  notres  parce  qu'ils  avaient  la  verity  comme  guide  au 
milieu  deleur  rudesse  encore  primitive,  comprendront  cetlesagesse, 
appr<^»cieront  cette  science  et  en  recueillcront  les  fruits  dont  nos 
general  ions  ingrales  abusent  au  sein  d*unc  civilisation  et  d'un  bien- 
i^lre  dont  elles  oublient  et  meconnaissent  la  source.  Et  erit  fides  in 
temporibus  tuis,  dlvUi/e  salutis  sapientia  et  scienlia. 


(i)  Dialog.  S.  GFeg.,  lib.  H,  prolog.,  in  Vit.  S.Bened. 
(2;  VU.  S.  Bened.j  An.,  apud  MabilloD,  6 
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C'estavanl  tout  la  richesse  de  la  vertu,  tr^sor  incomparable  avec 
lequel  on  ach^le  le  salut  ^ternel,  que  vont  donner  Benoil  la  sagesse 
dont  la  crainte  est  le  commencement  et  la  science  des  Saints.  De 
quoi  se  compose  done  cetle  vie  qu'embrasse  notre  saint  jeune 
hommeetvers  laquelleun  altrait  irresistible  attirera  tant  de  coeurs  k 
Iravers  les  %es?  Le  but  du  patriarche  des  moines  d'Occident  est  Ir^s 
simple,  sa  r6gle  ne  contient  rien  d'extraordinaire.  C'est  la  pratique 
des  conseils  (^vangeliques  dans  sa  forme  lout  a  la  fois  la  plus  simple, 
la  plus  complete  et  la  plus  61ev6e,  disait  jadis  le  grand  dvfique  de 
Poitiers  (I).  II  fautchercher  Dieuetlui  seul,  et  comme  la  d6sob6is- 
sance  nous  en  ^loigne,  il  faut  saisir  avec  amour  Tobdissance  qui 
nous  en  rapproche.  «  Qui  que  tu  soisqui  veux  t'enr61er  dans  I'arm^e 
»  monaslique  et  combattre  sous  V^tendard  du  Christ,  le  vrai  Roi, 
»  prends  en  main  les  fortes  et  brillanles  armes  de  Tob^issance  (2) .» 
Ainsi  parte  le  legislateur  du  Gassin.  Cette  ob^issance  qu'il  demande 
h  son  disciple  s'^tendra  k  I'homme  tout  entier,  car  du  jour  oil  il  I'aura 
promise,  le  mpine  ne  sera  plusmaltre  de  lui  ;il  n'auraplus  ni  volont6 
propre,  ni  possession  terrestre  quelconque,  ni  mdme  la  libre  dispo- 
sition de  son  propre  corps.  Par  Ik  est  dearth  le  triple  obstacle  61ev6 
centre  la  perfection  par  la  triple  concupiscence,  et,  selon  la  juste 
remarque  de  saint  Thomas,  dans  ce  voeu  d'ob^issance  se  trouvent 
compris  les  deux  autres  voeux  essentiels  k  la  vie  religieuse  :  celui  de 
la  sainte  pauvrel^  et  celui  de  la  sainte  chastete.  C'est  ce  que  la  regie 
appelle  la  conversion  dans  toute  la  force  deToxpression,  c'est-k-dire 
Tacte  par  lequel  r&me,sedetournantde  toute  autre  chose,  seretourne 
vers  Dieu  pour  n'embrasser  que  lui  seul,  et,  ddsormais  d^gag^e 
dans  sa  marche,  tendre  vers  ce  bien  supreme  de  toutes  les  puis- 
sances de  son  ^tre. 

Mais  c'est  loin  du  monde  auquel  il  a  renonc^  que  s'dcoulera  la 
vie  du  moine,  et  les  murs  b^nis  de  son  cloltre  le  preserveront  de 
Tatmosphere  empoisonnde  du  si^cle.  C'est  dans  ce  cloitre,  veritable 
atelier  des  ouvriers  du  Seigneur,  officina  vero  claustra  sunt  (3),  que 
notre  Bienheureux  P^re  veut  le  voir  se  fixer  par  une  stability  dont 
il  exige  la  promesse.  II  n*en  sortira  que  rarement,  cela  ne  vaudrait 


(1)  Oraison  funebre  deDom  Guiranger, 

(2)  Prolog,,  in  Regul. 

(3)  Regula,  c.  IV. 
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rien  poor  lui  :  aussi  tout  devra  6lre  si  bien  pr6vu  que  le  monastere 
pnissc  se  suffire  s1l  est  possible.  Cc  monastere  sera  une  famille, 
donl  I'abbe  sera  le  p^re  et  le  docteur  et  dont  les  fr^res  goiUeront, 
dans  la  pratique  d*une  charity  toujours  oublieuse  d'elle-m^me,  la 
v^rit6  tie  cetle  parole  de  nos  Saints  Livres :  Eccft  qvam  bonum  et 
quam  jucundum  hahitare  fraires  in  unum  (1).  Qu*il  est  bon  et  doux 
pour  des  fr^res  de  vivre  enseniblo  dans  une  consolante  unit^  de  sen- 
timents ! 

Cependant  le  saint  I6gislateur  n'a  garde  d'oublier  le  but  qu'il  se 
propose.  S*il  r^nnit  ses  enfants  pour  les  fortifier  par  an  mutuel 
exemple,  s*il  dompte  la  nature  par  les  rigueurs  d'une  penitence 
ro^l^e  de  discretion,  s1l  d^lache  le  moine  dela  terreetde  lui-m^me, 
c'est  pour  amener  les  hmes  k  trouver  Dieu  et  k  s'unir  k  Lui.  El  ou 
done  trouve-t-on  Dieu  plus  intinn6ment  que  dans  la  pn6re?  Or,  il  est 
one  priore  belle,  touchante,  efficace  entre  toutes,  c'est  la  priero 
Htnrgique  dont  vous  entendiez  lout  Theure  les  suaves  et  celestes 
accenls.  Le  grand  Patriarcbe  en  fait  le  centre  et  I'occupation  pre- 
miere de  la  vie  monastique.  Le  cloitre  sera  le  lieu  privil^gi^  de  la 
louange  divine.  Comme  Ta  si  bien  dit  Tillustre  et  regretle  Mgr  Frep- 
pel,  le  moine  sera  par  dtat  le  eourtisande  Dieu  (2).  II  aura  un  service 
officiel,  solennel  et  r^gulier  k  remplir  chaque  jour  aupr^s  de  la 
Majesty  trois  fois  saintc  de  son  Roi,  qui  est  le  Roi  immorlel  des 
si^cles.  C'est  1^  sa  fonclion  propre,  son  oBuvre  principale,  Toffice 
divin,  Toeuvre  de  Dieu,  opus  Dei{3). 

Toutefois,  comme  lafaiblesse  des  forces  humaines  ne  permet  pas 
dechanter sans  interruption  les  louanges  divines,  comme  aussi  le 
travail  est  une  loi  sainto,  tout  k  la  fois  r6paralrice  et  prdservatrice,  le 
temps  qui  ne  sera  pas  consacr^  k  la  prifere  sera  employe  au  travail  ; 
travail  manuel  et  travail  de  Tesprit,  la  r^gle  le  pr^voit,  Tabb^  en 
reste  juge,  Tob^issance  fixera  tout.  Telle  est,  en  substance,  cette 
regie,  marqu6e,  selon  Texpression  de  saint  Gr^goire,  d'un  caract6ro 
singulier  de  sagesse  et  de  discretion,  discrelione  frcecipuam  (4)  ; 
dans  laquelle  tout  est  manage  de  mani^re  k  ne  pas  d^courager  les 


(1)  Ps.  CXXZII,  \. 

(2)  Orais.  fun.  de  Dom  Guiranger. 

(3)  Reg.f  passim. 

(4)  Dial.  S.  Greg.  lib.  H,  c.  xxxvi. 
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faibles  et  k  ]aisser  aux  vaillants  quelque  chose  kdc5sirer encore  pour 
stimuler  leurardeur  (1);  celte  r6gle,c!ans  laquelle  le  Pere  de  la  vie 
monastique  en  Occident  nedemande  son  disciple  que  trois  choses 
qui  resument  tout,  mais  qui  exigent  un  incessant  esprit  de  foi  : 
chercher  Dieu  de  lout  son  coeur,  s'oublier  soi-ra6me  pleinement, 
avoir  du  z^le  pour  la  louange  divine.  Si  verc  Deum  qucerif,  si  sollici- 
/us  sit  ad  opus  Dei,  adobedientiam,  ad  opprohna  (2). 

Voila  la  r^gle  dont  le  fils  du  comle  de  Maguelone  fit  profession  h 
Saint-Seine,  la  vie  qn'il  dehangea  contre  les  douceurs  du  sidcle.  Cer- 
les,  ce  ne  fut  pas  sans  efforts  et  sans  lultes  contre  les  tendances  de 
la  nature;  mais,  h  peine  initie  ii  la  vie  du  cloitre,  le  jeune  seigneur 
cmbrassa  avec  ardeur  loutes  les  observances  monastiques  et  les 
saints  renoncemenis  de  rhumilitd.  Ardon,  son  disciple  et  son  bio- 
graphe,  nous  raconte  que,  pendant  le  sommeil  de  ses  freres,  il  se 
levait  pour  nettoyer  leurs  chaussures,  ajoutant  qu'il  mettait  son 
bonheurk  porter  desvt^lements  us^s  et  converts  de  pieces  cousues 
de  sa  main  (3).  Dans  sa  sagesse  il  avait  compris  la  folic  da  la  croix. 
D6j^  ce  jeune  moine  6tait  un  modulo.  II  avail  dtudi6  les  regies  des 
Pores  de  la  vie  religieusc,  en  avait  savour6  les  beaulds,  s'^tait  6pris 
de  leurs  saintes  rigueurs,  en  avait  forme  ce  Codex  Regulai'um  qu'il 
gravail  dans  son  coeur  en  m^me  temps  qu'il  le  transcrivait  sur  le 
parchemin.  Dans  sa  premiere ferveuril  regardaitm^melar6glc  de  saint 
Benoit  comme  trop  douce  et  bonne  pour  les  novices  et  les  faibles, 
ce  qui  lui  attira  plus  d'une  marque  de  mecontenlement  de  la  partde 
certains  religieux,  qui  la  Irouvaient  encore  trop  lourde  pour  leurs 
opaules  amollies. 

Cependant  les  moines  de  St-Seine  d^pos6rent  leurs  pr^jugds  lors- 
qu jls  virent  h  Toeuvre  ce  jeune  religieux  dlev^  par  son  abb^  a  I'im- 
porlanle  et  delicate  fonctionde  cell6rier,  remplir  si  bien  les  devoirs 
de  sa  charge.  Peu  a  peu  les  murmures  cesserenl,  comme  pen  k  pen 
Honolt,sans  cesse  en  contact  avec  des  caracleres  divers,  comprit  que 
tous  ne  peuventpas  gravir  les  m6mes  sommets,s'imposer  les  m^mes 
sacrifices.  Mors,  Benoit  apprdcia  toute  la  discretion  de  la  regie  du 
Cassin  et  resolul  de  s'en  faire  Tinfatigable  propagaleur,  le  z^l^ 


(1)  Reg.y  c.  Lxiv. 

(2)  Reg.,  c.  lviii. 

(3)  Vit,  S.  Bened.,  apud  Mabillon,  no 
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chainpioQ.  Alors,  ses  freres  comprirent  le  tr^sor  qu'ils  poss^daient 
et  ils  resolurent  de  le  mellre  a  profit  en  choisissant  unanimemenl  le 
Gls  d'Aigulf  pour  remplaccr  leur  abbt^^qui  venait  de  mourir.  Mais,  au 
secoDd  Benoil  comme  au  premier,  il  failait  une  terre  neuve  pour 
seiner,  un  espacc  libre  pour  conslruire.  Au  resle  notre  Saint  u'as- 
pire  quk  Tunion  avee  Dieu  dans  le  silence  et  Toubli ;  elTray^  du  far- 
deaa  qu*on  veut  lui  imposer,  craignant  d'ailleurs  que  la  vie  de  ses 
frered  ne  rt^ponde  pas  k  ses  d^sirs,  il  prend  la  fuile  el  s'en  vacacber 
SOD  humility  dans  la  solitude.  La  foi  qui  IMcIaire  et  anime  ses  actes 
lui  montre  la  vraie  sagesse  dans  rhumilit(^,  la  vraie  science  dans  la 
connaissance  de  Dieu  qu*il  puise  chaque  jour  davautage  au  sein  d*une 
conlinuelle  conlenoplalion.  11  a  fail  ce  que  nos  saints  Livres  disenl  du 
vrai  Sage :  il  a  recberch^  la  sagesse  de  ses  anciens  P6res  dans  la  vie 
monastique,  Sapieniiam  omnium  andquorum  exqmret  sapiens  {{);  son 
ame  s'esl  enricbie  de  Ir^sors  incomparables  de  vertus  ;  il  a  en  main 
des  richesses  de  saint;  Dieune  veut  pas  qa*il  garde  pour  lui  seul  ces 
Ir^Hors  et  pr^cis^ment  parce  qu'il  se  cache  el  se  comple  pour  rien,le 
Ciel  va  le  prendre  pour  son  minislre  et  le  dispensaleur  de  ses  riches- 
ses. Et  erit  fides  in  (emporibus  tuis^  divilve  salutts  sapientia  el 
scienlia. 

II 

A  35  kilometres  de  Maguelone,en  remontant  vers  le  N.-O.,non  loin 
du  massif  de  montagnes  ou  TH^rault  crouse  la  gorge  profonde  de 
Gellone,  se  Irouve  une  ^troite  vallee  ombrag(3e  de  grands  arbres, 
arros^e  par  des  eaux  fralchos  et  limpides.qui  murmurent  vers  leciel 
comme  une  pri^re  sans  fm.  C'est  1^,  dans  un  domaine  patrimonial, 
que  Benoit  vint  chercher  ce  que  son  cceur  d^sirait :  Toubli  des  hom- 
ines etTunion  avec  Dieu.  II  se  conslruisil  une  cellule  pr^s  d'un 
ancien  oratoire  d^di^  k  saint  Salurnin,  sur  les  bords  du  ruisseau 
d'Aniane,  dont  le  nom  devait  passer  k  la  post^ril^,  gr^ce  au  soli- 
taire qui  allait  Tillustrer.  Benoit,  d^sormais  Benott  d'Aniane,  ne  lais- 
sait  son  desert  qu'^  de  rares  intervalles,  pour  aller  visiter  quelques- 
uns  des  serviteurs  de  Dieu,  retires  comme  lui  dans  des  solitudes 
voisines  depuisque  les  Sarrasir.s  avaient  616  expuls^s  de  la  Septima- 


(1)  Eccl.  XXXIX,  1. 
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nie:  c'^tait  AUilion,  son  conseiller  aux  heures  d'^preuves  que  le  ciel 
permetlail ;  N^bridius,  le  fondateur  de  lac^l^^bre  abbaye  de  la  Grace 
ei  plus  tard  arcbev^quc  de  Narbonne,  ou  tout  autre  solitaire  dont  les 
pieux  entretiens  soulenaient  son  courage,  dclairaient  ses  doutes. 
Mais,  lui-nn^me  ne  devait  pas  demeurer  longtemps  inconnu.  Du  fond 
de  sa  vallee  s'exbalait  le  parfum  de  ses  vertus,  et  bient6t  il  vit  r^unis 
autour  de  lui  plusieurs  disciples,  parmi  lesquels  se  trouvait  Witmar, 
ce  moineaveugle qui  Tavait  engage  ^quitter  le  monde. 

La  pauvret^  de  ces  premiers  religieux  d'Aniane  ^tail  extreme,  leur 
ausl^rit^  effrayanle.  Us  en  dlaienl  r^duils  s'envelopper  de  leurs 
couvertures  pendant  les  oflicesde  la  nuit,  afin  que  leurs  membres 
exlenues  ne  fussentpas  immobilises  par  la  rigueur  du  froid  ;  le  vin 
etait  une  boisson  dont  ils  ne  goCllaient  que  sobrement  aux  seuls 
jours  de  f^tes. 

Le  nombre  des  disciples  augmentait ;  il  fallut  construirea  peu  de 
distance  du  premier  emplacement  un  nouveau  monastdre  plus  spa- 
cieux  ;  BenoU  I'^leva  de  ses  mains,  avec  le  secours  de  ses  enfants. 
C'iMait  une  reunion  de  masures  aux  toits  de  cbaume,  groupies  autour 
d  une  chapelle  en  Thonneur  de  Marie,  dont  le  mobilier  trahissait  la 
plus  extreme  indigence.  Mais,  au  milieu  de  ce  d^nilment^  les  ccpurs 
^larent  heureux  et  le  Ciel  mullipliail  les  prodiges  sous  les  mains  de 
son  serviteur,  ti^moin  I'incendie  efTroyable  miraculeusement  arr^t^ 
par  la  vertu  du  Saint.  Ce  n'^taient  Ik  que  des  commencements,  et 
Tabbaye  d'Aniane  ne  devait  pas  se  distingucr  des  autres  monasteres 
de  rOrdre  par  une  pauvret^  ext^rieure  que  la  regie  ne  prescrit  nulle- 
meiit  pour  la  maison  de  Dieu  et  de  ses  serviteurs.  Bien  au  contraire, 
cetle  illustre  abbaye  devait  ^Ire,  h  tous  les  points  de  vue,  un  type 
achev^  du  monasli^re  b^nddiclin. 

Voici  venir  des  essaims  de  moines  qui  demandent  k  leur  p^re  de 
dilaler  ses  tentes,  d*61argir  lesmurs  qui  abritent  la  famille.  Angusius 
est  mihi  locus,  fac  spatium  mihi  ut  habitem{i).  De  toute  part  des  dons 
princiers affluent  kAnianeetl'on  voit  s'^leverdes  6diflcesgrandioses, 
au  milieu  desquels  se  distingue,  plus  grandiose  encore,  la  basilique 
dM\^e  au  Saint-Sauveur.  La  peinture  et  la  sculpture  rivalisent  pour 
embellir  la  maison  du  Seigneur,  et  Benoit,  qui  a  le  g^nie  et  comme 
I'intuition  du  Beau,obtient  de  TEmpereur  la  permission  de  faire  venir 


({)  hate,  XLIX,  20. 
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de  Nimes  des  colonnes  el  des  marbres  antiqued,  dpaves  de  la  civilU 
salion  roniaine  amoncel^cs  paries  barbares.  Ge  fut  une  des  gloires 
de  ces  sidcles  de  foi  d*avoir  compris  que  le  plus  noble  cmploi  que 
rhomme  puisse  faire  de  la  richesse,  c*esi  d*en  consacrer  les  tr^sors 
aa  soaverair.  Mattre  de  toute  chose  dont  il  les  tient.  Le  monaslere 
6tait  refi^rde  par  les  peuples  eomme  un  6diGc6*irois  fois  saint,  con- 
sacr^a  Dieu,  et  si  le  moine  devait  (Hve  pauvre  dans  sa  cellule,  sod 
v^temenl  et  sa  nourriture,  on  ne  croyait  pas  d^roger  h  la  pauvret^ 
en  ^levanla  la  gloire  du  Seigneur  ces  monuments  somptueux,  ces 
clollres  ouvrag^s,  ces  basiliques  admirables  ou  les  arts  se  donnaient 
rendez-vons  pour  chanter  les  louanges  du  Tr^s-Haut  dans  un  lan- 
gage  inimitable  qui  saisit  Vdme,  Tarracheaux  mesquines  preoccupa- 
tions de  ce  monde  et  la  jette  palpitante  anx  pieds  de  Tinfini.  Ainsi 
pensail  notre  Saint ;  il  ^tait  de  la  race  de  ceux  dont  il  est  dit :  Pui- 
chritudinis  $tudium  habentes  (1).  lis  avaient  la  passion  de  ce  qui  est 
beau,  enx  qui  contemplaient  sans  cesse  la  Beaut«^.  supreme,  et  de  ce 
regard  inspire  jaillirent  ces  merveilles  de  Tart  dont  nous  admirons 
encore  les  restes  ^chapp^s  k  la  faux  du  temps  ou  au  marteau  du 
d^molisseur.  Plus  de  300  moines  furent  bienl6t  r^unis  sous  les  clot- 
tres  d'Aniane  et  I'ensemble  des  b4timents  pouvait,  nous  dit  la  chro- 
nique,  abriter  jusqu*&  un  millier  de  personnes. 

Mais,  malgr^  son  extension  mat^rielle,  ses  tr^sors  de  reliques, 
ses  vases  sacr^s  d'un  prix  inestimable,  Aniane  nie  repr«§sentait  pas 
encore  lo  complet  ensemble  du  monast^re  b^n^dictin.  A  c6te  des 
travaux  des  champs,  qui  rendaient  fertiles  les  solitudes,  k  c6te  du 
travail  des  artistes,  qui  r^alisait  des  chefs-d'oeuvre,  il  fallaitle  noble 
travail  de  Tintelligence  k  la  recherche  de  la  v^ril^.  Selon  Tancien 
adage  :  un  cloitre  sans  livres  est  une  forleresse  sans  armes,  Benolt, 
qui  avail  ^t^  ^lev^  au  milieu  des  savantes  traditions  de  TEcole  pala- 
tine, n'eut  garde  d'oublier  ce  point  important ;  il  rassembla  dans  sa 
solitude  une  biblioth^que  nombreuse,  qui  s'augmenta  chaque  jour 
par  les  travaux  des  moines  occup^s  k  transcrire  les  manuscrits  au 
Scriptorium  (2).  11  ouvrit  ^galement  k  Aniane  une  ^cole,  qui  devint 


(1)  Eccl.  XLIV,  6. 

(2)  MeDtionnons  ici  un  manuscrit  splendide,  don  de  Louis  le  Debonnaire.  Ce 
lutnuscrit,  appel6  le  Textus,  6tait  un  magnifiquc  Evang^liaire,  reli^  richement. 
Sur  UD  deft  cAl^s  6taieDt  des  arabesques  d'electrum  couleur  d*or ;  Tautre  c6i6 
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rone  lies  plus  colebres  de  cette  ^poque.  Od  y  donnait,  comme  dans 
foas  les  monasleres  ,  Fensei^ement  gratuit :  cei  enseignement, 
donn^  parties  maitres  illuslres,  comprenait  les  sciences  sacrees  et 
profanes.  SouTent  m^me,  comme  jadis  a  L^rins  et  k  Marmoulier,  les 
proTinees  voisines  vinrent  y  chercher  leurs  ^v^ques,  el  il  en  sortit 
nil  grand  nombre  d^hommes  inslrails,  qui  allerenl  renouveler  les 
#todes  dans  les  monast^res  de  la  Ganle,  de  Utal'ie  e4  de  FAlle- 
masrrie  '1  . 

Au  resle,  Ini  et  les  siens  vontmettre  an  service  de  TEglise  les  Ir^- 
aors  de  sagesse  et  de  science  qn*ils  recueillent  chaque  jour.  Le  lils 
da  comle  de  Magaelone  ne  cherche  que  la  sagesse  el  la  science  du 
salul  #temel ;  raais  il  devient  du  m^aie  coup  un  savant  el  un  dialec- 
ticien  distingn^,  II  sVst  plonge,  nous  Tavons  vu,  dans  T^tude  des 
anciens  mattres  de  la  vie  monastique.  an  point  d  en  extraire  toute  la 
doclrine  ?ur  la  vie  religieuse.  Ami  et  ^mule  du  grand  Alcuin, 
moine  comme  hii,  il  compose  nn  admirable  abr^^  de  la  foi  calholi- 
qne.  Forma  fidei.  Apologiste,  il  refute  I'adoptianisme,  pretendant 
que  Jesus-Clirist  etait  Fils  de  Dieu.  non  par  nature,  mais  par  adop- 
tion: il  le  fail  t^n  quelques  pages  d'un  style  simple,  d  une  logique 
serr#e  el  implacable,  ou  se  r^vi^le  une  profonde  connaissance  des 
Kros  de  TE^ise.  Son  m^rite  el  sa  science  lui  valenl  de  singer,  en 
791.  ail  coneilo  de  Francfort,  que  preside  Charlemagne.  La  |>arl  qu'il 
y  prend  est  telle  que  cerlaines  decisions  semblent  lirees  de  ses 
^rits,  celles  sartout  qui  concernent  la  discipline  eccl^siastique  et 
monastiquo  donl  le  zele  le  d^vore. 

Doa^  du  don  de  la  parole,  il  se  prodigue  dans  la  region  en  verita- 
ble aputre.  dans  des  pn^dicalions  ou  Tardeur  de  sa  foi  se  r^vele  non 
moins  quesavasle  Erudition  et  son  goQt  litt^raire.  11  4lonne  par  ses 
eonnaissances  varitfesel  confond  par  son  eloquence.  Tel  est  le  pres- 
tige de  cet  homme,  que,  par  deux  fois,  Charlemagne  le  d^legue  en 
Espagne,  avee  Leidrade,  archev^que  de  Lyon,  et  N^bridius,  archev^ 


tell  aa  mimurMit  if  oire  sculpts.  Les  moines  cons^erT^reot  longiemps  ce  don 
rojil:  quad  un  prince  visitait  I'abbaye,  oo  le  portait  au-devaat  de  lai  avec 
pMDpe.  II  existait  encore  au  XIV''  siecle.  —  Cf.  Du  Cange,  Gloss,  au  mot  Uxtux. 
—  CapituL  Reg.  Franc,  t.  II.  p.  1261  —  Mem.  de  la  Soc.  archeot.  dt  Monlpellitr' 
t  11,  p.  note. 

CStMfteo  partkulier  Tbeodulfe.  plus  tard  ^v^que  dllrlt^aAs ;  Anion  Sma- 
ladae.antcarde  la  \ie  de  notre  Saint;  Ermold  Ic  Noir,  etc. 
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que  de  Narbonne,  pour  combatlre  radoptianisme.  Ces  missions  sonl 
couronnees  au  concile  d'Urgel  par  rabjuration  de  I'h^r^siarque  F6\\x 
et  la  conversion  de  vingt  mille  h^r^tiques  (i).  Puis,  au  retour  de  ses 
courses  apostoliques  el  lorsqu'il  dc^posait  son  calamus  victorieux, 
Benoil  redevenail  Thumble  moine  et  reprenait  avec  ses  disciples  les 
travaux  les  plus  obscurs  du  moriasl^rc  el  des  champs. 

Au  reste,  son  influence  ne  cesse  pas  un  instant  de  se  ropandre  au- 
lour  de  lui,  m^me  lorsqu'il  se  cache  el  cherche  a  se  faire  oublier ;  les 
peuplesel  les  rois  viennent  frappera  la  porle  de  son  abbaye  pourlui 
demander  ses  secours  el  ses  conseils.  11  est  une  veHu  dont  le  chris- 
lianisme  a  r^v^l^  au  monde  les  nobles  d^vouemenls  et  les  conso- 
lantes  abnegations ;  une  verlu  dont  il  a  seul  le  secret  et  dont  les 
moines  ont  toujours  616  jaloux  de  garder  les  delicalesses,  de  prati- 
quer  les  sacrifices  ;  une  verlu  qui  r^conciliera  les  peuples  avec 
TEglise,  comme  jadis  elle  les  allira  sur  son  sein  ;  celte  verlu,  vous 
Tavez  nomm^e,  c*esl  la  charity.  La  charity  (lorissait  k  Aniane,  car 
Tespril  de  foi  y  apprenait  h  recevoir,  comnie  la  personne  m6me  du 
Christ,  lous  ceux  qui  frappaient  aux  porles  du  monastere.  Les  mal- 
beureux  trouvaient  aupres  des  religieux  le  soulagemenl  de  leurs 
souffrances,  rhospitalile  y  accueillait  les  voyageurs,  d*abondantes 
distribulions  de  secours  y  donnaienl  a  Tindigent  la  nourriture  dont  il 
avail  besoin.  On  le  vit  bien  lorsquau  milieu  des  horreurs  d'une 
famine  Tabb^  soulint  de  ses  largesses  une  foule  de  ndcessiteux  qui 
vinrent  lui  tendre  la  main.  Plusieurs  d'entre  eux  61evereni  des 
cabanes  aulour  du  monastere  el,  pendant  lout  un  hiver,  partag^rent 
avec  les  moines  les  provisions  qui  leur  permirent  d'attendre  des 
jours  meilleurs.  Ce  fut  1^,  vous  le  savez,  I'origine  de  voire  gracieuse 
el  florissanle  cil6^  qui  s'6leva  a  I'ombre  du  cloitre,  a  I'exemple  de  tant 
d'autres  villes  auxquelles  un  monastere  servit  de  berceau. 

Ce  ne  sonl  pas  seulement  les  secours  de  la  charil6,  mais  encore 
les  bienfails  de  la  liberie  que  Tabb^  d'Aniane  octroyait  k  ceux  qui 
d^pendaient  de  sa  crosse.  A  la  suite  de  lant  de  Pontifes  defenseurs 
de  la  dignity  humaine,  il  affranchissail  lous  les  serfs  qui  se  trou- 
vaient sur  les  lerres  dont  fut  dolee  son  abbaye,  se  monlranl  ainsi  le 


(i)  Cf.  Froben,  Dissert,  de  hrer.  Blip,  el  FeL,  in  edit.  op.  Alcuin,  t.  I,  p.  395  ; 
Lecoiute,  Annul.  Ecd.  Franc,  t.  VI,  an.  799  ;  —  Baiuze,  Miscell.  sacr.,  t.  V.,  p.  1; 
-Hisl.  lilt,  de  France,  t.  IV,  p.  m,  etc. 


Digitized  by  Google 


52  R.  p.  DOM  HENRI  JAUBERT 

Tune  des  plus  celebros  de  cette  6poque.  On  y  donnait,  comme  dans 
lous  les  monast^res  ,  I'enseignement  graluit ;  cet  enseignement, 
donn^  par  des  maitres  illustres,  comprenait  les  sciences  sacr^es  el 
profanes.  Souvent  ni^me,  comme  jadis  k  L^rins  et  k  Marmoulier,  les 
provinces  voisines  vinrent  y  chercher  leurs  ^v^ques,  et  il  en  sorlit 
un  grand  nombre  d'hommes  inslruits,  qui  all^rent  renouveler  les 
Eludes  dans  les  monast^res  de  la  Gaule,  de  rjtalie  el  de  TAUe- 
magiie  (i). 

Au  reste,  lui  et  les  siens  vontmettre  au  service  de  TEglise  les  tr^- 
sors  de  sagesse  et  de  science  qu'ils  recueillent  chaque  jour.  Le  Ills 
du  comte  de  Maguelone  ne  cherche  que  la  sagesse  et  la  science  du 
salut  dternel ;  mais  il  devient  du  m^me  coup  un  savant  et  un  dialec- 
ticien  distingu^.  II  s'est  plonge,  nous  Tavons  vu,  dans  T^tude  des 
anciens  mattres  de  la  vie  monastique,  au  point  d  en  extraire  toute  la 
doctrine  sur  la  vie  religieuse.  Ami  et  ^mule  du  grand  Alcuin, 
moine  comme  lui,  il  compose  un  admirable  abr^g6  de  la  foi  catholi- 
qne,  Foj-ma  fidei,  Apologiste,  il  refute  Tadoptianisme,  pretendant 
que  J^sus-Christ  etait  Fils  de  Dieu,  non  par  nature,  mais  par  adop- 
tion ;  il  le  fait  en  quelques  pages  d'un  style  simple,  d'une  logique 
serr^e  et  implacable,  ou  se  r<§v61e  une  profonde  connaissance  des 
Peres  de  I'Eglise.  Son  m^rite  et  sa  science  lui  valent  de  singer,  en 
794,  au  concile  de  Francfort,  que  preside  Charlemagne.  La  part  qu'il 
y  prend  est  telle  que  eertaines  decisions  semblenl  tirees  de  ses 
Merits,  cellos  surtout  qui  concernent  la  discipline  eccl^siastique  et 
monastique  dont  le  z61e  le  d^vore. 

Dou(5  du  don  de  la  parole,  il  se  prodigue  dans  la  region  en  verita- 
ble apotre,  dans  des  predications  oil  Tardeur  de  sa  foi  se  r^vele  non 
moins  que  sa  vaste  Erudition  et  son  goi^l  litteraire.  11  etonne  par  ses 
connaissances  varices  et  confond  par  son  eloquence.  Tel  est  le  pres- 
tige de  eel  homme,  que,  par  deux  fois,  Charlemagne  le  dei^gue  en 
Espagne,  avec  Leidrade,  archev^que  de  Lyon,  et  N^bridius,  archevd- 


6tait  un  adaiirable  ivoire  sculpts.  Les  moines  conservj^rent  longtemps  ce  don 
royal ;  quand  un  prince  visitait  l  abbaye,  on  le  portait  au-devant  de  lai  avec 
pompe.  11  existait  encore  au  XIV*  si^cle.  —  Cf.  Du  Cange,  Gloss,  au  mot  textus. 
—  CapituL  Reg.  Franc,  t.  H.  p.  1261  —  M^/n.  de  la  Soc.  arch^ol.  de  Montpellier ' 
t.  n,  p.  452,  note. 

(1)  Citonaen  particulier  Th^odulfe,  plus  tard  6v6que  d'Orl^ans ;  Ardon  Sma- 
radge,  autcur  de  la  Vie  de  noire  Saint;  Erinold  le  Noir,  elc. 
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que  dt  NirbQime,  poor  combtUre  Tadoptianisme.  Ces  missions  soni 
coiironnt^es  an  conrilo  dTr-rol  pm  rabjuration  de  I'h^resian|ur'  Fdix 
el  la  conversion  de  vingl  niille  heieliques  (1).  Puis,  au  retoui  de  ses 
courses  ftpoBtoIiques  ei  lorsqul)  d^posftit  son  eahmm  vietoiidiix, 
BenoU  redevenail  rhunible  inoiiit!  (H  re[>nMiail  avec  sesdisctpled  les 
IratlQi  les  plus  obscurs  du  monastere  et  des  champs. 

Aa  reste,  son  ftiflaence  ne  cesse  pas  un  instant  de  se  r^pandre  au- 
liMir  de  lui,  jnt^me  lorsqu'il  se  cache  el  cherche  a  se  faireonblier;  les 
peaples  et  h;s  rois  vienneiil  napjMT a  la  porta  de  son  abbaye  pourlui 
defliander  ses  secours  el  ses  conseils.  11  est  uiie  veMu  don  I  le  chris- 
tianisme  a  rirHi  m  monde  les  nobles  d^vonenaents  .el  tea  eoii8<H 
I  antes  abnegations  ;  unt'  verlu  drmt  il  a  seal  le  secret  et  dont  les 
moines  out  loujours  el^  jaloux  de  garder  les  delicalesses,  de  prati* 
quer  les  sacrifices ;  one  rertn  qui  ir6conciliera  les  penplea  avee 
f  Eglise,  conime  jadis  elle  les  atlira  sur  son  sein  ;  celte  verlu,  votti 
I'avez  nommee.  c'osi  la  cliarite.  La  charib'  (lorissait  a  Aniane,  ear 
Tespril  de  foi  y  apprenait  a  recevoir;  conune  la  personne  nienie  du 
GhrisI,  tons  eenn  qui  frappaient  aiix  portea  du  monaatdre.  Lea  mal- 
heureux  trouvaient  au[»res  des  reli^neux  le  soulagement  de  leurs 
soufTraaces,  I  hospitalilu  y  accueillail  les  voyageura,  d'abondaiitea 
distribiiHons  de  secours  y  donnaieni  h  llndigdnt  la  nonrriture  dont  il 
ai-ail  besoin.  On  le  vit  bien  lorsqu^au  milieu  des  iiorreurs  d  une 
famine  I'abbe  soutint  de  ses  larj^esses  une  loulc  de  necessileux  cjui 
vinrenl  lui  tendre  la  main.  Flusieurs  d  enlrc  eux  eleverent  des 
cabanes  antoiir  du  mouast^re  et,  ]>endant  tout  un  biver,  parlag^rent 
avrc  b's  iiiuines  les  provisions  qui  lour  perniirent  d'altendre  de.s 
jours  meilleurs.  Ce  lul  la,  vous  le  savez,  I'origiue  de  voire  gracieuse 
et  florisaante  cM,  qui  s^dleva  i  Tombre  du  clottre,  h  Texemple  de  tant 
d^autres  villes  auxquelles  un  monastdre  servit  de  berceau. 

Ce  ne  son  I  pas  seulemenl  les  secours  de  la  cli;irile,  niais  encore 
les  bienfails  de  la  liberie  que  I'abb^  d'Aniane  oclroyail  k  ceux  qui 
ddpendaient'de  sa  eroase.  A  la  suite  de  tant  de  Pontifes  d^fenseurs 
Je  la  di^nite  liuinaine,  il  afrranehissnit  tons  les  serfs  i[ui  se  liou- 
vaient  sur  les  lerres  dont  lul  do  tee  son  abbaye,  se  montra?nt  ainsi  le 


(1)  Cf.  rroben,  mssert.  de  hmr.  EUp.  «t  FeL,  in  edit  op.  Alcuin,  t.  I,  p.  395 ; 
Lccoiute.  AfUhtl.  Er,  L  Franr.,  t.  VI,  an.  799  ;  —  Baloze,  MiscelL  saer,,  t  V.,  p.  1; 
—  htsl.  liU.  de  France,  t.  IV,  p.  454,  etc. 
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z616  promoieur  d  un  mouvement  dont  I'Eglise  revendique,  it  juste 
litre,  la  glorieuse  initiative,  lis  devraient  bien  sen  souvenir,  ces  d6- 
clamateurs  impudents  qui  parlent  de  liberty  et  nous  forgent  chaque 
jour  de  nouvelles  cbaines.  La  veritable  liberie,  les  peuples  la  doivent 
^1  I'Eglise,  qui  n'a  cess6  d^employer  sa  iiiatemelle  influence  pour 
abolir  la  servitude  et  preparer  leur  affranchissement,  par  ses  insti- 
tutions pleines  de  sagesse,par  les  charles  communales  r^dig^es 
sous  ses  inspirations,  surtout  par  le  maintien  des  principes  imniua- 
bles  et  r^g^n^rateurs  dontelle  esl iagardienne incorruptible,  principes 
qui  sont  la  sauvegarde  de  la  famille  et  des  sociel^s.  Sortez  de  ces 
principes,  et  vous  marchez  k  la  servitude  la  plus  honleuse.  Esclave 
de  ses  passions,  rhomme  n'aspire  plus  qu*k  les  satisfaire,  et  ddt  il, 
pour  arriver  k  ses  fins,  asservir  les  multitudes  et  les  d^grader,  il  ne 
recule  devant  aucune  monstruosit^,comme  ces  foules  aviliesetsans 
Anergic  morale  sont  prates  k  subir  tous  les  jougs,  pourvu  qu*on 
satisfasse  leurs  instincts  grossiers  eiinsatiables. 

Et,  maintenani,  je  vous  le  demande,  Mes  Fr()res,  en  presence  des 
bient'aits  inconiparables  que  notre  Saint  r^pand  a  pleines  mains  au- 
tour  de  lui,  n'avais-je  pas  raisonde  vous  dire  que  la  sagesse  et  la 
science  dont  sa  foi  protonde  lui  avait  decouvert  les  richesses  ^taient 
des  tr^sors  de  salut?  Tr^sorb  de  salut  pour  les  ames,  tr^sors  de 
salut  pour  TEglise,  tr^sors  de  salut  pour  la  soci^le  elle-m^me.  Voilk 
comment  un  homme,  pouss6  par  la  foi  dans  la  solitude  pour  y  cher- 
cher  uniquement  la  divine  Sagesse  et  la  science  des  Saints,  un 
homnie  cbercbant  au  fond  d'un  cloitre  la  cbose  seule  necessaire^ 
unum  necessariuniy  a  pu  d^ployer  sur  la  sc^ne  du  monde  une  activity 
infatigable  et  se  trouver  apte  k  remplir  des  r61es  dont  la  post(^rit6 
atteste  la  grandeur  et  la  f^condite.  «  Ah  1  s'^crie  le  grand  Ev^que 
d'Angers,  c*est  que  le  moine  qui  a  tout  quitle  pour  i^tre  Thomme  de 
Dieu,  est  du  m^me  coup  Thonime  de  TEglise.  Des  lors,  il  n'a  plus 
d  esprit  propre,  mais  Tesprit  de  TEglise :  c'est  de  sa  pens6e  qu*il 
s'inspire,  c'est  a  sa  vie  qu'il  enchainc  la  sienne  ;  c'est  pour  la  servir 
qu'ii  prie,  qu'il  ^tudie,  qu'il  travaille.  D^s  lors,  associ^  a  toutes  les 
ceuvres  de  TEglise,  il  lui  fournit  pour  la  parole  et  pour  Taction  des 
instruments  incomparables.  »  Or,  voici  que  la  grande  ligure  de  saint 
Benott  d*Aniane  domine  ces  ^ges  de  foi  par  la  sagesse  de  ses  institu- 
tions et  la  profondeur  de  sa  science,  nous  apparaissant  comme  une 
saisissante  personniiication  de  la  vie  monastique  et  de  sa  bienfai- 
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sante  influence.  Tout  k  la  fois  profond  coutemplalif,  savant,  doc- 
feor  elap6tre,  notre  Saint  est  encore  le  fondateur  d  une  florissante 
cite,  un  des  ^ducateurs  des  peuples,  le  defenseur  de  la  liberty,  le 
soalien  des  malheureux. 

EnGn,  saint  Benoit  d  Aniane  est  le  conseiller  de  Rois  au  coeur  g^- 
Dereux  et  niagnanime,  h  Vfimc  profond^ment  impr^gn^e  des  senti- 
ments d'une  foi  qui  leur  montre  des  tr^sors  de  salut  dans  la  vraie 
sagesse  et  dans  la  vraie  science ;  ces  puissants  monarques  viennent 
demander  a  un  pauvre  moine  de  puiser  dans  ces  tr^sors  et  vont 
seconder  son  oeuvre  de  tout  leur  pouvoir.  Apres  avoir  amasse  ces 
richesses  pour  lui-m^me  et  les  avoir  communiqu^es  autour  de  lui, 
Benoit  va  metlre  le  couronnement  a  Tedilice  en  faisant  passer  k  tra- 
vers  les  cloitres  un  souffle  de  renovation  salutaire  et  f^conde.  Aniane 
va  devenir  un  centre  de  r^t'orme  monastique,  et  Taction  de  noire 
Saint  va  se  r^pandre  jusqu'aux  extr^mit^s  de  TCmpire  et  au  delk, 
portant  avec  elle  ces  tr^sors  de  salut  qui,  renouvelant  les  monast^res 
dans  la  vraie  sagesse  et  la  vraie  science,  les  maintiendront  a  la  hau- 
teur de  leur  vocation  et  leur  perinettront  d'avoir  sur  la  soci^le  chr6- 
tienne  cette  influence  decisive  que  Thistoire  enregislre  avec  recon- 
naissance. Ce  sera  Tanivro  de  celui  auquel  nous  donnons  le  nom 
glorieux  de  second  Benott ;  ce  sera  Tceuvre  aussi  de  ces  princes 
Chretiens  dont  la  foi  vive  comprendra  oil  sont  les  vraies  sources  du 
salut,  non  seulement  pour  les  4mes,  mais  aussi  pour  les  peuples. 
Ost  ce  qu'il  me  reste  k  vous  dire  en  quelques  mots,  tit  erit  fides  in 
(emporibus  tuis^  divilife  salutis  sapientia  et  scienlia. 

Ill 

Les  ennemis  du  nom  chrc^lien  qui  avaient  d^sole  le  midi  de  TEu- 
rope  s*6taient  acharn^s  avec  une  rage  satanique  contre  les  mona- 
&teres  qu'ils  rencontraient  sur  leurs  pas.  La  Gaule  m^ridionale  ^tait 
couverte  de  ces  mines  monastiques.  Dans  la  Gascogne  et  la  Septi- 
manie  en  particulier,  aussi  bien  que  dans  la  Provence,  le  chant  des 
iouanges  divines  avail  cess^  presque  partout,  les  choeurs  de  moines 
et  de  vierges  ayant  616  disperses  ou  massacres  ;  les  sanctuaires  et 
ies  cloitres,  niuets  et  d^serts^  attendaient  dans  le  silence  de  la  mort 
I'heure  de  la  resurrection.  Cette  heure  allait  sonner,  car  sous  la 
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mousse  qui  recouvrail  ces  ruines  abandonn^es,  reposaient  de  nom- 
breux  martyrs,  vraio  semence  de  moines.  11  sufQra  de  nommerici, 
entre  tanl  d'aulres,  avec  L^rins  et  Saint-Victor  de  Marseille,  les 
abbayes  de  Psalmodi  au  diocese  de  Nimes,  Saint-Savin  de  Tarbes, 
Joncels  de  B(^zicrs,  Sainle- Croix  de  Bordeaux. 

A  toutes  ces  ruines  malerielles  la  conqu^le  de  TAquitaine  par 
Cbaiies-Martel  et  P^pin  vint  ajouter  les  ruines  de  la  discipline 
monastique  dans  plusd'un  cloitre  encore  deboui.  On  vitalors,  en 
eflet,  plusieurs  des  monast^res  qui  avaient  surv^cu  k  la  temp^le 
devcnir,  comme  dans  le  Nord,  la  proie  des  hommes  de  guerre.  Avec 
ces  abbes  d*un  nouvcau  genre^  bard^s  de  fer  et  ne  r^vant  que  ba- 
taillcs,  cbasses  ou  divertissements,  Tcsprit  du  monde  devait  p(§n^- 
(rer  dans  la  solitude  et  prendre  la  place  de  I'esprit  de  foi,  seul  capa- 
ble de  mainlenirle  religieux  dans  les austeres  devoirs  desa  vocation, 
li  fallait  rcndre  la  vie  ^  ces  cadavres  spirituels,  relcver  ces  ruines 
morales,  plus  tristes  encores  que  les  ruines  mat(5rielles,  du  moins 
empreintes  de  grandeur  et  de  gloire.  Cette  double  resurrection 
devait  ^tre  Toeuvre  de  Benoit  d'Aniane. 

A(in  de  sousiraire  son  abbaye  aux  influences  ncfastes  comme  aux 
injustes  vexations,  le  fondateur  Tavait  placde  sous  la  pieuse  et  puis- 
sante  protection  de  Charlemagne.  A  la  demande  de  Benoit,  ce  prince 
accorda  aux  religieux  le  droit  d'^lire  eux-m^nies  leur  abb6,  confor- 
m^ment  aux  prescriptions  de  la  r^gle.  Avet*,  ses  300  moines,  sa  mer- 
veilleuse  basilique,  sa  biblioth^que  et  ses  ecoles,  ses  travaux  de  lout 
genre  et  surtout  le  rayonnement  de  ses  vertus,  Aniane  6tait  un  mo- 
nast^re  module  vers  lequel  se  louinaient  tons  les  regards.  Les 
oeuvres  f^condes  de  son  abbe,  lesconqu^tes  de  ses  apulres,  Tabon- 
dance  de  ses  aumdnes,  la  ferveur  de  ses  religieux,  r^pandaieni  au 
loin  racial  de  la  science  et  de  la  saintet^.  Aussi  ne  tarda-t-on  pas  k 
venir  lui  demander  les  elements  ndcessaires  pour  relcver  les  ruines 
et  ranimer  la  vie  dans  les  ^mes  religieuses. 

Une  des  premieres  ruines  que  relevala  main  reparalricede  Benoit, 
fut  rillustre  abbaye  del'Ile-Barbe,  k  Lyon.  Ce  monaslere,qui  dispute 
a  I'humble  Ligug^  I'honncur  d  avoir  ete  le  premier  monastere  des 
Gaules,  avait  6{i  saccag^  par  les  Sarrasins.  A  la  demande  de  TAr- 
chev^quede  Lyon,Leidrade,  son  ami,  Benoit  repeuplade  ses  moines 
Tanliquc  sanctuaire,  et  tandis  que  Charlemagne  faisait  transporter  k 
rile-Barbe  une  partie  de  la  bibliolh^quc  du  Palais,  larchev^que 
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renouvelail  les  plus  glorieux  [>rivileges  de  Tabbaye,  confirmant  a 
1  abbe  du  monast^re  restaure  le  droit  de  veiller  sui*  la  puret^  de  la 
foi  dtns  ie  dioe^de  de  Lyon  ei  le  poaroir  de  gouvemer  f  Eglise  des 
Pothin  etdes  Irt^n^e  pendaul  la  vacance  du  siege. 

A  son  lour,  I'illuslre  Theodulfe,  aiicien  disciple  de  FJenoil,  puis 
abbe  de  t  leury-sur-Loire  el  uiainlenant  6veque  d'Urleans,  deman- 
dsil  h  noire  Sftinl  de  rendre  «a  prtmiftre  ferir enr  i  Tabbaye  de  Mici. 
Bienlotles  niuines  d'AnianP  rineiit  appolt^s  de  touleparl,  elee  grand 
luoavemeDl  de  r^fonne  mouaslique  se  propagea  dans  la  Gaule  m6~ 
ridtaiiale  (I). 

L'iUnede  la  refora^,c0  ftil  BeQotl  d*Aniane;  mais  le  soulien  leplus 
efftcacede  cette  ceuvrc,  ce  fut  ce  prince  a  la  fui  vive,  a  I'Ame  tendre 
etg^n^reuse  qui  est  connu  dans  l  liibtoire  sous  le  noin  de  Louis  le 
Keui.  He  |K>iit»iil  ^afiger  sa  couranne  i^yale  ooni^  la  cooronoe 
monasUque,  ainsi  (jue  I'avait  fail  son  grand-oncle  Carloman,  il  rt^so- 
lui  de  soulenir  de  toul  son  pouvoir  I'enlreprise  de  Benoit,  dont  il  lit 
SOB  emfldent  l&  fim  inlii^t  it  cenCftra  k  oolre  graitdabbila  diree- 
lioii  de  tons  tea  mooaalirdftd'Aquitaine.  Noua  BasaarioQa  ^numerer 
ici  les  nombreuses  abbayes  relevees  ou  renouveldes  par  I 'abbe 
d'Aniane  (2);  mais  nous  iie  pouvons  oublier  de  menlionner  que,  sou- 
miie  It  la  grmde  et  feeonde  ioi  de  r^pieave,  reeum  de  Benoit  ettt  k 
siibir  des  assauts  qui  rehausserent  encore  sa  verlu.  Au  resle,  si  le 
grand  Charlemagne  fut  un  inslanl  circonvenu  par  les  rapporls  des 
en? ieiii  et  des  mdchanta,  il  ne  tarda  pas  k  rendre  k  noire  Saint  tonte 
son  eslime.  Celte  esUme  fut  telle qn*isa  niort  le  puissant  rnonarque 
fit  dans  son  testament  une  pari  pour  I'abbt^  d'Aniane.  Parmi  lesobjels 
pr^ieux  que  le  prince  laissait  a  son  ami,  ligurent,  avec  des  vases 
d  atgenl  at  d*or  pour  le  enlte  divfai,  de  nombrenaes  reliqiiea  dont  la 
plus  belle  elail  une  parcelle  de  la  vraiecroix  (3). 

Tandis  que  sur  le  tronc  vieilli  et  mntild  des  anciens  monasleres, 
BaaottgreffaHnne  fie  nonTdlle,  dea  rejetona  nonveanx  aortaient 
d'Aaiane  et  croisaaient  avec  une  nouvelle  et  sainte  vigneur.  Parmi 


(1)  Mabillon,  act.  SS.  S.  It.  soec.  I.  p.  601  ;  sa'c.  IV.  p.  205  —  Gall.  Christ. 
I IV,  col.  224.—  Voir  le  travail  de  Tabb^  fiaimard  sur  Th^odulfe  d' Orleans.  Etc. 

(2)  Nommoiit :  Cofudry,  dioe.  de  Tours ;  U«Dat»  en  Aavergae  ;  Mastay  #ii  Berrf; 
Me>Cellt.  dioe.  d'Albi.  Etc. 

(3)  AnnaL  art.  Frmc,  ap.  D.  Mart^ae  ;  AmpUu.  ColUd.  t,  V.  col.  913. 
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cesjeunes  plants  il  en  est  un  que  nous  ne  saurions  passer  soas 
silence,  nous  voulons  parler  de  ce  monastere  de  Gellone  ou  le  vail- 
lant  due  d'Aquitaine,  Guilhem,  le  vainqueur  des  Sarrasins,  vtnt 
^changer  son  6p^e  contre  le  capuce  du  moine,  se  relirant  non  loinde 
ce  Benolt  qu'il  avait  connu  k  la  Cour  de  TEmpereur  et  dont  il  voulut 
devenir  I'humble  et  pauvre  disciple  (i). 

Mais  il  faut  avancer.  Louis  le  D^bonnaire  ne  pouvaitse  passer  des 
conseils  de  Tabb^  d'Aniane.  11  lui  donna  d*abord  le  monastere  de 
Manrmunster  (2),  en  Alsace,  pour  Tavoir  plus  pr^sdelui ;  puisenOn, 
le  voulaat  h  sa  porte,  afin  de  jouir  plus  fr^quemment  de  seslumi^res 
et  de  son  amiti^^  il  lui  c^da,  non  loin  d'Aix-la-Ghapelle,  une  solitude 
que  notre  Saint  transforma  et  ou  il  61eva  le  monastere  de  Saint- 
Corneille,  Corn^Iymunster,  avec  sa  riche  basilique(3).  L^,  le  prince, 
fatigue  des  pompes'de  laCouret  fuyant  son  palais,  venait  se  retrem- 
per  dans  la  pri6re  aupr^s  du  confident  de  son  4me,  s'informantavec 
int^r^t  des  besoins  des  moines  el  des  moindres  details  de  la  viereli- 
gieuse.  De  son  c6t(^,  Tabb^  se  rendait  parfois  au  palais  pour  plaider 
les  causes  recommand^es  a  sa  bont^,  et  son  credit  obtenait  toujours 
dumonarque  ce  que  la  justice  ou  la  cl6mence  lui  permettaient  d'ac- 
corder. 

Dans  ces  Siges  de  foi,  les  rois  comprenaient  que  la  plus  belle  pr^ro- 
gaiivede  leurpuissance,  aussi  bien  que  le  plus  saint  de  leurs  devoirs, 
6tait  de  servir  la  royaut^  du  Christ  en  protegeanl  son  Eglise,  et  celle- 
ci  allait  volontiers  ^laborer  ses  lois  dans  les  palais  monies  des 
princes,  car  les  monarques  regardaient  la  force  et  la  gloire  de 
TEglise  comme  la  force  et  lagloire  de  leurs  peuples.  Le  iOjuillet  817, 
le  palais  imperial  d'Aix-la-Ghapelle  vit  done  r^uniedans  son  enceinte 
une  multitude  de  moines  et  d*abb^s.  On  voyait  la  Arnoul  de  Noir- 
moutier,  Smaragde  de  Saint-Mihiel,  ApoUinaire  de  Flavigny  et  tant 
d'autres  kc6i6  de  Tabb^du  Mont-Cassin.  Mais  notre  Benoit  fut  T&me 
et  la  lumi^re  de  ces  grands  Etats  du  monachisme  au  IX*  si^cle. 
Place  par  Louis  le  D6bonnaire  a  la  t^te  de  lous  les  monast^res  de 
TEmpire  dont  il  avait  convoqu^  cetle  imposanle  assembl6e,  il  ins- 


{{)  Uanc.  ahbaye  de  Gellone^  par  Tomassy,  in.  Mim.  de  la  So'\  roy.  des  antiq. 
de  Fr.,  t.  XV,  p.  320.-  It.  D.  Mabillon  :  Act.  Sand.  0.  S.  B.  8<BC.  IV. 
(2)  Art.  Sanct.  0.  S.  B.  8(BC.  IV,  p.  I. 

(H)  Act.  Sanct.  0.  S.  B,  sopc.  IV,  p.  L—  Bolland.,  t.  IV,  i«ept.  p.  185. 
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pira  la  redaction  de  ces  fameux  capitulaires  qui,  sanclionn^s  par  le 
pieox  Empereur,  allaient  rendre  a  FOrdre  sa  vigueur  premiere  et  le 
libre  usage  de  ses  droits  dans  le  choix  des  abb6s. 

D4sormais  son  oeuvre  ^lait  achev^e.  Dansun  livre  admirable  inti- 
tale  :  laConcordance  des Regies,  il  laii^sait  aux  moinesdes  tr^sors  de 
spirilaalil^  capables  de  les  nourrir  et  de  leur  faire  appr^cier  les 
richesses  de  la  Regie  Benedictine  ;  il  pouvaitaller  recevoir  la  r^com- 
penae  de  ses  Iravaux.  II  mourut,  quelques  ann^es  apr^s,  k  Gomcly- 
munster,  en  821,  et  sa  derni^re  pens^e  fut  pour  son  cher  Aniane, 
oil  il  envoya  Texpression  de  son  amour  et  les  supr^mes  conseils  de 
sou  coeurpatemel. 

El  maintenant  qu'il  est  dans  la  gloire,  apres  que  plus  de  mille  ans 
ont  pass^  sur  ses  ceuvres,  sa  m^nioire  demeure  en  benediction 
daosle  peuple  cbretien  et  dans  TBiglise.  Les  revolutions  qui  agilent 
les  empires  ont  pu  disperser  ses  enfants  et  changer  la  destination  de 
sescloitres;maisson  nom  demeure  imperissable  et  la  reconnaissance 
le  suit  k  travers  les  4ges.  Les  solennites  de  ce  centenaireen  sont  une 
preuve  eclatante.  Ah  !  vous  avez  bien  raison  d'etre  tiers,  habitants 
d^Aniane,  Benoit  est  votre  pdre,  il  est  aussi  votre  gloire,  et  le  nom 
de  votre  ville,  indissolublement  uni  au  sien,  est  prononcejusqu'aux 
extremites  du  monde  avec  amour  et  respect,  car  il  rappelle  des 
grandeurs  que  le  temps  ne  pent  edipser.  Demeurez-lui  toujours 
Odeies,  conserves  toujours  dans  vos  coeurs  ses  enseignements  et  ses 
exemples,  comme  vous  jouissez  de  ses  bienfaits.  Qu'Aniane  soit  tou- 
jours la  ville  de  Benoit,  comme  Benoit  est  le  Benoit  d'Aniane. 

Dans  les  temps  ou  nous  vivons  on  cherche  k  arracher  des  coeurs 
cette  foi  qui  animait  tous  ses  actes,  et  sans  laquelle  Thomme  n'est 
plus  qu'un  etre  egare  hors  de  sa  voie  et  ploiige  dans  les  tenebres;  les 
socieies  marchent  au  desordre  et  a  la  mort.  Une  philosophie  impre- 
gnee  de  naturalisme  pretend  tout  expliquer  par  les  raisonnements 
d'une  sagesse  humaine  qui  n'explique  rien  des  grands  problemes  de 
la  vie  et  par  les  constatations  d  une  science  infatuee  d'elle-nieme, 
dont  un  des  partisans  les  moins  suspects  avouait  naguere  encore  les 
impuissances  et  les  lacunes  (i).  Gardez  dans  vos  ca^urs  et  dans  les 
coeurs  de  vos  enfants  cette  foi  de  votre  bapteme  qui  donne  la  vie  et 
le  bonheur.  Elle  vous  montrera  des  tresors  de  salut  dans  la  vraie 


(t)  Bruoetidre  (Revue  des  Deux-Mondes,  Janvier  1895) 
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sagesse  et  la  vraie  science,  Ir^sors  du  salut  elernel,  Ir^sors  anssi  de 
sagesse  el  de  science  humaine,  Benoil  vous  en  a  donne  la  preuve, 
vous  en  avez  dans  eel  audiloire  des  exemples  sous  !es  yeux.  El  erit 
fides  in  temporihus  tuis,  divitkv  salutis  sapientia  et  scienlia. 

0  Pere  glorieux  de  I'Ordre  monaslique,  second  Benoit  donn^  a  la 
France,  comme  1e  premier  ^  I  llalie  (1),  du  haul  du  Ciel  ou  vous 
jouissez  de  la  rc^conipen'se  que  vous  avez  si  juslemenl  m^rilee, 
(laignez  abaisser  vos  regards  sur  ce  peuple  ;  oblenez-lui  de  demeu- 
rer  loujours  digne  de  vous,  digne  du  Pasleur  incomparable  de  ce 
diocese,  digne  de  ceux  qui  Iravaillenl  apres  vous  avec  lant  de  zele  ^ 
celle  porlion  de  la  vigne  du  Seigneur.  N'oubliez  pas  vos  humbles 
fils  el  vos  freres  dans  la  vie  monaslique  sur  celle  lerre  de  France  oil 
ils  ne  sonl  plus  que  les  resles  d'un  peuple  jadis  si  nombreux.  Que 
du  moins  leur  ferveur  rachete  leur  pelil  nombre.  B^nissez  l^ur  digne 
chef,  le  digne  successeur  deDomGueranger ;  donnez-leur  voire  espril 
et  voire  amour  pour  celle  r^gle  dans  l  observalion  de  laquelle  ils 
veulenl,  eux  aussi,  se  sanclifier. 

A  lous  enfln,  oblenez  voire  foi  el  les  Ir^sors  de  salut  conlenus 
dans  la  vraie  sagesse  el  la  vraie  science  qui  nous  conduironl  au 
bonheur  que  vous  possedez,  avec  la  b6n6diclion  de  Monseigneur. 


(I)  Vid.  Carmen  Theoduifi.  Lib.  II,  vi. 

Sur  saint  Benoit  d'Aniane  et  ses  oeuvres :  vid.  Mabillon,  Art.  San^t.  0.  S.  B. 
sfBc.  IV,  p.  I.  —  Hist.  lilt,  (ie  Ui  France.  —  Migne,  t.'  CIII,  Patrol,  lat.,  etc. 
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SAINT  GUILHEM 

Par  M.  REYILLOLT 

PROrESSEUR  HOXORAIRB  DE  LA  PACULT<^  DBS  LETTRC9  DE  MO!<TPBI.LIKH 


\  la  fin  du  VlIF  si^cle  et  an  commencement  du  IX%  farent  fond^s 
sur  deux  cours  d'eau  qui  descendent  dans  TH^rauIl,  le  ruisseau 
d'Aniane  et  ie  torrent  du  Verdus,  deux  monasl^res  appel^s  k  jouer 
un  grand  rule  dans  Thistoire  religieuse  el  sociale  de  nos  conlr^es  : 
celui  d'Aniane  etcelui  de  Saint  Guilhem-du-D^sert. 

Quoique  tros  voisines  Tune  de  l*autre,  ces  deux  abbayes  ^taient 
situ^es  dans  des  dioceses  dilT^rents  :  Tune  relevait  de  Magnelone, 
Tautre  de  Lod6ve.  Mais,  si,  plus  tard,  ellcs  sesdpar^rentetdevinrent 
m^me,  sinon  ennemies,  du  moins  rivales,  elles  ^laient.au  d^hul  de 
leur  existence,  ^troitement  unies,  elSaint-Guilhem  avail  commence 
par  ^(re»  d'abord,  une  simple  ddpcndance,  —  une  cella  d'Aniane. 

Les  choses  changerenl  dansla  suite:  Gellonediff^rail  Iropd'Aniane 
pour  ne  pas  desirer  de  devenir  aulonome.  Sa  situation  au  fond 
d  une  gorge  d'acc^s  difficile,  landis  qu'Aniane  ^lail  dans  la  plaine,  la 
diversity  des  dioceses  et  des  int^r^ls,  legrandnom  de  son  fondateur, 
Tesprit  de  communaul^,  Tamour-propre  que  les  plus  sainls  onl  tanl 
de  peine  k  ^louffer  compl^temenl,  que  de  causes  pour  inspirer  k  ses 
moines  le  d^sir  de  Tind^pendance,  je  dirai  mdmc,  pour  leur  en 
faire  un  besoin  !  Les  liens  ne  (ard^renl  done  pas  k  se  rel&cber  enlre 
les  deux  monasl^res,  puis  k  se  briser  lout  k  fait,  et,  vers  le  milieu  du 
si^cle,  avec  des  circonstances  que  nous  ignorons,  la  separation 
seiiiblait  accomplie.  Les  butles  des  papes  la  rendirenl  definitive  ;  un 
d^cret  d*Urbain  II  proclama  la  liberie  de  Tabbaye  du  desert,  et, 
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plus  taid^des  lettres  deCalixtell  el  d'Aleiandre  IV  la  soumirent  im- 
m^dialeiuent  au  Sainl-Si^ge  (1). 

Les  mdines  de  Saint-Guilhem  essay^rent,  ensuite,  de  faire  dispa- 
railre  les  traces  de  leur  ancien  ^tat;  mais  Vhidtorien  n*a  pas  de  peine 
h  los  K  trouver,  ella  preuve  de  leur  d^pendance  primitive  ressortdes 
docimnuUs  m^mes  qu*ils  invoquenl  pour  la  contester.  L'origine  de 
cetie  d^pendance  est  pourtant  assez  gloricuse,  pour  que  l*abbaye 
de  Gelloiie  ne  se  refuse  point  k  la  reconnaitre.  Elle  est  dans  ramiii^ 
de  deux  grands  saints  qui  furent^Tun  et  Taulre,  Thonneur  de  TEglise 
et  de  raristocratie  carlovingienne,  de  deux  saints  faits  pour  se  com- 
prendro  ct  s'aimer  ;  car,  sortis  tous  deux  de  families  puissantos,  ils 
avaicnl  du,  avanl  d'entrer  dans  la  vie  religieuse,  pratiquer  les 
meines  renoncements. 

Celui  qui  donne  Texemple,  c  est  le  Goth  Wiliza,  dont  le  nom  pro- 
pre  a  disparu  pour  faire  place  ^  celui  de  Benoit  d*Aniane.  Michelet 
l  appellc  le  plus  s^v^re  des  moines,  et  il  a  raison.carce  r^formateur 
rigide  trouvait  la  r^gle  du  premier  saint  Benoit  faite  pour  des  faibles 
etpourdes  novices.  Trop  severe peut-^tre;  mais,  kcestiommesrudes 
flt  irrossiers,  il  fallait  une  discipline  aussi  violente  que  leur  nature  ; 
un  iiiaitre  aussi  raide  que  leur  kme  de  fer.  Benoit  fut  ce  maitre 
inflexible  et,  par  ses  exemples,  par  ses  disciples  rt^pandus  dans 
ton!  I  riiipire  par  Tautorit^  dont  Tavaient  investi  Charlemagne 
el  Louis  leDebonnaire,  parses  visites incessantes,  il  r^tablitla disci- 
pline monastique,  alt^r6e  dans  tout  TOccident. 

1!  etail  lui-m^mede noble  naissance;  fils  d*uncomte  de  Maguelone 
i  1  descendait  des  Wisigoths,  ces  barbares  ariens  qui  avaient,  autrefois, 
conquis  TEspagne  et  la  Septimanie  et  que  R^cac^de  avait  ramen^s, 
h  la  fm  du  VI'  si^cle,  dans  le  giron  de  TCglise  catholique.  Gomme  le 
vaillant  f^uillaume,  il  avail  commence  par  porter  les  armes ;  mais,  de 
bonne  heure,  cette  ^me  vigoureuse  avait  cherch6  de  plus  rudes  et 
de  plus  obscurs  combats  ;  pourtant,  en  renongant  au  monde,  il  ne  put 
rt'Lissir  h  s*en  faireoublier :  la  gloire  le  poursuivit  dans  la  retraite  ou 
il  avait  vainement  essay6  de  disparaltre,  et  ce  solitaire,  qui,  pour 
4ehapper  k  la  dignity  d'abb^,  s'^tait  enfui  de  son  premier  monast^re, 


[\)  J'ai  racont6  cette  histoire  dans  ane  Etude  historique  et  litteraire  sur  ton- 
vrage  latin  intitule :  Vie  de  Saint  Guillaume^  ins^r^e  dans  les  uo"  33  et  36,  des 
Memoires  de  la  Sociiti  archiologique  de  Montpellier^  juillel  1816,  t.  VI,  p.  495  k  576. 
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fatcontraint  de  se  m^ler  k  toutes  les  afTaires  importantesdel*EgHse. 

Autre  est  la  vie  religieuse  de  saint  Guilhem.  Combl^  des  honnears 
da  moode,  ce  romte  Fier-^-Bras,  ce  defenseur  de  TAquitaine,  ce 
tutenr  dn  jeune  roi  Louis,  a  tout  quitl^  pour  chercher  Toubli  dans 
des  gorges  inaecessibles ;  il  Ta  trouv^  k  souhait  dans  une  retraite 
tenement  secrete  que,  suivant-le  mot  d'un  vieil  hagiographe,  celui 
qui  1  habite  n'a  jamais  h  d^sirer  la  solitude.  Qui  locus  ita  secretus  est, 
ut  soliiudinetn  non  desideret  habitaior,  Et  ses  verius  nouvelles,  aussi 
miracnleuses  que  ses  prouesses  guerri^res  ^laient  h^roiques,  restent 
ensevelies  dans  ce  desert,  oil  ne  pouvait,  dit  Ardon,  p^n^trer  que 
celui  qui  venait  y  prier. 

Et  pourtant,  ce  modeste,  cet  ermite  qui  cherche  le  silence  et 
abhorre  le  bruit,  au  moment  de  mourir,  a,  pour  ainsi  dire,  le 
pressentiment  de  Tavenir  de  gloire  qui  doit,sur  la  terre,6tre  celui  de 
son  nom.  Lorsque,  dit  son  biographe,  il  connut  que  le  jour  de  sa 
mort  approchait,  il  annon^a,  par  des  lettres  circulaires,  k  presque 
tous  les  monast^res  situ^s  dans  Tempire  de  Charlemagne,  qu*il  allait 
enfin  quitter  la  vie.  Beaucoup  plus  tard,  les  moines  de  son 
abbaye,  paraphrasant,  vers  le  XIP  si^cle,  ce  r^cit  de  saint  Ardon,  y 
ajoul^rent  une  l^gende  qui  le  complete.  Le28  mai,  au  moment  ou  le 
Saint  rendit  Tesprit,  les  cloches  de  toutes  les  ^glises  situ^es  dans  le 
voisinage,  des  pelites  comme  des  grandes,  mises  en  branle  par  un 
sonneur  invisible,  sonn^rent  k  toute  vol^e  et  r^v^lerent  k  touted  les 
provinces  d^alentour  la  mort  et  les  m^rites  du  glorieux  serviteur 
que  Dieu  venait  de  recevoir  dans  les  tabernacles  ^ternels. 

Ne  voyez-vous  pas,  dans  cette  pieuse  l^gende,  la  po^tique  image 
da  bruit  retentissant  qui  devait  se  faire  et  se  prolonger  pendant  lout 
le  moyen-&ge  et  dans  toute  TEurope  avec  le  nom  et  les  prouesses  de 
saint  Guilhem  ?  Cet  ermile,  enseveli  dans  ses  montagnes,  occupe 
encore  aujourd'hui  plus  de  place  dans  les  souvenirs  populaires  que 
son  maitre  Benoit,  Tactif  et  remuant  r^formateur  dont  Taction  se 
retrouve  partout  dans  Thistoire  eccl6siastique  de  son  si^cle.  On  l  a 
vu  —  m^me  de  nos  jours,  —  quand  un  z^le  naif,  qui  croit  effacer  les 
souvenirs  en  efTagant  les  noms,  a  change  les  appellations  de 
quelques-unes  de  nos  rues :  le  nom  de  saint  Benoit  a  disparu,  celui 
de  saint  Ouilhem  a  trouv6  gr4ce. 
D'oii  vient  cette  difference  ? 

Permettez-moi  de  parler  ici  en  homme  trop  6pris,  peut-^tre,  de  la 


Digitized  GoogL 


PROPESSEUR  RKVllLOUT 


lillerature,  trop  persuade  de  la  puissance  sociale  de  Tart.  N'en 
serail-il  pas  un  peu  des  saints  comme  des  h6ros  du  monde?  N'ont-ils 
pas  besoin,  eux  aussi,  pour  ^tre  c^l^bres  et  populaires,  que  la  po^sie 
s*empare  de  leurs  vies,  que  Timagination  leur  donne  une  seconde 
aureole  ?Bien  des  vaillants,  disait  le  bon  Horace,  v^curent  avaat 
Agamemnon:  aucun  d'eux  n'^veille  de  regrets;  ils  sont  inconnus, 
ensevelis  dans  une  nuit  ^ternelle  :  il  leur  a  manqu^  un  po^te  sacr^. 

Ce  genre  d*immortalit6  manque  k  saint  Benoll ;  la  po^sie,  si 
prodigue  pour  ]e  pauvre  et  s^raphique  saint  Francois  d'Assise,  a 
presque  laiss^  s'dteindre,  dans  Toubli  du  monde,  le  nom  du  fondateur 
d'Aniane,  ^clips^  d  ailleurs  par  I'^clat  de  son  homonyme,  Tillustre 
patriarche  de  la  vie  monastique  en  Occident.  EUe  s'esl,  au  contraire, 
atlach^e  avec  amour  k  saint  Guillaume  du  desert,  et,  concentrant  en 
sa  personne  tons  les  exploits,  toutes  les  prouesses  des  nombreux 
Guillaume  vainqueurs  des  Sarrasins  et  lib^raleurs  du  sol  national, 
elle  en  fail  le  h^ros  de  la  plus  brillante  ^pop^e  du  cycle  cailovingien, 
—  de  cette  opulente  et  belliqueuse  gesle  des  Narbonnais,  parliculic- 
rement  aim^e  de  Dieu,  suivant  le  t^moignage  d'un  Irouv^re  :  «  lUoull 
ama  Diex  la  geste  » 

Ainsi,  gr^ce  k  la  po^sie,  Guillaume  se  pr^sente  h  la  posterity  muni, 
pour  ainsi  dire,  d*une  triple  vie  :  il  est  d'abord  le  grand  homme  de 
guerre  dont  Charlemagne  fit,  sur  la  fronti^^e  m^ridionale  de  son 
empire,  un  second  rempart,  ajout^  h  celui  des  Pyr^n^es ;  il  est  en- 
suite  Thumble  ermite  qui  vint  enscvelir  sa  gloire  humaine  dans 
1  apre  solitude  de  Gellone  ;  il  est  enfm  le  h6ro3  romanesque  autour 
duquel  se  rangent  tous  les  preux  de  la  grande  l^gende  des 
Narbonnais,  le  digne  fils  de  cet  Aymerillot  que  le  plus  grand  lyrique 
de  notre  temps  nous  montre,  disant  k  I'invincible  empereur  : 

...  11  plut  aa  sort  de  m'oublier, 
Lorsqu'il  distribua  les  fiefs  h^r^ditaires. 
Deux  liards  couvriraient  fort  bien  toutes  mes  tcrres  ; 
Mais  tout  le  grand  ciel  bleu  n'emplirait  pas  mou  coeur. 
J'eutrerai  dans  Narbonne  et  je  serai  vaiuqueur. 

Mais,  disons-le  bien  vile,  Ic  vaillant  fils  d'Amaury  ne  ressemble 
guere  au  Guillaume  de  Thisloire;  il  y  ressemblo  si  peu,qu'on  adout^ 
et  qu'on  doute  encore  si  c'esl  le  m^me  personnage. 

Non  pas  qu'ils  different  cssenliellemrnt  par  le  caractere  et  la  phy- 


Digitized  by  Google 


SAINT  BENOIT  I>'aNIANE  KT  SAINT  GUILnE\I  65 

sionoinie :  lous  deux  sont  les  enfants  d*une  6poque  rude  et  guer- 
riere;  lous  deux  sont  les  Achille,  bouiManls  et  col^res,  des  temps 
feodaux  ;  ils  iie  coiinaissent  de  droit  que  la  force  ;  ils  demandent 
tout  k  leur  ^p^e,  et  ne  s'inclinent  guere  que  devant  la  majesty  de 
I'Evangiie.  Ce  qui  differe  en  eux,  c'esl  leurorigine  et  leurs  aventures: 
c'estm^me  un  peu  le  temps  pendant  lequel  ils  ont  v^cu.  Le  guerrier 
deThistoire  est  de  race  franque  ;  il  est  peut-etre  de  sang  royal  et  de 
laiign^e  m6me  de  Charlemagne.  Inconnu,  grace  au  silence  des  chro- 
niques,  jusqu'en  789,  il  parait  lout  h  coup  pour  ^tre  envoytj  contre 
les  Gascons  r^volt^s  dans  les  Pyrenees,  et  son  premier  exploit  est 
deles  soumettre  et  de  pacifier  la  fronti6re  m^ridionale  du  royaume. 
Quatre  ann^es  se  passent,  pendant  lesquelles  il  fait  senlinelle  dans 
le  Midi  contre  les  musulmans  d'Espagne  ;  puis,  en  793,  le  calife  Hes- 
chamfaitune  formidable  invasion  dans  la  Septimanie,  metlant  tout 
sur  son  passage  k  feu  et  a  sang.  Guillaume  rassemble  a  la  h^kle  tons 
les  comtes  du  pays  et  se  jette  avec  eux  I'encontre  des  infideles  ;  il 
les  arrSte  h  Villedaigne,  sur  les  bords  de  I'Orbieu,  les  attaque  avec 
furie,  tue  de  sa  main  un  de  leurs  rois,  et  leur  fait  subir  des  perles 
^normes  ;  cependant,  abandonn^^  par  la  plupart  des  siens,  impuissant 
flatter  plus  longtemp-j,  il  cede  au  nombre  ctse  retire.  Cetle  glorieuse 
d^faite  vaut  n^anmoins  une  vicloire.  Elfray<5s  par  cetle  rtSsistance 
acharn^e,  les  vainqueurs  se  retirent  charges  de  butin,  mais,  renon- 
?anl  a  la  conqu6te  do  la  Septimanie ,  reprennent  le  chemin  d*Es- 
pagne. 

Les  Francs,  a  leur  tour,  au  commencement  du  siecle  suivant, 
passent  les  montagnes  et  vonl  assit^ger  Barcelone.  C'est  Guillaume 
quidirige  les  operations  du  siege  el  finit  par  prendre  la  ville.  11  dis- 
parall  ensuite  de  Thistoire  miiitairc  ;  puis,  quelques  aim^es  apn'*s, 
quille  le  monde,  se  met  sous  la  conduite  religieuse  de  son  ami 
Benoit  d'Aniane  et  entre,  pour  n'en  plus  sorlir,  dans  le  monastere  de 
Gellone,  qu*il  avait  fond6  lorsqu'il  6tait  encore  dans  le  siecle.  C'est 
la,  sans  doute,  une  vie  heroique,  mais  qu'elle  est  peu  connuc.  Sauf 
quelques  vers,  oil  le  pauvre  poele  Ermold  le  Noir  chante  le  siege  de 
Barcelone,  nous  n'avons  pour  nous  6clairer  sur  cetle  glorieuse  exis- 
lence.  qu'un  petit  nombre  de  lueurs  sombros,  perdues  dans  des 
chroniques  seches  et  d^charn^es.  Comment  y  deviner  le  caractere  de 
rhomme  et  la  grandeur  du  rule? 

A  Cote  de  celte  p^le  histoire,  de  quel  dclat  ne  resplendil  pas  la  vie 
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du  hdros  I^gendaire:  le  veritable  Guillaume  est  dans  la  p^nombre, 
le  Guillaume  po6tiquees(  en  pleine  lunfii^re.  Et  non  seulement  lui- 
m^me,  inais  ses  ai'eux  et  ses  descendants  sontentour^s  d  une  clart6 
rayonnante;  ilremplitrOccidentde  savaillantelignoe  et  Tillumine  de 
sa  gloire.  Gontraste  dtrange,  cc  vaillant  indomplable,  cr66  suivant 
toute  vraisemblance  par  Timagination  des  Irouveres  du  Nord,  n'a 
guere  ou  que  le  Midi  pour  thdiktre  de  ses  prouesses  et  dc  ses  aven- 
tures.  Son  origine  est  toulc  meridionalc,  I'Aquilaine  est  le  berceau 
de  sa  famille  et  le  farouche  Garin  de  Monglane  Tanc^lre  de  sa  race. 
Son  pere  est  cet  Aimeri  qui  prit  aux  Sarrasins  la  c\l6  de  Narbonne 
et  consola,parcet  exploit,  le  roi  des  Francs  du  ddsastre  de  Roncevaux. 
Lui-m^me  est  semblable  au  Cid : 

Ses  pareils  a  deux  fois  ne  se  font  pas  connaltre. 

Envoye  par  sonp^re  la  Cour  de  Gharleniagne,  il  combat  e]l  triom- 
phe  en  passant.  II  rencontre  en  chemin  les  Arabes  sur  la  monta- 
gne  de  Montpellier,  les  altaque  hardiment  et  conquiert  sur  eux  son 
fameux  cheval  de  bataille,  Beaucent  le  rapide,  h  la  brune  criniere. 
II  arrive  k  la  Cour:  «  Ce  n'est  pas  un  homme,  c'est  un  diable  », 
s*6crie  Charlemagne,  en  voyant  cet  enfant  bousculer  el  jeter  par 
terre  ceux  qui  lui  barrent  le  passige.  On  Tarme  chevalier;  mais 
les  Sarrasins,  par  deux  fois,  viennent  attaquer  son  p^re  Amaury, 
dans  Narbonne.  Deux  fois,  il  retournedans  le  Midi  pour  les  combat- 
tre  et  deux  fois  il  est  vainqueur.  11  fait  ensuile  un  pelerinage  k  Rome ; 
il  trouve,  en  Italic,  ses  ennemis  h(5r6ditaires,  cent  mille  Arabes  qui 
menacent  le  Pape  et  le  mettent  aux  abois.  II  attaque  Icur  immense 
armde  avec.quarante  compagnons  et  la  laille  en  pieces.  Mais,  dans 
le  combat,  le  gdant  CorsoU  lui  enl6ve  les  deux  narines  d'un  coup  de 
cimeterre,  et,  ddsormais,  il  changera  de  surnom:  on  le  nommait  jus- 
qu'ici  Fier-Ji-Bras ;  il  s'appellera  dort§navant  Guillaume  au  Court- 
Nez,  dont  on  a  fail  plus  lard  Guillaume  au  Cornet.  Cependant  le  vieil 
empereur  est  mort;  son  fils,  le  faible  Louis,  est  le  jouet  de  ses  ba- 
rons ;  Guillaume  ch^tie  les  rebelles  —  puis  il  demande  brutaleraent 
sa  recompense  et  se  fait  donner  les  villes  du  Midi,  k  la  charge  de  les 
conqudrir.  II  prend  Nimes,  il  prend  Orange,  et  retrouve  dans  celte 
ville  une  belle  mulsumane,  qu'il  a  d^ik  rencontr^e  dans  son  pre- 
mier combat  pr&s  de  Montpellier,  et  qu'il  aime  depuis  lors.  Orabie 
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seconvertit,  prend  au  bapt^me  le  nom  de  Guiboure  et  devient  la 
femme  du  conqu^rant  el  le  modele  des  Spouses  chr^Uennes. 
Maintenant  Guillaume  peut  se  reposer. 

H  n'est  plus  un  pauvre  bachelier  qui  n'a  rieni  prendre  el  h  donner 
auxaulres,  et  ne  sail  pas  m^me  oil  Irouver  du  grain  pour  nourrir 
son  cheval ;  —  c*esl  Topulent  marquis  d'Orange,  et,  pendant  treiite 
ans,  il  fail  de  cetic  belle  el  forte  cit6  le  siege  de  sa  puissance  et  de 
ses  fetes.  Deux  fois,  cependant,  les  Sarrasins  viennent  troubler  le  ropos 
du  vieux  lion  —  et  c'est  dans  une  de  ces  invasions  nouvelles  et  formi- 
dables  qu*onl  lieu  ces  sanglantes  m^l^es  d'Aliscamps,  h  jamais  con- 
sacr^es  par  les  chansons  des  Trouvdres,  —  et  dignes  de  leur  im- 
moi telle  soeur  po^lique,  !a  journde  de  Roncevaux. 

L*lige  avance :  le  redoutable  comte  a  perdu  son  p^ re  Amauri,  sa 
femme  Guiboure  ;  il  est  fatigud  du  monde,  poursuivi  du  sou- 
venir de  ses  fautes.  II  entredans  un  cloitre,  apr6s  avoir  dt6  soloii- 
nellement  ddposer  ses  armes  surTaulel  de  Saint-Julien  de  Brioudc. 
Mais  cetle  ^me  indomptable  ne  peut  s*accommoder,  ni  de  la  r^gle,  ni 
du  repos  :  il  se  querelle  avec  les  moines  et  les  traileprcsque  comme 
il  traitait  jadis  les  Sarrasins;  il  sort  par  deux  fois  du  monast^re,  pour 
faire  de  nouvelles  passes  d'armes  avec  ses  6ternels  ennemis ;  etc'esi 
seulenient  aprdsces  sorties  etces  retours  farouches  duvieil  homme, 
qa'il  s*apaise  else  r6signe  h  vivre  el  a  mourir  en  saint. 

Telle  est,  Messieurs,  lrac6e^  grands  traits,  la  viedu  Guillaume  po6- 
tique,et  vous  voyez  clairement  pourquoi  Ton  a  peine  roconnatlre, 
dans  ce  personnage,  non  pas  prdcisement  agrandi,  maistransforme, 
d^paysd,  d6plac6  dans  le  temps  comme  dans  Tespace,  le  Guillaume 
de  la  rdalitd. 

Le  hdros  de  Thistoire  est  Franc  d'origine,  fils  de  Thdodoric  et 
d'Aldane ;  celui  de  F^popde  a  pris  naissance  en  Septimanie  ;  il  a  pour 
pere  Aimeri  de  Narbonne,  elpourm^re  la  belle  Hermengarde,  fille  et 
soeur  de  rois  lombards.  L*un  soumet  les  Gascons,  est  battu  snrles 
bords  de  TOrbieu  et  prend  Barcelone  ;  Tautre  s'empare  de  Nimos  et 
d'Orange,  et  subit  la  sanglante  d6faile  d'Aliscamps,  pres  d'Arles. 
Le  premier  a  pour  principal  th(5^tre  de  ses  combats  le  Languodoc  et 
les  Pyr^ndes  ;  le  second  passe  presque  toute  sa  vie  et  livre  ses  plus 
fameuses  batailles  dans  la  valine  du  Rh6ne.  EnOn,  et  voil^laplus 
notable  dififdrence,  le  comte  de  Toulouse  meurl  avant  Charlemagne, 
tandis  que  le  marquis  d*Orange  commen^ait  k  peine  sa  carri&re  de 
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combats  et  d'aventures,  quand  Fempereur  k  la  «  barbe  florie  »  des- 
cendait  dans  la  loinbe. 

Je  ne  veux  pas  essayer  de  vous  monlrer  ici  pourquoi  je  penche  k 
croire,  malgr^  loules  ces  differences  que  le  Guillaume  de  Thistoire 
est  le  type,  Toriginal  primilif  du  Guillaume  de  la  po^sie :  j*ainie 
mieux  vous  dire  que  les  moines  du  ddsert  de  Gellone  n*ont  point 
Ii6sit6  a  reconnaitre  le  fondateur  de  leur  abbaye  dans  le  h6ros  16gen- 
daire  dont  Thisloire,  disaient-ils  fi^remenl,  6tait  r(?pandue  etconnue 
presque  par  toule  la  terre.'Et,  raettantau  compte  de  saint  Guilhem 
toutps  les  merveilles  que  racontaienl  les  trouveres,  ils  s'^criaient, 
pleins  d'un  saint  enthousiasme:  «  Quels  royaumes,  quelles  nations, 
quelles  villes,  ne  s'entretiennent  de  sa  puissance,  de  son  courage, 
de  sa force  corporelle,  de  ses  nombreux  et  brillants  exploits  !  »... 

A  vrai  dire,  ils  n'ont  mis  aucune  critique  dans  Texamen  de  cetle 
histoire  merveillcuse.  et,  comme  ils  savaifent  mal  ou,  pour  mieux 
dire,ne  savaientpasdu  tout  la  vie  mondaine  deleur  t'ondaleur Jls  ont 
acceptd,  sur  la  foi  des  jongleurs  et  des  menestrels,  les  principaux 
traits  de  son  existence  fabuleuse. 

Faul-il  les  en  bl^mer  ? 

Disons  d'abord  qu'au  XII''  si6cle,  et  longtemps  encore  apres,  on 
n'avaitpas  le  moyende  faire  autrement.  On  ne  connaissait  pas  alors 
les  travaux  des  B^n^diclins  des  temps  modernes,  qui  se  mirent  k 
d^chiffrer  Tbistoire  avec  la  memo  ardeur  et  le  mt^me  succes  que  leurs 
anc^tresavaient  d(5frich6  le  sol  de  la  vieille  Europe.  Mabillon  et  les 
BoUandistes,  dom  Devic  et  dom  Vaissette,  ne  devaient  venir  que 
quatre  cents  ans  plus  tard  ;  TEcole  des  Chartes  n'avait  pas  enseigne 
et  vulgarise,  comme  aujourd*hui,  Tart  de  lire  et  de  v^riGer  lesvieilles 
chartes  et  d'en  tirer  la  v6rit6. 

Et,  si  vous  me  permettezde  vous  parler  un  moment  bien  plutolen 
litterateur  qu*en  drudit,  je  vous  dirai  qu'apres  tout,  ces  Idgendes 
heroiques  avaient  aussi  leur  valeur,  une  valeur  socialeet  religieuse, 
sur  laquelle  on  ne  saurait  trop  insister.  Geux  que  chante  le  poete  ne 
regoivent-ils  pas  de  son  imagination  cr6atrice  une  seconde  vie,  par- 
foisplus  vivante  que  la  premiere,  et  la  fiction  n'est-elle  pas  souvent 
supdrieure,  au  point  de  vue  moral,  a  la  rdalite  ?  Ces  etres,  sorlis  du 
cerveau  des  poetes,  ne  sont  pas  de  vaines  chimdres,  des  bulles  d'air 
sans  consislance,  ils  entrent  de  plain  pied  pour  n'en  plus  sortir 
dans  la  famille  humaine  ;  comme  nos  p^res  dans  la  chair,  ils  sont 
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devenus  nosanc^tres.  Et  ces  aieux  que  nous  devons  k  la  po^sie 
a'exercent-ils  pas,  dans  le  cours  des  &ges,  une  influence  aussi  dura- 
ble qu*efficace?n'agissent-ils  pas  surnos  sentiments  etnos  volont^s, 
avecautant  d'empire  que  s'ils  avaient  rt?ellement  v6cu  ?  Le  Cid 
n'esl-il  pas  aussi  Fran^ais  que  Bayard,  Polyeucleaulantde  notre  race 
que  sainl  Vincenl-de-Paul,  el  quand  vous  entendez  Horace  s'ecrier, 
avec  un  6tonnement  tout  naturel : 


ne  croyez-vous  pas  reconnaitre  Taccenl  de  tons  ceux  qui,  depuis 
Tolbiacjusqu'SiSaint-Privat,  sous  les  murs  d'Alise  etdansleschamps 
de  Bouvines,  comme  au  pont  d'Arcole  et  dans  la  brousse  du  Dahomey, 
ont  vers^  leur  sang  pour  la  patrie  ? 

Les  moinesde  Gellone  n'ont  done  pas  eu  si  grand  tortd'en  croireles 
Irouv^res  et,puisqu'ils  ne  pouvaient  savoirriend'authentique  sur  les 
exploits  de  leur  glorieux  fundateur,  de  s'en  rapporter  k  la  tradition 
poetiqae.  Cette  tradition,  qui  Tavait  faite?  L'imagination,  le  coeur 
memedu  peuple,  et  c'est  pour  satisfaire^  son  besoin  de  merveilleux 
eld'id^al  que  les  trouveres,  s'emparant  du  nom  de  Tintr^pide  adver- 
saire  desSarrasins,  avaient  grandi  sa  figure  en  Tentourant  incessam- 
menlde  nouveaux  rayons.  Celle  creation  lente  et  toujours  recom- 
menc^e,  klaquelle  il  n*a  manque,  pour  devenir  une  immortelle  et 
grandiose  ^pop^e,que  la  main  d'un  arrangeur,d'un  rapsode  deg^nie^ 
c'^tait  un  hommage  au  veritable  saint  Guillaume  et  Ton  comprend 
que  ses  disciples  et  ses  heritiers  religieux  Talent  accueillie  avec 
arnour.  Celasoit  dit.  Messieurs,  sans  ni^priser  Thistoire  vraie,  This- 
(oire  r^duite  aux  modesles  proportions  de  la  r^alil^,  et  tout  en  appe- 
lant de  tons  mes  va?ux  T^rudit  qui  pourra  restituer  et  montrer  dans 
son  jour  authentique  I'h^roique  et  sainte  figure  du  vaillant  due  de 
Toulouse  et  du  fondateur  de  Gellone. 


Quoi,  Yous  me  pleureriez  mourant  pour  men  pays  ! 


LE  ROMAN 

ET  SES  RAPPORTS  AVEC  LA  POfiSIE 


Par  TAbbo  COUTURE 

DOYEN  DE  LA  FACULXfe  LIBRE  DES  LETTRES 
(INSTITUT  CATHOLIQUE  DE  TOULOUSE) 


Monseigneur, 

Mesdames, 

Messieurs, 

Je  ne  suis  pas  Bridaine  et  je  n'ai  jamais  pr6ch6.  Kl  pourtant,  k 
(  I  Lie  heure,  je  sens,  mf>lgr6  inoi,  venir  &  mes  lovres  les  premiers 
mots  d  un  exorde  fameux.  «A  lavue  d'un  auditoire  sinouveau  pour 
<i  moi.... »  Eh  bien  !  oni  « il  semble  que  je  ne  devrais  ouvrirla  bouche 
quepour  vous  demander  grace  en  faveur...»  d'un  pauvre  professeur 
qui  n  a  jamais  fail  que  des  legons  de  liU(5ralurc  ou  de  philosophiei>our 
un  auditoire  d'(5ludianls.  Mais  la  grikee  que  jedemande,  j'ai  lieu  d'es- 
pdrer  qu'elle  ne  me  sera  pas  refusee.  Je  m^rite  voire  indulgence, 
cwv  je  ne  suis  pas  ici  par  mon  choix  :  j'y  suis  par  ob^issance.  Mon- 
seigneur  de  Cabrieres,  dont  je  ne  vous  ferai  pas  T^loge,  —  d'abord, 
parce  que  eel  61og«,  inutile  parlout,  serail  ici  plus  superflu  qu'ail- 
1<  ars,  et  ensuite  parce  que  je  n'ai  jamais  su  faire  un  6loge  a  bout 
portant,  —  Mgrde  Cabrieres  ma  prie  avec  instance  dedire  quelques 
mots  dans  cette  premiere  assembl^e  gdn^rale.  Et  vous  savez  tous, 
n'est-ce  pas?  qu^une  priere  de  voire  Ev6que  vaulun  ordre  formel,— 
et  cent  fois  davantage.  —  Done,  Monseigneur  m'ayant  pri6  de  venir, 
je  suis  venu  ;  Monseigneur  m'ayant  pri(5  de  parler,  je  parle.  Au  petit 
bonheur  et  h  la  grace  de  Dieu  ! 
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NoBSSommes  dans  un  Congres  bibliographir|no  :  c'(»sl  de  livres 
qoll  fast  parler.  Et,cowine  ies  livres  peuvent  se  divisei  ,avant  tout, 
en  livres  qu*on  lit  et  Iivr08  qn'on  m  lit  pas,  ne  parlons  que  des  pre- 
miers; ct  nithue,  pariiii  les  livres  qu'oD  (it,  boiDons-nous  k  eea% 
qa'oB  lit  le  plus,  je  veux  dire  aux  romaiifi. 


Cft^vAque  spiritael  disait,  il  y  a  quelquet  aniitos :  €  Oa  lit  tout 
aojoiird'bui,  exceptl^  Ids  iivres*  »  II  EOd  semble  qu'il  auratt  M  faire 

une  exceptirm  ;\  son  exception  :  on  lit  les  ro mans.  Les  peraonoes 
memes  qui  n  ouvrcul  jamais  un  volume,  el  qui  ne  lisent  foe  lew 
guette,  ne  se  dispetiseiit  pas,  d'ordinaire,  de  d^gnster  chaque  jour 
h'urpelile  tranche  du  roman  ou  m^me  dos  deux  ronians  en  cours  de 
publication.  Mais  en  dehors  de  ces  pauvres  serfs  du  journal  quotidien, 
apeuprestaas  les  hooimes  onltiv^s  deee  temps,— etj'y  comprends, 
bieiieDtendii,  les  dames,  —  liseoi  des  remans,  l^xceptons,  si  vous 
voulez,  quelques  travailleurs  aust^res,  courb^s  snr  leur  tacbe  de 
savant,  de  tU^oiogiea,  de  jurisconsuUe,  de  pbilosophe,  d'histo- 
lien,  et  eoccHre  [  Toot  letlrA  lit  des  remans ;  tout  critique  von^  k 
IVxamen  des  productions  littdraires  du  temps  accorde  aux  romans 
la  menje  attention  qu'aux  OBUvres  les  plus  serieuses.  Les  soci^t^s 
Iitt^raires  les  plascoUet-muntd,  qni  ne  s'onvraienlantrefeis  que  par 
exception  tres  rare  aux  romanciers,  leur  font  accaeil  maintenant. 
L'Academie  francaise  acceptait  jadis  Lesage  plutot  pour  ses  oeuvres 
dramatiques  que  pour  son  immortel  Gil  Z^/a^f;  el  le  faisail  encore 
<  des  mani^res  passei&-ra0i  le  mot,  pour  recevoir,  il  y  a  nne  tren- 
tairie  d'ann^es,  rhoiintHe,  rexcellent  Sandeau.  Mais  bier,  vous  le 
savez  tous,  Loli  y  entraiL..  a  pieines  voiles,  et  Daudel  i'y  aurait  pr6- 
f4d^,8ll  n'aTait,  en  enfantgftM,  en  enfant  terrible,  afirm6  ateo  scan- 
dale  sa  haine  de  parti-pris  centre  la  vdndrable  Compagnie  des 
Quarante. 

Le  roman  est  done  lu,  f^oiit^,  accepts  partout. 

Voilii  le  fait.  Bt  n*y  e6f-il  pas  autre  chose  k  consid^rer  que  ce  fait 
si  frappaiit  et  si  general,  il  serait  bon,  il  serai t  urgent  de  s'en  occu- 
per,  dans  1  inter^tde  la  morale  autant  que  de  la  litterature. 

Mais  aliens ati  principe,  et  demandons-nous :  Que  vaut  le  roman? 
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quelle  eBt  sa  pori^e?  quel  est  son  r6\e  dans  les  letires?  —  Je  dis 
le  roman,  entendez-le  bien,  et  non  pas  tel  outel  roman.  Je  veux  res- 
ler  ce  soir  dans  le  g^n^ral,  dans  rabslraciion  :  je  ne  parle  que  da 
ronnan  tel  que  le  con^oit  gen^ralement  noire  g^n^ration^  et  non  pas 
tel  qu'un  nous  le  fait  el  qu'on  nous  roffre  ici  ou  Ik. 

A  cetle  question  sur  la  valeur  litt^rairedu  genre  romanesque ,  il  y 
adeux  r6ponses  lr6s  oppos(5es,  que  j*appellerai  Tancienne  et  la  nou- 
velle  :  Tancienne,  generalement  accept6e  de  nos  pf>res  et  que  quel- 
ques  personnes  peuvent  bien  retenir  et  defendre  encore  aujourd'hui; 
la  nouvelle,  qui  ne  date  gu^re  que  de  ce  si^le. 

Voici  Tancienne  :  u  Le  roman  a  sa  place  dans  1  histoire  litt^raire, 
comme  toutes  les  manifestalions^crites  de  1  intelligence.  Mais,  dans 
la  litl^rature,  dans  Fart  digne  de  ce  nom,  il  ne  compte  pas,  ou  ne 
compte  tout  au  plus  que  cumme  un  jeu  sans  consequence,  un  exer- 
cice  inf6rieur  de  Timagination.  II  n'appartient,  en  elTel,  ni  k  Telo- 
([uence,  ni  kla  po6sic  ;  car  Teloquence  exprime  directenient  la  verity 
dans  le  discours  oratoire,  dans  Thistoire,  dans  la  morale,  dans  la 
pliilosophie  ;  la  poesie,  de  son  cut(^,  fait  valoir  elle  aussi  la  verity, 
mais  par  des  crt^ations  fortes  ou  touchantes,  dans  Tordre  ^pique,  oh 
lyrique,  ou  dramatique.  Quant  au  roman,  balard  de  la  poesie,  il  trahit 
et  d(^shonore  sa  mere  :  il  prolite  do  la  liberty  de  la  prose  pour  avilir 
la  fiction.  11  ne  possede  en  propre  que  la  fiction  sans  id^al.  Le  roman, 
c'est  le  faux.  »  —  Et,  a  cet  arret  litteraire,  vous  savez  les  verdicts  mo- 
raux  qui  sont  venus  se  joindre  :  «  11  faut  des  romans  aux  peuples 
corrompus.  —  La  jeune  lille  qui  a  lu  un  roman  est  une  fille 
perdue...  » 

Voici  Tautre  r^ponse,  la  r^ponse  nouvelle  :  «  Le  roman  a  sa  place 
ru'icessaire  dans  la  haute  lilt^rature.  C  est  la  podsie  principale,  pres- 
(|ue  la  seule,  des  epoques  d'une  civilisalion  avanct^e,  qui  sont  peu 
capables  de  lyrisme  et  pas  du  tout  d'^pop^e.  Par  une  heureuse 
alliance  de  I'observation  qui  constate  et  de  I'imagination  qui  cree,  le 
roman  nous  eleve  au-dessus  du  terre-k-terre  de  la  r6alil6,  tout  en 
nous  inculquant  les  solidos  legons  de  Texp^rience.  » 

11  semble  qu*entre  ces  deux  r^ponses,  absolumeut  inronciiiables, 
il  faut  choisir,et  certes  le  choix  m^ritc attention.  Eh  bien  !  Messieurs, 
apres  nulre  reflexion,  j'en  suis  venu  k  donner  raison  aussi  bien  h,  la 
sympathie  de  nos  conlemporains  qu  a  la  rigueur  de  nos  anc^tres. 
Oui,  les  deux  r6ponses  ont  raison ,je  crois^parce  que,  malgr^les  appa- 
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reDces,  elles  ne  s  appliqueni  pas  au  m^nie  objel.  Le  roman  est «  une 
Duration  tictive  el  d*une  ccrtaine  6tendue,  en  prose  ».Voil&lesseuls 
caracleres  constants  da  roman  consid^r6  dans  toute  son  evolution  ; 
mais  il  en  a  eu  d  aulres,  qui  ont  varie  selon  les  temps  et  qui  ont  pu 
jflstiGer  les  arrets  litteraires  et  moraux  les  plus  opposes. 

El  d*abord,  il  a  r^ellement  porte  des  Torigine  el  gard^  longtemps 
ce  stigmate  de  «  fausset^  »  que  I'ancienne  critique  avail  bien  raison 
deoe  pas  lui  pardonncr.  —  Un  coup  d'ocil  tr^s  rapide  sur  son  his- 
toire  va  nous  le  prouver. 

11  est  n6  en  Grece^  mais  k  une  ^poque  tardive  el  d^j^  d^cadenle. 
Cerles,  la  litt^ralure  grccquedes  belles  ^poques  ful  riche  en  Gctions 
nierveilleuses,  qui  semblenl  c^lre  entrf^es  pour  toujours  dans  le  Ire- 
sorpo^liquede  Thumanit^.  Mais  elles  appartiennent  toutes  a  la 
po^sie  proprement  dite.  Si  la  prose  s*esl  permis  alors  quelques  fic- 
tions, c'est  accessoirement,  c'est  pour  ainsi  dire  en  marge  de  la 
philosophic,  de  la  morale,  de  I'^loquence  oratoire.  Quant  au  roman, 
il  n  arrive  qu  ^  la  pi^riode  alexandrine ;  et  il  procede  tr^sdvidemment 
de  la  poesie,  dont  il  est  une  sorte  de  vulgarisation,  d  adaptation 
inf^rieure  et  populaire.  II  cherche  les  ev(5nements  extraordinaires 
comme  T^pop^e,  les  sentiments  et  les  discours  passionn6s  comme 
le  drame,  les  descriptions  de  paysage  et  les  tableaux  de  la  vie  chani- 
p^tre  comme  Tidylle  ;  el  tout  cela,  dans  un  cadre  arlificiel  el  dans 
un  style, pour  ainsi  dire,matin(^  de  prose  elde  vers,  qui  donne  pres- 
que  fatalemenl  au  r^cit  une  couleur  tour  a  tour  fade  ou  criarde.  La 
critique  moderne,  en  ^pluchanl  tons  ces  livres  d'Amours,  a  pu  y 
relever  quelquefois  des  traces  de  talent  el  comme  des  commence- 
ments de  peinture  de  moeurs  et  d'^tude  du  coeur  humain.  EUe  n*en 
a  pas  moins  laiss^  le  roman  antique  au  plus  bas  degr^  de  la  hi6rar- 
chie  litt^raire,  sbit  pour  I'exdcution,  soil  pour  la  conception  elle- 
m^me,  qui  se  r^sument  h  peu  pres  ainsi  :  imitation  afTect^e  et 
impuissante  de  la  po^sie ;  exag^ration  dans  tons  les  61^ments  de 
I'GPuvre^  fails  et  sentiments  ;  en  d*autres  termes,  el  sauf  de  justes 
reserves  de  detail,  fausset^  dans  le  fond,  fausset^  dans  le  style. 

Maintenant,  Messieurs,  comme  le  temps  nous  presse,  je  vous  pro- 
pose de  franchir  sans  transition  quelque  chose  comme  dix  ou  onze 
Slides,  pour  rencontrer  de  nouveau  le  roman  au  moyen-^ge  et  pour 
constaterqu'il  se  pr^sente  avec  les  m^mes  caracleres.  Je  parle  des 
remans  en  prose  qui  se  produisenl  el  se  multiplient  au  d6clin  de  la 
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grande  p^riode  m^di^vale.  Quand  les  r^cils  ^piques  qui  avaient 
channp  nos  aieux  et  pr^par6  les  croisades  se  furent  charges  d'^piso- 
des  incoherents  et  interminables,  quand  les  exploits  de  Roland  et  de 
(iiiiliaume  eurent  ccd^  la  place  k  des  coups  d'6p^e  impossibles,  k  des 
aventures  et  k  des  sentiments  t^gaiement  en  dehors  de  la  v6rit6 
huinaine,  la  poc^sie  avait  d(5sert61a  Qction,  la  prose  remplagale  vers- 
[)o  \k  ces  gros  volumes,  Amadh,  PerceforSt,  Esplandian  et  cent 
aulres,  faits  pour  endormir  les  lecleurs  ou  pour  les  exalter  jusqu'a 
la  d('mence. 

Halons-nous  de  gagner  notre  grand  et  sage  dix-seplieme  siecle 
pour  ^chapper  a  ce  ddluge  de  productions  insens^es.  H^las  !  la 
France  de  cette  6poque  en  ^tait  encore,  pour  la  liltc^rature  romanes- 
i\\xv^j  jo  ne  dis  pas  au  m^me  point :  le  mal  avait  6t(5  attaqu6,  mais  il 
n'(5lait  pas  gu6ri.  En  lh6orie,  le  roman  se  d(5finissait:  «  r6cit  d'aven- 
lures  amoureuses  propres  k  Tamuseraent  des  honn^tes  gens  »,  ce 
qui  ne  le  meltait  pas  bien  haut  dans  la  classiQcation  des  genres.  En 
fait,  I'intrigue  dtait  tout  dans  les  romans  ;  les  aventures,  mulliplides 
et  cnchev^tr6es  k  plaisir,  ne  se  sauvaient  de  la  vulgarity  que  par 
r^lrange  et  I'inoui ;  les  sentiments  oscillaient  enlre  une  subtilit^  et 
une  exaltation  ^trangeres  Tune  et  Tautre  k  la  raison  et  au  coeur 
humains,  et  le  langage,  ^Tavenant,  n'^lait  guefe  qu'une  continuelle 
caricature  de  la  po^sie.  Celte  caracteristique,  un  peu  pessimisle, 
je  1  avoue,  mais  juste  au  fond,  convient  ^galement  a  toute  la 
litloralure  romanesque  du  temps  de  Louis  Xlll  et  au-deK'i,  au  roman 
pastoral  comme  YAslrce,  aux  romans  guerricrs  de  La  Calprenede  et 
a  coux  de  Madeleine  de  Scud^ry,  oil  les  exploits  militaires  alter- 
naionl  avec  les  combats  d'espril. 

Malgr6  la  vogue  persislanle  de  ces  livres  satur(5s  de  faux,  I'dvolu- 
lion  lilleraire  avait  d^j^  produit  des  germes  qui  promettaient  de 
nioiileursfruits.  Les  Novnllieri  de  rilalic  du  XIV'  au  XV^  siecle, ^  la 
suite  de  nos  auteurs  de  fabliaux,  avaient  6bauche  I'dtude  des  moeurs 
sociales  et  aussi  celle  du  coeur  humain  ;  mais  ils  n'avaient  pu 
qu^cliaucher,  k  cause  de  leur  cadre  ^troit  et  de  leurs  vis^es  plus 
*5lroites  encore,  qui  n'allaient  qu'^  Tamusement  des  lecteurs  mon- 
dains  eltrop  souvenl,  ce  qui  est  pire,  des  lecleurs  corrompus.  Les 
romans  picaresques  de  TEspagne  enlrcrenl  plus  profondement  dans 
l  ubservalion  des  moeurs  ;  mais  dans  ces  recits,  ou  ne  manquent  ni 
la  vie,  ni  la  couleur,  la  matiere  est  presque  toujours  exclusivement 
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emprant^e  aox  classes  qui  font,  pour  ainsi  dire,  exception  et  tache 
dans  la  soci^l6,  au  mondedes  fripons,  des  avenluriers  etdes...  av«n- 
luri^res.  —  11  est  bien  entendu  que  je  mets  au  dessus  et  en  dehors  du 
roman  picaresque  une  oeuvre  qui  s*y  raltache,  cnais  qui  le  doniine 
debien  hautet  qui  se  place  d'clle-m^ine  absolumenl  k  part,  parce 
quellen'a  vraimenl  ni  modele  ni  copie  dans  la  litlerature.  Je  veux 
parler  du  Don  Quichotte,  ce  chef-d'oeuvre  unique,  oil  un  homme  de 
genie  a  su  fixer  I'^ternelle  opposition  de  Tid^al  hdroique  et  du 
^ens  pratique,  repr^sent^s,  il  estvrai,  Tun  par  un  fou,  Tautrepar  Vknie 
la  plus  vulgaire  ;  mais  c*est  bien  ainsi  que  Tantinomie  de  Tid^al  et 
du  r6el  devait  se  produire  dans  une  oeuvre  satirique ;  c'est  au  roman 
serieuxdu  pr(§sent  et  de  I'avenir  k  la  resoudre  dans  un  sens  a  la  fois 
moralement  6\ev^  et  vraiment  pratique. 

II  ^tait  impossible  qu*apres  ces  avant-coureurs  et  avec  Tinitiative 
de  son  propre  g^nie,  la  France  6minemment  raisonnable  du  dix- 
seplieme  si^cle  rest^it  k  T^cole  de  LaCalpren6de  et  de  Mademoiselle 
de  Scud^ry.  Boileau  et,  avec  lui,  le  bon  sens  frangais  finirent  par 
expulser  de  notre  litt^rature  les  romans  exlravaganls  comme  les 
po6mes  pMantesques  et  pr6cieux.  D(^jk,  d'ailleurs,  dbs  1678,  nous 
avions  mieux  que  la  satire  du  vieux  roman  ;  nous  avions  un  modele 
admirable  du  roman  fond^  surune  ^lude  p6nelrantedu  cocur  humain 
dans  les  conditions  normales  de  la  vie:  vous  avez  nonim^  la  Prin- 
cesse  de  Cldves,  et  ce  nom  vous  rappelle  un  des  drames  les  plus  tou- 
chants  qu'ait  sugg6r6s  T^lerndle  lultc  de  la  passion  ct  du  devoir. 

Apr^s  cela,  il  semble  que  la  litt^rature  fran^aise  devait  largemcnt 
faire  triompher  et  fleurir,  au  moins  dans  le  cours  du  siecle  suivanl, 
ce  genre  qui  constitue  la  peinlure  a  la  fois  id6ale  et  (idele  de  I'exis- 
lence  moderne.  II  n'en  alia  pas  tout  k  fail  ainsi.  Cerles  ^  le  Gil  lUas 
r^pondit  admirablement  une  partie  de  ce  programme,  et  d'aulres 
oeuvres  d*un  caract^re  diff^rent^mais  d'un  mc^rite  ^galemenl  reconnu, 
en  r^aliserent  plusou  moins  d'aulres  parlies ;  n6anmoins, dans  tout  le 
dernier  siecle,  la  notion  du  roman  ne  se  degage  pas  encore  nelle- 
ment  aux  yeux  de  la  critique,  parce  qu'elle  ne  s'exprime  pas  avec 
precision  dans  la  litt(^rature  vivante  elle-m^me,  parce  qu'clle  lutte 
encore  dans  la  vie  de  Tart  avec  des  proc(5des  et  des  habitudes 
opposes. 

Que  si  vous  me  demandez  des  indications  plus  pr6cises  sur  les 
causes  qui  ont  retardc  la  pleine  eclosion  du  roman  moderne,  j'en 
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d^signerai  trois  ouquatre^sanspr^tendre  eclairer  pleinemeni  ni  sur- 
{oul  ^puiserun  sujet  si  complexe  et  si  6tendu.  —  D'abord,naturelle- 
ment,  la  pcrsistance  de  rimitation  abusive  des  formes  po6tiques  ; 
songez  a  Setkos,  k  Gonzalve  de  Cordoue^  aux  Incas^  et  k  T^cho  de 
celte  guilare  imporlune  qui  se  prolonge  jusque  dans  certaines 
pages  de  Chateaubriand  et  de  Mme  de  Stael;  je  ne  veuxpasdescendre 
jusqu'au  vicomte  d'Arlincourt.  —  Je  signalerai  encore  ce  qu'oii 
nommait,  au  dix-huiti^me  si^cle,  «  Tesprit  philosophique  ».  Les  phi- 
losophes  d^alors,  et  m^me  leurs  adversaires,  ne  se  permettaient 
guere  la  fiction  en  prose  qu'au  profit  d'one  doctrine,  d*une  th^se 
morale  ou  religieuse  d^terminee,  et  je  ne  conteste  pas  la  haute 
valear  litt^raire  de  tel  ou  tel  «  conte  philosophique  »  ;  mais  je  sou< 
tiens  qu'ici,  comme  ailleurs,  la  th^se  pr^congue  m^me  juste,  h  plus 
forte  raison  excessive  ou  erron6e,  devait  nuire,  et  h  la  liberty  de 
I'art,  et  a  lasinc^ril^de  Tobservation  ;  en  tout  cas,  le  roman  a  these 
retardailla  fortune  du  vrai  roman.  —  U  faut  en  dire  autant,  et  pis 
encore,  du  roman  liberlin,  qui  tint  une  si  grande  place  dans  notre 
production  litt^raire  du  siecle  dernier,  et  plCit  k  Dieu  que  la  mode  ne 
s  en  fAt  pas  prolong^e  au-del^ !  — Je  serais  m^me  tent(5  de  compter 
parmi  les  ennemis  du  roman  de  moeurs,  son  pr^curseur,  dont  je  ne 
voudrais  pourtant  pas  dire  trop  de  mal,  le  roman  historique.  On  sait 
bien  qu'il  a  souvent  nui  k  I'histoire ;  il  me  parait  ^galement  siir 
qu'il  a  frdquemment  sacrid^  k  la  fois  la  v6rit6  historique  et  la 
veritd  morale  ;  du  moins,  lorsqu'il  a  rendu  heureusemenl  cette  der- 
niere,  il  a  poussiS  de  lui-m^me  k  la  poursuivre  en  dehors  de  la  bio- 
graphic des  personnages  historiques  et  meme  d'un  cadre  historique 
Irop  d^termin^. 


Vous  concevez  maintenant,  Messieurs,  qu'il  ait  fallu  arriver  k  notre 
6poque  pour  voir  le  roman  de  moeurs  se  d^gager  de  tout  ce  qui 
embarrassait  sa  marche  et  alt6rait  son  caractere.  Tr^s  different  du 
roman  po^tique  des  anciens  et  du  roman  philosophique  moderne, 
il  en  lient  pourtant  encore.  —  Comme  le  premier,  il  est  une  pature 
ofFerle  k  I'^ternelle  curiosity  humaine,  une  satisfaction  de  cet 
instinct  passionnd,  si  facile  k  observer  dans  Tenfance,  mais  par 
lequel  nous  restons  toujours  enfants  :  le  besoin  d'etre  ^mus  par  des 
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r^its  vrais  on  faux,  d*^pancher  sur  un  objel  id^al  les  tresors 
d'admiration,  de  tendresse,  de  sympathie  qui  se  cachent  au  fond  de 
noire  Sime,  de  frissonner  el  de  pleurer  pour  des  fictions...  comme 
s'il  n'y  avail  pas  assez  de  la  r^alil^  pour  faire  couler  nos  larmes  !  — 
Comme  le  roman  philosophique,  ii  vise  ^  i'^ducation  de  I'homme  ; 
mais,  suivant  una  loi  impos^e  k  toute  la  litt^raiure  d*imagination,  il 
ne  se  subordonne  pas  servilement  k  la  le^on  quMl  apporte  ;  il 
rincame  en  lui,  ou  s'incarne  en  elle,  comme  vous  voudrez.  II 
s'adresse  k  Vkme  torn  enli^re  en  caplivant  son  int^r^t  par  des  r6cits 
etdes  tableaux,  taniol  ^mouvants  pour  le  coeur,  tanlot  aitirants  pour 
la  curiosity,  tant6t  exaltant  noire  sens  moral  par  le  prestige  du 
d^vouement  el  de  Th^roisme. 

Ainsi  conQu,  pourvu  qu*il  se  produise  sous  une  forme  excellenle 
ou  seulement  dislingu^e,  le  roman  ne  conslilue-l-il  pas,  Messieurs, 
une  (Buvre  lilleraire  digne  de  noire  allenlion  el  de  noire  ^lude  ?  II  a 
les  visiles  du  grand  arl :  allacher  lame  par  la  v^rit6  el  I'inl^r^t  des 
sentitnenls  humains.  II  a  aussi  la  preoccupation  sp^ciale  de  Tart 
moderne  el  surloul  de  I'arl  conlemporain  :  serrer  de  pr6s  les 
condilions  de  la  vie  morale,  lelle  que  la  civilisalion  nous  !'a  faile, 
avec  ses  lulles  incessanles,  dans  Tinlimiie  du  moi  d'abord,  el  puis 
dans  les  divers  roles  el  les  incidenls  inlinis  de  raclivit^  exl^rieure 
ft  des  rapports  de  famille  el  de  soci^ld. 

Oui,  lei  que  le  congoivenl  ou  le  lentenl  les  meilleurs  d*entre  nos 
contemporains,  —  el  non  seulemenl  les  Frangais,  mais,  peul-^lre 
avec  une  conscience  plus  nelte  de  Tid^al  propre  au  genre,  les  Anglais, 
les  Anglo-Am^ricains  el  les  Russes,  —  le  roman,  c'esl  I'^lude 
dramalique  et  pilloresquo,  k  la  fois  analylique  el  vivante,  de 
Texislence  moderne  dans  toute  son  t^t^^ndue,  dans  loules  ses  lois  el 
toutes  ses  crises.  Tranchons  le  mot,  c'esl  Tdpopee  de  noire  temps. 
Et,  comme  le  mouvemenl  de  la  litl6rature  romanesque  ne  paraU  pas 
pr^s  de  ee  ralenlir,  comme  son  couranl  se  grossil  lous  les  jours 
loin  de  s'^puiser,  on  peul  bien  croire  que  c'esl  aussi  T^pop^e  de 
I'avenir. 

Cela  ne  laisse  pas  d'elonner.  Quoi  1  k  Torigine  de  la  cullure 
humaine,  au  premier  6veil  de  la  podsie,  k  la  source  la  plus  recul^e 
de  ce  fleuve  bienfaisanl  qui  abreuve  el  rafratchil  notre  race  el  la 
dislrait  d^licieusemenl  des  luUes  arides  de  la  r^alil^,  —  a  ce  loinlain 
poinl  de  depart,  ces  grandes  creations,  Vlliade  el  VOdxjss^e,  pour  ne 
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rien  dire  des  dpopees  de  I'lnde,  de  la  Perse  et  des  peuples  du  Nord  ; 
ces  ceuvres  colossales  qui  renferment  et  conservent  toutes  les 
croyaiices,  loutes  les  passions,  tout  I'id^al,  r&me  enti^re  d'un 
peuple...  Et  ^ila  fin,  au  point  d*arriv6e,  ces  tableaux  de  genre,  ces 
cadres  6troits,  ces  r^cils  prcsque  anecdoliques,  ces  morceaux  enlev^s 
dans  le  ious-les-jours  des  existences  souvent  les  plus  humbles : 
les  aventures  de  David  Copperfield  ou  de  Nicolas  Nickleby,  les 
soudrances  de  Jack  ou  du  Petit  ChosFy  les  malbeurs  du  Pecheur 
d'hlande  ou  de  Mon  frere  Yves  !  Eh  bien !  oui,  voih\,  mises  en  face  Tune 
de  I'autre,  r6pop(5e  du  monde  h^roique  et  ccUe  du  monde  moderne. 

En  un  sens  il  y  a  decadence,  c'est  clair,  et  une  decadence  qui 
d<5passe  toute  mesure  et  d6fie  toute  discussion.  Mais  regardons  de 
pres  et  voyons  en  quoi  consiste  prdcisdment  ce  d6chet  incontestable 
el  s'il  ne  comporte  pas  des  compensations. 

Le  vrai  signe  de  cette  inferiority  poetique  du  roman  par  rapport  k 
r6pop6e,  c'esl  la  forme  litt6raire  qu'il  affecte,  la  prose.  Au  contraire, 
la  forme  consacr6e  et  partout  constatee  de  T^pop^e  primitive,  c'est 
le  vers.  La  po6sie  est  done  du  c6ty  de  T^popc^e  antique  :  car  la' 
po(5sie  a  eu,  des  I'origine,  pour  expression  le  langage  mesur6  ;  et 
clle  Ta  gard6  depuis,  malgr^  revolution  universelle  des  ide^s  et  des 
genres.  Ce  fait  gdndral,univerSel,doit  constituer,  sinon  une  necessity 
absolue,  au  moins  une  convenance  profonde  et  durable,  une  vraie 
loi.  Mais  quelle  est  en  elle-mc^me  cette  loi?  Quelle  est  la  raison 
psychologique  de  cette  double  forme,  de  cette  divergence  dans  tous 
les  parlers  humains^  qui  se  presentent  h.  la  fois,  mais  pour  des 
emplois  diff6renls,  comme  vers  ou  parole  mesur6e,  comme  prose  ou 
parole  libre:  le  vers,  pour  exprimer  la  poesie,  c  est-^i-dire  T^motion, 
I'enthousiasme,  les  enchantemepts  de  la  nature  et  de  la  vie,  les 
moments  lumineux  oil  le  souvenir,  la  passion,  la  fantaisie  font  tr^ve 
au  labour  de  la  raison  s6che  et  de  I'effort  p6nible  ;  la  prose,  au 
contraire,  quand  la  parole,  avec  ses  lois  de  precision,  de  clartt^, 
d'efficacite,  sort  d'instrument  k  Tintelligence  et  a  la  volont^  pour 
les  int6r(}ts  posilifs  de  la  vie  intellectuelle  ou  morale  ou  physique. 

Cherchons  la  raison  de  cette  difference.  Peut-^lre  serons-nous  par 
la  mieux  edair^s  sur  ces  vagues  problemes  de  Torigine  et  de  la 
raison  du  rythme  et  du  vers,  de  Tessence  de  fa  podsie  et  de  son 
union  avec  le  langage  mesure.  Fn  lout  cas,  ce  ne  sera  pas  sortir  de 
la  question,  ce  sera  la  prendre,  au  contraire,  k  son  centre,  k  son 
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D(Bud  vital,  en  expliquant  par  Pessence  mAme  de  Tdpopc^e  et  du 
roman  leur  forme  oppos6e :  inesur^e  {>our  Tune,  libre  ou  i)rosaique 
pour  Taulre. 

L'essence  du  vers,  c*est  la  mesure  ou  le  tythme,  le  mouvement 
regl6,  —  comme  Fessence  de  la  po^sic  c*esl  r^motion,  le  bouillon- 
neraent  int^rieur,  par  consequent  un  mouvement  qui  sort  de  la 
mesure  ordinaire  Ce  qui  nous  donne  une  anlinomio,  une  opposition, 
au  moins  apparente,  \h  ou  nous  cberchions  un  accord,  une  resseni- 
blanccun  rapport  de  convenance.  b)h  bien!  non:  quand  M.  Jourdain 
dit:  c  Nicole,  apportez-moi  mes  pantouflcs  et  mon  bonnet  de  nuit 
c'estde  la  prose,  quoiqu'il  n*y  ait  1^  que  le  train  ordinaire  de  la  vie 
la  plus  mesur6e.  Quand  on  commande,  quand  on  ensei^ne,  quand 
la  raison  impose  ses  lois,  quand  Texp^rience  dicte  ses  notes,  partout 
oil  il  faut  avant  tout  de  la  precision,  de  I'ordre  et  de  la  clart^,  —  de 
lamesure,  —  on  ne  se  sert  pas  du  langage  mesur^,  mais  du  langage 
libre;  on  nese  sert  pas  du  vers,  mais  de  la  prose.  Au  contraire, 
quand  on  veut  (^pancher  le  trop-plein  de  ses  (Amotions,  crier  sa  foi 
etson  enthousiasme,  partager  avec  ses  freres  et  ses  compagnons 
dans  le  voyage  de  la  vie  ce  flot  monlant  des  souvenirs,  des  joies  et 
des  douleurs,  des  amours  et  des  esp<§rances,  qui  est  comme  la  sdve 
d^bordante  de  Tame,  alors  on  a  besoin  de  mouvements  et  de  paroles 
cadences,  de  danses  etde  chansons,  et  la  parole  libre  c^de  la  place 
i  la  parole  mesuree.  Voil^i  le  r61e  du  langage  m6trique,  voiliSi  la 
raison  d'6tre  du  vers. 

Ay  regarder  superficiellement,  oncroirait  k  une  simple  loid  oppo- 
sition ou  plutut  de  compensation  :  quand  la  pens(3e  et  le  sentiment 
sontcalmes  et  portent  leur  mesure  en  eux-momes,  le  langage  qui 
leur  sert  d'expression  resle  libre  ;  quand  r^motion  agite  r{\me,  ce 
mouvement,  d^sordonntJ  en  lui-m6me,  postule  une  expression 
rigoureusement  mesurde  qui  le  corrige.  —  A  voir  les  choses  plus 
profond^ment,  il  y  a  veritable  harmonic.  Un  mouvement  inlerieur 
vraiment  d^sordonn^  n*a  pas  d'expression  r^gulii^^re  ;  il  se  r^prime 
parun  effort  de  reflexion  ou  se  trahit  par  une  explosion  irr6guliere 
comme  lui.  Mais  les  Amotions  privil^giees  qui  sont  Thonneur  de 
l'4me  humaine  et  qui,  a  ce  litre,  demandent  h  se  prolonger,  k  se 
d^ployer,  k  s'^pancher,  exigent  et  cr^ent  par  Ikm^me  une  eurythmie 
sp^ciale;  car,  en  exaltant  la  vie,  en  surexcitant  la  sensibility^  elles 
nous  el^vent  au-dessus  du  rylhme  normal  de  Tactivili^  int^rieure  et 
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il  leur  faut,  d^s  lors,  pour  qu'elles  ne  deviennent  pas  un  d^sordre 
et  une  souffrance,  la  mesure  rigoureuse,  la  cadence  marquee  du 
vers,  qui  ne  les  conlient  que  pour  les  garder  el  favoriser  leur  cours 
et  leur  6panchement. 

Pardonnez,  Messieurs,  a  un  vieux  regent  de  pbilosophie,  ce 
d^veloppement  presque  abstrail  et  peut-^tre  hors  de  proporlioa 
avec  le  plan  g^n^ral  de  celle  conference.  Du  moins,  je  ne  puis  le 
croire  stranger  k  la  question  qui  nous  occupe.  L'essence  de  Tepopde^ 
qu  on  pourrait  appeler  le  ronian  des  hgen  h^roiques,  el  celle  du 
roman,quej'appelle  Tc^pop^e  moderne,  nous  sonl  revel^es,  au  moins 
partiellement,  par  leurs formes  oppos^es  :  r^pop^e^laitenvers^parce 
qu'elle  eiail  essentiellement  el  compl^tement  po^lique  ;  le  roman 
est  en  prose,  au  contraire,  parce  qu'il  est,  au  moins  eu  grande 
partie,  ceuvre  de  reflexion  et  d'analyse,  plus  que  d'inspiration  el 
d'^lan  po^tiques. 

Songez-y,  en  effet.  L'^pop^e  antique  n'est  pas,  dans  son  fond, 
ToRUvre  d'un  art  personnel  el  r^fl^chi,  c'est  Toeuvre,  disons  mieux, 
c'est  la  production  spontan^e  de  Timagination  populaire^  &'une 
(^poque  oCi  TAme  d'un  peuple,  encore  dou^e  d'une.vie  puissante  el 
d'une  vigoureuse  passion  nationale  —  passez-moi  le  mot  —  adoptait 
un  h^ros,  lui  vouait  un  culte  d'admiration  et,  sous  Timpulsion  de  ce 
sentiment  aussi  fecond  qu'irr^fl^chi,  le  modifiail,  le  compl^tait,  le 
transfigurait  peu  h  pen  jusqu*^  la  parfaite  realisation  de  Tid^al 
profondement  grav^  dans  Tame  populaire.  Ainsi  Roland,  ce  marquis 
de  Bretagne  dont  on  ne  sail  rien,  si  ce  n'est  qu'il  est  tombe  h  Ronce- 
vaux  dans  une  surprise  ;  le  Cid  Gamp^ador,  brave  comme  son  ^p^e, 
mais  dont  on  sail  plus  d*un  cas  peu  h6roique,  sontadopt^s.  Tun  p^r 
la  France,  Tautre  par  TEspagne,  el  des  deux  c6tes  des  Pyrenees,  ces 
deux  figures  historiques,  comme  jadis  en  Grece  celle  d'Achille  aux 
pieds  legers,  sont  travaillees  et  re(ravaill6es  par  Timagination  popu- 
laire :  telle  une  slalue  en  fusion  jel^e  et  rejet^e  au  moule,  plusieurs 
fois  refait,  jusqu'k  ce  que  le  bronze  rdponde  a  la  conception  de  plus 
en  plus  exigeanle  de  Tart.  Enfin,  apres  celle  elaboration  de  Thisloire 
par  la  l^gende,  vienl  Taede,  le  trouv^re,  le  poete  inspire,  de  -quel- 
que  nom  qu'on  Tappelle,  celui  qui  a  le  souffle  assez  puissant,  la  voix 
assez  barmonieuse  pour  cbanler,  pour'«  dediner  »  d'un  bout  k  Tautre 
sans  defaillance,  sans  lacune,  sans  cahot,  la  legende  dont  il  est 
THomere,  mais  non  pas  le  createur.  Des  lors,  son  poeme  n'est  pas 
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aflhire  d'informalion  positive  ol  dc  nuimoiro  hisloriquo  :  cest  la 
Iradilion  Rationale  vivanle  ot  chanlee,  c'est  un  tout  qui  palpite  et  qui 
respire  el  dont  le  moindre  detail  evoille  dans  TAme  de  I'auditeur  une 
♦^motion  intense,  ou  se  melent  la  religion,  la  passion  guerriere,  I'en- 
thousiasme  h«3roiquc  el  Ic  senlimeut  national.  Comment  voulez- 
vous  qu*une  Amotion  pareille  n'appelal  pas,  meme  chez  le  pcuple 
1ft  moins  cultive,  m6me  dans  la  langue  la  moins  perfeclionn^e, 
Tcxpression  mesur^e  ? 

L'dpop^e  semble  ^Ire  toule  ou  presque  toule  la  po6sie  primitive, 
parce  qu'ellc  reproduit  le  tableau  complct  de  la  vie  et  I'id^al  ahsolu 
deraclivite  humaine,  pour  les  nations  jeunes  ;  parce  qu'elle  est 
leur  tradition,  dominde  et  transfigur<5c  par  leur  passion  commune, 
parlour  but  national,  auquel  se  rapportaient  leurs  id^es  et  lours 
sentiments  supdrieurs,  et  tous  leurs  reaves  po^tiques.  Do  plus,  regar- 
dde  de  pres,  Fcpopec  antique  contient,  au  moins  en  gormes  deja 
Ires  vivants,  dans  «  le  tissu  des  vaslos  narrations  »,  les  cnthousias- 
mes  de  lode  et  les  dialogues  passionn^s  du  drame.  Mais  bienlol, 
I'id^l  6pique  s'^tanlde  plus  en  plus  affaibli,  le  faisceau  de  Tepopoe 
primitive  se  d^lia,  pour  ainsi  dire,  etde  ses  debris  naquirent  et  se 
Bourrirent  ces  genres  plus  analytiques  el  plus  personnels  :  r(516gie, 
I'ode,  la  tragedie,  la  com^die.  En  m^mc  temps,  I'analyse  prcnant 
loujours  plus  de  valeur  et  de  consistance,  Thistoire  positive  chas- 
saiit  la  legende  po^tique,  la  prose  litteraire  apparut,  dans  sos  divers 
emplois  :  histoire,  Eloquence  politique  ou  juridique,  morale  et  plii- 
losophie. 

Etici,  Messieurs,  permetlez-moi  une  parcnthese,  qui  aura  pout- 
t'lre  rinconvenient  de  sentipl'dcole,  mais  qui  le  rachetera  plus  ou 
moins  par  Tavantage  d'appuyer  la  th^orie  expos^e  tout  i  rhourc 
sur  la  parents  native  et  n^cessaire  de  Tdmotion  po6lique  et  de  la 
parole  raesur^e  ou  du  vers. 

S'il  est  vrai,  comme  je  vous  le  disais  tout  k  Theure,  que  le  vers  est 
pr^cis(5ment  la  compensation  de  ce  qu'il  y  a  de  d(^bordant,  de 
"d6mesur6»>  dans  la  conception  po6tique,  la  versification  aura  (3te 
soumise  k  des  formes  mesur^es  plus  ou  moins  rigides  a  [)roportiou 
flu  plus  ou  moins  d'^motion  que  comportc  tel  ou  tel  genre.  Eh  bien  I 
verifiez,en  consid^rantseulement  ces  trois grandes formes  poetiques  : 
f^pique  ou  narrative,  dramalique,  lyriqlie.  La  plus  rapprocb^e  de  la 
realile,  la  moins  imprt3gn6e  d'id6al  continu,  c  ost  la  dramalique  sans 
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doiilo,piiisqiip  romotion  dupo(>tcdoits'y  adapteraux  n^cessites  d'liiie 
iinitalion  constaiile  de  ractioii  of  du  ptirler  des  hornmes ;  aussi  \e  vers 
dramalique  des  anciens  est  Ires  voisin  de  la  prose,  h  lelles  ensei" 
gnes  que,  dans  certains  cas,  il  cchappe  presque  aux  regies,  ou  du 
moins,  au  sentiment  facile  do  la  mesure.  En  France,  notre  m^triqnc 
a  moins devari(5t(5s  etde  ressources,  et  n^anmoinsle  solennelalcxan- 
drin  a  6{6  obliged  de  s*assouplir  et  de  sebriser  plus  ou  moins  pour 
s  adapter  h  toutes  Ics  convenances  du  drame.  Le  vers  narratif,  chez 
les  anciens  comme  chez  nous,  a  Tampleur  et  la  majest(5  pour  carac- 
teres  ;  il  garde  cependanlune  certaine  liberie  d'allures  et,  chez  les 
Grecs  et  les  Latins,  il  laisse,  pour  ainsi  dire^  assez  decorde  au  poele 
pour  luipermettre  de  compter,  dans  des  vers  qui  restent,  il  est  vrai, 
«  isochrones  »,  depuis  trcize  jusqu'ii  dix-sept  syllabes.  Au  contraire, 
cliez  les  anciens  eux-m^mes,  dans  le  genre  lyrique,  les  vers  sont 
syllabiques  d'ordinaire  en  meme  temps  que  m6triques;  une  foule 
de  combinaisons  ing^nicuses,  mais  asservissantes,  reglent  lous  les 
mouvements  du  vers  etde  la  strophe ;  et  nous-m6mes,  malgr<^  la  pau- 
vrcte  relative  de  notre  prosodie,  que  de  cadres  fixes,  plus  compli- 
qudsles  uns  que  les  autres,  nous  avons  cr^6s  pour  Tode,  qui  est 
pourtant  le  plus  libre,  le  plus  hardi,  le  plus  aile  des  poemes  I 

Mais  voil^i  que  je  suis  revenu  sur  mcs  pas,  au  lieu  de  me  hdter 
vers  le  terme,  je  veux  dire  vers  I'exacte  comparaison  de  la  poesie  ei 
surtout  de  Tepop^e  avec  le  roman  modernc.  A  vrai  dire,  I'affaiblis- 
sement  de  Tid^al  national  primitif  explique  la  mort  de  I'dpopcje  et 
son  remplacement  par  les  divers  genres  podliques ;  la  predomi- 
nance croissantede  la  reflexion  expli(iue  a  son  tour  I'avenement  des 
genres  en  prose.  Le  roman  participe  de  la  podsie,  puisqu*il  poursuit 
rideal  et  vit  de  Actions,  mais  il  n'acquiert  son  vrai  caractere  qu'en 
so  ddgageant  des  formes  podliques,  comme  je  I'ai  monlrd  parson 
histoire  au  ddbut  de  cette  conference.  D'od  vient  celte  apparence  de 
contradiction  ?  C'est  que  le  roman,  essenliellement  moderne,  est  n6 
du  besoin  d'dtudier  la  vie  telle  qu'une  civilisation  avancde  nous  I'a 
faite.  Des  lors,  tout  en  leprdBcnlant  h  sa  maniere  (je  le  montrerai 
bientol)  ce  qui  nous  reste  de  podsie,  il  comporte  surtout  une  forte 
proportion  d'eidments  refraclaires  a  I'dmotion  podtique,  qui  rein- 
vent de  Tobsorvalion  precise  des  ma?urs,  des  passions,  des  intdrdts, 
des  conditions  pratiques  de  notre  existence.  11  marque,  au  fond,  le 
double  triomphe,  dans  le  monde  moderne,  de  Tindividualisme  et  de 
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la  reflexion,  opposes  a  rinstinct  national  et  a  la  sponlan(3ife  des  pri- 
milifs.  U  n>n  esl  pas  moins  pour  nous  cc  qu't^tait  Topop^e  pour  nos 
aii^ux  de  Tdpoquc  h6roi'que,  c'esl-a  dire  un  tableau  liclif  etpartant 
idealist  dc  la  vie  humaine. 

Epop(5e,  roman,  c'est  done,  de  part  el  d'autre,  un  tableau  idt^al  dc 
la  vie.  Mais  le  tableau  est  fait,  d'une  part,  pour  VcrW  simple  el 
enflamme  d'un  peuple  adolescent ;  de  Taulre,  pour  la  vue  inquiele 
clsournoise  etaffin6e  d'une  g(5n(5ration  usde  par  Texpi'^rience.  C\Uait 
une  apparition  lumineuse  et  splendide  pour  celui-lfi ;  c'est  plulot  un 
laborieux  relev6  pour  celle-ci.  Que  si  nous  allons  au  fond,  a  la 
matiere  meme  de  I'oDUvre,  nous  surprenons  une  autre  loi  bislorique 
de  ITiumanite.  Aux  epoques  primitives,  la  lulte  pour  la  vie,  c'esl-^i- 
dirc,  en  ce  cas,  pour  la  vie  mat(5rieHe,  6lail  Ic  lot  de  presque  tons. 
Les  heures  de.  contemplation  et  d'exaltation  morale  etaicnl  alors 
bien  rares,  par  la  m^me.;  mais  aussi  c'tHaient  des  inlervalles  de 
paix,  de  joie,  d'id^al  radieux,  au  del^i  et  en  dehors  de  toute  obscu- 
rity, de  tout  trouble  interieur.  Pour  les  modernes,  les  conditions  de 
la  vie  ext^rieure  se  sont  merveilleusement  am^liordes,  et  ce  progres 
s  est  6tendu  peu  h  peu  d'une  classe  h  Taulre,  sans  les  satisfaire 
loulesje  le  sais  bien.  Mais  enfin,  pour  les  esprits  cultiv6s,  il  y  a, 
comme  contre-poids  a  la  tranquillitd  de  la  vie  physique,  une  autre 
lutte  quia  pour  th(5&tre,  d'abord,  Tame  elle-meme,  prodigiousement 
agrandie  et  affinee  par  le  christianisme,  et  puis  toutes  les  spheres 
de  la  viepratique,dont  les  lois,  devenues  a  leurtour  plus  complexes 
el plus  hautes,  sont  troubl^es  k  toute  heure  par  les  passionsqui  sont 
de  lous  les  temps  et,  ce  qui  est  parliculierement  moderne,  par  les 
rtWoltes  intellectuelles  et  par  les  doutes  moraux  et  religieux. 


Vousvoyez  d6s  lors,  Messieurs,  que,  s'il  y  a  moinsdepodsie  dans 
ce  genre  de  liltdrature  que  j'ai  nomm(5  r(5pop(5e  moderne  compart 
alepopde  antique,  c*est  qu'il  y  a  par  compensation  plus  de  travail, 
plus  dereflexion,  plus  descience,  et  cela  en  verlu  de  I'^tat  actuel 
des  hommes  et  des  soci(5t6s  et  du  rapport  intime  du  roman  avec  la 
vie  r6elle.  La  poesie  n'cst  pas  exclue  par  la  du  roman  ;  elle  preside 
asa  conception,  par  I'idee  mere  de  la  (iction  et  par  la  vie,  I'Ame  que 
I'artiste  doit  donner  h  des  personnages  ilctifs  ;  elle  en  orne  la  saene, 
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par  la  puissance  do  reproduclion  qui  doit  distinguer  les  types  phy- 
siques et  moraux,  les  paysages  ct,  en  gdn^ral,  les  localit6s  de  raclion 
k  tpus  ses  momenls  successifs  ;  elle  en  inspire  les  meiileurs  details, 
elle  chaufTn  les  points  lumineux  oil  s'^panouissenl  k  plein  les  grandes 
pens6es,  les  passions  fortes  ou  douces,  les  fantaisies  monies  n6es 
du  jeu  des  caracteres  et  des  situations.  Que  dis-je  ?  c'esl  le  ronian 
qui,  mieux  que  toute  autre  o^uvre  litldraire,  derive,  pour  ainsi  dire, 
la  po^sie  de  ses  sources  les  plus  intimes  et  les  plus  cachdes  ;  grace 
k  lui,  de  la  vie  de  tons  les  jours,  m6nne  du  travail  le  plus  rude  et  lo 
plus  materiel,  on  a  vujaillir  une  po6sie  discrete  et  tdnue,  maisvrai- 
monl  neuve^  rafraichissante,  comme  un  de  ces  minces  filets  d'eau 
qui  se  cachent  sous  les  pierres.  Aussi  le  roman  est-il  devenu,  dans 
les  deux  mondes,  le  seul  luxe  poetique  de  la  plupart  des  liseurs.  On 
dit  presque  toujours,  a  la  vue  d'un  volume  de  vers,  comme  jadis 
<\  Taspect  de  caracteres  grecs  ou  hebreux  :  non  legilur yce\a,  ne  se  lil 
pas.  Mais  on  prend  volontiers  un  roman,  pour  charmer  les  heures 
de  relache  que  comporte  le  train  rapide  et  lassant  de  Texistence 
moderne  :  et,  si  Ton  n'a  pas  6t6  \o\6  sur  T^tiquette  (h^las  !  c*esl 
peut-(}tre  le  vol  le  plus  frequent  notre  (5poque,  si  f^conde  en  vols 
de  toute esp^ce),  on  y  gotlte  bien  ou  malquelques  lampdes  de  po^sie. 
quelques  bribes  d'id^al. 

II  ne  s'ensuit  pas,  je  suis  le  premier  h  le  reconnaltre,que  lapodsie 
soit  le  caract^re  le  plus  frappant  du  temps  qui  court  et  de  celui  qui 
se  pr(5pare.  Non,  c'est  plutot  la  reflexion  et  Tanalyse  qui  doivent  y 
dominer,  m6me  sur  le  terrain  deslettres.  Mais  enfin,  ne  soyons  pas 
injusles  pour  les  jours  laborieux  ou  la  Providence  nous  a  faitnailre  : 
ils  ontlcur  po(5sie,  moins  jaillissante,  pour  ainsi  dire,  moins  large  en 
son  cours,  mais  qui  peut  encore  s'insinuer  et  se  reveler  un  peu  par- 
lout,  si  nous  n'avons  pas  la  barbaric  de  la  repousser  syst^matique- 
ment.  El  nos  bons  prosateurs  de  Theure  pr^sente,  incomparable- 
ment  plus  nombreux  que  nos  pontes,  ne  savent-ils  pas  I'inlroduire, 
comme  un  assaisonnement  k  la  fois  exquis  el  naturel,  dans  leurs 
meilieures  pages  d'histoire,  d'(51oquence,  de  morale  meme  et  de  phi- 
losophic ?  De  sorte  quo,  niAme  en  se  privant  de  lire  des  yers  (priva- 
tion qui,  d'ailleurs,  ne  s'impose  a  porsonne),  nos  contemporains  ne 
sont  pas  sevr(5s  de  po^^^sie  ;  mais  ou  la  trouvent-ils  plus  abondante 
que  dans  les  meiileurs  contes  de  Daudet  ou  de  Loli,  pourne  nommer 
que  ceux-1^  ? 
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Et  pourtant  les  vers,  et  non  la  prose,  sont  le  langage  naturel  de  la 
poesie  !  Quel  est  done  le  dernier  mot  de  ce  ph^»nomene  Iitt6raire  ? 
Serait-il  vrai  que  nous  n*eussions  plus  de  droit  i\  la  podsie  pure? 
qu'ellc  devint  encore  plus  rare  que  le  vin  de  vigne  el  qu'ello 
n'enlral  plus  dans  la  cons(^mmalion  et  surlout  dans  la  production 
litl^raiiecontemporaine,  quo  dilute  dans  la  prose  ?  D'aucuns  nesont 
pas  cloign6s  dele  croire.  Et  Renan  a  bien  os6  dire  un  jour  —  je  n'ai 
pas  relrouve  son  lexte,  mais  je  crois  en  6tre  sur  :  —  «  Le  lemps 
appruche  on  Ton  fera  toute  chose  po^liquement,  mais  sans  t'aire 
pr^cisement  de  po6sie.  »  —  «  Toule  chose  po(5tiquement»,  c'est  trop; 
la  science  n'est  pas  la  po(5sie,  quoiqu*elle  puisse  la  faire  naitre! 
L'histoire  elle-m^me,  avant  d'etre  exposition  poetique,  doit  6tre  en- 
qn^le  etconslatalion  positive,  sous  peine  de  descendre  bien  au-des- 
sous  du  roman,  avec  certains  volumes  de  divination  sur  Israel  et  sur 
les  originesdu  chrislianisme.  Mais  quoi!  la  poesie  proprement  dilc, 
la  poesie  pure,  la  podsie  que  nos  aieux  appelaicnt  le  langage  des 
dieux,  la  poesie  «  en  vers  »  serait-elle  condamn6e  disparaitre  ?  Cc 
serait  bien  cruel  pour  tous  ceuxqui  se  surprennent  encore  (et  je  les 
crois  nombrcux)  a  dire  avec  Musset : 


J'aime  pourtant  les  vers,  cette  langue  iniaiortelle  ; 
C'est  peut-(^trc  uu  blaspheme,  ct  je  Ic  dis  tout  bas, 
Mais  je  Taime  k  la  rage  ;  e He  a  cola  pour  eile 
Que  les  sot^  d'aucuu  teuips  u'en  out  su  faire  cas, 
Qu'cllc  nous  vient  de  Dieu,  qu'ellc  est  limpide  et  bolic, 
Que  le  uioude  Tentend  ct  ne  la  parte  pas. 


Oui,  vraiment,  elle  est  «  limpide  et  belle  »,  on  n'a  pas  besoin  de  le 
demontrer  quand  on  vient  de  reciter  des  vers  de  Mussc^t ;  oui,surtout, 
elle  vient  de  Dieu,  c'est-a-dire  qu'elle  ddcoule  des  lois  de  la  nature 
liiimaine,  comme  Dieu  Ta  faite.  Elle  ne  mourra  done  pas ! 

Ce  qui  a  pu  donner  des  craintes  sur  sa  vitalitd,  c'est,  d'une  part,  la 
masse  de  vers  sans  po(5sie  qui,  au  Will*  siecle  et  mi^me  au  XIX%  a 
iasse  la  patience,  agac6  les  nerfs  et  abim(5  Tappetil  des  lecteurs 
b6n6voles;  c'est,  d'autre  part,  apres  une  renaissance  po^tique  donl 
on  ne  pent  contester  la  port(5e,  une  production  trop  ddbordante  et 
Irop  etrangere  aux  lois  de  Tart  sdricux,  et  enlin  une  reaction,  plu- 
sirurs  reactions  de  petites  dgliscs,  de  petites  ecoles,  de  petits  clans 
d'admiralion  nuituelle  el  d'inspiration  maladive,  d'ou  pleuvent  sur 


86 


abb6  couture 


DOS  UHes,  ou  pluiot,  heureusemeni,  dans  le  desert,  des  vers  deca- 
dents, symboliques,  instrunientisles,  que  sais-je  ?  des  vers  dont  le 
seul  caraclere  bien  frappant  est  de  deconcerter  Tesprit  par  Tabsence 
de  sens  et  Toreille  par  le  defaut  d'hartnonie.  —  Mais  les  maladies 
passent  et  «  I'horame  resle  »,  et  la  po^sie  aussi,  avcc  sa  laogue  pri- 
vilegi(5e. 

Seulement  le  genre  narratifet  le  genre  dramatique  se  derobenl 
plus  souvent  qu'autrefois  aux  lois  du  vers.  El  cela  secomprend  ais6- 
ment,  apres  les  explications  d^ja  donndes.  Dans  un  rdcit  deslin(5  a 
saisir  la  vie  moderne  en  son  ensemble  si  complexe,  avec  ses  lutles 
si  profondes  et  si  diverses,  ses  caraclores  si  niel6s  et  prcsque  tou- 
jourssi  contradicloires,  ses  incidents  oil  la  banality  cotoie  le  tra- 
gique,  —  la  fiction  a  presque  toujours  rigoureusement  besoin  de  la 
prose,  instrument  la  fois  fort  et  flexible,  qui  n'exclut  ni  la  grace,  ni 
la  flanime,  ni  la  reverie,  mais  qui  seule  se  pr6te  aux  dernieres  pre- 
cisions de  Tanalyse  et  a  I'inflnie  variety  de  la  vie  reelle.  Et  voilk 
pourquoi  la  lictionid6ale  des  modernes  est  ordinairement  en  prose. 
On  Tappelle  le  roman.  Mais  dans  quelques  cas,  la  fiction  narrative 
pourra  se  composer  de  donndes  assez  simples  et  assez  podliques, 
comporler  une  s6rie  assez  serrde  d*incidents  dmouvants,  unc  conti- 
nuity assez  large  d'inspirations  sans  embarras  prosaiqucs,  pour 
appeleri  elle,  lout  naturelleraent,  lalangue  podtique.  Que  de  narra- 
tions de  eel  ordre,  je  ne  dis  pas  seulement  dans  V.  Hugo,  toujours 
plus  personnel  qu'epique,  mais  dans  des  poeles  plus  modestes,  dans 
Brizeux,  dans  Autran,  dans  Coppde  I  El,  sans  doute,  les  poemes  dpi- 
ques  eux-memes  ne  manqueront  pas  k  noire  posterity  !  Mais,  il  n'y 
a  pas  grande  lemorite  a  le  dire,  ils  ne  seronl  plus  calquds  sur 
V I  Hade  ou  VEnHde  ou  \dL  Jerusalem.  Dans  un  cadre  plus  libre,  ils 
saisiront  quelque  episode  brillant  ou  sympathiquede  lavie  moderne, 
soit  dans  Tordre  polititiue  et  social,  soil  (et  plus  souvent)  dans  le 
domaine  du  ca3ur  et  des  affeclions  de  la  famille.  Je  ne  veux  pas 
nommer  Hermann  el  Doroikee,  ocuvre  de  genie,  sans  doute,  mais  uii 
s'elale  trop,  vraiment,  un  vrai  jeu  d'imitation  classique.  Maisje  puis 
bien  nommer  les  oeuvres  do  Mistral,  roi  des  felibres,  Mireille  et  Ca- 
lendal,  eisiuss]  Pern eltp.cei  essai  d\5popee  familialede  notre  regretlo 
Laprade ! 

II  en  de  m^meau  th6atre.  La  complexity  de  la  vie  moderne  el  le 
besoin  d'analyse  de  Tart  qui  lui  correspond  onl  donn6  le  pas  k  la 
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prose  sarle  vers  dans  la  plupart  des  grandes  manifestations  drama- 
liques  de  ce  temps.  Le  drame  en  vers  de  V.  Hugo,  avec  sa  variety 
d'ineidenls  et  de  tons,  ne  pouvait  Hve  abord^  que  par  ce  g^nie 
d'elrange  et  invraisemblable  fcScondit^  ;  encore  a-t-il  paru  que  la 
verile  s'y  eclipsait  sous  Teclat  fulguranl  et  continu  des  images.  Mais 
la  Iragedie  et  la  com6die  coulees  dans  le  moule  du  XVll"  siecle  ont 
sembl^  peu  appropri^es  ii  T^^tude  large  et  profonde  du  monde 
moderne.  La  varidte  de  ses  elements  et  le  jeu  de  ses  passions  et  de 
ses  in(ere(s,  saisis  par  des  dramaturges  b,  la  fois  tros  analystes  et 
trescrealeurs,  ont  du  prendre,  ont  pris,  en  cfTet,  pour  expression  la 
prose  vive,  abondante,  flexible  des  Dumas  et  des  Augier.  Et  ce  der- 
niernous  fournirait  &  lui  seal  un  exemple  palpable  de  cette  Evo- 
lution du  vers  h  la  prose.  Quel  succes  plus  m(5rit6  quecelui  do  lelles 
«:om6dies  en  vers  de  lapremiure  maniere  d'Augier  :  Gabrielle,  Paul 
Foreslier,  VAventuriere,  qui  est  encore  si  applaudie  ?  L^-dessus,  un 
Hn  critique, Weiss,  d(5plorait  que  I'auteur  eHi  trabi  son  art,  eut  aban- 
donnu  la  veine  heureuse  et  naturelle  de  son  talent  et  Tinspiralion 
simple  et  noble  du  theatre  digne  de  ce  nom,  pour  ^laborer  ses 
gnmdes  machines  en  prose.  Mais  quiconque  aura  gout($,  comme 
il  le  md,rite,  lei  chcf-d*a*uvre  de  cette  seconde  maniere,  par  exemple 
le  Gmdre  dc  M,  Pohier,  sera  bion  forc6  d'y  reconnaitre,  malgre  la 
complexity  des  incidents  et  la  sublilite  de  ranalyse,une  construction 
anssi  puissante  et  un  intei(}t  encore  plus  vif  que  dafis  les  pieces  plus 
striclemenl  poeliques  du  debut.  Toujours  est-il  que.ce  progres  de  la 
prose  n  est  pas  du  tout  le  coup  de  mort  de  la  po(5sie,  ni  menie  du 
vers.  II  y  aura  toujours  dans  la  fiction  dramatique,  comme  dans  la 
liclion  narrative,  des  cas  privildgi6s,  —  plus  dc  simplicite  dans  Ten- 
semble,plus  d'unitE  dans  le  sentiment,  plusde  continuite  dansT^mo- 
lion,  —  qui  nous  assureront  encore  cette  jouissance  d(51icate  que 
donne  la  po6sie,  quand  elle  est  tout  2i  fait  elle-m6me,  et  qu'elle  parle 
salangue.  Et  ce  n*est  pas  h  Montpellierque  j'ai  besoin  de  le  rappeler. 
Malgrd  tout  ce  qu*on  avait  dit  de  la  mort  de  la  lragedie,de  son  expul- 
sion definitive  du  lh6itre  moderne,  n*a-t-on  pas  vuque  le  sentiment 
national,  incarne  dans  une  action  simple  et  saisissante,  a  pu  en  plein 
XIX'  siecle  amener  la  naissancc  el  assurer  le  plein  succes  d'une 
vraie  tragedie  :  La  Fille  de  lloland? 
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Mais  c'est  du  roman  seul  que  je  devais  vous  parler,  Messieurs,  et 
jc  1 'ai  fail  trop  longlenips,  sans  arriver  peat-(Hre  a  cetle  prt'icision 
qui  est  la  lui  essenliolle  de  lout  cnseigneinent.  Nolez  au  moins  quo 
je  n'avais  a  dludier  le  roman  nioderne  que  dans  Tordre  abslrail, 
pour  ainsi  dire,  el  non  dans  ses  manifeslations  reelles.  Dans  mes 
legons  courantes  de  lilt(5rdlure  ^Irangere  a  la  Faculte  libre  des  lettres 
de  Toulouse,  je  dois  nionlrer  sous  pen  I'id^al  du  roman  de  mojurs 
realise,  ou  peu  s'en  faut,  dans  les  Fiances  de  Manzoni,  ce  livre  lr^»s 
vivant,  Ires  vrai,el  en  m^me  temps  si  honn6te,si  impr^^n^  de  senti- 
ments g(}n6reux  et  de  christianisme  pratique,  qu'il  pent  passer  pour 
une  (5cole  d'honneur  et  de  vertu.  Je  voudrais  bien  dire  que  notre 
littoralurc  frauQaise  contemporaine  nous  offreabondaiice  de  pareils 
tr(5sors;  mais  vraiment  je  n'oserais.  Certes,  le  g^nie  francais,  carac- 
t6ris(5  de  tout  temps  par  la  franchise  de  I'inspiration  et  la  sinc6ritt3 
de  I'expression,  sert^blait  plus  propre  qu'un  autre  k  donner  au 
monde  moderne  I'^popde  de  la  vie  r^elle,  comme  il  avail  donnt^  au 
moyen-Age  T^popee  de  I'ideal  chevaleresquc  et  Chretien.  De  fait, 
aprrs  des  lenlalives  isoltSes  etparfois  heureuses  pendant  un  quart  de 
si^cle,  deux  ccrivains  de  grand  talent  ont  largement  inaugur^  chez 
nous  le  roman  d^observation  et  le  roman  de  passion,  —  pendant 
qu'un  autre  gaspillait,  dans  des  romans  d  aventures  et  de  prelendus 
romans  liisloriques.  Tune  des  plus  riches  imaginations  de  ce  sircle. 
—  Malheureusemont,  sous  la  plume  de  George  Sand,  le  roman  pas- 
sionn(5  ful  trop  souvent,  non  pas  la  peinture  vraie  el  loyale  du  ca^ur 
humain,  mais  la  rehabilitation,  la  gloriiicalion,  I'apolheose  de  la 
passion  oppos6e  a  la  loi.  Depuis,  des  romanciers  mieux  inspires  ont 
revendique,  dans  le  meme  domaine,  les  droits  supt^rieurs  de  Tordre 
etdu  devoir;  pounjuoi  faut-il  ajouter  ((ue  la  \(^r'M  ne  se  di^gage  pas 
toujours  assez  dos  conventions  mondaincs  el  des  formes  arlilicielles 
dans  les  amvros  m<}mes  de  Sandeau  et  de  Feuillet  (je  ne  veux  pas  ici 
toucher  aux  vivanls  )?  —  Quant  a  I'dcole  et  a  la  descendance 
de  Balzac,  c'est  pis  encore.  Par  ses  exces  d'analyse  et  son  di^faut 
Irop  rdel  de  ddlicalesse,  le  grand  peintre  dema'urs  a  prepare  la  voic 
dabord  aurealisme,  qui  a  ^(e  rabaissemcnt,  ravilissement  de  Tart, 
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puis  au  naturalisme  qui,  h.  prendre  au  s6rieux  ses  pr^lendus  princi- 
pes,  en  seraitla  negation  absolue.  Gar  la  doctrine  de  M.  Zola,  c'est 
d'une  part  ridentification  de  Tart  avec  la  science,  autant  dire  qu'il 
ny  a  plus  de  libre  inspiration,  la  science  etant  par  essence  positive  ; 
cVst,  d  autre  part,  le  d6terminisme  rigoureux  de  Tactivit^  humaine, 
et  dos  lors  plus  d'int(5ret  dans  le  roinan,  Tinl^rcit  ne  pouvant  naltrc 
quo  du  conflitd'une  volontt5  libre  avcc  les  obstacles  qu*elle  rencon- 
tre, au  dedans  deTime  d'abord,  et  puis  dans  les  agents  du  monde 
physique  et  de  la  soci6t^.  Que  ne  I'audrait-il  pas  ajouter  surd'autres 
consequences  du  grossier  naturalisme  de  ce  temps,  la  pornographic 
el,  en  face  d'elle,  le  roman  sensuel  h  pretentions  po6tiques :  double 
abus  qui,  dans  une  6poque  de  morale  publique  et  d'ordrc  social 
reguliers,  releverait,  non  de  la  critique  litt^raire,  mais  de  la  police 
correctionnelle. 

Pardonnez-moi,  Mesdames,  d'avoir,  non  pas  touch^,  mais  montre 
de  loin  ces  tas  d'ordures.  Mon  sujet  m'obligeait  peut-^tre  a  cette 
indication  ;  mais  je  dois  m*en  tenir  la,  d*autant  qu'un  examen  plus 
d^tailM  de  notre  litt^rature  romanesque  nf  entrainerait  loin,  tout  en 
me  donnantla  satisfaction  de  signaler  des  essais,  d^janombreux  ot 
remarquables,d'a»uvresou  rhonxi(^let6  s'alliea  I'etudeapprofondie  et 
sinceredu  copurhuniain  et  des  moeurs  conlemporaines.il  n*enestpas 
moins  vraique  la  d^liance  des  dmes  sincOrement  vertueuses  aTegard 
de  toute  production  de  cet  ordre  reste  trop  justiliee  par  la  liberty  d*al- 
lures  quele  roman  affecte  presque  toujours,aa  moins chez  nous.  Car, 
il  faut  bien  reconnaitre  que  le  roman  anglais  el  le  roman  russo  out 
su  tres  souvent  garder,sans  rien  sacrifier  de  la  vmt6  de  I'obsorvation 
etde  TintenH  de  Taction,  ce  ton  do  dccence  et  de  severe  honnelete 
qui  man(|ue  d'habilude  au  roman  franrais,  mome  en  dehors  <les 
6coIes  et  des  tendances  (|uc  je  fl^trissais  tout  a  I  heiire. 

Qu'en  conclure?  —  Car  enlin  je  ne  puis  me  relirer  sans  vous  avoir 
propose,  ti  d($faut  d'une  conclusion  sciontifique  qui  ne  duj^agerait 
peut-etre  pas  aisement  de  cette  causerie,  au  moins  une  conclusion, 
une  regie  pratique.  —  Eh  bien  !  puisque,  d'une  part,  le  roman  apris 
de  nos  jours  une  importance  dont  il  est  facile  de  voir  les  raisons  pro- 
fondes,  et  qui  ne  permet  ni  rindiiference,  ni  rhostilitt^  de  parli-pris; 
puisque,  d'autre  part,  la  lill^rature  romanesque  de  ce  temps  est  si 
i-arement  conforme  c\  I'espril  dc>  haute  moralite  qui  devrait  etre  saloi 
la  plus  sacree,ef  priHe,au  contraire,de  ce  cote  aux  reproches  les  plus 
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graves  :  il  cn  r^sulte  6videninienl  qu  un  des  devoirs  les  plus  urgents  el 
les  plus  delicats,  surtout  pour  ceuxqui  onlchsirge  d'&nies,  et  parlicu- 
lieremenl  pour  les  m^rcset  pour  les  chefs  defamille,c'estde  sounietire 
a  une  severe  surveillance,  a  uii  choix  prudenl,  des  productions  qui 
s'offrent  c\  lous,  sous  toutes  les  formes,  dans  le  livre  et  dans  le 
journal.  Toule  explication  d<§taillee  m'est  interdite  h  cette  heure. 
Maisje  m'en  voudrais,  ayant  Thonneur  de  parler  dans  un  Congr^s  de 
la  Soci(5le  Hibliographique,  de  nc  pas  vous  signaler,  corame  le  guide 
leplus  sdr  dans  Tapprdciation  morale  de  la  production  litt^raire  de 
notre  temps,  et,  en  particulier,  de  nos  «  romans,  contes  et  nouve'les  »>, 
le  Polijbiblion,  p6riodique  et  mensuel,  public  par  cette  Soci6t^.  Je  iie 
vous  ferai  pas  r(5loge  du  critique  qui  est  charg^5  de  cette  partie  deli- 
cate dans  le  recueil  que  je  viens  de  nommer  :  c'est  un  de  mes  collo- 
gues a  la  Faculte  libre  de  Toulouse  (1),  et  je  ne  veux  pas  avoir  Tair  de 
pn^cher  ici  pour  ma  paroisse.  Mais  informez-vous,  et  je  suis  sdr  que 
tons  les  juges  compdtents  vous  inspireront  pleine  ronfiance  en  lui. 
Pour  moi^  n'euss6-je  pbtenu,  Mesdames  et  Messieurs,  par  cette  con- 
ference trop  pcu  digne  de  I'accueil  que  votre  indulgence  a  bien  voulu 
lui  faire,  d'autre  resultat  que  d'amener  des  adht^sions  nouvelles  a 
I'excellente  Revue  bibliographique  que  je  vous  ai  rccommandce ,  je 
serais  siir  de  n'avoir  pas  perdu  mon  temps  et  de  ne  vous  avoir  pas 
fait  perdre  le  v6tre. 


(1)  M.  Charles  Arnaud,  profesecur  de  littcrature  fraucaisc. 
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LE  MUSEE  DE  MONTPELLIER 


SON  PASSfi,  SON  PRESENT  ET  SON  AVENIR 


Par  M.  P.-J.  ITIKR 


AVOCAT  A  L\  COUR  d'aPPEL  DE  MONTPELLIER 
HEMBHE  DE  LA  COMMISSION  DES  ACQUISITIONS  DE  TABLEAUX  W  MUS^E 
CONSEILLEH  OKNEHAL  DES  HAUTES-ALPES 


Monlpellier  est  une  des  villes  de  province  qui  peut  s  enorj^ueillir 
bon  droit  de  poss6der  un  des  plus  beaux  Mus(?es  de  France,  tant  par 
le  nombre  que  par  le  m6rite  des  a3uvres  d'art  que  cet  (5tablissement 
reufernie,  enfin  par  le  cachet  g6n6ral  de  d6cence  qui  rend  son  acc6s 
possible  i  peu  pres  a  lout  le  monde.  Ce  dernier  caract^^re  nous 
frappe  d  autant  plus  que  les  expositions  de  tableaux  modernes  sont 
trop  souvent  choquantes  aussi  bien  pour  les  yeux  que  pour  le  bon. 
gout.  L'immense  majority  des  toiles  du  Mus(5e  echappc  j\  cette 
critique. 

Peu  de  personnes  connaissent  toutes  les  richesses  de  notre  Musee, 
car  a  celles  qui  sont  apparentes,  il  faut  ajouter  une  quantity  impor- 
lanle  de  toiles,  de  dessins  et  de  gravures  que  le  manque  de  place 
empeche  depuis  trop  longtemps  deja  d'exposcr  a  l  adniiralion  des 
visiteurs. 

C'estla  partie  cachee  de  ce  Musde  que  nous  6tudierons  principa- 
lement  dans  ce  travail  pour  la  signaler  aux  amateurs,  ainsi  que  les 
dons  r<5cents  dont  eel  ^tablissement  a  ete  le  bencjliciaire  et  qui  sont 
encore  peu  connus  du  public. 

Nous  ne  croyons  pas  utile,  en  effet,  de  d^crire  longuonienl  les  eni- 
bellissements  successil's  qu'a  reous  notre  Mus6e  et  nous  nous  bor- 
nerons  ^rappeler  en  quelques  mots  son  histoire  et  a  montrer  son 
rapide  d^veloppement. 
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1801.  —  Dans  Tarn*  16  pris  par  los  consul?,  sur  le  rapport  de 
Cliaptal,  MinisUe  de  I'lulerieur,  le  14  fructidor  an  IX  (1"  sepleiubre 
1801),  la  ville  de  Montpellier  n^avait  pas  (H6  comprise,  malgre  la 
doniando  du  President  derAdministralion  centrale  du  d^partemenlcle 
i'H^rault,  Marc-Antoine  Bazille,  dans  laliste  des  quinze  grandes  villes 
de  France  qui  devaient  recevoir  des  tableaux  provenant  du  Louvre 
ul  de  Versailles. 

Cependant,  a  la  suite  des  r(5clamations  du  peintre  Bestieu,  profes- 
seur  de  dessin  h  I'Kcole  centrale  de  I'H^rault,  un  arrrte  consulaire 
du  16  fructidor  an  X,  accorda  h  uotre  ville  Irente  tableaux  prove- 
iKintdu  Louvre.  On  les  adjoignit  ii  Ireize  autres  toiles,  conservees  k 
rilutel-de-Ville.  Ce  iutle  commencement  de  notre  Musee,  et  le  pein- 
tre Bestieu  en  fut  le  premier  Conservateur. 

Get  embryon  de  Must^e  fut  m6me  supprime  a  I'dpoque  de  la  Res- 
lauration,  car  les  tableaux  religieux  qui  en  faisaient  partie  furent 
distribues  dans  les  eglises  de  la  ville. 

1823.  —  Heureusement,  en  18^3,  arrivait  pour  se  fixer  h  Mont- 
[M'llier,  sa  ville  natale,  le  peintre  Fran^ois-Xavier-Pascal  Fabre,  qui 
venait  de  faire  un  s6jour  de  pres  de  quaranle  annees  en  Italic.  11  en 
rapporlait  une  remarquable  collection  de  tableaux,  d'objets  d'art  et 
une  ricbe  bibliotheque  dont  il  lit  don  a  la  ville  en  1825,  pour  consti- 
tuer  un  vrai  Musee,  qui  futinauguriS  le  3  decembre  1828.  La  delibe- 
ration du  coiiseil  municipal  du  7  Janvier  182.*)  ne  lit  que  traduire  la 
reconnaissance  des  habitants  de  Montpellior,  en  donnant  au  Musee 
Ic  nom  glorieux  de  son  fondaleuret  en  l'aisant  frapper  pour  lui  une 
niedaille  d'or  grand  module.  Fabre  re(;ut  la  direction  des  ccoles  de 
dessin  et  de  peinture. 

Fn  1838,  un  legs  de  lui  achevait  de  doter  richement  notre  cite 
Munlpelli(5raine  de  tout  ce  que  le  peintre  s'etait  rt^serve  lors  de  sa 
premiere  donation.  Le  toul  n^uni  formail  un  tolal  de  328  tableaux, 
130  dessins  encadres,  121)  gravures,  0  marbres  et  58  platres.  On  ne 
^^aurait  essayer  de  donnermt^me  un  simple  aperi^u  de  ces  ricbesses. 
luut  au  plus  peul-on  rappeler  quebfues  nums  de  peinlres  de  la  col- 
lection Fabre,  et  encore  ne  faut-il  nommer  que  les  plus  cel^jbres  : 
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Berghem,  Brascassal,  Breughel,  Carlo  Doici,  les  deux  Carrache, 
tireuze,  le  Guide,  Poussin,  Raphael,  Ribera,  Ruysdnel,  Salvalor 
Ri'>sa,  Le  Sueur,  Teniers,  Van  der  Meulen,  Joseph  Veriiet  et  Rubens 
avec  son  chef-d'oeuvre  qu'on  appelle  le  Christ  en  Croix,  el  Paul 
Veronese,  avec  sa  splendide  loile  du  Manage  de  sntnte  Catherine. 

11  faul  yjoindre  les  vingL-une  belles  loiles  peinles  par  Fabre  lui- 
inenie,  parmi  lesquolles  son  portrait,  celui  du  sculpleur  Canova,  les 
deux  portraits  du  pot'te  AKieri,  ceux  dc  la  comtesse  d'Albani  et  de 
lady  *  **  sous  la  forme  de  Psyche. 

1829.  —  Des  1829,  M.  Creuze  dc  Lesser,  prefet  de  ri!(5rauH, 
grand-pere  d'un  de  nos  compatriotes,  M.  le  comte  Auguste  d'Kspous, 
unaalro  M<^cene  de  noire  ville,enrichissait  le  Mus^e  des  belles  statues 
en  marbre  signees  Houdon,  Vlite  el  VfJiver  connues  sous  lesnoms 
de  la  Jardiniere  ctde  /a  Frilevse. 

Par  uu  acte  du  3  novembre  1829,  M.Jean-Pierre  Collot,dirccteurde 
la  Monnaie  Royale  des  Medailles  k  Paris,  dotait  Montpellier,  sa  vilb^ 
natale,d'une  rente  annuelle  de  1,000  francs  pour  sorvir  h  des  acquisi- 
iions.  Vingt  sept  tableaux  proviennent  de  ses  dons  directs  ou  out 
»^le  achetc5s  avec  la  rente  qu'il  a  constitute.  Un  grand  nonibrede  ces 
peinluresavaientfailpartie  dc  la  celebre  galerie  Aguado,  entr'aulres 
\aDescente  de  Croix  de  Pierre  Campana,  del'Ecole  flamande. 

I8!(6.  —  En  i83r),  M.  V«iledau,  encore  un  Montpelli6rain,  k'guait 
au  Musde  79  tableaux,  parmi  lesquels  septGreuze  sur  douze  que  nous 
possedonsel  lestoiles  des  Ecoles  flamande  et  hollandaise,  quisonl 
une  des  gloires  de  notre  galerie  :  la  Souricitb-r,  de  (lerard  Dow, 
VEnfileme  de  Perles,  dc  Mi(5ris  le  Vieux,  la  Marchande  hoiiandaisp, 
el  VEcrivain,  de  Metzu,  quatre  tableaux  de  Philippe  Wouwermans, 
YlnUrieur  d'un  cabaret  hollandais,  de  Van  Ostado.  Ce  cadeau  veri- 
lablement  hors  ligne  comprenait  encore  345  dessins  et  aquarelles, 
55  gravures,  10  marbres,  11  bronzes  et  18  objets  d'art. 

1866.  —  Par  ordre  de  date,  nous  ne  saurions  oublier  les  deux 
busies  du  baron  el  de  la  baronne  Daru,  par  Canova  (1812),  donnds 
en  1866  par  M.  Daru  et  M.  Desmousseaux  de  Givr6. 

1875.  —  En  1875,M.St-Etiennc,de  Montpellier,  laissail i\  son  tour 
a  sa  ville  natale  une  sommc  de  50,000  francs  dont  les  revenus  etaient 
destines  a  faire  des  acquisitions  pour  le  Muste.  Le  conseil  municipal 
(l<5cida  qu'une  partie  de  la  premiere  annuity  des  revenus  serait  con- 
sacr^e  a  faire  ex6culer  le  buste  du  donateur.  Ce  beau  marbre,  drt  au 
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ciseau  dii  sculpteur  Baussan,  est  placd  dans  la  premiere  salle  du 
Mus^e.  Parmilcs  toiles  achet(!'es  avec  la  rente  Saint-Etienne,  nous 
citerons  un  paysage  de  «Van  Goyen  »  achet6  en  i879,  et  la  Strrz- 
ionictt,  d'Ingros,  acquise  en  1884  au  prix  de  20,000  francs. 

Enfin  le  d^veloppement  des  nouvelles  conslructions  ajouldes  au 
batiment  primilif,  permit  d'installer  d^finitivement,  en  1878,  la 
collection  de  M.  Bruyas,  ce  riche  amateur,  (5galement  enfant  de 
Montpellier,  qui  donna  ou  l(5gua,  de  1808  h  1877,  les  148  peinlures, 
les  158  dessins  et  les  18  bronzes  de  Barye,  qui  rcprdsentent  dans  la 
galerie  qui  porle  Ic  nom  de  Bruyas,  Thistoire  de  Tart  au  XIX** 
si^cle  (1). 

1876.  —  Outre  ces  donations  qu'on  pourrail  appeler  fondamen- 
tales,  il  faut  encore  en  rappeler  quolques-unes  d'uno  certaine  impor- 
tance. Le  peinlre  sourd-muet  Peyson  a  l^gue  en  1870,  au  Musi^e, 
une  sommc  de  10.000  francs,  el  une  rente  de  150  francs  pour 
recompenser  T^Jl^ve  qui  obliendrait  le  premier  prix  de  :  tt^te  peinte, 
a  TEcole  des  Beaux-Arts. 

II  faut  citer  encore  les  liberalit(5s  failes  par  M.  Bonnet-Mel  de 
l^^zenas,  cellcs  de  M.  Jules  Canonge  de  Nimes,  et  les  deux  portraits 
peints  en  1850,  par  Ducornct,  le  peintre  sans  bras,  reprdsentant 
Mme  etM.  Bonnet,  ancien  professeur  au  iiyc(5e  do  notre  ville. 

De  1850  a  1877,  M.  Matet,  ancien  conservaleur  du  Musee,  oii  les 
admirateurs  de  cet  artiste  distingue,  ont  dot(5  notre  galerie  de  8  de 
ses  a3uvres,  parmi  lesquelles  trois  toiles  hors  ligne,  le  portrait  de 
Mate!  peint  par  lui-mi%ie,  la  Ve$le  de  velours  et  la  Convalescente  en 
prif're. 

1880.  —  C'est  en  1880,  que  le  grand  peintre  monlpelli^rain 
Alexandre  Cabanel,  olTrit  lui-m6me  au  Mus6e  son  tableau  de  Ph^dre, 
et  c'est  depuis,en  1889,  qu'apr^s  sa  mort,sa  famille  a  ollert  g6n(Sreu- 


(1)  A  coD$ulter  une  notice  des  |  einturea  dc  I'Ecole  moderne,  composant  la 
galerie  de  M.  Bruyas  (AITrrd),  passafje  Bruyas,  3,  Montpellier,  iniprim^e  en  mai 
1J<63,  chez  Claye,  rue  Saiut-Beuoit,  7,  Paris. 

Nous  y  relevons,  parmi  beaucoup  d'autres,  les  dquis  ceJebrcs  de  Cabanel  (Alex.), 
Corot,  Courbet,  Delacroix,  Deveria,  Decamps,  Diaz,  Gustave  Dor6,  Flandrin 
(Hippolyle),  Glaize,  Papely,  Theodore  Rousseau,  Ary  Schetfer,  Troyon,  Tassaert, 
Ziem. 
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spnient  a  sa  ville  nalalc  plusieurs  cruvros  dun  de  scs  plus glorteux 
enfants(i). 

Ces  diverses  liberalitds,  do  moindre  importance,  comine  nombro, 
ijne  les  premi^^res  que  nous  avons  (5nuni(5rees,  ont  cependant  enriclii 
Ins  collections  du  Musde  de  128  peinlures  ol  de  14  sculptures. 

Parmi  les  69  donateurs  dont  il  nous  est  malhcureuscment  impos- 
sible, faute  de  place,  de  cilor  seulement  les  noms  el  qui  (igurent  au 
l-ivre  d*or  de  la  Ville,  nous  rappellerons  seulement  M.  Galiberl,  qui 
a  legu6  au  Musee,en  1889,12  tableaux  des  Ecoles  modernes  frangaise, 
hollandaise  et  Suisse. 

'  Terminons  cello  Irop  longuc  Enumeration  par  un  souvenir  special 
il un  amateur  distingu6,  autant  que  sympalhique,  r^cemment  disparu 
au  milieu  de  regrets  unanimes.  Nous  avons  nomme  M.  Alfred 
Chaber,  11  nous  serait  doux  de  nous  laisser  aller  a  rappeler  sos 
meriles  el  ses  qualit^s  pr(5cieuses,  h  nous  qui  avons  eu  I'honneur  de 
Tapprocber  souvenl.  Co  serait  sortir  des  bornes  de  cette  (5tudc  ;  et 
c>st  seulement  sa  g6n(5rosite  onvers  le  Musee  que  nous  allons 
vous  retracer.  M.  Chaber,  connaisseur  remarquable,  no  s'ost  pas 
bornE  h  d^couvrir  et  k  offrir  au  Louvre  un  Raphael  qui  a  (M  plac(5 
dans  le  Salon-Garr6.  II  a  encore  dolacho  de  sa  belle  galerie,  seize 
tableaux,  pour  les  donner  au  Mus6e  Fabre. 

Un  Nicolas  Mignard,  un  tableau  de  I'Ecole  du  Poussin,  un  Jean- 
Bapliste  Vanloo,  un  Niccolo  doirAbale,  un  Bernini  (le  chevalier  Ber- 
nin  peint  par  lui-m^me),une  Ktude  attribute  au  Corrego,  le  portrait 
du  general  v^nitieii  Al(^om,  par  Moroni,  un  Gronpc,  de  Pierre  de 
Cortone,  le  portrait  d'un  S^naieur,  du  Tintoret,  le  portrait  de  Mar- 
guerite  de  Valois,  premiere  femme  d'Henri  IV,  de  Frederic  Zuccheri, 
une  Teledejevne  femme,  de  I'Ecole  Polonaise,  et  un  Portrait  d'homme, 
dc  I'Ecole  Romaine,  une  Sainte  Marie-Madeleine,  de  I'Ecole  milanaise ; 
tons  trois  du  XVI*  siecle,  un  Portrait  d'homme  atlribu6  h.  Murillo,  le 
RHour  du  chasseur,  d'Adrien  Drawer. 

EnGn,  ne  bornant  pas  ses  g^ndrosit^s  au  Mus(5e  de  la  ville, 
M.  Alfred  Chaber  a  encore  enrichi  1 1  Facult(5  des  Letlres  de  Mont- 
pellier,  des  superbes  moulages  des  statues  de  Michel-Ange,  qui 


'))  Aq  cours  de  riiupression  de  cctte  brochure,  le  Mu8(^e  a  achot^  une  Venus 
Immphanle^  d'Alexaudre  Cabanel,  10000  fr.;  Preparabfs  de  voyage  (tscdue  grec- 
que),  de  Georges  Rochegrosee,  2300  fr.;  les  Lutteursy  de  Friant,  5000  fr. 
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ornent  le  lombeau  dcs  Medicis  a  Florence,  el  la  Pallas  de  VoUelri . 

Malgr^  I'aridite  de  pareilles  nomenclatures,  nous  avons  pu  ainsi 
elaler  a  vos  yeux  une  pariie  de  nos  Ir^sors. 

Toutes  ces  liberalit6s  nriontrent  aussi  ie  rapide  chemin  parcouru, 
on  soixante-quinze  ans  senlemenl,  par  le  Mus^e  de  Montpellier. 
Elles  cxpliquent  encore,  pour  beaucoup  de  personnes,  les  nonns  do 
phisieurs  de  nos  rues.  Ces  noms,  a  la  difference  de  ceux  que  la 
politique  61eve  ou  abaisse  lour  a  lour,  sont  destines  a  conservcr 
d'une  fagon  durable  le  souvenir  de  g6n<5reux  bienfaileurs  de  la 
ville,  ou  la  ni6nioire  de  j^lorieux  artistes  dont  Monlpellier  ful  le 
berceau  (1). 

11 

Nous  no  devons  pas  nous  parer  des  plumes  du  paon,  et  nous 
devons  avouer  que  plusieurs  des  indications  que  nous  avons 
donn6es  sur  les  premieres  origines  du  Mus6e,  nous  ont  616  foumies 
par  des  ouvrages  que  nous  avons  consul tes  avcc  profit ;  le  Guide  de 
M.  Eugene  Thomas,  le  savant  et  regretl6  archiviste  de  THdraull  (2)  el 
la  s6rie  des  notices  sur  le  Mus(5e  (3). 

Nous  devons  egalement  reconnaitre  que  nous  avons  puisd  d'inld- 
ressants  renseignements  dans  un  excellent  ouvrage  que  nous  signa- 
lerons  aux  amateurs  d'art.  Cost  le  dernier  catalogue  du  Mus6e  de 
Montpellier,  public  en  1890,  par  son  conservateur  M.  Michel,  le 
distingu6  directeur  de  noire  Ecole  r^gionale  des  Beaux-Arts.  Dans 
ce  livre,  les  huil  Editions  pr6c6dentes  du  catalogue,  dont  laderniere 
datait  de  1879,  ont  et6  refondues.  Parmi  les  ameliorations  intro- 
duites,  il  faut  mentionner  le  fac  simile  des  signatures  des  artistes 
dont  les  oeuvres  figurent  dans  noire  Musee  et  un  appendice  Ires 


(1)  Les  rues  Fabrc,  Gollot,  Bruyas,  ladcscenlc  Valedau,  Tavenue  Bouisson,  les 
rnea  S6basticn-Bourdon,  Vicn,  Alexan»lre-Cabancl. 

(2)  Tabteau  historiquc  ct  do?criptif  pour  scrvir  de  guide  si  IVtraugcr  dans  la 
ville  de  Montpellier,  par  Eugene  Thonwis,  archiviste  du  d^parlement  de 
]'n<irault(18rj7). 

(3)  De  plus,  la  notice  sur  la  Bibliotlieque  de  la  ville  de  Montpellier  (Mus^e 
Kabre),  par  Saturnin  Lt^olard,  sous-bibliothecairc  ;  Moulpellier,  impriaierle  Gras 
1867. 
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int^ressanl,  faisant  connailre  Ics  autres  tableaux  et  stataes  qui 
decorent  quelques-unes  des  places  ou  promenades  de  la  ville,  ou 
qui  orneiit  divers  bailments  publics,  tels  que  la  Prefecture,  la  Mairie, 
l  Ecole  de  Medccine,  Ic  Theatre,  le  Palais  de  Justice,  la  basilique 
Sl-Pierre,  Ics  cgliscs  Nolre-Dame-des-Tables,  St-Denis,  St-Roch, 
Sl  Malhieu,  la  chapelle  de  la  Misericordc ;  cette  id6e  de  dresser  un 
invcntaire  du  mobilicr  artistique  do  ces  monuments  est  due  h 
N.  le  marquis  do  Cadolle,  le  regrelle  ct  (Jniinent  president  tie  la 
Soci6t6  dc  Si-Jean, qui  a  r(5dig6  lui-m^me  toute  la  partie  relative  aux 
I'glises  de  Monlpellier  (1). 

Nous  regrcltons  toutefois  que  le  catalogue  actuel  du  Mus6e  ne 
donne  pas,  comme  celui  de  1866,  d'indications  sur  les  dessins,  les 
aquarelles,  et  ajoutons  les  gravures.  11  serait  trop  long  d'indiquer 
les  sujftts,  mais  un  num6ro  d*ordre  en  face  du  nom  de  Tauteur  per- 
mellrait  les  recherches,  en  attendant  mieux.  En  regard  de  chaque 
nom  de  la  lisle  des  donateurs,  il  faudrait  indiquer  les  nnm^ros  du 
catalogue  corrcspondant  Tobjetdonn^;  onauraitainsi  une  vue  d'en- 
semblc  d*une  donation.  Sans  reloucher  au  catalogue  lui-m^me,  il 
nous  senible  aussi  qu'cn  prt^sence  du  nombre  toujours  croissant  des 
liburalil^s,  on  devrait  imprimer  des  suppl(5ments  qui  tiendraicnt  au 
couranl  I'ouvrage  .principal . 

Permettons-nous,  au  sujetde  ces  appendices  dont  nous  venons  de 
parler,  de  formuler  un  autre  va?u.  II  exisle,  ix  Montpellier,  de  nom- 
breax amateurs,  dont  quelques  uns  poss6dentde  vrais  chefs-d'opuvre. 
Que  leurs  collections  soienl  nombreuscs  ou  peu  considerables,  ne 
pourrait-on  pas  leur  demander  de  vouloir  bien  signaler  au  Conserva- 
teurdu  Musee,  sous  leur  responsabilite  comme  attributions  k  une 
epoqueou  a  un  artiste,  les  objets  les  plus  inlerossants  de  leur  pre- 
cieux  avoir?Ces  renseignements  pourraiunt  rire  annexes  comme  sup- 
plement au  catalogue.  Ce  serait  une  sorte  d'enqu(He  sur  les  richesses 
arlisliques  du  pays.  Un  annuairo  de  ce  genre  a  d^ji  paru  h  Paris, 
pour  toute  la  France. 

Evidemment  nptre  pensee  n'est  pas  que  tout  le  monde  puisse 
venir  importuner  les  amateurs  en  visitant  par  simple  curiosity  leurs 
collections.  Mais  pense-t-on  qu'aucun  d'eux,  si  jaloux  qu'il  soil  de 


(1)  Rapport  sur  rinventaire  da  mobilier  des  (^glises.  Voir  Bulletins  de  ia 
Society  de  St-Jeaa :  aon6es  1875  16  ct  1877-78.  Montpellier,  typ.  P.  Grollier. 
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ses  Irdsors,  repousseraitla  dcmande  d'an  artiste  on  d'un  amaloar 
(\m  voudrait  s'^claircr  spdcialement  sur  quelqiie  point  d'art  ou 
d  histoiro  ? 
Nousnel'^  croyons  pas. 

Du  rcste,  il  fautsouhaitcr  aiissi  qu*un  de  ces  jours  nouspuissions 
voir,  h  Montpellicr,  une  de  ces  expositions  retrospectives  des  Beaux- 
Arts  qui  ont  si  bien  reussi  non  seulemcnt  a  Paris,  niais  dans  bien 
d'autros  villes,  et  qui,  appliquees  h  quelqne  auvre  de  bicnfaisaiice, 
ont  produit  lesresullats  pi^cuniaires  les  plus  satisfaisants. 

Nous  nous  rappel6ns  loujours  avec  plaisircettemervcilleusc  expo- 
sition de  Marseille,  il  y  a  une  trcntaino  d'annees  environ,  oil  beau- 
coup  do  vieilles  famijlcs  d'Aix  envoy5rent  des  portraits  d'ancelros 
qui  (5taicnt  signds  de  Largiiliere,  do  Rigaud,  de  Lancret,  de  MignarJ. 

En  1874,  Texposition  au  b6n(5rice  des  Alsaciens-Lorrain?,  etVannec 
derniere,  celle  de  Marie-Antoinette  et  do  son  temps  a  la  salle  Sedel- 
meycr  h  Paris,  en  faveur  d'un  asile  d'orphclines,  onteu  le  plus  grand 
succes. 

Nous  ne  doutons  pas  qu'il  en  scraitdcm6nfie  ici,  et  que  non  seulo- 
mont  noire  population,  si  accessible  aux  Beaux  Arts,  r^pondrait  a 
I'appcl  qu'on  lui  ferait,  mais  qu'on  vicndrait  en  foulc  du  debors, 
jouir  de  cette  occasion  unique,  de  voir  les  richesses  ronferm6es 
d'habilude  dans  des  collections  particuliores. 

Cost  beaucoup  demander  cerlainemcnt  aux  possesseurs  d'objels 
dVirt ;  mais  nous  avons  la  ferme  esp(5rance  qu  un  jour  cet  appel  sera 
entendu,  car  il  n'est  pas  pcrmis  de  cacher  dgoistcment  son  bien,  el 
de  mt^me  que  tout  bomme  est  comptable  envers  Dieu  de  l  intelli- 
gence  qu'il  a  regno,  de  mi^me  lout  possesseur  d'une  belle  opuvre  est 
pour  ainsi  dire  comptable  envers  lasoci«H6de  sa  ricbessearlislique 
et  doit  en  permettre  Texhibition  de  temps  en  temps. 

En  Angletcrre  nous  avons  vu  do  g(^n(5reux  prelcurs  qui  so  pri- 
vaient  quclqucfois  pendant  plusieurs  anndes  de  la  jouissance  exclu- 
sive de  leurs  collections,  pour  pcrmeltrc  aux  eleves  qui  frequenfent 
le  Mus6e  do  Kensington  de  les  voir,  do  les  admirer,  de  developper 
Icurgoftt  et  de  chcrcher  des  modeles.  Cost  un  sentiment  peut-^trc 
moins  (51ev(5  que  celui  des  bienfaitcurs  qui  enricliissent  les  Musees  ; 
mais  il  est  trop  louable  encore  pour  qu'on  no  cherche  pas  a  le 
proposer  comme  cxemple. 
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Nous  arrivons  mainlenanl  auxnouvelles  augmentations  du  Musoe, 
Irop  rtJcenlcs  pour  fjgurcr  dans  Ic  catalogue.  Klles  donneront  h  notrc 
elude,  idefaul  d'autres  qualiles,  Tattrait  de  la  nouvcaut(5. 

1891.—  Nous  paiierons  par  ordre  de  date  du  legs  de  M.  Frangois 
Sabaticr,  d(5c^dt^  le  1''  septcnibre  1891,  et  qui  comprend  le  portrait 
d'HVibert  point  par  lui-n»^*me  et  Irois  toiles  de  G.  Hicard,  qui  sont  les 
porlraits  dc  Monsieur,  de  Madame  Sabaticr  el  d'une  jeune  fille.  Ces 
lablcaux  ont  6te  rdcemment  placds  dans  la  galerie  Bruyas.  Le  busto 
en  marbre  dc  M""  Sabalicr  a  616  inslallt5  entre  la  salle  frangaise  et  la 
salle  ilalienne ;  qualre  pelitcs  toiles  inlt5ressantes  et  vingt  dessins  pro- 
venanldu  m6me  don,  sont  ddposeos  provisoirement  dans  une  pelite 
pioce  non  livrde  au  public.  11  faut  y  ajouler  encore  six  d^licieuses 
aquarelles  repr^sentant  la  legende  de  «  Saint-Cyprien  et  de  Sainte- 
Jusline  ».  A vec  plus  de  perfection  dans  le  dessin,  elles  semblent 
nees  sous  le  pieux  pinceau  d'une  miniaturiste  du  moyen  age,  lant 
elles  ont  dc  mysticisme  et  de  purel(3.  Cinq  autres  aquarelles  nous 
montrentla  16gendc  de  «  Sainte-Marie  FEgyptienne  »  ;  elles  parais- 
sent  plulolinspir^es  par  les  fresqucs  religicuses  des  maitresanciens. 
Ces  onze  aquarelles  composent  deux  albums,  deposes  chez  le  chef 
des  Custodos  du  musee.  Elles  sont  I'lruvre  de  Dominique-Louis- 
¥m6o\  Papety,  nd  h  Marseille  en  18lo,  mort  en  1849,  et  sonldatees 
de  Rome,  ville  que  cet  artiste,  grand  prix  de  Rome  en  18;J6,  babita 
quelqucs  anndes. 

1893.  —  Mmc  Bouisson,  n6o  Borlrand,  veuve  d*un  illustre  doyen 
dela  Facull(5  de  Medecine  de  Montpellier,  ancicn  ddpul(3  de  TUdrault, 
al6gui5 enl893,au  musdcde  la  ville  dc Montpellier,une  riche  collcc- 
lion  d'objets  d'art  de  toule  nature.  Sur  un  nombre  beaucoup  plus 
t^levdde  peintures,  le  Musee  n'a  cru  devoir  prelevor  que  07  tableaux, 
^9  dessins  on  aquarelles  sous  verrc,  24  gravures  ou  caux-fortes 
encadr^es,  d'aulrcs  en  porlefouille.  Deux  busies  en  marbre  dc  Hou- 
don,  reprdsentant  I'un  le  ministre  Turgol  (1747-1781),  signd  et  datd 
del788, 1'aulre  I'abbd  Cochin  (1726-1783),  fondateur  de  I  Hopital  de 
ce  nomk  Paris,  sont  deux  pieces  de  grande  valour,  portant  i\  cinq  le 
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nonihro  des  oRUvres  du  grand  sciilpteurposs(5d6es  par  nolro  Musee. 

Parmi  les  tableaux,  nous  nommerons  seulcmenl  les  principaux. 
Pour  I'Ecole  franraisc  :  des  Amours  monies  surun  c/tien^  et  une  Nature 
morte,  dc  Boucher,  doux  tableaux  de  Carle  Van  Loo,  qualro  tableaux 
allrgoriquesdc  Vien  (/es  ^ua/rciSaiso7is),  qualre  aulrcs  de  Raoux,  les 
Quatre  Ages,  la  Musede  V Architcdure,  portrait  alldgorique  de  Mme 
de  Lambert  et  de  son  fils,  do  Le  Sueur,  un  Olseau  mort,  de  Cliardin, 
une  Tele  de  soldat  de  la  Rf^publique,  de  Chariot,  Le  fih  du  garde-chasse 
et  I'aumone^  de  Dev<5ria.  Dans  TEcole  flamande  et  hoUandaise  :  un 
Jnldrieur  de  taverne,  de  Isaac  Van  Ostade;  V Atcliimisle^  de  Tt^niers, 
Argus  endormi  par  Mercure^  do  Pierre  Breughel,  dit  «  de  velours  », 
des  Oiseaux,  dc  Snayers,  des  Fruits,  de  Van  Pol.  II  faut  citer  pour 
TEcole  italienne  :  une  Diane  au  bain,  du  Corrego,  toile  d61icieu<ie  de 
grace  et  dc  fraicheur. 

N'omettons  pas  non  plus  le  Concert  drs  chats,  d'tlolbein,  un 
Apollon  ecorchant  le  sat y re  Marsias,  une  Adoration  des  Mages,  sur 
cuivre  d'un  primitif,  et  unc  toile  de  Menaudes,  de  I'licole  espagnole, 
repr^sentant  des  fruits  et  qui  fut  rapporlc'e  d'Espagne  par  le  gc^no- 
ral  Solignac  sous  Napoleon  I".  Quant  aux  dessins,  nous  ne  releve- 
rons  que  quelques  noms  pour  donner  Timporlancc  de  celte  collec- 
tion: «  Prudhon,  Le  Sueur,  Vasari,  Naloiro,  Lebrun,  Bourdon,  Zucari, 
David,  Tassaert,  etc.  »  Enfin  nous  no  dcvons  pas  oublier  trente  sta- 
tues ou  objels  d'art  en  bronze. 

Mais  ce  qui  difTdrencie  le  logs  de  Mme  Bouisson  des  autres  libe- 
ralities qui  avaicnt  dej^i  enrichi  le  Mus6e,ce  quiluidonneun  caractere 
propre  et  sp(5cial,  c*esl  la  S(5rie  des  meubles  et  objets  d'artqu'il  faut 
encore  6num(3rer. 

Jusqu'.il  ces  derniers  temps,  h  part  quelques  bronzes,  quelques 
vases  dlrusques  et  quelques  menus  objets,  le  Mnsec  do  Montpellier 
elait  exclusivement  consacr(5  aux  cruvres  de  peinture,  de  sculplure. 
ou  do  dessin.  C'(5taiti  coup  sAr  un  tort,  et  cet  exclusivisme,  quelle 
que  fiU  d'aillcurs  sa  cause,  nous  a  ccrtainemcnt  privds  en  mainles 
occasions  de  prt5cieuscs  liberalit^s. 

Voila  pourquoi  Ton  pent  dire  que  I'entrde  d'objets  d'arl  differents 
et  appartcnant  II  tous  les  genres  de  productions  du  genie  humain, 
consacrera  le  nom  de  M""^  Bouisson,  comme  mnrquant  ravenement 
d*un  aspect  nouveau  de  notre  Mus(5e. 

Peut-etre  trouvera-t-on  bien  cependant  quelquc amateur  routinier 
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derang^de  ses  habitudes,  oii  voulant  poser  pour  elre  inaccessible 
aax  senlimenls  du  vulgaire,  qur  regrettera  la  froideur  un  pcu  lugu- 
brc  de  nos  ancicnncs  sallcs  de  pcinlurc,  qui  s'6criera  que  i*art  (oinbe 
en  dtodence  ?  Comme  si  Tart  vrai,  cetle  enlile  que  Ton  congoil, 
maisqae  Ton  ne  pout  delinir,  ne  reside  pas,  quelle  qu'en  soil  son 
applicalion,  dans  loutcs  les  nianifestalions  du  beau  !  Croit-on  de 
bonne  foi  qu'on  sera  distrait  de  la  contemplation  de  nos  chefs-d'oeu- 
vre depeinture,  parce  que  la  nudit6  des  salles  aura  disparu  ?  el  le 
/•Mfaisaura  l-il  loujours  pour  Tennui,  comme  dit  spirituellement 
Wlleron,  un  respect  qui  va  jusqu'a  la  v(3ndration? 

La  sallc  ilalienne  n*a  fail  que  gagner  h  recevoir  les  superbes  cana- 
pes el  fauteuils  Louis  XVI,  si  Elegants,  qui  rctraccnl  en  do  d(51icales 
tapisseries  de  Deauvais  au  petit  point,  les  fables  du  bon  Lafontaine. 

Les  tables  de  niosa'ique  de  Florence et  de  Rome,  le  cabinet  de  mar- 
quelerie  florenline,  le  secretaire  hollandais,  le  meuble  incrust^ 
d'ivoire  de  couleur,  le  vieux  bahut  do  ch^ne  sculple,  ou  le  beau 
cabinet aux  ivoires  repr6sentantdes  sujets  bibliques,  sont  loin  de 
nuire  i  Taspect  g^n^ral  desdiverses  salles.  Ilsreposentagr^ablemcnt 
le  regard.  Dans  quelqucs  jours,  nous  Tespdrons,  nous  pourrons  ins- 
taller d'artisliques  vitrines  (1)  dues  Si  la  gt»n(3rosil(5  intelligenle  de  la 
municipalild.  Et  lorsquc  sous  les  yeux  charm6s  des  visitcurs  nous 
exposerons  environ  trois  cents  objets  consislanl  en  ivoires,  t5maux 
ancicns  et  modernes,  nombreuscs  pierros  gravees  dont  pliisieurs 
anliques,  labatieros,  dragcoirs,  boitcs  a  mouches  du  XVlll''  siocle, 
quelqucs  beaux  specimens  de  Tart  chinois,  faul-il  craindre  que  Tar- 
'isleetramateur  de  pcinlurc  irabandonnent,  pour  ces  objets  dignos 
tl'inl^rL't  cepcndant,  les  toiles  incomparables  qui  font  la  gloire 
de  nos  galeries  ? 

IV 

Notre  Museede  pcinlurc,  commo  bcaucoup  d'aulres,  se  transforme 
musee  d'arls  docoralifs.  Loin  de  diminucr  d'inler^l,  il  devient,  au 
I'ontraiie,  la  source  hisloriquc  el  artislique    laquelle  ironl  puiser. 


(1)  Ccs  vitriues  style  Louis  XVI,  acajou  et  cuivre,  k  la  mauiere  de  Jacob, 
^un  modeic  in^dit,  sont  dues  a  la  niaison  Galot,  de  iMontpcllier.  Elles  uieritent 
^Hve  sigualccs  pour  lour  conimodile,  leur  elegance  et  le  fini  de  leur  exccutiou; 
'^"cg  montrenl  que  uos  ateliers  d'ebruisteric  pcuvcnt  luttcr  coulre  ccux  do  i*arii. 


Digitized  by 


102 


P.-J.  ITIER 


avec  fruit,  les  gens  d  un  goi\t  d61ical,  loule  la  jeunesse  de  notre 
Ecole  regionale,  enlin  tons  les  ouvriers  dont  Teducation  profession- 
nelle  s'est  ressenlie  forc6ment  jusqu'ici  de  I'absence  dc  docunnenls 
si5rieux  mis  sous  leurs  yeux,  et  pouvant  leur  servir  d'objels  d'cJludc 
el  de  comparaison. 

Ce  n'est  done  plus  une  classe  sp<5ciale  d'inilies^  d'amateurs,  que 
rt^pond  le  Mus6e  ;  il  s^adresse  desormais  h  lous  sans  dislinclion,  et 
I  on  peut  direqu'il  n'est  pas  de  modification  plus  intelligente  et  plus 
d^mocratique,  dans  le  bon  sens  du  mot,  que  celle  qui  convie  ainsi 
toutle  monde  aux  nobles  jouissanccs  de  Tart  (1). 

Un  seul  plat,  magnilique  il  est  vrai,  un  plat  d'Urbino,  composail  a 
ce  jour,  presque  a  lui  seul,  toule  la  ceramique  du  Mus(5c.  Le  don  dc 
M™°  Bouisson  procure  d6ih  aux  visitours  le  plaisir  dc  voir  de  beaux 
specimens  dcs  faiences  de  Savone,  dc  Nevcrs,  dc  Delft,  de  Rouen,  de 
Marseille,  dc  Moustiers,  ^  teintes  unies  ou  polychromes,  de  Saiul- 
Amand,  dc  Pierre  Fauquier.  Par  malhcur,  les  jolies  faiences  de  Mont- 
pellier,  d'Andr6  Philip,  fabriqu(?es  vers  1770,  avec  leurs  fleurs  se 
ddtachant  sur  un  fond  jaunc  pur,  ne  sonl  pas  representees  dans  le 
Mus6c.  Lcur  absence  est  d'autant  plus  regrettable  qu'il  s'agit  d'une 
inddstrie  indig^jne  dispaiue 

Nous  youdrions  aussi  voir  reunis  dans  les  vifrincs  quelques  pro- 
duits  de  celle  fabriquc  de  verreries  d(5truile,  il  y  a  prcs  d'un  si6cle, 
et  qui  (^tait  situde,  dit-on,  ducule  duPonl  de  Lattes.  Ses  produils  rap- 
pelaientles  formes  et  le  genre  des  fabriques  de  Vcnisc. 

Esperons  que  quelques  g^'udreux  collcctionneurs  viendront  plus 
tard  combler  ces  lacunes.  Nous  en  dirons  autant  dcs  amies  ancicn- 
nes,  qui  pourraicnl  s'ajoutcr  aux  quelques  amies  que  vienl  de  rece- 
voir  le  Musee,  pour  former  ainsi  dc  belles  el  intcressantes  panoplies. 

Qiiant  oux  porcelaincs,  on  peut  encore  admirer  dans  un  charmant 
meuble  rococo  en  bois  de  rose,  dedelicales  productions  de  la  Saxe, 
de  la  Chine,  du  Japon,  de  Sevres  (chateau  de  Trianon),  de  Berlin,  de 
Naples,  avec  des  peintures  d'apres  les  frcsqucs  d'Hcrculanum. 


(l)Cc8  jours  dcruiers,  unc  dainc  a  fail  relcvcr  le  dcssin  d'un  de  cos  meublcscD 
lapissfTie  Louis  XVI,  el  fait  reproduirc  les  bols  d  un  fautcuil  par  un  sculpleur 
sur  bois.  Cost  uuc  prcuvc  d  I'appui  de  noire  these. 

^2)  Pendant  I'impression  de  cctle  brochure,  nous  avons  eu  la  bonne  fortune 
de  dccouvrir  deux  aiguicrcs  el  deux  plats  dc  .Moutpcllier  dans  unc  propriele 
dc  RIuic  vcuYc  Bouishon.  Nous  les  iustallerons  sous  pcu  au  Muscc. 
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Les  collections  si  6tendues  et  si  varices  que  nous  venons  de  par- 
courir  ne  pcuvenl  avoir  la  pr^tenlioh  de  montrer  loules  les  bran- 
ches de  Tart.  Elles  ont  un  {?rand  m6rite,  ci^lui  d*ouvrir  la  voie  a  une 
nouvelle  el  fdconde  extension  du  Mus^e  ;  mais  elles  font  ressorlir 
une  fois  do  plus  Tinsuffisance  dubatimenlactuel,  conirnedimension, 
nialgrtS  trois  grandes  salles  et  une  petitf^,  consacr^cs  k  la  peinture, 
et  cinq  salles  moyennes  occupies  par  les  dessins  et  objets  d'art. 

Dans  les  conditions  actuelles,  faute  de  place,  il  a  fallu  rel<3guer 
dans  un  petit  appartement  servant  autrefois  de  logement  au  con- 
cierge, les  tableaux  des  legs  Bonnet,  Sabatier,  Bouisson  ;  et  nombre 
detoiles  encore  :  entre  autres,  un  don  de  Paul  Lacroix,  Tinteressant 
portrait  de  la  cOlebre /w/ie  (/Mw^/cnne^j  ducbesse  de  Montausier,  si 
connue  par  la  «  Guirlaiide  de  Julie  ». 

Des  quanlites  d'autres  peinlures  el  de  dessins  sont  renferm6es  dans 
les  combles  du  batiment. 

11  y  aurait  de  quoi  engarnir  plusieurs  salles. 

Enlin,  des  cartons  entiers  de  gravures  sont  enfouis  dans  des 
d(?barras.  11  est  vrai  que  le  Musee  renferme  pr^;s  de  1,000  tableaux, 
comprenant  458  tableaux  de  TEcole  franeaise,  4  sculement  de 
l  Ecole  ang!aise,  parini  lesquels  le  Petit  Samuel^  de  Reynolds  ;  161 
loilesrepr(5senlent  les  Ecolcs  d  ltalie,  et  189  la  peinture  flamande, 
liollandaise  ou  allemandc.  L'Ecole  espagnole  necompte  que  11  toiles, 
mais  il  sy  trouve  une  perle,  \^  Saint e- Marie  I'Egt/ptienne,  de  Ribera. 

Cependant,  ce  manque  de  place  pent  devenir  un  obstacle  scrieux 
pour  rccevoir  des  lib6ralitds.  II  y  a  quelques  scmaines,  la  commis- 
sion du  Musee  a  accepte  avec  reconnaissance  quelques  auivres  fort 
inl^ressantcs  du  regretle  M.  Eugene  Caslelnau ,  gendreusenient 
offerles  par  sa  famille.  Deux  beaux  tableaux  de  genre,  une  Conva- 
lescentc  et  une  Scene  d'inondation,  quelques  j)aysages  remarqua- 
Wes  et  six  dessins  ont  et6  choisis  parmi  une  masse  d'autres, 
prouvant  Timmense  labeur  de  cct  amateur  distingu^,  qui  n'a  recul6 
(levant  aucune  des  eludes  consciencicuses  qu'cxige  la  profession 
d'artisle.  Combien  faudra-t  il  de  temps  avant  que  le  public  puisse 
admirer  cetamv re  h  une  place  d(5iinilive? 

Dans  quelques  jours,  on  sera  forc(5  de  changer  de  place  la  Jeanne 
fi'Arc  dans  la  caj^e  du  grand  escalier,  pour  installer  la  maquette 
colossale  de  la  statue  de  Renaudin. 

Et  ce  n  est  pas  lout :  une  partie  des  objets  d'art,  qui  devraient  tHre 
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dans  le  Mus^e,  est  dispersee  dans  la  Bibliolheque  de  la  ville.  C'cst 
encore  le  Mus6e  Fabre,  si  Ton  veul ;  mais  comment  laisser  les  visi- 
teursjouir  de  la  vue  de  ces  collections  sans  troubler  les  lecteurs  ? 
Aussi,  peu  de  personnes  connaisseiit-elles  les  beaux  objels  d'art 
legu^s  par  M.  le  D'  Cavallier ;  et  cela  faute  d'une  porte  de  communi- 
cation !  Le  defaut  de  place  a  encore  ndcessile  le  transport  des  richesses 
archdologiques  de  la  ville,  si  curieuses  et  si  intcrcssantes,  dans  le 
bailment  municipal  de  la  rue  Dauphinc,  alors  qu*elles  devraient, 
pour  rinslruclion  de  tons,  compldler  le  Mus(5e  d'arl.  Qui  se  doulo, 
exceple  quelques  erudils,  qu'il  exisle  Ui  des  quanlit(»s  de  spi'^cimens 
de  Tart  grec  et  rqmain,  des  objets  pr^hisloriqucs,  une  collection  de 
numismalique  de  prcs  de  neuf  mille  medailles,  des  produiLs  de  la 
c(5ramique  antique  et  moderne,  des  intailles  et  cnlin  de  superbes 
monuments  d'artchr^lien? 

Qu'il  nous  soit  permis  d'ouvrir  ici  une  parcnlhcse,  pour  une  libe- 
rality qui  se  rattache  encore  au  Musde  :  le  legs  des  monnaies  ct  mc5- 
dailles  de  M.  le  profcsseur  Bouisson  a  la  Society  Archeologique  de 
Montpellier.  Ce  m(5dailler,  que  nous  devons  signaler  a  rallenlion  des 
numismates,  renfcrme 51  monnaies  ou  mOdailles  d  or,  9C8  d'argciit 
et  911  de  bronze,  au  total  environ  2,000  pieces  (1). 

Les  monnaies  et  medailles  no  sont-elles  pas,  tout  h  la  fois,  I'his- 
toire  politique  des  pcuples  6crite  sur  le  bronze,  et,  au  point  de  vuo 
de  Tart,  les  t^moins  les  plus  cerlains  des  aspirations  d*une  race  vers 
le  beau  et  I'iddal  de  la  forme  ? 

Aussi,  cette  collection,  qui  commence  par  de  magnifiques  speci- 
mens de  Tantiquite  grecque  et  romainc,  et  qui  s'elend  jusqu  a  I't^po- 
que  actuelle,fait  dcfiler  sous  nosyeuxles  Irailsdes  hoinmcs  c^lebros 
de  toules  les  6poques,  les  premiers  chefs  des  peuples  encore  mt'^lts 
aux  dieux  de  la  fable,  des  imperatrices  romaincs,  des  princes  et  des 
rois  de  nombreuses  dynasties,  des  souverains  des  royanmcs  disparus 
comme  la  Pologne  et  les  Klats  d'Alleniagnc,  des  rOpubliquos  an- 
ciennes  ou  modernes^  des  Ev^qucs,  des  F'apcs,  cnlin  un  grand  nom- 
bre  de  ceux  qui  out  marqu6  Iciir  place  2i  divers  tilres  dans  Thistoire 
de  rhumanitd. 


(1)  P.- J.  I  tier.  Le  medaillcr  du  profesccur  Houis?oiJ.  Revue  de  la  Sorielc 
archeologique  de  Montpellier.  Impr.  Martnl,  ISOo. 
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De  nieme  qiraiijoiird'hui  les  FaculU^s  onl  M  rdunies  par  un  ^ro\i- 
pement  si  favorable  aiix  Eludes,  dans  le  Palais  dc  rUniversil6,  de 
nu^me  ii  nous  scmble  indispensable  qu'on  cenlralise  un  jour,  dans 
un  m^mo  local,  toutes  les  richesses  arlisliques  de  noire  viile. 

Nous  dirions  ni6me  volonliers,  quebjue  dclicale  que  soil  pour 
nous  celle  question,  el  sans  cbercber  par  quel  moyen  on  pourrail 
la  r^soudre^  qu'il  serail  bien  d(5sirable  pour  le  public,  de  voir  adjoin- 
dro  aux  richesses  du  Mus^e  une  foule  de  dessins  de  mail  res  el  de 
tableaux  qui  sonl  actuelloment  a  la  Faculle  de  medecine,  el  qui  nc 
ronlrcnt  pas  dans  le  domaine  special  de  ses  dtudes. 

Mais  pour  rdaliser  ce  Palais  de  I'Art,  si  pn^cieux  pour  une  ville 
cumme  Monlpellier,  il  faut  de  Tcspace. 

Quel  que  soil  leprojet  d'agrandissement  que  la  municipality  adop- 
lera,  que  Ton  deplacc  la  Bibliolheque  de  la  ville,  cause  de  danf?er 
d'incendie  pour  le  Mus(5e,  ou  que  Ton  occupe  les  baliuienls  du 
Lyc^e,  ou  bien  encore  que  Ton  incorpore  au  Musee  Tile  de  maisons 
situ^e  cntre  la  rue  Monlpcllidret  el  la  rue  du  College,  peu  nous 
imporle,  pourvu  qu'on  agrandisscle  Musde  acluel,  que  Ton  ne  peut 
guere  separer  des  Ecoles  des  beaux  arls,  qui  sont  son  ainiexe 
ralionnelle,  el  pourvu  que  la  Ville  prenne  bicnlot  un  parli  dont 
I'urgence  n'esl  pas  demonlrer. 

Nous  pencherions  j)our  le  dernier  projet  indique  ;  il  respecle  le 
bycee  el  la  Bibliolheque  Fabre,  la  condition  de  Tisoler  du  Muser. 
Nouscroyons  qu'un  balinienl  faisant  le  pendanl,  dans  la  rue  Mont- 
pcllierel,  de  celui  qui  est  ovn6  des  slalues  dc  Bourdon,  de  Haonx,  dc 
Viin,avec  le  Mus^e  actuel  pour  corps  de  milieu  el  pour  cnlr^e,  serail 
tl'nn  efTet  tres  decoralif. 

11  nous  semble  deja  voir  s'elever  cc  Palais  de  I'Arl ,  digne 
(ie  noire  belle  ville,  rivalisanl  avcc  ses  aulres  monumenls,  el  pcr- 
nieUant  de  derouler,  dans  une  suite  non  interrompuc,  loules  les 
productions  arlisliques  si  varices  dc  I'cspril  humain  ancien  ou 
nioderne,  national  ou  elrangcr  ! 
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PELERINAGE  D  UNE  DAME  GAULOISE 

EN  ORIENT,  AU  IV^  SIECLE 
Par  le  R.  P.  Dom  CABROL,  de  Tabbayc  de  Solcsmes 


En  1885,  un  savanl  archt^ologue  ilalion,  M.  Gamuruici,  Iroiiva,  sur 
les  rayons  de  la  bibliolheque  d'Arezzo,  iin  manuscril  de  inodesle 
apparence,  qui  conlenait  un  lrail6  inedil  de  saint  Hilairo,  des 
liymnes  ^galemenl  ineditcs,  et  un  autre  ouvrage  :  le  ri5cit  d  un 
voyage  aux  Lieux-Sainls. 

Ce  dernier,  qui  doit  seul  nous  occuper,  apparlient  au  IV"  siccle. 
C'est  Topinion  du  premier  (3dileur,  qui  a  616  adoplde  par  les  plus 
savants  criliqucs,  M.  de  Rossi, M.  Mommsen,M.  Tabbe  Duchesne,  etc. 
En  effet,  (e  style,  la  lalinit6,  la  description  du  pays,  des  ma»urs  et 
des  coutunies,  les  allusions  a  ceilains  faits  bistoriques,  par  excmple 
Ilia  persecution  de  Valens  et  Si  la  guerre  des  Perses  apresJulien, 
prouvent  que  Touvrage  a  6ti3  dcrit  vers  le  deinier  tiers  du  IV  siccle. 
On  peut  etablir  aussi,  h,  divers  indices,  que  I'auteur  est  une  femnic, 
qu'elle  elait  h  la  tote  d  un  monaslcre  situe  dans  les  Gaules  et  proba- 
blcment  dans  la  vallde  du  Rhone  ;  on  Ta  m^nie,  non  sans  vraisem- 
blance,  identifi^e  avec  sainte  Silvia,  la  scpur  de  Rufin  d'Aquitaine. 

Dans  son  recit,  clle  nous  apparail  comme  une  voyagouse  intr6- 
pide,  qui  ne  recule,  ni  devant  les  dangers,  ni  devant  les  fatigues  ;  elle 
est  douee  d'un  esprit  curieux  et  obscrvaleur,  et,  si  son  style  est  sim- 
ple et  sans  appnMs,  il  n'est  pas  sans  grace  ;  sa  narration  nous 
frappe  par  son  exactitude. 

Dans  son  voyage,  Silvia  nous  d6crit  d'abord  la  presquMle  sinaYti- 
que  el  le  mont  Sinai,  dont  elle  a  fait  I'ascension.  Elle  a  pris  ensuile, 
en  sens  contraire,  la  route  que  suivirentles  Israelites  dans  Icurfuile 
au  sorlir  de  I'Egyple  ;  puis  elle  coloie  la  mer  Rouge  jusqu'^i  Clysma  • 
(Suez),  traverse  la  terre  dc  Gessen  et  arrive  a  Jerusalem. 
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Dans  un  second  pelcrinage,  elle  visile  le  mont  N^bo,  d'oii  MoTfle 
conlempla  la  Terre  promise;  elle  parcourl  ensuile  ridumf^e  pour  y 
relroiiver  les  souvenirs  bibliques  dcMelchis6dech,  de  saint  Jcan-Bap- 
Usle,  d^Elie,  dc  Job.  Enfin,  avanl  de  quilter  I'Oricnt,  elle  veut  voir  la 
ville  d'Edesse,  c^lebre  par  le  souvenir  du  roi  Abgare  et  par  le  lorn- 
beau  del'apolre  saint  Thomas  ;  ^lle  descend  jusqu'^i  la  ville  de  Gar-; 
rhes,  siluec  aussi  dans  la  M^sopolamie,  el  ou  elle  rclrouve  des  tra- 
ditions concernanl  «  saint  Abraham  ». 

En  revenantvers  Constantinople,  elles*arr6te  i  Antioche,  et  vient 
prier  sur  le  lombeau  dc  saintc  Th^»cle,  pr6s  de  Tarse. 

Tous  ces  voyages  onl  616  entrepris  dans  un  but  pieux  ;  ce  fiont 
des  pelerinages  aux  lombeaux  des  saints  ou  des  martyrs,  et  aux  lioux 
consacr(§s  par  des  souvenirs  bibliques.  Elle  a  loujours  avec  elle  les 
livres  de  la  Sainle-Ecrilure  qu'elle  relit  dans  les  endroits  m^me  ou 
se  soul  accomplis  les  fails  raconlds  par  les  6crivains  inspires. 

Une  autre  parlie  du  r^cil  de  Silvia,  qui  n'est  pas  la  moins  impor- 
tante  pour  Thistoirc,  est  consacrde  h  nous  decrire  la  lilurgie  de 
Jerusalem.  Le  conf^rencicr,  press6  par  le  temps,  n'a  pu  que  nous 
resumerquelques-unes  des  ceremonies  que  nous  d^crit  Silvia,  rot- 
lice  des  vigi  les  au  milieu  de  la  nuit,  roflice  de  sexle,  de  none  et 
l  office  du  soir  ou  Lucernaire.  Lo  Dimanche,  il  y  a,  I'heurc  de 
tierce,  la  messe  des  cal6chumcnes  el  la  messe  des  fideles. 

Dom  Cabrol,  pour  nous  donner  un  ($chanlillon  des  descriptiofis  do 
Silvia,  nous  a  racont6  Tadorationde  la  Croix,  le  Vendredi-Saint,  et 
quelques  autres  c6r6monies,  qui  prouvent  que  les  principaux  rites 
de  notre  lilurgie  dlaient  deja  en  usage  au  IV'  siccle.  II  a  termiiie  f»n 
nous  donnanl  le  rdcit  des  dernieres  anndcs  de  Silvia,  sa  fuitc  do 
Constantinople  au  lendemain  de  la  sedition  (jui  arrache  a  son  hvie 
Rutin  le  pouvoir  el  la  vie,  son  voyage  en  Italie  et  sa  mort  h  Brescia, 
aupresde  saint  Gaudence. 

Voir  pour  plus  de  details  Ic  livrecjui  vicnlde  parailre :  Elude  mr  la 
Peregrinalio  Sflviw ;  les  Egliscs  de  Jerusalem  ;  la  Discipline  et  la 
Lilurgie  au  /P  sii^cle,  par  le  R.  P.  Dom  Cabrol,  in  8"  de  vni  -  208  p. 
Oiidin,  Poitiers,  1895. 
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LE  CARACTERE  DE  LA  POESIE  ACTIJELLE 

EN  FRANCE 
Par  M.  DE  PEYIIALADE 


Mo.NSEIGNEUR, 

Meshamks, 
Messieurs, 

Ma  premiere  parole,  prononcee  celle  place  oil  je  n'avais  nul  droit 
de  m'asseoir,  doit  vous  apporler  une  excuse  et  une  explication. 

A  c6l(5  dcs  oraleurs,  dcs  savanls,  des  critiques,  vous  avez  voulu 
faire  une  place  aux  humbles,  aux  faibles,  et  c'est  moi  qui  Ics  repre- 
senle,  lous  ceux  qui  n'ont  pour  travailler  votrc  ceuvre  que  des 
mains  inbabiles,  mais  un  coeur  ardent  comme  le  votre,  et  conimc  le 
votre  ouvert  5,  tout  ce  qui  peut  assurer  lo  triomphc  du  bien.  Je  suis 
venu  sans  me  preoccuper  dcs  d^fjiMlances  de  ma  parole,  de  la  juste 
obscuril(i  de  nion  nom  el  de  la  st5vdrit6  de  vos  jugements  sur  la  t6- 
m6rit(^  que  j'ai  montr^c  en  r(?pondunt  h  Tappel  Irop  flatleur  que  Ton 
ma  fail  Thonncur  de  m'adresser. 

Si  je  cours  le  peril  de  vous  parler,  alors  que  je  devrais  6couter, 
perdu  dans  vos  rangs,  je  vous  en  dois  la  raison. 

Vous  failcs,  Messieurs,  Taumone  de  la  verile  a  rame  fraiit;aise. 
Vous  lui  rcndez  sa  richesse  morale  emporti^c  et  dispers(5e  par  le 
jsoufde  de  I'erreur.  C'est  bien,  n'est-cc  pas,  la  charite  supreme,  celle 
qui  dispense  le  pain  du  vie  ? 

Autour  de  nous,  que  d'indigence,  que  de  miscrc  !  et,  pour  dire  le 
mot  exact,  que  d'ignorances  et  que  d'erreurs  !  Les  bonnes  volontes 
isolees  ne  peuvent  presqnc  ricn  conlre  celle  lenle  el  formidable 
accumulation  de  mensonges  enseignes,  de  prejuges  soigneusement 
enlrelenus. 
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La  grandc  m^connuc  de  nos  jours,  c'cst  la  vdril6.  Pour  lui  roiKlie 
sa  place  qui  est  un  Irone,  son  role  qui  est  le  salul,  ce  n'est  pas  trop 
de  voire  savoir  et  de  votre  zelc. 

La,  pourtanl,  est  la  solution  de  tous  les  pr^tendus  problt^mes  que 
la  negation  inintelligentc,  brulale  comm.e  le  vice  d  ou  elle  procrdo. 
a  fail  forniuler.  N'est-il  pas  merveilleux  que  le  travail  acluel  de  do- 
chrisUanisation  n'ait  pj\s  port6  des  fruils  plus  pr(5coccs  el  plus  vlmh'- 
nenx,  el  que  la  tenipelc  que  nous  entendons  grondcr  dans  le  loinlain 
d'un  noir  horizon  n'ait  pas  encore  balayt3  cello  soci6lt5  insonsde  ([ui 
a  la  pretention  de  vivre  en  rejelanl  les  elements  necessaires  de  la 
vie  ? 

Sur  quelque  monlagne  que  jc  n'ignore  pas,  comme  aux  jour^  nn 
lepcuplcde  Dieu  lutlail  pour  son  independance,  les  bras  infaliu,) 
Idemenl  leves  vers  les  cieux,  Moise  prie  encore  le  Dieu  toul-puissani 
de  detonrnor  son  courroux  el  de  donner  la  vicloire  ^  ceux  qui  in  vo 
<juoul  son  nom.  Nous  devons  h  la  ferveur  de  cette  priere  noire  vie  el 
anssi  Tesperance  de  voir  arriver  le  regno  de  la  paix  des  anies  el  di» 
la  grandeur  reslauree  de  noire  pays. 

Je  n'ai,  Messieurs,  que  celte  I'oi  dans  la  puissance  de  la  virile  cl 
le  d^sir  ardent,  vivace  de  son  Iriomphe.  C'csl  assez,  jc  Tespere,  pour 
mo  permelire  de  ine  dire  des  volres  et  de  vous  suivre  de  mes  yopux, 
^ijene  puis  vous  aider  de  nies  a^uvres. 


Li  verity  morale  est  la  source  de  loule  beauts. 

Lorsquc,dans  le  domaine  de  Tart,  plus  rien  de  vraimonl  beau  n'tsi 
produit,  soyez  assured  que  les  sources  de  la  vie  morale  sont  tariff  on 
empoisonn(5es.  Pour  en  avoir  la  preuve,  il  n'est  meme  pas  ni'<  cs- 
saire  d'cxaminer  les  dciils  des  eslhdticiens  el  des  philosopbes  qui  se 
J^onlimposd  la  lache  de  Iraduire  en  tb^ories  les  erreurs  praliqut'i  s 
paries  artistes  de  leur  temps.  II  est  plus  profitable  el  plus  sur  d 
Uvdier  direclemenl  les  oeuvres  d'ou  les  theories  ont  616  d^duites. 

Uno  enquele  impartiale,  poitanl  sur  loules  les  manifeslalions  de 
^apens(5e  chez  un  peuple,  it  lelle  ou  telle  beurc  de  son  bisloire.  r<[ 
cerlainement  le  plus  puissant  moyen  de  psychologie  collective. 

Ceque  nous  croyons,  ce  que  nous  aimons,  ce  que  nous  pensoiiA. 
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est  allesl^  par  la  plume,  le  pinceau,  I'^bauchoir  et  Tarchct.  Or,  telle 
ou  telle  pens^e  existant  dans  une  &me,  en  accuse  T^tat  g^ndral  et 
comoie  Tillage  intellectuel  et  moral. 

Lcs  ccuvres  d'art  plastique  nous  font  connaitre  non  seulemcnt 
Tarlisle  intime,  psychique,  mats  encore  le  milieu  ambiant,  et  par  Ic 
sujet  de  TcEuvre  et  par  la  maniero  dont  elle  est  ex^cutdc. 

Ceci  est  facilement  verifiable  pour  la  peinture.  Les  loiles  dp 
M.  Henri  Marlin,  par  exemple,  sont  esth^tiquement  el  socialemcnt 
contemporaines  des  vers  de  M.  Jean  Mort5as  et  de  la  musique  de 
M.  Bruneau  ou  de  M.  Cesar  Franck. 

La  sculpture,  par  sa  nature  mfime,  exclut  los  artifices  et  les  tenta- 
tivos  d'illusion.  Elle  est  forc6ment  probe  et  puisora  sos  inspirations 
et  ses  procMds  dans  la  rdalil^.  Elle  so  modifie  moins  que  tous  les 
aulres  arts. 

Dans  la  lilt^rature,  Tinfluence  du  milieu  moral  ambiant  est  si  di- 
rccte  et  si  forte  qu'elle  se  confond  avec  lui ;  elle  le  constiluc,  conlri- 
buetout  au  moins  h  le  mainlenir.  Un  pcuple  n'a  que  le  gouverne- 
ment  qu'il  merite,  et  la  litlerature  qu'il  pent  faire  suivant  ses 
croyances  roligieuses  et  morales. 

U  vous  a  616  parl6  du  roman  avec  un  charme  et  uno  compcjtence 
auxquels,  nous,  Toulousains,  nous  avons  le  bonbeur  de  pouvoir 
rendre  de  frequents  et  unanimes  hommages. 

Le  roman  est  un  temoin  important  dans  Tenqu^le  morale  k  laqucllc 
doit  se  livror  tout  critique  qui  demande  k  un  ^crivain  plus  que  le 
le  soin  de  rex(5culion,  plus  mi^mc  que  lcs  qualit^s  de  Tesprit.  De 
I'ensemble  des  pcrsonnages  peul  se  d6gager  rhomme  lei  qu'il  pense 
et  agit  h  la  dale  du  volume,  dans  un  pays  donnd  et  dans  des  circons- 
tances  propres  h,  meKre  en  jeu  tous  ses  sentiments.  Mais  le  d6s'\v  do 
plaire  h  Timaginalion  du  lecteur,  d'exciler  son  inl(5rc't  fera  sorlir  les 
6crivains  de  Tobservation  exacte  qui,  quoi  que  Ton  en  dise,  n'est  pas 
n«5ces3airement  lilteraire.  Les  uns  fcront  trop  beaux  et  trop  bons  ; 
les  autres,  trop  laids  et  trop  mauvais,  les  h6ros  de  leurs  r^cits. 
Entre  Tange  el  le  diable,  il  est  malais6  de  fixer  une  moyenne. 

Nous  serons  mieux  renseignds  par  le  roman  sur  les  conditions 
materielles  et  sociales  de  la  vie,  que  sur  les  times  elles-m<}mes,  Ames 
toujours  un  peu  faclices,  un  peu  com|)osites,  un  peu  livresqucs, 
Ires poseuses,  ou....  abscntes. 

Les  renseignements  puisdsdans  les  oeuvres  po6tiques  conlempo- 
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raine;  sont  plus  precieux.  Je  me  fais  peiit-^lre  illusion,  mais  il  me 
semble  qulelles  doivent  permellre  de  psychologier  jusqu^au  fond 
nos  contemporains. 

S'il  m'elait  permis  de  me  scrvir  d'unc  comparaison  en  une  ma- 
liere  ou  elles  sont  dangerouses,  puisque  les  rapprochement?  enlre 
la  matierc  el  Tesprit  ne  peuvenl  pas  (^Iro  justes,  je  dirais  que  Mtk9 
I'empire  d'un  sentiment  profond,  \\6  sponlan^ment  en  nous  on  sug- 
g^r6  par  Ics  objels  exlc^rieurs,  il  se  produit  dans  I'fime  une  sorle 
d'^bullilion  qui  soul^ve  k  la  surface  un  melange  de  tout  ce  qui  la  com- 
pose eldont  loules  les  parlies  lendanta  Textt^rieur,  cberchent  use 
manifesler. 

La  poesic  doit  nous  permellre  de  voir  jusqu'au  fond  de  Tame  d*oii 
elle  eslsorlie.  Sans  8inc6ril6,  il  n'y  a  point  de  pot^sie  lyrique  ;  il  o'y 
a  m^me  pas  de  poole,  tout  au  plus  un  vain  humanisle,  un  pdnible 
rh^leur,  un  mosaiste  sec  el  faligant. 

On  ne  doit  faire  des  vers  ni  par  distraction,  ni  par  metier.  11  faut 
les  faire  par  besoin  ;  il  y  faut  e Ire  sollicil6  inlt^riourement,  poussS 
par  le  d^sir  de  magnifier  sa  pcns6e,  de  lui  donncr  la  forme  la  plus 
haute,  la  plus  harmonieuse,  cclle  qui  est  digne  du  sentiment  siiperbe 
de  nos  coeurs. 

La  forme  du  vers  el  le  langage  poelique  n'ont  616  cr66s  quo  pour 
honorer  la  pens6e.  Parmi  nos  conceptions,  il  en  est  qui  appellent  ce 
vAtement  splendide  de  la  po6sie,  et  ne  troavoraient  pas  leurpleine 
expression  dans  les  formes  courantes  de  la  parole. 

Lejourou  les  po,ns6es  versifi6e3  pourraient  etre  signdes  par  a  a 
emballeur,  a  quoi  bon  la  pompe  harmonicuse  du  vers  ? 

Encore  une  fois,  j'ai  en  vue  exclusivement  la  po6sie  lyrique,  c'est- 
Ji-dire  61egiaque  et  personnelle  quia  fait  la  grandeur  litterairedu 
XIX'  siecle,  cello  que  nous  onlonseign6e  Mussel,  Lamarline  et  Viclor 
Hugo,  pour  ne  nommer  que  les  plus  grands. 

Le  lyrique  ne  met  pas  dans  ses  poemes  seulement  ce  qu'il  pi'nso, 
cequ'il  sent,  ce  qu'ild6sire,  ce  qu'il  souffre.  11  y  met  aussi  explici- 
lement  ou  implicilement  ce  qu'ilcroit.  11  n'en  peut  6lre  autrement,- 
puisque  le  sentiment  religieux  unit  entre  eux  et  couronne  teas  les 
hauls  sentiments  de  I '^Ime. 

Levrai  lyrique  ne  nous  fait  pas,  de  propos  delib6r6,  les  contidenls 
de  ses  intimes  angoisses.  II  les  crie  parce  qu'il  les  sent  cruellenient, 
el  en  les  criant,  il  les  soulage.  11  exl6riorise  sa  pens6e ;  il  ne  Ini 
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donne  pas  Pessor,  ellc  Ic  prend:  de  la,  rimmorlel  symbole  de  la 
Muse,  moili6  ange  et  moiti6  feinme,  celle  du  chantre  sublime 
des  Nails,  penchee  siir  Ic  poele,  agilant  autour  de  lui  de  ses  ailes 
blanches  Tair  qu'clle  parlume  etmurmurant  les  paroles  inysliques 
quo  le  po6tc  rocueille  sous  la  diclde  de  son  apparition. 

iNc  dites  pas,  Messieurs,  que  c'est  une  vicille  fiction.  Je  suis  sxir 
que  c'est  la  virile  Iraduite  en  une  image  exacte. 

Cetle  inspiralrice  suprahumainc,  c'csl  Tamedupo^le  qui,  pendant 
ces  heures,  vit  seule  en  lui  avec  une  intensile  et  une  pl6nilude,  si 
nianifestes  pour  les  autres  hommes  quMls  onl,  au  berceau  des  civi- 
lisations, accorde  aux  premiers  bardes  un  caract^re  presque  sacer- 
dotal. 

lis  les  consid^raient  comme  plus  rapproch^sde  Iadivinil6  el  capa- 
bles  d'en  rccovoir  directement  les  inspirations. 

Dans  cet  (Man  de  TiHre  psychique,  transfigure,  devenu  si  sup^- 
ricur  a  lui-mome  et  aux  autres,  ne  devons-nous  pas  trouver  cer- 
tainement  tout  enticr  Thomme  intcllectuel,  moral,  roligieux  el  aussi 
I'artiste  ? 

Une  pareille  conceplion  du  poete  repond-clle  a  quelque  personna- 
lit6  vivanle  de  noire  liltt$rature  ou  esl-elle  au  contraire  surannde? 

Les  faiseurs  de  vers  d'aujourd'hui  ont-ils  quelque  chose  de  leurs 
grands  pr6d6cesseurs  de  ce  siecle,  soil  dans  leur  fa^on  de  com- 
prendre  la  po6sie,  soil  dans  leur  id^al  d'arl,  soil  dans  leur  exe- 
cution ?        .»  ' 

Examinons,  pour  rdpondre  h  ces  questions,  les  diverses  6coles  qui 
naissent  chaque  jour,  comme  des  secies,  dans  une  religion  sans 
dognics  d6finis. 

Avant  d'etudier  les  Parnassiens,  les  Symbolislcs,  les  Decadents, 
les  Romanisanls,  les  Evolulifs  inslrumentistes,  il  I'aul  faire  deux 
remarques  gencrales. 

I. —  Ces  6coles  diverses  no  sonl  pas  des  abstractions  crudes  par 
des  historiens  de  la  litterature  pour  grouper  lesauleurs  ayant  miSme 
tendance,  mfimcs  proc6d63.  Point  du  tout.  Elles  sont  ouont  616,  car 
eiles  ne  durenl  guere,  de  vivantes  associations,  des  mani6res  de 
syndicats  formes  entre  graphomanes  et  attestant  par  leur  existence 
meme  la  debility  intellecluelle  des  membres  et  leur  desir  de  faire 
plus  de  bruit  en  crianl  tons  h  la  fois.  Eux,  diraienl :  clamant.  Pour 
ces  braves  gar^ons,  le  verbe  crier  a  cesst$  d'exisler,  comme  Thonnele 
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preposition  dans  qui  n'avail  jamais  doiin^  aiicun  sujetde  plainte  a  ux 
ecrivains. 

II. —  Ces  associations  si  conlraires  I'id^e  m^me  de  po^sie  ont 
peu  dure.  Des  dissidences  se  produisent ;  des  chapelles  dislincles 
s  ouvrent  el  se  ferment. 

Ainsi  Jean  Mor<5as,  que  nous  relrouverons  lout  h  I'heure,  apres 
avoir  6{6  symboliste,  est  devenu  romanisant,  lout  en  demeurant 
infle.xiblemcnt  inintelligible;  Laurent  Tailhade,  qui  lui  du  moins  a  du 
talent,  fut  d'abord  Parnassien  el  pnblia  comme  tel  Ic  Jardin  des 
Heces,  symbolisle  ensuile  avec  les  Vxtraux,  romanisanl  enlin  avec 
.4  u  pmjs  du  Mv  ffle. 

Les  Parnassiens,  dont  la  faveur  est  passee,  malgr(5  la  publication 
des  Ti'ophees  deJose  Maria  de  Ht^rt^dia,  procodont  plus  directement 
(le  Charles  Baudelaire.  L'auleur  des  Fieurs  du  Mai  est  un  pocte 
in^gal.  Le  vers  dans  lequel  il  cherche  k  medailler  sa  pensc^e  esl  d*un 
metal  precieux,  mais  souvcnt  peu  malleable.  See  plus  fervenls  admi- 
laleurs  sont  forces  de  reconnaltre  scs  in6galil<5s.  La  oii  sa  main  pas- 
sageremenl  vigoureusc,  comme  cello  d  un  hysl^rique  pendant  une 
crise,  pent  vaincre  la  resistance  de  la  rime  et  du  mot,  il  apparail 
cumrac  un  grand  lyriquo.  Ses  plus  boaux  vers  sont  ceux  oii  il  a  pu 
meter  sesdeux  iddes  dominantes:  la  Iubricil6  et  la  terreurde  Tcinfer. 
II  souflr.e  de  cette  double  hantise  qu'il  n'a  jamais  mieux  monlr^e 
que  dans  sa  pi^ce  :  Femmes  dainnf^es^  oil  apr^s  s*etre  complu  dans 
des  peinturos  rtSpugnantes,  en  un  splendide  anathema,  il  voue  les 
imjuidiques  aux  tourmenls  6lernels  : 

Dcsccndoz,  descendcz,  lanieolableB  viclitnes; 
Desceucloz  le  cliemin  dc  Tenfcr  c^tcrnel  !.... 

Irr^sisliblemehl  attird  vers  le  mal  et  vers  le  malpropre,  Baude- 
laire semble  vouloir  racheler  son  obsc^nild  en  rappelant  la  puni- 
tionqu'elle  merite.  C'est  un  croyant  que  sa  foi  ne  retienl  pas  sur  la 
[lenle  du  vice,  mais  qu*elle  ^claire  sur  ses  consequences  d'outre- 
lombe.  De  mAme,  il  blasphemera  et  se  h&teia  de  nous  dire  qu'il  est 
inform^  sur  la  gravil(5  de  sa  faute.  II  rappelle  les  d(^menls  soumis  h 
des  impulsions  irr(5sistibles  etqui,  la  conscience  revenue,  les  d^plo- 
rent  en  se  frappantla  poitrine. 

En  traduisanl  Edgar  Poe,  il  a  laisse  voir  son  goflt  pour  le  macabre. 
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Ajoulez  qii'il  fut  un  mystificateur,  ct  lout  grand  poete  qu'il  est, 
voiis  verrez  en  Baudelaire  un  d^traqu(^,  ou,  pour  parler,  comme 
Max  Nordau,  un  ddgen^r^  sup^rieur. 

Les  Fleurs  du  Mai  ne  renferment  pas  que  dos  outrages  h  la  mo- 
rale. Le  bon  goAtn'y  est  pas  loujours  respect(3.  Quant  aux  succes- 
scurs,  ils  en  ont  perdu  la  notion. 

Lcs  Parnassiens,  les  Symbolislrs,  les  Dt^cadents^  que  nous  nous 
cfTorcerons  de  dislingucr  lcs  uns  dcs  autres,  ce  qui  n'est  pas  lou- 
jours facile,  profcssent  une  commune  crreur,  due  aumeme^tat 
menial  :  les  mots,  ind($pondammcnt  de  leurs  sens,  ont,  par  leur 
sonorile,  une  puissance  speciale  de  suggestion  sur  le  lecleur. 

En  bon  frangais,  c'esl-^-dire  en  une  langne  etrangere  a  ceux  donl 
je  parle,  ccla  signifie  que,  coniorm^ment  aux  regies  de  VArl  podlique 
de  Verlaine,  le  poete  ne  doit  chercher  que  la  musique  malerielle 
des  mots  employes  dans  le  vers,  et  choisir  ces  mots  de  telle  fa(;on 
que  leur  sonorile  seule,  inddpendammenl  de  lour  sens,  ^veille  des 
pensees,  des  sensations,  montre  des  paysages  ou  des  objels  isol^s 

ceux  qui  les  enlendenl.  Ils  doivenl  appeler  cela  c<  la  musique  du 
verbe  ». 

Cettc  conception  d(5lirante  n'est  pas  speciale  aux  seuls  poeles. 
A  Richard  Wagner  eta  scs  disciples  lilleraires  qui  se  sont  charges  do 
diviniser  le  maitrede  Bayreulh  en  revient  la  patcrnile.  Ils  sont  les 
auleurs  premiers  dela  confusion  qui  regne  parmi  les  arts  divers. 
La  limite  de  leurs  domaines  ct  la  notion  de  leurs  roles  respeclifs 
sont  e[rac(5es  ou  perdues. 

MM.  Krnst,  Adolphe  Julien  el  aulros  WagnerolMres  vous  affirme- 
ronl  simplement  que  le  Preclude  de  Lohengrin  fait  allusion  k  des 
ev^nements  passes.  Ceci  implique  que  par  la  simple  polyphonic 
oreheslrale  on  pent  raconler  des  fails.  Jamais,  dans  une  maison  de 
fous,  on  n'enlendit  pareil  outrage  a  la  raison,  on  ne  constala  pa- 
reille  ignorance  des  plus  el^menlaires  notions.  Mais,  grand  Dieu  !  la 
parole  est  analytiquc  el  la  musique  est  synthetiquc.  Mais  tons  les 
Wagner  du  monde  avcc  tons  les  inslrumenls  de  musique  n'arrive- 
ront  h  exprimer  qu'une  fleur  est  parfum(5e,  que  vous  avez  soif,  que 
Melz  aurait  puresisler  sans  la  Irahison  de  Bazaine,  en  un  mot  les 
pensees,  les  sentiments,  les  sensations,  les  conceptions  du  cerveau 
humain. 

Comment  s'6tonner  que  des  lill(^^raleur3  conlcmporains  de  Wagner, 
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el  soumis  d'aillenrs  a  son  influence  au  point  de  vue  da  l'ex6cuiion 
lilt^raire,  n'aient  pas,  h  leur  tour,  la  pretention  d'^crire  des  mt^Io- 
dies  rien  qu'avec  des  mots?  La  peinture  elle-m^me  n*est  pas  k  l  abri 
de  celle  confusion.  Avcc  M.  Henri  Martin,  elle  s'efforce  de  peindrd 
«  rimpicturabie  ».  Dans  nos  expositions,  h  Toulouse  par  example, 
vousverrez  une  figure  embrouillard^e  de  femme  par  laquelle  cefc 
artiste  apr(5tendu  peindre  la  Falalil^..  11  est  vrai  qu'enligne  vecticale, 
pour  que  le  visiteur  ait  quelques  chances  de  comprendre,  il  a  ^crit 
en  lellres  dorees  AvayxY] . 

Essayez  de  dire  h  ce  peintre  que  la  peinture  a  pour  but  de  repr^- 
senler  la  nature  aninn^e  ou  inanim^e,  il  vous  liendra  pour  tin 
philislin.  Quant  lui,  il  ne  sera  content  que  le  jour  ou  il  aura  fait  un 
tableau  rcprdsenlant  la  critique  de  la  raison  pure ;  une  s6rie  de 
panneaux  oil  sa  palette  aura  peint  la  m^tonymie,  la  catachr^se,  la 
litole,  la  synecdoque,  et  toutesautres  abstractions.  J'ai  done  raison 
de  dire  que  si  les  poeles  poursuivent  un  but  chim^rique,  lis  ont 
parmi  leurs  conlemporains  des  peinlres  et  des  inusiciens  aussi 
d6s6quilibrt5s  qu'eux-ni^nies. 

Calullc  Mendes,  bafouilleur  pretenlieux  et  6rotomane,  inintelli- 
gible  en  vers,  confus  et  mou  en  prose,  dont  les  Merits  ont  un  goiil  de 
confitures  ranees  et  lo  relent  de  vieux  parfums  mfilds  h  des  extia- 
laisons  de  ruisseau,  ce  pornographe  impdnilentassida  f»  qui  Ton  doit 
los  vaines-rimes^  a  ecrit  soixante  strophes  rien  qu'avec  des  noms  de 
femme. 

Jean  Mor^as  a  donn6  une  pareille  preuve  de  d6bilit6  menlale  m  y 
ajoutant  les  manifestations  de  T^cholalie,  frt^quente  chez  les  indi- 
vidus  atteints  de  ddmence  senile. 

Tels  sont  les  Parnassiens  d'aujourd'hui,  parmi  lesquels  il  serait 
injusle  de  compter  soil  M.  Leconte  de  I'lsle,  soit  Jos6  Maria  de 
Heredia.  L'Ecole  dont  ils  furont  Thonneur  n*avait  de  commun  que  le 
nom  avec  celle  dont  jc  m'occupe. 

Le  premier  Parnasse  (itaitddji  un  pen  fatigant  h  gravir.  Les  flenrg 
y  dlaient  rares;  ses  po6tes^  tr6s  grands  virtuosos,  exageraient  le 
culte  etroit  de  la  rime,  une  passion  de  la  forme,  poussde  jusqu'a  la 
fureur.  On  les  devinait  dgoistes  et  on  les  voyait  impassibles.  Sa0S 
doute,  il  ne  faut  pas  croire  que  cctte  impassibility  fdt  absolue  ;  elle 
ne  pent  pas  I'dlre.  Mais  par  reaction  contre  les  grands  6ldgiaques 
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leurs  pr(5d6cesseurs,  ils  s'olaicnl  imposdde  ne  jamais  laissor  paraitrc 
Iciir  Amotion  ct  de  n'cn  parler  jamais. 

Combicn  dc  dcfaiits  se  sont  ajoules  a  ceux-Ia  qui  n'onl  pas 
emp^clie  cerlains  sonnets  des  Trophee.s  d'alteindre  la  perfcclion  ! 

Kn  philosophic,  nos  Parnassicns  n'onl  plus  aucune  croyancc.  Lc 
bicn  et  le  mal  leur  sont  (^galcmcnl  indilTt5rcnls.  Dans  leurs  (ruvres, 
ils  inclinent  vers  rimmoraiilo  et  m(*jme  ils  y  lombent.  Pour  la 
plupart  CO  n'est  pas  un  accident,  mais  une  habiiude. 

Quclques-uns  mcime  se  complaiscnt  dans  la  perversion;  ils  la 
cherchent,  la  sentcnl  ol  la  suivent.  lis  croient,  avec  Charles  Baiid«^- 
laire,  que  «  Tart  modcrne  est  essenliellement  d('*moniaque  ». 

«  Le  gesle  est  beau  »  de  Tailhade  appr^ciantrallontat  de  Vaillant, 
ne  doit  nous  laisser  aucun  doule  siir  Toblileralion  de  la  conscience 
choz  les  repr6sentants  de  nos  ecoles  po6liques  d'aujourd'hui. 

Excusons  rimpassibilil^  devant  les  objels  decrils,  rinsensibilil6 
devant  la  nature,  qui  demeure  loujours,  n6anmoins,  lagrando  inspi- 
ratrice  ;  mais  nous  ne  saurions  Irouver,  avec  M.  Paul  Bourgel,  que 
cclle  indilTerence  sceplique  devant  lc  bicn  et  le  mal  soil  une  dis- 
tinction d'esprit.  J'y  vorrais  plutotun  signe  de  dcg6n6rescencc,  un 
germe  de  folic  morale,  qui  s'accuse  encore  par  la  recherche  exclu- 
sive du  rare,  du  pr(5cieux,  rineprouv<5. 

Les  ParnassFcns  sont  de  purs  paiens,  dans  la  pire  acceplion  de  cc 
mot. 

II  est  superflu,  du  res!e,  d'insisler  sur  une  Ecole  rapidement 
frappde  do  stcrilil6  et  morte        depuis  assez  longtcmps. 

Nous  nous  devons  aux  Symbolistes,  aux  Di^cadenls,  qui,  cux, 
vivent  encore,  et  prouvent  ainsi  que  la  folic  if  est  pas  une  maladio 
morlelle. 

Un  seul  espoir  me  reste.  firolesques  Hamlets,  ils  nesontpeut-<^lrc 
(|ue  des  simulateurs,  n'ayant  d'aulre  but  que  d'allirer  la  foule  etde 
luivcndre  leurs  produils. 

On  ne  pent  pas  dire  que  les  Symboliates  virent  le  jour  en  1883,, 
I)uisqu'ils  naquirent  a  la  lucur  du  gaz,  dans  le  sons-sol  d'un  caf<5  du 
quai  St-Michel.  Dans  une  atmosphere  alourdie  elfumeuse  dc  pipes, 
de  calembours  ct  de  caneltes,  Emile  Gaudeau,  Maurice  Rollinat, 
Tauleurdes  Nevroses^  et  Edmond  Haraucourt,  qui  a  bifurqut5  depuis, 
lancaient  ranalheme  aux  auteurs  vendus  et  exaltaienl  les  merites  de 
leur  po^tiqne  bieii  simple,  puisqu'elle  se  resumait  en  ceci :  ne  rien 
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faire  de  ce  qui  est  perinis  par  la  raison  et  le  goilt,  faire  bruyammenl 
le  conlraire. 

Ces  belles  seances  duraient  loule  la  nuit.  Pleins  de  bi^re,  ils  deci- 
derenl,  un  beau  soir,  de  s'appeler  les  Hydrojmlhes,  mol  qui  n'a  point 
de  sens,  ^moins  qu'il  ne  signilie  qu'ils  soulTraient  de  Teau  qu'ils  ne 
buvaient  pas. 

Jean  Mor^as,  Laurent  Tailhade,  Charles  Morice,  Charles  Viguier, 
Stanislas  deGuaita,  abandonnerent  les  hydropathes  et  vinrent  s*ins- 
taller  boulevard  St-Michel  :  au  Francois  I",  un  cafe  en  forme  de 
jiroUe,  decoree  de  stalactites  et  ombragiS  de  paliniers  en  zinc  sur  le 
module  de  celui  de  la  Saniaritaine. 

Leur  vanilt5  enorme,  lour  emotivit(5  maladive,  leur  incoherence  de 
pensee,  leur  inaptitude  h  tout  labour  suivi,  leur  logorrhde,  comme 
dit  Max  Nordau,  etaient,  par  eux,  baplisc^cs  de  nature  artistiquc,  de 
g^nialil^  au  libre  essor.  Ils  concoivent  la  vie  a  peu  pres  k  la  fagon 
de  Jean  Richepin,  dans  la  Chanson  des  Gueux ;  les  flaneurs  toujours 
alt^r^s  de  bocks  sc  tiennent  pour  des  6tres  supdrieurs,  des  fagons 
de  propholcs  ou  de  pr^tres  digncs  du  premier  role  dans  la  soci(3ld. 

Dans  une  de  ses  rares  phrases  compre^hensibles,  Sl6phane  Mal- 
larm6  a  dit :  «  Au  fond,  le  monde  est  fait  pour  aboulir  k  un  beau 
livrc.  »  Le  monde  certainemcnt  pour  cela  ne  pent  pas  compter  sur 
lui. 

Tous  les  symbolisles  de  marque  se  sont  everlues  a  definir  leur 
ecole.  Lc  systeme  ne  doit  pas  elrc  plus  comprehensible  que  les 
fcuvres  qui  en  sorlent,  s'il  en  faut  juger  par  les  ddlinilions  qu'ils 
nous  donnenl. 

M.  Sl6phane  Mallarme,  ininlelligible  depuisses  ddbuls  et  demeur6 
egal  a  lui-meme,  prononce  : 

«  Nommcr  un  objel,  c'est  supprimer  les  Irois  quarts  de  la  jouis- 
sance  du  poeme  qui  est  faile  du  bonhcur  de  dcviner  peu  peu  :  le 
su(jg^rei\  voili  lc  reve.  C'est  le  parfaitusage  de  ce  mystere  qui  cons- 
titue  le  symbolc,  etc.  » 

M.  Paul  Vcrlaine  :  «  Les  Parnassiens  el  laplupart  des  romanliques 
manquaient  de  symboles....  De  \h,  Terrour  de  la  couleur  locale  dans 
I  histoire,  le  mylhe  retn^ci  par  une  faiisse  intfMprdtation  ()hilosophi- 
que,  !a  penst^e  sans  aperccption  des  analogies,  le  sentiment  retire  de 
Tanecdole.  » 

M.  Paul  Adam  :  L'art,  je  lc  delinirai,  I'inscriplion  d'un  dogme 


Digitized  by 


118 


LE  CARACTERE  DE  LA  PO^Slfc  ACTUELLE 


dans  un  symbole ;  il  est  un  moyen  pour  faire  prevaloir  un  systenie 
el  meltre  au  jour  des  vdrilds.  » 

M.  R^my  de  Gourmont  est  plus  sincere:  <«  Quant  k  d($voiler  la 
secr^le  sigriifitalion  de  ce  vocable  (le  mot  symbolisle),  je  ne  le  sau- 
rais.  Je  nesuis  ni  thc^oricien,  ni  divin.  » 

M.  Saint-PoI-Roux-le-Magnifique:  «  Qu'on  y  prenne  garde,  le  syin- 
bolisme  exasp6r6  aboulitau  noinbrilismc  (!)  et  a  Tt^pidthTiique  meca- 
nisme...  Le  symbolisme  est  un  pen  la  parodie  du  mysticisme... 
Le  symbolisme  exclusif  est  anormal  en  noire  si(^cle  de  combative 
aclivil^.  Consid(5rons  done  eel  art  de  transition  comme  unc  spirituelle 
niche  faile  au  naluralisme,  aussi  comme  un  prodrome  de  la 
po^sie  de  demain.  » 

Une  Ecole  qui  ne  se  forme  que  pour  faire  des  niches  k  une  autre, 
peutse  passer  lr6s  bicn  d'un  id^al  d*arl. 

M.  Charles  Morice  travaillejui  aussi,  a  une  definition  :  «  Quant  au 
symbole,  c'est  le  melange  des  objets  qui  ont  6vcill6  notre  senti- 
ment, el  de  noire  4me  en  une  fiction.  Le  moyen,  c'est  la  suggestion  : 
il  Skagit  de  dotwer  aux  gens  le  souvenir  de  quclque  chose  qu  ils  notit 
jamais  vu,  »  Ce  n'esl  pas  commode. 

•  La  suggestion,  on  le  sail,  ne  s'oxerce  que  pendant  le  sommeil,  et 
j'avoue  que  les  lecleiirs,  peu  irrilabIes,s'cndormenl,  rapidemeni,  sur 
la  prose  et  les  vers  des  symbolislcs. 

Je  passe  beaucoup  de  ces  definitions  loules  d'une  clarlr  egale  k 
celles  que  je  viensde  rapporler.  Je  n'en  rclions  qu'une.  Ellc  est  de 
M.  Jules  Lemaiire  el  d  un  laconisme  admirable  : 

a  Fumisles  !  » 

\oi\k  bien,  je  crois,  la  seule  comprehensible  el  la  pins  juste. 

Ues  gens  qui  ne  savenl  pas  ce  qu'ils  veulenl  sont  bien  pres  de  ne 
pas  savoir  ce  qu'ils  disenl. 

La  revue  en  est  assez  amusanle,^i  condition  pourlanlde  n'elre  pas 
trop  longue. 

Commen<;ons,  si  vous  le  voulez  bien,  par  Paul  Verlaine,  dont  Jules 
Lemaiire  a  dit :  «  un  faunc,  un  fou,  un  sauvage,  un  irresponsable,  un 
inspire  qui  a  enlendu  des  voix  que  nul  n  avail  entcndues  avant  lui  ». 

L'aimabte  criliqUi3  devail  faire  allusion  a  scs  cris  dc  repentir 
pieux  et  peul-^lre  aussi  a  de  peliles  pieces  comme  celle-ci,  dont  je 
ne  cite  que  la  premiere  et  la  deinierc  slrophe  : 
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'<  11  pleure  dans  mon  CBur 
Coinmc  il  picut  snr  la  ville, 
Quelle  est  cede  langueur 
Qui  p6n6tre  mon  cccur  ? 


«  C'esl  bien  la  pire  peioc 
De  ne  savoir  pourquoi 
Sans  amour  et  sans  haiue 
Mon  ccDur  a  tont  de  peine. 

En  (krivant  ces  strophes  d'unc  simplicit(§  un  peu  archaiciue,  mais 
Ires  pentHraiile,  le  pocte,  heureuseincnl  pour  nous  ne  s'est  pas 
conform^  aux  regies  qu'il  a  balbuti6cs  dans  son  Art  poeliquc. 

•  De  la  musique  avant  toutc  chose 
Et  pour  cela  pr6f6re  I'lmpair 
Plus  vague  ct  plus  soluble  dans  Pair 
Sans  rieu  en  lui  qui  pese  ou  pose. 

«  11  faut  aussi  que  tu  n'ailles  point 
Choisir  tcs  inofs  sans  quelque  indprisc  ; 
Hien  de  plus  chcr  que  la  chanson  grise 
Ou  rindi^cis  au  pri^cis  se  joint. 


«  Car  nous  voulons  la  nuance  encor, 
Pas  la  couleur,  ricn  que  la  nuance  ! 
Oh  !  la  nuance  seulc  fiance 
Le  reve  au  r(^vc  ct  la  11  Cite  au  cor ! 

«  Prends  I'eloqucnce  et  tords-lui  le  cou  ! 


«  Puis  du  plus  loin  la  Pointc  assassioe, 
L'csprit  cruel  ct  le  rirc  iuipur 


«  Oh  !  qui  dira  les  torts  de  la  Rime  ? 
Quel  enfant  sonrd  ou  quel  negrc  fou 
Nous  a  forge  cc  bijou  d'un  sou 
Qui  Sonne  creux  ct  faux  sous  la  lime  ? 

Tels  seniles  principcs  de  TEcole.  S'il  fautjuger  des  ucuvres  par 
les  principes,  les  principes  sent  d(^lestables. 

Panni  les  jcunes  syinbolisles,  il  est  peu  de  pieces  aussi  admirica 
que  le  sonnet  intitule  :  Lantjueur. 
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h  Je  8ui8  I'cmpire  a  la  Hq  de  la  decadence 
Qui  regardc  passer  Ic8  grands  barbarcs  blancs 
En  couiposant  dcs  acrostiches  iDdolcnts 
D'un  i\y\e  d'or  oh  la  langueur  du  solcil  danse. 

Ce  quatrain,  le  moins  insense  du  morceau,  I'esl  d6ju  bien  suffisam- 
ment.  Comment  appcler  d'un  autre  nom  un  pocte  s'incarnant  en 
une  personnc  morale,  en  un  mot,  une  enlite,  I'cmpire  romaina  la 
lin  de  la  decadence.  A  coux  d*entre  vous,  Messieurs,  qui  vculerit 
recueillir  des  prruves  de  la  d^gdndresccnec  de  ce  cerveau  je  signale  : 
C/a/r  de  Lnnc,  les  Chcvaux  de  Boh,  la  s6rie  des  Arledcs  oublides. 

Dans  le  volume  de  ses  poesies  vous  Irouvcre^  dc  tout :  du  gatis- 
me,  de  la  folie,  dc  T^rotomanio  el  m6me  d'admirables  morceaux, 
car  aupres  des  autrcs,  dc  M.  Jean  Moreas,  par  excmplc,  Paul  Ver- 
laine  csl  un  grand  po6(e. 

Jean  Moreas,  grec  d'origine,  parisien  dc  hasard,  ccrivail  naguerc, 
cn  r6ponse  h,  un  questionnaire  qu'il  est  de  mode  de  soumettre  aux 
gens  de  lettres  et  aux  artistes  (pourquoi  ranger  ce  pauvre  diabic 
dans  celle  cal(5gorie?) :  «  Ce  que  je  d6teste  le  plus,  c  est  Ic  chrisUa- 
nisme.  »  Non,  il  se  (rompeassurement,  ce  qu  il  ddlestc  leplus,  c'esl 
rintelligcnce  ct  la  clart6. 

Tout  son  recueil  de  \ers,  Le  Pdlerin  passionrn^,  est  absurdc  sans 
qu'on  puisse  faire  exception,  je  ne  dirai  pas  pour  un  soul  hdmisli- 
chc,  il  n*y  en  a  plus,  mais  m^me  pour  une  virgulc. 

Prenons  les  moins  incompr^hcnsibles  passages  :  Le  Dil  du  cheva- 
lier qui  se  souvient  et  voyons  ce  qu'on  pent  mettre  sous  un  pareil 
titre. 

« JaM  dans  sa  toar  est  assia, 

Sa  tour  ct  sa  tourclle. 
Cest  quaud  daus  les  bois  epai^sis 

Ln  fcuille  rcnouvello 
Pour  lui  il  n'cst  mai  ni  prin temps, 

II  n'cst  philtre  ui  baume, 
Euh  !  Ids  !  car  il  aura  cent  ans 

Vieiine  la  saint  Pac^ime. 
A-t-il  fnit  joutea  et  bonliour, 

A-t-il  suivi  la  gnerrc  ! 
Mais  tjue,  surtout  du  uial  d'aiuour 

Son  cojur  n'cn  avail  guerc  ! 
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«  CoDur  fol,  coour  en  souci  I  serment 

De  feraine  ^cucil  au  havre, 
GentiF  amour,  plus  durcraent 

Que  tou8  gens  d'armes,  navre 
Vicux  lies,  delUsy  lien 

Loyal  qu'il  soil,  quit  ineule 
Ah !  maille,  mailie  !  au  mal^  au  bien 

Quaud  vient  la  mort  charmaute, 
La  souvcnance  va  niusant 

Le  jcu  plaieaut ! 


Non,  cela  n'est  pas  plaisant.  —  Et  ccci  non  plus. 


»  Ore,  que  dessus  nm  tete, 

Salurne  ennemi  tempete  ; 

Dc  scs  innocenlcs  mains 

Clolhau,  du  destin  ingtruile 

Qu'active  file  la  suite 

De  H1C8  conforts  toujours  vains  ! 


Encore  une  citation  au  point  de  vue  noii  dc  rinib^ciilile  dtlfoud, 
qui  est  loujours  egale,  niais  pour  montrer  l  incobt^rence  de  la 
meirique. 


«  Pestum  qui  deux  fois  I  an  voit  naflrc  ct  mourir  (11) 

Adone,  Lucretile  agr^able  qui  bruit  eucor,  (li) 

Des  vers  latins  chan(6s  sur  la  lyre  de  Lesbos,  (lii) 

Hybla  qui  nourrit  ses  abeillcs  de  la  flour  (12) 

Du  Saule,  Ustique  oil  le  1^'aunc  leger,  du  lycec  fuitif  (IC) 

Ecarte  de  la  chdvre  et  de  son  epoux  odorcux  (14) 


Verlaine  avait  supprimt*  I'licniislichc  ct  raltcrnanco  dcs  riiries 
masculines  et  fcjminines.  M.  Moroas  a  abaitu  du  mt^inc  coup  la  rai- 
son  el  la  rime,  r^habilile  Tbialus.  Kt,  dobarrassc  do  toutes  cos  entra- 
ves,  vous  croyez  qu'il  va  parlor?  II  balbutiora  comme  un  enfant, 
begayera  comme  un  gateux  cl  nous  donnera  le  tristc  spectacle  de 
recliolalie  du  dement. 


Sylve  XXIII 


SyLVE  XVII 


L*Et6  ct  I'Austrc  >.  (4) 
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Quandj'insiste  ainsi  sur  les  caract^res  vcsaniques  de  celte  litt^ra- 
turc,  je  n'exprime  pas  des  senlimenls  de  colore  ou  dehaine  a  Tegard 
(Icsauleursquejene  connais  pas.Toulousen'est  pas  sans  poetes  sym- 
bolisles,  et  ceux-li,  que  je  voistres  souvent,  sont  absolumenl  aima- 
bles  el  inlcUigents.  lis  ne  pcrdent  ccs  qualiids  que  la  plume  h  la 
main.  D*ailleurs  la jeune  g^ndralion,  soduile  par  Verlaine,  ne  le  suit 
que  de  loin,  et  conserve,  lout  en  adoptant  la  po^lique  nouvclle,  un 
peu  d'6motion,  de  clart6  et  d'^legance. 

Ne  croyez  pas  davantage,  Messieurs,  que  je  sois  le  premier  k  con- 
siderer  les  Ecolcs  conlemporaines  commc  issues  de  maladies  men- 
lales  ;  le  travail  a  616  fait  avecune  rare  competence  scienlilique  par 
Max  Nordau,qui  a6cril  en  sa  quality  d'Allcmand,  deux  gros  volumes 
sur  la  Degdnerescence,  mais  y  a  mis  dnorm6ment  d'esprit  et  de  verve, 
ce  qui  n'ost  pas  allcmand  du  tout. 

La  langue  fran(}aise,encore  respect6e  par  Verlaine,  qui  en  a  lir6  de 
loin  en  loin  de  tres  beaux  accords  ,  est  houspillee  par  Jean  Mor6as, 
Mallarm6,  Ren6  Ghil  et  les  autres  cacographes  et  graphomanes  du 
groupe. 

La  premiere  fois  que  je  lus  Icurspelils  livres,  car  heureusement 
ils  sont  pelits,  j'avais  sur  ma  table  le  dictionnaire  de  Littre,  que  je 
croyais,  avec  son  supplement,  assez  complet  pour  permettre  a  iin 
lionime  d'ignorance  rjioyenne,  tel  quo  moi,  de  lire  lous  les  auteurs 
Iran^ais.  Je  m'6tais  bien  trompe.  Mon  Liltrc  fut  tout  de  suite  court. 
Les  (ins  matoisTavaienlbien  pr6vu,  Ils  ont  fabrique  un  Glossaire, 
prix  3  fr.,  pour  la  lecture  de  leurs  insanites. 

OuijUn  glossaire!  Rien  que  ce  seul  fait  de  sc  mettre  dans  le  cas  de 
ii'iHre  enlendu,  le  jour  m6me  ou  Ton  6crit,  qu'^  I'aide  d'un  glossaire 
special  nous  ouvre  lout  un  monde  de  folie. 

Je  n'ai  pas  le  glossaire  et  ne  I'aurai  probablement  jamais,  par  ce 
motif  qu'eusse-je  fait  le  sacrifice  p6cuniaire  exig(5,  je  n'aurais  pas 
( ompris  davantage. 

J'ai  diSjii  eu  Thonncur  de  vous  dire  que  le  poete  pullule  dans  noire 
bonne  ville  de  Toulouse,  oil  chaque  jour  se  creent  des  Revues  nou- 
volles,  destinies  canaliser  le  torrent  poeliquo  qui  coulc  parallele- 
ment  a  noire  rivitTC  de  (iaronno. 

Parmi  ces  bardes  nous  en  poss^dons  un  (mon  Dieu!  nous  le  cede- 
rions  a  de  bonnes  conditions)  quia  fait  une  conference.  Malgr6  mon 
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affedueuse  defdrenc^pour  les  conf6renciers  en  general,  celui-cije 
I'avoue^ne  m'a  caus6  qu*un  douloureux  ^tonnement. 

Ilacherchdi  prouvcr  qu'avec  les  quatorze  cents  mots  du  voca- 
bulairede  liacine,  un  poete,  mc^me  connaissant  h  fond  son  metier, 
ne  peut  pas  d^crire  les  6tats  d'ame  contemporains. 

Braves  enfants,  qui  croient  que  les  mots  valent  par  eux-m6mcs  et 
non  par  leurs  habiles  associations  et  s'imaginent  naivement  que 
depuis  Andromaque^  Tame  humaine  a  change. 

Racine,  cerveau  (5quilibre,  ^me  saine,  artiste  incomparable,  ne  fut 
jamais  hantede  ces  mi6vrerics  maladives  auxquelles  sonl  sujets  nos 
postilions  d'aujourd'hui.  Si  pour  son  malbeiir  et  lo  nutre  il  avait 
pense  et  senli  comme  pensent  et  scnlent  les  symbolistes,  il  n'aurait 
pas  6crit  ses  tragedies  &t  se  iixi  6pancb6  en  quulques  logogriphes 
pc^nibles  etmalsains. 

Avec  quatorze  cents  mots,  on  Scrivit  des  chefs-d'oeuvre.  Avec 
quatorze  mille  on  quintessencie  des  bi^tises.  Laissez-nous  nos  qua- 
torze cents  mots,  et  la  langue  frangaise,  si  elle  reste  pauvre,  restera 
du  moins  honnete.  N'est-ce  pas  Thonn^tete  d'une  langue  d*6trc  intel- 
ligible ? 

El  ces  jeunes  Messieurs,  qui  la  langue  de  Racine  ne  sufQt  pas, 
ont  lair  de  vouloir  fairc  entendre  qu'ils  ont  tellement  de  pensdes  et 
si  enormes  qu'elles  feraient  oclater  les  vieux  mols  el  pulvcriseraient 
les  vieilles  phrases.  Je  suis  bien  rassur(5.  Dans  tout  cela,  celle  qui 
aurait  les  plus  legitimes  sujets  de  pjaintes,  c'est  la  grammaire,  cctte 
pauvre  grammaire  que  nous  n'avons  siirement  pas  assez  aim(5e,  a 
i\ge  oil  cependant  le  ccpur  est  tendre,  mais  que  non  plus  nous 
n'avons  jamais  volontairement  outragee.  C'est  bien  assez  des  irreve- 
rences involontaires. 

Tn  sonnet  sans  litre  de  Slt^phane  Mallarme,  un  des  dieux  de  la 
Sccte,  nous  montrera  quel  avanlage  on  j)eut  reUrer  de  I'emploi  de 
mots  nouveaux : 

«  Les  pufd  angles  Ires  haut  d<^(liant  Icur  onyx, 

LWngoigse,  ce  iniuuit,  souUent,  lanipadopliore, 

Maint  reve  vesperal  brulc  par  le  Phonix 

Que  ne  recueille  pas  dc  cin(!^raire  Auiphorc. 

Sur  les  credences,  au  salon  vide  :  uul  ptyx, 

Aboli  bibelot  d'inauitd  sonorc 

(Car  le  Maitrc  est  alle  puiser  des  pleurs  au  Styx 
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Avec  ce  scul  objet  dont  le  N6anl  s'honorc).  • 

Mais  prochc  la  croisde  au  nord  vacante,  un  or 

Organise  seloa  peuMtre  le  ddcor 

Des  licornes  ruaot  du  feu  contrc  une  nixe, 

Elle,  ddfunte  nuc  en  le  miroir,  encor 

Que,  dans  Toubli  ferm6  par  le  cadre,  sc  fixe 

De  scintillcteinenls  sildtle  septuor  ». 

On  a  pu  dire  sans  la  moindrc  cxagt^ralion  qne  M.  Mallarni(5  est  un 
aulenr  Ires  difficile  ;  le  sonnet  n'csl  pas  i)lus  clair  pour  nous  qu'un 
texte  de  V Alexandra  de  Lycophron. 

Cela  ne  ressemblc,  j'cn  conviens,  a  rien  de  connu.  N'cn  conclucz 
pas  que  c'esl  le  point  de  ddpart  d'une  renaissance  litteraire. 

Que  vous  ine  croyiez  ou  non,  j'ai  Thonncur  de  vous  affirmor  qu'il 
y  a  plus  malade  encore,  et  je  le  prouve  en  vous  faisant  6couler  les 
divagations  de  M.  Rene  Ghil : 

«  Oh  !  maisons  de  Travail  et  Malheur,  des  soirs  veuves 
de  quelqu'un  lerrass^  parmi  I'oeuvre,  et  que  Ton 
cmporta  sanglant6  etdes  gestcs  d'apl^Tcs 
mcurlris  ouvrant,  vers  le  lit  nu  des  h6pilaux  

*•  et  les  Diaisons  d'emois  ont  une  ame  csseuldc 
hers  des  lutles  de  vivre,  et  Ton  ouit  pleuvoir 
cendreux  leiits,  des  apr^^s-midis  d'une  en-ali6e 
ardeur,  et  du  deuil  pleurc  et  Ic  vertige  au  soir 
d'une  sallc  ou  I'on  voit  des  homines  pris  d'onglee  »». 

Arretons-nous,  Messieurs.  Apres  le  rire,  viendrait  rapidement  la 
d^lresse  d'espril. 

Vous  Ic  voyez,  sous  prelexlc  de  nouveauxetats  d'anie  et  de  s6\e- 
riles  outrcl'cs  de  Tanlicjue  prosodie,  synibolistes  comnie  Mallarni6, 
ronianisanls  connno  Moreas,  cvolutionnislesinslrunienli^rlesconimc 
Uenc  Giiil,  ils  n'ont  rien  laisse. 

Nous  nc  les  coniprenons  pas  !  Non,  Dieu  nierci.  Que  comprendre 
puisqu'ils  n'ont  rien  i\  dire  I  La  nii'mc  explication  a  M  donnre  du 
silence  du  singo.  Kt  c'cst  Ii\  sa  superiorile.  N'ayant  rien  h  dire,  il 
n'cssaic  pas  de  parler.  Je  le  donne  comme  cxeniple  a  tons  ces 
d^genorcis. 

Dans  A  Kebours,  Karl  Huysmans  a  faille  portrait  du  parfail  deca- 
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dent  en  peignant  son  dcs  Essointes.  On  pent  le  resumer  d'un  mot  : 

rhorrour  de  la  naluro  ;  le  ^^oul  de  I'arliliciol.  11  abhorre  la  fonlt\ 

el  cache  dans  line  relraile  inaccessible  sa  lypemanie  liy  teriquo. 

Hien  ne  Taltire  que  Tetrangc,  le  faisande,  le  salanique. 

Tovitce  qui  resle  de  force  d'atlention  dans  ee  cerveau  d6formt'\  il 

remploiera  i\  noler  le  delail  infime  dans  un  pelil  fail  indiffc^rcnt- 
Enlin  en  une  langue  faile  de  pr(5tenlion  et  de  niaiserie,  il  livi  er;i 

lout  cela  h  ses  contemporains  en  vers  ou  en  prose,  I'lin  nc  valant  i»as 

mieiix  que  Taulre. 

Messieurs, 

Le  nMe  de  la  poesie  est  dc  donner  h  cenx  qui  sont  incapahh^s 
de  la  Irouver  par  eux-m^mes  I'expression  de  lous  ces  senliments, 
plus  bauts  et  meilleurs  que  le«  cboses  ambianles,  plus  hauls  et  roeil- 
Icurs  que  nous-niemes  etqui  confus^ment  s'agilenl  au  fond  de  voire 
ccrur    cerlaines  heures  dc  noire  vie. 

Tous,  nous  avons  recours  h  un  poetc  et  nous  lui  dcmaadons 
vivant,  r6alis(5,  vibrant,  eel  ideal  dont  nous  ne  pouvons  nous  passer. 

Fanlomes  charmants  ou  terribles,  nous  avons  besoin  que  vous 
dcveniez  tangibles  pour  nous.  Joies,  douleurs,  espt^rances  inliiues 
que  je  sens,  qui  done  me  les  Iraduira  pour  que  je  les  sente  mieux 
encore  ? 

£l  c*est  ainsi,  que  le  poete  a  la  mission  de  chanter  pour  tous  cvn\ 
qui  n'ont  pas  de  voix,  mais  sont  sensibles  au  charme  de  la  musique. 

Quand  nous  lisons  les  vrais,  les  grands  poetes,  ne  nous  les  il  ni- 
nons-nous  pas  un  instant  pour  freres  ?  Par  eux,  dans  nos  len^brrs, 
descend  un  pur  rayon  que  nos  yeux  enchanlds  suivent  jusquVt  son 
origine.  Et  il  nous  semble  quMl  vient  du  ciel. 

Inutiles  faiseurs  dc  vers  obscurs  dont  les  yeux  n'oni  jamais 
regard^  sur  la  Icrre  ou.en  vous-memes  que  des  laideurs,  vous  nc 
faites  entendre  h  mes  oreilles  que  des  bruits  discordanls.  Vuiis 
n'avez  rien  hmc  dire,  aucune  consolation  k  nrapporter.  Voire  cn  ur 
n'esl  pas  le  frere  du  mien.  Nous  ne  sommes  pas  de  la  meme  famille; 
nous  ne  parlous  pas  la  meme  langue. 

Laissez  moi  vous  dire  poun|uoi  vous  eles  trisles,  d'une  lri^^t^^^s^' 
qui  ressemble  au  ddsespoir.  Vous  croyezlcs  eieux  vides  comnie  vol^' 
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nsprilel  voire  copur.  Vous  n'aimez  rien,  parce  que  vous  ne  croyez  h 

v'lvu. 

Kntro  vous  et  nous,  la  separation  est  (ilernelle. 

I.esi(^clode  Chateaubriand,  dc  Laniarline,  de  Mussel,  do  Victor 
Hugo,  d'Alfrcd  do  Vigny,  finira-t-i!  par  Verlaine,  Mordas  et  Mallarm6  ? 

Scront-ils  los  oducaleurs  de  celte  i\me  fran^aise  dans  laquelle  je 
vous  louais  en  commen^ant  de  vouloir  garder  inlact  le  cultedubeau 
ct  le  sens  de  nionnele  ? 

Voire  patriotisme  n  acceple  pas  de  pareilles  prdvisioris.  Certes,  si 
los  grands  ne  sont  plus,  il  en  resle  encore  parmi  nous  dont  les  Let- 
Ires  piuvenl  cMre  ficres  :  SuUy-Prud'homme,  Coppeo ;  d'autres 
t  ricore,  dont  les  nonis  ne  sont  pas  encore  C(3lebros  m  ils  le  seronl 
domain,  portent  ficrenient  ce  grand  nom  de  poete. 

Kl  demain,  Messieurs,  pourquoi  dans  co  siecle  finissant,  pure  et 
l»uissiinle  nc  s'eleverait  pas  unevoix  inspiree  cdldbrant  tout  ce  que 
nousainions,  endorinant  nos  douleurs  et  ravivant  nos  esperances, 
cVlevant  nos  ccrurset  donnant  h  la  France  une  gloire  de  plus  ? 

Celui-la  n*aura  point  fond6  d'Ecole  ;  il  n'aura  pas  public  de  mani- 
fesle  ;  il  ne  creera  pas  pour  les  chants  une  langue  nouvelle.  11  chan- 
lera,  el  nos  anies  el  nos  csprits  lui  apparliendront. 
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A  MONTPELLIER 

Par  M.  Ic  Yicomte  DE  (ilNESTOUS 


L'OEuvre  de  la  Socid'td  de  Secours  aux  Blesses  mililaires  des  arm(5es 
de  Icrre  el  de  iner,nee  k  Geneve,  apres  la  guerre  d'llalie,  d'un  sen- 
limenlde  charity  humairie,  doit  son  existence  h  rinitiative  do  quel- 
ques  hommes  de  cceur,  (5mus  dosmaux  inseparables  de  la  guerre  et 
soucieux  d'am^Iiorer  le  sorl  des  blessds  sur  le  champ  de  bataille. 
Ces  hommes  charitables  furenl  assez  heureuxpour  obtenir  une  reu- 
nion des  dd(5gu6s  des  puissances  europtSonnes  et  pour  faire  adopter 
par  lonles  les  nations  civilis6es  le  principc  de  la  neutralisation  des 
services  de  secours  aux  bless6s.Ce  principe  une  fois  adopts,  chaque 
nation  se  mit  i  Tocuvre  pour  constituer  des  socidtes  parlicuiieres, 
afin  de  venir  en  aide,  a  Tabri  de  la  convention  de  Geneve,  aux  ser- 
vices militaires  officiels.  En  France,  jusqu'i'i  la  guerre  avec  TAUema- 
gneen  1870,  Torganisation  de  la  nouvelle  Socidte  futpou  developp6e. 
Elle  avail  son  centre  h  Paris,  ou  le  comilc  dtait  presided  par  M.  le 
comte  de  FIavigny,et  quelques  ramifications  en  province.  Mais,  pen- 
dant cette  guerre  dcsastreuse,ses  moyensd'action  prirent  une  grande 
extension,  et  eile  rendil  de  rdels  et  dminents  services  h  nos  malheu- 
reux  soldats,  qu'une  guerre  cruelle  et  une  temperature  extraordinai- 
rement  rigoureuse  accabiaient  de  toutes  sortes  de  niaux. 
LaSocidt6  de  Secours  aux  blessds  militaires  avait  dt^jft  6l€  recon- 
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ilUe  ivuuno  elublissement  d'ulilil(5  publiquc  par  un  decrel  du  23  juin 
|Sili>  elle  Tut  iv^'lenienl(5c  par  un  autre  decrct  du  3  juillet  1884,  qui 
luk  cvHiliji  spt  oiuhMhent  Torganisalion  el  la  direction  de  certains  ser- 
\KV^  Si»uilaiu»s.  Kntin  un  decret  du  19  octobrc  1892  reglemcnte  le 
r%»iiclk>uuoiuout  de  la  Socleleen  campagne,  el  la  conslilue  auxiliairc 
)i4^riuauouto  du  service  de  sanle  dcs  amides. 

Li^  i)ouul^  de  l*Herault,  qui  n'cst  acluellement  qu'un  des  300  co- 
miU'A  do  province,  fut  cepcndanl  un  des  premiers  fondc's.  Dans  lo 
cvvuiuul  de  rann6e  1807,  le  Comite  central  de  la  Sociel(§  inlernalionalo 
do  Sooours  aux  blesses,  avail  prie  M.  Fonssagrives,  professeur  a  la 
KacuVU^  de  Medecine  de  noire ville,  de  fonder  ^Monlpellier  un  comity 
socUonnaire  de  cetteSocidle.  Le  8  avril  1808,  M.  Lconce  deCazenove, 
uu  uom  du  Comitd  de  Lyon,  dont  il  dlait  le  secretaire  general  et  le 
dolegu6,  venail  donner  a  Montpellier  une  conference  ayanl  pour  but 
dt*  n<nis  faire  connailre  cetle  nouvellc  sociele.  Le  Gomil6  seclioii- 
iiain'  de  rilerault  se  forma  immediatemenl  el  recut  Tadhesion  d'un 
grand  nonibre  de  membres,  parmi  lesquels  se  trouvaient  les  plus 
hautes  personnalilds  de  noire  ville. 

Jusqu'en  1870,  leComil6  seclionnaire  de  rH(5rauUeulpcu  oupoinl 
d*aclion  exldrieure.  II  dlabora  un  reglemenl,  mais  ses  ressources 
hirenf  si  faiblcs  qu'il  ne  put  avoiraucune  activil(5  pratique.  La  ddcla- 
raUon  de  guerre  delate  comma  un  coup  de  foudre  en  juillet  1870- 
AussiltM  leComild  de  Montpellier  regoit  TofTre  de  secoui  s  considera- 
bles et  de  bonnes  volontes  de  toute  nature. 

Sa  vie,  latente  jusque-1^,  prend  une  activity  extreme,  et  ses  menn- 
bres  donnent,  avec  un  ddvouement  admirable,  leur  temps  et  leurs 
soins  i\  Torganisalion  el  au  bon  emploi  des  secours  qu'ils  ont  solli- 
cM^s  el  qu'on  leur  octroie  avec  une  largesse  dont  le  ca»ur  seul  a  le 
secret. 

Le  Comild  de  Montpellier  partagea  les  dons  qu'il  recevait  en  quatre 
branches  principales  : 

!•  Envois  au  Comild  central  de  Paris ; 

Formation  d  une  ambulance  volanle  devant  suivre  une  de  nos 
araides ; 

3"  Creation  d'une  ambulance  fixe  i\  lagare  de  Montpellier  ; 
4*  Envois  de  secours  de  toutes  sortes  aux  prisonniers. 
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1°  Envois  au  Comite  central  : 

Le  Comile  de  Monlpellier  recueillit,  des  le  commencement  de  la 
guerre,  une  somme  de  61,315  fr.  95  centimes. 

Sur  cetle  somme,  et  conform^ment  h  I'un  des  articles  des  slaluls 
de  la  Soci^td  ccnlrale,  il  en  envoya  les  2/3,  soil  pr^s  de  41,000  fr., 
au  Comil6  a  Paris. 

Plus  lard,  il  envoya  des  ballots  comprenant  des  objels  de  panse- 
mont,  de  lilerie  et  des  v^tements  pesant  ensemble  2586  kil.  Tous  ces 
objets  furent  employes  dans  les  ambulances  dont  le  Comity  central 
a%'ait  la  direction. 

2^  Ambulance  volante  : 

L'idee  premiere  da  Comity  de  Monlpellier  avail  dl6  de  crder  h  lui 
tout  seal  une  ambulance  qui  scrait  envoydc  sur  le  th(^atre  de  la 
guerre.  Mais  les  difficulties  rencontr^cs  au  ddbul,  le  ddfaut  jle  ren- 
seignemonts  el  d'autorisation  provenant  de  ce  que  le  Comit(§ 
central  nc  pouvait  plus  correspondre  avec  les  Comilds  de  province, 
a  cause  de  Tinvesiissement  de  Paris,  et  surloul  la  somme  considt§- 
rable  ndcessaire  pour  organiser  de  toutes  pieces  une  ambulance 
compl<^te  lorsqu'il  n'existek  Favance  aucun  materiel,  firenl  renoncer 
a  cetle  premiere  idee.  Le  Comitd  de  Monlpellier  s'enlendit  alors 
avec  celui  de  Marseille, et  ces  deuK  comil6s  fonderent  k  frais communs 
Fambulance  «  Marscille-Monlpellier  »,  ou  ambulance  du  Midi,  et  si 
dans  la  repartition  des  fonds  le  Comity  de  Monlpellier  fut  inf^rieur 
^  celui  de  Marseille,  puisqu'il  ne  fournil  que  11.500  francs,  il  eut 
rbonneur,  grace  an  devouement  des  membres  de  noire  Faculty  de 
Mddecine,  de  fournir  un  contingent  plus  considerable  en  medecins, 
chirurgiens  et  directeur.  M.  le  professeur  Sabalier  accepla  la  direc- 
tion de  la  nouvclle  organiisalion.  MM.  les  docteurs  Leenhardt  et 
Planchon,  ct  les  Aleves  de  noire  Faculty,  MM.  Pezet,  B^champ, 
Salles,  Paill^re,  Delphy,  Folz,  de  Lassalle,  compiei6renl  le  personnel 
mddical  fourni  par  le  Comite  de  Monlpellier. 

Celle  ambulance,  qui  comprenait  en  tout43personne3,  au  moment 
dc  son  depart,  et  dont  le  materiel  se  composait  de  deux  fourgons 
auxquels  on  en  ajoula  plus  lard  trois  autres,  parlit  de  Marseille,  le 
29octobre  1870,  se  dirigeant  sur  Lyon.  File  appril,  en  arrivant  dans 
cetle  ville,  la  douloureuse  nouvelle  de  la  reddition  de  Melz  et  ofTrit  par 
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nue  comme  dlablissement  d'ulililt^  publiquc  par  un  ddcrel  (lu23juin 
i8()6  ;  elle  fnl  rdglementdc  par  un  autre  decrct  du  3  juillet  188-i,  qui 
lui  confia  spi^cialement  rorganisalion  et  la  direclion  de  certains  ser- 
vices sanitaires.  Enfin  un  decret  du  19  octobre  1892  reglenicnte  le 
fonctionneniont  de  la  Socielecn  campagne,  et  la  constitue  auxiliairc 
permancnlo  du  service  de  sante  dcs  arm(5es. 

Lc  Comit6  de  rHerault,  qui  n'cst  actuellenienl  qu'un  des  300  co- 
mil6s  de  province,  fut  cepcndaut  un  des  premiers  fond(5s.  Dans  lc 
courant  de  Tannic  18G7,le  Comite  central  do  la  Societe  inlernationalo 
de  Secours  aux  blessi'S,  avait  prie  M.  Fonssagrives,  professeur  a  la 
Faculty  de  Mj'nleciiic  de  notreville,  de  fonder  hMonlpcUier  un  comit6 
seclionnaire  de  cetteSoci6t(5.  Lc  8  avril  1808,  M.  Leonce  deCazenove, 
au  nom  du  Comit(3  de  Lyon,  dont  il  etait  le  secretaire  g«5neral  et  le 
d^legu^,  venait  donncr  a  Montpellier  une  conference  ayant  pour  but 
de  ngus  faire  connailre  cetle  nouvelle  socic't(5.  Le  Comity  sectioii- 
naire  de  ril(5rault  se  forma  immediatement  et  recut  Tadhesion  d'un 
grand  nombre  de  membres,  parmi  lesquels  sc  trouvaicnt  les  plus 
hautes  pcrsonnalitds  do  noire  villc. 

Jusqu'en  1870,  leComil6  sectionnairc  do  rHerault  cut  pou  ou  point 
d'action  extdrieure.  11  61abora  un  n>glemen(,  mais  ses  ressources 
furent  si  faibles  qu'il  no  put  avoiraucune  activit(5  pratique.  La  d«§cla- 
ration  de  guerre  delate  comme  un  coup  de  foudre  en  juillet  1870* 
Aussitot  le  Comitd  de  Montpellier  regoit  FofTre  de  secours  considera- 
bles et  de  bonnes  volontes  de  toute  nature. 

Sa  vie,  lalentc  jusque-1^,  prend  une  activity  extreme,  et  ses  mem- 
bres donnent,  avec  un  ddvouement  admirable,  leur  temps  et  leurs 
soins  h  Forganisation  et  au  bon  emploi  des  secours  quails  ont  solli- 
cilds  et  qu'on  leur  octroie  avec  une  largesse  dont  le  C(eur  seul  a  le 
secret. 

Le  Comild  de  Montpellier  partagea  les  dons  qu'il  recevait  en  quatre 
branches  principales  : 
1°  Envois  au  Comitd  central  de  Paris  ; 

2*  Formation  d'une  ambulance  volante  devant  suivre  une  de  nos 
arnides; 

3*"  Creation  d\ine  ambulance  fixe  h.  lagare  de  Montpellier  ; 
4°  Envois  de  secours  de  toutes  sortes  aux  prisonniers. 
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Envois  au  Comile  central  : 

Le  Comile  de  Monlpellier  recueillit,  des  le  commencement  de  la 
guerre,  une  somme  de  61,3i5  fr.  95  centimes. 

Sur  cetle  somme,  et  conformement  h  Tun  des  articles  des  statuls 
de  la  Socii^t^  ccnlrale,  il  en  envoya  les  2/3,  soit  pr^s  de4i,0(X>  fr,, 
aaComil6  a  Paris. 

Plus  tard,  il  envoya  des  ballots  comprenant  des  objets  de  panso- 
mont,  de  literie  et  des  vt^tements  pesant  ensemble  2586  kil.  Tons  ces 
(ibjets  furent  employes  dans  les  ambulances  dont  le  Comity  central 
avait  la  direction. 

2<*  Ambulance  volante  : 

L'idee  premiere  du  Comity  de  Montpcllicr  avail  616  de  crder  k  lui 
tout  seul  une  ambulance  qui  serait  envoyde  sur  le  1h(^atre  iU^  la 
guerre.  Mais  les  difncultds  rencontr(^es  au  dt^bul,  le  ddfaut  de  ren- 
seignemenls  el  d'autorisalion  provcnant  de  ce  quo   le  Com i Id 
central  ne  pouvait  plus  correspondre  avec  les  Comitds  de  province, 
il  cause  do  rinvesiissemonl  de  Paris,  et  surtoul  la  somme  conside- 
rable ndccssaire  pour  organiser  de  loules  pieces  une  ainbulance 
complete  lorsqu'il  n'existea  I'avance  aucun  matdrie1,firent  renoncor 
cette  premiere  idee.  Le  Comitd  de  Monlpellier  s'entendit  alors 
avec  celui  de  Marseille, el  cos  deu^  comitds  fonderent  h  frais  communs 
Tambulance  «  Marseille-Monlpellier  »,  ou  ambulance  du  Midi,  et  si 
dans  la  repartition  des  fonds  le  Comitd  de  Monlpellier  fut  infei  ieiu 
celui  de  Marseille,  puisqu'il  ne  fournit  que  11.500  francs,  il  cut 
rhonneur,  griice  an  devouement  des  mombres  de  noire  FacuUe  de 
Medocine,  de  fournir  un  contingent  plus  considerable  en  niddeeins, 
chirurgiens  et  directeur.  M.  le  profosseur  Sabalier  accepta  la  din  r 
tion  de  la  nouvclle  organisation.  MM.  les  docteurs  LeenhardL  et 
IMancbon,  et  les  dleves  de  noire  Facultd,  MM.  Pezet,  Hechanip, 
Sailes,  Paill^re,  Delphy,  Folz,  de  Lassalle,  compldt^renl  le  personnel 
mddical  fourni  par  le  Comile  de  Monlpellier. 

Cetle  ambulance,  qui comprenait  en  tout43personne3,  au  moment 
de  son  ddpart,  et  dont  le  materiel  se  composait  de  deux  fourgons 
auxquels  on  en  ajoula  plus  tard  trois  autres,  parlil  de  Marseillf,  1p 
29oclobre  1870,  se  dirigeant  sur  Lyon.  File  apprit,  en  arrivant  dans 
cetle  ville,  la  douloureuse  nouvelle  de  la  reddition  de  Metz  et  offril  (»ar 
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rinlorni^diairede  l  agenceinlernationalede Bale ses services  aux  auto- 
ril6s  prussiennes  pour  soigner  nos  soldats  nialades  dans  celle  forte- 
resse.  Nerecevanl  pas  de  rdponse  h  sa  proposition,  elle  parlit  poiir 
Fonlain^-les-Chalons,  pres  de  Chagny,ou  s'opt^rait  uneconccntralion 
des  troupes  fran^aisesaprfts  la  prise  de  Dijon.  C'est  pendant  son  s6ji>ur 
dans  celle  localile  qu'ellc  fut  aliachdc  a  la  3"  division  du  20'  corps 
d'arm^e,  qui  6iail  d6pourvu  d'annbulance  mililaire. 

A  parlir  de  ce  nfionient,  elle  fut  toujours  ii  roeuvre  dans  ses  difTt^- 
rentes  stapes  de  Gien,  Coucheux,  Bellegarde,  Bourges  et  risle-sur- 
le-Doubs.  Les  blessds  dans  los  connbats  de  Ladan,  Beaune-la 
Ilolande,  Villersexel,  rislc-sur-lo-I)oubs,  furcnt  soignes,  pauses  et 
operds  dans  celle  ambulance,  dont  les  membres  so  prodiguerenl 
pour  diminuer  leurs  soulTrances  et  dvacuer  en  debors  du  theatre  de 
la  guerre  ceux  qui  pouvaiont  supporter  un  voyage  long  et  penible. 
L'ambulance  du  Midi  a  accompagni^  le  ^^O"  corps  jusque  dans  sa 
retraite  bors  de  nos  frontieres  el  ne  s'en  est  separ6e  que  lors  de 
Tentr^e  en  Suisse  de  celle  arni6e. 

Ambulance  de  la  gare  de  Montpellier: 

Pendant  Ic  mois  de  d^ccmbrc  1870,  le  Gomilo  de  Montpellier 
constata  que  les  soldats  bless(5s  et  malades  6vacu6s  sur  les  ambu- 
lances de  la  ville  avaient  a  souffiir  des  longues  heurt  s  d'allentc  qui 
s'dcoulaient  forc(5ment  entre  Tarriv^e  des  trains  et  la  repartition  des 
malades  entre  les  diverses  ambulances.  Quelques  dames  sVHaienl 
dejaassoci<5es  pour  fournir  a  ces  malbeureux  soldats  des  aliments 
chauds  propres  maintcnirou  <\  ranimer  leurs  forces;  mais  leiir 
devouemcnt  ne  pouvait  qu'allenuer  le  mal  sans  y  apporler  un 
remede  sulfisant.  C  est  alors  que  futcongue  I'idde  de  retablissement 
d  une  ambulance  de  passage  a  la  gare.  Un  baliment  assez  vaste  pour 
conlenir  25  lils  fat  construit  aux  frais  de  la  Caisse  centrale,  et  le 
Comile  de  TFIdraull  se  cbargea  du  fonclionnement  de  cello  ambu- 
lance. Ouverl  le  8  Janvier  1871,  eel  6lablissementn*a  616  fermd  que  le 
31  mars ;  pendant  ce  laps  de  temps,  il  a  regu  4773  malades  ou 
blesses,  les  a  r6confort6s,  soign6s,  pans6s  et  dirig6s  ensuite  sur  les 
ambulances  de  la  ville,  ou  ils  devaient  sejourner  Jusqu'ii  leur 
gu6rison. 
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4°  Envois  de  secours  aux  prisonniers.: 

Apres  nos  ddsaslres  de  Sedan  el  dc  Melz,  plus  de  deux  cent  miile 
hommes  durent  prendre  !e  chemin  de  la  captivity  el  de  I'exil,  et 
supporter,  sur  la  lerre  ennemiejes  rigueurs  d'un  hiver  insolite^dans 
leplas  laroentable  ddnumenl.  Lc  Comild  de  Monlpellier  pensa  qu*il 
uQlrait  dans  ses  allribulions  dc  venir  ^galement  en  aide  h  ces  victi- 
mesdu  devoir.  II  vota  un  premier  secours  de  1.000  francs  puis  un 
autre  de  ^.700  francs  el  se  mil  en  rapport  diiecl  avec  les  Comil^s  de 
Vienne  et  de  BAle,  qui  pouvaienl  assurer  Tarrivee  de  nos  envois. 


Lenombre  des  objets  expedic^s  a  ele  de  : 

Objets  acheles  par  le  Comite   11,587  pit^ces 

Objets  provenant  de  dons   1,200  — 

SoiT    .    ,    .  12,787  pieces 

Plus,  objets  envoy^s  par  les  families  des 

prisonniersavec  adresses  parliculi^res.  3,216  — 

Total  16,003  pieces 

Les  envois  en  argent  onl  etc  : 

Au  Comite  de  B41e   3,700  francs 

.\u  Comile  de  Vienne   1,000  — 

A  TAgence  Cenlrale  de  Geneve  ....  14,597  — 

Au  Colonel  du  Petit-Thouirs,  a  Radstat  .  500  — 

A  divers  prisonniers                          .  245  — 

Total  ....  20,042  francs 


En  tenant  comple  de  la  valeur  des  objets  envoyes,on  peutevaluer 
a  plus  de  cent  mille  francs  les  secours  qui  ont  ele  fournis  a  nos 
soldals  prisonniers  par  Tinlermc^diaire  du  Comite  de  Montpellier. 

VoilJi,  dans  les  quatre  branches  principales,  quelle  fut  Taction  du 
eomil6  de  THdrault  pendant  la  guerre  de  1870.  Une  fois  la  paix 
sign6e  et  nos  prisonniers  rapatries,  son  activity  ne  se  ralcntil  pas  ; 
Vexpdrience  qu'il  avait  acquise  pendant  la  guerre  lui  prouva  que, 
malgre  des  ressources  considerables,  les  secours  ne  pouvaienl  pro- 
duire  loule  leur  efficacite  qu'avec  une  preparation  et  une  organisa- 
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I-  .1       tiioiii  c^^iubiu^^es  ^  Tavance.  Cost  k  cette  ihche  qu'il  se  con  - 
» A  J*  ^  ^^^i^**  ii*une  entente  avec  le  minisli^re  de  la  guerre  , 

,1  m>vhU  Jrwiit,  en  ItMiips  de  guerre,  envoyerdes  ambulances  volan- 
■i  ,'^  !  'a^uiilc  lie-^armees,  et  son  personnel  ^lait,  comme  le  person  - 
u^^  tuit'L  ueulrjiHst5  par  la  convention  de  Geneve.  Le  comil^  do 
,  SIviiiuU  v.>Mmldu  conseil  central  Tenvoi  d'un  mat(5riel  complct 
4  ■uiihuluiKV.  C40  materiel  futexposd  au  concours  r(5gional,en  1875, ct 
*vlu*i*\^HVHilion  aniena  quelques  nouveaux  soci^taires  ii  notre  comitt^ , 
lua  |icmut  do  se  faire  connaitre  dans  le  departement  et  de  se  metire 
\Hk  tx^l^iMX  avecdes  d^leguds  dechaque  canton,  de  fagon  adtendre 
*ciiv»n  sur  lout  le  departement.  Plus  tard,  le  comit6  de  I  H^rauU 
^  la  cn^ation  de  deux  nouveaux  comilds  dans  le  departement, 
*VW\  li*'  H^ziers  et  de  Cette,  et  a  la  formation  des  comitds  de  damos 
jiuiiU  mix  comites  d'hommes.  Depuis  quelques  anndes,  par  suite  de 
liuttv^^iux  r^glements  mililaires,  les  services  de  la  Socidtd  en  temps 
do  iTuorre  ont  ei6  modifies  ;  elle  ne  doit  plus  fournir  d'ambulances 
\uUu»lo8,elle  ne  peutqu'inslaller  des  hopitaux  auxiliaires  de  Tarriere 
ou  datorritoire  et  elle  ala  charge  desinfirnieriesdegare.Le  comity  do 
Monlpollier  s'est  aussit6t  mis  en  mesurc  de  repondre  aux  nouvelles 
chargesque  lui  imposaitle  reglement ;  il  aprdpard  I'ambulance  de  la 
garede  Montpellier,  lout  e.-t  prdvu  poor  ce  service,  locaux,  materiel, 
personnel,  tout  est  au  complet  et  pourrait  fonctionner  en  trcs  pen 
do  lomps.  II  a  organist  dciix  h6pilaux  surlerritoirepouvantcontonir 
ensemble  trois  cents  malades ;  les  locaux  de  ces  hopitaux  sont  ddsi- 
gnis,  grace  au  con cours  do  Sa  Grandeur  Monseignour  TEvt^que  de 
Monlpellier,  qui  a  bien  voulu  meltro  k  la  dispositon  du  comity,  on 
temps  de  guerre,  le  petit  feertiinaire,  et  k  I'Etat,  qui  pnHe  un  autre 
4tabli8sement. 

Le  personnel  medical  est  compost  des  principaux  medecins  ct 
chirurgiens  de  notre  Faculty  elle  materiel  sera  facilement  acquis d^»s 
le  commencement  d'une  guerre  en  faisant  appel  au  devouementet  a 
la  oharite  indpuisable  des  habitants  de  Montpellier.  Les  services  reli- 
g*ieux  sont  a:sures  dans  tons  nos  etablissements  et  le  comite  des 
dames  confectionne  continuellement  tous  les  objets  de  lingerie 
'nitsessaires  aux  biessi's  ou  aux  malades. 

•  .  VoUS  le  voyez.  Messieurs,  la  Soci6l6  de  secours  aux  blessds  mili- 
laires  est  en  mesuro,  a  Montpellier,  de  faire  face  a  ses  obligations,  si 
•par  malheur  une  nouvelle  guerre  venait  k  oclaler.  Son  comity  aurait 
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desire  r^gler  plus  minutieusement  tousles  details  del*organisalion  dc 
scs  hOpitaux,  dont  les  grandes  et  principales  lignes  seulement  sont 
arr^l^es;  mais  h  Monlpcllier,  dans  celie  ville  si  charitable  el  si  6clai- 
ree,  comme  partout  ailleurs  en  France,  du  resle,  loute  ccuvre  qui  ne 
pr^sente  pas  un  caractere  d'uliHl(5  immt^diato  est  un  peu  d^laiss(!^e. 

Pea  depersonnes  veulent  s'engager  pour  un  avenir  lointain,  et  le 
coinil6  est  oblige  dc  compter,pour  le  materiel  et  !e  personnel  subal- 
teme  de  ses  hopitaux,  sur  des  ressources  qui  seront  certainemcut 
Ires  considerables  el  plus  quesuffisantes.  mais  qu*il  ne  connait  pas 
encore. 

II  s^etTorcc,  en  allendant,  d*augmenter  sa  propagande  el  de  recroter 
des  adherents.  Jamais  la  soci^ti^  de  la  Croix-Rouge  ne  sera  assoz 
nombreuse  pour  suftire  a  soulager  loules  les  miseres  qu  engendre- 
rait  une  guerre  avcc  les  moycns  perfeclionnes  de  destruction  que 
les  nations  possedent  acluellement.  Son  embl(*me,  d  la  croix  ch' 
Queules  sur  champ  d'argent  et  sa  devise:  Super  atnna  car  Has,  doivenl 
grouper  el  abritcr  tons  ceux  qui,  ne  pouvanlservir  la  patrie  sur  les 
champs  de  bataillc,  veulent  meltre  leurs  forces  el leurd^vouemenl 
au  service  de  la  charite  cnvers  ses  ddfenseurs. 
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lion  sagement  combin^es  k  I'avance.  C'cst  k  ceUe  t^che  qu'il  se  con- 
sacra  des  lors.  Par  suite  d'une  entente  avec  le  ministt^re  de  la  guerre , 
la  society  devait,  en  temps  de  guerre,  envoyer  des  ambulances  volaii- 
tes  h  la  suite  des  armies,  el  son  personnel  ^tait,  comme  le  person  - 
nel  officiel,  neutralist  par  la  convention  de  Geneve.  Le  comi!6  do 
I  Htraultoblintdu  conseil  central  Tenvoi  d'un  matdriel  complet 
d*ambulance.  Ce  materiel  futexposc^  au  concours  r(5gional,on  1875, ct 
cetteexposilion  amena  quelques  nouveauxsocittaires^  notre  comil6, 
lui  permit  de  se  faire  connailre  dans  le  d<5partemenl  et  de  se  mettre 
en  relation  avec  des  dtltgut^s  de  chaque  canton,  de  fa^on  a  ttendre 
son  action  sur  tout  le  deparlement.  Plus  lard,  le  comit6  de  I  Htrault 
aida  k  la  creation  de  deux  nouveaux  comitts  dans  le  dtpartemcnt, 
ceux  de  B6ziers  et  de  Cetle,  et  k  la  formation  des  comitds  de  dames 
joints  aux  comitds  d'hommes.  Depilis  quelques  anndes,  par  suite  de 
nouveaux' rdglemenls  mililaires,  les  services  de  la  Socidld  en  temps 
de  guerre  ont  eld  modifies  ;  elle  ne  doit  plus  fournir  d'ambulances 
volanles,elle  ne  peulquMnslaller  des  hupitaux  auxiliaires  de  Tarriere 
ou  dulcrritoire  el  elle  a  la  charge  desinfirmeriesdegare.Le  comild  do 
Montpellier  s*cst  aussit6t  mis  en  mesure  de  rdpondre  aux  nouvelles 
charges  que  lui  imposail  le  reglement ;  il  aprdpard  Tambulance  de  la 
gare  de  Montpellier,  tout  eA  prdvu  pour  ce  service,  locaux,  matdriel, 
personnel,  tout  est  au  complet  et  pourrait  fonctionner  en  trds  pen 
de  temps.  II  a  organisd  dciix  hopitaux  surterritoirepouvantconlonir 
ensemble  Irois  cents  malades ;  les  locaux  de  ces  hopitaux  sont  ddsi- 
gnds,  grikce  au  concours  de  Sa  Grandeur  Monseigneur  rEvcquc  de 
Monlpellier,  qui  a  bien  voulu  mettro  a  la  dispositon  du  comitd,  cn 
temps  de  guerre,  le  petit  feertiinaire,  et  k  I'Etat,  qui  prtHe  un  autre 
dtablissement. 

Le  personnel  medical  est  composd  des  principaux  mddecins  et 
chirurgiens  de  noire  Facultd  el  le  maleriel  sera  facilement  acquis  d63 
le  commencement  d'une  guerre  en  faisant  appel  au  ddvouementet  a 
la  charitd  indpuisable  des  habitants  de  Montpellier.  Les  services  reli- 
gieux  sont  a:sures  dans  lous  nos  dtablissemenls  et  le  comitd  des 
dames  confeetionne  conlinuellemcnt  tons  les  objets  de  lingerie 
ndcessaires  aux  blessi's  ou  aux  malades. 

Vous  le  voycz,  Messieurs,  la  Socictd  de  secours  aux  blessds  mili- 
laires  est  en  mesuro,  k  Monlpellier,  de  faire  facea  ses  obligations,  si 
-par  malheur  une  nouvellc  guerre  venait  k  eclater.  Son  comitd  aurait 
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desirdr^gler  plus  minutieusemenl  tousles  details  derorgaiiisalion  de 
ses  hopilaux,  donl  les  grandes  el  principales  lignes  seulement  sont 
arr^l^es;  maisa  MontpcUier,  dans  celie  viile  si  charitable  et  si  ^clai- 
ree,  comme  partoul  ailleurs  en  France,  du  reste,  loute  oeuvre  qui  ne 
pr^sente  pas  un  caraclere  d'ulilil^  imni(^dialo  est  un  peu  d^laiss^e. 

Peu  depersonnes  veulent  s'engager  pour  un  avenir  lointain,  el  le 
comil6  est  oblige  do  compter,pour  le  materiel  et  le  personnel  subal- 
(eme  de  ses  hopilaux,  sur  des  ressources  qui  seront  certainement 
Ires  considerables  el  plus  quesuffisanles.  mais  qu'il  ne  connall  pas 
encore. 

11  s'efForce,  en  attendant,  d  augmenter  sa  propagande  et  de  recruler 
des  adherents.  Jamais  la  societ(5  de  la  Croix-Rouge  ne  sera  assez 
nombreuse  pour  suffire  a  soulager  toutcs  les  niiscres  qu^engondre- 
rait  une  guerre  avcc  les  moycns  perfeclionnes  de  dcslruclioti  que 
les  nations  poss6dent  acluellement.  Son  embh'me,  d  la  croix  de 
rjueules  sur  champ  d*argent  et  sa  devise:  Super  arma  car  Has,  doivent 
grouper  et  abriter  lous  ceux  qui,  ne  pouvant  servir  la  patrie  sur  les 
champs  de  bataillc,  veulent  niettre  leurs  forces  etleurd^vouement 
au  service  de  la  charite  cnvers  ses  d(5fenseurs. 
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SUR  LES  BONS  ET  LES  MAUVAIS  LIVRES 
Par  le  R.  P.  Van  Den  BRULE  (S,  J.) 


Peut-^lre  avez-vous  entendu  r<5p6ler  celle  sorte  d'axiome,  r^pandu 
parmi  les  ^rudits  moins  indulgcnls  que  vous  (j*en  demande  pardon 
h  mes  confreres  en  parole  sacr6e,  qui,  cux,  j*en  suis  sdr,  ne  lem6ri- 
tent  pas)  :  «  Ignorant  comme  un  pr6dicateur.  »  Vousn  altendez  done 
pas  de  moi  une  dissertation  savante,  seniblable  h  celles  que  vous 
avez  la  joie  d'entendre  depuis  bientot  trois  jours. 

Faut-il  ajouter  que  vous  avez  raison  ?..  .  Qui ;  mais  aussi,  que  je 
me  consolcrais  d'avuir  trop  bien  juslifi6  ce  soir  le  inalicieux  axiomc, 
si,  comme  un  vrai  pr(5dicaleur,  je  veux  dire  comme  un  apolre  du 
Christ,  j*ai  pu  fairequelque  bien  aux  Ames  dc  choix  qui  m'auront 
fait  I'honneur  de  m'^couler  ! 

Apres  cctle  precaution  plus  ou  moins  oratoirc,  je  commence  : 

11  cxisle  un  livre  curicux,  et  pourtant  peu  connu,  melafige  plus 
ou  moins  choisi  d'exlravagance  et  de  sagessc,  donl  le  litre  est  le 
suivant  : 

«  Van  2440.  Reve,  s'il  en  ful  jamais.  » 
Or,  voici  une  scene  du  ce  r^vc  pscudo-proph^tique : 
L'auleur  se  voit  transports  soudain  dans  laBiblioUi^que  nationale. 
11  regarde.  Mais  quelle  n'estpassa  surprise,  quand,  au  lieudcs  vastes 
salles  qu'il  connaissaif,  el  dont  jadis  il  avait  vu  les  murailles  sur- 
charg6es  de  livres  innombrables,  il  ne  trouve  plus  devant  lui  qu'une 
simple  chambre,  garnie  a  peine  d  un  niillier  de  volumes,  au  format 
plus  que  modeste. 
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II  inlerroge  le  bibliolhecaire,  etlui  dcmandesi,  d'avenlure,  depuis 
5a  derniere  visile  d'il  y  a  six  siecles,  quelque  f(5roce  incendie  ne  serait 
pas  venu  devorer  Ics  incomparables  richesscs  enlassc^es  \h  par  lani 
de  savanls,  au  prix  de  lant  de  sueurs  et  de  lant  d'or. 

—  «  Oui,  Monsieur,  lui  r6pond  cethommc  le  plus  Iranquillement 
du  monde,  c'cst  bien  Ic  feu  qui  a  consume  ce  dont  vous  me  parlez. 
Mais  les  mains  qui  Font  allume,  bien  volonlairement  du  restc,  ce  ne 
sonl  point  des  mains  6trangcres  elbarbares,  commevous  le  croyez, 
ce  sont  des  mains  civilisdes  et  fran^aises.  » 

Puis,  pour  calmer  Tindignation  du  visiteur  6bahi,  il  ajoule  : 

t  Nous  avons  decouvert  qu'une  bibliolheque  nombreuse  est  le 
rendez-vous  des  plus  grandes  extravagances  et  des  plus  folles  chi- 
meres.... 

Les  sciences  de  ce  labyrinthe  de  livres  ne  laisaient  que  tourner  et 
circular,  revenant  sans  cessc  au  m6me  point  sans  s'^iever,  et  I'idee 
exag(3ree  de  leurs  richesscs  ne  faisait  qu'en  ddguiser  I'indigence 
rt^elle. 

fVun  consentcmcnt  unanime,  nous  avons  done  rassembltS  dans 
une  vasle  plaine,  tons  les  livres  quo  nous  avons  jug(5s,  ou  fri- 
voles,ou  inuliles,  ou  dangercux  :  nous  en  avons  formed  une  pyramide 
qui  ressemblait,  en  hauteur  et  en  grosseur,  a  une  tour^norme; 
c'tHailassurt^ment  uno  nouvelle  lour  de  Babel.  Lesjournaux  couron- 
naient  ce  bizarre  Edifice ;  et  il  (3tait  flanqud,  de  toules  parts,  de 
remonlrances  de  Parlement,  de  r<5quisiloires  et  d'oraisons  funcbres. 

II  dtait  compost  de  5  ou  6(X),000  commonlateurs,  de  800,000  volu- 
mes de  jurisprudence  et  de  critique  injurieuse,  de  50,000  diction- 
luiires,  de  100,000  poemes,  de  1,600,000  voyages  eld'un  milliard  de 
romans. 

Nous  avons  mis  le  feu  k  celte  masse  epouvanlable,  comme  un 
sacrilicc  expiatoire  offert  a  la  v^ritd,  au  bon  sens,  au  vrai  gofit. 

Ainsi,  nous  avons  renouvele,  par  un  zele  eclair^,  ce  qu'avait  exd- 
cul^jadisle  zele  aveugle  des  barbares.  Cependant,  commo  nous  nc 
sommes  ni  injustes,  ni  semblables  aux  Sarrasins,  qui  chaufTaient 
leurs  bains  avec  les  chefs-d'ceuvre,  nous  avons  fait  un  choix.  Do 
bons  esprits  ont  lir^Ia  substance  de  mille  volumes  in-folio,  qu'ils  ont 
fait  passer  lout  enliere  dans  un  potit  in-l:2,  h  peu  pr^s  comme  ces 
habiles  chimislcs  qui  exprimenl  la  vertu  dos  planles,  la  concenlront 
dans  une  fiole^  et  jeltent  le  marc  grossier.  Nous  avons  fait  des  abre- 
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g6s  de  ce  qu'il  y  avail  de  plus  important;  on  a  r(5imprim6  le  meil- 
leur;  et  le  tout  a  6t6  r^dige  d'apres  Ics  vrais  principcs  dela  morale. » 
(S6bastien  Mercier). 
—  Voil^i  le  r^ve. 

Eh  bien  !  moi,  Mesdames  el  Messieurs,  au  risque  de  passer  pour 
un  Sarrasin,  je  voudrais  que  cc  r^ve  se  rdaliriiten  parlie. 

Vous  vous  r^criez,  el  vous  me  dites  qu'un  lei  voqu  est  bien  deplac6 
dans  ce  congres,  un  congrfes  qui  ne  s'est  reuni  que  pour  aider  a  la 
multiplication  et  Si  la  propagandc  des  livres,  en  pronon^anl  sur 
leur  arm^e  d^j^i  si  nombreuse  un  «  Crescile  et  mutiiplicamini  »  crda- 
leur. 

Vous  vous  trompez.  Je  m'explique. 

Si  Ton  me  chargeail  de  I'hecatombe,  au  lieu  de  livrer  au  feu  lant 
d  ouvragcs,  sous  pr^loxlequ'ils  sonlinutiles  (esl-ce  que  loulea?uvrc 
n'eslpas  quelque  peu  utile,  au  moins  k  son  autcur?),  je  me  conlen- 
lerais  d'y  jeterles  livres  mauvais,  je  veux  dire  ceux  qui  menlent  et 
ccux  qui  d(5moralisent. 

Vous  me  demandcz  s'il  en  resterait  beaucoup.  Je  ne  sais.  Mais  ce 
que  je  sais  bien,  et  cela  me  suflil.,  c'est  que  les  volres,  Messieurs^ 
resteraienl  tons ;  el  que,  dans  la  nouvelle  Bibliolh^que  nalionalc, 
bien  frangaise  celle-l^i,  de  multiples  rayons  devraient  ^Irc  dressds 
a  Tavance,  pour  rccevoir,  avec  Thonncur  qu41s  m6rilcnl,ceux  qu*au 
sorlir  de  ce  congres,  vous  6les  de^xidds  h  (5crire. 

Ah  !  celle  fois,  I'holocausle  serail  done  bien  ofl'ert  «  a  lav^rit^,  au 
bon  sens,  au  vrai  gout  »....  el  le  nouvel  edifice  aussi. 

—  J'ai  dil  que  je  ne  sacrifierais  que  les  mauvais  livres,  ceux  qui 
menlent,  etceux  qui  d^moralisent 

Au  fond,  nul  do  vous  ne  me  ddsapprouve.  CependanI,  je  crois 
entendre  quelques  voix  limides  qui  s'(^lcvenl  doucemenlpourimplo- 
rer  deux  sorles  de  graces. 

J'entends  d'abord  la  voix  dc  ces  palicnls  chcrchcurs  du  pass(§, 
bon^diclins  de  la  librairie,  amateurs  dc  vicux  papicrs,  de  vieillcs 
reliures  et  de  vieux  caracleres,  qui  mcltcnt  I'anliquile  au-dessus  de 
loulcs  les  verlus  divines  el  humaines,  et  qui  s'appellcnl,  a  cause  de 
cela,  des  Bibliophiles;  mais  les  mauvaises  langues  prononcent 
Bibliomanes. 

Ah!  ces  amoureux  de  Tanliquc,  ils  ne  connaissenl  pas  dejoie 
comparable  a  celle  d'avoir  relrouve  Tintrouvable;  si  bien  que,lejour 
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ou  ils  auronl  goill6  celte  joie,  vous  les  vcrrez  venir  vous,  serraiit 
avecainour,il  faudrail  dire  avec  devotion,  enlre  leurs  doigls  treiu- 
blanis,  comme  s'ils  lenaienlune  relique  sacro  sainle,  jene  sais  quel 
m^cbant  amas  de  vicilles  feuilles  rong^es  par  les  miles,  etr^p^tant^ 
d  une  voix  6mue  el  sincere,  repigramme  de  Pons  de  Verdun  : 

Ah  !  jc  la  ticns  !  Que  je  suis  aue ! 
C*c8t  bien  la  bonne  ^ditiun  ! 
Car,  voildfpage  quinzc  et  seize, 
Les  deux  fautes  d'impression 
Qui  ne  sont  pas  dans  la  mauvaise  ! 

De  vrai,  qui  done  aurailla  cruaul6  d'an^anlir  d'un  seul  coup  d*  s 
joies  aussi  puresque  celles-l^i  ;  surlout  quand,  la  supplique  de  ct  s 
exalles  inoITensifs,  je  vois  se  joindre  celle  des  vrais  amateurs.  Car, 
enGn,  y  a-l-il  personne  au  monde  plus  estimable  que  le  bibliophile 
el  plus  excusable  que  le  bibliomane  ? 

Jc  me  montreraisdonc  aussi  liberal  qu'il  se  peul.  El,  afm  de  nc 
d^plaire  ni  aux  uns  ni  aux  autres,  je  ne  livrerais  pas  au  bucher  ven- 
geur  lesvieilles  et  ravissanles  (5dilions  de  nos  pcres,  m6me  si  cos 
incunables  ventres  et  ces  ^Jl^ganls  elz^virs  exbalaient  quelque  pur- 
fum  d'h^r(^sie.  Mais,  pour  les  recevoir  etles  contenir,  puisque  jc  les 
suppose  h^r^liques,  j'6lablirais  dans  la  nouvelle  bibliolh^que  de  (  <  s 
rayons  fermes  aux  profanes,  comme  ils'en  trouve  dans  les  bibliu- 
Iheques  qui  se  respeclenl,  et  que  Ton  nomme,  a  cause  de  leurs 
habilanls,  des  Enfers, 

Apres  loul,  ce  serait  encore  la  peine du  feu  ,  et  la  justice  serait 
sauve  ;  mais,  puisque  c'est  VEnfer,  d  un  feu  qui  chalie,  conlient,  et 
nc  consume  pas. 

Apres  les  Bibliophiles,  voici  que  d'aulres suppliants  se  pr^senlenl. 

El,  sous  mesyeiix,  je  crois  voir  des  mains  qui  se  levent,  surloutdes 
niainsfinesetganl^es ;  je  crois  enlendredesvoixqui  s'616vent,surtoul 
tics  voix  suaves  et  p6n(§lranles,  pour  me  Crier  doucement  :  «  (iriu  r 
pour  ces  cliers  compagnons  de  nos  loisiis,  pour  ccs  channeurs  de 
nos  solitudes,  pour  ces  distillaleurs  elegants  de  morphine  intcllcr- 
luelle,  si  habiles  qu'ils  endorment  no3  chagrins  en  les  berrant  et 
les  changent  en  reveries  d^licieuscment  vagues  !  Gr5ce  pour  les 
romansa  la  mode  !» 

Ah  !  Mesdames,  que  failes  vous  ?  Savez-vous  bien  ce  que  vout? 
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reclamnz  ?  Et,  puioqu^il  s'agit  S3ulemenl  des  romans  qui  menlent  et 
demoraliseut,  nc  me  privez  done  pas  de  la  joie  f(5roce  que  jc  comp- 
tai$6prouver,moi  qui  ne  suis  pas  cruel,  i  voirse  tordre  ensifflantet 
so  consumer  en  flambant  dans  les  lorlures  d'un  aulo-da-f^,  ces  cor- 
rupteurs  perfidement  aimables,  qui  vous  ont  lanlde  fois  d^tourn^es 
de  V09  auslores  devoirs  dc  famille,  cl  vous  ont  peu  a  pcu  degoulc^es 
deplaisira  plus  profonds,  plus  chr6licns  et  plus  dignes.  Non,  laissez- 
moi  faire  justice  !  Laissez-moi  vous  vengerl 

—  Mais,  diles-vous,  quelques-uns  d'enlreeux  sontde  petits  chefs- 
d'cEOvre. 

—  \\\\  veril(5,  Mesdamcs,  la  raison  est-ellc  pc^remploire  ?  Que  dis- 
je  ?  Fuisque  le  poison  est  d'autant  plus  dangereux  qu'il  est  plus 
agrdable  au  goCit,  la  raison  nc  sc  rctourne-t-ello  pas  conlre  vos 
dlents  ? 

P't,  copendant,  comment  rdsister  k  des  pri^jres  qui  me  viennent  de 
vous  ?  Tenez,  cctte  fois  encore,  je  veux  me  monlrerliberal  h  Texces. 
S*il  est  vrai  qu'il  y  ait  parmi  Ics  romans  du  jour  de  vrais  chefs- 
dVi*uvn\  par  respect  pour  l  esprit  humain,  je  nc  livrerai  pas  ces 
chcfs-d^oeuvre  aux  flammcs  qu'ils  eussent  si  bicn  merildes,  d'autre 
part;  mais  aussi  par  respect  pour  la  d(5licalcsscdc  vos  coeursetpour 
la  virginity  de  vos  ames,  les  enfouissanl  dans  les  extremes  rayons 
do  la  bibliotheque  expurg6e,  je  fermeiais  sur  eux,  a  triple  tour,  la 
clef  piotectrice  de  VEnfer, 

Poor  lo  coup,  cc  sont  des  murmures  qu'il  me  scmble  entendre 
montor  Jusqu  a  moi,  devant  ces  executions  somniaires^  ou  devant 
ces  prdtcndues  graces,  qu'il  faudrait  appelcr  bien  plul6t,  des  com- 
mutations dc  peine. 

—  Oh  !  alors,  murmure-t-on,  h  quelle  dt^sesp(5rante  monotonio  ne 
voila-l-il  pas  nos  jours  condamnt5s  !  Nous  voil^i  r6duils  h  ne  lire  que 
te  que  vous  appelez  les  bans  livrca.  Les  bons  livrcs  I  Mais  ils  suin- 
ipui  Tcnnui,  cliacun  le  sail.  Entoulcas,  n'est-il  pas  avere  qu'ils 
sontmoins  bicn  ecrits  et  nioins  inleressants  que  les  mauvais? 

—  Non,  certcs,  cela  n'est  pas  avert$,  bien  que  cela  soil  conlinucl- 
lemeni  ressasse.  Kt  je  me  sens  d'autant  moins  conduit  h  radmellre, 
que  je  no  I'cnlends  guere  aflirmer  que  par  ces  liscurs  assidus  d'cpu- 
vrcs  malsaines  qui  n'ont  jamais  In,  ou  quin'ont  In  qu'en  passant  nos 
livres  honnetes  et  nos  livres  chreliens. 

Qu'en  savenl-ils  done  ? 
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Oh  !  sans  doute,  dans  la  lecture  de  pages  sensuelles,  voire  m^me 
de  cerlaines  pages  diles  pornographiques,iI  se  Irouve  je  ne  saisqne! 
horrible  channe  dont  se  peut  d^lecler  secretement  la  m6chaiii© 
Dalure  rivde  aux  flancs  de  loul  homme  ;  et  ceux  qui  ne  r(^'fl^chissent 
pas  sont  port^s  h  confondre  cette  sorle  de  plaisir  maladif  avcc  las 
chasles  plaisirs  de  Tesprit. 

Mais,  pour  noire  honneur,  11  y  a  mieux.  L'esprit  de  Thomme,  ce 
frere  puin^  des  anges,  ne  saurait  trouver  ses  vraies  joies  dans  la 
boue.  Les  seules  joios  dignes  de  lui  rc^sident  aux  pures  rc^gions  de 
la  v(^ril6.  Hors  de  li,  il  n'y  a  que  les  plaisirs  grossiers  de  la  brule. 
El  ceux-la,  a'est-il  pas  vrai  ?  vous  ne  les  voulez  pas! 

Non  !  les  mauvais  livrcs  n'ont  pas  plus  de  valour  liU(^raire  que  k  s 
bons  !  Car  la  parole  de  Dieu  vaul  plus  que  la  parole  de  Satan,  lebien 
vaut  mieux  que  le  mal,  et  la  verit(3  que  le  mensonge. 

Non  !  le  mauvais  livre  n'a  pas  plus  de  valour  que  le  bon.  Car 
N.-S.-J.-C,  r^ternelle  sagesse  de  son  Pere,  connail  mieux  le  chemin 
royal  de  Tesprit  et  du  coDur  humains,  et  il  y  conduit  plus  sClremcnt 
les  penseurs,  qui  prenncnt  chez  lui  leurs  inspirations,  que  ce  sin^^^o 
de  Dieu,  comme  Tertullicn  appclait  Lucifer,  dont  tout  le  but,  quand 
il  louche  a  rhomme,  chef-d'a?uvre  doson  crt^ateur,  est  dele  ddlruirc, 
de  le  d^figurer  ou  de  le  salir. 

On  mecrie  :«  Mais  ouvrezdonc  les  yeux.  Regardez  les  prodigieux 
succes  delibrairie  des  livres  que  vous  diles  mauvais.  Complez  les 
100.000  Editions  successives  des  Zola  et  des  sous-Zola  du  Roman. 
Elsivousne  pouveznous  montrer  de  pareils  chilTres  et  de  pareils 
noms  parmi  vos  bona  livres  et  parmi  vos  auleurs  calholiqucs,  rcn- 
dez-vous  enfin,  devantces  decrels  du  grand-mailre,  c'cst-a-dirc  dc- 
vant  les  manifestations  infaillibles  du  suffrage  universel. 

—  Non,  Mcsdames,  non,  Messieurs,  je  ne  me  rcndrai  pas  devant 
cos  decrels  du  nombre.  Je  n'ai  pas  lo  bonheur  de  croire  aux  infail- 
libililes  du  suffrage  universel ;  c'cst  un  crime  de  lese-majcstt3  que  jo 
me  vois  conlraint  de  vous  confesscr.  Je  n*y  crois  en  nulle  malicre, 
pasm^me  en  maliere  politique,  h  plus  forte  raison  n'y  saurais  jo 
croire  dans  les  mali^res  de  resprit.  Kt  je  vais  vous  en  donnerla 
raison.  C*est  que  je  tiens  du  plus  grand  esprit  qui  ait  paru,  colui 
que  nous  nommons  I'Espril-Saint,  ce  jiigomcnl,  infaillib!e  lui,  snr 
l'humanit(S  :  Siultorum  infinidis  rs(  iiumn-us.  Le  nonibre  des  sots 
est  incalculable. 
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r6clamez  ?  Et,  pui6qu*il  s'agit  S3ulemenl  des  roraans  qui  menlenl  ct 
d*5nioraliseijl,  ne  me  privez  done  pas  de  la  joie  f(5roce  que  jc  comp- 
lais6prouver,moi  qui  ne  suis  pas  cruel,  voir  se  lordre  ensifflantet 
se  consumer  en  flambanl  dans  les  tortures  d*un  auto-da-f^,  ces  cor- 
rupteurs  perfidement  aimables,  qui  vous  ont  tanlde  fois  dt$lourn(Ses 
de  vos  ausleres  devoirs  de  famille,  ct  vous  ont  peu  h  pen  d(5gout6es 
de  plaisirs  plus  profonds,  plus  chr6ticns  el  plus  dignes.  Non,  laissez- 
moi  faire  juslice  !  Laissez-moi  vous  venger  I 

—  Mais,  dites-vous,  quelques-uns  d'enlreeux  sontde  petils  chefs- 
d'a3uvre. 

—  En  verite,  Mesdamcs,  la  raison  cst-elle  peremploire  ?  Que  dis- 
je  ?  Puisque  le  poison  est  d'autant  plus  dangereux  qu'il  est  plus 
agr(5able  au  goQt,  la  raison  ne  se  retourne-t-ello  pas  contre  vos 
clients  ? 

Et,  cependant,  comment  r(5sister  k  des  pri^res  qui  me  viennent  de 
vous?  Tenez,  celte  fois  encore,  je  veux  me  montrcrliberal  h  Texces. 
S'il  est  vrai  qu'il  y  ait  parmi  Ics  romans  du  jour  de  vrais  chefs- 
d*oeuvre,  par  respect  pour  I'esprit  humain,  je  no  livrerai  pas  ces 
chefs-d'opuvre  aux  flarames  qu*ils  eusscnt  si  bicn  merit^es,  d*autre 
part;  mais  aussi  par  respect  pour  la  d^licalesscde  vos  coeursetpour 
la  virginity  de  vos  ames,  les  enfouissant  dans  les  extremes  rayons 
de  la  bibliolheque  expurgde,  je  fermeiais  sur  eux,  a  triple  tour,  la 
clef  proteclrice  de  VEnfer. 

Pour  lo  coup,  ce  sont  des  marmures  qu'il  me  somble  enlendro 
monler  jusqu'a  moi,  devanl  ces  cx6culions  sommaircs^  ou  devant 
ces  prdtcndues  griices,  qu'il  faudrait  appelcr  bien  plulot,  des  com- 
mutations de  peine. 

—  Ob  I  alors,  murmure-t-on,  k  quelle  d<?scsperante  monolonie  ne 
voila-t-il  pas  nos  jours  condamni^s  !  Nous  voili\  r6duits  a  ne  lire  que 
ce  que  vous  appelez  Ics  bom  iivrcs.  Les  bons  livres  !  Mais  ils  su in- 
tent Tcnnul,  cliacun  le  sail.  Entoulcas,  n'est-il  pas  averc  qu'ils 
sont  moins  bicn  Merits  et  moins  inleressanls  que  les  mauvais? 

—  Non,  certes,  cela  n'est  pas  averd,  bien  que  cela  soil  continuel- 
lement  ressassc.  Et  je  me  sens  d'autant  moins  conduit  a  Tadmetlrc, 
que  je  ne  Tenlends  guere  aflirmer  que  par  ces  liseurs  assidus  d'cKu- 
vrcs  malsaincs  qui  n'ont  jamais  ki,  ou  qui  n'ont  lu  qu'cn  passant  nos 
livres  bonneLcs  el  nos  livrcs  chr6lions. 

Qu'cn  savenl-ils  done? 
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Oh  Isansdoute,  dans  la  lecture  de  pages  sensuelles,  voire  m^me 
de  ceriaincs  pages  dites  pornographiques,il  se  Irouve  je  ne  saisquel 
horrible  channe  dont  se  peut  d61ecler  secretement  la  m^chante 
nature  rivde  aux  flancs  de  tout  homme  ;  ct  ceux  qui  ne  r^fl^chissent 
pas  sontport^s  ^  confondre  cctte  sorte  de  plaisir  maladif  avec  les 
chasles  plaisirs  de  Tesprit. 

Mais,  pour  notre  honneur,  il  y  amieux.  L'esprit  de  Thomme,  ce 
frerc  puind  des  anges,  ne  saurail  trouver  ses  vraies  joies  dans  la 
boue.  Les  seules  joies  dignes  de  lui  r(5sident  aux  pures  regions  de 
la  verity.  Mors  de  li,  il  n'y  a  que  les  plaisirs  grossieis  de  la  brute. 
Et  ceux-la,  u'est-il  pas  vrai  ?  vous  ne  les  voulez  pas! 

Non  !  les  mauvais  livres  n'ont  pas  plus  de  valour  lilt6raire  que  ks 
bons  !  Car  la  parole  de  Dieu  vaut  plus  que  la  parole  de  Satan,  lebien 
vaut  mieux  que  le  mal,  et  la  \6v'\i6  que  le  mensonge. 

Non  !  le  mauvais  livre  n'a  pas  plus  de  valour  (lue  le  bon.  Car 
N.-S.-J.-C,  I'dternelle  sagesse  de  son  Pere,  connait  mieux  le  chemin 
royal  de  Tesprit  et  du  coDur  humains,  et  il  y  conduit  plus  sCiremcnt 
les  penseurs,  qui  prenncnt  chez  lui  leurs  inspirations,  que  ce  singe 
(le  Dieu,  comme  Tcrtullicn  appclait  Lucifer,  dont  tout  le  but,  quand 
il  touche  a  rhomme,  chef-d'oeuvre  do  son  cr^ateur,  est  dele  ddlruirc, 
de  le  d^ligurer  ou  de  le  salir. 

On  mecrie  :«  Mais  ouvrezdonc  les  yeux.  Rcgardez  les  prodigieux 
succes  delibrairie  des  livres  que  vous  dites  mauvais.  Comptez  les 
100.000  Editions  successives  des  Zola  et  des  sous-Zola  du  Roman. 
El  si  vous  ne  pouveznous  monlrer  de  pareils  chiffres  et  de  pareils 
noms  parmi  vos  bona  livres  et  parmi  vos  auleurs  catholiqucs,  ren- 
dez-vous  enfin,  devantces  decrels  du  grand-maitrc,  c'cst -i-dirc  de- 
vant  les  manifestations  infailiibles  du  suffrage  universel. 

—  Non,  Mesdamcs,  non,  Messieurs,  je  ne  me  rcndrai  pas  devant 
COS  d(^crets  du  nombre.  Je  n*ai  pas  le  bonheur  de  croire  aux  infail- 
liblliles  du  suffrage  universel  ;  c'cst  un  crime  de  lese-majesle  que  jo 
me  voisconlraintde  vous  confessor.  Je  n*y  crois  en  nulle  matiero, 
pasm^me  en  malicre  politique,  a  plus  forte  raison  n'y  saurais  je 
croire  dans  les  mati6res  de  Tesprit.  Kt  je  vais  vous  en  donneria 
raison.  C*est  que  je  tiens  du  plus  grand  esprit  qui  ait  paru,  cclui 
que  nous  nommons  I'Espril-Saint,  ce  jugomonl,  infaillible  lui,  sur 
rhumanit(5  :  StuUorum  infiniliis  esf  jiumfTus.  Le  nombre  des  sots 
esl  incalculable. 
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Ah  !  si  vous  6tes  6bloui  par  les  engouements  litl^raires,  c'estque 
vous  ignorez  le  haul  gout  de  la  muUitude  ct  de  voire  siecle,  c'^est 
que  vous  ignorez  qu*aujourd'hui,  pour  r^ussir  pleinement  aupres 
de  la  foule  des  Iccteurs,  il  faul  savoir  parler  un  style  et  des  iddes  de 
boulevard  ;  etque  celui-li  sera  le  grand  ecrivain,  le  romancier  g6n6- 
ral,  en  un  mot  Tauleur  de  chevet  des  beaux  esprils  modernes,  qui 
plus  que  tout  autre  pourra  pr(5tendre  aux  armoiries  fin  de  siecle, 
imagin^es  par  un  critique  clairvoyant  et  spirituel :  «  do  blague  sur 
champ  d'asphalle.» 

C'est  que  vous  ignorez  surtout  comment  so  fabrique  le  succes,  et 
se  manipule  le  lancement  d'une  oeuvre  ;  comment,  au  besoin,  tel 
romancier  pass^  maitre  dans  Tart  de  la  reclame  (n'est-ce  pas  la 
raison  qui  le  fait  appeler  le  Mailre  ?),  associera  h  la  diffusion  future 
d  un  livre  sceptiqne  des  chr^tiens  assembles  pour  lapricre  et  pour 
le  miracle.  Qui,  cela  s'est  vu  en  deqk  de  nos  Pyr6n6es. 

\h  1  vous  vous  6tiez  laiss^s  (Jblouir  par  des  succ6s  de  librairie  I 
Mais  vous  ignoriezdonc  que  de  nos  jours,  dans  le  monde  des  lettres, 
on  lance  un  ouvrage  de  Tesprit,  comme  dans  le  monde  de  la  finance, 
une  grande  enlreprise  commerciale,  ou  un  Panama? 

Aussi,  pourquoi  me  disiez-vous  tout  h  Theure:  les  6crivains  mal- 
honn6les  6crivcnt  mieux  et  pensent  mieux  que  les  dcrivains  hon- 
n^tes,  et  c  est  la  raison  de  leurs  succes  plus  grands  ? 

Ce  qu'ilfallait  dire,  le  voici:  ils  possedent,  mieux  que  nous,  Tarl 
de  se  faire  des  rentes,  par  Theureux  placement,  non  pas  de  leurs 
valeurs....  au  contraire....  de  leurs  livres  !  Et  c'estl^i,  le  dernier  mot 
de  r^nigme. 

0  vous  done.  Messieurs,  vous  qui  (5crivez  ou  qui  (5crirez  des  livres 
moraux  et  chrdtiens,  quel  que  soil  voire  mdrite  de  slylisle  ou  de  pen- 
seur,  no  vous  allendez  guere  aux  enivremenls  de  la  vogue,  ni  aux 
privautcs  du  favoritismo  populaire. 

11  faudra  vous  contenler,  je  le  crois,  de  Testime  des  gens  de  bien, 
et  de  Tadmiralion  des  vrais  connaisseurs. 

Nc  vous  attendez  pas,  la  veille  de  leur  apparition,  voir  vos  bon- 
nes premieres  feuilles  livrees  aux  indiscretions  vouluesde  lapressc, 
jalouse  do  donner  la  primeur  d'unc  a?uvre  deslinee  au  relcnlisse- 
menl ;  ni,  le  lendemain,  quand  les  journaux  boulevardiers  ddcrironl 
avtC  amour  les  splendenrs  d  un  grand  enlerremenl,  k  voir  rayonncr 
voire  nom,  devenu  celebre,  ^  travcrs  TaurcSolc  dolarubrique  cornue  : 
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m  Nous  avonsremarqiK^dans  Tassistance  le  spiritucl  ct  sympathique 
Monsieur  Tel.  » 

II  fandra  vous  contcnter  dcs  honneurs  de  robscurit^  en  bonne 
cofupagnic  ;  el,  1^  dt^laul  des  r<^c1aines  boulevardi^res,  de  la  reclame 
intime  et  discrete  de  nos  bons  anges. 

Ne  vousattendez  pas  non  plus,  qiiand  les  ann^es,  ayant  dicinnue 
vos  ancienncs  ardeurs,  vous  condamneronlau  repos  si  bien  m^rile 
dos  vieillards,  h  voir  la  main  de  Topinion  rouler  vers  vous,  pour 
voussoutenir  avcc  solennil(^,  Tun  quelconque  de  ces  immorlels  fau- 
teails,  qui  sont  ranges,  la-bas,  sous  la  rayonnanlc  coupole,  dont  Vol- 
taire ^crivail  irr6vereneieusemenl :  «  L'Acad^mie  est  un  corps  ou 
Ton  recoil  des  gens  litres,  des  gens  d'Eglise  (6  Voltaire  !),  des  gens 
de  robe,  el  m^me....  des  gens  delettres.  »  Que  Tassemblt^e  des  saints' 
couime  dit  saint  Paul,  vous  re^oive...  el  qu'elle  vous  sufOse  I 

Enfm,  soyez  bien  sur  que  le  jour  ou  vous  aurez  disparu  du  nombrc 
des  vivants  plus  ou  moins  illuslres,  nulle  souscription  populaire  nc 
dressera  voire  radieusc  slalue  sur  quelqu'une  des  places  publiques 
de  la  France,  d6ji\  d6sbonor6e  par  cellos  do  Voltaire  le  ricaneur,  de 
Marianne  la  prostiluee  ou  de  Garibaldi  le  volenr ! 

Mais,  de  cela,  je  ne  saurais  vous  plaindre.  La  slalue  d'un  6crivain, 
c  esl  son  oeuvre.  Vous  aurez  done  la  voire,  Messieurs,  et  elle  sera 
pins  vivanle  et  plus  immortelle  mille  fois  que  toules  les  statues  do 
marbre  ou  de  bronze,  puisqu'elle  sera  faite  de  voire  sang,  de  voire 
esprit  et  de  voire  coeur.  Elle  sera  plus  glorieuse  surlout,  puisque  le 
ph^destal  qui  la  souticndra  sera  formed  de  loules  les  ^mcs  que  vous 
aurez  dlcv^es,  consoldes  et  sauv(5es  !  Et  c'est  pourquoi  je  ne  crains 
pas  de  vous  adresser  Ti^loquente  imprecation  de  Byron  :  «  0  vous 
qui  6les  au  ciel  de  la  po6sie,  puissioz-vous  nc  jamais  vous  vert-de- 
griser  sur  un  socle,  dans  ce  flcuve  humain  de  la  rue,  qui  cbarrie  cos 
gros  sous  de  bronze  de  la  popularito,  qu'Hugo  nomma,  un  jour  ou  il 
n'6lait  que  poete,  lamenue  monnaie  do  la  gloire  !  » 

Allezdonc  I  Messieurs,  et  soyez  contents  de  voire  sort :  il  est  heu- 
renx  cl  il  esl  glorieux  k  jamais,  plus  que  celui  des  grands  favoris  du 
^urf  lilleraire. 

Unauleur  russe,  nomm^Krylof,  a  dcrit  une  fable  :  VEcrhain  et  le 
brigand,  que  je  veux  vous  lire  : 

«  Au  sejour  t^ncbreux  des  milnes,  parurent  devant  les  juges,  k  la 
ni^me  heure,  un  brigand,  qui  exercait  son  metier  sur  les  grandes 
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routes  ctin^ritaenHn  la  potence,  et  un  auteur  couvert  de  gloire  qui 
distillait  un  subtil  poison  dans  ses  livres.  Dans  les  enfers,  les  proce- 
dures sont  exp^dilivos.  \deux  chainos  d'acier  sontdonc  suspendnes 
dcnx  ^normes  chaudi^res,  ou  les  deux  coupables  sont  prt^cipit^s. 
Sous  celle  du  brigand,  on  drcssc  un  bucher  immense ;  la  m6g6re 
rallumo,  et  la  flamme  devient  si  terrible  que  la  pierre  des  voAles  in- 
fernales  delate  et  se  fond.  Quant  k  I'auleur,  h  peine  un  petit  feu 
scintillait-il  d'abord  sous  lui,  mais  qui  alia  grandissant  toujours  « 
durant  des  siecles,  sans  se  jamais  affaiblir.  Lebflcher  dularron  ^tait 
dopuis  longtemps  consume  ;  et  T^crivain  sentait  le  sien  qui  flambait 
loujours  plus  fort.  Le  malbeureux  s'dcrie  done  enfin  quo  les  dieux 
n'ont  pas  d'dquitd. 

»  A  ces  mols,  une  des  Irois  scrurs  infernales  s*avan^anl  :  « 'Mal- 
beureux !  cria-t-elle,  oses-tu  done  t*6galer  h  un  simple  bandit?  Sa 
faule  n*esl  rien  comparee  k  la  tienne.  Tout  cruel  qu'il  frti,  il  ne  causa 
de  dommage  que  de  son  vivanl.  Mais  toi  I  tes  os  sont  depuis  long-- 
temps  en  poussiere,  et  le  soleil  ne  se  leve  jamais  sans  dclairer  quel- 
que  nouveau  malheur  venu  de  toi. 

»  Regarde...  »  Et,  en  disant  cela,  elle  lui  fit  enlrevoir  le  monde  : 
«  Vois  ces  enfants,  honte  de  leurfamille  etddsespoir  deleurs  meres. 
Qui  done  empoisonna  leur  esprit  et  leur  coDur?  C'est  toi !  Qui  a  raill^, 
comme  des  r6ves  pudrils,  le  mariage  et  toutes  les  aulorites?  C'est 
toi  !  N'as-tu  pas  bonore  Timpidli^  du  nom  de  science?  N'as-tu  pas 
rev^tu  do  formes  sdduisanles,  etles  passions,  el  les  vices?  Regarde 
Iji-bas !  Enivrd  de  les  doctrines,  ton  paj'S  est  rempli  de  dissensions, 
de  meurlres  el  de  rdvolles  ;  il  marcbe  k  grands  pas  vers  sa  perle,  et 
r/est  a  cause  de  toil...  A  toi  sont  dues  cbacune  de  ces  gouttes  de 
larmes  et  de  sang...  et  tu  oses  encore  accuser  les  dieux  !! 

L&-dessus,la  megere  indignde  referma  bruyamment  le  couvercle.  » 

—  Messieurs,  sij'dlais  poele,  je  voudrais  dcrire  laconlre-partie  de 
rot  apologue,  et  je  Tintilulerais  :  La  bonne  parole  et  le  bon  livre. 

Etmoi,  qui  sais  trop  bien  que  tous  nos  discours,  pour  si  brAlanls 
que  nous  les  tentions,  rapides  hdlas  !  k  Tdgal  d'une  flamme  Idgere, 
puisqu'ils  meurenla  peine  nds,  ne  sauraient  prolonger  d'un  jour 
l)ar  dalk  les  courles  bornes  de  noire  vie  lerreslre,  les  ardeurs  et  les 
fccondites  de  notre  apostolat,  j'aurais  une  joie  infinie,je  vous  le 
jure,  nous  supposant  au  ciel,  lous  ensemble,  depuis  de  longs  si6- 
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des,  h  metlre  sur  les  livres  de  quelque  doux  archange,  celte  expli- 
cation de  V03  d6licesgrandissantes: 

«  Eh  quoi !  6  ^crivain  catholiquo,  es-lu  done  si  modesle  que  lu 
puisses  t'egaler  fi  un  simple  oratcur?  L'orateur  lui,  quelque  eloquent 
qu'il  I  ait  paru  jadis,  n'a  pu  sauver  des  ^mes  que  de  son  vivanl. 

»Maistoi,la  d^j^ouille  morlelle  s'est  dess^ch6e  li-l)as,au  champ  du 
repos^depuis  lanlot  20si6cles  ;  cependant,  jamais  le  soleil  ne  se  Idve 
sur  la  face  de  Tunivers,  sans  dclairer  quelqu'nn  do  tes  bienfaits 
nouveaux. 

»  Regarde...  vois  ces  enfants,  Thonneur  de  Icur  Tamille,  etle  dou\ 
espoir  do  lear  mere...  Qui  done  a  si  bien  form6  lour  esprit  ct  leor 
coeur?  Cast  toi  I  Qui  done  a  rcmis  en  honneur  le  manage,  Taulorite 
et  les  grands  principes  sauveurs?  C'est  toi !  Regarde.  Eclairde  pea  a 
peu  par  les  viclorieuses  doctrines,  la  France  s*aehemine  enfin  vers 
le  salut  et  vers  la  vraie  gloire.  Emportee  parle  souffle  de  tes  immor- 
tels  ecrils,  elle  s'en  est  alI6e,  versant,  sur  les  aulels  du  Dieu 
vivanl, les  larmes  purificatrices  de  la  penitence,  puis,  sur  les  champs 
de  balaille  de  la  palrle,  le  sang  f^cond  des  grandes  et  definitives  vic- 
loires !  Gloire  done,  6  6crivain  catholique,  gloire  toi  pourT^tor- 
nite !  » 

Aussi,  Mesdames,  rassurez-vous  ;  je  ne  vous  jetterai  plus,  comme 
lout  ^  Theure,  des  paroles  incendiaires.  Je  ne  vous  parlcrai  plus 
d  hdcalombes  ou  d'auto-da-f(5.  Que  dis  je  ?  Voici  qu  au  lieu  de  vous 
conseiller  de  dtUiuire  et  de  renfermcr,  je  veux,  avant  de  me  taire, 
voussupplier  de  construire  etde  propager.  Si  bien,  que  si  vous  exau- 
cezpleinementmapri^re,la  nouvellcBiblioth5que  nationale  des  bons 
livres  sera  plus  vaste  incomparablement  que  I'ancienne. 

Car  ma  priere,  la  voici  rcsumc^e  en  deux  mots  :  Vous  qui  ^tes  si 
puissantes  quand  vous  le  voulez,  prononoez  avec  nous  et  avee  Diou, 
mais  prononcez  efficacemenl,  je  veux  dire  par  des  actes,  la  parole 
niulliplicalrico,  CrescUe  el  mulilplicamini.  Livres  Chretiens  et  livres 
honni^tes,  croissez  et  propagez-vous.  En  d*autres  lermes  (mais  je 
m'aper^ois  que  M.  de  Bourmontfut  prophete  hier  soir,  puisque  nio 
voici  arrive,  sans  le  chercher,  h  la  m^me  conclusion  pratique  que 
mon  ami  M.  Boyer  de  Bouillane),  faites-vous  inscrire  au  plus  tfit 
parmiles  membres  de  la  Soci(5te  Bibliographique,  et  remplissez-en 
cxactemenl  lous  les  devoirs.  Oui,  Mesdames,  faites  ccla;  et  vous 
aurez  accompli  une  grande  oiuvre. 
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Ah  !  n'est-il  pas  vrai  que  cent  fois  voiis  avez  r^v6  d'etre  apotres, 
el  que  cent  fois  aussi,  dans  vos  ardeurs  impuissantes,  vous  avez 
gemi  de  ne  pouvoir  p6netrer,  pour  les  arracher  au  maJ,  jusqu*a  cer- 
tainesames  pcrdues?  Ces  rues  populeuscs,  ccs  quartiers  assombris 
et  empest^s  par  la  Tum^e  des  usines,  ces  pays  noirs  de  charbon, 
mais  surtout  de  blaspht!!mes  et  do  revolutions,  en  un  mot  tous  ces 
repaircs  grouillants  de  la  dcmocratie  (nena^ante,  oix  s*abrite,  plus 
encore  que  la  misero,  I'ignorance  de  ce  qui  reh^ve  et  de  ce  qui  con- 
sole, vous  aviez  rt^vt^  d*y  projeter  un  rayon  delumiere  et  un  rayon 
d'amour. 

Mais,  parce  que  vous  ^tiez  values  de  soie  et  de  dentelles,  ou  sim- 
plement  parce  qu'a  vous  voir,  on  eiU  dit  que  vous  n'^tiez  pas  de  la 
m^me  race  que  les  sombres  habitants  de  ces  rues  dt^sol^es,  vous 
n'y  pouviez  paraitre  sans  soulever,  comme  une  poussi^re  ou  une 
bouc,  ou  la  mdfiance  ourinsultc. 

Ah  !  r(5jouissez  vous  done.  Voici  que  vous  allez  y  pouvoir  pdncS- 
trer,  non  de  vous-memesd*abord,  niaispar  vosambassadeurs,  des  am- 
bassadeursquisaurontse  faire  ecouter.Eux,  parce  qu'ils  sontv^tusde 
toile,  de  papier  ou  de  chagrin^  on  les  accueillera  sans  defiance  ;  on  les 
regardera  comme  des  frores,  comme  les  amis  de  Tadversitd  aussi  bicn 
que  des  jours  heureux ;  et  quand  on  les  verra  venir,  au  lieu  de  les  re- 
pousser,  comme  on  edl  fait  pour  vous,  en  crianl  brutalement:  A  has 
les  aristocrates  !  ou  :  A  has  les  Jt^suitcs  !...  on  leurouvrira  les  bras 
en  disant :  Vivont  nos  bons  amis,  les  chers  livres  ! 

Mes  Fr5res  (me  rappelant  que  jo  suis  pr^tre,  je  veux  vous  appeler 
ainsi  entcrminanl  cette  causerie),  vous  aviez  au  occur,  nest-ce  pas, 
Tambition  de  ressembler  h  noire  fr6re  ain6  J.-C.  ?  Mais  voyez  done; 
voici  qu'(5lant  simplcment  membres  de  la  Soci(5t6  de  Bibliographie, 
vous  allez  pouvoir  lui  ressembler  jusqu'au  bout,  memo  jusqu'^  cette 
limite  en  deqh  de  laquelle  toutes  vos  ambitions  s'dtaient  arrestees 
jusqu'ici.  Jo  m'explique  :  rasscmblant,  comme  lui,  tout  un  college 
d'ap6tres,  vous  allez  pouvoir,  comme  lui  toujours,  en  le  dispersant 

Iravers  les  peuples,  rdp6ter  la  parole  qui  confere  les  missions 
divines:  «  t'unies,  docele  omnes  gentes.vt  Allez,  et  cnseignez  toutes  les 
nations.  Allez,  petits  livres  sauveurs,  feuilles  IcSgeres  ou  volumes 
savants,  instruisez  ce  peuple  d'ignorants  qui  sait  mille  choses  inu- 
tiles,  mais  qui  ne  sait  pas  la  seule  chose  qu'il  iipporte  de  savoir! 
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Allez  aussi  loin  que  le  bon  vent  pourra  vous  porter,  et  enseignez  k 
tous  le  bien,  la  verity  et  le  salut.  » 

Ah !  voos  serez  done  bientot  les  maitres  du  monde ! 

A  la  (in  du  siecle  dernier,  un  r^volulionnaire  doubld  d*un  impie, 
disail  des  exc^s  sanglants  de  la  Terreqr  :  «  Ce  sont  les  livres  qui  ont 
lout  fait  ».  A  la  fin  dc  celui-ci,  puisque  vous  e>aucerez  ^nergiquemenl 
mapriere,  je  puis  bien  saluer,  dans  voire  congr^s,  Taurore  d'une 
coDtre*r6 volution  qui  replacera  N.-S.-J.-C.  sur  le  tr6ne  de  notre 
chere  France^  en  vous  disant  h  mon  tour  : 

«  Messieurs,  ce  sonl  vos  livres  qui  auront  tout  fait  !  » 


Premiere  Section 
LA  SOCIETE  BIBLIOGRAPHIQUE 


LA  SOCI^TTE  BIBLIOGRAPHIQUE 

SON  BUT,  SON  ACTION,  SES  DEVELOPPEMENTS,  SON  AVEMR 

Par  M.  le  Marquis  DE  BEAUCOURT 

PR£6I0ENT    DE    LA    SOClfiT^   BI B L I  0 O R A PH I Q U R 


Messieurs, 

On  a  demand^  au  president  de  la  Soci^l^  Bibliographiquc  de  vous 
parler  de  la  Soci^td,  de  vous  entretenir  de  son  but,  de  son  action,  dc 
ses  d^veloppemenls,  de  son  avenir.  Au  risque  de  tomber  dans  d'ine- 
vilables  redltes,  il  n  a  pas  voulu  d^cliner  celte  l^iche. 

Je  vais  done  essayer  de  vous  montrer  ce  qu'est  la  Soci6le  Biblio- 
graphique,  et  de  vous  faire  comprendre  son  intportance,  de  vous 
d6montrer  par  \k  m6me  la  n^cessit6  de  lui  porler  un  concours  aclif 
et  vraiment  efficace. 

Beaucoup  de  societaires,  en  nous  faisant  Thonneur  de  s*inscrire 
dans  nos  rangs,  n*ont  peut-^tre  pas  consid6r6  assez  atlenlivement 
Tffiuvre  i  laquelle  ils  s'associaient. 

Cetfe  oeuvre  a,  comme  Tindique  le  programme  de  ce  Congr^s,  un 
double  caract5re :  elleentend  favoriser  k  la  fois  Tetude,  dans  son  sens 
le  plus  large,  etla  propagande,  dans  toule  son  etendue. 

T^che  immense,  qui  est  vraiment  la  lache  de  I'beure  actuelle,  oil 
la  vie  litteraire  ttMid  i\  s'atrophier,  ou  Taction  pour  le  bien  est  si  peu 
en  rapport  avec  la  propagande  du  mal. 
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Mais  lache  ingrate  el  difficile,  qu'il  faut  un  certain  courage  pour 
entreprendre  et  une  forte  dose  de  perseverance  pour  poursuivre 
sans  rel&che. 

Nous  nous  heurlons  k  une  double  repugnance  presque  invincible, 
qui  est  comme  le  triste  signe  de  notre  temps. 

Nous  nous  heurtons  aussi  k  des  objections  cent  fois  rep6tees,  a 
(Jes  prejug^s  inv^t^r^s  qui  barrent  notre  route  et  qui  arnMent  notre 
essor. 

Les  uns  nous  disent  : 

Vous  ^tes  une  societe  savante;  or  je  suis  stranger  k  la  science,  je 
nai  aucun  got]kt  pour  les  lettres;  voire  society  ne  convient  qu'aux 
erudits  et  aux  lettres. 

Les  aulres,  k  leur  tour,  d'objecter  : 

Vous  Stes  una  soci6t^  de  propaganda,  bonne  et  utile  k  ceux  qui 
veulent  repandre  les  saines  lectures;  mais  vous  ne  m'offrez  pas, 
pour  r^tnde,  les  ressources  donl  j'ai  besoin  ;  je  ne  vois  pas  bien  le 
cote  pratique  de  voire  oeuvre ;  je  ne  sens  pas  la  n^cessit^  de  vous 
donner  mon  concours. 

Ceux  qui  parlent  ainsi  meconnaissent  le  caract(;re  de  la  Soci^t6 
Bibliographique  et  son  veritable  but. 

Ce  but,  c'est  de  placer  les  catholiques  k  la  Idle  du  mouvement 
intellectual  et  de  ne  point  laisser  k  nos  adversaires  ce  monopole  de 
la  science auquel  ils  pr6tendent,  en  nous  refusant,  k  nous  catholiques, 
le  droit  d'etre  des  hommes  de  science. 

Ce  but,  c'est  de  combatlre,  sur  tons  les  terrains,  la  propaganda 
acham^e  qui  se  fait  contre  la  religion,  contre  la  famille,  contre  tons 
les  principes  sur  lesquels  repose  Tordre  social. 

Ce  but,  c'estd'unir  en  un  faisceau  les  forces  donl  nous  disposons, 
de  grouper  les  hommes  d'^tuda  et  les  hommes  de  bonnes  ceuvres, 
pour  les  faire  concourir  de  concert  k  la  defense  de  la  v^rit6,  k  la 
propagation  de  la  science,  k  la  diffusion  de  tout  ce  qui  pent  servir  la 
caase  du  bien. 

Apr^s  avoir  d^fini  le  but  de  notre  oeuvre,  j*aborde  ce  qui  a  trait  k 
son  action, 

Cetle  action  est  multiple  ;  elle  embrasse  un  champ  immense  et  k 
peine  explore. 

Oui,  parmi  nous,  se  preoccupe  de  se  tenir  au  courant  de  lout  ce 
qui  paralt  de  bon  et  d'utile  pour  s'inslruire  d'abord,  pour  communi- 


Digitized  by 


148 


MARQUIS  DE  BKAUCOURT 


(juer  ensuite  autour  de  soi  les  rdsultals  de  ce  travail,  pour  laire 
pen^trer  la  lumi*>re  sur  tous  les  points  ?  C'est  le  cote  de  Tetude,  ave<- 
ses  aspects  divers,  avec  ses  incomparables  jouissances,  avec  ses 
foconds  r^sultats. 

Qui,  parmi  nous,  se  pr6occupe  de  suivre,  pied  i  pied,  nos  adver- 
saires  sur  le  terrain  de  la  diffusion  de  I'instruction,  de  Tenseignemeiit 
par  la  parole,  par  le  livre,  par  le  journal,  par  lalmanach,  par  les 
brochures,  en  un  mot,  par  tous  les  moyens  que  Tabondance  de  la  pro- 
duction litteraire  met  k  notre  disposition  ?  C'est  le  c6t^  de  la  propa- 
gande,  avec  ses  procedes  varies,  avec  ses  ressources  si  nombreuses. 
avec  ses  n^cessites  si  imp6rieuses,  alors  que,  de  toules  parts,  Iv 
poison  est  administr^  a  haute  dose  aux  masses  populaires. 

Si  j'essayais  maintenant.  Messieurs,  de  vous  entretenir  des  d^velop- 
pements  de  la  Society  Bibliographique,  il  me  faudrait  tout  un  dis- 
cours,  car  c'est  la  vie  m^me  de  TcBuvre  depuis  tantot  27  ans  que 
j  aurais  k  retracer  devant  vous. 

Je  me  bornerai  k  quelques  grandes  li'gnes. 

La  Soci6t6  Bibliographique  a  pour  elle  le  nombre  :  elle  a  inscrit 
sur  ses  listes  pr^s  de  8,000  socielaires.  C'est  1^  une  force  incontes- 
table ;  mais  il  ne  suffit  pas  d  avoir  le  nombre  :  il  faut  que  la  vie  de 
Toeiivre  se  repande  du  centre  aux  extremites ;  il  faut  que,  par  une 
organisation  puissante  et  permanenle,  notre  action  penetre  sur  tous 
les  points.  Je  n'etonnerai  personne  en  disant  que,  malgre  tous  nos 
efforts,  il  reste  beaucoup  k  faire  sous  ce  rapport. 

La  Soci6te  Bibliographique  met  k  la  disposition  de  son  public  les 
informations  les  plus  varices,  les  plus  si^res  ;  mais  qui  profite  de 
ces  informations  ?  qui  se  sert  de  toutes  les  ressources  qu'elle  oflre 
aux  Iravailleurs  par  son  Polyhiblion,  par  I'admirable  Repertoire  de 
I'abbe  Chevalier,  par  les  comptes  rendus  des  travaux  de  ses  Con- 
gres  internationaux  et  provinciaux,  par  tant  de  publications  dont  le 
litre  mt^me  est  ignore  de  beaucoup  de  ses  membres?qui  proUte  de 
eel  incomparable  repertoire  de  livres  k  Tusage  de  la  jeunesse,  des 
classes  populaires,  qui  est  le  fruit  d'un  travail  poursuivi  sans  relfli- 
che  depuis  plus  de  trenle  ann6es  au  sein  de  la  Societe  des  publica- 
tions populaires,  d'abord,  puis  des  deux  societ^s  unies,  et  dont  les 
resultals  sout  consignds,  dune  part  dans  des  catalogues  speciaux,  et, 
d'aulre  part,  dans  le  Bulletin  de  la  Socidte  ? 

La  Societe  Bibliographique  donne  des  lacililc^s  exceptionnelles 
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pour  creer  des  biblioth<^qiies  populaires,  pour  organiser  des  biblio- 
lh«*qnes  circulantes.  Mais  qui  se  preoccupe  de  la  seconder  sous  ce 
rapporl  etde  I'aider  a  couvrir  la  France  d'un  reseau  de  biblioth^ques 
alinienlees  au  moyen  de  ce  que  la  production  contemporaine  offre 
(le  meilleur,  soil  au  point  de  vue  de  la  vulgarisation  de  la  science, 
ho'il  au  point  de  vue  des  saines  lectures  ? 

La  Societc  Bibliographique  met  ii  la  disposition  de  ses  membres, 
conslitues  en  coinites  deparlemenlaux,  un  fonds  d'ouvrages  oil  ils 
l»euvent  puiser  sans  bourse  d61ier,  grace  une  ingenieuse  conibi- 
naison  qui  met  a  leur  disposition,  sous  forme  de  livres  convenant  a 
la  classe  populaire,  la  moilie  du  produit  des  cotisations  de  10  fr. 
versees  par  les  societaires  dans  chaque  d^partement.  Mais  quels 
sont  ceux  qui  profitenl  de  ces  avantages  el  qui  en  tirent  le  parti 
qu'il  conviendrait  d*en  tirer  ? 

La  Soci^te  Bibliographique  olfre  tn  ses  membres  des  renseigne- 
nients  bibliographiques  de  diverse  nature,  soil  pour  faciliter  leurs 
travaux  personnels,  soit  pour  les  guider  dans  le  choix  des  lectures. 
Mais  qui  s'adresse  a  elle  pour  obtenir  ces  renseignements?  qui 
eprouve  le  besoin  de  s'entourer  de  ses  lumicres  dont  on  n'apprecie 
pas  suffisamment  la  valeur  ? 

11  y  a  Ik  toule  une  source  de  richesses  acquiscs  dont  bien  pen  de 
personnes  profilent.  II  en  resulte  que  lout  ce  travail,  qui  s'estop^re, 
depuis  des  annees,  au  sein  de  noire  Society,  que  les  developpements 
•lu'elle  a  donnes  k  ses  difTerentes  branches  :  publications,  repertoi- 
res, catalogues,  dons  de  livres,  etc.,  tout  cela  n'est  connu  et  appre- 
ei(^  que  d'un  petit  nombre  et  reste  trop  souvent  d  T^tat  de  lettre 
morte. 

Ce  rapide  aper^u  me  suflit  pour  vous  amener  a  une  conclusion. 

L  avenir  de  la  Soci(3te  Bibliographique  est  entre  nos  mains. 

Si  chacun  reste  dans  rindiderence  et  dans  Tinaction,  nous  verrons 
(lisparaitre  peu  a  peu  les  nombreux  amis  que  la  Societe  avait  rallies 
antour  d'elle.  Lamorf,  la  lassitude,  rinditTerence  et  Toubli  feront 
cliaque  jour  de  nouveaux  vides  dans  nos  rangs,  et  une  ccuvre  qui 
aurait  pu  rester  prosp(*jre  et  [devenir  puissante,  vegetera  mis^rable- 
menl,  decroitra  d'heure  eh  heure,  et  ne  formera  plus  h  la  fin  qu'un 
f'tat-major  sans  arm^e. 

Si,  au  contraire,  comprenant  les  obligations  qu'impose  le  litre  de 
membre  de  la  Societ(§  BibliographiqAie,  sachant  apprecier  les  ressour- 
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COS  et  Ics  avantages  que  Toeuvre  offre,  metlant  en  pratique  ses 
nioyens  d'action  si  multiples  et  si  varies,  Ton  se  met  resoluraenl  an 
travail,  si  on  la  seconde  activement,  la  vie  se  r6pandra  sur  tons  les 
points ;  le  caract^re  pratique  de  la  Soci6te  apparaitra  k  tous  les  gens  ; 
le  cdte  bienfaisant  et  j'oserai  dire  aposlolique  de  notre  oeuvre  sera 
compris  ;  chaque  jour  elle  fera  de  nouveaux  progr6s ;  ses  ressources 
augmenteront,  son  influence  s'accroitra,  et  il  en  r^sultera  d'incal- 
culables  fruits  pour  la  cause  du  bien, 

Je  lerminerai  en  livrant  k  vos  meditations  deux  exemples  pris. 
Tun  chez  nos  adversaires,  Taulre  chez  nos  amis. 

11  n'est  personne  d'entre  vous  qui  ignore  Timporlance  qu'ont  prise 
les  soci6t6s  bibliographiques  ;  c'est  par  milliers  que  se  chiffrent  les 
sommes  qu'elles  recueillent  chaque  annee  pour  leur  propagande.  Ce 
que  font  avec  tant  de  generosite  les  protestants,  est-ce  que  les 
catholiques  ne  peuvent  pas  le  faire  k  leur  exemple  ? 

11  estune  oeuvre  qui,  fondee,  peu  d'ann6es  avant  la  Soci^te  Biblio- 
graphique  pour  la  defense  de  TEglise  contre  I'erreur,  a  pris  une  im- 
mense extension.  Je  veux  parler  de  Toeuvre  de  saint  Francois  de 
Sales,  qui  est  arrivee  k  posseder  un  budget  annuel  de  plus  de  onze 
cent  mille  francs.  Est-ce  qu*il  serait  trop  ambilieux  d'esperer  k  mar- 
cher sur  ses  traces  ?  Sans  pr^tendre  k  atteindre  son  million,  ne  pour 
rions-nous  arriver  au  chiffre  de  cent  mille  francs  ! 

A  Tune  de  nos  assemblees  gen^rales,  un  vaillant  et  eloquent  d6fen- 
seurdela  cause  du  bien,  M.  Chesnelong,  nous  predisait  que  nous 
serions  bientot  assures  desdix  mille.  J'ai  accepte  Taugure  etj'espdre 
que  ce  sera  1^  Tun  des  resultats  de  nos  Congr^s  provinciaux. 
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Messieurs, 

La  Soci6l6  d'histoire  contemporaine,  que  je  suis  chargd  de  vous 
presenter,  est  encore  bien  jeune.  Elie  est  n6e  il  y  a  quelque  cinq  ans. 
On  se  souvient  avecquel  succ^s  laSoci6t(5  Bibliographique  avait  autre- 
foiscombattiietenray^les  manifestalionspr^par^espourlecentenaire 
de  Voltaire.  11  avait  sufQ  de  faire  connallre  la  v6rit6  sur  ce  personnage 
si  grand  par  son  g^nie,  si  coupable  par  Temploi  qu'il  en  a  fait.  En  1 H89 , 
M.  le  marquis  de  Beaucourt  constitua  un  comity  pour  faire  uue 
cainpagne  analogue  contre  la  calibration  rivolutionnaire  du  centenaire 
de  1789.  Ce  comity  eut  pen  h  faire.  Les  demonstrations  annonc(5es 
echouerenl  devant  rindiffirence  publique.  Mais  le  comity  avait  group(5 
un  certain  nombre  de  chercheurs.  lis  disir^rent  resler  unis  et  prirent 
pour  objel  de  leurs  travaux  communs  Titude  approfondie  de  notre 
histoire  contemporaine.  Ces  temps  si  pres  de  nous  sont  encore  bien 
mal  connus.  Les  meilleurs  historiens  sont  inexacts,  incomplets  ou 
parliaux.  Les  uns  ont  tout  raconti  au  point  de  vue  de  leur  opinion. 
Les  autres  ont  ignore  les  sourdes  menees  des  partis.  Car  de  nos  jours 
surlout  les  fails  publics  sont  loin  de  s'expliquer  par  leurs  causes 
ofiicielles.  Depuis  que  notre  Revolution  nous  a  enlev6  le  droit 
d'association  Jamais  la  politique  n'a  plus  influencie  par  TacLion 
des  soci6t6s  secretes.  Cetle  action  souterraine,  ce«  dispositions 
latentes  des  populations,  qui  fmissent  par  6clater  en  de  grandes 
catastrophes,  oil  en  trouver  la  trace  sinon  dans  les  correspondances 
et  les  mimoires  ?  Lk  on  se  confie  ses  esp6rances,  ses  apprehensions, 
ses  digotits.  Lh  on  raconte  des  intrigues  cachees  avec  sojn  aux 
contemporains,  mais  dont  on  espdre  se  faire  un  litre  de  gloire  aupres 
d'ane  postirite  timoin  du  succes  final.  II  est  done  tres  important 
pour  la  sincirite  de  I'histoire,  comme  pour  Tappreciation  exacte  dus 
fails,  de  rechercher  et  de  mettre  au  jour  ces  documents.  C  esl  la 
l^che  que  s'esl  assignee  la  Socidte  d'histoire  contemporaine. 

Notre  but,  c'est  la  virile  complete  sur  cette  ipoque  si  tourmentie 
de  notre  histoire  nationale.  Ce  but,  nous  I'avons  symbolise  dans  le 
sceau  de  la  Socieie.  11  represente  la  Musede  I'histoire  tenant  h  la  main 
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une  lanterne  qui  projette  de  tous  c6t^s  ses  rayons.  La  v6rite  sincere 
estle  devoir  absolu  de  Thistoire.  Nous  sommes  assures,  en  outre, 
que  la  v^rit^  absoiue  ne  peut  6ire  que  favorable  aux  grands  principcs 
conservateurs  dela  soci6t^  el  de  la  religion.  Les  r^volutionnaires  de 
tout  ten)ps  el  de  tout  ordre  ont  toujours  eu  pour  premier  soin  de 
fausser  Thistoire. 

Ce  programme  est  tres  vasle.  Nous  Tavons  encore  h  peine  ^bauch6. 
Ge  n'est  point  en  quelques  ann^es  qu'on  le  peut  remplir.  Mais  nous 
I'abordons  avecle  concours  d'hommes  d^j^  bien  connus  par  leurs 
travaux,  r^put^s  pour  leur  flair  de  critiques  et  d^historiens,  habiles 
chercheurs  connaissant  les  bonnes  sources.  II  suffit  de  ciler  noire 
president,  M.  de  la  Sicoti^re,  s^naleur  de  I'Orne,  si  vers6  dans  la 
connaissance  des  guerres  de  la  Vendue ;  notre  vice-president,  le 
marquis  de  Beaucourt,  T^minent  auteur  de  la  grande  Histoire  de 
Charles  VII,  qui  nous  a  donn6  deux  beaux  volumes  sur  la  captivile 
de  Louis  XVI,  dont  la  publication  a  dtd  un  denos  premiers  succ^s  ; 
M.  Robert  de  Crevecoeur,  qui  vient  de  publier  tout  r^cemment  le 
Journal  (Tun  d^puU  de  Bar-le-Duc  a  CAssemblde  consliiuanle,  Adrien 
Duquesnoy,  ami  d'Andr6  Ch^nier  et  de  Mirabeau.  Ce  journal  ^claire 
d'une  lumiere  toute  nouvelle  les  tendances  et  les  illusions  du  tiers, 
illusions  6ternelles  de  tous  les  lib^raux  qui  croient  pouvoir  assurer 
Tordre  en  abandonnant  les  principes,  M.  Victor  Pierre  a  recueilli  sur 
le  coup  d'Stat  du  18  fructidor  quantite  de  documents  in^dits  et  des 
plus  curieux.  M.  de  la  Rocheterieaouvertla  s6rie  de  nos  publications 
par  la  correspondance  de  la  marquise  de  Raigecourt  pendant 
I'toigration.  M.  Pingaud,  professeur  d'histoire  k  la  Faculty  de 
Besan^on,  fait  imprimer  en  ce  moment  pour  la  Society  une  relation 
lout  k  fait  in^dite  de  la  c  ampagne  d* Alsace  en  1793.  Cilons  encore :  les 
M4moire$  de  Michelot  Moulin,  un  des  chefs  de  la  chouannerie 
normande,  publics  par  M.  de  Neuville  ;  les  Mdmoires  de  Vabbd 
Lambert,  dernier  confesseur  du  due  de  Penthievre,  r^imprim^s  par 
un  membre  de  sa  famille,  M.  Gaston  de  Beaus6jour  ;  la  Conspiration 
du  general  Maiet,  documents  r^unis  par  M.  GeofFroy  de  Grandmaison, 
acluellemenl  sous  presse.  Knlin  M.  Tabb^  Allain,  membre  de  ce 
congr^s,  veut  bien  meltre  k  notre  disposition  les  documents  de  la 
grande  enqu^te  sur  I'enseignement  en  Tan  IX  de  la  premiere 
R^publique,  documents  qui  ont  mis  dans  un  jour  si  efl'rayant  les 
r^sultats  de  la  propagande  irr^ligieuse  dans  les  masses,  propagande 
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renouvel^e  depuis  quinze  ans  avec  tanl  de  haine  et  d'imprudence,  et 
qui,  de  I'aveu  m^me  des  hommes  les  plus  comp6tenls,  abouUt 
aujoard'hui  aux  m^mes  r^sultats. 

Nous  ne  pouvons  mieux  clore  cette  lisle  de  nos  iravaux  qu'en 
signalant  la  publication  commenc(5e  par  MM.  de  Beaucourl  et  de  la 
Rochelerie  des  Lettres  authentiques  de  la  reine  Marie-Anlomelie. 
Bien  des  fois  d^j^i  la  correspondance  de  celle  inforlun6e  princesse  a 
et6  publi^e,  mais  toujours  d'une  maniere  inexacteel  avec  beaucoiip 
de  pieces  contrefailes.  Les  faussaires  s'en  sont  donn^  h  occur  joie 
pour  tirer  profit  de  la  popularity  de  cette  belle  et  int6ressante  figure. 
La  nouvelle  edition  est  I'aite  avec  un  soin  minutieux  et  une  s^vdril^ 
absolue.  Elle  n  admet  que  les  pieces  qui  defient  tout  soupgon.  Les 
auleurs  entendent  en  faire  un  nionument  d^finitif  a  Thonneur  de  la 
grande  et  malheureuse  reine. 

Vous  voyez  que  si  notre  programme  est  k  peine  entam^,  les  pre- 
miers r^sultats  sont  cependant  d'un  haut  int^r^t  et  promettenl  pour 
Tavenir.  Nos  publications  ont  rcQU  le  meilleur  accuoil  de  la  presse. 
Iraprim^es  k  un  plus  grand  nombre  d'exemplaires  que  notre  Socidtt^ 
necompte  de  membres,  il  en  reste  disponible  un  stock  importaid 
pour  la  vente.  Beaucoup  ont  6t6  achetes  par  des  amateurs,  bien  que 
nous  ayons  fix6  un  prix  assez  61ev6  pour  reserver  le  privilege  de  nos 
adherents.  Je  n*ai  pas  besoin  d'ajouter  que  ceux  qui  enlrent  dans  la 
Society  re^oivent,  s*ils  le  d^sirent,  les  volumes  d^jk  parus  h  un  prix 
de  faveur. 

Messieurs,  nous  vous  exposons  avec  confiance  notre  plan  et  les 
r^sultats  obtenus,  certains  que  dans  cette  ville  si  instruite  et  si  lettr*! 
de  Montpellier  nous  serons  instruits  et  soutenus.  Donnez-nous  des 
adhesions,  fournissez-nous  des  documents,  nous  en  sommes  Iros 
avides.  Quelques  families  auraient-elles  conserve  ohez  elles  des  docu- 
ments inddilsd'un  Daru,  d*un  Cambac^r^s,  ou  m^me  du  convention- 
nel  Cambon?Il  ne  faut  pas  regarder  k  Topinion  de  Tauteur;  chaciui 
peut  contribuer  eclairer  un  point  du  tableau.  Notre  a3uvre  pent 
paraitre  au  premier  abord  n'offrir  qu*un  int6r^t  d'^rudition.  En  vvw- 
elle  a  plus  de  port^e  qu'elle  n*en  a  Pair.  Le  r6tablissement  de  ia 
verity  dans  Thistoire,  c*est  le  retour  de  la  justice  pour  le  pass^  et  Fes- 
poir  d'urie  plus  grande  sagesse  pour  Tavenir. 


R A  PPORT 

SUR  LA 

REVUE  DES  QUESTIONS  HISTORIQUES 

Par  M.  Eugene  LEDOS 


Messieurs, 

La  cr^alion  de  la  Revue  des  questions  kistoriques,  dont  je  suis 
charge  de  vous  entretenir  quelqiies  instants,  restera  l*un  des  princi- 
paux  litres  scientifiques  de  M.  le  marquis  de  Beaucourl.  Lursqu'il  en 
congut  le  plan  cn  1866,  il  n'existait  chez  nous  rien  de  semblable.  La 
Biblioth^que  de  CEcole  des  Charles,  dont  la  reputation  scienliiique 
est  si  fortement  ^tablie,  est  presque  enti6rement  absorb^e  pnt 
Tdtude  du  nrioyen-^ige  et  ne  se  borne  pas  k  la  recherche  des  points 
d*hisloire  ;  d'ailleurs,  elle  6tait,  et  elle  est  restee  avec  raison,  un 
recueil  ferm^.  La  Revue  hislorique  el  nobiliaire  ou  les  publications 
(lu  Comity  des  travaux  historiques  ne  repondaient  pas  suffisamment 
au  besoin  qui  se  faisait  sentir  d'une  revue  hislorique  gi^n^rale.  C  est 
a  ce  besoin  qu'a  r^pondu  la  creation  du  nouveau  recueil,  Tun  des 
premiers  de  ce  genre  qui  aient  di^  publics  en  Europe ;  je  ne  vois 
gu^reque  Y UislovhcheZeilsckrifi ,  de  M.  de  Sybel,  et  VArchiviostoHco 
Haliano,  qui  aient  sur  lui  la  priority  ;  encore  la  derniere  de  ces  deux 
revues  a-l-elle  un  caract^re  Irop  local.  La  Revue  des  questions  histo- 
riques j  au  contraire,  s'annonga,  des  Tabord,  comme  devant  porter  ses 
recherches  sur  le  terrain  tout  a  fait  g(5n6ral  de  Thistoire  de  TEglise, 
en  m^me  temps  que  surcelui  de  notre  histoire  nalionale,  el  elle  se 
(leclara  d6cid6e      ne  pas  s'interdire  les  recherches  sur  Thistoire 
6trangere.  Comme  le  programme,  mis  en  t^te  du  premier  num^ro, 
constatait  des  Tabord  «  Taudace,  malheureusement  croissanle,  avec 
laquelle  s'introduisent  dans  I'hisloire  les  inductions  les  plus  hasar- 
(lees  el  les  hypolh(''ses  les  plus  arbitraires»  ;  comme  il  proclamait 
la  volont6  de  la  redaction  de  se  conf'ormer  loujours  k  la  doctrine 
calholique  et  de  d6fendre  TEglise  des  orreurs  accreditees  conlre  elle 
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par  I'esprit  de  parti,  la  crilique  rationaliste,  toujours  pr6te  k  denier 
a  r^crivain  catholiquc  le  droit  de  s'occuper  d'histoire  ou  de  science, 
d^clarale  recueil  d^pourvu  d*esprit  scientifique.  Aujourd'hui  qu*il  va 
atteiodre  sa  trenti^me  ann^e  ,  personne  n*oserait  ^mettre  uno 
pareille  opinion  ;  personne  n*oserait  faire  ce  reproche  au  recueil  qui 
s*est  honors  de  la  collaboration  des  meilleurs  savants  de  notre 
epoqae  :  chanoine  Allain,  Allard,  d'Arbois  de  Jubainville,  Avenei, 
de  Barth^lemy,  Boislisle,  Bord,  Boutario,  Bouch^-Leclercq,  Cantu, 
Pierre  Cl^mend,  chanoine  Louis  Duchesne,  Ernest  Desjardins,  TEpi- 
nois,  Fagnez,  V.  Fournel,  Fustel  de  Goulanges,  L6on  Gaotier,  Ch 
Joordain,  Kurth,  Le  Blant,  La  Sicoti^re,  Lenormant,  Luce,  Lecoy  de 
laMarche,  La  Rocheteri\  Louis  L^ger,  Longnon,  Mas  Latrie,  R.  P. 
Pierling,  Fingaud,  comte  de  Puyniaigre,  comte  Riant,  Robion,  Sepet, 
Henri  Stevenson,  R.  P,  de  Smedt,  Tamizey  de  Larroque,  Vallet  do 
Vinville,  abb^  Vigouroux,  sans  compter  les  auteurs  de  VHistoire  do 
Charles  VII  et  d'autres  qu'il  serait  trop  long  de  nommer,  mais  qui, 
presque  tons,  se  sont  fait  une  reputation  dans  les  sciences  histori- 
ques.  Par  ceux  que  nous  avons  nommes,  on  pent  juger  que  la 
science  rationaliste,  si  prompte  k  censurer  le  recueil  h  son  appari- 
tion, n*a  pas  tard6  k  lui  rendre  son  estime  ei  k  la  manifester,  en 
s'honorant,  k  Toccasion,  d'y  collaborer.  C*est  que,  comme  le  pro- 
gramme le  proclamait  d^s  le  premier  jour,  la  revue  s'engageait  «  dat)s 
retude  des  questions  historiques  sans  passion,  sans  parti  pris,  avec  le 
seul  d^sir  de  chercher  la  v6rite  et  de  la  dire  ».  Si  elle  faisait  justice 
des  calomnies  accreditees  contre  TEglise  ou  contre  Tancienno 
monarchie,  elle  n*etait  pas  moins  severe  k  condamner  les  essais  on 
une  bonne  volonte  maladroite  prenait  la  place  de  la  science,  les 
tentatives  de  rehabilitation  quand  m6me. 

Recherche  de  la  verite  soutenue  par  la  foi,  tel  etait  et  tel  (?sl 
encore  Tesprit  de  la  Revue.  Quant  au  plan  du  recueil,  il  etait  concu 
de  mani^re  iji  pouvoir  s'adresser,  non  pas  seulemcnt  aux  crudits  de 
profession,  mais  kun  public  plus  vaste  :  «  Nous  n^oublierons  pas, 
disait  le  fondateur  dans  le  programme  d^j^i  cite  par  nous,  que  nous 
ne  faisons  point  seulement  une  oeuvre  de  science,  mais  encore  une 
OBUvre  de  vulgarisation.  Nous  n'ecrivons  pas  pour  les  seuls  erudits  ; 
nous  chercherons  done,  par  la  simplicity  et  la  clarte  de  Texposition, 
par  ragr^ment  m^me  du  style,  k  nous  assurer  des  lecteurs  parmi  les 
personnes  etrang^res  aux  mati^res  d'6rudition  ». 
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Aussi  la  Revue  a-t-elle  volontairement  evite  de  prendre  une  appa- 
rence  trop  technique  et  de  noyer  ses  lecleurs  dans  les  renseignemeuls 
du  plus  menu  detail.  Mais  elle  a  voulu  les  tenir  au  courant  du  moii- 
vement  historique  k  notre  ^poque.  Aussi,  a  c6t6  des  articles  consa- 
cres  a  Texposition  des  grandes  questions  de  Thistoire,  des  Melanges ^ 
oil  se  m61e,  a  Texamen  de  problemes  rnoins  importants,  la  discussion 
et  la  critique  des  id6es  et  des  livres  qui  r^clament  une  etude  parli- 
culi^?re,  le  Bulletin  Bibliographique   rend  compte  des  ouvragros 
recemment  parus  ;  la  Revue  des  Piriodiques  ^creme  les  principales 
de  nos  revues  frangaises  ;  la  Chronique  rend  comple  du  mouvenieiil 
general  des  idees  et  des  publications;  enfin,  la  litterature  historique 
des  divers  pays  fait  Tobjet  de  courriers,  dont  la  redaction  estconfiee 
a  des  plumes  comp6tentes»  ;  c'est  ainsi  que  le  courrier  allemand  est 
dd  au  savant  ami  et  emule  de  Janssen,  au  D**  Ludwig  Pastor  ;  que  le 
courrier  italien,  tour  h  tour  r^dige  par  Tillustre  Cantu  et  par  le  grand 
folkloriste  italien  G.  Pitr^,  puis  par  M.  de  TEpinois,  se  trouve  actuel- 
lement  confie  k  Fun  des  plus  actifs  (Srudits  de  notre  epoque,  k  Tun 
des  professeurs  de  rUniversite  de  Monlpellier,  dont  les  travaux  sont 
justement  estimes  en  Italic  corame  en  France ;  que  le  courrier 
danois  est  Toeuvre  d*un  des  hommes  de  France  qui,  de  Taveu  de 
tous,  connaissenl  le  mieux  les  choses  du  Nord,  M.  E.  Beauvois,  el 
ainsi  des  autres. 

Messieurs,  en  appliquant  h  la  recherche  de  la  verit6  et  k  Texameii 
des  theories  un  esprit  libre  et  scientifique,  en  mettanta  la  portee 
d'un  public  plus  nombreux  que  le  cercle  restreint  des  erudits  le 
godi  de  I'histoire  serieuse  et  de  la  methode  critique,  en  encourageani 
les  vocations  historiques  (car  la  Revue  a  toujours  iait  un  genereux 
accueil  aux  jeunes  historiens,  encore  a  leurs  debuts,  mais  chez  qui 
Ton  pouvait  discerner  des  qualiles  serieuses),  la  Revue  des  questiotis 
historiques  a  cerlainement  contribue  el  contribue  au  progros  des  etu- 
des historiques  ;  elle  a  bien  nitrite  de  la  science  et  de  la  religion. 
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II  ne  me  paraitpas  utile  de  vous  exposer  longuemenl,  Messieurs, 
les  avanlages  qui  peuvent  r^sulter,  pour  le  d^veloppement  at  TafTer- 
missementde  la  foi  calholique,  d'une  entente  eordiale  entre  les 
(liverses  oeuvres  de  propagande.  C'est  surtout  Ik  que  se  justifie  le 
proverbe  bien  connu  :  I'union  fail  la  force.  11  est  Evident,  en  effel, 
que,  par  cette  entente,  le  poids  de^  frais  g6n6raux  peul  ^ire  utile- 
ment  r^parti  sur  les  ^paules  de  chacun  et,  par  suite,  devienl  moins 
sensible ;  de  m^me  le  travail  sera  plus  m^thodiquement  organist, 
sans  double  emploi,  sans  gaspillage  de  temps ;  cnfin  la  publicit(5, 
si  n^cessaire  pour  Textension  des  oeuvres,  sera  mieuxassurde,  puis- 
que  les  efforts  seront  faits  en  commun  et  que  lous  b^n^ficieronl  du 
terrain  gagn6  par  chacun.  Ce  sont  Ik,  je  le  r^pete,  des  axiomes  qui 
n'ont  pas  besoin  de  demonstration  et  auxquels  la  Soci^t^  Bibliogra- 
phique  ne  cesse  de  chercher  k  se  conformer.  Malheureusemenl,  aux 
yeux  de  plusieurs,  leur  Evidence  est  obscurcie  par  des  considera- 
tions personnelles  qui  primenl  rinler^t  g^n^ral,  ce  qui  fait  que, 
jusqu'k  ce  jour,  nous  n*avons  pu  rdaliser  Tunion  si  desirable  des 
oeuvres  parall^les. 

Parmi  les  oeuvres  de  propagande  catholique,  celle  assur^ment  qui 
lient  le  premier  rang  par  la  puissance  de  ses  moyens  d'action,  c'est 
la  Societe  de  saint  Fran^ois-de-Sales.  Fondle  par  le  ventre 
Mgr  de  S^gur,  elle  a  et6,  des  ses  d6buls,  favoris^e  des  plus  pr^cieux 
privileges  et  des  graces  les  plus  eclalantes,  en  sorte  que,  dans  la 
pluparl  des  dioc6ses  de  France,  elle  semble  suflire  k  tous  les  besoins 


AVEC  D  AUTRES  OEUVRES 


Par  M.  le  Comle  DE  BIZEMONT 


SECRETAIRE  GENERAL  DE  LA  SOCIEtE 


138 


COMTE  DE  BIZEMONT 


et  rel^guer  les  autres  oeuvres  h  Tarri^re-plan.  Son  but  primitif  ^taii 
la  lutle  centre  Th^r^sie  ;  mais  les  ressources  abondantes  dont  elle 
dispose  lui  ont  pel'mis  d'etendre  singuli^rement  le  cercle  de  son 
action.  Aujourd'hui,  elle  accorde  des  subsides  aux  ^coles  libres, 
rt^pand  des  objets  de  piet^  et  envoie  des  Hvres  aux  biblioth^ques  pa- 
roissiales.  Mais,  si  ses  moyens  de  propagande  sont  aussi  abondants 
que  vari6s,  ses  frais  g^h^raux  sont  aussi  tr^s  ^lev^s  et  absorbent 
une  notable  parlie  de  son  budget.  Comme  h  Soci^te  Bibliogrra- 
phique,  elle  a  une  commission  de  lecture  qui  examine  les  ouvra- 
ges  nouvellement  parus,  mais  dont  les  comptes-rendus  ne  sont  pas 
publics,  en  sorte  quele travail  fait  reste  enfoui  dans  ses  bureaux,  sans 
profit  pour  les  associ6s.  N'y  aurait-il  pas  un  avantage  Evident  k 
fusionner  sa  commission  de  lecture  avec  la  n6tre  et  k  publier,  k  frais 
communs,  les  comptes-rendus  ainsi  qu'un  catalogue  frdquemment 
r66dit6  des  ouvrages  recommandables  pour  les  biblioth^ques  popu- 
laires  ?  11  n'est  pas  douteux  que  ces  appreciations,  emises  au  nom  de 
deux  Soci6t6s  importantes  et  juslement  r^put^es  pour  la  sAret6  de 
leurs  doctrines,  exerceraient  une  salutaire  influence  sur  la  produc- 
tion contemporaine,  notamment  en  ce  qui  concemeles  livres  de  prix 
destines  aux  ecoles  libres  dont  il  serait  si  utile  de  relever  le  niveau 
moral  et  litt6raire.  D'autre  part,  il  arrive  souvent  que  des  directeurs 
de  biblioth^ques  populaires  s  adressent  en  mSme  temps  ^  TCKuvre 
de  Saint-Fran<jois- de-Sales  et  k  la  Soci6t6  Bibliographique  pour 
obtenir  des  dons  de  livres  ;  comme,  de  part  et  d'aulre,  on  s'adresse 
auxmSmes  ^diteurspour  puiser  dans  le  m^meronds,les  deux  envois 
qui  sont  faits  se  trouvent  composes  en  grande  partie  des  m^mes 
ouvrages  ;  ce  f&cheux  inconvenient  serait  bien  facilement  ^vite  par 
le  moyen  d'une  entente  mutuelle. 

La  plupart  des  membres  du  Conseil  de  Saint-Frangois-de-Sales 
comprennent  les  raisons  qui  militent  en  faveur  d*une  alliance  des 
deux  OEuvres  sur  le  terrain  de  la  propagande  par  les  livres  et  bro- 
cbures  et  souhaitent  sa  realisation.  Malheureusement,  il  se  produit 
des  resistances  obstinecs  de  la  part  de  ceux  qui  se  croient  appeies 
plusparticulierement  h  defendre  contre  toute  intrusion  et  toute 
innovation  la  fondation  de  Mgr  de  Segur,  el,  jusqu'k  ce  jour,  nous 
n'avons  pu  vaincre  des  preventions  que  nous  n*aurionscertainement 
pas  rencontrees  chez  le  venere  prelat. 

L'oeuvre  de  Saint-Michel  est  beaucoup  moins  prosp^ro.  Le  Reve- 
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rend  P6re  F61ix,  son  fondateur,  se  proposait  un  but  bien  defini  : 
favoriserles  bonnes  publicalions  par  I'^dition  et  la  diffusion.  Un 
conseil  d'hommes  examinait  les  nnanuscrits  qui  lui  ^laient  souniis 
el  d^cidait  s'il  y  avail  lieu  de  Ics  imprimer  ;  un  conseil  de  dames 
procurait  des  ressources  et  assurait  la  diffusion  des  ouvrages  pu- 
blics. Peu  h  pen,  et  surtout  depuis  que  la  santd  du  R.  P.  F6lix  Tavait 
forc4  i  quitter  la  direction,  TCEuvre  d6g6n6ra  et  fut  k  peu  pr^s 
absorbee  par  un  ^diteur  patents  qui  en  devint  le  principal  rouage. 
Le  conseil  masculin  s*en  d^sint^ressa  elouvrit  desn^gociations  avec 
le  bureau  de  la  Soci6t^  Bibliographique  pour  op^rerune  fusion.  Mais 
le  conseil  f^minin  fit  dchouer  cette  tenlative,  et  Toeuvre  de  Saint- 
Michel  subsiste  avec  quelques  con)it6s  de  province  qui  s'occupent 
encore  des  biblioth^ques  paroissiales.  Chose  assez  singuli^re,  tandis 
que  le  conseil  des  dames  patronesses  ^  Parisrefuse  toute  fusion  avec 
la  Soci6t6  Bibliographique,  certains  comit6s  de  province  se  sont 
afflli^s  h  noire  oeuvre,  et  s'adressent  i\  nous  pour  Tachat  des  livres 
destines  k  leurs  biblioth^ques. 

Par  centre,  d6s  le  d^but,  une  Ir^s  heureuse  alliance  a  ^le  dtaWie 
entre  laSoci6t6  g6n6rale  d'^ducation  et  d'enseignement  et  laSoci^te 
Bibliographique  ;  jamais  leplus  16ger  nuagen*a  trouble  la  s^r^nlt^  de 
celle  entente  cordiale,  6tablie  sur  la  base  d'une  repartition  de  secours 
aux^coles  libressuivant  les  ressources  dechacune  des  deuxSoci(5t(5s. 

La  premiere,  dont  le  si^ge  est  rue  de  Grenelle,  35,  s'est  reserve 
de  pourvoir  aux  demandes  en  fournilures  scolaires  ;  la  seconde,  !a 
noire,  borne  son  action  k  Tenvoi  de  livres  de  prix  Chacune  desdeuK 
Soci^t^s  Iransmet^  Tautre  les  demandes  qui  lui  parviennent  et  qui 
ne  sont  pas  de  son  ressort.  Pour  noire  part,  nous  avons  dislribu^, 
I'ann^e  derniere,  pour  1300  francs  de  livres  de  prix  par  lots  d  une 
valeurdedix  francs  chacun.  II  va  sans  dire  que,  si  nos  ressources 
s'accroissaient,  nous  ne  serious  nullement  embarrasses  pour  accroi 
ire  le  nombre  et  Timportance  de  nos  envois.  Ajoutons  que  certains 
de  nos  comit^s  d^partementaux  emploient  la  totalite  de  leurs  fonds 
disponibles  en  livres  de  prix  pour  les  ^coles  libres. 

Mais  c'est  avec  Toeuvre  des  campagnes  que  Talliance  de  noire 
Society  a  6te  la  plus  f^coiide.  Sous  la  prnsidence  de  M.  le  comte  de 
Lambel  et  la  direction  du  H.  P.  Truck,  S.  J.,  tons  deux  membres  d(* 
noire  Conseil  d*administration,  cetle  oeuvre  a  pour  principal  objec- 
lif  de  procurer  des  missions  aux  paroisses  rurales;  mais  elle  donne 
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aussi  des  secours  p^cuniaires  aux  ^coles  libres  et  distribue  des 
objets  de  pi6t6,  des  brochures  de  propagande  et  des  livres  de  biblio- 
Ih^ques.  Un  tr^s  nombreux  conseil  de  dames,  prdsid^  par  S.  A.  R. 
la  Duchesse  d'Alengon,  procure  les  ressources  n^cessaires,  princi- 
palementpar  une  vente  annuelle  k  laquelle  s*associent  nos  dames 
patronnesses. 

Depuis  longtemps,  nous  nous  6tions  charges  de  fournir  les  livres 
que  Toeuvre  des  campagnes  envoyait  aux  biblioih^ques  paroissiales 
par  lots  de  20  h  30  volumes  ;  mais  il  arrivait  n^cessairement  que  ces 
lots  ^taient  h  peine  suffisanls  pour  satisfaire  les  besoins  des  lecteurs 
pendant  une  ann^e,  et,  sans  cesse,  il  fallaiten  expddierde  nouveaux^ 
tandis  que  les  livres  lus  ^taient  r6ldgu6s^  d6sormais  inutiles,  dans 
quelque  coin  du  presbytere.  II  vint  naturellement  k  la  pens^e  du 
R.  P.  Truck  que  ces  volumes  d6mod6s  dans  une  paroisse  pourraient 
^Ire  appr^ci^s  dans  une  aulre  paroisse,  ne  les  ayant  pas  encore  eus^ 
et  qu*en  ^tablissant  un  roulement  de  biblioth^que  en  biblioth^que, 
on  tirerail  parti  des  m^mes  livres  jusquW  complete  usure ;  il  y  avait 
la,  semblait-il,  une  Economic  considerable  k  r^aliser  et  une  Men 
meilleure  utilisation  du  capital  employ^.  II  futconvenu,  entre  nous, 
qu'une  experience  serait  tent^e  dans  ce  sens  ;  nous  ne  nous  dissi- 
mulions  pas  qu'il  y  avait  des  difdcultes  pratiques  k  surmonter.  II 
faliait,  pour  maintenir  les  volumes  en  boi:\  etat,  les  faire  revenir  a 
Paris,  apr^s  renouvellement,  pour  changer  les  couvertures,  r^parer 
les  avaries,  faire  relier  au  besoin,  remplacer  les  manquants,  etc. 
Tout  cela  eniralnait  des  d^penses  d^entretien  et  un  travail  assez 
ingrat. 

Nous  avons  juge  qu'il  serait  bon  de  demander  aux  bibliotheques 
k  pourvoir  un  abonnement  mod6re,  car  il  est  d^montre  qu'on  prend 
plus  le  soin  des  livres  pour  lesquels  on  paie  quelque  peu,  que  de 
ceux  que  Ton  regoit  gratuitement,  et  nous  avons  fix6  nos  tarifs  a 
5  fr.  pour  25  volumes  et  10  fr.  pour  50,  les  frais  de  transport  restant 
k  la  charge  des  destinataires.  Voil^  deux  ans  que  cette  organisation 
fonctionne  ;  elle  a  fait  des  preuves  que  nous  pouvons  consid^rer 
comme  concluantes.  La  premiere  ann^e^  nous  avons foumi  ensemble 
un  peu  mains  de  100  bibliotheques ;  la  seconde  ann^e  exaptement 
112,  dont  moilie  juste  au  comple  de  Toeuvre  des  campagnes.  II  y  a 
au  moins  autant  d*envois  de  50  volumes  que  de  ceux  de25  volumes. 
Enfin,  beaucoup  d'abonn^s  ont  renouvel61eurs  series  etj'ai  pu  cons- 
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taler  que  leg  series  renvoy^es  sont  prfisque  au  complet  et  en  assez 
bon  ^latpour  resservir  sans  grosses  reparations.  Ainsi  Toeuvre  des 
campagnesa  pu  assurer  le  service  de  ses  bibliolh^ques  sans  aucune 
augmentation  de  sos  frais  g^n^raux,  en  mat($riel  ou  en  personnel,  et 
moyennant  una  d^pense  annuelle  qui  n*atteint  pas  500  francs.  VoiUi 
un  example  topique  du  r^sultat  qu'on  peut  obtenir  par  TaHiance 
enlre  deux  oeuvres. 

Encourage  par  la  succ^s  decette  experience,  le  R.  P.  Truck  s'est 
decide  h  r^aliser,  pour  Tann^e  prochaine,  une  autre  ^conomie  qui 
nous  sera  6galement  avantageuse. 

L'oeuvre  des  campagnes  et  la  Soci^te  Bibliographique  publiaient 
chacune  un  almanach  qui  leurco^tait  fort  cher.  II  a^te  decide  que 
le  m^me  almanach  servirail  pour  les  d^ux  oeuvres  et  serait  public  h 
frais  communs. 

Ce  sera  encore  1^  un  trds  sensible  allegement  pour  nos  budgets, 
et,  par  suite,  une  augmentation  du  fonds  consacr6  h  la  propaganda. 

J  en  ai  dit  assez,  Messieurs,  pour  vous  faire  toucher  du  doigt  ies 
avantages  qui  pourraient  Stre  retires  de  rapprochements  de  plus  en 
plus  intimes  entre  les  oeuvres  catholiques  ;  il  ne  s'agit  pas  de  fusion- 
ner,  puisque  chacune  poursuit  un  but  quelque  pen  distinct,  mais  de 
conclure  das  alliances  f^condes. 

J'ajouterai  que  ce  qui  est  vrai  pour  les  conseils  centraux  k  Paris, 
ne  Test  pas  moins  pour  les  comit^s  ddpartementaux  ou  diocesains, 
peut-fitra  m^me  Test-il  davantage.  Pourquoi  n*existerait-il  pas  pr^s 
de  chaque  sidge  Episcopal  un  grand  comitc  catholique  s'occupant  de 
toutes  les  diverses  questions  qui  int^ressent  le  d^veloppement  et 
l  affermissement  de  la  Foi  catholique  ? 

L'Ev^que  en  serait  president  da  droit ;  le  comity  se  diviserail  en 
sections,  s'occupant  plus  sp6cialement  de  chaque  int^r^t  en  cause  : 
commission  ou  sous-comite  des  6coles  libres,  des  oeuvres  militaires, 
de  la  propaganda  par  la  pressa,  des  patronages,  des  cercles  catholi- 
ques, etc.  Ce  serait  assur^ment  la  meilleure  mani^re  de  r^soudre 
rette  objection  knotie  recrutement  tir6e  de  la  multiplicite  des  oeu- 
vres et  de  Teparpillement  des  bonnes  volont6s.  Dans  le  grand  parti 
catholique,  ce  qui  manque  le  plus,  c'est  la  cohesion  ;  soyons  unis  el 
nous  vaincrons. 
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RAPPORT  SUR  LE  POLYBIBLION 

Par  M.  E.-C.  GAUDOT 


Permetiez-moi,  Messieurs,  de  vous  presenter  le  Polybibiion. 

Le  Polybibiion^  gr^ce  aux  ameliorations  de  ces  demi^res  ann^es, 
a  le  droit  de  se  consid^rer  comme  la  vraie  «  Revue  des  deux  Mondes  » 
de  la  bibliographie.  La  premiere  partie  de  ce  periodique  mensuel,  que 
retranger  saitappr^cier  plus  encore,  h^las  I  quenos  nalionaux,  s'in- 
titule  :  Parlie  liiUraire.  Chaque  ann6e,  elle  forme  deux  beaux  volu- 
mes de  format  in-8°,  chacun  d'environ  600  pnges.  L^,  sont  analyses, 
lou^s  ou  critiques,  avec  Tind^pendance  absolue  que  nous  laissons  k 
nos  collaborateurs,  les  principales  producUons  de  Tesprit  humain. 
Chaque  livraison  s*ouvre  par  un,  deux  et  parfois  trois  articles  d'en- 
semble  sur  les  plus  r^centes  publications  class^es  dans  une  cat^gorie 
d^termin^e,  tels,  par  exemple  :  le  Roman  (un  art.  chaque  trimes- 
tre) ;  —  Sciences  sociales  et  iconomie  politique  (2  art.  par  an) ;  — 
Po^sie  (2  art.  par  an);  —  Ouvrages  d*instt*uction  chrilienne  et  depiHe 
(2  art.  par  an)  ;  —  Arts  et  histoire  militaires  et  Geographic  et  voyages 
(chacun  2  art.  par  an);~  Ecriture   sainte  (1  art.);  — Histoire 
provinciate  (1  art.);  —  Biologic  (2  art.  par  an); —  Hagiologie  ei  ouvra^ 
ges  pour  la  jeunesse  (chacun  2  art.  par  an);  —  Philosophic  (2  art.)  ; 
—  Jurisprudence  (2art.  par  an);  —  Beaux-arts  (1  art.);  —  enfin  Publi- 
cations illustr^es  dites  d*etrennes  (2  art.). 

Yiennent  ensuite  des  articles  detaches  sur  certains  livres  ne  ren- 
trant  qu'imparfaitement  dans  les  categories  nettement  d^termin^es 
qui  viennent  d*6tre  indiqnees  ou  ayant  une  importance  actuelleou  de 
tons  les  temps  else  rattachant&lalh^ologie,  aux  sciences  et  auxarts, 
aux  belles-lettresetk  Thistoire  envisag^e  dans  ses  multiples  divisions 
et  subdivisions.  Un  Bulletin,  r^sumanl,  d'une  fa^on  aussi  br^ve  que 
possible,  certains  ouvrages  d'importance  secondaire  ou  de  moindre 
valeur,  nous  conduit  enfm  k  la  section  dite  Chronique.  Ici,  Tinter^t 
d*actualit6  est  toujours  trds  grand. 
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Eq  effet,  la  chronique  mentionne  d'abord,  en  des  notices  qui  soht 
parfois  de  v6rilables  bio-bibliographies,  les  ^crivains  morls  pendant 
|p  mois  couranl  on  le  mois  prdc^dent.  Malgr^  des  moyens  d^inves- 
tigation  Ires  etendus,  nous  deyons  tout  naturelloment  ne  nous  appe- 
sanlir  que  sur  les  seules  c^l^briles  de  bon  ou  dc  rnauvais  aloi  qui 
viennenta  disparailre.  Cette  necessite,  cependanl,  ne  nous  emp(V,he 
point  de  placer  r^gulierement,  sous  les  yeux  de  nos  lecleurs,  une 
nomenclature  tres  fournie  de  personnages  universellement  connus 
dans  le  monde  des  lettres,  des  sciences  et  des  arts  et  desquels  la 
mort  nous  est  bien  vite  signal^e  de  tons  les  points  de  la  terre.  Les 
lectures  faites  chaque  mois  a  TAcad^mie  des  inscriptions  et  belles- 
ieUres  et  a  TAcad^mie  des  sciences  morales  et  politiques,  certains 
concours  ou  congr^s  importants,  sont  ^galement  mentionn^s  avcc 
details. 

De  temps  a  autre,  la  chronique  public  aussi  des  melanges  litt^- 
raires,  historiques,  biographiques  ou  bibliophiliques  qui  m^ritent 
inattention  des  travailleurs  ou  des  curieux.  Mais,  si  grand  que  soit 
Tintdr^t  de  toutes  ces  choses,  peut-(ilre  est-il  surpass^  encore  par 
I'ensemble  des  notes  et  des  notices  aussi  braves  et  aussi  substan- 
tielles  que  possible,  qui  compl5tent  chaque  chronique.  En  ce  qui 
concerne  la  France,  ces  renseignements  sont  groupds  par  provinces 
(car,  Messieurs,  I'esprit  provincial,  I'dme  provinciale,  dirai-je,  existe 
toojours,  malgr^  le  morcellement  des  unites  territoriales  d'autrefois). 
Paris  ticnt  la  t^te.  La  suite  est  classic  par  ordre  alphab^tique  des 
noms  de  provinces,  ce  qui  facilite  les  recherches.  Li,  on  trouve  en 
substance  toutes  sortes  dindications  et  de  details  precieux  qui  ne 
seraient  gu^re  connus  que  des  seuls  lettres  de  chaque  region,  si  le 
Polybiblion  n'existait  pas.  Les  pays  strangers  nous  fournissent  aussi 
leur  contingent  d'informations  int6ressantes  et  c'estpar  une  longue 
liste  de  publications  nouvelles  que  se  clot  chaque  livraison  de 
la  partie  litt^raire. 

J  appellerai  maintenant  votre  attention  toute  sp^ciale  surla;9ar/ie 
technique  du  Polybiblion.  Depuis  pen,  cette  partie  a  rialisd  des  pro- 
gres  considerables  tons  6gards.  Elle  est  partagee  en  quatre  sec- 
tions, savoir  :  1°  Bibliographic  dress^e  par  ordre  m^thodique  des 
ouvrages  publi(5s  en  France  et  k  T^tranger ;  —  Sommaires  des 
revues  f'rangaises;  —  T  Sommaires  des  revues  6trangeres  ;  — 
4®  Sommaires  des  articles  litt^raires  desjournaux  de  Paris.  II  n'est 
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pas  possible  au  travailleur,  au  letlr^,  au  simple  amateur  meme,  pas 
plus  qu*au  librairc,  de  se  passer  de  eel  immense  invenlaire  annuel 
qui  le  renseigne  sur  lout  ce  qu'il  a  inl^r^l  a  connaitre.  Chacun,  selon 
sa  sp^cialit^  ou  sa  fantaisie,  se  trouve  ainsi  avoir  sous  les  yeux, 
oulre  rindicalion  des  volumes  nouvellemenl  parus,  les  Iravaux  si 
(livers  qui  composent  les  revues  des  pays  civilises,  lesquels  sonl 
souvent  de  nature  renseigner  Terudit  sur  des  sujets  dont  cerlaines 
faces  luiauraient,  sans  cela,  ^chapp6.  Quant  aux  sommaires  des  arti- 
cles litl6raires,  scienliflques  el  artistiques,  noy<5s  dans  les  grands 
journaux  de  Paris,  il  est  k  peine  utile  d*en  faire  ressortir  Tinter^t  de 
premier  ordre  :  c'est,  en  quelque  sorle,  la  vie  intellectuelle  du  mo- 
ment saisie  sur  le  vif  en  ses  diverses  manifestations  el  fix^e  dans 
noire  requeil  en  quelqucs  pages  que  certains  retardataires  ont  Irt^- 
quemment  regrett^,  pour  leurs  etudes  ou  leur  simple  plaisir,  de 
n'avoir  point  consult^es  en  temps  opporlun. 

II  va  de  soi  que  les  trois  volumes  qui  composent  Tannee  complete 
du  Polybiblion  sonl  pourvus  de  tables  dress^es  avec  un  soin 
extreme. 

Pourmerdsumer,  Messieurs,  jexprimerai  cette  pensde  que  lePoly- 
biblion  est  el  resteraThonneur,  lagloire  de  laSoci^tdbibliograpbique 
qui  Ta  crd6  et  sous  les  auspices  de  laquelle  il  est  publie.  Nulle  part, 
pas  plus  en  France  qu'^  TCtranger,  pas  plus  chez  nos  amis  que  cbez 
nos  adversaires,  qui  font  cependant  de  la  bibliographie,  le  Polybi- 
blion n*a  rencontre  d^egal,  encore  moins  de  sup6rieur.  Les  calholi- 
ques,  Messieurs,  ont  done  rdussi  h.  faire,  dela/?e?uue  bibliographigue 
universelley  comme  Ton  appelleaussi  le  Polybiblion^  une  publication 
s6rieuse,  solide,  hors  de  prix  en  son  genre,  el  dont  le  succes  s'esl 
afiirmd  par  vingt-huit  ^nn^es  d'exislence. 
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PATRON  DE  LA  SCIENCE  SACR^K 

Voeu  prt5senl6  par  M.  I'Abb^  DUILHE  DE  SAINT-PROJET 

RBCTEUR  DCS  FACULTES  CATH0LIQUE8  DE  TOULOUSE 


All  commencement  de  Pannee  1874,  an  moment  ou  le  moiuie 
calholique  se  preparait  h  c^l^brer  le  sixi(ljme  centenaire  de  la  mort 
de  saint  Thomas  d'Aquin,  un  journal  italien,  dans  un  grand  arliclo 
public  en  tele  de  ses  colonnes  (1),  s'effor^ail  de  montrer  le  noble 
role  qui  semblait  reserve,  dans  ces  f^tes  de  la  science  sacrte,  k 
notre  province  de  Languedoc. 

I!  racontait  «  les  sublimes  jalousies  qui,  cent  ansdurant,  s'envie- 
renl  le  corps  d'un  homme  »  (2).  II  rappolait  le  langage  tenu  par 
le  pape  Urbain  V,  le  jour  de  la  F^te-Dieu,  1368,  au  mattre  g^n§ral 
Helie  de  Raymondi  :  «  Je  donne  a  Tordre  de  Saint  Doiuiiiiquo,  le 
corps  de  saint  Thomas  d'Aquin...  Je  choisis  moi-meme,  pour 
deposer  ces  saintes  reliques,  le  convent  de  Toulouse  »  (3).  11  propo- 
sait  enfin  i  la  chr6tiente  un  pelerinage  international  au  tombcau  du 
grand  docleur,  adjurant  la  science  catholique  de  se  monlrer  ainsi 
dans  loute  sa  majesty,  aux  regards  sceptiques  ou  d^daigneux  des 
contemporains. 

Celte  id^e  fut  tres  goiU(ie  et  rapidement  propagee  ;  les  adhesions 
vinrent  de  plusieurs  points  de  I'Espagne,  de  Tltalie,  de  rAlleraagne... 
Mais  faute  de  temps  et  de  preparation  convenable,  elle  fut...  provi- 
dentiellement  ajournee. 

Depuis  les  f(Hes  du  sixi6me  centenaire,  pendant  ce  dernier  quart 


[\)  Journal  de  Florenre  du  9  Janvier  1814. 

(2)  Lacordaire. 

(3)  Frere  Raymond  Huguc9. 
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(111      iiouvi^me  siecle,  le  mouvement  des  esprits  s'est  manifesle, 
par  un  merveilleux  essor,  dans  les  fails  aussi  bieu  que  dans  les 
idees.  Saint  Thomas  d*Aquin  a  ete  proclame  le  patron  des  ecoles,  des 
hautes  etudes  religieuses  ;  —  la  France  a  vu  renaitre  les  Facult^s 
cauoiii  iues  de  Theologie,  noblement  escortees,  dans  nos  Instituls 
catholiques,  par  les  Facultes  libres  de  Droit,  des  Leltres  et  des 
Sciences  ;  —  la  renaissance  scolastique,  fiddle  h  la  tradition,  s'em- 
j>ai  ('  [)our  les  feconder,  des  incessantes  decouvertes  de  la  science 
nioderne ;  —  Tinfluenca  du  grand  docteur  du  Moyen-Age,  apres 
avoir  p6n6tre  les  institutions  chretiennes,  se  fail  senlir  mdme  sur 
les  liautes  chaires  du  positivisme,  et  dans  les  laboratoires  de  la 
psyclio-physiologie  ;  —  A  la  Sorbonne  laicis^e  par  I'expulsion  de  la 
Iheologie  calholique,  la  pure  doctrine  du  treizieme  siecle  est  com- 
prise et  applaudie  ;  —  Amsterdam  confie  sa  premiere  chaire  de 
philosophie  k  un  disciple  de  Fr6re  Thomas ;  —  lout  r^cemment 
eniin,  le  plus  puissant  organe  du  rationalisme  contemporain,  apres 
avoir  constate  la  banqueroute  de  la  science  materialiste,  place  Tau- 
teur  de  la  Somme  au  premier  rang  parrai  les  maitres  de  la  pens^e. 
Nous  en  sommes  1^.  A  une  ^poque  si  tourment^e,  en  face  de 
litigations  et  de  r^voltes  inouies  centre  loute  foi  religieuse  ou  seule- 
ment  spiritualisle,  le  souffle  d*un  grand  pape  a  cr6^  ce  nouvel  6tat 
d'Ame...  Le  devoir  de  tout  calholique  n'est-il  pas  de  le  seconder 
dans  celle  grande  oeuvre  de  regeneration  ?  N'est-ce  pas  I'heure  de 
faire  appel  a  la  chr6tienie,  a  I'exemple  de  nos  aieux  du  quatorzieme 
sidcle  ?  (1).  Quoi  de  plus  opportun,    celle  fin  de  siecle,  qu'un  p^le- 
1  inage  international  au  lombeau  de  saint  Thomas  d'Aquin  ?  Quoi  de 
plus  imposant  qu*un  solennel  rendez-vous  des  represenlants  el  des 
amis  de  la  science  sacr^e,  sous  les  voiites  de  celle  insigiie  basilique 
de  Sainl-Sernin,  monumental  reliquaire,  oil  reposent  les  cendres 
sacri'es  d'un  si  grand  homme,  ce  sonl  les  propres  paroles  de  L^on 
Xill,  ubi  tanii  viri  sacri  chieres  condili  swit. 

Je  i»rie  le  Congres  d'emetlre  le  va'U  suivanl,  qui  sera  une  promiore 
iiupuUion,  le  premier  signal  d  une  imposanle  el  leconde  manifesla-. 
lion  religieuse  : 


(I)  En  1374,  oQze  6v<^que8  sc  r^unissaitnt  pour  c6k^brer  le  premier  ceuleoaire 
de  la  mort  de  saint  Thomas,  et  convoquaient  autour  de  son  tombeau  les  pelerins 
de  la  cbr^tient^. 
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tt  Le  Congr^s  6mei  le  voeu  qu'avant  la  fin  de  ce  si^cle,  t^moin  du 
»  phis  merveilieux  retour  aux  grandes  traditions  de  la  acieoce 
»  sacr^e,  un  p^lcrinage  international  au  tombeau  de  saint  Thoidas 
»  d'Aquin  soit  organist,  sous  Ics  auspices  du  Sou  vera  in-Pontife  et 
H  de  Nosseigneurs  les  Ev^ques  de  la  region. 

«  11  confie  la  preparation  et  le  programme  de  ces  f^tes  scolaires, 
>>  k  la  Faculty  de  Th6ologie  r^cemment  ^rig^e  par  L^OQ  XIII,  dan& 
»  la  ville  oil  reposent  les  cendres  sacr^es  du  grand  doeteiirt  uii 
B  land  viri  sacri  cineres  conditi  sunt.  » 

Ce  voeu,  pr^sent^  au  Gongr^s,  a  et6  adopts  d'abord  dans  mM  s6aiiee 
de  section,  puis  dans  une  assemblee  g^n^rale. 
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DE  LA  CONSERVATION 

DES  ANGFENNES  MINUTES  DES  NOTAIRES 

ET  DE  LEUR  CONCENTRATION 
DAJJS  LES  DEPdTS  d'aRCHIVES  D^PARTEMENTALES 

Par  M.  le  Prfeident  CAUVEl"  et  M.  le  Vicomte  DE  BONALD 


Les  actes  notaries,  surtout  ceux  qui  sont  ant^rieurs  au  XVIII* 
si^cle,  doivent  (^tre  divis^s  dans  leur  ensemble  en  deux  parties  abso- 
Ittineiltdistinctes.  Lesuns.et  c'esile  plus  grand  nombre,s'appliqucnt 
ii  des  actes  purement  priv(5s  :  ventes,  ^changes,  donalions,  etc.,  qui 
ne  difTcrent  des  actes  semblables,  qui  sont  actuellemcnt  re^us  par 
lesnolaires,  qu*^  raison  de  quelques  nuances  qui  tiennent^  T^tat  dc 
la  Mgislation.  Mais  il  est  une  autre  classe  de  documents  qui  ont  un 
caractere  historique,  et  permettent  d'acqu(5rir  la  connaissance  des 
institutions  locales  et  de  la  legislation  coutumiere  qui  r^gissait  le 
pays,  au  moment  ou  ils  ont  616  passes,  et  qui  n*existent  plus  de  nos 
jours.  Ces  actes  seraient  d'un  grand  secours  pour  les  jurisconsultcs 
qui  se  livrent  k  Tetude  de  Thistoire  du  droit. 

Ainsi,  un  certain  nombre  d'acles  notaries  ayant  616  deposes  dans 
les  archives  des  Bouches-du-Rh6ne,  M.  Blancard,  son  savant  archi- 
viste,  a  pu,  dans  deux  volumes  actuellemcnt  publics  et  qui  auront 
une  suite,  faire  connaitre  les  principaux  contrats  commerciaux  qui 
diaient  en  usage  au  Moyen-Age. 
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C'esl  ainsi  que  nous  pouvons  suivre  toutes  les  transformations 
quasubies  la  letlre  de  change  jusqu'^  nos  jours,  el  que  nous  pouvons 
avoir  des  notions  exactes  sur  le  contrat  de  commande  qui  a  cesse 
d'etre  en  usage  et  qui  a  ele  le  principe  des  grandes  soci^tes  com- 
merciales  el  des  institutions  de  credit  qui  ont  donne  une  vie  nouvelle 
a  lactivile  commerciale,  par  suite  au  developpement  de  la  richesse 
publique. 

De  pareils  documents,  qui  seraient  une  revelation  pour  la  connais- 
sance  de  la  legislation  feodale  et  des  grandes  fondations,  qui  ajou- 
laienl  au  developpement  de  la  vie  religieose,  k  certains  6gards,  la 
coastitution  de  la  famille,  abondent  dans  les  actes  notaries,  dont  les 
nolaires  ont  actuellement  le  dep6t. 

Mais  comment  leS  Irouver  ? 

Les  actes  qui  sont  anterieurs  au  xvni'  si^cle,  sont  en  general  en- 
fouis  p^le-m^le  dans  les  cartons,  sans  classement,  sans  inventaire, 
et  les  recherches  sont  en  general  si  difficiles,  qu'il  est  permis  de  les 
considerer  comme  impossibles. 

Mais,  ce  qui  est  plus  grave,  c'est  que  ces  m^mes  actes  ne  sont 
I'objet  d'aucune  mesure 'de  conservation.  lis  gisent  souvent  sur  le 
sol,  abandonnes,  soumis  un  pillage  que  Tabsence  d'inter^t  person- 
nel maintient  et  aggrave  presque  toujours.  On  voit  des  notaires  qui 
les  d^tachent  de  Tensemble  des  minutes  qui  doivent  6tre  conservees, 
el  qui  se  les  approprient  lorsqu'ils  ne  font  pas  Tobjet  d'un  trafic  ; 
d'autres,  lorsque  par  hasard  on  leur  demande  Texpedition  d'un  aeto 
qu'ils  ont  pu  trouver,  prennent  le  parti,  ne  pouvant  ni  lire  ni  com- 
prendre  eel  acte,  de  donner  la  minute  celui  qui  les  reclame.  Enfin, 
loutes  les  causes  de  destruction,  si  nombreuses  qu'il  serait  impos- 
sible de  les  enum^rer,  laissent  entrevoir  la  disparition  lente  mais 
graduelle  des  anciens  actes  qui  enleverait  aux  travaux  historiqucs 
un  appui  essentiel. 

II  est  souvent  arrivd  que  les  actes  anciens,  mal  am6nag6s,  impar- 
failement  preserves,  ont  616  Tobjet  de  vols  audacieux,  et  on  s'est 
pos6  la  question  de  sayoir  k  Taide  de  quels  moyens  16gaux  on  pour- 
rait  en  oblenir  la  restitution. 

Lorsque  de  pareils  fails  se  sont  produits  k  regard  des  litres  et  des 
actes  qui  sont  deposes  soil  dans  les  prefectures  soil  dans  les  archives 
nalionales,  Tadministration  concourt  aux  recherches  que  n6cessile 
cet  dial  de  choses  par  tous  les  moyens  dont  elle  dispose.  C'est  ainsi 
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que  les  archives  de  Prouille,  qui  s'^taient  egar^es  pendant  la  Revo- 
lution et  qui  ^taient  ddlenues  par  un  habitant  des  Basses-Pyrenees, 
ont  pu  etre  saisies  et  r^tablies  dans  les  archives  de  TAude  dont  elles 
sont  le  principal  ornemenl.  C'est  ainsi  encore  qu'on  a  pu  obtenir  la 
restitution  des  archives  de  Moissac,  dont  Timportance  historique  ne 
saurait  6ire  m6connue. 

Mais  comment  rem6dier  a  la  disparition  de  telle  ou  telle  s6rie 
d'actes  anciens  et  importants  qui  dependaient  d'une  etude  de 
notaire  ?  Le  principal  obstacle,  en  pareil  cas,  c'est  Tincurie  ou  Tin- 
diirerence  du  notaire  lui-meme,  et  dans  le  cas  ou  le  vol  n'est  pas 
etabli,  le  defaut  de  concours  du  pouvoir  judiciaire. 

La  necessity  d'assurer  la  conservation  de  ces  dep6ts  est  par 
etablie.  Or,  le  meilleur  moyen  d'arriver  k  ce  but,  consisterail  a  les 
deplacer  et  k  les  adjoindre  aux  dep6ts  qui  relevcnt  de  TGtat  et  qui 
renferment  les  Archives  gen^rales  ou  les  Archives  d6partemen tales. 

II  est  evidentque  cette  mesurc  rem^dieraitk  tons  les  inconvenients. 
A  cet  egard  Taccord  est  unanime  et  la  difficulte  ne  commence  que 
lorsqu'il  s'agit  de  determiner  h  Taide  de  quels  moyens  on  pourrait 
arriver  k  ce  r^sultat. 

Le  moyen  le  plus  simple  consisterait  k  obtenir  des  notaires  le 
d*5p6t  volontaire,  entre  les  mains  de  I'Etat  ou  des  d^partements,  des 
actes  notaries  qui  sont  en  leur  possession. 

C'est  ainsi  que  presque  tous  les  actes  des  notaires  des  Pyrenees- 
Orientales  anierieurs  k  une  epoque  qui  est  variable  et  qui  se  meut 
entre  le  xvi*  et  le  xvii"  siede,  celui-ci  compris,  ont  ete  deposes  dans 
les  archives  du  d^partement  et  que  leur  classement  rend  les  recher- 
ches  possibles,  en  attendant  qu'un  inventaire  plus  complet  les  rende 
plus  faciles. 

De  tels  depots  ont  ete  pratiques,  mais  plus  partiellement,  dans 
divers  departements. 

II  est  generalement  admis  que  les  actes  afierents  k  telle  ou  telle 
etude,  sont  classes  separement,  ayant  une  place  distincte,  et  que  si 
des  expeditions  en  sont  demand^es,  elles  sont  deiivrees  par  Farchi- 
viste  sous  la  signature  du  notaire  et  que  les  emoluments  attaches  k 
ces  expeditions  sont  remis  au  notaire  qu'elles  concernent.  Mais  cette 
derniore  combinaison  est  k  peu  pros  iliusoire  ;  c'est  tout  au  plus  si, 
sur  Tensemble  des  actes  livres  au  departement  des  Pyrenees-Orien- 
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tales  par  quatre-vingts  notaires  environ  il  se  fail  une  ou  deux  expe- 
ditions par  an. 

Du  reste,  iorsque  la  remise  cics  anciennes  minutes,  soital'Elat, 
soil  an  departement,  a  lieu  volontairement  ou  par  convcnlion,  les 
interesses  sontlibres  d'atlaclier^i  cetle  remise  telle  ou  telle  condi- 
tion parliculiere;  et  comme^en  cette  occurrence,  la  question  d'int^nH 
est  i\  pea  pres  de  nulle  importance,  I'acceplalion  reciproque  des 
conditions  qui  sont  faites  ne  saurait  souffrir  de  diflicult^s. 

II  n'y  a  done  de  difliculte  scrieuse  que  lorsqu'il  s  agit  de  savoir  les 
mesures  qu'il  convienl  de  prendre  pour  obtenir  la  reraise  des 
minutes  anciennes,  lorqu*elle  n'a  pas  lieu  volontairement. 

Pour  resoudre  cette  difficulte,  constatons  d'abord  que  la  propriete 
des  ofGces  estd'une  nature  particuli(!jre,  car  elle  ne  comporte  jamais 
Texercice  de  Tabus  (jus  abuiendi),  que  m6me,  lorsqu'il  s'agit  des 
anciennes  minutes,  le  droit  d'useret  de  jouir  est^i  peu  pr^s  illusoire. 

II  va  de  soi,  d'ailleurs,  que  la  propriety  des  oflices,  surlout  des 
oftices  de  notaire,  est  soumise  6  Ting^rence  de  TEtat,  et  que,  sous 
ce  rapport,  elle  est  incessamment  modifl6e  dans  son  principe. 
Ainsi,  lors  du  d6ces  d'un  titulaire,  les  heritiers  ab  inteslat  n'ont  pas 
la  possession  ;  elle  est  attribuee  k  un  representant  provisoire,  qui  est 
nomme  par  la  justice.  Si  le  notaire  est  deslilue,  la  vente  de  son 
oflice  est  faile  par  TEtat ;  s'il  vend  lui-m^me  et  s'il  peut  le  faire, 
I'Etat  a  le  droit  d  agreer  ou  non  son  successeur,  et,  surtout,  de  fixer 
lui-m^me  le  prix,  en  ce  sens  qu'il  peut  le  reduire  toutes  les  fois 
qu'il  lui  parait  excessif.  Nous  sommes  done  en  presence  d'une  pro- 
priety qui  a  6te  necessairement  destituee  des  principales  preroga- 
tives auxquelles  elle  aurail  pu  pretendre  d'apr^s  le  droit  commun. 

Mais  lorsqu*iI  s'agit  des  mesures  de  conservation,  d'ordre  et  de 
?arde  de  minutes,  le  droit  de'TEtat  apparait  dans  ces  divers  cas 
comme  absolu ;  et  le  notaire  doit  se  soumettre  k  tout  ce  que  TEta^ 
present. 

Que  demain  TEtat  ordonne  qu'il  sera  fait  inventaire  de  toutes  les 
minutes,  y  compris  les  plus  anciennes,  qu'elles  seront  classees  sui- 
vant  un  certain  ordre,  el  qu'il  sera  pris  telle  ou  telle  disposition 
pour  que  ces  minutes  ne  puissent  6tre  6garees  ou  dilapidees,  les 
notaires  seront  certaincment  soumis  a  la  stricto  observation  des 
mesures  qui  seront  ordonnees. 

Lorsque  ces  mesures  s'appliqueronl  aux  minutes  courantes,  c'est- 
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i\-dire  k  cellos  donl  la  date  est  assez  recente  pour  qu'elles  puissent 
iHre  utilis6es,  le  notaire  n'hesitera  pas  4  se  soumettre  aux  prescri[>- 
tions  de  TEtat ;  mais  il  en  sera  tout  autrement  lorsqu'il  s*agira  des 
minutes  qui,  k  ses  yeux,  n'ont  aucune  valeur,  quMl  ne  peut  lire, 
qu'il  doit  faire  lire  par  un  homme  special  qu'il  devra  necessairenrient 
payer ;  la  soumission  i  ce  qui  sera  present  par  I'Etat,  lui  paraitra 
dans  ce  cas  comporter  des  sacrifices  qui  ne  sont  pas  en  rapport  avec 
le  revenu  plus  que  modique,  le  plus  souvent  nul,  que  lui  donnent 
lesanciennes  minutes.  Cependant,  q\ii  oserait  contester  les  droits 
de  rEtat?qui  nierait  qu'il  n'accomplit  que  son  devoir,  lorsquMI 
assure  la  conservation  des  minutes?  Plus  ces  minutes  sont  ancien- 
nes,  plus  les  droits  de  I'Etat  sont  legitimes  ;  et,  en  effet,  les  notaires, 
autrefois,  n'etaient  pas  limites,  comme  ils  le  sont  aujourd'hui,  aux 
actes  purement  prives.  Nous  disons  purement  prives,  parce  quo,  de 
nos  jours,  les  actes  qui  interessent  TEtat,  les  departements  ou  les 
communes,  sont,  en  general,  passes  sous  la  forme  administrative. 

A.ulrefois,  on  employait  les  notaires  pour  constater  toute  espece 
d'actes  et,  par  exemple,  pour  r^diger  les  deliberations  qui  etaient 
prises  par  les  conseils  generaux  des  communes,  et,  dans  certains 
cas,  tous  ceux  qui  emanaient  des  clavaires  qui  etaient  les  percep- 
teurs  des  communes. 

Sous  ce  rapport,  les  notaires  etaient  quelque  chose  de  plus  que 
des  officiers  publics  charges  de  constater  les  conventions  privoes  ; 
ils  etaient  associos  au  fouctionnomcnt  de  Tadniinistration  ct  ils  par- 
licipaient  aux  actes  (lui  avaient  un  caracl(»re  cxclusivement  public. 
Sous  ce  rapport,  la  garde  des  archives  ou  des  minutes  anciennos  a 
autant  d'importance  que  celle  qui  s'applique  aux  archives  de  TEtut, 
des  departements  ou  des  communes. 

Etant  done  admis  que  I'Etat  a  le  'droit  d'assurer  la  conservation 
des  anciennes  minutes,  comme  cos  mesures  seraient,  en  general, 
Ires  onereuses  pour  les  notaires,  il  est  juste  de  lour  donner  la  faculte 
de  s'y  soustraire,  en  acceptant  le  d6p6t  dans  les  Archives  des  depar- 
tements. 

Et  qu'on  ne  dise  pas  qu'en  agissant  ainsi  on  force  la  main  aux 
notaires,  on  leur  iniposant  Tobligation  de  rcmettre  a  TEtat  ce  qu'ils 
pourraient  gardor.  Ceux-ci  pouvoiil  gardor  hnirs  niinulos.  Mais  alors, 
il  faut  qu'ils  on  assuront  la  conservation.  Pour  qu'ils  oblionnont  co 
roftultat,  il  faut  nocossairemont  un  invontairo,  ot  comme  cot  inven- 
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tnire  sorait  Ires  oikmoux,  TEtat  se  borne  k  dire  que  si  le  notaire  ne 
le  fail  pas,  il  le  fera  faire  par  ses  archivistes  et  conime  consequence 
qu  il  aura  la  garde  des  minutes.  On  peut  etre  certain  que  si  la  ques- 
lion  est  posee  dans  ces  termes  aux  notaires  il  se  trouvera  quelques 
nHardataires  qui  voudront  garder  les  minutes  ad  pompam  el  ostenta- 
tioneniy  mais  que,  dans  Tensemble,  la  presque  unanimite  des  notaires 
pr^f^rera  remettre  les  minutes  dans  les  depots  publics,  surtoutalors 
que  la  seule  utility  qu'ils  puissent  retirerde  ces  minutes,  c'est-i-dire 
l  emolument  des  expeditions,  lui  sera  assure. 

Mais,  a  considerer  ce  qui  s'est  passe  alors  qu'on  a  tente  un  effort 
pour  anaenerles  notaires  ii  se  dessaisir  des  ancieimes  minutes,  il  est 
pennis  de  prouver  que  I'emploi  de  ce  moyen  ne  placeraplus  I'admi- 
nistration  qu'en  presence  de  quelques  notaires  qui  prefereront 
l  avantage  illusoire  que  leur  procurera  la  garde  des  anciennes  minu- 
tes, avantage  qui  leur  sera  purement  personnel,  h  celui  que  la  science 
pourra  retirer  du  depot  de  ces  monies  minutes  entre  les  mains  de 
I'administration. 

Ceux-U  seront  tr^s  peu  nombreux  ;  ils  le  seront  m^me  h  ce  point 
que  la  mesure  qui  pourrait  (itre  prise  produira  ses  principaux  effets. 

Ainsi,  en  resume,  on  pourrait  faire  une  campagne  pour  determi- 
ner les  notaires  a  deposer  les  minutes  des  actes  antdrieurs  k  une 
•*poque  convenue,  par  exemple  :  le  XVIIl*'  sit^cle.  Des  instructions 
seraient  donnees  dans  ce  sens  par  le  pouvoir  central  aux  divers 
fonctionnaires  :  prefets,  maires,  juges  de  paix,  receveurs  de  Tenre- 
jristrement,  etc...  qui  pourraient  preler  leur  concours. 

Des  formules  tr6s  simples  et  adoptees  d'une  maniere  generale 
tixeraient  les  conditions  suivant  lesquelles  la  remise  des  minutes 
auraitlieu.  Parmi  ces  conditions  il  faudrait  placer  en  premiere  ligne 
la  confection  d'un  inventaire  distinct  pour  chaque  etude,  comme  le 
seraient  le  placement  et  le  classement  des  minutes.  Les  expeditions 
seraient  faites  au  profit  du  nolaire  par  les  archivistes...  ainsi  de 
suite... 

La  mesure  limitee  k  la  remise  volontaire  ferait  connaitre  I'effet 
produit  et  indiquerait  les  mesures  ultdrieures  k  prendre  k  Tdgard 
(les  notaires  qui  r6sisteraient. 

Mais  pour  ceux-ci  il  y  a  lieu,  dans  Tetat  actuel  des  choses,  de  s'abs- 
lenir,  et  cela,  afin  que  Topdration  soit  plus  simple  et  plus  rapide. 
Dans  tous  les  cas,  il  est  certain  que  la  remise,  soit  volontaire  soit 
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I'orcee,  s'il  y  a  lieu  ile  recourir  k  ce  dernier  moyen,  doit  fitre  laile- 
sans  indemnile. 

II  serait  en  elTet  absurde  d'attacher  un  prix  h  ce  qui  est  de  nulle 
valeur,  etde  considerer  comme  une  transmission  de  propriete  ce  qui 
n'est,  en  fin  de  coinptc,  qu'une  mesure  d'ordre  et  de  conservation. 

Apr6s  la  lecture  du  rapport  de  M.  le  president  Cauvet,  ^  qui  sa 
sante  n'a  pas  permis  de  se  rendre  au  congres,  M.  le  vicomte  de 
Bonald  fait  la  communication  suivante  : 

A  I'excellent  memoire  de  M.  le  president  Cauvet,  vous  me  per- 
mettrez  d'ajouter  une  simple  note  sur  une  tentative  faite  dans  uii 
dopartement  voisin,  en  vue  de  la  conservation  des  anciennes  minutes 
notariales.  Je  r^dige  cetle  note  sur  des  documents  que  m'a  fournis 
un  ancien  archiviste  de  ce  departement,  aujourd'hui  en  retraite, 
erudit  aussi  estimable  que  modeste,  auteur  de  travaux  interessanls 
d'histoire  locale,  qui  a  ete  constamment  prdoccupe  de  cette  question 
de  la  conservation  des  vieilles  minutes  des  notaires  et  qui  a  poursuivi 
ce  but,  pendant  bien  des  annees,  avec  une  rare  perseverance. 

En  m'accusant  reception  du  programme  du  congres  et  en  m'expri- 
mant  ses  regrets  que  son  jige  et  ses  infirmites  ne  lui  permissent 
point  d'y  venir,  il  m'^crivait :  Parmi  les  questions,  loules  fort  intfires- 
santes,  porties  au  programme,  il  en  est  une  dont  je  reclame  la  solution 
depuis  de  longues  amines,  C'est  celle  qui  a  trait  aux  vieilles  minutes 
des  notaires.  J'ai  trouvd  Id,  certainement  autant  qu'ailleurs,  les  ^U- 
ments  des  volumes  que  je  me  suis  permis  de  pnblier.  C'est  un  fonds 
vraiment  in^puisable  de  fails  duthentiques  inleressant  d  itn  haul  degr4 
thistoire  locale  et  souveni  aussi  la  g^n^rale.  Les  lettr^s  qui  travaillent 
d  la  reconstitution  des  annates  de  la  France,  devraient  bien  se  coaliser 
pour  rdclamer  aupres  des  d^tenteurs  du  pouvov\  des  mesures  propres 
d  assurer  la  conservation  des  anciennes  minutes.  Chaque  annie  de  ' 
t*etard  amene  des  destructions  on  ne  peut  plus  regrettahles  ;  inutile  de 
dire  en  que  lies  fagons  J 

Et  il  ajoutait,  en  me  demandant  de  me  iaire  I'echo  de  son  vif  desir 
de  voir  adopter  des  mesures  efficaces,  que  le  congrds  de  Montpellier 
lui  paraissait  pouvoir  aider  puissamment  n  cet  heureux  r^sultat. 

Sans  partager  tout  ik  fait  cette  confiance,  je  cede  c\  sa  demande, 
d'autant  plus  qu'il  nous  moiitre  un  espoir  d'applicalion  de  mesures 
analogues    celles  que  propose  M.  le  president  Cauvet,  et  quoique 
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cetle  appreciation  ait  6t6  faite  dans  les  meilleures  conditions  possi- 
bles, cette  experience  ne  fait  que  donner  la  preuve  que  sans  des 
mesures  generales  et  sans  I'intervenlion  des  pouvoirs  publics,  les 
initiatives  individuelles  et  isolees,  m^me  secondees  par  la  bien veil- 
lance  el  Tautorite  morale  des  administrations  locales,  ne  sauraient 
aboutir  k  un  r6sultat  serieux.  Un  autre  motif  m'y  engage,  et  vous  ne 
le  desapprouverez  certainement  pas  :  c'est  que  lorsqu'un  erudit 
laborieux  a  fait  dans  Tobscurite  de  la  province  de  perseverants  efforts 
pour  un  but  aussi  louable  et  dont  la  realisation  serait  aussi  desi- 
rable, il  est  bien  juste  que  les  amis  de  rerudition  et  de  la  science  lui 
en  sachent  gre  et  que  son  labeur  trouve  dans  leur  approbation  unc 
legitime  recompense. 

Celte  tentative,  qui  me  paralt  meriter  d'etre  connue  de  la  Societe 
Bibliographique,  a  ete  faite  dans  le  departement  de  TAveyron,  par 
Tarchiviste  departemental,aujourd'hui  en  retraite.  M.  Henri  Affre,  qni 
portelenomdu  glorieux  arcbeveque  de  Paris,  dont  ilest  le  parent,  aprt's 
avoir  longtemps  etudie  cette  question,  demanda  etobtint  le  concours 
de  raotorite  departementale.  Une  circulaire  redigee  par  lui- memo 
avec  beaucoup  de  soin,  fut  adressee  par  le  Prefet  k  tous  les  notairns 
da  departement,  pour  les  inviter  k.deposer  aux  archives  departemen- 
tales  leurs  actes  passes  avant  1700.  On  promettait  aux  deposants 
qailleur  serait  donne  un  recepisse  detailie  de  leur  envoi,  dont  les 
frais  incomberaient  au  departement;  une  place  particuliere  et  nomi- 
native serait  attribuee  ^  chacun,  au  depot  central  ;  Tinventaire  des 
registres  ou  cahiers  deposes  serait  fait  sans  retard  par  I'archivisle  ct 
imprimeaux  frais  du  departement ;  enfm,  les  droits  des  expeditions 
demandees  et  faites  par  Tarchiviste  seraient  au  profit  du  depositairc 
on  de  ses  successeurs. 

Cette  circulaire  provoqua  dans  Ins  cinq  arrondissements  du  depar- 
tement, la  reunion  des  chambres  des  notaires,  lesquelles  deciderent 
que  les  titulaires  seraient  libres  d'accepter  ces  propositions  et  de 
faire  k  la  prefecture  le  dep6t  de  leurs  minutes  anterieures  a 
Tannee  1700. 

Malgre  cette  deliberation  des  chambres  notariales,  malgre  ce  qu'a- 
vaient  de  favorable  les  propositions  qui  resumaient  tous  les  droits 
el  lesinterets  des  notaires,  et  ne  mettaient  aucun  frais  k  lour  charge, 
douze  seulement  consentirent  k  faire  le  depot.  C'etait  quelque  chose 
sans  doute,  puisque  2500  registres  ou  cahiers  provenant  de  ces  douze 
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etudes  vinrenl  grossir  le  d^pol  des  archives  deparlemenlales.  Mais 
qu'6tait-ce,  si  on  compare  le  nombre  des  deposanls  au  nonibre  total 
des  notaires  du  d^partement  ?  12  sur  141  I 

Or,  comme  il  est  impossible  de  donner  plus  de  garanlies,  ou  d'en- 
lourer  le  dep6t  de  conditions  plus  favorables  qu'on  ne  I'avait  fait,  11 
est  permis  de  conclure  que  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  r^soudra  la  ques- 
tion ;  qu*il  faut  peu  compter  sur  des  dep6ts  volontaires  et  que  d*au- 
tres  mesures  sMmposent. 

En  prenant  sa  retraite,  M.  Affre  n'a  pas  renonce  k  la  lutte ;  il  a  cher- 
che,  par  de  nombreux  articles  dans  les  journaux  locaux,  k  prouver 
riater^t  qu'aurait  pour  Terudition,  sans  aucun  inconvenient  pour  les 
notaires,  la  centralisation  de  leurs  minutes  dans  un  depdt  public. 
Poursuivant  une  tAche  k  laquelle  il  s'etait  en  quelque  sorte  vou6,  il  a 
adresse  k  la  chambre  des  deputes  une  petition  fortementmotivee,  dont 
ledepot  surle  bureau deTassembl^e a et6  faite  parun  deput6 deTAvey- 
ron,  en  juin  1893.  Cetle  petition  a  donne  lieu  k  quelque  polemique 
dans  la  presse.  Pleinement  approuvee  par  le  Petit  Journal,  elle  a  ^te 
combattue  par  la  Revue  des  Notaires,  La  Chambre  ne  s'est  pas  pro- 
nouc6e,  et  la  petition  de  M.  Affre  fera  probablement  un  long  s6jour 
dans  les  cartons. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  \k  une  question  qu'il  appartient  naturelle- 
menl  k  la  Societe  bibliographique  d'etudier.  11  lui  appartient  d'en 
constater  Timportance  et  d'en  preparer  la  solution  en  demontrant 
la  n6cessite  de  mesures  gendrales  pour  prevenir  la  destruction 
imminente  de  documents  d'une  grande  valeur.  11  lui  appartient  de 
cr^er,  autour  de  cetle  question,  danslemonde  des  lettr^s,  des  eru- 
dits,  des  chercheurs,  une  agitation  qui  fmirait  peut-(5tre  par  avoir 
raison  de  Tincurie  des  pouvoirs  publics. 

Kn  consequence,  nous  proposons  que  le  Congr^s  6mette  le  voeu 
que  toutes  les  Societ^s  savantes  se  preoccupent  de  la  solution  k 
donner  k  cette  interessante  question  et  que  toules  veuillent  bien 
s'adresser,  par  voie  de  petition,  aux  pouvoirs  publics  pour  solliciter 
Tadoption  de  mesures  generates  ayant  pour  but  d*assurer  la  conser- 
vation des  vieilles  minutes  notarial es. 

Ce  voeu,  propose  par  la  2"  section,  a  et^  emis  par  le  Congrds. 
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PENDANT  LA  SECONDE  MOITIE  DU  XIX*  SIECLE 

Par  M.  le  Chanoiiie  DOUAIS 

PROFESSEUR  d'RISTOIRB  BCCL£SIASTIQUB  A  L*INSTITUT  CATHOUQUE  DE  TOULOUSE 


C'est  a  Tenvi  que  les  ^rudils,  historiens  et  iouristes  d'aulrcfois, 
comptaient  le  Languedoc  au  nombre  des  plus  cuiieuses  provinces 
de  la  France. 

II  n'a  point  perdu  tout  inler^t  aux  yeux  des  amis  des  choses  pro- 
vinciales.  La  raison  en  est  dans  le  caractdre  de  ses  habitants  plus 
encore  que  dans  sa  situation  g^ographique  enlre  deux  grands  fleuves : 
la  Garonne  et  le  Rhdne,  enlre  les  Cevennes  d'un  bleu  si  intense  et  la 
M^diterranee  souriante  et  par^e.  II  a  toujours  eu  et  il  garde  une 
tendance  k  ^carter  les  influences  ^trangcres,  ^  s*en  afTranchir  quand 
elles  y  ont  p6n6tr6,  k  rester  lui.  Aujourd'hui,  malgr^  le  nivellement 
administratif^  on  pent,  avec  un  peu  d'attention,  y  remarquer,  bien 
qu*^  un  degr6  moindre,  la  persistance  de  ce  m^me  esprit.  Et  pour- 
lant  le  Languedoc  avait  commence  par  ^tre  une  sorte  de  carrefour 
des  peuples.  Les  Celtes,  les  Gaulois,  les  Romains,  les  Visigoths,  les 
Francs  I'ont  successivement^conquis,  occupy  et  peupl^.  La  Sepli- 
manie  forma  m6me,  du  sixi^me  si^xle  jusqu*^  Charlemagne,  un 
royaume  visigoth  h  part,  avec  Narbonne  pour  ville  principale.  La 
province  eccl^siastique  de  Narbonne  s*dtendit  assez  loin  en  Espagne, 
et  c'est  jusqu*au  quatorzi^me  si^cle  que  Montpellier  a  appartenu  h 
la  couronne  d*Aragon  et  de  Majorquc.  Le  comte  de  Toulouse,  gou- 
verne  par  la  maison  de  Saint-Gilles  et  qui  descendait  jusqu'au 
Rhone,  ^tait,  au  douzi^me  si^cle,  divis^  en  un  grand  nombre  de  fiefs, 
parmi  lesquels  la  vicomt^  de  Carcassonne  et  de  Beziers  aspirait  k 
la  domination  ;  les  Arabes  y  avaient  des  possessions  et  les  Juifs  y 
tenaient  des  6coles  florissantes.  N'importe.  Nonobstant  cette  ren- 
contre des  races,  ce  morcellement  f^odal  du  territoire  et  ce  conllit 
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des  eultes  et  des  inl^rets,  ou  peul-t^tre  k  cause  d*eux,  cetesprif  d*in- 
ddpendance  ne  laissa  pas  que  de  naiire,  de  se  d^velopper,  des'^lablir 
au  point  de  devenir  un  des  Iraits  de  son  caract^re  propre.  II  poss^dai  I 
k  la  v^rite  quelques  ilols  de  lerres  nobles,  je  veux  dire  Tranches,  ;\ 
tclles  enseignes  qu^apr^s  le  Saisimenium  du  comt^  a  la  mort  d'AI- 
phonse  de  Poitiers,  le  roi  de  France  se  Irouva  6tre  le  vassal  des 
6v^ques  de  Toulouse,  d*Albi  et  de  Mende.  Ce  ne  fut  qu'^i  force 
d'habilel^  et  d'6nergie,  et  apres  des  n^gociations  laborieuses,  qiu? 
Philippe  le  Bel  parvint  k  d6nouer  k  son  avantagc  celte  situation 
anormale  pour  lui.  Seulement  la  couronne  comprit,  des  lors,  qu'clle 
devail  menager  celte  province  ^loignee  du  centre  ;  elle  n'y  manqna 
pas,  appelant  Toulouse  la  seconde  ville  du  royaume,  visitant  s6u\  out 
sa  bonne  province  de  Languedoc,  se  plaisanl  k  faire  briller  la  pompe 
royalc  aux  yeux  de  son  imagination  impressionnable  et  sincere,  et 
surlout  lui  accordant  des  Elats,  dont  la  tenue  annuelle,  en  eflel,  n"a 
ce8S(^  qu*^  la  Revolution.  Ce  qui  est  la  preuve  derni^re  et  la  plus 
^vidente  de  cet  esprit  parliculier,  je  ne  dis  pas  particularisle,  que 
je  rappelle  ici  en  nolant  sa  persistance. 

J*avais,  aussi  bien,  besoin  de  le  rappeler  au  debut  de  ce  modesle 
m^moire,  pour  indiquer  lout  de  suite  Tinldr^t  propre  de  notre  his- 
toire  provinciale,  son  extreme  vari^td  et  les  limites  de  son  domaine, 
ou  plulot  les  divers  points  explores  par  les  historiens  pendant 
ces  derni^res  ann^es.  C'est,  en  efTet,  non  un  catalogue  de  livres  que 
je  pr6sente  ici,  mais  un  coup  d'oeil  que  je  voudrais  jeter  sur  le  travail 
accompli,  si,  toutefois,  je  suis  capable  de  condenser  en  quelques 
pages  rapides  les  (Etudes  de  plus  de  cent  auteurs.  11  me  semble  que 
je  me  serai  acquitt^  de  ma  l^che  si  je  r6ussis  k  montrer  quels  sont 
les  sujets  qui  ont  ^t^  abord^s^  avec  quelle  mc^thode  ils  ont  (^te 
trait^s,  el^  sous  forme  de  corollaire,  ce  qui  nous  reste  k  faire. 

I 

Qu'il  me  soit  permis  de  dire  tout  d'abord  qu'ici  je  prends  le  mot 
kistoire  dans  son  acceplion  la  plus  large.  Elle  est  le  r^cit  ou  I'expos^, 
d'apres  les  monuments  (5crits  et  dignos  de  foi,  des  fails  ayant  pour 
sujet  I'homme  vivant  en  sociele,  que  ce  recit  s'attache  un  homme, 
et  alors  c'est  la  biographie ;  k  une  localite,  k  un  monastere,  et 
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alors  o'esl  la  monographie  communale,  monastique  ou  religieuse  ; 
aiix  mcBurs  et  anx  institutions  soit  religieuses  soit  civiles  avec 
r^tude  des  chartes  de  coutumes ;  soil  eiifin  qu'il  embrasse  la  province 
enliere,  Tenscmble  dcs  fails  et  des  institutions  par  lesquels  cet 
h(»mme  particulier,  ce  provincial  qui  s'appelle  le  Languedocien,  se 
manifesle,  se  dresse  en  pied  devant  nous.  Ainsi,  je  puis  parler  lout 
de  suite  de  la  r66dilion  de  VHistoire  gdn^rale  de  Languedoc  par  D.  de 
Vic  et  D.  Vaissetc,  ce  chef-d'oeuvre  d'histoire  provinciale,  el  de  sa 
continuation. 

D^ja  Dum^ge,  qui  avail  une  curiosity  universelle,  archc^ologue 
d'nn  sourire  gouailleur,  ^rudit  en  qui  i'homme  gata  plus  d'une  fois 
le  savant  et  restera  longlemps  une  enigme  pour  le  psychologue, 
Dumege  avail  donn^  en  dix  volumes  uner6edition  de  VHistoire  gdn4- 
l  ak  dc  Languedoc  (1).  II  Tenrichil  de  notes  et  de  dessins  assez  bons 
pour  Tepoque,  et  de  lextes  nouveaux,  inais  publics  avec  un  esprit 
de  fidelite  tel  que  c'est  k  se  demander  si  Tedileur  les  connprenait. 
Par  exenaple,  la  Chronique  romane  $ur  la  guerre  des  albigeois  (2)  n'a 
111  points  ni  virgules  ;  et  noire  formation  intellectuelle  ne  nous  a  pas 
encore  armes  pour  lire  les  Merits  sans  poncluation.  Les  Allemands 
ne  vont  pas  jusque-la ;  le  purisme  s'arnHe,  chez  quelques-uns  du 
moins,a  la  suppression  des  majuscules.  Cette  insufiisance.el  d'autres 
raisons  peut-t^lre  deciddrent  un  edileur  toulousain,  eslimable  aulanl 
4ue  courageux,  a  reprendre  Tuiuvre  de  Dumoge,  mais  pour  Tasseoir 
sur  une  base  plus  large,  avec  des  specialisles  pour  eollaborateurs. 
La  r^^dition  de  VHistoire  gdnSrale  de  Languedoc  par  M.  Privat,  au- 
jourd'hui  lerminee,  s'esl  faite  en  seize  ans  (1876-1892) ;  elle  compte 
quinze  volumes,  avec  la  continuation,  depuis  1642  jusqu'en  1789, 
par  M.  Hoschach  ;  elle  comprend  un  ensemble  de  plus  de  vingl-six 
raille  pages  ou  colonnes.  On  y  Irouve  des  lexles  nouveaux,  des  notes 
noinbreuses,  nouvelles  aussi,  el  fort  elendues,  quelques-unes  du 
moins.  Chaque  volume  a  un  index.  Le  tome  XV  est  rempli  par  les 
lexles  epigraphiques  donl  les  principaux  depots  se  trouvenl  k  Tou- 
louse, a  Nimes  et  k  Narbonne.  Le  Corpus  inscriplionum  d'Hirschfeld 
a  donne  ces  memes  lexles,  mais  avec  une  silret^  de  main  simple- 
nienl  admirable,  Le  Bulletin  ipigraphiquc  de  M.  Allmer  les  a  publics 


,1)  lQ.4«,  Toulouse,  Paya,  1810-1846. 

,2]  T.  V,  V reaves  'ies  addiiiom  et  notes,  107-155. 


Digitized  by 


IHO  CttANOlNR  DOUAIS 

avec  uii  comnieiilaire,  et  quelques-iins  se  Irouvent  dans  VEpiyrnpki^ 
pyrenienne  du  si  rej^retle  Julien  Sacaze. 

Puisqae  je  viens  de  toucher  aux  textes,  on  comprendra  que  j'en 
(inisse  tout  de  suite  avec  cette  partie,  qui  est  la  plus  aride  de  moii 
sujet.  Comme  lextes  se  rapporlantde  quelque  fagon  k  Thistoire  gen6- 
rale  de  la  province  relij^ieuse  ou  civile,  je  signalerai,  d  aprtjs  Tordre 
chronologique  des  fails,  la  Chanson  de  la  croisade  conlre  les  albigeois , 
publi6e  par  M.  Paul  Meyer,  texte  d'un  grand  prix,  puisqu*il  est  direct. 

PuiSjje  nommerai  mon  Edition  des  Acta  capitulorum  provinciahum 
des  fr^res  Prficheurs,  treizieme  si6cle,  Italic,  Espagne,  et  premiere 
province  de  Provence  (1),  laquelle  s'elendait  depuis  Bordeaux  ot 
Bayonne  jusqu'fi  la  Mdditerranee,  avec  Limoges,  le  Puy,  Valence  ot 
Nice  pour  limiles  au  nord,  a  l  est  et  au  sud-est.  C'est  un  texte  que 
r^diteur  regardc  comme  hors  de  pair  pour  Thistoire  des  ordres 
mendiants  et  aussi  pour  juger  Telendue  du  role  et  de  I'influence  des 
fr6res  Pr^cheurs  dans  noire  province  agitee  par  Ther^sie  n^o-dua- 
iiste;  car  on  sail  que  ces  religieux  eurent  Tidee  la  plus  netle,  en 
menie  lemps  que  le  tres  vif  sentiment,  de  Tordre  Chretien  avec  Tor- 
thodoxie  pour  base  ct  le  principal  politique  du  pape  pour  couronne- 
menl  n^cessaire.  Sa  Sainteld  le  pape  L6on  XIII  a  daign^5  accepter  la 
d^dicace  de  ce  volume  per  modvm  inscripiionis  et  Ta  honore  d'un 
bref  special. 

Je  signalerai  ensuite  la  Correspondance  administrative  d'Alfonse 
de  Poitiers  (2),  publide  par  M.  Aug.  Molinier,  dontle  tome. I*'  a  paru, 
il  y  a  quelqucs  mois  k  peine.  Cetle  correspondance,  est-il  besoin  de 
le  dire?  d^borde  sur  le  cadre  du  Languedoc  ;  mais  toute  la  partie  qui 
est  relative  h  Toulouse  regarde  directeuient  la  province  et  traite  de 
questions  administralives  qui,  pour  se  presenter  h  I'occasion  dc  cas 
particuliers^  indiquent  dans  quel  esprit  les  inldr^ts  g^n^raux  du 
comt6  6taienl  r6gl(5s.  De  m^me  les  Lettres  inedites  de  Philippe  le  Bel, 
publi6es  par  M.  Baudouin  (3),  archiviste  de  la  Haute  Garonne, 
entrenl  dans  la  trame  de  I  histoire  administrative  de  la  province. 


(1)  In-8o,  Toulouse,  Prival,  18<)5.  CXX  -  910  pag. 

(2)  Iq-4'>,  Paris,  imprimerie  nalionale,  1894. 

(:0  ln-8o,  Paris,  Champion,  1887.  Of.  Les  actes  de  Phiiippe-le-Bel  relatifa 
au  pays  de  Gevaudan,  eu  cours  de  publicatiou  dans  le  Bulletin  de  la  Societe 
d' Agriculture  de  la  Lozere,  aon^e  1895.  Mende,  Privat. 
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juslice,  finances,  consuls,  clerg6,  relations  des  6vt^ques  avec  le  roi. 

Avec  les  Mimoires  de  Jacques  Caches  sur  les  guerre^  de  religion  d 
Castres  et  dans  le  Languedoc  [1555-1560  (1)  ],  publics  pour  la  pre- 
miere fois  par  M.  Pradel,  nous  atleignons  une  p^riode  non  moins 
troublee,  avec  une  force  en  moins  pour  r^tablir  Tharinonie  sociale, 
je  veux  dire  Taction  politique  du  pape  que  Ton  d^nie  sous  le  I'alla- 
cieux  prt^texte  de  la  liberty  de  conscience  et  que  Ton  remplace  par 
rt3lle  force  instable  qui  s'appelle  T^quilibre  europ^en.  Ces  Mcmoires 
d  un  huguenot  contiennent  des  fails  en  grand  nombre  et  nous  ins- 
Iruisenl  sur  ce  que  I  on  pensait  et  voulait  de  I'aulre  c6l6  ;  tandis  que 
les  leltres  et  documents  qui  remplissent  mon  volumi? :  Les  guerres 
de  religion  en  Languedoc  d*aprds  les  papiers  de  M.  de  Fourquemux  [^1), 
nous  disent  de  quel  ceil,  des  honimes  comme  Montniorency-Daui- 
ville,  Joyeuse,  Fourquevaux,  envisageaient  la  situation,  comment 
ils  complaienl  franchir  cette  passe  difficile.  D'autre  part,  les  Ktats  d(  s 
dioceses  de  Saint-Papoul,  de  Narbonne,  de  Castres  et  de  Montpellier 
en  1573,  que  le  m(}me  fonds  m'a  fournis,  precisenl  le  point  oil  eii 
elaient  les  choses,  disent  jusqu'ou  le  desordre  et  la  confusion  t^taient 
descendus  avant  et  apres  la  date  siiiislre  de  la  Saint  Barthelemy  (3). 
Hntin,  les  Documents  iiMils  sur  rhisloire  du  Languedoc  et  de  la 
llochelle  apr^s  la  Saint- Barihdlemy,  publics  par  M.  Jean  Lout« 
cliitzki  (4),  fournissent  des  pieces  concordantes  et  conlirnieiit  les 
lemoignages  venus  de  differents  points  de  Thorizon  languedociexi, 
M.  Paul  Le  Blanc  nous  a  donne  le  Journal  de  J.  Baudoin  sur  les 
fjrands  jours  de  Languedoc  [1066-1667]  (5).  Plus  pr6s  de  nous,  je  ne 
j»uis  manquer  de  remarquer  Tinteressanl  et  parfois  piquant  Iravuil 

M.  C.  Joret :  Basville  et  Cipiscopat  de  Languedoc j  ow  recueil  de 
pieces  d'une  lecture  attachante  et  que  I'auteur  a  fait  precedcr  d'une 
notice  destin6e  a  orienter  le  lecteur. 

Comme  textes  particuliers,  il  convient  de  distinguer  tout  de  suite 


(1)  ln-8^  Paris,  Kiachbacher,  1879. 

(2)  In-S'*,  Toulouse,  Privat,  1892. 

[^)  Elat  du  diocese  de  Sahit-PapoiU  et  senerhaussee  du  Languedoc  en  /.T75. 
Iii-S",  Toulouse,  Privat,  1890. —  Memoires  o'l  rapporls  inedits  sur  Vetat  du  clenje 
dp  la  noblesse/ de  la  justice  et  du  peuple  dana  les  dioceses  de  Sarbonne,  de  Mont- 
P'lUer  et  de  Castres  en  loTH.  In-8",  Toulouse,  Privat,  1891. 

(4)  ln-8",  Paris,  1873. 

{W)  ln-8o,  Paris,  1871. 
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le  Bullaire  de  Vabbaye  de  Saint-Gilles,  par  M.  Goiffon  (I),  le  Car 
lulaire  du  chapiire  de  I'^glise  cathMrale  Notre- Dame  de  Nimes 
par  M.  Germer-Durand  (2),  et  le  Liber  inslrumentorummemon'aliufn, 
ou  Cartulaire  des  Guillems  de  Montpellier  (3),  vasle  collection 
textes  locaux  du  dixicme  au  treizidme  si^cles,  qui  eut  plus  di^^rie- 
ment  encore  couronn6  la  carri^re  scientifique  de  M.  Germain  si  la 
inort  ne  Teul  emp^che  de  mettre  la  derni^re  main  k  l  inlroduclioii 
et  de  dresser  rindex.  A  Tautre  extremity  de  la  province,  le  Cartulaire 
des  Templiers  de  Vaour  (4)  prosente  un  inlerAt  surtout  pliilologique. 
Mais,  tandis  que  les  Melanges  sur  Saint-Seimin  de  Toulouse  (5),  nous 
montrenl,  par  exemple,  le  pape  Alexandre  III  venant  chercher  des 
secours  auprds  de  la  c(51^bre  abbaye  i  Torigine  meme  de  sa  lutte 
contre  Frederic  Barberousse,  son  Cartulaire      qui  contient  plus  de 
huit  cents  pieces  du  IX"^  au  Xll"*'  siocle,  nous  la  presente  dans  ses 
rapports avecle  nord  du  comt6  de  Toulouse  ;  a  son  tour,  elle  nous  fait 
entrevoir  les  rapports  de  celui-ci  avec  Taulre  versant  des  Pyrenees. 
Alors,  bien  plus  qu'au  XVII"'*  si^»cle,  il  ertt  ele  vrai  de  dire  qu'il  n'y 
avail  point  de  Pyrenees.  Non  seulement  Tabbaye  donna  k  Barbaslro, 
dans  la  personne  du  chanoine  Raymond,  un  oveque  qui  fut  un  saint, 
mais  encore  elle  organisa  et  soutint  pour  sa  bonne  part,  dans  la 
Navarre  espagnole,  la  defense  contre  les  Maures,  et  les  Navarrais, 
reconnaissants  et  devots  k  son  saint  patron,  firent  en  sa  faveur  de 
riches  fondations.  Saint  Pierre  Nolasque,  originaire  du  Mas-Saintes- 
Puelles,  dans  I'Aude,  alia  a  Barcelone  fonder  I'ordre  de  la  Merci, 
tandis  que  Prouille,  dans  le  voisinage  du  Mas-Saintes-Puelles,  otait 
le  berceau  de  I'ordre  des  freres  Pr^cbeurs,  fonde  par  saint  Domi- 
nique, espagnol,  et  qu'A  Toulouse  s'ouvrait  leur  premier  convent. 
Sans  oublier  les  sympathies  profondes  do  Pierre  d'Aragon  a  Tou- 
louse, au  commencement  du  XlIP"**  si^'cle,  elvers  la  lin  de  ce  m(^me 
siecle  les  soulevemenls  en  faveur  de  TAragon,  de  Carcassonne  et 
d'Albi,  par  les  soins  du  Montpelli(5rain  Bernard  D61icieux,  qui,  la 


(1)  lD-80,  Nimc6,  1882. 

(2)  In-8«,  Niuieg,  1875. 

(3)  ln-4»,  Montpellier,  1884-1886. 

(4)  Public  par  MM.  Portal  et  Cabi6.  ln-8",  Toulouse,  Privat,  1894. 

(5)  In-S",  Toulouse,  Prival,  1894. 

(6)  In-40,  Paris,  Picard,  1887. 


Digitized  by  Google 


ETUDES  HISTOBIOUBS  SUR  LANCIEN  LANGUEDOC 


183 


verile  ,  n'etait  qu'un  Spartacus  egare  dans  les   clottres  francis- 
cains. 

Ces  textes,  on  le  voit,  sont  tous  dans  un  rapport  elroit  avec  This- 
toire  iiitime  de  la  province,  qui  eut  Irop  de  sens  pour  travailler  avec  \  \, 

l>prseverance  a  se  separer  de  la  couronne,  bien  qu'elle  eprouvat  uu 
vrai  cliagrrin  de  voir  s'implanter  chez  elle,  sous  lY^pide  de  la  royaule, 
la  preponderance  de  la  civilisation  du  Nord.  C  ctait  d'ailleurs  sa 
tradition  d'etre  et  de  rester  fran^aise.  A  Torigine  de  la  monarohie, 
saint  Gerniier,  ev^^que  de  Toulouse,  n'avait-il  pas  ete,  par  ses  excel- 
lentcs  relations  avec  Clovis  et  sonaniiti^  pour  saint  Remi,  le  promo-  V' 
teur  el  le  soutien  de  la  politique  franque,  qui,  aussi  bien,  tendait  k 
♦^carter  Tarianisme  (1)  ?  L'abbaye  de  Saint-Sernin  forlifia  cettc  tra- 
dition le  jour  oil,  prise  par  Charlemagne,  pendant  ses  operations 
militaires  centre  les  Maures  d'Espagne,  comme  un  sur  sejour  et  son 
lieu  de  repos,  elle  devint  une  pure  terre  franque.  Et  six  si^cles  plus 
tard,  le  due  d'Anjou  put  s'appuyer  sur  Toulouse  pour  engager  une 
action  intelligenle  el  eflicace  contre  les  amies  anglaises. 

Mais  ceci  est  presque  une  digression  ;  encore  un  peu  j'allais  oublier 
de  nommer  le  Livre  vert  de  Varcheveche  de  ISarbonney  public  par 
M.  Laurent,  alors  archiviste  de  TAude  (2),  document  qui  d^nomme  les  ■ -^i  \ 

possessions  ou  droits  domaniaux  el  revenus  de  rarchev(^ch6  de  Nar- 
bonne  dans  pres  de  cent  eglises  ou  communautds  au  quatorzir  iin' 
sic'cle.  Avec  cetle  pii^ce  d'origine  eccl6siastique,  nous  voyons  poindi  e 
les  questions  economiques ;  de  mi^me,  dans  le  Synodal  de  Lodf>ve, 
^'dicte,  en  1325,  par  Bernard  Gui,  qui  imposa  la  consommation  dos 
denr^es  sur  place  (3),  textedont  h  la  verile  Tinl^rrHest  plus  large,  puis- 
qu'il  s'elend  a  I'ancien  diocese  de  Lodeve,  son  organisation  et  si^s 
paroisses.  Du  moins  on  ne  reprochera  pas  aux  Livres  de  complesdfs 
(rtires  Bonis,  marchands  montalbanais  du  quatorzieme  sit^cle  (4),  de  in- 
pas  offrir  un  inler^t  slrictemenl  economique.  11  est  vraiment  puissant. 


(1)  Voy.  Douais,  Saint  Germier^  iveque  de  Toulouse :  ex  amen  critique  de  sa  vie. 
ln-8»,  Paris,  1889. 

(2)  ln-8o,  Paria,  Picard,  1886. 

(3)  Douais,  Un  nouvel  icrit  de  Bernard  Gui ;  le  Synodal  de  Lodeve.  ln-8o,  Paris 
Picard,  1894. 

'4)  Publics  par  .M.  Korestid  pour  les  Arctiives  historiqucs  de  Gascogoe.  3  vol. 
in-8o,  Paris  et  Auch,  1890-1894. 
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II  permel  d'appr^cier  la  valeur  des  choses  marchandes,  les  conditions 
du  travail  sur  la  glebe  avec  le  prix  des  journees,  Ics  variations  mone- 
taires,  etc.,  etc.,  dans  les  regions  de  ia  moyenne  Garonne.  Le  iAvre 
de  compies  de  Jacme  Olivier,  marchand  Narbonnais  du  qualorzxeme  Ste- 
ele, dont  le  premier  fascicule  parait  au  moment  ou  j'ecris  ces  lignes 
par  les  soins  de  M.  A.  Blanc,  nous  donnera  les  m^mes  informations 
pour  le  bas  Languedoc. 

Si  (les  lextes  je  passe  aux  travaux  ou  exposes  historiques  propre- 
ment  dits,  j'aurai  encore  beaucoup  plus  a  dire,  que  je  m  attactie  ^ 
rhistoire  d'ensemble  de  noire  province  ou  h  tel  point  particulier  ou 
monographie.  Dejk  Boutaric,  dans  ses  etudes  sur  les  Institutions  mili- 
taires  de  la  France,  sur  la  France  sous  Philippe  le  Bel,  sur  saint  Loufs 
et  Alpkonse  de  Poitiers  (1),  avait  du  plus  d*une  fois  aborder  non  seule- 
menl  les  divers  d^partements  de  Tadministration,  mais  encore  Ja 
croisade  des  albigeois.  De  mc^me^  M.  Paul  Fournier,  dans  son  excellent 
volume  :  Le  royaume  d' Aries  et  de  Vienne  (1138-1378)  (2),  ne  s'est  pas 
fait  faute  d'y  toucher :  car  il  avait  a  montrer  comment,  vers  1234, 
Fr^ddric  II,  prec^demment  hostile  au  comte  de  Toulouse,  se  rappro" 
chads  lui,  amen^  qu'il  fut  k  se  faire  le  protecteur  de  tons  les  adver" 
sairea  du  clerge.  Le  savant  livre  de  M.  Elie  Berger  :  5am^  Z.om/s  el 
Innocent  /K(3),  sugg^re  une  remarque  analogue  ;  car  nous  y  voyoiis 
Raymond  VII,  non  seulement  design^  parses  relations  avec  Frederic 
11  pour  le  r61e  de  mediateur  entre  Tempereuret  le  pape,  mais  encore 
se  portant  k  son  role  avec  Tespoir  secret  de  reprendre  sa  terre  aprd.s 
s'rin   toutk  fait  roconcilie  avec  I'Kgliso  et  avoir  obtenu  pour  son 
pere  la  sepulture  ecclesiastique.  Moi-m6me,  avant  ces  historiens  de 
haut  vol,  je  n'avais  pas  craint  d'aborder  —  tout  le  monde  sail 
duns  quel  but  —  la  double  question  de  Torigine  historique  du  neo- 
dualisme  et  des  causes  de  sa  propagation  dans  le  comte  de  Toulouse 
(4),  oeuvre  de  jeunesse,  dont  je  ne  parle  ici  que  pour  m^moire  et  pour 
exprimer  mon  vif  desir  de  la  reprendre  un  jour.  M.  Tamizey  de  Laro- 
quo  avait  auparavant  discut^  rauthenticite  de  la  parole  attribuee  au 
legal,  lors  du  sac  do  FJeziers:  Tuez-les  tous;  Dieu  reconnattra  lessienSy 


(I)  ln-8«,  Paris,  Plon,  1870. 
:ij  In-8o,  Paris,  Picard  1891. 

(3)  10-80,  Paris,  Thorin  1803. 

(4)  Les  albigeois.  In-8o,  Paris,  Poussielgue,  1879. 
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et  il  avail  conclu  k  la  negative.  Post6rieuremenl,  je  donnais  le  rdcit 
du  si^*ge  de  Carcassonne,  l""-!.^  aoiH  1209  (1),  Texpos^  historique  de  la 
soumission  de  la  vicomte  de  Carcassonne  par  Simon  de  Monlforl  (^], 
et  une  appreciation  sur  la  conduite  de  Tfiglise  dans  cette  grosse  afl'aire, 
sous  le  litre  :    Eg  Use  el  la  croisade  contre  les  albigeois  (3). 

Mais  je  ne  m'apergois  que  trop  que  je  glisse  complaisamment  dans 
le  parliculier  alors  que  le  general  est  loin  d'etre  epuise,  si  j'entends 
iei  par  general  ce  qui  s'applique  au  Languedoc  tout.entier  ou  k  une 
parlie  notable  de  celle  province.  C'est  d  abord  le  volume  allachant  d 
distingue,  que  tout  le  mondea  lu,  de  M.  Lentheric  :  Le$  miles  mortt  s 
du  golfe  de  Lyon  (4).  C'est  ensuite  Tetude  savanle,  fouillee  el  riche- 
menl  document^e  de  M.  Lecoy  de  la  Marche  :  Les  relations  poliliq)i>  $ 
de  la  France  avec  le  rogaume  de  Major  que  (ties  BalMres,  Houssillon, 
MontpelUer,  etc.)  (5),  dont  il  sera  utile  de  rapprocher  I'ouvrage  ante- 
rieur  deM.Ch.de  ^ourtoulon  :  Jacme  le  Conquirant  (6),  car  il 
montre  en  plus  d'un  cndroit  quels  etaient  les  rapports  poliliqn»'s, 
religieux  ou  m^me  sociaux  du  comte  de  Toulouse  avec  I'Aragon. 

C'est  encore  La  taille  en  Languedoc  de  1450  d  1515,  par  M.  Spont(7), 
ou  I'on  voit  que  «  de  1450  h  1505,  la  seule  p6riode  de  paix  flnancioi  e 
furent  les  dix  derni6res  ann6es  du  r^gne  de  Charles  VIl  »,  et  le 
complement  de  cette  etude  par  M.  Dognon  (8j  ;  V Equivalent  en 
Languedoc  de  1450  a  1515,  par  le  m^me  auteur  (9),  qui  montre  qui* 
Tequivalent,  «  institue  par  Charles  VII,  en  1443,  traversa,  dans  h  s 
vingt  premi6res  annees  de  son  existence,  deux  phases  critiques 
(1443-1455 et  1463-1464) ;  mais  le  Languedoc  comprit  en  tin  de  comple 
que  eel  imp6l  6tail  plus  Equitable  et  plus  l^ger  que  la  taille  ;  »  ~  /  / 
gnbelle  du  sel  en  Languedoc  au  quinzieme  sii^rle,  par  M .  Spont  encore  (10), 
qui  s'est  fait  une  sp^cialit^  de  ces  questions  d'imp6ts.  Je  ne  voudrais 


(1)  In-go,  Paris,  Pa1m6,  1882. 

(2)  In-8o,  Paris,  Picard,  1884. 

(3)  In-80,  LyoD,  Waltener,  1882. 

(4)  10-12,  Paris,  PIou,  1876. 

(5)  2  vol,  in-S",  Paris,  Leroux,  1892. 

(6)  2  vol,  in-8'>,  Montpellier,  1863. 

(7)  Dans  les  Annates  da  Midi,  t.  il  (1890),  pp.  365-334,  pp.  478-513. 

(8)  Ibid.,  t.  Ill  (1891).  pp.  340-3H5. 
'9)  Ibid.,  t.  Ill  (1891),  pp.  232-253. 
(10)  Ibid.,  t.  Ill  (1891),  pp.  427-481. 
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pas  oublier  la  soHde  etude  de  M.  Thomas  :  Ae  Midi  el  les  Exeats 
gin4raux  sous  Charles  VII  (1),  oil  Ton  voit,  par  exemple,  «  une 
difference  profonde  entre  le  Languedoc  et  le  Rouergue,  au  point  de 
viie  de  la  representalion.  »  Et  je  note  :  I^s  ins uyrecl ions  de  Tuchins 
dans  les  pays  de  langue  d'oc  vers  1382-1384,  par  M.  Portal,  archivisfe 
du  Tarn  (2),  et  U  th6se  de  M.  E.  Petit :  De  Tuchinorum  rebellhne  in 
vicaria  Nemausi  (3),  gens  sans  aveu,  qu'on  s'est  plu  k  louer  com  me 
ayant  voulu  rdtablir  tnnlique  liberty  de  leur  pays,  mais  dont  le  chef, 
«  Pierre  de  la  Bruyere,  ordonnait  de  mettre  k  mort  quiconque  serait 
trouv6  sur  les  routes  n'ayant  pas  les  mains  calleuses  et  un  ext6rieur 
a  Tavenant.  »  Le  volume  de  M.  L.  Gachon  :  Les  Flats  de  Languedoc 
iii  I  Edit  de  B^ziers  (1632)  (4)  apporte  une  premiere  contribution  h 
i'histoire  des  Etals.  VEssai  sur  thistoirn  administrative  du  Languedoc 
pendant,  tintendance  de  Basville  (  1685-1707),  par  M.  Monin  (5), 
pr6scnte,  k  propos  de  Basville,  qui,  k  la  vdrit^,  est  Tobjet  propre  da 
livre,  des  donndes  utiles  sur  I'institution  elle-m^me  de  Tintendance 
et  les  attributions  de  I'intendant,  en  mt^me  temps  que  les  attributions 
respectives  des  Etats,  de  la  Cour  des  comptes,  aides  et  finances,  et 
leur  fonctionnement  regulier,  sans  oublier  Torganisation  financi^re, 
les  impositions  directes,  leur  nature  et  leur  destination,  les  fermes, 
l  agriculture  et  les  travaux  publics.  Pr6c6demmeiit,  M.  le  vicomte  de 
Carriere  s'6tait  occupe  des  Officiers  de  VEtat  de  la  province  de 
Languedoc  (6),  et  M.  Pierre  Gariel  des  Gouverneurs  du  Languedoc  {!). 

Que, si  maintenant  nous  descendons  du  domaine  de  radministration 
^^en^rale  dans  celui  des  mcBurs  et  des  transformations  sociales  au 
moyen-^ge,  par  exemple,  nous  reconnaitronsque  «  peu  d'^v^nements 
de  notre  hisloire  nationaleont  produitplus  de  bouleversements  dans 
la  condition  des  personnes  que  la  guerre  des  albigeois,  ce  grand 
drame  du  treizi^me  siecle,  qui  amoncela  tant  de  mines  entre  le 


(1)  Annates  du  Midi,  t.  P'  (1889),  pp.  289-315  ;  t.  IV  (1892),  pp.  1-24. 

(2)  Ibid,,  t.  IV  (1892),  pp.  433-474. 

(3)  In-8",  Paris,  1887. 

(4)  In-8«,  Paris,  Hachctte,  1887. 

(5)  in-8o,  Paris,  Hachette,  1884. 
(«)  In-80,  Paris,  1865. 

(7)  ln-8'',  Paris,  1874.  M.  Astre  a  piiblie  :       radministration  pubtique  en. 
Lnngiiedov  avant  /7^.9,  in-8'*,  Toulouse,  1874;  [^es  Inlendants  du  Languedoc ,  in-^^, 
Toulouse,  1868, 
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Rh6neet  les  Pyr^ndes,  ei  qui  6branla  si  profond^ment  riii)agination 
meridionale.  »  Et  ici  je  salue  avec  bonheur  La  conquele  (TalbigeoiSy  par 
Roschach  (1).  G*cstune  fori  joliepage,  une  agr^able  peinture  de 
moeurs  encadr^e  dans  les  horizons  du  haut  Lantruedoc  et  de  la  Pales- 
tine, que  rartisle  fait  revivre.  11  est  vrai  qn'il  ne  pr^senle  qu'une 
epoque  k  son  lecteur,  mais  k  un  moment  d^cisif ;  etcette  circons- 
tauce  donne  k  ce  livre,  si  lumineux  d'ailleurs,  une  grande  port^e. 
Ceux  qui  cherchent  des  tableaux  d'ensemble  quant  a  I'espace  et  au 
temps  Irouveronl  une  vue  d'^i  peu  pros  dans  le  volume  de  M.  Dubois: 
iMnguedoc  et  Provence  depuis  les  temps  les  plus  recuUs  jusqud  nos 
jours  (i). 

Si  des  livres  ayant  de  quelque  facon  une  port^e  gdn^rale  nous 
passuns  aux  monographies,  nous  en  releverons  de  plusd'une  sorte: 
monographies  de  choses,  exemple  :  Etudes  sur  les  st^pullures  barbares 
dumidiel  de  Couest  de  la  France,  par  M.  Barrio  re- Flavy  (3V,  — 
monographies  de  grandes  villes  ou  d'institutions,  exemples:  Kssais 
sur  les  villes  fondees  dans  le  sud-ouesl  de  la  France  au  treizUme  et  au 
guaiorzieme  sit^cles  sous  le  nom  g^nMque  de  basiides,  par  M.  Curie 
Seimbres  (i) ;  Recherches  sur  le  regime  municipal  dans  le  midi  de  la 
France  au  moyen-dge,  par  M.  L6on  Clos  (5) ;  Petits  fHats  d'Albigeois 
ou  assemblies  du  diocitse  d'Albi,  par  M.  Elie  Kossignol  (fij ;  Assemblies 
du  diocese  de  Castres,  par  Ic  m^me  (7)  ;  —  monographies  d'(5poque, 
exemples :  Histoire  de  la  Rivoluiion  francaise  dans  le  pays  de  Foix 
H  dans  rAriige,  par  Paul  de  Cast6ras  (8) ;  le  Ddpartement  du  Tarn 
pendant  la  Hivolution,  par  M.  Elie  Rossignol,  avec  les  Prclres  du 
departemenldu  Tarn  persecutes  pendant  la  /{evolution,  ndLV  le  menie  (9) ; 
I'Histoire  religieuse  du  dipartement  de  tHerault  pendant  la 
fUvolution,  par  M.  le  chanoine  Saurel  (10);  Beziers  pendant  la 


fl)  Id-12,  Paris,  Ollendorf,  1890. 
:2)  Id-8o,  Rouen,  M^gard,  1874. 

(3)  ln-4«,  Toulbuge,  Privat,  1892. 

(4)  ln-8«,  Toulouso,  Privat,  1880. 
^5)  1d-4«  Paris,  1853. 

(6)  In-8«,  Pari?,  Dumoulin,  1875. 

a)  ln-8«,  Toulouse,  Chauvio,  1878. 

•8)  1d-8»,  Paris,  Thorin,  1876. 

'9)  In-8«.  Albi,  Amalric,  1894. 

(10)  3  vol.  in-80,  MoDtpellier,  1894-1895. 


Digitized  by 


188  CIIANOINE  DOUAIS 

• 

R^volutfon^parM.  Antonin  Soucaille(l);  —  monographies  de  groopes 
de  personnes,  exemples :  Les  Juifs  du  Languedoc  ant&rieuremenl  au 
quatorzieme  siecle^  par  M.  Saige  (2)  ;  V Armorial  de  la  noblesse  de 
LanguedoCy  g^n^ralM  de  Monipellier,  par  M.  Louis  de  la  Roque  (3), 
et  aussi  des  genealogies,  comme  celles  de  la  famille,  d^sormais 
illusire  h  Monlpellier,  de  Roverie  de  Cabri^res,  et  de  la  famille  de 
Bourg,  a  Toulouse;  —  monographic  ou  hisioire  de  famille,  exemple  : 
Histoire  des  dues  d^Uzt^s,  par  M.  Lionel  d'Albiousse  (4)  ;  —  enfln. 
monographies  communales. 

Et  ici,  pour  exposer  convenablement  le  bilan  du  travail  fait,  il  fau- 
draitdistinguer  beaucoup.  Ces  monographies  se  distribuenten  grou- 
pes  et  en  unites.  Les  groupcs,aleur  tour,  embrassent  soit  undepar- 
temenl,  exemple:  Documents  historiques  sur  le  Tarn-el-Garonne,  par 
lo  regrette  M.  Moulenq  (5) ;  soit  unarrondisscment,  exemple  :  Carlu- 
laire  et  Ajxhives  des  communes  de  Vancien  diocese  et  rarrondissement 
administratif  de  Carcassonne,  parM.  Mahul,  ancien  prefetderAude(6) ; 
Monographies  communales  ou  ^lude  staiistique,  histoinque  et  munumen- 
tale  du  d^partement  du  Tarn ;  premiere  partie  :  atrondissemeni  de 
6aillac(l),  par  M.  Rossignol ;  soitun  ancien  diocese  ou  division  feo- 
dale,  exemple  :  le  Comte  de  Razes  et  le  diocdse  d'Alet,  par  M.  Louis 
Fcdi6  (8) ;  soit  un.  canton  actuel,  exemple  :  le  canton  de  Roujan 
(H^rault),  par  M.  Fabre  (9).  Chacun  de  ces  ouvrages  contienl  des 
notices  communales  quelquefois  developp^es,  le  plus  souvent  docu- 
mentees,  toujours  arr^tees  dans  leur  cadre. 

Les  unites  se  distinguenl  enire  ellcs  par  leur  importance  respec- 
tive el  surloul,  h  notre  point  de  vue,  par  Tampleur  que  leurs  auteurs 
leur  ont  donn^e.  Par  exemple,  M.  Germain,  ind^pendamment  des 
nombreux  memoires  academiques  qu'il  a  consacr6s  k  Montpellier  et 
qui,  pendant  de  longues  ann^es,  ont  alimenle  le  recueil  de  la  Societe 


(1)  lD-80,  B^ziers.  1894. 

(2)  In-8o,  Paris,  Picard,  1881. 

(3)  2  vol.  in-8«,  Paris,  Didot,  1850. 
(i)  Paris,  Champion,  1887. 

(5)  4  vol.  iD-8»,  Monlauban,  1879-1894. 

(6)  6  vol.  in-4«,  Paris,  Dumoulin,  1857-1882. 
(7;  4  vol.  in-8o,  Toulouse.  Delboy,  1864-1866. 

(8)  1 0-8°,  Carcassonne,  Lajoux,  1880. 

(9)  in-8o,  Montpellier,  1895. 
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arch^ologique  et  celui  de  TAcad^mie  de  celte  ville,  a  ^crit  son  his- 
loire  en  5  volumes  :  Histoire  de  la  commune  de  Monlpellier,  3  volu- 
mes (1) ;  Histoire  du  commerce  de  Monlpellier,  anlirieurement  d  iou- 
cerfure  du  pari  de  Celte  (2),  ^  volumes,  avec  force  pieces  justifica- 
lives.  M.  J.  de  Lahondes,  le  savant  etaimable  president  de  laSoci^li^ 
nrch^ologique  du  midi  de  la  France,  a  consacre  deux  volumes  aux 
Annales  de  la  pelile  villede  Pamiers  (3)  et  M.  Eyssette,  a  Beaucaire 
'4).  M.  Fr^d^ric  Fabrege,  sous  \e  Hive  :  Histoire  de  Maguelone,  eu 
3  volumes  in-4'  (5),  ecrit  une  monographic  monumentale,  h  vastes 
proportions  et  d*une  ordonnance  savante  ;  elle  contiendra  presque 
rhistoire  de  la  province,  puisqu*ellc  en  exposera  les  faits  principaux. 

Maintenaut,  on  le  comprendra  sans  peine,  les  monographies  com- 
munales  en  un  seul  volume  ou  m^me  en  une  modeste  brochure 
son!  les  plus  nombreuses,  et  c'est  pour  cela  qu^ici  je  passe  rapide- 
menl,  nommant  k  titre  d'cxemples  :  Notice  sur  la  mile  et  le  pai/s  de 
Pamiers,  par  M.  Ourgaud  (6) ;  Monographic  de  la  vilie  d'Ax,  par  M. 
Marcaiihou-d'Aymeric  (7) ;  Notice  historique  sur  Sordze  et  les  environs, 
par  M.  T.  A.  C.  (8);  Seigneurs  et  Consuls  de  Lasgraisses,  par  M. 
Mazens  (9);  Lescure,  par  M.  Tabbd  Graulhe  (10);  Histoire  de  la  baron- 
nie  de  UeiDille,  par  M.  i'abb(^  Larondo  (II)  ;  Histoire  de  Saint-Julia, 
par  M.  Tabbe  Aragon  (12)  ;  Histoire  populaire  de  Fontes,  par  M.  Tabbii 
Bigot-Valentin (13);  Histoire  de  la  villede  /{0Hjan,\ydT  M.Crouzat  (14); 
Notice  sur  la  ville  de  Lunel  au  moyen-dge,  par  M.  Tabb^  Houet  (15;  ; 


(I)  Montpeliier,  Martel,  1851. 
(i)  MoDtpellier,  Martel,  1861. 

(3)  Annales  de  Pamiers,  2  vol.  in-8<>.  Toulouse,  Privat,  1885. 

(4)  Histoire  de  Beauraire,  depuia  le  treizieme  specie  jusqu'd  la  fiivoluUon  de 
1789;  2  vol.  iD-8«,  1867. 

(5)  Le  tome       seul  parn.  Paris,  Picard,  1894. 

(6)  Id-8o,  Paris,  1885. 

(7)  In-12,  Toulouse,  1886. 

(8)  Id-80,  Toulouse,  1882. 

(9)  I11-80,  Toulouse,  1884. 

(10)  lD-80,  Paris,  Picard,  1882. 

(II)  ln-8«,  Paris,  Picard,  1890. 
tr2).  ln-8«,  Toulouse,  Privat,  1891. 

[13)  Iq-12,  Montpellier,  1876.  « 
{14)  ln-8«.  B^ziers,  1860. 
',13)  Id  80,  MoDtpellier,  1878. 
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Memoires  sur  le  port  d'Aigues-Morles,  par  M.  Pagezy  (1) ;  liecherches 
historiqnes  la  ville  d'Alais  ("2) ;  Hisloire  du  pays  de  Kercorb  et  de 
la  commune  de  Rivel^  par  M.  Ponl  (3) ;  Recherches  historiques  sur  la 
ville  dAlet  et  son  ancien  diqche,  par  M.  Lasserre  (4) ;  Hhtoire  de  la 
ville  et  de  la  chatellenie  de  Saverdun,  dans  t ancien  c.omt4  de  Foix, 
par  M.  Barri^re-Flavy  (5) ;  La  baronnie  de  Miglos,  par  le  m^me  ((>)  , 
Hecherches  historiques  sur  Vlk  de  Cette,  par  M.  Bonnet  (7),  etc.,  etc. 

U  y  a  ensuile  les  monographies  el  Thistoire  monastiques  :  ton(- 
froide,  par  M.  Cauvet  (8j ;  Vancienne  abbaye  de  Caune,  par  M.  Beziat 
(9)  ;  UHistoire  du  grand  prieur^  de  Toulouse^  par  M.  Du  Bourg  (iO;  : 
Ualbigiisme  et  les  freres  Pricheurs  d  Narbonne  au  ireizieme  siecle  ; 
Saint-Guilhem-dU'Ddsert/pdir  M,  Vinas(li);  les  etudes  da  P.  Appoli- 
naire  sur  les  Capucins  en  Languedoc,  leur  ^tablissement  et  leur 
conduile  pendant  les  p^riodes  de  peste  et  la  Revolution. 

II  y  a  encore  les  monographies  paroissialcs :  La  paroisse  Saint- 
Denis  de  Monfpeliier,  par  M"*"  L.  Guiraud  (12),  qui  a  monlr6  par 
d'autres  savants  travaux  la  plus  solide  Erudition  unie  k  une  rare  fer- 
met(3  de  plume  (13) ;  La  Dalbadede  Toulouse,  par  M.  I'abb^  JuHen 
(14);  Saint-Paul  de  Narbonne^  par  M.  Tabb^  Sabarlh6s  (15). 

II  faut  nommer  aussi  les  monographies  d'^glises  :  Sainte-CMle 


(1)  ln-8«,  Paris,  Hachette,  1879. 

(2)  ln-80,  Alais,  1860. 

(3)  In-8»,  Paris,  Dumoulin. 

(4)  ln-8",  Carcassonne,  1871. 

(5)  In-8o,  Toulouse,  Prival,  1890. 

(6)  In-8«,  Toulouse,  Chauvin,  1894. 

(7)  ln-8o,  .Montpeilier,  Firmin  el  Montane,  1894. 
(8j  ln-80,  Montpeilier,  Seguio,  1873. 

(9)  In-12,  1880. 

(10)  In-8o,  Toulouse,  1883. 
(H)  In-12,  Montpeilier,  1875. 

(12)  In-80,  Montpeilier,  Galas,  1887. 

(13)  Histoire  du  culle  el  des  miracles  de  \otre-Daine-des-Tables,  In-12,  Mont- 
peilier, 1885.  —  Nolre-Daine-de  Monlaiyu,  dite  de  la  Ciladelle  a  Montpeilier. 
In-12,  Montpeilier,  1886.  —  Le  College  des  douze  medecins  ou  College  de  Mende. 
ln-8«,  Moulpellier,  1889.  —  L»?  College  Saint-Benoit.  la-8o,  Montpeilier,  1890. 
Le  Monaslere  Sainl-Bettoit.  ln-8«,  Montpeilier,  1891. 

(14)  In-80,  Toulouse,  Privat,  1891. 

(15)  ln-80,  Narbonne,  1893. 
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(TAlbi,  par  M.  Crozes  (1)  ;  Sainl-Elienne  de  loulouspy  par  M.  J.  de 
Lahondes  (2) ;  La  Chapelle  du  Grand  Sdminaire  de  Tonlonsp,  par 
un  pr^lre  de  Sain(-Sulpice  (3),  etc.;  —  les  monographies  dpiscopales 
ou  des  6v(^ques  d'un  m^me  siege  :  Caulei,  rpformaieur  des  cliapHres 
de  Foix  el  de  Pamiers,  par  M.  Doublet  (4) ;  Les  Ev4ques  de  Dt  zims, 
par  M.  Sabatier  (5)  ;  Les  Ev^qucs  de  SJontpellier,  par  M.  Fisquel ;  L''s 
Kveques  et  ArchevSques  d'Albiy  par  M.  Crozes  (6) ;  Les  Eveques  d'^ 
Lavaw\  par  M.  Cazes  (dans  VAlbia  chrhltana) ;  Les  EvSques  ct 
Archeveques  de  rouiouse,  par  M.  Cayre  ;  Maguelone  sous  scs  Eveques, 
par  M.  (jermain,  el  les  autres  Eludes  de  eel  drudil  sur  cette  ville 
^piscopale,  nolammenl  le  Cafalogus  episcoporuni  Magalonensium , 
d'Arnaud  de  Verdale  (7)  ;  La  province  de  JSarbonne,  par  M.  I'abb^ 
Duchesne  (8). 

lei  je  louche  k  la  biographie  el  Thagiographie  ;  el  sans  me  por- 
meltre  de  reflexions,  carle  lemps  presse,  je  nonime  le  Carlulaire  ou 
Hhioire  dipiomatique  de  sainl  Dominique,  par  le  P.  Balme  (9);  la 
savanle  notice  dii  P.  Ehrle  sur  Pierre  Jean  d'Olive,  de  St^rignan, 
Bernard  Delicieur,  par  M.  Haur^au  (10)  ;  Saint  Jean-Francois  f(eji>^ 
par  le  P.  Cros  (11) ;  Francois  Bosquet,  par  M.  Tabb^  Henry  (12); 
Pellissony  par  M.  Marcou  (13) ;  Afgr  de  Nicolai,  dernier  6v^quo  de 
B^ziers,  par  M.  Fabregat  ;  Mgr  Fonrnier,  par  M.  Saurel,  elc,  elc.  ; 
les  Prelats  originaires  du  dipartement  de  Tarn-et-Garonne,  par 
MM.  Foresli^  el  Galaberl,  qui  parall  au  moment  oil  j'(^cris. 

Enfin,  pour  clore  celte  enum<5ralion  des  Iravaux  hisloriques,  je 
me  coirige  moi-m^me,  car  c*esl  parler  Irop  lard  des  publications  de 


(t)  In-12,  Toulouse,  Delboy,  1873. 

(2)  ln-8o,  Toulouse,  Privat,  1889. 

(3)  ln-8o,  Toulouse,  Privat,  1893. 
14)  In-80,  Foix,  1895. 

(5)  Id-8o,  B^ziere,  Carri^re,  1854. 
6)  Ia-18,  Toulouse,  Delboy,  1878. 
;")  In-40,  Montpellier,  1881. 

(H)  Dans  les  Pastes  ^piscopaux,  I,  289.  In-80,  Pari?,  1894. 

(9)  ln-80,  Paris,  bureaux  de  VAnnie  Dominiraine,  1889-1893. 

(10)  1q.12,  Paris,  Hachette.  1880. 

(11)  Id-8«,  Toulouse,  1894. 
.12)  Id-8«  Paris  1889. 

(13)  In-8^  Paris,  Didier,  1859. 
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g^ographie  .historique,  comme  la  Giographie  historigue  de  la  pro- 
vince de  Languedoc  au  moyen-dge,  par  M.  Aug.  Molinier  (1),  le  Oic- 
tionnaire  topographique,  slatistique  et  historique  de  Nimes,  par 
M.  Tabb^  Goiffon  (2);  Le  ddparlemenl  da  Tarn,^wc  M.  Crozes. 
C'est  encore  moiiis  ici  la  place  dcs  etudes  sur  nos  grandes  instilu- 
tions  judiciaires  :  U Inquisition  dam  le  Midi  de  la  France,  par  M.  Ch. 
Molinier  (3),  et  mes  publications  sur  ce  mfime  sujet  (4) ;  LaCham- 
bre  de  VHit  de  Languedoc,  par  M.  Cambon  de  Lavalette  (5) ;  JVos 
premiers  presidents,  par  M.  Amilhau  (6);  Le  Parlement  de  Tou- 
louse, par  M.  Dub^dat  (7) ;  La  fin  du  Parlement  de  Toulouse,  par 
M.  Duboul  (8). 

U  faudrait  encore,  pour  ne  pas  t^lre  trop  incomplet,  parler  des 
nombreux  Iravaux  d'histoire  locale,  articles,  mdmoires  ou  simples 
notes  qui  remplissent  les  recueils  des  societ6s  savantes  des  d6parle- 
ments  compris  dans  les  limites  de  Tahcien  Languedoc.  Le  relev6  eii 
a  ete  fait  et  on  le  trouvera  dans  la  ffibliograplne  des  travaux  histori- 
ques  et  archeologiques  publics  par  les  soci^tds  savantes  de  la  France^ 
dont  le  dernier  fascicule  ne  tardera  pas  ^1  parattre.  J'y  renvoie,  me 
bornant  i  celte  remarque,  suffisante  ici,  qu'il  n'y  a  pas  un  seul  de 
ces  recueils  qui  ne  penetre  k  peu  pres  dans  lous  les  siecles  histori- 
ques  de  notre  ancienne  province.  El  je  conclus  celte  premi^^re  partie 
de  inon  memoire  (9). 

Tel  est,  en  efTet,  ^  peu  de  choses  pres,  je  ne  dis  pas  I'^lal,  unite 
par  unit^,  des  publications  historiques  sur  Tancien  Languedoc,  mais 
Tindicalion  sommaire,  avec  des  exeinples  k  I'appui,  des  points  prin- 
cipaux  de  notre  histoire  provinciate  qui  ont  <5te  abord^s  ou  trait^s 
pendant  ces  derni(^res  ann6es.  II  me  semble  que  nousavons  touche  a 


{{)  Dans  VHisi.  gin.  de  Lang.,  torn.  XII. 

(2)  ln-80,  Nimes,  1881. 

(3)  In-8o,  Toulouse,  Privat,  1880. 

(4)  Praclica  Inquisitionis  heretics  pravitalis,  auctore  Bernardo  OuidmiSy  in-i^, 
I*ari8,  Picard,  1886.  —  Les  Hiritiquei  du  Midi  an  treizie  ne  sihcle/\Xi-%^,  Toulouse, 
Privat,  1891.  —  L Inquisition  en  Roussillon,  in-S^,  Toulouse,  Privat,  1892. 

(5)  In-80,  Paris,  Fischbacher,  187?. 

(6)  ln-8«,  Toulouse,  1885. 

{!)  2  vol.  in-8o,  Paris,  Rousseau,  1885. 

(8)  Toulouse,  Tardieu,  1890. 

(9)  Id- 40,  Paris,  impriuierie  Nationale.  1885-1^92. 
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lout :  textesde  toule  nature,  g^n6raux  et  particuliers;  histoire  g6ne- 
rale  de  la  province,  flnarices,  impots,  6tats,  intendance,  moeurs,  jus- 
tice, clerge;  monographies  communales,  monasliques,  monumen- 
lales,  g^ogi-aphie  historique.  Des  r^edilions  d'oeuvres  liisloriques, 
s;ins  compter  V Histoire  genirale  de  Languedoc,  ont  m^me  et^  failes  :  , 
V Histoire  de  Montpellier,  de  Grefeuille;  les  AntiquiUs  de  Castres,  de 
fiorel ;  les  Couiumesde  Toulouse,  par  les  soins  de  M.  Tardif  (1)  ;  le 
Memorial  historique,  de  Jacques  de  Lescazes,  par  M.  Pasquier,  archi- 
visle  de  TAriege  (2). 

On  remplirail  une  biblioth^que  avec  tout  ce  que  nous  avons  pro- 
dait. 

Nous  avons  done  travaill^.  Que  vaut  notre  travail  ? 

II 

Ici,  je  Tavoue,  je  sens  la  t^che  me  peser  quelque  peu  ;  car,  k  Tim- 
partiality,  il  faudrait  joindre  une  competence  universelle,  et  il  y  a 
quelqae  ridicule  6mettre  un  avis  sur  les  sujets  d'histoire  les  plus 
divers,  qui  demanderaient  chacun,  pour  en  porter  une  juste  appre- 
ciation, une  etude  serr^e,  speciale  el  approfondie.  C'est,  au  surplus, 
un  devoir  de  ne  pascacher  la  verite,  surtout  quand  on  cause  entre 
soi.  Je  la  dirai  telle  que  je  la  sens.  Pourquoi  jeter  un  voile  sur  nos 
d^fauls  ou  nos  d^faillances  dans  la  poursuite  d'etudes  portant  sur 
plus  de  dix  siccleset  ou  il  est  impossible  d'atteindre  a  Timpeccabi- 
lile  ?  Car  elles  exigent  une  attention  soutenue,  une  vue  exacle  de 
choses  disparues  et  complexes,  se  d^robant  parfois  m^me  k  la  prise 
la  plus  energique,  une  critique  sage  autant  qu'dclair^e,  en  un  mot 
les  plus  grandes  qualites  d'esprit. 

Quant  aux  textes  d'abord  et  aux  documents,  ils  ont  ^te  prepares 
dans  un  grand  esprit  de  fid^lite.  Et,  vraiment,  on  ne  saurait,  sans 
manquer  gravement,  s'en  ecarter.  Plus  les  etudes  historiques  pro- 
gressent,  plus  le  sentiment  de  la  fidelile  la  plus  rigoureuse  devient 
vifet  s'affirme  ;  elle  est  une  r^jgle.  Mais,  je  le  dis  tout  de  suite,  si 
nous  reconnaissons  qu'elle  doit  gouverner  toute  publication  de 


(I)  ln-8o,  Paris,  Picard,  4884. 
;2)  In-80,  Toulouae,  Privat,  1894. 

13 


Digitized  by  Goo 


194 


CHANOINE  DOIAIS 


textes,  nous  n'avoiis  pas  toujours  6le  irreprochables.  On  a  constate 
des  defaillances  dans  les  textes  epigraphiques,  dans  les  cartulaires 
des  anciennes  Universit^s  de  Toulouse  el  de  MontpelUer,  qui  ont  el6 
}n  ('|);ires  h  la  Mie,  el  ni^me  dans  la  brochure,  fort  savante  d'ailleurs 
et  ulile,  que  le  R.  P.  Denifle  a  ecrile  pour  relever  les  inadvertances 
et  les  oublis  de  M.  Marcel  Foumier  et  ou  il  a  public  des  documents 
nauveaux(l);  ce  n'esl  pas  Touvrage  ommAws  punctis  absolutxssimum 
que  nous  admirons  dans  le  Ckarlularium  Universifatis  Parisiensi^^ 
un  vrai  chef-d'ioeuvre.  Cependanl  nous  avons  eviie  les  accidents  trop 
graves  ;  et  nos  documents,  tant  ceux  qui  sont  donnas  sous  forme 
de  pieces  justificatives  que  ceux  qui  font  Tobjet  de  publications  spe- 
ciales,  sont  en  g^n^ral  assez  bien  etablis.  On  reconnattra,  je  pense, 
que  nous  avons  fait  des  progres  ;  que  \k  oil  il  n'y  a  pas  precipitation, 
nous  allons  de  bond  in  melius.  Ailleurs,  on  se  plaint  parfois  que  les 
publications  de  textes  encombrent  la  table  des  travailleurs ;  chez 
nous,  malgre  les  apparences,  elles  ont  le  tort  d'etre  trop  rares,  vu  la 
Yaleor  et  le  nombre  des  documents  de  toute  nature  que  nous  laissons 
durmir  en  paix  dans  nos  archives.  A  la  v^rit6,  c'estun  labeurintense 
et  une  entreprise  des  plus  d^licates.  M6me  le  texte  le  plus  simple  et 
le  plus  clair  en  apparence  demande  une  extreme  attention,  d'autant 
que  la  philologie,  science  rdcente,  joue  dans  sa  publication,  titre 
de  guide,  un  role  n^cessaire,  et  que  la  pal^ographie,  non  moins 
n^cessaire,  n*est  pas  encore  sortie  du  cercle  ^troit  des  archivistes 
el  des  professeurs  ;  et  la  lecture  des  textes  ne  se  devine  pas,  elle 
a'apprend.  Je  vois  des  amateurs  ;  ils  ont  rendu  des  services,  ils  en 
rendront  encore  ;  mais  il  nousfaut  des  sp^cialistes,  ou,  si  Ton  aime 
mienx  cette  formule  €t  je  la  pref^re,  des  amateurs  savants.  Dans 
notre  province,  oil  Timagination  et  le  sentiment  pr^dominent  sur  les 
facult^s  rationnelles,  on  n'accorde  pas  encore  h  T^rudition  propre- 
ment  dite  toute  Testime  qu*elle  m6rite  ;  nous  voyons  trop  dans  la 
preparation  d'un  texte  une  main  de  manoeuvre  et  non  d'ouvrier. 
Malgr6  tout,  I'erudit  reste  pour  nous  un  probl6me,  un  type.  Et 
cependant,  sans  cette  vaste  information  que  Ton  puise  dans  la  lec- 
tare  directe  des  textes,  comment  ^crire  une  seule  bonne  page  d'his- 
toire? 


(1]  Les  UnivemiUs  fran^aises  au  moyen  dge.  In-8o,  Paris,  1894.  Cf.  Ant.  Tho- 
naati  Annates  du  Midi,  t.  iv  (1892),  p.  568. 
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En  parlanl  de  la  sorte,  je  serable  depr^cier  d'avance  les  travaux 
d'hisloire  qui  onl  eU  fails  sur  Tancien  Languedoc.  Au  fond,  il  n\m 
est  rien  ;  telle  n'est  pas,  en  lout  cas,  ma  pensee.  On  peul  regarder 
comme  excellents,  el  toujours  comme  utiles  en  partie,  ceux  qui  ont 
iin  rapport  etroit  avec  Thistoire  gen^rale  de  la  province,  car  nous 
les  devons  pour  la  plupart  h  des  historiens  de  profession.  Je  sais 
bien  qu*on  a  signale  dans  les  notes  de  la  nouvelle  edition  de  VHi&- 
taire  g^n^'ale  de  Languedoc,  dans  ces  notes  qui  se  distinguenl  par 
leur  ampleur  et  dont  je  disais  un  mot  tout  h  Theure,  on  a  signal (':, 
dis-je,  des  redites,  des  inutilit^s,  notamment  dans  la  partie  qui  a 
trail  aux  notices  episcopales,  resume  trop  souvent  du  Gallia,  des 
lacunes  aussi,  puisqu'onn'y  trouve  pas  Tetal,  convent  par  couveni, 
des  ordres  mendiants;  comme  aussi  il  serait  trop  aise  de  relevor 
dans  les  Index  de  fausses  identifications  de  lieux ;  et  la  consultation 
en  est  difficile.  II  y  a  quelques  jours  a  peine,  un  auteur  Ires  estimable 
en  faisait  la  penible  remarque  devant  moi.  C'esl  la  partie  faible  do 
Toeuvre.  J'ajoute  tout  de  suite  qu'elle  a  une  partie  forte,  et  celle-la 
appartient  k  Tensemble  des  quinze  volumes.  Que  de  renseignemenls 
neufs,  precis,  siirs,  on  y  trouve  !  On  n*a  rien  fait  de  semblable  pour 
aucune  autre  histoire  provinciate.  L'annotation,  consideree  dans  son 
ensemble,  forme,  on  pent  le  dire  sans  craindre  un  dementi,  un  com- 
plement de  Toeuvre  colossale  de   Dom  Vaissete  indispensable  a 
quiconque  travaille  sur  notre  province.  Et  puisque  je  viens  de  pro- 
noncer  le  nom  de  Dom  Vaissete,  qu'il  me  soil  permis  de  saluer 
avecun  sentiment  de  juste  admiration  I'archev^que  de  Narbonne,  Le 
Goux  de  la  Berch^re,  qui,  par  son  enlremise  intelligente,  assura  la 
continuation  el  la  publication  de  I'oeuvre.  La  correspondance  litUraire 
au  diX'kuUiSme  si^cle,  publiee  par  le  R"'  P.  Dom  B^rengier,  nous  en 
a  donne  une  preuve  nouvelle  et  piquante. 

Quant  aux  ouvrages  speciaux  signes  par  MM.  Berger,  Saige,  Paul 
Foamier,  Lecoy  de  la  Marche,  Spont,  Ant.  Thomas,  Elie  Rossignol, 
Roschach,  ils  s'inspirent  d'idees  ^levees,  d'une  science  solide,  d'une 
critique  sagace  ;  le  plus  souvent,  le  sujet  est  vu  de  haul  parce  qu'ii  a 
6te  fouille,  qu'on  me  permette  cette  expression,  et  la  logique  ou  Ten- 
chainement  des  faits  y  prend  un  vigoureux  relief.  Le  volume  de  moii 
ami  M.  L.  Noguier  :  Les  Vicomtes  de  B^ziers,  precis  hislorique  et 
archMogique,  contient  une  masse  considerable  et  riche  de  faits,  de 
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textes,  nous  n'avons  pas  toujours  6le  irreprochables.  On  a  constate 
dcs  defaillances  dans  les  textes  epigraphiques,  dans  les  cartulaires 
des  anciennes  Universil^s  de  Toulouse  el  de  Montpellier,  qui  out  el6 
prepares  ^  la  h^te,  el  m^me  dans  la  brochure,  fort  savante  d'ailieurs 
et  utile,  que  le  R.  P.  Denifle  a  ecrite  pour  relever  les  inadvertances 
et  les  oublis  de  M.  Marcel  Fournier  et  oil  il  a  public  des  documents 
nouveaux(l) ;  ce  n'est  pas  Touvrage  omniAiis  punctis  absolutissimum 
que  nous  admirons  dans  le  Chartularium  Universttath  Parisiensis, 
un  vrai  chef-d'iaeuvre.  Cependant  nous  avons  evite  les  accidents  trap 
graves  ;  et  nos  documents,  tant  ceux  qui  sont  donnes  sous  forme 
de  pieces  justificatives  que  ceux  qui  font  Tobjet  de  publications  spe- 
ciales,  sont  en  g6n6ral  assez  bien  etablis.  On  reconnattra,  je  pense, 
que  nous  avons  fail  des  progres  ;  que  1^  oil  il  n'y  a  pas  precipitation, 
nous  allons  de  bond  in  melius.  Ailleurs,  on  se  plaint  parfois  que  les 
publications  de  textes  encoinbrent  la  table  des  travailleurs ;  chez 
nous,  malgre  les  apparences,  elles  ont  le  tort  d'etre  trop  rares,  vii  ia 
valeur  et  le  nombre  des  documents  de  loute  nature  que  nous  laissons 
dormir  en  paix  dans  nos  archives.  A  la  v^rit6,  c'est  un  labeurintense 
et  une  entreprise  des  plus  d^licales.  Mdme  le  texte  le  plus  simple  et 
le  plus  clair  en  apparence  demande  une  extreme  attention,  d*autant 
que  la  philologie,  science  r^cente,  joue  dans  sa  publication,  a  titre 
de  guide,  un  rdle  n^cessaire,  et  que  la  pal^ographie,  non  moins 
n^cessaire,  n*est  pas  encore  sortie  du  cercle  ^troit  des  archivistes 
el  des  professeurs  ;  et  la  lecture  des  textes  ne  se  devine  pas,  elie 
s'apprend.  Je  vois  des  amateurs  ;  ils  ont  rendu  des  services,  ils  en 
rendront  encore  ;  mais  il  nous  faut  des  sp^cialisles,  ou,  si  Ton  aime 
mieux  cette  formule  €t  je  la  pref^re,  des  amateurs  savants.  Dans 
notre  province,  oil  imagination  et  le  sentiment  pr^dominent  sur  les 
facult^s  rationnelles,  on  n'accorde  pas  encore  k  T^rudition  propre- 
ment  dite  toute  Testime  qu'elle  m^rite  ;  nous  voyons  trop  dans  la 
preparation  d'un  texte  une  main  de  manoeuvre  et  non  d'ouvrier. 
Malgr6  tout,  Terudit  reste  pour  nous  un  probl6me,  un  type.  Et 
cependant,  sans  cette  vaste  information  que  Ton  puise  dans  la  lec- 
ture  directe  des  textes,  comment  ^crire  une  seule  bonne  page  d*his- 
toire  ? 


(1)  Les  Univet'siUs  frani^aises  au  moyeii  dge.  In-8«,  Paris,  1894.  Cf.  Ant.  Tho- 
mas, Annates  du  Midi,  t.  iv  (1892),  p.  568. 
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Enpaiianl  de  la  sorle,  je  serable  depr^cier  d'avance  les  travaux 
d'hisloire  qui  ontel6  fails  sur  Tancien  Languedoc.  Au  fond,  il  n'en 
eslrien;  lelle  n*est  pas,  en  lout  cas,  ma  pensoe.  On  peul  regarder 
comme  excellents,  et  toujours  comme  utiles  en  parlie,  ceux  qui  ont 
un  rapport  etroit  avec  Thisloire  gen^rale  de  la  province,  car  nous 
les  devons  pour  la  plupart  h  des  historiens  de  profession.  Je  sais 
bien  qu'on  a  signale  dans  les  notes  de  la  nouvelle  edition  de  rHis- 
loire  ginii^ale  de  Languedoc,  dans  ces  notes  qui  se  dislinguent  par 
leur  ampleur  et  dont  je  disais  un  mot  tout  I'heure,  on  a  signaled, 
dis-je,  des  redites,  des  inutilit^s,  notamment  dans  la  partie  qui  a 
trait  aux  notices  episcopales,  resume  trop  souvent  du  Gallia^  des 
lacunes  aussi,  puisqu'onn'y  trouve  pas  I'etal,  convent  par  convent, 
des  ordres  niendiants;  comme  aussi  il  serait  trop  aise  de  relever 
dans  les  Index  de  fausses  identifications  de  lieux  ;  el  la  consultation 
en  est  difficile.  II  y  a  quelques  jours  i  peine,  un  auleur  Ir^s  estimable 
en  faisait  la  penible  remarque  devant  moi.  C'est  la  partie  faible  de 
Toeavre.  J'ajoute  tout  de  suite  qu'elle  a  une  partie  forte,  et  celle-la 
apparlient  k  Tensemble  des  quinze  volumes.  Que  de  renseignements 
neufs,  precis,  siirs,  on  y  trouve  !  On  n'a  rien  fait  de  semblable  pour 
aucune  autre  hisloire  provinciale.  L'annotation,  consideree  dans  son 
ensemble,  forme,  on  pent  le  dire  sans  craindre  un  dementi,  un  com- 
plement de  Toeuvre  colossale  de  Dom  Vaissete  indispensable  a 
quiconque  travaille  sur  noire  province.  Et  puisque  je  viens  de  pro- 
uoncer  le  nom  de  Dom  Vaissete,  qu'il  me  soil  permis  de  saluer 
avecun  sentiment  de  juste  admiration  I'archevi^que  de  Narbonne,  Le 
Gouxde  la  Berch^re,  qui,  par  son  enlremise  inlelligente,  assura  la 
continuation  et  la  publication  de  I'oeuvre.  La  correspondance  litUraire 
au  dix-kuitiime  sidcle,  publiee  par  le  R™*  P.  Dom  B^rengier,  nous  en 
a  donne  une  preuve  nouvelle  et  piquante. 

Quant  aux  ouvrages  speciaux  signes  par  MM.  Berger,  Saige,  Paul 
Foumier,  Lecoy  de  la  Marche,  Spont,  Ant.  Thomas,  Elie  Rossignol, 
Roschach,  ils  s'inspirent  d'idees  ^levees,  d'une  science  solide,  d'une 
critique  sagace  ;  le  plus  souvent,  le  sujet  est  vu  de  haul  parce  qu'il  a 
ete  fouille,  qu'on  me  permette  cette  expression,  et  la  logique  ou  I'en- 
chainement  des  fails  y  prend  un  vigoureux  relief.  Le  volume  de  mon 
ami  M.  L.  Noguier  :  Les  Vicomles  de  B^ziers,  precis  historxque  el 
archiologigue,  contient  une  masse  considerable  et  riche  de  fails,  de 


Digitized  by 


191) 


CUANOINE  IiOUAlS 


renseignemenis,  de  precisions  ;  inais  j'ai  dit  ailleurs  combieii  est  vif 
mon  regret  de  ne  pouvoirle  suivre  jiisqu'au  bout. 

Je  n*insisterai  pas  iion  plus,  el  pour  le  m^me  motif,  sur  IVHucie 
que  M.  Ch.  Moliiiier  a  consacr^e  aux  documents  d'inquisition  dans 
le  Midi  au  Ireizi^ime  el  au  quatorzi^me  siecles.  La  pari  utile  el  bonne 
de  ce  volume  est  dans  la  description  des  manuscrits.  Avec  lui,  nous 
abordons  Thistoire  des  tribunaux.  Je  ne  crois  pas  suffisant  le  travail 
de  M.  de  Lavaletle  sur  la  Cbambre  de  I'Sdil.  Quant  a  VHhioire  du 
Parlement  de  Toulouse,  M.  Dubedat  ne  sera  pas  elonne  de  m'enten- 
dre  exprimer  le  regret,  parce  que  je  le  fais  aprt^s  les  bommes  les 
plus  compelenls,  qu'il  ne  nous  ait  pas  donne  purement  el  sinn)Io- 
ment  Ta^uvre  du  P.  Lombard  avec  une  continuation  el  Tannotation 
necessaire. 

Les  monograpbies  communales  se  multiplient  chaque  jour.  Cette 
faveur  prouve,  h  mon  sens,  qu'on  en  comprend  de  plus  en  plus  Tin- 
tert^l,  mtoe  au  point  de  vne  patriolique  ;  car  le  moyen  le  plus  sftr 
d'aimer  la  grande  patrie,  c'estde  commencer  d'aimer  la  petile,  celle 
ou  Ton  est  n6  ou  que  Ton  babile.  Que  de  fois  ne  surprend-on  pas  le 
paysan  hii-m(}me,  au  retour  des  cbamps,  rt^ver  sur  ce  que  les  anc(>- 
Ires  etaient  et  faisaient  en  eel  endroit,  inquiet  de  le  savoir  et  attristi^ 
de  ne  pas  avoir  le  moyen  de  I'apprendre !  Mais  la  monograpbie  com- 
munale  pr^sente  de  serieuses  difiicult^s,  qui  souvent  ne  sont  senties 
qu'apr^s  Toeuvre  acbevee,  ou  m^me  trop  lard.  Tout  le  monde,  il  s'en 
faut,  n'est  pas  capable  de  la  mener  a  bonne  fin.  Je  ne  veux  pas  dire 
simplement  que  les  documents,  condition  indispensable  pour  raboi*- 
der,  manquenl  parfois,  ou  n'apparaissent  qu'^i  une  ^poque  relalive- 
ment  basse,  au  treizi^me  ou  au  quatorzi^me  sidcle.  Mais,  m^me  1^ 
ou  ils  foisonnent,  la  difficult^  persiste ;  car  elle  tient  h  la  nature  m^me 
du  sujet.  La  monograpbie  communale,  en  etfet,  se  d6roule  h  travers 
sept  ou  buit  si^cles  en  moyenne;  elle  toucbe  aux  institutions  les  plus 
diverses,  aux  cboses  les  plus  61oign6es  par  le  temps  et  Tobjet : 
p6riode  antique,  pr^bistorique,  celtique,  gauloise,  romaine ;  p^riode 
r^odale,  p^riode  royale  ;  redevances,  droits  et  devoirs  domaniaux, 
seigneurie,  rapports  du  seigneur  ou  du  coseigneur  en  m^me  temps 
avec  les  consuls  et  les  vassaux,  coutumes  communales,  consuls, 
leur  institution  et  leur  nomination  annuelle,  usages,  prix  des  den- 
r6es,  valeur  de  I'argent,  religion,  culte,  confr^ries,  6coles,  cur^s  et 
mailres,  arcb^ologie  militaire,  religieuse,  monumenlale,  art,  g^n6a- 
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logic,  blason,  etc.  II  n'esl  pas  ^tonnant  que  les  monographies  coni- 
manales  donnenl  prise  h  la  critique,  qu'ici  ou  Ik  elle  relive  des 
lacunes,  des  notions  flottanles  el  vagues,  desjugements  pr6cipit6s, 
des  etonnements  ou  des  admirations  naives  qui  relevent  du  chauvi- 
nisme  ou  de  I'ignorance,  ou  encore  de  regrettables  m^prises  sur 
les  traditions  locales  ou  Ton  voit  uae  (Equation  historique,  mais  qui 
nappartiennent  qu'au  folklore;  et,eaeffel,  6tudiees  comme6tant  une 
des  expressions  de  I'^me  populaire,  elles  ont  une  valeur  tr6s  grande 
el  pr(3sentent  le  plus  vif  intercut.  Mais,  malgre  tout,  les  monographies 
communales  apportent  chacune,  sur  un  point  ou  sur  un  autre,  une 
contribution  historique  dont  il  faut  sa voir  gr^  aux  auteurs.  S'il  ya 
des  erreurs,  -—  et  ceux-lJi  qui  ne  font  rien  sont  les  seuls  k  ne  pas  en 
conimeltre,  —  les  historiens  de  vocation  sauront  les  ^carter,  pour 
ne  prendre  que  la  bonne  substance  historique  contenue  dans  ce  mo- 
deste  volume  tant  choy6  par  son  auteur,  car  il  lui  a  cotLi€  des  veilles, 
de  la  peine  et  de  I'argent.  11  n'est  que  juste  de  lui  en  tenir  compte  ici. 
Au  fait,  les  monographies  communales  nous  viennent  des  plumes 
les  plus  diligentes  de  la  province.  Simon  encouragement  peut  les 
aider  ou  simplement  leur  causer  du  plaisir,  je  le  leur  donne  de  tout 
c(£ur;  d'autant  mieux  que  dans  Tensemble  les  derni^^res  venues  de 
CCS  monographies  sont  les  meilleures,  les  plus  documentees,  cellos 
qui  ont  un  caractere  le  plus  nettement  scientitique. 

CeSi  considerations  et  remarques  s^appliquent  aux  monographies 
moujLStiques,  avec  cette  difference  pourtant  que  leur  objet  pr^sente 
p^us  d'unite,  que  pour  les  traiter  on  n'est  pas  lenu  de  toucher  h  tant 
de  choses.  Cependant,  il  y  a  ici  un  (5cueil  qu'on  n'6vite  pas  toujours  : 
c  est  I'exces  des  notices  biographiques.  Le  plus  souvent,  ces  travaux 
sonl  remplis  par  les  noms  des  abbes  et  des  prieurs,  que  Ton  accom- 
pagne  de  la  date  de  leur  naissance,  de  leurs  charges  et  de  leur  mort, 
de  leurs  dtats  de  service^  ou,  de  loin  en  loin,  de  leur  bagage  litte- 
raire.  U  en  est  h  peu  pres  de  m^me  pour  la  succession  Episcopate 
d'unnieme  siege.  On  dcrit  des  biographies.  Quelquefois  on  ne  peut 
pasfaire  autre  chose,  et  ce  quo  Ton  dit  de  la  famille  et  des  actions 
des  hauls  dignitaires  ecclesiastiques  est  utile,  sans  aucun  doute,  k 
lelles  enseignes  qu*on  manquerait  de  le  passer  sous  silence.  Mais 
c'esl  I'exces  qui  est  condamnable,  et,  sans  elre  partisan  fanatique  des 
Wngements  symetriques,  on  peut  trouver  que  les  notices  usurpent 
sur  les  inslituliofts.  Je  n'ignore  pas  que  souvent,  duns  trop  de  cas. 
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les  institutions  valenl  ce  que  valenl  les  hommes,  quMl  faut  au  pr6a- 
lable  se  faire  une  id^e  juste  des  administrateurs,  de  leurs  tendances, 
leur  caract^re,  leurs  int^r^ts  Qt  surtout  leurs  passions,  pour  suivre 
la  marche  des  institutions  dans  leur  application  journali^re.  Itfais 
celles-ci  m^ritent  d'etre  6tudi6es  et  expos(5es  pour  elles-m^mes  ; 
car  les  institutions  deineurent  et  les  hommes  passent  ;  elles  se 
d^veloppent,  sans  doute,  mais  h  la  fagon  d'un  ^tre  organique  ;  elles 
sont  une  des  expressions  les  plus  authentiques  et  les  moins  Equi- 
voques des  Etats  sociaux  ou  religieux.  II  me  semble  que  les  auteurs 
des  monographies  communales  negligent  trop  les  coutumes  poui^ne 
nous  donner  quelquefois  que  des  anepdotes  ou  des  faits  reli^s^  entre 
eux  uniquement  par  TunitE  de  lieu,  tandis  que  les  auteurs  des 
monographies  monastiques  ou  paroissiales  glissent  sur  la  r^gle  ou 
la  paroisse  congue  comme  un  <^tre  vivant  pourvu  d'organes,  et 
cependant  la  r^gle  et  la  paroisse  supportent  tons  les  faits  que  ces 
auteurs  nous  racontent. 

Mais  je  suis  deji  entre  dans  le  troisieme  point  de  ce  m6moire. 
Qu'y  a-t-il  'h  faire  tout  de  suite,  ou,  si  Ton  veut,  que  reste-t-il  a  faire  ? 
Dans  quel  esprit  devons-nous  aborder  notre  histoire  locale  ? 


Ill 


On  a  fait  quelque  chose,  ou  m«^me  beaucoup.  Des  lors  tout  n'est 
pas  k  faire.  Une  critique  exigeante,  cette  critique  qui  est  loujours 
armee  pour  un  assaut,  trouverait  peut-etre  que  tout  est  k  reprendre. 
C'est,  d*ailleurs,  la  tendance  actuelle  de  tout  reviser.  Nous  vouloiis 
nous  assurer  par  nous-m^mes  si  les  livres  Perils  pendant  ces  trois 
derniers  siecles  sont  ou  non  bien  laits.  II  y  en  a  tant  qui  ne  sont  pas 
restes  debout !  Les  methodes  se  sont  tant  perfectionnees  ! 

Sans  parfer  avec  cette  rigueur,  je  crois,  en  effet,  qu'il  y  a  encore 

faire  ;  car  noire  curiosity  n'cst  pas  satisfaite. 

D'abord,  il  me  semble  qu'il  y  a  lieu  de  penser  ^  preciser  meme 
Tadmirable  Histoire  g^ndrale  de  Languedoc,  d'autres  diraient  surtout, 
precisement  parce  que  ce  mailre  ouvrage  est  une  histoire  generate. 
Je  Tindique  ici,  non  pas  pour  me  donuer  le  vain  plaisir  d  une  appro- 
bation de  la  part  de  ceux  qui  par  gout  ou  par  profession  font  metier 
d'historien,  mais  pour  tenir  en  haleine  les  travailleurs  benevoles, 
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hommes  du  monde  et  amateurs,  qui  se  fi^urent  trop  facilement  que 
eel  ouvrage,  ecrit  par  les  Benedictins,  donne  le  dernier  mot  de  notrn 
histoire  provinciale.  Justement  les  etudes  de  M.  Spont,  de  M.  AiiL 
Thomas,  de  M.  Elie  Rossitrnol  par  exemple,  le  completent  sur  trois 
ou  quatre  points.  Mais  pour  remplir  les  cadres,  preciser,  delermintM  , 
Ips  lextes  sont  necessaires ;  seuls,  ils  rendent  possible  ce  travail 
(I'approche.  La  publication  de  nos  cartulaires,  carlulaires  d'Aniane, 
carlulaire  de  Saint-Guilhem,  cartulaire  de  I'^v^che  d'A^de,  cartulaii  o 
dp  r^v(ich6  de  Magii<^l^>ne,  cartuhiire  des  vicomtes  de  Beziors,  etr  . 
etc.,  rendraient  d'eminents  services  pour  I'etude  du  haut  moyen  a^e 
el  du  moyen  age  jusqu'au  quatorzi^^me  siecle  tout  au  moins.  Le 
Livre  de  complex  de  Jacme  Olivier,  marckand  narbonnais  du  quatar- 
zieme  siecle ^  par  M.  Alphonse  Blanc,  sera  le  digne  pendant  des 
comptes  des  fr^res  Bonis.  Probablement,  nos  archives  n'ont  pas 
encore  livre  toutes  leurs  richesses,  car  B^ziers,  Agde,  Montpelli^r, 
Nimes,  Carcassonne,  Toulouse,  avaient  d'imporlantes  maisons  do 
commerce.  Dans  cet  ordre  d'idees,  il  y  aurait  lieu  de  rechercher  les 
Irailes  de  commerce  des  villes  du  littoral  avec  C'K^nes,  Sienne  et 
Venise.  Quelques-uns  de  ces  traites,  pour  ce  qui  regarde  la  ville  rie 
Narbonne,  sontconnus  ;  niais  leur  ensemble  presenterail  un  puissant 
inler^tpour  Thistoire  du  commerce,  et  montrerait  a  sa  maniere  lo 
lien  de  I'ralernite  qui  unissait  les  races  latines,  sans  compter  que  ( «'s 
Irait^s  conduisaient  parfois  k  des  alliances  internationales.  Raymond 
V,  par  exemple,  ne  passa-t-il  pas  avec  Gc^nes,  en  retour  de  Touv*  i  - 
lure  de  ses  ports  aux  marchandises  du  comt6,  un  traits  d'alliance 
offensive  et  defensive  contre  Marseille,  qui  g^nait  le  commerce  do 
G^nes?  Ne  promit-il  pas  de  s'employer  h  la  destruction  de  son  port  ?  ( I ) 
11  est  vrai  que  c'6tait  la  une  de  ces  promesses  qu'on  ne  tient  pas. 

Que  d'autres  veines  a  explorer  !  Loin  de  moi  la  pensde  d'indiqur  i 
in<^me  sommairement  tons  les  textes  rechercher  el  qui  devrainii 
pntrerdans  la  circulation  Je  manquerais  trop  ouvertement  au  pm 
gramme.  A  chacun  de  chercher,  de  recueillir  et  d  apprecier  la  valeur 
des  textes  qu'il  trouvera.  Je  me  borne  a  indiquer  leur  inter^t  d  um* 
manii^re  g^n^rale ;  mais  je  le  fais  A  une  double  fin  :  exciter  le  zelo 


(*)  M.  Roschacb,  Elude  sur  les  relations  diplomaUques  des  comtes  de  Toulouse 
dvecUi  ripublique  de  Genes  au  xn«*  sVecle  {1 101-1 174)^  dans  Memoires  de  VAt  a- 
<^^»iie  des  Sciences  de  Toulouse,  ann^e  1867,  pp.  53-82. 
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des  travailleurs»  adresser  im  appel  aux  detenteurs  des  dep6ts  prives. 
Ces  depots  sont  nombreux.  Ce  seraitun  vrai  malheur  si  l'indiff6rence 
ou  Toubli  les  conduisaient  a  une  pertecerlaine.  De  gr^ce,  qu'on  nous 
fasse  signe  ;  nous  en  lirerons  tout  le  parti  qui  sera  dans  nos  moyens 
et  notre  pouvoir. 

11  faudrait  penser  ensuite    la  geographic  feodale,  c'est-^i-dire  A  la 
geographie  hislorique.  M.  Aug.  Molinier,  dans  une  de  ses  raeilleures 
notes    VHistoirc  gdndrale  de  Languedoc,  a  quelque  peu  deblay6  ce 
terrain,  passablement  encombre  pour  nous ;  les  cartulaires  dejji 
publics,  notamment  Ic  Carlulaire  des  Alamans,  prepare  par  M.  Gabid, 
le  Liber  Inslrumenlorvm  de  Montpellier,  le  Livre  vert  de  Varchevech^ 
de  Narbonne,  seraient  d'un  utile  secours.  On  donnerait  la  description 
des  principaux  fiefs  avee  leurs  mouvances,  senechaussee  par  s^ne- 
chaussee,  par  exemple ;  on  montrerai I  comment  chacun  d'eux  est 
ne,  s'est  developpe,  a  disparu  dans  les  ramifications  infinit^simales 
des  families  ou  par  toute  autre  cause.  Ce  travail,  s'il  etait  methodi- 
quement  conduit  et  s^rieusement  traite,  serait  particulierement 
apprecie  des  medievistes,  et  aussi  des  savants  qui,  s'attachant  de 
pr^Wrence  ^  Thistoire  generale,  n'ont  point  le  loisir  d'explorer  le 
detail  et  s'en  tiennent  aux  conclusions  des  specialistes.  Gr^ce  h 
cette  geographic  historique,  ils  p^n^lreraient  plus  au  fond  de  notre 
histoire  ;  car  ce  sont  les  families  i^odales,  avec  leurs  possessions  et 
leurs  chevauch^es,  qui  Tout  faite  depuis  Charlemagne  jusqu'^  la 
periode  royale. 

L'histoire  des  tribunaux  est  mal  connue.  II  y  aurait  lieu  d'etudier 
d'abord  les  tribunaux  consulaires  sous  la  dynastie  liberale  de  la 
maison  de  Saint-Gilles.  Ici  les  documents  sont  assez  rares ;  pour 
Toulouse,  par  exemple,  on  les  compterait  sur  les  doigts.  C'est  une 
raison  de  plus  de  les  recueillir  pour  en  faire  jaillir  toutesles  parcelles 
de  v6rite  qui  y  sont  contenues.  La  justice  royale  avec  la  creation 
des  s6n6chaux  meriterait  une  attention  plus  grande  encore  ;  car  les 
senechaux  etablis  au  treizieme  si^cle  n'ont  ete  abolis  qua  la 
Revolution.  Tout  le  monde  sait  que  ces  juges  royaux  ont  exerco, 
par  leurs  sentences,  une  influence  considerable  sur  les  idees  g6ne- 
rales  et  les  rapports  des  provinces  avec  la  couronne,  tandis  que  le 
parlement  de  Toulouse,  formant  une  cour  souveraine,  se  posait  en 
toute  circonstance  comnie  le  defcnseur  des  interets,  sinon  des  droits 
de  la  nation. 
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Apres  la  justice  seculi^re,  la  justice  d'Eglise,  qui  en  general, 
et  quand  c'etait  possible,  lui  6tait  pr6feree  par  les  inleresses.  Et 
dabord   Tlnquisition  qui,    apr6s   1229,    a,    pendant  plus  d'un 
siecle,  regulierement  fonctionne  k  Toulouse  et    Carcassonne.  C'est 
une  question  historique  importjinte,  mal  connue  parce  qu'elle  n  a 
pas  ete  assez  ctudiee,  qui  fatigue  certains  esprits,  a  laquelle  cepen- 
danl  beaucoup  pensenl  tant  en  Allemagne  ((u'en  Amerique  et  en 
France.  Pour  la  part  de  Thistoire  des  tribunaux  d'inquisition  qui 
nous  touche  de  plus  pr^»s,  il  me  semble  que  la  publication  des 
documents  meridionaux  du  treizieme  siecle  et  des  premieres  ann^es 
du  quatorzi^me  serait  le  travail  le  plus  utile,  sinon  le  plus  urgent. 
C'est  r^poque  ou  cette  histoire  est  interessante,  parce  qu'alors  les 
fails  ont  de  la  port6e.  Me  sera-t-il  permis  d'ajouter  que  les  docu- 
ments sont  copies  et  prepares  pour  Timprcssion  ?  Au  moment  de 
mon  depart  pour  le  Congres,  j'achevais  la  collation  du  dernier  et 
plus  recent  des  manuscrits  qui  les  conliennent.  Leur  ensemble 
formerait  Irois  volumes.  Mais  ce  n'est  pas  encore  tout.  L'lnquisition 
n'a  pas  eu  dans  notre  province  une  destineo  plusieurs  fois  s6culaire, 
parce  que  Th^resie  en  disparut.  On  s'exposerait  d'ailleurs  k  de 
fp^aves  erreurs  d*appreciation,  si  on  jugeait  par  elle  de  la  justice 
d'Eglise.  11  faudrait  surtout  aborder  la  justice  d'Eglise  par  I'histoire 
des  officialit^s.  Et  ici,  je  touche  k  un  point  d'imporlance.  Du  coup, 
le  point  de  vue  se  trouve  (^largi.  Nous  avons,  pour  ce  qui  regarde 
nos  anciens  ^veques,  des  notices  en  grand  nombre,  qui  elles-m^mes 
devraient  ^tre  reprises,  compl^tees  et  corrigees,  comme  mon  sjivant 
ami,  M.  rabb6  Albanes,  le  fait  actuellement  pour  la  Provence.  Mais 
qui  songe  a  Thistoire  de  ladministration  dioc^saine ?  et  pourtant 
quel  inter^t  ne  presente-t-elle  pas  ?  Avec  elle  on  suivrait  Thistoire 
m^me  du  diocese  avec  ses  divisions  en  archidiacones  et  archipretr^s  ; 
on  arriveraitketablir  les  bases  solides  de  toute  tradition  ou  pratique 
administrative,  sous  le  benefice  de  la  legislation  canonique  ;  on 
caracteriserait  les  besoins  et  les  tendances  de  chaque  opoque ;  on 
pourrait  mieux  marquer  les  tournants  principaux  de  Thistoire. 
Pour  donner  des  resultats  aussi  considerables,  il  serait  bon  ou  mc^me 
necessaire  de  recueillir  les  slaluts  synodaux ;  sans  compter  que, 
griice  a  eux,  on  reconstituerait  les  titres  liturgiques  des  paroisses. 
M.  I'abbe  Maubon  a  pu  le  faire  pour  I'ancien  diocese  de  Lodeve  avec 
les  seuls  statuts  synodaux  de  Bernard  Gui,  En  ua  mot,  il  v  a  lieu  de 


Digitized  by 


Googl 


202 


CHANOINB  DOUAIS 


nous  occuper  de  Thistoire  diocesaine.  M.  Couture  vous  dira  ce  que 
Ton  a  fait  ik  Auch  :  la  Revue  de  Gascogne  compte  plusieurs  lustres, 
et  les  Archives  historiques  de  Gascogne  ontpublie  vingt-six  volumes.  II 
est  vrai  que  Auch  a  eu  dans  la  personne  de  M.  Canelo  un  promo teur 
intelligent  des  etudes  historiques,  que  cc  diocese  a  dans  la  personne 
de  notre  cher  Doyen  des  Lettres  un  directeur  de  revue  habile  et 
syimpathique  autant  que  savant.  Mais  enlin,  M.  Daux  a  donn^,  il  y  a 
quelques  ann^es  k  peine,  une  histoire  du  diocese  de  Montauban  ; 
Toulouse  a  commence  d  publier  des  monographies  d*6glises  sous  le 
litre  commun  de  Tolosa  Christiana ;  Albi  vient  de  cr6er  une  revue  : 
Albia  Christiana.  Les  dioceses  de  Carcassonne,  de  Montpellier  et  de 
Nimes,  au  contraire,  ne  sont  pas  encore  entres  dans  cette  voie,  qui 
est  un  des  meilleurs  indices  d'une  renovation  historique.  Et  pour- 
tant  ni  les  hommes,  ni  les  ressources,  ni  les  documents  ne  manquent 
a  ces  beaux  et  grands  dioceses. 

Avant  de  prendre  conge  de  Thistoire  ecclesiastique,  je  voudrais 
(lire  encore  que  des  rocherches  vsur  la  Congregation  de  Saint-Maiir 
dans  le  midi  de  la  France  viendraient  leur  heure.  Les  Benedictins 
de  Liguge,  ou  j'ai  le  bonheur  de  compter  des  amis,  preparent  une 
histoire  de  Tordre  de  Saint-Benoit  en  France  ;  les  principaux  mat^- 
riaux  en  sont  contenus  dans  la  vaste  collection  de  Dom  Estiennot, 
qui  etait  un  Mauriste.  Les  Mauristes  ont  peu  pens6  k  eux-m^mes, 
comptant  sans  doute  sur  la  perennite.  Pensons  eux.  Aussi  bien, 
c'est  le  convent  de  la  Daurade,  k  Toulouse,  qui  regut,  apres  1639,  les 
novices  de  tout  le  Midi,  et  les  religieux  des  convents  du  Midi  etaienl 
Gascons,  Languedociens  ou  Provengaux,  presque  tons  meridionaux. 
Je  serais  trop  heureux  de  mettre  a  la  disposition  de  quiconque  vou- 
drait  etudier  nos  convents  benedictins,  le  texte  original  des  visiles 
pour  les  annees  1778,  1779,  1780  et  1781 ;  elles  fournissent  Tetat  du 
personnel,  le  taux  des  revenus,  les  aumones,  les  charges,  etc. 
Aucun  de  ces  convents  n'etait  riche,  et  pourlant  chacun  d*eux  se 
laisait  un  point  d'honneur  de  verser  une  cotisation  anmielle  pour 
les  «  historiens  »  ;  I'histoire  doit  leur  en  (Hre  reconnaissante. 

Revenant  maintenant  aux  institutions,  —  au  fait,  je  n*en  suispas 
sorti,  —  j'exprime  le  regret  que  la  Cour  des  Aides  de  Montpellier  n*ait 
pas  encore  trouve  son  historien.  Etablie  en  1437,  elle  regla  par  sa 
jurisprudence  la  gestion  des  finances  publiques.  Or,  son  organisation, 
son  fonctionnement,  son  organisme  n'ont  pas  ete  decrits,  que  je 
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sache,  avec  ensemble  et  methode,  pas  plus  que  ses  principes  en 
maliere  financi^re  n'ont  ^te  exposes.  Le  regret  est  encore  plus  vif 
•luand  on  pense  aux  Etats  de  Languedoc,  k  cette  institution  capitale 
qui  a  g^re  les  afTaires  g6n6rales  de  la  province  pendant  plusieurs 
siecles.  Les  Etats  ex^cuterent  de  grands  travaux  :  Montpellier  leur 
doit  son  Peyrou,  avec  Taqueduc  qui  est  un  chef-d'opuvre ;  et,  pour  ne 
pas  en  dire  plus  long,  VHistoire  gen&rale  de  Languedoc  fut  publi^e 
par  leurs  soins.  Or,  nous  possedons  leurs  deliberations  soit  nianus- 
crites,  soit  imprimc^es,  depuis  1495  jusqu'en  1789,  sans  lacune.  Quel 
beau  sujet  quand  on  se  sent  un  coeur  dans  la  poitrine  et  une  bonne 
t^le,  avec  de  la  sant6  !  Les  Etats  ont  ^t^  le  facteur  constant  de  notre 
hisloire  provinciale. 

EnGn,  c'est  mon  dernier  d6sir,  le  champ  des  raonographies  com- 
munales  est  aussi  vaste  que  la  province  ;  et  justement,  k  cause  de 
cela,  je  devrais  m'interdire  toute  indication  particuli^^re.  Cependant, 
qu'il  me  soit  permis  d'attirer  de  nouveau  Tattention  sur  les  chartes 
fie  coutumes  ^dict^es  ou  revis^es  au  treiziome  et  au  quatorzieme 
siecle.  Celles  de  Montpellier,  de  Toulouse  et  de  plusieurs  autres 
villes  sent  connues  ;  mais  celles  des  lieux  moindres  sont,  en  plu- 
sieurs departements,  n^glig^es.  Le  Tarn-et-Garonne,  la  Haute- 
Oaronne,  TAri^ge,  le  Tarn  ont  assez  I'oeil  sur  elles ;  mais  TAude, 
TH^rault,  le  Gard  y  semblent  indiflerents.  Elles  m^ritenl,  certes, 
autre  chose  que  Toubli,  car,  au  point  de  vue  du  droit  6crit,  —  et 
nous  sommes  en  pays  de  droit  ecrit,  —  elles  ont  toutes  une  valeur 
presque  egale,  en  tout  cas  toujours  solide. 

Telles  sont  les  questions  principales  qui  s'offrent  notre  activity 
laborieuse,  sans  prejudice  de  tout  autre  point  de  notre  histoire  lan- 
guedocienne  qui  serait  davantage  dans  le  godt  ou  les  moyens  de 
chacun.  Abord^es  et  trait^es  dans  un  esprit  rigoureusement  scienti- 
fique,  je  veux  dire  avec  methode,  avec  une  raison  ferme  et  une  criti- 
que ^clairee,  apr^s  des  recherches  directes  sur  les  documents  origi- 
naux,  lus,  relus,  analyses,  d^pouill^s,  k  la  fagon  des  grands  liseurs 
de  lextes  du  dix-septi^me  et  du  dix-neuvieme  siecle,  elles  jetteraient 
jour  intense  sur  I'histoire  de  nos  institutions  et  aussi  sur  notre 
caract^re  propre.  Car  c'est  Thomme  qui  nous  attire  irresistiblement; 
sous  les  institutions,  c'est  Thomme  que  nous  cherchons  et  que  nous 
Irouvons.  La  dur^e  de  ces  institutions,  leur  fonctionnement  secu- 
laire  dans  une  province  primesautiere  qui,  aux  yeux  de  quelques- 
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uns  ne  se  distingue  pas  pr^cisdment  par  les  qualit^s  de  tdnacit^,  ne 
prouvent  que  mieux  chez  le  Languedocien  le  culte  de  cette  jus!e 
ind6pendance  dont  je  parlais  au  d6but  de  ce  m6moire.  Plus  auto- 
nome  jusqu'au  treizienie  si^cle,  cependant  il  garde  dans  la  suite  la 
tendance  k  s'apparlenir,  et  il  gouverne  une  bonne  part  de  ses  desii- 
nees.  C'est  le  lien  qui  unit  les  points  les  plus  extremes  :  Nimes  el 
Toulouse,  Alais  et  Montauban,  Beaucaire  et  Albi,  Aiguesmortes  et 
Carcassonne,  que  la  g^ographie  ne  rapproche  pas  directement,  car 
ces  villes  sont  s6par6es  les  unes  des  autres  par  des  cours  d'eau 
•assez  importants  et  des  montagnes  en  plus  d'un  endroit  fort  sauva- 
ges.  Le  climat  lui-ineme  varie  profond^ment.  Pluvieux  ^  Toulouse 
et  dans  les  parties  inontagoeuses,  11  est  sec  et  venteux  sur  le  littoral. 
Si  le  Lauraguais  est  souvent  sous  Teau  des  pluies,  la  poussiere  blan- 
che vous  aveugle  k  Narbonne  et    Beziers,  en  Janvier  comme  en  juil- 
let.  L'ouest  et  Test,  le  nord  et  le  sud  sont  battus  par  les  vents,  mais 
ce  sont  des  vents  contraires.  Tandis  que  le  vent.du  nord  et  du  nord- 
ouest  vous  fouette  sur  le  littoral,  le  vent  d'autan  souffle  en  leinpAte 
a  Sor^ze,  k  Castelnaudary,  h  Toulouse,  d^racinant  les  arbres,  ener- 
vant  le  corps  et  montant    la  t^le.  Le  parler  lui-m^me,  bien  qu'il 
oflre  les  rapports  les  plus  ^troits,  n'est  pas  rigoureusement  uniforme. 
A  Montpellier,  c'est  dejSi  le  provengal ;     Toulouse,  ce  n'est  pas  le 
gascon.  Entre  les  deux,  le  dialecte  languedocien  pr^sente  plusieurs 
idiomes.  A  Albi,  a  Carcassonne,  h  Beziers,  k  Saint-Pons,  k  Lodeve, 
le  lexiquc,  les  formes  diaiectales,  la  d^clinaison  et  la  conjugaison 
elles-ni^mes  varient.  Le  type  physique  se  recommande  par  des  par- 
ticularit^s  non  moins  remarquables.  Qui  ne  counait  la  tSte  toulou- 
saine,  pointuc,  pommettes  foites,  yeux  affleurant  k  la  base  du  front 
6troit,  tandis  qu'k  Agde  elle  a  un  protil  tout  grec,  lin  et  sensible, 
qu'^  P^zenas  elle  est  toute  ronde,  et  que,  en  bien  des  points  du  terri- 
toire  elle  rappelle  la  majesty  romaine  par  le  front  pro^minent  et 
large  ?  L'homme,  ici  court  el  replet,  l^i  moyen  et  niaigre,  rarement 
tres  grand,  mais  large  et  vigoureux,  pent  fournir  un  grand  travail  ; 
en  beaucoup  d'endroits,  il  se  montre  dur  a  la  peine  et  m6mc  eco- 
nome.  Cependant  il  n'est  pas  austere.  11  recherche  les  jouissances, 
les  gais  propos  qui  «  tuent  le  temps  »  et  dt^pense  follement  pour 
lui-meme.  Religieux  par  le  fond  de  Tame,  il  reste  trop  souvent  k 
mi-c6te,  ne  poussant  pas  la  pratique  jusqu'a  racconiplissement  du 
precepte,  cur  il  compte  sur  rhounelele  naturelle.  Du  reste,  les 
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paroisses  limitrophes  pr^sentenl  k  cet  ^gard  des  differences  assez 
profondes.  Ici,  tons  les  hommes  vont  h  la  niesse ;  cinq  kilonnetres 
plus  loin,  le  curd  pleure  sur  leur  absence  des  offices.  A  y  regarder 
dppres,  chaque  commune  a  son  esprit,  un  caract^re  bien  determine, 
auquel  on  reconnait  ses  habitants,  et  il  y  en  a  que  leur  rivalite  secn- 
lairea  rendues  cel^ibres.  Nous  ne  nous  piquons  pas  d'ailleurs  de 
linesse,  de  grande  Elegance,  ni  de  distinction.  Nous  «  gasconons  » 
Ions,  et  nous  n*aimons  pas  que  les  nolres  se  mettent  parler  «  fran- 
nment ».  Mais  si  Ton  nous  dit  que  nous  sommes  quelqu'un,  nous 
nous  y  montrons  sensibles  ;  et  sans  croire  precisement  manquer  au 
bon  ton  ni  k  la  modestie,  nous  nous  disons  que  nous  y  avons  quel- 
que  droit.  Assez  en  dehors  d'ordinaire,  la  physionomie  est  plus 
ouverte  k  Montpellier,  leg^rement  impassible  h  Narbonne  et  k 
Beziers,  plus  expressive  a  Toulouse,  ou  elle  offre  un  melange  de 
boiiliomie  et  de  calcul.  La  bouche  ne  demande  qu'k  s'ouvrir.  Com- 
bien  de  Languedociens  qui  ont  toujours  i  la  gorge  quelque  chose 
comine  un  discours  de  pret  h  sortir !  Les  couleurs  bilieuses  cepen- 
(ianl  assombrissent  le  masque.  Au  lond,  nous  portons  en  nous  une 
inquietude  ;  elle  nous  suit  partout,  malgr6  la  richesse  du  sol  el  la 
heault'  du  ciel,  qui,  aussi  bien,  n'est  pas  partout  egale. 

Je  donne  pour  ce  qu'elle  vaut  cette  interpretation  psychologique  de 
noire  ch(>re  histoire.  Mais  on  comprendra  que  j'en  ai  ici  ebauche 
lessai ;  car  si  Thistoire  est  la  Bible  humaine,  son  altrait  principal  el 
direct,  c'est  Thomme.  L'etude  de  notre  pass6  ne  pent  que  nous  fairo 
counaitre  nous-m6mes. 
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PENDANT  LE  XI  Sl^:CLE 

Par  M.  TAbbe  Pe.  TORREILLES 

PnOFBSSBUR  AU  O R A N D - 8 i M I N A 1 R B  DB  PERPIGNAN 


Chaque  province  a  eu,  pendant  ce  siecle,  un  mouvemenl  histori- 
que.  —  Chercher  quel  a  616  celui  du  Houssillon,  lei  est  le  but  de  ce 
rapport.  II  ne  s'agit  point  ici  d'une  analyse  des  m6moires  publics, 
ni  d'un  r6sum6  des  r^sultats  acquis,  mais  d'un  simple  coup  d'oeil  sur 
les  principaux  historiens,  sur  leurs  ouvrages  et  sur  le  but  qu*ils  se 
proposftrent.  Les  membres  du  Congr^s  verront  ainsi  passer  sous 
leurs  yeux  plusieurs  generations  d'ecrivains,  de  valeur  diverse,  tous 
d*intentions  g^n^reuses,  qui  participerent  consciemment  ou  a  leur 
insu,  k  un  mouvement  historique,  dont  nous  allons  etudier  les 
phases. 

1 

Toute  renaissance  a  d'ordinaire  des  debuts  fort  inodestes.  Pendant 
TEmpire,  au  milieu  des  guerres,  comment  songer  au  pass6,  pris  que 
Ton  6tait  par  les  graves  preoccupations  du  moment?  Une  Soci6l6 
d'agriculture  fondee  en  1803,  sous  les  auspices  du  Pr^fet,  n  avait  pu 
vivre.  Apr6s  1815,  quand  le  calme  fut  revenu  et  avec  les  Bourbons 
le  culte  du  pass6,  quelques  esprits  reprirent  les  recherches  dont  les 
Xaupy  el  les  Fossa  avaient  donnd  Texemple  avant  1789  (1),  Des 
articles  parurenl  dans  le  Journal  des  Pyr^tiees-Orientales  ;  la  Society 
d*agriculture,r6organis6e,  mil  au  concours  des  sujels  historiques,  et 
Ton  publia  quelques  ouvrages,  malheureusement  sans  critique  :  en 


(i)  Sur  ces  deux  juristes,  voir  rappr^ciation  de  M.  Brutails,  tlude  sur  la  con- 
dilion  des  populations  rurales  du  Roussilhn  au-moyen  dge.  Paris,  Imprimerie 
Dationale,  1891,  p.  13. 
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1819,  la  Giograpkie  du  d&pariemeni  des  Pyr^n^es-Orientales,  par 
F.  Jalabert,  ancien  d^put^  (i) ;  en  1821,  le  M^moire  sur  les  cours 
(Teaux  el  les  canaux  d*arrosage  des  Pyr^n^eS'Orien(ale$y  par  Jaubert 
dePassa  (2);  en  1822,  les  Hecherches  sur  la  voie  de  Home  en  Espagne 
a  iraven  le  Houssillon,  par  M.  Henry  (3)  ;  enfin,  en  1824,  la  Notice 
ndhiastique  sur  le  Roussillon,  par  an  pr^lre  de  Perpignan  (4). 

Mais,  si  les  ouvrageset  les  articles  de  joumaux  n'eurent  pas  d'^cho 
dans  le  pays,  savants  et  journalisles  formant  comme  une  caste  h 
laquelle  s'interessaient  un  petit  nombre  de  lecteurs,  on  aurait  tort 
de  nier  la  vitality  de  la  renaissance  qui  se  pr^parait.  L*dvolution  se 
faisaii,  lente,  obscure,  mais  certaine^  aussi  bien  dans  le  public  que 
parnii  les  ^crivains. 

Cbez  ces  Verniers  p6n6trait  Tid^e  de  realiser  pour  le  Roussillon  ce 
que  les  B^n^dictins  avaient  fait  pour  le  Languedoc,  <(  une  histoire 
v^ridique  et  definitive  de  la  province  ».  Or,  ils  ^taient  huit  k  avoir 
ce  r^ve  :  unToulonnais,  M.  Henry  (5),bibliothecaire  de  notre  ville,et 
sept  Roussillonnais  :  MM.Jaubertde  R6art{6),  Jaubert  de  Passa(7),de 
Gazanyola  (8),  Puiggari  (9),  Jacques  et  Jean-Baptiste  de  Saint-Malo  (10). 
Toassed^claraient  boinmes  de  lettres,c'est-k-diredes  professionnels 
de  plume  qui  aimaient  h  marier  rau8l6rit6  de  I'^rudition  aux  gr^ices 
de  la  litt^rature. 

Cest  que,  dans  le  public  jusque-lii  indifT^rent,  celle-ci  avait 
trouv^  credit.  Le  romantisme  faisait  partout  ecole,  et  quand  parut, 
en  1831,  Notre-Dame  de  Paris  par  Victor  Hugo,  un  veritable  engoue- 


S)  Perpigaao,  Tastu,  1819,  in-S". 

(2)  Extraitdes  M^moires  de  la  Soci6t^  d' Agriculture  de  Prance,  1821,  in-12. 

(3)  PerpigoaD,  Taatu,  1822,  brochure  10-8°. 

^)  Perpignan,  Tastu,  1824,  in-80.  Lauteur  est  Tabb^  Fortaner. 

(5)  M.  Henry  quitta  notre  viile  aprea  1835,  et  fut  nomm^  archiviste  de  Toulon. 

(6)  Sur  Jaubert  de  R6art,  voir  la  notice  publi^e  dans  le  Deuxihme  Bulletin  de 
la  Sociili  Philomatique  de  Perpignan. 

(1)  Le  !•  volume  de  la  SociHi  agricole,  scientifigue  et  littiraire  des  Pgr. -Or. 
renferme  ane  notice  biographique  de  Jaubert  de  Passa  (1784-1856). 

(S)  Sur  de  Gazanyola  (1766-1851),  consuUer  la  notice  niise  en  tfite  de  son 
flistotre  du  Roussillon.  Perpignan,  Alzine,  1857,  in-80. 

(9)  Sur  P.  Puiggari  (1768-1854).  voir  le  x«  volume  de  la  Sociiti  agricole,  scien- 
'*A9«e  el  Ultiraire  des  Pgr. -Or. 

(^  Jacques  et  J.-B.  de  Saint-Malo  dtaient  fr^res  ;  le  premier,  le  plus  jeune, 
niourut  av&nt  J.-fi.,  d6c6d6  en  1854. 
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ment  se  dessina  en  faveur  des  cathddrales  golhiques  et  du  Moyen- 
Age  qui  les  avail  61ev6es.  En  outre,  au  milieu  de3  troubles  de  jaillet 
1830,  ceux  qui  regrettaient  les  franchises  locales  d*autrefois  avaient 
pris  de  Taudace.  Les  etudes  historiques  flaltaient  le  chauvinisme  en 
lui  rappelant  les  gloires  pass^es  ;  le  romantisme  leur  pr(>tait  un  nou- 
veau  charme  :  elles  devinrent  populaires. 

Un  6dileur  intelligent  lan^a  alors  un  journal  littdraire  et  hislori- 
que.  11  portait  comme  litre  :  Le  Publicaieur  des  Pyr^ndes-Orienia/es^ 
et  comme  sous-litre  :  Feuille  d'affiches  judicialres^  d'annonceset  avis 
divers;  cotnmerciale,  industrielle ^  scientifique  et  litUraire,  Ainsi 
s*6tait  d6sign6e  pendantia  Restauralion  la  modeste  feuille  royaliste 
hebdomadaire  ou  avaienl  ^ci  it  de  temps  h  autre  quelques  arch^olo- 
gues  ;  le  Publicaieur,  sans  couleur  politique,  n'entendail  faire  que 
de  I'histoire  etde  la  litt6rature. 

Le  premier  num^ro  parut  le  ler  fdvrier  1832.  Au  d^but,  les 
annonces  et  avis  divers  furent  nombreux  ;  peu  k  pen  la  vogue 
venant,  historiens,  littcSraleurs  et  poetes  prirent  courage.  Le  succ^s 
^tail  tel  au  bout  de  six  mois  que  Ton  crut  bon  de  lancer,  le  25  aoOt, 
un  veritable  programme  d'dtudes  locales  sous  ce  litre :  MaUrxaux 
ndcessaires  pour  la  composition  (Tune  histoire  du  Roussillon.* 

C*6tait  aussi  un  cri  d'alarme.  Le  bruit  s'dtait,  en  effet,  r^pandu 
que  M.  Henry  allait  publier  une  histoire  destin^e  k  d^nigrer  le 
Roussillon  ;  il  y  traitait,  disait-on,  nos  compalrioles  «  d.'arri^r^s  », 
de  gens  «  d^pourvus  d 'instruction  en  se  basant  «  sur  les  fables 
d6bit6es  par  les  auteurs  Catalans  ».  A  celte  histoire  falsifl^e,  il  fallait 
opposer  une  histoire  vr^ridique,  pour  cela  insister  sur  les  institutions, 
sur  rinduslrie,  sur  les  mcBurs,  sur  les  franchises,  en  un  mot,  sur  la 
vie  locale  d'aulrefois.  Voici  les  proc6des  k  suivre  :  «  Parcourir  pas  k 
»  pas  tout  le  d^partement,  ^tudier  avec  soin  chaque  locality,  suivre 
»  la  charrue  dans  loules  les  communes  pour  mettre  k  proOt  les 
»  d^couverles  qu'elle  fait...,  explorer  les  monuments  ainsi  que  les 
»  vieilles  Ventures  ».  Et,  comme  ce  programme  d^passait  les  forces 
d'un  seul  homme,  a  quelque  laborieux  qu'il  filt  »,  on  faisail  appel  a 
lous  les  Houssillonnais. 

(c  A  mesure  qu'ils  obtiendraient  des  r^sullals  salisfaisanls,  ils 
»  pourraienl,  disait-on,  les  faire  connaitre  par  la  voie  du  Publicateur, 
»  qui  deviendrail  bient6l  un  magasin  de  renseiguemenls  curieux, 
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•  recneillis  Bur  tout  le  ddparlement,  et  sans  lesquels  il  faut  renon- 
>  cer  pour  jamais  -k  une  bonne  histoiredu  Roussillon  ». 

Quelque  chaleureux  qu'^tait  Tappel,  MM.  Jauberl  de  Passa  et  de 
Gazanyola  n'y  repondirent  point :  le  premier^  parce  qu'il  pref^rait 
travailler  a  Thistoire  dont  il  s'^tait  lrac6  les  grandes  lignes,  ne 
soriant  de  sa  solitude  que  pour  publier  des  ouvrages  de  port6e  g^n6- 
rale  ou  poor  faire  connaitre  notre  pays  k  ses  collogues  de  Tlnstitut, 
dont  il  6tait  correspondant  depuis  1825,  les  Taylor  et  les  M^rim^e  (i) ; 
le  second,  par  amour  du  calme  et  par  fid^lit^  k  la  dynastic  d^chue 
des  Bourbons.  M.  Henry  6crirabien  quelquefois ;  mais  comme  il  s'est 
reconnu  dans  Tarticle  du  25  aoi!lt  qui  le  visait  sans  le  nommer,  ce 
seraplutot  pour  critiquer  ou  r^pondre  k  des  critiques.  On  verra  aussi 
paraitre  quelques  jeunes  amateurs  :  MM.  Sirven,  Campagne,  d*Hor- 
bourg,  un  magister  de  village  ;  mais  les  vrais,  les  seuls  raeneurs  de 
la  campagne  historiqu^  entreprise  pour  la  gloire  de  notre  pays,  ce 
sontMM.  Jaubert  de  R^art,  Puiggari,  J.  et  J.-B.  de  Saint-Malo.  Ei, 
quandM.  Jaubert  de  R^art  tombera,en  1836, les  trois  autres  restero^t 
iilat^cbe,toujours  infatigables,  valant  a  eux  trois  une  legion. 

Paiggari  a  gard6  de  ses  fonctions  de  professeur  le  godi  classique 
ellart  de  Texposition.  D'une  critique  sagace,eloignd  de  toute  gene- 
ralisation, n'ecrivant  qu'apr6s  etude  approfondie,  il  ne  pourra  beau- 
coup  publier  que  parce  qu'il  a  beaucoup  amasse.  Les  fr^res  Saint- 
Malu,moinss<lrs  mais  plus  feconds  etplus  varies,  redigeront,  nondes 
m^moireS;  mais  des  series  de  notes.  Autant  les  articles  de  Puiggari^ 
si  courts  soient-ils,  paraissent  finis  malgre  leurs  lacuncs  ;  autant 
ceux  des  Saint-Malo  restent  incomplets,  m^me  au  milieu  de  Tabon- 
dance  des  documents  :  on  les  appellerait  aujourd'hui  des  contribu- 
tions a  I'histoire. 

Depuis  trois  ans,  ces  erudits  et  leurs  collaborateurs  d'occasion 
exhumaient,  pour  ainsi  dire,  dans  le  Publicateur,  les  materiaux 
6pars  de  Thistoire  future,  sans  plan,  au.gre  des  circonstances  ou 
des  decouverles,  lorsque  M.  Henry  donna  ses  deux  volumes  depuis 


0}  Od  peut  voir  la  liste  des  ouvrages  de  Jaubert  de  Passa  dans  la  notice  biogra* 
pbique  qui  lui  a'dt^  consacr^e,  eo  1856,  dans  le  xi«  volume  de  la  SocUle  agri- 
^ok,scienlifique  el  HtUraire  des  Pyr.-Or.  M™e  Babut  nous  a  permis  de  consulter  les 
>i)anaBerit8  de  son  grand-pSre ;  la  correspondance  de  'Taylor  et  M^rim^e  est 
tort  corieuse. 

14 
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longlemps  annonc^s.  Des  problftmes  soulev^s  par  le  programme  du 
25  aOM  1832,  il  n'en  ^tait  pa^  question  dans  le  corps  de  rouvragc  ; 
une  introduction  d'une  cenlaine  de  pages  donnaii  seule  quelques 
courtes  r^ponses.  M.  Campagne  Tayant  vivement  critiqu^e  dans  le 
Puhlicateur,  M.  Henry  en  profita  pour  exposer  son  dessein  : 

«  ,rai  autant  cherclid,  dit-il,  h  6lre  utile  au  pays  enlui  donnanl  une 
»  /iu^ojre qu'il  n'avait  point  encore  qu'ii  travailler  dans  Tintdret 
»  I'histoire  g6ndrale  de  France,  en  lui  offrant  sur  le  Roussillon  un 
»  ensemble  de  mat^riaux  qui  ne  se  trouvaient  qu*6pars  dans^  un 
»  grand  nombre  de  livres  ou  dans  des  pieces  d*archives  et  des  ecrits 
»  de  circonstance  quMl  n'est  pas  donne  k  tout  le  monde  d*elre  h 
»  mSme  de  consuUer  »  (1). 

On  ne  pouvait  mieux  caract^riser  cette  oeuvre  de  vulgarisation. 
M.  Puiggari  lui  ayant  un  jour  reproche  sa  m^thode  de  composer. 
«  Vous  avez  raison^  lui  avouait-il  ;  mais  consid^rez  que  je  n'^cris 
»  pas  pour  ce  qu'on  appelle  les  savants  ;  je  dois  6tre  lu  par  les  gens 
»  du  monde...  Vous  n'ignorez  pas  que  ce  sont  les  femmes  qui  font 
»  aujourd'hui  presque  toutes  les  reputations  »  (2). 

Or  les  r^dacteurs  du  Publicaleur  pr^tcndaient  6crire  pour  les 
savants  ;  ils  continu^rent  done  k  publier  les  materiaux  de  VHisioire 
que  M.  Henry  n'avait  pas  (^.crite.  Mais  d6jk  le  public  commen^ait  a 
leur  ^chapper.  En  1836,  il  fallut  faire  appel  auxlecteurs  qui  dimi- 
nuaient ;  en  1837,  on  agrandit  le  format  du  journal  et  on  changea  le 
sous-titre,  indices  ordinaires  d'une  situation  critique.  En  1838,  le 
Publicateur  cessa  de  paraitre. 

En  six  ann(5es,  une  foule  de  questions  avaient  dte  soulev^es, 
souvent  r6solues,  toujours  (5claircies.  En  archeologie,  M.  Jau- 
bert  de  Heart  avait  pos6  le  probleme  du  celticisme  en  Roussillon  (3). 
MM.  de  Saint-Malo  et  Puiggari  avaient  relev6  toutes  les  d6cou- 
vertes  de  monuments  romains  (4),  tentd  quelques  essais  de  linguis- 


(1)  U  Publicateur  du  i2  novembre  1836,  p.  184. 

(2)  Lettre  dod  dat6e.  conserv^e  dans  les  archives  particuli^rcg  de  Duraas. 

(3)  Le  Publicaleur^  1834  :  34,  Monuments  druidiques  sur  la  montagne  de 
Molitg ;  n**  36,  Tombeau  antique  sur  la  montagne  de  Llauro ;  n"  45,  Autel  drui- 
dique  sur  la  montagne  de  Llauro  ;  1833  :  18,  Souvenirs  celliques  en  Roussillon, 
et  aussi  do«  2r).  36,  50,  51  ;  1835  :  n^*  10,  18,  19  et  de  28  k  47,  huit  articles  sur 
Le  langage  des  Bohimiens, 

^i)  La  liste  des  articles  e»t  trop  longue  pour  dfre  cit6e ;  voir  en  particulier 
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tiqae  (1)  el  de  numismalique  (2).  En  1837,  on  voit  paraltre  la 
premiere  ^tude  d'architecture  religteuse  m^di^vale  d*apr^s  les 
principes  de  M.  de  Gaumont  (3).  Les  articles  historiques  sont  plus 
nombreux  el  plus  varies.  Voici  d'abord  les  notices  sur  les  commu- 
nes (i)  et  sur  les  monast^res  (5) ;  puts  les  r^cliflcattons  d'erreurs 
populaires  ou  savantes  sur  les  Sarrasins  (0),  les  comtes,  les 
^v^ques  (7),  les  conciles  (8)  et  les  troubadours  (9^),  etc.  Quelques 
articles  trailenl  de  topographic  (10),  des  mceurs  (11)  et  des 


les  deux  arUcles  publics  en  18'j5,  d^*  48,  49,  sous  ce  litre  :  Bi^umi  des  decouver- 
tei  faites  depuis  1815  sur  la  topographie  du  RoussiUon  au  temps  des  Romains, 
par  M.  J.-B.  de  Saint-Malo. 

(t)  Voir  en  particulier  ,  Saint-Malo :  Observations  sur  les  itymologies^  qo  48 
el  49  de  TanD^e  1833  ;  Etymologie,  n«  46,  de  1834 ;  Le  mot  vuljaire  Gavatx, 
no  9,  de  1835  ;  Prilendus  restes  de  la  langue  des  Ligures,      43,  de  1836,  etc. 

(2)  CitODs  de  Puiggari :  Midaille  du  roi  Cariherty  n°  14,  et  Decouverte  d'une 
medaille  kou/igue  d  Ruscino  et  de  98  midailles  impiriales  d.  St'Esthvey  n*  41  de 
lann^e  1836. 

(3)  Le  PublicateurrlSM  \  n*"  51  et52,  Egtise  de  St-Jean-le-Vieux  d  Perpignan, 
par  P.  Puiggari. 

(4}  Voici  la  iiste  des  communes  sur  lesqaelles  Puiggari  et  Saint-Malo  ont  donn6 
des  arUcles  :  1832 :  Prats-de-Mollo  (42-48)  ;  1833 :  Prals-de-Mollo,  n^  1  ;  Per- 
pignan, 30,  37,  40,  41,  42  ;  St-Cyprien  (32-35)  :  1834  :  Laroque,  n®*  2  et  3  ;  le 
Boulou,  35 ;  Thuir,  no«  50,  51 ;  1835  :  Collioure,  n"  13  ;  C6ret,n"»  12,  16,  17,  21- 
32;  TauUvel,  45;  1836:  EIne,  24-30  ;  1837:  ColUoure,  n<»  1-3,  6,  7,  10-12, 
15-20 ;  Vingrauj  n^  36. 

(5)  Voici  la  lisle  des  roonast^res  el  abbayes  dont  il  esl  parl^ :  1832  :  Valbona, 
D"  43;  1833:  Monast^res  del  Camp,  n»  11  ;  Le  Temple,  n^  12  el  13  ;  N.-D.  du 
Velar,  n«  22 ;  1835  :  Valbona,  n"  46  ;  1836  :  Fontclara,  n"  18 ;  St-E8t6ve,  n^  33  ; 
Sira,  n«  36;  Sl-Michel-de-Cuxa,  n"  39  et  42 ;  1837  :  N.-D.  de  Cornelia,  n"  25-26  ; 
N.-D.  del  Camp,  n<»  31,  32;  D^pendances  roussillonnaises  des  nionasl^res  de 
St-Hilaire  (Aude),  n^'  42  et  43,  et  de  Villelongue-en-Carcanes  (Aude),  n^  49. 

<6)  Le  Publicateur,  1832  :  n^'  28-38  ;  1834 :  no  36. 

\\)  La  liste  cbI  considerable  ;  il  est  inutile  de  la  citer  parce  que  Puiggari  et 
de  Gmnyola  en  ont  donn^  le  r^sum^  dans  leurs  travaux  :  Catalogue  biographi- 
que  des  itiques  d'Elne  et  Histoire  du  RoussiUon. 

(8)  Voir  Le  Publicateur,  1836 :  no»  49  et  50,  sur  le  3«  Goncile  de  Tol6de  j 
1837,  n<>  21,  sur  le  Synode  de  Toulonges. 

(9)  Publicateur y  1833:  Guillaume  de  Cabeslany,  n^  9  ;  Les  Troubadours 
Catalans,  no»  28  et  29  ;  1837,  n^  5. 

[\^)Le  Publicateur,  1833  :  La  topographie  du  RoussiUon  au  Moyen-dge,  n^*  23-27. 
(11)  Le  Publicateur,  1833 :  Les  OBufs  de  PdqueSy  n^  15  ;  Pratiques  villageoises, 
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'  institutions,  commerce  (i) ,  droit  de  guerre  priv^e  (2),  etc. 

Au  moment  ou  disparaissait  le  PublkaleuVy  Thistoire  du  Rous- 
sillon  ^lait  loin  d'etre  prcite,  malgr^  I'abondance  des  mat^riaux 
r^unis,  et  avec  lui  disparaissait  le  moyen  commode,  pratique  de  la 
preparer.  MM.  Puiggari  et  de  Saint-Malosed6couragerent-ils,ou  bien 
s'isolerent-ils  par  besoin  de  repos  ?  Le  fait  est  qu'ils  n'entrerent 
point  dans  la  SociHi  Philomathique  qui  leur  olTrait  Thospitalitd. 

Gette  association  datai  t  du  21  d^cembre  1833.  Quoiqu*eIle  se  proposiit 
principalement  la  diffusion  de  la  science  et  ^amelioration  de  Tagri- 
culture,  elle  avait  ouvert  h  Thistoire  et  Tarchdologie  les  colonnes 
de  son  Bulletin.  Elle  avait  m^me  accepts  comme  in^dits  les  travaux 
parus  dans  le  Publicaieur^  aiin  d'atlirer  dans  son  sein  les  r^dacteurs 
de  ce  journal.  MM.  Puiggari  et  de  Saint-Malo  avaient  toujours  refuse 
ces  avancos.  lis  les  refus^rent  encore  quand  la  Soci^t^  Philomathique^ 
cbangeant  de  nom  et  d*esprit,  prit  en  1839  le  titre  AqSocHU  agricole 
scienli/igue  ct  litUraire  (3). 

G'est  ainsi  qu*apr6s  la  disparition  du  Publicateur  le  silence  se  fit. 

Sans  M.  Henry,  qui  envdya  au  Bulletin  de  la  SocUt^  deux  memoiros : 
Tun  sur  Vancienne  constitution  militaire  de  Perpignan  (4),  Tautre  sur 
la  constitution  municipale  de  cette  m^me  ville,  on  aurait  pu  croire  le 
projet  de  1832  entierement  abandonn6. 

11  n'en^tait  rien pourtant.  M.  Jaubert  de  Passa  poussait  aclivement 
ses  recherches,  malgr6  la  publication  d*autres  travaux  ;  M.  de  Gaza- 
nyola  soumettait  ses  vues  h  MM.  Puiggari  et  de  Saint-Malo,  qui  lui 
offraient  lib6ralement  leurs  manuscrits  et  leurs  documents.  Et  quel- 
ques  ann^es  apr6s,  ces  6rudits  rentraient  eux-mdmes  sur  la  sc6ne. 

En  1842,  M.  Puiggari  donne  son  remarquable  Catalogue  biogra- 
phique  des  EvSques  d'Elne  (5)  ;  en  1845,  il  fait  partie  de  la  SociiU 
agricole^  scientifique  et  litt^raire  et  y  publie  d*importantes  notices 


19  et  20  ;  Les  feux  de  la  St-Jean,  25  ;  Manage  bohimien,  34 ;  1834 :  La 
Se7naine  sainte^      13,  etc. 

(1)  Le  Publicateur,  1833  :  Sur  la  draperie,  n^*  43-46  ;  1834  :  Annates  mariti- 
mes,  no*  40-43  ;  4837  :  n«»  15-20. 

(2)  U  Publicateur,  1834 :  no»  36,  37,  40,  42-43 ;  1837 :  n^"  34-37,  43,  48,  49. 

(3)  Voir  sur  ces  faits  les  archives  de  la  SociHi  A.  S.  L.j  i.  i,  des  proems- ver- 
baux  des  stances. 

(4)  4*  et  5*  Bulletins  de  la  Society  philomatigue,  in-So,  1839-1841. 

(5)  Perpignan,  Alzine,  1842,  brochure  in-S^. 
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historiqnes(i) ;  M.J.-Bde  Sainl-Maloitnile  son  exemple et reprend  la 
s6rie  de  ses  m^moires  (2). 

Mais,  &  partir  deiSoi,  voici  que  les  d^ccs  commencent  :  M.  de 
Gazanyola  meurt  le  premier,  au moment  ou  il  va  publier  son  Histoire 
du  Houssi lion  ;  MM.  Pmgg3Lri  {3)  et  Saint-Malo  (4)  disparaissent  en 
i854Jaissant  de  nombrcux  mahuscrtts,  mat^riaux  deV Histoire  r^vee  ; 
M.  Jaubert  de  Passa  est  surpris  par  la  mortdeux  ans  apres,  au  milieu 
de  ses  dernieres  recherches  pour  son  Histoire  du  Roussillon  (5). 
Cetlep^riode  si  f6conde  en  espdrances  avorterait  done  mis^rablemont, 
nous  I6^ant  les  mat^riaux  (5pars  d'une  /^es^oere  qu'elle  n'a  pu  mener 
a  bonne  fin,  s'il  ne  se  renconlrait  un  parent  deM.de  Gazanyola  pour 
terminer  Tccuvre  entreprise  et  la  donner  au  public  en  1857  (6).  Tant 
il  est  vrai  qu*ici-bas  les  plus  beaux  r^ves  se  realisent  rarcment! 

Qu'est-ce,  en  effet,  que  cette  Histoire  du  ttous&ilion,  par  de  Gaza- 
nyola ?  La  realisation  du  programme  de  1832  ?  Son  autour  lui-m6me 


(1)  CStoDB  :  Notice  sur  Vancienne  abbaye  de  Saint-Martin  de  Canigo  ct  une  autre 
puremeut  arch6ologique  (vol.  vii) :  Aforfe  dMeclions  municipales  anciennement 
etabli  d  Rivesaltes  (vol.  viii).  II  publia  sa  Grammaire  catalane  en 

(2)  Voici  la  liste  de  ses  travaux  publics  dans  les  voluaies  de  la  Societe  agri- 
cole,  scienlifique  et  lilteraire  :  Notice  sur  le  commerce  Catalan  de  la  cote  de  Barba- 
ric ;  Solice  sur  une  pierre  tumutaire  ;  Notice  sur  Vancienne  culture  de  la  garance 
vn);  Quelques  pages  de  nos  annates  industrielles ;  Les  volcanisations  octitaniques 

les  volcanisations  du  pays  de  Bas^  en  Catalogne  (viii) ;  Etudes  historiques  sur 
tart  roussillonnais  ;  La  renaissance  des  leltres  et  tear  propagation  par  la  tyjwgra- 
pfiie;  rinfant  don  Ferrand,  de  Majorque  (ix). 

(3)  Les  manuscrits  de  F.  Puiggari,  appartenant  aujourd'bigi  a  Mme  Dumas, 
^  petile-Di6cc,  soot  des  series  de  notes  sur  les  monasteres  du  pays  et  sur 
quelques  points  d'bistoire  locale.  De  i840  a  1850,  Puiggari  entrctint  une  lougue 
correspoDdance  avec  un  instituteur  de  Villefrancbe,  nomm^  Malart,  qui  lui 
eoToyait  les  plans  des  ^glises  du  Conflent.  Mme  Dumas  possedc  les  lettres  de 
^lalart;  M.  le  D'  Ecoiffier,  raaire  de  Tbuir,  celles  de  Puiggari. 

(^)  De  Saint-Malo  avait  collectionn^,  non  des  notes,  mais  des  textes,  dans  une 
foule  de  registres.  11  intitula  sa  collection :  Cartulaire  roussillonnais,  Au  milieu 
^es  textes,  il  ins^ra  des  notices  inachevees  et  une  histoire  eccl^siastique  en 
cinq  volumes.  Tons  ces  precieux  manuscrits  appartieuneut  i  M.  le  comte  de 
^UVeIna^esl,  d'Argeles-sur-Mer. 
(5)  Vllistoire  du  Houssillon,  que  nous  avons  pu  parcourir,  grace  k  I'obligcance 
M«>e  Babut,  renferme,  quoique  inachevee,  de  precieux  reuseiguements. 

Histoire  du  Roussillon,  par  Jean  de  Gazanyola,  publico  ct  augmentc^e  par 
baron  Guiraud  de  St-Marsal.  Perpignan,  Alzine,  1857,  in-8o. 
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n'avait  ose  6mettre  de  telles  pretentions.  Aussi  modeste  que  sage,  il 
n*avait  qu'une  ambition,  r^sumer  les  travaux  d*une  dpoque,  Clever 
un  edifice  avec  les  mat6riaux  reunis  par  MM.  Puiggari  et  de  Saini- 
Malo.  Son  oeuvre  compietail  celle  d'Henry,  voilili  tout.  Nul,  mieux 
que  lui,  n'a  d6fini  la  port6e  et  la  lacune  de  ses  propres  efforts. 

«  M.  Henry  eut  principalemcnt  en  vue  la  liaison  de  Thistoire  de 
u  France  h  celle  d'Aragon  :  nnon  but  est  nioin^  eiev6....  je  me  borne 
»  a  eiablir,  d'abord,  clairement,  la  s^rie  des  princes  qui  ont  gouvern^ 
»  le  Roussillon;  k  narrer  exactement  ou  k  rectifier  les  faits  qui  ont 
»  illustreleur  r^gne ;  a  exposer  les  progr^s  de  la  civilisation,  dos 
»  sciences  et  des  arts  dans  cette  contr^e,  qui  changea  si  souvent  de 
>>  maitre  et  d'interets ;  k  faire  bien  connaitre  enfin  une  province, 
))  dont  le  sol,  la  culture,  les  ressources  et  les  produits  sont  loin 
>y  dVHre  appr^ci^s  comnie  ils  devraient  I'^tre. » 

11 

Avec  M.  Jaubert  de  Passa  ne  disparaissait  pas  seulement  le  dernier 
survivant  d'une  generation  d'annalistes,  telle  que  le  Roussillon  n*en 
a  pas  vu  depuis,  mais  une  conception  de  Thistoire.  Ces  gens  de 
lettres  sont  des  chauvinsprovinciaux  qui  pretendentrehausserTeclal 
de  leur  pays  natal  en  donnant  de  sesgloires  passees  un  recit  indis- 
cutable.  lis  ont  echeue,  sans  doutc,  mais  pour  avoir  vise  trop  haul 
et  aussi  pour  n'avoir  pas  su  s'entendre  et  se  departager  fraternelle- 
ment  la  besogne.  II  faut  aussi  reconnaltre  que  les  temps  n^etaient 
point  mdrs,  que,  par  defautde  connaissances  generales,  les  auteurs 
n'etaient  point  assez  premunis  contre  les  meprises,  enfin  qu*ils 
etaient  trop  passionnes  pour  juger  impartialement. 

Dansla  periode  actuelle,  ce  feu  sacre  n'existera  plus.  On  di rait 
que,  decourages  par  I'insuccesde  la  premiere  tentative,  les  heritiers 
des  Puiggari  etdes  Saint-Malojugent  Toeuvre  impossible.  Un  homme, 
le  seul  historien  de  talent,  Bernard  Alart,  esperera  quand  m^me, 
marchera  de  i'avant  pour  donner  I'exemple  et  relever  les  courages 
abattus.  «  Notre  but  scrait  atteint,  dit-il,  en  1868,  dans  la  preface  de 
»  ses  Notices  $ur  les  communes,  si  ces  premiers  essais  pouvaientseu- 
»  lement  convaincre  nos  compatriotes  de  la  possibilite  de  recons- 
»  truire  encore  les  annales  de  nos  communes,  avec  les  materiaux 
i»  qui  existent  dans  les  eglises,  les  mairies,  les  h6pitaux,  les  archi- 
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»  Tesdomesiiques  etj usque  dans  Ics  fermes  isolees  de  nos  mon- 
lagnes  (1).  » 

Quoi  que  fasse  Mart,  ses  appels  resteroni  sans  echo  parce  que  les 
homnned  et  les  temps  ont  change.  D'abord  la  science  historique  cede 
le  pas  k  Tarcheologie.  Puis,  le  souci  du  pass^,  qui  jusqu'ici  a  6te 
1  apanage  h  peu  pres  exclusif  des  Roussillonnais,  va  saisir  des  stran- 
gers, fonclionnaires  ou  ofUciers,  qui  emploieront  leurs  loisirs  k 
etudier  sur  place  un  cas  isoi6  du  probl^me  gSn6ral  qui  les  prSoccupe. 
Eutin,  Roussillonnais  ou  elrangers  Spris  d^histoirc  locale,  sonl  tous, 
i>auf  Alart,  de  simples  amateurs,  se  piquant  plus  de  litt6rature  que 
ii'6rudition,  en  qu6te,  non  de  documents  de  portSe  politique  ou 
ecoDomique^  mais  de  pctites  chroniques,  de  biographies  ou  d'evene- 
menls  pieux.  Nolons  en  outre  que  la  Society  agricole^  scientifiquo 
et  Ixiteraire  est  devenue  le  centre  de  toute  vie  intellecluelle,  qu'elle 
met  a  la  disposition  des  Scrivains  un  volume  annuel  el  non  un  jour- 
nal, comme  le  Publicaleui\  ouTon  donne  et  Ton  regoit  des  coups, 
veritable  mel6e  pour  le  triomphe  de  la  verit6. 

II  sufiitpour  se  convaincre  du  changement  qui  s*est  fait  de  jeter 
uncoup  d'oeil  sur  les  oeuvres  hisloriques  ou  archSologiques  de  cette 
periode  qui  va  environ  de  1850  h  1880. 

En  histoire,  la  listeest  longue,  mSlSe,  si  bien  qu'il  est  impossible 
d'adopter  une  classification  tant  soit  peu  logique.  Voici^  d*abord,  en 
effet,les  opuvres  critiques:  Les  coutumesde  Perpignani^l)^\i2LV  Massot- 
Reynier  et  la  Notice  sur  Perpignan  (3),  dont  on  appr^ciera  plus  tard 
la  valeur  (4).  Viennent  ensuite  les  brochures  de  porlSe  g(5nerale  :  Le 
vieux  Roussilton  (5)  (S.  A.  VIII. -1848),  article  de  vulgarisation  par 
Jaubert-Campagne  ;  les  Ermilages  du  Roussilton  (G),  par  M.  Just,  qui 


(1)  SoUces  hisionques  sur  les  communes  du  Roussillon,  par  B.  Alart,  archiviste 
dtt  d^partement  des  Pyr^n^es-Orientales.  Perpignan,  Latrobe,  1868,  in-l8.  Avant- 
propog. 

(2)  Montpellier,  M artel,  1848,  m-4o. 

(3)  Publi^e  en  feuilleton  (1831-1852),  dans  le  Journal  des  Pyrmees-Orientalea. 

(4)  Voir  ce  qu*en  dit  M.  Brutails  dans  son  Etude  sur  la  condition  des  popula- 
liont  ruralesj  dt^k  cit6e.  Introduction,  pages  14  et  15. 

(5)  Dor^navant,  pour  simplifier  nos  citations,  quand  le  m^moire  en  question 
fera  partie  du  Bulletin  de  la  Soci^U  agricole^  scienti/ique  el  lilleraire,  nous  nous 
coDtenteroDS  d*ajouter,  entre  parentheses,  apres  les  deux  lettres  S.  A  ,  le  num^ro 
du  volume  enchiffres  romains  et  rann6e  en  chitfres  arabes. 

Perpignan,  Tastu,  i860,  in-8o. 
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renferment  de.  curieux  renseignements  siar  nos  sancluaires  v^n6rds  ; 
et  un  Essaiplim  lilt^Jraire  q\x"6Tud'\isurl*histoire  de  la  literature  calet" 
lane  (1).  Cilons  enfin,  par  ordre  chronologique,  les  m^moires  divers 
panis  dans  les  Bulletins  de  la  Society  agricole^  scientifique  et  litie- 
raire : 

Notice  historique  sur  le  ritablissemen  t  de  V  University  de  Perpignan  so  us 
la  domination  frangaise  (S.  A.  Vlll.-i849) ;  Recherches  sur  Tancienne 
exploitation  des  mines  du  Roussillon  ;  Note  historique  sur  les  prison- 
niers  d'Etat  du  chateau  de  Viliefranche  (S.  A.  IX-i851) ;  De  la  reunion 
du  Roussillon  d  la  France  (S.  A.  XI-i8o7),  par  M.  Morer,  archiviste  du 
d^partemenl.  —  Les  pelites  chroniques  et,  entre  autres,  la  Notice 
sur  les  fondations  de  Vhdpital  St-Jean,  de  Vhospice  de  la  Misdricorde 
et  du  depot  de  CAan/^  (S.  A.  X-i854),  Ephemirides  de  VhOpilal  St-Jean 
et  de  Vhospice  de  la  Mist^ncorde  (S.  A.  XII  et  XIII),  par  M.  Sirven, 
celui  que  nous  avons  vu  ^crire  dans  \e  Puhlicateur  en  1832, et  qui  rem- 
pli't  encore  les  colonnes  du  Bulletin  de  X^Socidti  agricoleeu  1862. — 
Deux  brochures  (2  sans  valeur  (1858-1863)  de  M.  Campagne,rancien 
coUaborateur  de  Sirven  au  Publicateur.mvles  patronnes  d'Elne,dans 
lesquelles  il  essaye  d'6tablir  contre  Alart  la  l^gende  qui  fait  de 
Ste-Eulalie  de  Ruscino,  pr^tendue  martyre  du  III'  si^cle,  Tunique 
patronne  du  diocese.  —  Les  biographies  de  deuxpr^lats,  Mgr  Xime- 
nes,  6v6que  d'Elne  au  XV*  siecle,  Mgr  Pontich,  dv6que  de  Girone  au 
XVI%  ainsi  que  celles  de  deux  saints  religieux  des  XVP  et'XVIII*,  le 
P.  M^liton  et  le  v6n(^rable  Ange  Delpas  (S.  A.  XII  et  Xlll,  1864-1865) 
par  rabb6  Tolra  de  Bordas  qui  devait  publier,  en  1884,  VOrdre  de 
St'Francois  d' Assise  en  Roussillon {3). —  Les  monographiesde  M,  Dela- 
mont :  Sidges  soutenus  par  la  ville  d*Argelds  (1861),  St-Pien^e  Urceolo 
(S.  A.  XVII-1868) ;  La  croisade  de  1286  (S.  A.  XX-1875),  que  devait 
couronner,  en  1878,  la  publication  de  VHistoire  de  la  ville  de  Pra- 
des  (4).  —  La  A^o(e  sur  quatre  documents  en  langue  hdbraique  de  M.  de 


(1)  Paris,  Durand,  1857,  in-t^,  ou  bien,  deuxieme  Edition,  1858,  in-S^. 

(2)  Dissertation  historique  sur  sainle  Eulalie^  patronne  d'Elne,  etc.,  parM.  Cam- 
pagae,  avocat.  Perpignan,  Tastu,  1858,  in-8o.  Supplement  d  la  dissertation  histo- 
rique, 6d.  1803. 

(3)  Paris,  Palm6,  1884,in-l2. 

(4)  Hisloire  de  la  ville  de  Prades  en  Conflent  (province  du  Roussillon),  des 
communes  du  canton  et  de  Vabbaye  royale  de  Saint-Michel  de  Cuxa,  par  E.  Dela- 
mont.  Perpignan,  Imprimerie  de  VIndependant,  1878,  in-8". 
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Boaca  (S.  A.  XVII-1868).  —  Enfin,  apr^s  1870,  quelques  articles  de 
M.  Fab  re  de  Llaro  :  Le  Congrds  archdoiogique  de  France  en  Houssillon 
(S.  A.  XXI-187i)  et  \sl  Biographie  de  Boher  (S.  A.  XXin-1877)  (1). 

Si  les  m6moires  arch^ologiques  de  celle  p^riodo  sont  moins  nom- 
breax,  ils  sont  sup6rieurs  en  g^n^ral  par  la  sdret^  de  la  m^thode  et 
la  fermete  des  conclusions. 

M.  le  chanoine  Delhoste  essaie  de  reconnailre  et  de  caract6riser  la 
musique  religieose  roussillonnaise  dans  trois  articles:  Histoirc 
de  la  musique  religieuse  au  XV*  el  au  XVI''  skcles   en  Houssillon' 
(S.  A.  XVlI-i868)  ;  De  la  musique  religieuse  (S.  A.  XXI-1874) ;  Le 
manuscrit  de  la  prose  de  Montpellier  (S.  A.  XXn-1875).  —  M^me  ten- 
tative du  capitaine  de  Fouchier  pour  les  sceaux  :  Monographie  sur 
certains  sceaux  autrefois  en  usage  dans  les  comics  du  Roussillon  et  de 
Cerdagne  (S.  A.  Xl-i862).  Pendant  ce  temps  MM.  Aragon  et  Ratheau 
s'occupenld'architecture  militaire  en  Roussillon ;  le  premier  a  debute 
en  1859,  par  une  Etude  historique  sur  le  Castell  de  Forga-Real  (2),  il 
pnblia  avant  de  mourir,  en  1882  :  Les  anciens  chdteaux-forts  des 
Corbieres  roussillonnaises  (3) ;  le  second  6crit,  en  i860,  sa  monogra- 
phie du  chateau  de  Salces  (4),  puis,  en  1862,  Les  ruines  de  Cabrenc 
(S.  A.  XI-1862).  —  Enfin  a  paru  la  premiere  6tude  d'ensemble  sur 
rarchilecture  religieuse  mddi^vale.  Son  auteur,  M.  Edouard  de  Bar- 
th^lemy,  est  connu.  Appel^  par  ses  fonclions  dans  notre  province, 
il  s*^lail  mis  h  T^tude  de  nos  monast^res  ;  de  la,  dans  le  tome  XXII 
Bulletin  monumental  de  M.  de  Caumont,  la  publication  de  son 
Essaisur  les  monuments  de  Roussillon  (5),  complete  ou  plutot  rectifi6, 
I'annee  m^me,  avec  sa  precision  el  son  autorit^  habiluelles,  par 


(1)  CitoDs  aussi  :  Biographic  carlovingienne^  par  M.  le  due  de  Roussillon 
(Ulrobe,  1870,  in  8<»).  Un  Qomm^  Pi,  qui  pr^tendait  prouver  sa  descendance  de 
Charlemagne. 

(2)  Perpignan,  Tastu,  1859,  in-S^. 

(3)  Montpellier,  J.  Martel  ain6,  1882,  in-4o. 

(4)  Monographie  du  Chdteau  de  Salces^  par  Ratheau,  capitaine  du  g6nie.  Paris, 
Tanera,  1860,  in-4o. 

(5)  M.  Edouard  de  Barth61enny  compl^ta  Tarch^ologie  par  une£^M^/e  historique 
sur  les  ilablissements  monastiques  du  Roussillon.  Extrait  du  Bulletin  monumental. 
Paris,  Aubry,  1857,  in-8o.  II  avait  donn6  dans  le  Bulletin  de  la  Society  agricole, 
iientifigue  et  litliraire  ses  Mimoires  sur  Elisabeth  de  Fran^^e,  reine  dEspagne 
(8.  A.  X,  -  1854). 
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M.  de  Bonnefoy  dans  ses  Notes sur  quelques  monuments  duRoussillon . 

Mais,  jusquo.-1^,  nous  n'avons  rencontrt^  que  des  essais  plus  ou 
moins  heureux;  void  maintenant  deux  oeuvres  capitales  qu'on 
pourra  completer,  mais  dont  les  grandes  lignes  resleront,  v^ritables 
manuels  en  la  mati^re  que  tout  arch(§ologue  devra  etudier,  s'il  veut 
devenir  maitre  un  jour  :  Les  recherches  swr  les  monnaies  qui  ont  eu 
cours  en  Roussillon,  par  M.  CoIson,chef  de  bataillon  au  75*  de  ligne, 
eiVEpigraphie  Jtoussillonnaise,  par  M.  de  Bonnefoy.  L'une  et  Taulre 
ont  paru  dans  le  Bulletin  de  la  Sociit^  agricole,  scientifique  et  litte- 
ra^Ve,  devenue  le  centre  des  etudes  historiques  et  arch6ologiques(i). 

L'ann6e  1868  marqua  I'apogee  et  le  caractere  de  cette  seconde 
p^riode  du  mouvement  historique  dans  notre  pays.  Cette  annea- 
ls se  r^unissait  pendant  quelques  jours  k  Perpignan,  sous  la  pr^si- 
dence  de  M.  deCaumont,  le  XXXV®Gongresarch6ologique  de  France, 

M.  de  Bonnefoy  I'avait  pr^par^ ;  il  en  filt  T^me  pendant  sa  session. 
A  tout  instant  c'est  lui  qu*on  consulte  :  il  ne  lit  pas  de  volumineux 
m^moires,  mais,  sur  toutes  les  questions,  il  apportc  une  explication, 
fournit  une  date,  rectifie  un  jugenient  pr^cipit^. 

A  ses  c6tes,  paralt  Alart.  Plusieurs  fois  il  prend  la  parole,  mais  en 
historien,  et  quand  il  d^crit  le  vieux  St-Jean  ou  la  cath^drale  d*Elne, 
c'est  pour  donner  les  dates  de  fondation  et  de  construction,  non 
pour  disserter  sur  les  caracteres  architectoniques  de  T^difice.  On 
I'applaudit,  on  insure  ses  m^moires  ;  mais  plus  d'un  de  ses  audi- 
teurs,  parmi  les  strangers,  doit  se  demander  en  Tentendant  k  quelle 
sorte  d'historien  il  a  affaire. 

Ce  n'6tait  certes  pas  un  avanc6.  Lanc6  dans  les  6tudes  historiques 
sans  initiation,  il  s'6tait  form^  lui-m6me  kune  ^poque  ou  se  termi- 
nait  le  mouvement  historique  de  1830  et  ou  n'avait  pas  commence 
la  p^riode  moderne.  Frappe  du  savoir  de  Puiggari  etde  Saint-Malo,  il 
avail  r6v6  comme  eux  «  d'une  histoire  definitive  et  v6ridique  de  la 
province.©  Parcourez  ses  ouvrages  publics  dans  le  Bulletin  de  la 
Sociit^  agricole^  scientifique  et  littdraire  (2),  et  vous  verrez  qu'il  se 


(1)  (S.  A.  IX.-l8o2)  -  (S.  A.  X.-XIII.  i852-18()2). 

(2;  Voici  la  liste  des  principaux  memoires  du  Roussillon  : 

1"  SujETs  historiques:  Apparition  des  rouliers  dans  le  Conflent  (S.  A.  IX  1854)  ; 
Berenger  de  Palazol^  les  Trinitaires  de  Corbiar  (S.  A.  X.-l85o):  Abbaye  de 
Ste  Marie  de  Jau;  les  patronnes  d'Elne  (S.  A.  XI. -1856)  ;  Le  prieur^  de  Marrevo^ 
(1858) ;  La  suppression  de  Vordre  du  Temple  en  HoussHhn  (S.  A.  XIV.-1866).  Les 
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prtoccnpe  des  points  obscurs  laissespar  ses  pr^d^cesseurs.  Ceux-ci 
se  sont  int^ress^s  au  XIII*  si^cle  ct  aux  suivants  ;  lui  remonte  plus 
avant,  s'obstine  k  fouiller  dans  1e  haul  moyen-^ge  ;  plus  le  sujei 
demande  de  recherches,  et  plus  par  une  bizarrcrie  de  son  esprit  il 
sy  attache  passionn^ment,  sans  se  demander  de  quelle  importance 
peuvent  ^tre  les  r^sultats. 

«  B.  Alart,  a  dit  M.  Brutails,  dlait  un  rude  travailleur  qui,  pendant 
•  vingt  ans,  a  cherch^,  recueilli,  transcrit  les  pieces  int^ressantes 
0  pour  rhistoire  du  pays.  Dou6  d'un  esprit  curieux,  d'une  m^moire 
•>  invraisemblable,  d'une  rare  tenacity,  il  ^tait  attir^  par  les  diffi- 
"  coitus  etiln'^pargnait  pas  la  peine  pour  les  r^soudre...  II  ne  Iiii 
->  manquait,  pour  tenir  parmi  les  maltres  de  T^rudition  un  rang 
»  honorable,  que  des  etudes  preparatoires  plus  cooipl^tes,  un  peu 
•*  plas  de  m^thode  et  eurtout  beaucoup  moins  de  modestie.» 

Apr^s  la  tenue  du  congrds  arch6ologique,  Alart  sembla  avoir  cons- 
cience de  ce  qui  lui  manquait  ;  mais  il  ^tait  trop  vieux  pour  r^ap- 
prendre.  II  se  m^la  ndanmoins  davantage  au  mouvement  modeme, 
el  s'occupa  d'institutions  communales  et  de  philologie  romane. 

Oblige  comme  archiviste  de  se  tenir  en  relations  perp^tuelles  avec 
leministere  de  Tinstruction  publique,  il  eut  ventde  Torientation 
nouvelle  donn^e  aux  etudes  historiques,  et  il  suivit,  sans  abandon- 
nertoutefoisla  voie  ancienne.II  mourut en laissant  comme  Saint-Malo 
des  m^moires  in^dits,  tels:  ceux  sur  les  Juifs,  sur  les  artistes,  sur 
Marcevol,  sur  Serrabonne  (1),  etc.,  et  une  cinquantaine  de  volumes 


ffArmagnac  en  Roussillon  sous  Louis  XI  (S.  A.  XVI  1.-1868) ;  Notices  historiques 
wr  les  communes  du  RouSsillon  (2  vol.  in-18  Latrobe,  1868-1878). 

2«  Etudes  d'^rcditior  pure  :  Giogmphie  hislorique  du  Conflent  (S.  A.  IX. -1854); 
Giographie  hislorique  des  PyrinieH-Orientales  et  la  voie  romaine  de  Cancien 
RotissHlon  (S.  A.  XI I. -1859) ;  Vexamen  critique  des  documents  relalifs  a  Vongine 
des  possessions  de  Vabbaye  de  la  Grasse  (S.  A. -1873). 

PuBUCATioN  DE  TBXTB8  :  Documenli  sur  la  Geographic  hislorique  du  Boussil- 
ion  (S.  A. -1875) ;  Privileges  et  litres  relalifs  aux  franchises,  inslitulions  et  pro- 
priites  communales  de  Roussillon  et  de  Cerdagne  (Perpignan,  Latrobe,  in-4o ; 
Cariulaire  Roassillonnais  ou  rccueil  de  90  pieces  in^dites  allant  de  865  k  1103 
(Perpigoan,  Latrobe,  iii-8'>;  Documents  sur  la  langue  catatane  (Paris,  Maison- 
neave,  1881,  in-8«). 

(t)  Ce  n'est  la  qu'ane  liste  bico  iocomplete.  Alart  avait  r^uni  beaucoup  de 
Dotes  sur  des  sujets  qu'il  voulait  trailer ;  nous  ne  le  saurious  pas,  s'il  ue  Tavait 
d^clar6  lui-mtoe  dans  ses  divers  ouvrages  et  s'il  o'avait  montr^  quelques-uos 
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de  textes  sous  le  litre  de  Cartulaire  Roussillonnais  ;  mais,  avant  de 
mourir,  il  monlra  la  voie  nouvelle  k  ses  successeurs. 

Ill 

On  coniiait  les  preoccupations  de  la  critique  contemporaine.  Sui- 
vant  le  mot  d'un  de  ses  maltres,  une  enqu^te  est  ouverte  a  Paris  et 
dans  toute  la  province  sur  tous  les  points  historiques  et  arch6ologi- 
ques,  plus  particulierement  sur  quelques-uns,  par  exemple :  pour  le 
Moyen-Age,  sur  les  conditions  des  populations  ruraleset  sur  Tart  de 
la  construction  ;  pour  les  temps  modernes,  sur  Tinslruction  et  sur 
les  origines  de  la  France  contemporaine.  Chaque  auteur  travaillant 
suivant  un  plan  d^termin6,  avec  des  m^thodes  commanes,  pour  une 
m^me  fm,  n*est  plus  un  ouvrier  isol^,  ne  suit  plus  ses  goi^ts  ou 
ses  caprices.  P^n^tr^  de  sa  mission,  il  se  subordonne  an  mouvement 
g6n6ral,  et,  suivant  une  comparaison  banale  a  force  d'etre  vraie,  il 
apporte  sa  pierre  a  T^dilice  qu'un  homme  de  g^nie  61evera  plus  lard. 
Pour  cela,  il  s'efforce  de  caractdriser  le  probleme  local  qui  lui  est 
confi6,  de  le  raltacher  aux  probl^mes  similaires,  sans  se  demander 
quelle  part  il  aura  dans  la  solution  gdndrale. 

Un  homme  ouverl  k  loutes  les  regies  de  la  critique  moderne,  d'un<* 
erudition  dtonnante,  architecte  comme  tout  bon  officier  du  gdnie 
et  aussi  artiste  dessinateur,  le  colonel  Puiggari  semblait  destine  k 
faire  enlrer  les  Roussillonnais  dans  cetle  voie.  Sa  modestie  Ten 
detourna.  Sous  prdtexte  qu'il  avail  «  bien  assez  de  mal  k  s'instruire 
lui-m6mc,  sans  chercher  k  instruire  le  public  il  ne  voulut  jamais 
rien  publier  (I). 

11  arriva,  d^s  lors,  de  1880  k  1885,  soil  par  reaction  naturelle,  soil 
par  simple  coincidence,  que  la  marche  en  avant  comraenc6e  limide- 
menl  par  Alart,  vers  les  derni^res  anndes  de  sa  Vie,  eut  un  temps 
d'arrdt.  Les  hommes  de  leltres,  les  survivants  de  la  generation  qui 


de  868  m^moires  au  regrett^  colonel  Puiggari.  De  \k  est  n6e  Taccusation  de 
plagiat  que  M.  G.  Sorel  a  inQig^e  k  M.  Vidal  dans  plueieurs  nuui^ros  du  journal 
Le  RoussilloTiy  d'abord  sans  signature,  enfin  en  se  declarant. 

(I)  Voir  sur  le  colonel  Puiggari,  la  notice  biographique  que  lui  a  consacr^^e 
M.  Brutails  (S.  A.  xxxii,  1891).  Ses  notes  si  pr^cieuses  out  6t^  pieusement  con- 
gerv6es  par  sa  fiUe,  Muie  Pumas, 
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3  en  allail  et  quelques  nouveau-venus  parurenl  les  maltres  :  c'^lait 
i*6poque  ou  le  president  Aragon  publiait,  coup  sur  coup,  plusieurs 
plaquettes  depuis  longtemps  en  preparation  (i),  o\Jt  Vahh6  Font  don- 
nail  son  Histoire  de  V  Abb  aye  roijale  de  Saint-Michel  de  Cuxa  (2),  ou 
un  journal  hebdomadaire,  le  Papillon  (3),  volage  comme  son  nom 
syrabolique,  prelendait  renouvelerla  tradition  de  1830,  publierr^cils 
historiques,contes  et  pieces  de  vers.  Le  Papillon  disparut,apres  sept 
ans  d'existence  (1882-1888) ;  mais  il  reste  encore  plus  d'un  esprit  qui 
regrette  les  beaux  temps  du  Publicateur,  el  plus  d*un  amateur  qui 
en  continue  les  traditions  dans  les  journaux  hebdomadaires^  sur- 
tout  ^rheure  actuelle,  dans  V Alliance  et  le  Courrier  de  Ciret. 

Tandis  que  le  Papillon  essayait  de  ressusciter  des  traditions 
anciennes,  des  archivistes  et  des  amateurs  faisaient  de  la  SociHi 
agricole,  scientifique  et  littiraire  le  centre  du  mouvement  historique 
moderne.  Pour  bien  marquer  leur  but,  ils  quitlaient  la  section  litt^- 
teraire,  d'oii  avaient  relev^  jusque-lSi  Thistoire  et  Tarch^ologie,  et  se 
faisaient  agr^ger  k  la  section  scientifique.  Et,  dansleurs  recherches, 
ils  se  pr^occupaient  de  la  vaste  enqu^te  entreprise  h  Paris,  se  p^n6- 
traient  de  ses  vis^es  et  en  faisaient  leur  ligne  de  conduite. 

Depuis  que  M.  Leopold  Delislea  le  premier  expose  la  condition  des 
populations  rurales  au  Moyen-Age,  dans  son  remarquable  ouvrage 
sur  les  classes  agricoles  en  Normandie,  chaque  d^partement  a  r^v(^ 
de  rencontrer  un  disciple  du  maitre  qui  vouldt  bien  tenter  la  m^me 
ceuvre  chez  lui.  En  1891,  M.  Brutails,  archiviste  d^parlemental 
de  la  Gironde,  r^alisait  nos  esp^rances  en  publiant  son  Etude  suv  la 
condition  des  populations  rurales  en  Houssillon  au  Moyen-Age  (4), 
queTAcad^mie  couronna  Tannic  suivante  en  lui  donnantle  prix  des 
Antiquit^s  nationales.  Les  rechejxhes  sur  la  dette  et  les  emprunts  de  la 


(!)  Un  poete  Catalan  au  XV W  siecle,  Vincent  Garciay  rector  de  Vallfogona 
(Montpdlier,  Boehm  et  fits,  1880,  io-So) ;  Voltaire  et  le  dernier  gouvemeur  du 
chdleau  de  Sahes  (mdme  ^diteur) ;  La  Vote  romaine  en  Roussillon  (Idem) ;  Le 
RmsilUm  aux  premiers  temps  de  son  annexion  d.  la  France  (Montpellier,  Coulet, 
1882,  in-8»). 

(2)  Perpignan.  Goulet,  1882,  in-8o. 

(3)  Le  Papillon  humourisiique^  Ult^raire  et  artislique.  Ed  sous-titres  :  Pro- 
gramme des  thidtres  et  des  concerts.  Annonces,  reclames  et  avis  divers.  Peiil  in-4o, 
hebdomadaire. 

(4)  Imprimerie  Nationale,  1891,  grand  in-8o. 
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ville  de  Perpignan(S,  A.,  xxxii-189i),  que  M.  Desplanque,  archiviste 
departemental,  publiait  en  m^me  temps,  se  rattachent  au  mdme 
plan  (l^^tudes  :  montrer  sous  leurvrai  jour les  institutions  m^di^vales 
de  chaque  province. 

A  la  base  des  notres  se  place  le  droit  roussillonnais.  Dans  Tin- 
troduction  de  son  Etude  sur  les  populations  rurales,  M.  Bnitails  en 
a  dress^  les  grandes  lignes.  Ses  monographies  sur  VEsclavage  en 
Roussillon  (1)  et  sur  la  Loi  stratce  (2)  en  expliquent  quelques  poinls 
particuliers.  Les  infdmes  dans  Vancien  droit  roussiUonna\%  (3)  de 
M.  Desplanque  constituent  une  des  plus  importantes  contributions  h 
Thistoire  de  Tinfamie  juridique ;  en  le  lisant,  on  n'en  sera  point 
surpris,  car  il  existe  rarement  tant  de  documents  «  dans  une  region 
d^limitee  et  k  dates  precises  ».  On  pent  rattacher  k  ces  etudes  les 
monographies  de  M.  Vidal,  biblioth^caire  de  notre  ville  :  Ilecherches 
relatives  d  Vhistoire  de$  beaux-arls  et  belles-lettres  en  Rous$illon 
(S  A.  xxvn-i886),  Le^  Juifs  des  anciens  comt^s  de  Roussillon  et  de 
Cerdagne  (4). 

L'histoire  des  temps  modernes  comprend  trois  grands  problemes, 
connexes  sans  doute,  mats  d^ordinaire  trait^s  s^parement:  les  condi- 
tions sociales  sous  Tancien  regime,  Tinstruction  publique  et  la 
Revolution.  Sur  tons  ces  points  les  a?uvres  abondent. 

On  trouvera  dans  les  Notes  sur  Viconomie  i*urale  du  Roussillon  d 
la  fin  de  Vancien  regime  (S.  A.  xxxi-i889),  par  M.  Brutails,  des  ren- 
seignements  precis  sur  la  vie  de  eampagne  d'autrefois.  Le  mimoire 
rfe  Af.rfe/*o«/erfat)an^(5),sub-d6l6gue-g6neral  de  I'intendance  en  1778, 
avec  notes  Erudites  de  M.  Desplanque,  nous  r^vele  les  moeurs  admi- 
nistratives,  tandis  que  les  Mimoires  de  M.  Jaume  (6),  professeur  de 
droit  k  rUniversitd  et  avocat  au  Conseil  souverain,  mettent  k  nu  les 


(\)  Extrait  de  la  Nouvelle  revue  hislorique  du  droit.  Laroze  et  Fqrcel,  1886, 
In-80. 

(2)  Idem,  1838. 

(3)  Perpignan.  Latrobe.  1894,  in-8».  Une  partie  de  ce  m^moire  avait  parudans 
le  Bulletin  de  la  SociUi  Agricole  (S.  A.  xxxiv-1893). 

(4)  Revue  des  Etudes  juives,  i.  xv-xvi.  Extrait.  Paris,  Durlacher,  1888,  m-8«. 

(5)  En  cours  de  publicatioD.  La  premiere  parUe  a  paru  (S.  A.  xxxv-1894). 

(6)  Mimoires  de  Af.  Jautne,  avocat  au  Conseil  souverain^  professeur  de  droit  d 
rUniversitey  avec  do3  notes  ct  notre  introduction.  Perpignan,  Latrobe,  1894, 
grand  in-8<». 
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d^fauts  de  la  bourgeoisie  citadine,  du  clerg6  s^culier  el  r^gulier, 
des  magistrals  el  des  professeurs  de  rUnivcrsil6.  Ajoutons,  pour^lre 
complel:  Les  institutions  du  fioussillon,  parM.  J.  Sauvy,  el  Cavaliers 
ei  Bourgeois  de  Perpignan  en  Franc he-Comtf^,  par  M.  le  g^n^ral  Miquel 
de  Riu  (S.  A.  xxxv-i894). 

M.  Marcel  Fournier  ayanl  public  quelques  documenls  in^dils  sur 
l  origine  de  V University  de  Perpignan,  fondee  en  1349,  par  Pierre  III 
d'Aragon,jai  voulu  conslaler  ce  qu'elle  ^lait  devenue  k  la  fin  de 
Tancien  regime.  De  Ik  mon  m6moire :  V University  de  Perpignan 
avant  el  pendant  la  Revolution  (S.  A.  xxin-1892).  De  Tenseignement 
superieur  je*suis  pas86  k  I'enseignemenl  secondaire  :  Le  ColUge  de 
Perpignan  depuis  ses  origines  jusqud  nos  jours  (S.  A.  xxxiv-i893), 
suivi  bienlot  de  VEcole  centrale  (S.  A.  xxxv-1894).  WHistoire  de 
Vinsli^ction  ^Umentatre  est  aeluellemenl  sous  presse  :  M.  Desplan- 
que  en  ecrira  les  origines,  j*6tudierai  ses  Iransformalions  de  1660  h 
1833.  (S.  A.  xxxvi-1895). 

Dans  la  queslion  des  origines  da  la  France  conlemporaine,  This- 
toire  de  la  Revolution  occupe  le  premier  rang.  On  sail  qu*elle  compte 
deux  sorles  d'hisloriens:  les  fanaliques,qui  6criventpour  exaller  ou 
vilipender  d  priori  loules  ses  oeuvres  ;  les  critiques,  qui  les  ^ludienl 
^froid,sans  parti  pris,  apr^s  enquc^le  minulieuseel  prolongee. 

Des  1866,  un  des  points  du  probleme  avail  ^1^  abord^  par  un 
ofOcier,  Napoleon  Fervel,  dans  ses  deux  volumes  :  Campagnes  de  la 
Revolution  francaise  dans  les  Pyr&n^es-Orientales  (1).  L'auleur  ne 
cachail  pas  son  admiration  ;  il  avail  au  moins  essay^  de  faire  de  la 
critique.  Ses  successeurs  onl  cru  qu'il  6tail  plus  facile  de  s*en  dis- 
penser. M.  Atari  ayanl  publie  dans  Talmanach  de  Vlndependant  de 
1872  1880,  unc  sdrie  de  notices  sur  la  Revolution,  M.  Vidal  les 
reproduisit  presque  mot  a  mot  dans  son  premier  volume  de  YHis- 
toxrede  la  Revolution  francaise  dans  les  Pyrenies-Orientales  (2).  D^aprcjs 
on  bonjuge,M.Brutails,lesdeuxautres volumes  ne  sonl  qu'un  plagial 
de  Fervel  el  de  Marcillac.  J'ai  constats  que  M.  Vidal,  pour  la  parlie 
in^dile  de  son  Histoire,  s'est  contents  de  parcourir  les  deliberations 
(les  diverses  autoril^s  deparlementales  revolulionnaires,  soil  k  peine 


[1)  Paris.  Dumau,  1861,  2  vol.  in-8». 

(2)  Perpignan.  linprimerie  de  Vlnd^pendant  (1885-1888),  3  vol.  in-8o.  Le  qua- 
trieme,  depuis  longtemps  annonc^,  u'a  pas  encore  paru. 
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une  centaine  de  liasses  sur  quatorze  cents  environ  que  comprend  la 
s^rie  L  des  archives  pr^fectorales. 

M.  G.  Sorel,  ancien  ingdnieur  en  chef  des  Ponts-et-Chaus96es  a,  le 
premier,  fail  valoir  les  droits  de  la  critique  independante  dans  ses 
remarquables  monographies  :  Les  reprisentants  du  peuple  a  Varmde 
des  Pyrdn^es-Orienlaies  (i) ;  Les  Girondins  du  Roussillon  (s.  a.  xxx- 
1889)",  Francois  Ducruix.  Contributions  d  la  psychologic  des  Maraiisies 
(s.  A.  xxxui-1892).  J'ai  essay^  de  suivre  ses  traces  dans  mon 
Histoire  du  clergi  des  Pyrinies-OHentales  pendant  la  Revolution  (2 J  ; 
dans  mes  Elections  de  1789  {3)  et  mon  mdmoire  sur  Un  curd  de  cam- 
pagne  de  rancienrdgime  {A)\yL,  Tabb^Gibrata  publid  derni^rement 
une  petite  brochure  snvVEglise  St- Jacques  pendant  la  Revolution  (5). 

Avant  de  clorela  listedcs  principaux  m^moires  historiques,  citons 
les  monographies  suivantes: /^is/oeVe  des  Saintes-Puelles  (6);  ^ts- 
toire  de  Notre- Dame  de  Font' Romeu  {1)^  pB,T  M.  Tabb^  Rous;  Ilis' 
toire  de  Rivesaltes^  par  MM.  Casteillo  et  Llouquet  (8)  ;  Monographie 
sur  Laroque  des  Albdres  et  SorSde^  par  M""  Carrfere  (9) ;  Prals  de 
Mollo  en  Vallespir  (10),  par  M.  Salsas. 

Tandis  que  Thistoire  entrait  dans  une  nouvelle  voie,  Tarch^ologie, 
elle  aussj,  se  transformait.  M.  Albert  Donnezan  et  M.  Dep^rel 
posaient  le  problemedu  pr^historique  (11),  et  M.  Brutails,  celui  de 
Tart  de  la  construction  au  moyen-^ge.  Du  premier,  nous  poss6dons 
quelques  courtos  etudes  ;  d'autres  sont  en  preparation.  Apres  deux 
remarquables  monographies,  Tune  sur  Tarchitecture  mililaire  : 
Etude  archeologique  sur  le  Castillet  Afotre-Dame  de  Perpignan  (S.  A . 


(1)  Extrait  de  la  Revue  de  la  Rivolution,  Paris,  Bray  et  Retaux,  1889,  ia-8«. 

(2)  Perpignan,  Latrobe,  1890,  in-8o. 

(3)  S.  A.  XXXII,  1891. 

(4)  Perpignan,  Latrobe,  1893,  broch.  in-8o. 

(5)  Perpignan,  Payres,  1894,  broch.  in-8o. 

(6)  Perpignan,  Latrobe,  187  ,  petit  in-18. 

(I)  Lille,  Soci6t6  St-Augustin,  1890,  in-8o. 

(8)  Toulouse,  Laboucle,  1893,  brochure  in-8«. 

(9)  C6ret,  Lamiot,  1894,  in-12. 

(10)  En  cours  de  publication  dans  le  journal :  Le  Courrier  de  Ciret,  de  1892 

(II)  Voir  en  particulier  S.  A.  xxix,  1888.  M.  le  Donnezan  prepare  une 
4tude  sur  la  grotte  r^cemnient  decouverte  a  Estagel.  Le  m^me  auteur  vient  de 
publier :  Une  excursion  du  Club  alpin  au  Mus^e  regional  de  Perpignan  (Impri- 
merie  de  Vlndipendant,  1895). 
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xxAii-1886) ;  Taulre  sur  rarchiteclure  religieuse :  Etude  arch^olo- 
gique  sur  le  cloUre  d'Elne  (S.  A.  xxxvni-i887),  M.  Brutails  vienl 
de  publier  un  travail  d'ensemble  sur  Tart  religieux  du  Rous- 
sillon  (1). 

Si  nous  ajoutons  k  ces  oeuvres  remarquables  quelques  articles  de 
Taleur  diverse  de  MM.  Charles  Donnezan  (4),  Sorel  (3),  de  Noell  (4), 
Campagne  (5),  Vassal  (6)  et  Vidal  (7)^  nous  aurons  dress^  le  bilan 
des  travaux  areh6ologiques  parus  h  ce  jour. 


Qu'adviendra-t-il  du  mouvement  historique  dont  nous  avons 
esqnisse  les  trois  phases  ?  S'il  est  difGcile  de  le  conjecturer,  il  est 
aa  moins  utile  de  rechercher  ce  qu*il  faut  faire  :  nous  gagnerons  k 
coDDatlre  le  chemin  parcouru  et  celui  qui  reste  encore  k  par- 
courir. 

I.  —  En  archiolog^ie^  les  lacunes  sont  immenses.  Pendant  long- 
temps  les  6rudits  s'obstin^rent  k  rechercher  les  origines  ph^ni- 
cienneSy  celtiques,  romaines  ou  sarrasines  de  nos  monuments : 
indtier  toujours  ingrat,  souvent  metier  de  dupes  qui  leur  Qt  oublier 
DOS  gloires  veritables.  Aussi,  k  Theure  actuelle,  sauf  en  numisma- 
tique,  gr4cek  Tetudede  M.  Golson;  eh  ^pigraphie,  gr^ce  au  travail 
deM.  de  Bonnefoy,  et  en  architecture  religieuse  depuis  Tapparition 
des  Notes  de  M.  Brutails,  tout  ou  kpeu  pr^s  est-il  k  faire.  On  doit, 
eneffet,  gen^raliser  le  probl^me  de  Tarchitecture  militaire  dont 
MM.  Ratheau,  Aragon  et  Brutails  ont  traits  quelques  points  parti- 
culiers  ;  le  poser  pour  Tarchitecture  civile,  en  y  comprenant  I'orne- 
mentation,  le  mobilier,  la  c6ramique,  les  bibelots,  etc. 


(1)  Notes  sur  Vart  religieux  du  Roussillon.  Paris,  Lerouz,  1893,  in-8o  (Eztrait 
du  Bulletin  archeologique  du  Comity  des  travaux  histongues  et  scientifiques). 
CitoDs  du  mdme  auteur  :  Rapport  sur  les  fouilles  pratiqu^es  dans  St-Jean-le- 
V'icttx(S.  A.  XXVIII,  1887) ;  Note  sur  un  sarcophage  antique  (S.  A.  xxix,  1888),  etc. 

(2)  S.  A.  XXVII,  1885. 

(3)  Note  sur  les  arrosages  en  Roussillon  (S.  A.  xxxiii,  1892),  et  Note  sur  le 
vmxpontde  Ciret  (xxxii,  1891). 

W  Notice  archilectonique  sur  Viglisede  Coustouges  (S.  A.  xxx,  1889). 

(5)  Dissertation  sur  I'Eglise  St-Jean-le-Vieux  (S.  A.  xxix,  1888). 

(6)  Notre-Dame  dels  Correchs,  Perpigaan,  Latrobe,  1890. 

[1)  Notice  historique  sur  le  prieuride  Marcevol  (S.  A.  xxix,  1888.) 
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II.  —  M^me  lacune  en  philologie.  Nous  poss^dons  bien  la  Gram- 
maire  catalane-frangaise  d  Vusage  des  Frangais,  de  P.  Puiggari  et  les 
documents  sur  la  langue  catalane,  publics  par  Alari  et  Vidal ;  nul 
n'a  abord^  le  probleme  philologique  proprementdit.  Ces  auteurs  ont 
toutefois  pr6par^  la  solution  par  la  publication  de  nombreux  textes 
in^dils. 

III.  —  11  faudrait  faire  de  m6me  pour  Thistoire.  Chacun  sail  les 
difficultes  que  Ton  ^prouve  quand  on  veul  traiter  un  sujet  el 
trouver  ses  sources.  C'est  k  ce  besoin  que  r^pond  la  publication  des 
inventaires.  Nous  possddons  un  volume  de  la  serie  G,  deux  sur  la 
s^rie  B,  la  s6rie  6  est  sous  presse.  Pourquoi  n'^diterait-on  pas  en 
outre  les  textes  les  plus  importants  ?  MM.  Massot  et  Mart  nous  en  ont 
donn^  de  juridiques  et  de  diplomatiques,  aucun  d'historique.  Et 
cependantles  uns  et  les  autres  abondent :  cartulaires  du  Temple,  du 
Canigou,  de  Saint-Michel-de-Cuxi,  de  TUniversit^,  des  villes  de  Per- 
pignan,  Thuir,  Collioure,  etc.  Quand  M.  Desplanque  aura  mis  au 
jour  ses  deux  volumes  de  textes  historiques,  notre  SociiU-  agricole, 
scientifique  et  litUraire  reconnattra  Tint^r^t  que  pr^senle  un  tel 
genre  d'^tudes. 

IV.  —  D*ailleurs  ces  documents  serviront  souvent  h  etablir  plus 
d*un  point  de  notre  histoire  g6n6rale.  Car  elle  a  beau  paraitre  ter- 
min^e,  il  reste  cependant  des  questions  obscures  it  6claircir.  M.Lecoy 
de  la  Marche  ne  publiait-il  pas  derni^remenl  Les  relations  politiques 
de  la  France  avec  le  royaume  de  Mayorque  ?  Je  me  permetsde  signaler 
deux  probl^mes  fort  curieux  :  les  annexion^  du  Roussillon  k  la 
France ,  Tune  transitoire  sous  Louis  XI ,  Tautre  definitive  sous 
Louis  XIV,  et  la  francisation  de  notre  province,  alors  catalane  de 
langue,  d'id^es,  d'aspirations  et  d'habitudes. 

v.—  Si  Thistoire  politique  de  notre  pays  est  assez  connue,  il  n*en  ^ 
est  pas  dem^me  de  ses  institutions  religieuses,  communales,  finan- 
cieres,  judiciaires,  commerciales  etindustrielles.  Les  r^dacteurs  du 
Publicateur  avaient  entrevu  tout  ce  qu'il  fallait  faire  ;  mais,  faute  de 
notions  gdn6rales,  de  m^thode  et  de  but  bien  caract6ris6,  ils  ne  rea- 
liserent  point  le  programme  qu'ils  s'6taient  tracd  le25  aoM  1832. 

Ils  ont  6clairci  quelques  points  d'histoire  religieuse^  surlesmonas- 
teres  et  les  6v6ques  ;  mais  que  de  questions  il  reste  k  soulever  sur 
Tadministration  eccl6siastique,  sur  les  communaut^s  de  pr^tres  si 
nombreuses  dans  notre  pays  ,  sur  les  usages  liturgiques,  sur  la 
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paroisse,  bien  distincte  chez  nous  de  la  commune,  el  sur  T^glise 
tout  aussi  distincte  de  la  paroisse  que  de  la  commune  I 

Cela  jetterait  un  nouveau  jour  sur  le  regime  communal  au  moyen- 
^e.  Car  si  M.  Brutails  nous  a  r^v^le  la  condition  des  populations 
mrales,  il  ne  nous  a  gu^re  parl6  des  villes  qui  ne  rentraient  pas 
dansle  cadre  de  ses  etudes.  II  nous  faut  recourir  aux  pages  qu'Alart 
leur  a  consacr^es  dans  Tintroduction  de  ses  Privileges  et  litres ;  or 
nous  avons  dit  combien  elles  sont  incompletes. 

L*examen  du  regime  communal  provoquerait  Texamen  du  regime 
Onancier.  M.  Desplanque  Ta  montr^  dans  sa  monographie  sur  La 
dette  et  les  emprunts  de  la  ville  de  Perpignan.  Ce  n'^tait  qu*un  cas 
pariiculier de  Torganisation  propre  aux  villes;  et  Tauteur,  en  le 
constatant,  laissait  entendre  qu'il  essayerait  plus  tard  une  6tude 
d'ensemble  :  ^tude  fort  curieuse,  parce  qu'en  Roussillon  comme  en 
Catalogne,  lescommunes  ont  jou^  le  r61e  de  banquier  et  de  manieur 
d  argent,  comme  les  republiques  italiennes  de  G^nes,  de  Yenise  et 
de  Florence. 

Se  rencontrera-t-il  un  jour  un  ^ruditpour  completer  Torganisation 
Gnanci^re  en  la  rapprochant  des  institutions  commerciales  etindus- 
Irielles  ?  Les  articles  publics  par  M.  J.-B.  de  Saint-Malo  permettent 
d'entrevoir  le  puissant  int^r^tque  provoqueraient  depareilles  recher- 
ches.  On  parle  aujourd^hui  beaucoup  des  corporations  ;  le  Congr^s  a 
insM  cette  question  dans  son  programme  ;  pourquoi  ne  pas  se 
demander  comment  nos  p^res,  souvent  auxabois,  couQurent  le  pro- 
bleme  social  en  Roussillon  et  essay^rent  de  le  r^soudre  ? 

II  serait  enfln  naturel  de  recbercher  quelle  fut  V organisation  judi- 
mire,  puisque  T^tude  du  droit  Catalan  apassionn^  tantd'6rudits.  Si 
nousconnaissons  les  r^glesde  lajustice  au  moyen-4ge,nousne  savons 
pas  comment  elle  s'exergait.  Dans  les  temps  modernes  le  probl^me 
est  different :  il  ne  s'agit  pas  de  savoir  comment  6tait  organist  le 
Conseil  souverainde  Roussillon,  mais  quels  en  6taient  les  usages. 
Qaelques  pages  ont  6t6  publi^es  sur  ce  point  par  MM.  Vicens,  Ber- 
Iran  et  Sorel ;  elles  pourraient  servir  de  point  de  depart  k  une  ^tude 
g^n^rale. 

VI.  Puisque  nous  voici  parvenu  aux  temps  modernes,  disons  en  un 
mot  ce  qu'on  pourrait  entreprendre.  Si  les  probl^mes  6tudi6s  jus- 
qtt*icisontnombreux,  plus  nombreux  encore  sont  ceux  qu'il  faut 
r^soudre.  Pendant  le  XVIIP  siecle  une  Evolution  se  fait  au  point  de 
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vue  social,  religieux  et  politique  ;  suivre  les  phases  de  celte  Evolu- 
tion, voilkmati^re  k  une  foule  de  m^moires  aussi  int^ressants  que 
varies.  On  y  verra  les  luttes  de  la  noblesse  et  de  la  bourgeoisie,  la 
diminution  de  la  propriEt6  aristocratique,  raffaiblissement  de  la  vie 
monastique,  la  nouvelle  organisation  ecclbsiastique,  Tintroduciion 
des  id^es  philosophiques,  le  pouvoir  central  envahissant  tout,  sup- 
primant  des  franchises  et  des  privileges  de  la  province  ce  qu'elles 
avaient  de  r4el  et  n'en  laissant  que  de  vaines  apparences.  Ainsi  Ton 
s'expliquera  Toeuvre  r^volutionnaire  en  Roussillon  et  Ton  pourra 
mener  k  bonne  Gn  T^lude  critique  d^j^  commencEe.  Je  ne  cite  point 
parce  qu'il  faudrait  ^Ire  trop  long.  Chacun  sait  d'ailleurs  la  liste  des 
sujets  k  6tudier  :  ventes  r^volutionnaires,  levies  de  troupes,  soci6t6s 
populaires,  etc, 

VII. —  Comrae  couronnement  h  ces  travaux  historiques,ondevrait 
joindre  une  listedes  traditions  locales :  16gendes,pri6res,conte8  popu- 
laires, farces  et  chansons.  C'est  pour  donner  de  la  vie  populaire 
d'autrefois,  de  ces  humbles  qui  n'ont  pas  d'histoire,  une  notion 
exacte  que  Ton  a  fonde  en  France  les  revues  de  Folklore.  Chez  nous, 
de  ci,  de  1&,  dans  les  journaux  ou  dans  quelques  monographies,  des 
lEgendes  et  des  chansons  ont  6t6  publi^es,  mais  en  tr6s  petit  nom- 
bre.  Si  on  ne  se  presse  de  tirer  les  unes  et  les  autres  de  Toubli,  il 
sera  bient6t  impossible  de  le  faire,  nos  traditions  s'en  allant  les  unes 
apres  les  autres^  emport^es  par  les  id^es  modernes. 

On  le  voit,  le  champest  immense,  et  k  vouloir  le  delimiter,  Tesprit 
se  perd.  Comme  nous  sommes  loin  des  conceptions  de  1832!  Nul, 
aujourd'hui,  ne  r6ve,  comme  le5  hommesde  leltres  de  cette  epoque, 
d'une  histoire  definitive  et  vdridique  du  Roussillon.  De  Paris  sont 
venues  des  id6es  plus  saines,  des  m^thodes  plus  exactes  et  un  plan 
mieux  con^u.  II  ne  faudrait  point  cependant  devenir  de  simples 
machines  intellectuelles  entre  les  mains  de  Parisiens,  quelque 
savants  qu'ils  soient.  La  centralisation  pent  avoir  du  bon,  mfime  en 
histoire,  pourvu  qu*elle  reste  dans  de  justes  limites  :  c'est  ce  qu'a 
compris  la  SociM^  bibliographique  lorsqu'elle  a  instituE  les  Congr^s 
provinciaux ;  c'est  aussi  ce  que  comprendront  les  Roussillonnais 
du  XX*"  siecle  justement  Hers  des  gloires  passEes  de  leur  pays. 
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Y  a-l-il  lieu  d'orienter,  dans  les  provinces  de  Lan^uedoc,  de  Rous- 
sillon  el  de  Provence,  les  travailleurs  vers  les  recherches  relatives  k 
rhisloire  de  renseignement  ?  Oui  assur^ment,  sp6cialement  en  cc 
qui  louche  a  Tinstruction  primaire. 

Nous  poss^dons  nombre  de  travaux  sur  les  universit^s  et  colleges 
de  la  region.  La  publicalion  des  carlulaires  a  616  heureusement  inau- 
gur6e  ;  il  exisle  d'excellenles  monographies  sur  plusieurs  corpora- 
tions universitaires,sur  des  colleges  d'eludianls.  Nombre  de  colleges 
d'enseignemenl  secondaire  ohllrouve  d'habileset  consciencieux  his- 
loriens  (1).  De  ce  c6t6-li,  il  a  et6  beaucoup  fait,  mais  il  reste  encore 
bien  des  documenls    publier  et   metlre  en  oeuvre. 

Sur  rhisloire  des  pelites  6coles  dans  les  provinces  representees  k 
noire  Congres,  nous  manquons  d'6ludes  d'ensemble  largement  6la- 
blies  ;  quelques  indications  g6n6rales  et  parfois  assez  vagues,  quel- 
ques  monographies  sommaires  se  r^f^ranl  aux  institutions  scolaires 
de  telle  ou  telle  ville,  quelques  ni6moires  insufflsaminent  concrets 
parus  dans  les  recueils  des  Soci6t6s  savantes,  c'est  tout  ce  que  nous 
avons  et  c'est  peu  (2).  II  n'y  a  rien  en  toutcela  qui  puisse  6tre  mis  a 


(!)  Voir  la-dessus,  VEssai  (Vune  Bibliographic  hislorique  de  VEnseignement 
serondaire  et  supirieur  en  France  avanl  la  Revolution,  par  A.  Silvy.  Paris,  Soc. 
g^n.  d'^ducation  et  d'eDseignement  (189i),  iD-8o. 

(2)  (I  y  a  lieu  de  signaler  pourtant  uo  travail  considerable  de  M.  le  chanoine 
Douais,  dans  la  Revue  des  Pyrenees  el  de  la  France  meridionale^  t.  i  (1889), 
p.  485-531  et  t.  ii  (1890),  p.  84-151.  11  est  bien  desirable  que  notre  savant  con- 
frere ach^ve  cette  oouvre  iniportante.  11  en  a  du  resle  le  projet. 
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cote  des  beaux  livres  publics  sur  cette  question  en  Lorraine,  en  Flan- 
die,  en  Normandie,  en  Champagne,  en  Anjou,  au  Maine  et  m^ine  k 
quehjues  etudes  plus  ou  moins  ^tendues  consacr6es  aux  6coles  de 
certains  d^partements  du  Sud-Ouest  (1). 

Pourquoi  ce  qui  a  6te  realise  ailleurs  ne  se  ferait-il  pas  ici  ?  Pour- 
quoi  permettrait-on  aux  orateurs  politiques,  aux  declamateurs  des 
reunions  publiques,  aux  conf^renciers  de  laligue  de  TEnseignenncnt 
d'aflii  iner  sans  6tre  contredits  que, dans  votre  Midi,gr^ce  aux  efforts 
combines  de  TEglise  et  de  TEtat,  vos  arri^re-grands-peres  ont  616 
maintenus,  sous  Tancien  regime,  dans  une  honteuse  ignorance  et 
qin  ,  [)our  faire  jaillir  la  lumiere  du  sein  des  t6n6bres,  il  a  falla  le 
genie  et  Taction  pers^v^rante  des  hommes  de  la  Revolution? 

Ces  assertions-la  sent  tr^s  r^pandues  et  couramment '  admises 
par  lagrande  masse  du  public.  Or,elles  sont  totalement  contraires  k 
la  virile.  Mais,  pour  les  refuter  d'une  fa^on  definitive,  il  ne  s'agit  pas 
d'oppGser  des  declamations  m^me  eioquentes  aux  declamations 
sonores  de  nos  adversaires;  il  faut  ici  des  reponses  topiques,  c'est-^i- 
dire  des  theses  scientifiques,  scientifiquement  demontrees  par  un 
vaste  ensemble  de  faits  di!iment  constates. 


Nous  pourrions  des  niaintenant  vous  foumir  des  indications  gene- 
rales  denature  ^vous  donner  confiance  dans  le  resultat  de  fouilles 
m(^lhodiquement  conduites  dans  vos  archives  locales. 

J'ai  soigneusement  depouilie,  il  y  a  quelques  annees,  aux  archives 
nalionalesetaux  archives dc  la  Sorbonne,tout  ce  quiresle  des  enque- 
tes  scolaires  de  1791-92  et  de  Tan  IX. Vos  departements  ysont  pourla 
plupart  represenies  d*une  fagon  plus  ou  moins  complete.  Le  temps 
el  la  place  me  manquent  egalement  pour  transcrire  ici  les  parties 
do  ces  vastes  dossiers  qui  s*y  rapportent  (2).  Je  me  contenterai  de 
trois  exemples  : 

HtnwLT,  district  deMontpellie^,  enqu^iede  n91-92:  «  II  y  avait 
quelques  fondations  d'Ignoranlins  et  de  Soeurs  noires  qui  se  char- 


(1)  P.  ex.  Ics  Basees-Pyr^n^es,  le  Ger^,  la  Gironde. 

(2)  Cf.  E.  Allain,  Uenquele  scolaire  de  i79i-92j  dans  la  Rev,  des  quest,  hist., 
juillet  1891,  et  VEnquete  srotaire  de  Van  IX,  ibid.,  octobre  1892. 
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geaient  d'enseigner  aux  enfants  de  Tun  et  I'autre  sexe  les  premiers 
6l6meols  de  la  lecture  etde  r6criture  et  qui  joignaient  h  ces  cours 
des  instructions  religieuses.  Ces  6coles  ont  6t^  supprim^es  ou  les 
inslituteurs  ont  6t6  deslitu^s  pour  le  refus  du  serment.  li  y  a  dans 
loiites  les  communauUs  [d'habitants]  du  dislricl  de  Montpellier  un 
retjent  et  une  rigente  qui  enseignent  d  lire  aux  petits  gargons.  et  aux 
petites  filles.  Les  municipalit^s  leur  donnent  le  logement  et  un  trai- 
tement  de  150  h  200  francs,  b,  raison  de  la  population  des  villages. 
Les  villes  du  district  un  peu  considerables,  telles  que  Cette  (9000  h.), 
Ganges,  Lunel,  n'ontpas  d*autres  ^tablissements  d'instruction  publi- 
que,  el  les  citoyens  aises  font  venir  des  maitres  particuiiers  ou 
envoient  leurs  enfants  h  Montpellier  et  dans  d'autres  colleges  ». — 
District  de  Lodeve :  «  Dans  presque  toutes  les  municipalit^s  du  dis- 
trict, on  a  etabli  des  regents  ou  maitres  d^^cole  pour  !es  gargons  et 
des  r^gentes  ou  mattresses  d'dcole  pour  les  Giles.  Les  instituteurs 
sont  log^s  et  salaries  - par  les  communes.  Leurs  gages  sont  tr^s 
modiqnes  et  les  mieux  pay^s  ne  jouissent  pas  de  plus  de  200  k. 
250  francs  de  traitement.  lis  montrent  k  lire  et  h,  ecrire  et  quelque- 
fois  les  premieres  regies  de  Tarithm^tique  (1).  » 

Card,  1791-92,  district  de  Ponl-Saint' Esprit  :  «  Les  communes 
de  notre  district  ont  un  maitre  d'(§cole  qu'elles  traitent  annuelle- 
ment  d'une  somme  flx6e  par  les  anciens  et  nouveaux  r^glements.a — 
Le  Vigan  :  33  communes  sur  37  mentionn6es  comme  pourvues 
d'iScoles. —  Alais  :  6coles  «  dans  une  partie  {sic)  des  communaut6s.» 
—  Sainl'Hippolyte :  21  6coles  pour  20  communes.—  Uzes:  94  ^coles 
indiqu^es,  etc.  (2). 

Vaucluse,  an  IX.  «  Chaque  commune  un  peu  populeuse  et  surtout 
celles  qui  devinrent  chefs-lieux  de  canton  avaient  un  instituteur 
el  une  institutrice.  Ceux  des  petites  communes  n'appartenaient  h 
aucune  corporation :  ils  etaient  au  choix  des  communes  qui  les 
appelaient  (3j.  » 


(1)  Arch.  nat.  F"  1314  A. 

(2)  Arch.  nat.  F  "  1313. 

(3)  Arch.  Sorbonne,  xxvii.  Cf.  E.  Rey,  VEnseignement  primaire  et  les  ecoles 
publiques  dans  les  Etals  pontificaux  de  France  et  pays  divers  qui  ont  forme  le 
departemenl  de  Vaucluse  avant  1789,  d'apres  les  archives  locales.  Avignon, 
1892,  in-8. 
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Si,  d'autre  part,  nous  consultons  la  statistiqu^  des  signatures  des 
conjoints  publi6e,  en  1878,  par  le  Ministdre  de  Tlnstruction  publi- 
que  et  due  k  la  diligente  Erudition  du  tres  regret!^  L.  Maggiolo  (1), 
nous  verrons  que  plusieurs  de  vos  d^pariements  n*y  font  pas  Irop 
mauvaise  figure.  J'indiquerai  seulement  les  moyennes,  pour  1786- 
1790,  de  TH^rault:  6poux,  46  41  0/0;  Spouses,  11  86  0/0,  etduGard, 
57  04  0/0  et  18  15  0/0.  Mais  nous  ne  pouvons,  ^videmment,  nous 
contenter  de  ces  indications  par  trop  sommaires.  11  faut  allerau  fond 
des  choses  et  r^soudre  cette  importanie  question  d*une  manidre 
concluante,  concrete  et  definitive. 


Comment  y  pourra-t-on  r6ussir  ? 

11  faut  proc(^der  par  monographies  scolaires  communales,  dioc^- 
saines  ou  departementales  ;  je  parte  de  monographies  aux  contours 
strictement  d^limites  au  regard  du  sujet,  du  territoire,  de  T^poque. 

Au  regard  du  sujet :  ne  pas  parler  de  tout  h  propos  de  Tenseigne- 
ment,  s'y  tenir  rigoureusement  au  contraire,  et,  si,  comme  dans 
notre  hypothese,  le  litre  du  memoire  annonce  qu'on  traitera  des 
petites  ^coles,  ne  faire  entrer  en  ligne  ce  qui  touche  a  rinstruclion 
secondaire  et  sup^rieure  que  strictement  dans  la  mesure  de  leurs 
relations  avec  les  institutions  primaires ;  dviter  soigneusement  de 
gaspiller  le  temps  et  la  place  en  s'attardant  aux  considerations  g6n6- 
rales,  abstraites  et  accessoires; 

Au  regard  du  territoire  :  cela  s'entend  de  soi ;  mais  cela  est  tres 
n^cessaire  en  raison  de  T^tat  souvent  different  de  Tenseignement 
populaire  dans  les  diverses  provinces  et  m^me  dans  les  divers  dio- 
ceses d*une  m^me  province ; 

Au  regard  de  Vipoque :  s*arreter  de  preference  aux  deux  derniers 
siecles  au  sujet  dcsquels  les  renseignements  abondent,  et  si,  au  cours 
des  recherches,  on  a  la  bonne  fortune  de  mettre  la  main  sur  des 
textes  concernant  des  temps  plus  recuies,  les  recueillir,  cela  va  sans 
dire,  mais  les  grouper  h  part,  dans  Tintroduction  du  memoire,  par 
exemple. 

II  semble,  au  premier  coup  d'opil,  qu*en  formulant  tout  d'abord  ces 


(1)  Paris,  imp.  Nat.,  in-4o. 
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observations  Je  mets  la  charrue  avant  les  boeufs  et  que  je  commence 
par  oil  j'aurais  dii  finir.  Je  ne  crois  pas  m^riter  ce  reproche.  Non 
seulement  avant  de  r^diger,  mais  avant  de  commencer  les  recher- 
ches,  il  faut  savoir  sur  quoi  elles  porteront,  et  c'est  \k  ce  que  je  viens 
de  Toas  dire. 

Nous  voWk  done  fix^s  sur  Tobjet  essentiel  et  le  cadre  de  noire 
travail.  Comment  remplir  ce  cadre  ? 

Soil,  si  vous  le  voulez,  le  probl6me  ainsi  formula  :  Quelle  a 
dans  les  pays  ayant  form^  le  d^partement  de  TH^rault,  la  situation 
de  rinstruction  primaire,  de  1600  k  la  Revolution  ?  La  solution  ne 
poorra  ^tre  s^rieusement  fournie  que  si  Ton  s'est  mis  en  etat  de 
r^pondre  aux  sous-quesUons  suivantes  : 

a)  Le  nombre  des  ^coles  et  le  rapport  de  ce  nombre  k  celui  des 
anciennes  paroisses  et  du  chiffre  au  moins  approximativement 
conna  de  leur  population  ; 

b)  Dans  quelle  mesure  ces  ecoles  ^taient  fr^quenUes  ? 

c)  Quelle  etait  la  condition  des  maitres ;  d'od  ils  venaient ;  qui 
les  choisissait  ;  leur  valeur  intellectuelle  et  morale  ;  la  situation 
mat^rielle  qui  leur  ^tait  faite  ; 

IjVEcole:  locaux  scolaires  ;  fondations ;  livres  ;  programmes  ; 

e)  Role  du  pouvoir  civil :  municipalit^s  ;  autorites  administratives 
(inlendants  et  subd^l^gues) ;  autoritds  judiciaires  ; 

f)  Aclion  de  VEglise  :  conciles  de  la  Provinqe  statuts  synodaux 
des  divers  dioceses  dont  le  territoire  a  contribu6  tolalement  ou 
parliellement  k  la  formation  du  d6partement  acluel  ;  attitude  des 
ev^ques,  des  chapitres,  du  clerg6  paroissial ;  congregations  reli- 
gieuses  (d'abord  celles  qui  ont  ^16  fondles  dans  le  pays,  puis  celles 
qui  y  sent  venues  d'ailleurs,  comme  les  freres  des  ecoles  chr6- 
liennes,  les  filles  de  la  charitd,  les  soeurs  de  Saint-Maur,  etc.). 

11  est  indispensable,  pour  etablir  une  monographic  scolaire, 
serieuse  et  utile,  d'etre  fixe  sur  tons  ces  points.  II  ne  s'agit  pas 
simplement  de  trouver  et  dejuxtaposer.au  hasard  des  noms  de 
paroisses  et  des  noms  d'instituteurs. 


Venons  maintenant  aux  recherches  elles-memes. 

I.—  Je  dois  vous  pr^venir  que,  generalement  du  moins,  il  n'y  a 
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pas  grand  fond  k  faire  sur  les  livres  imprimis,  par  cette  raieon  tres 
simple  que  notre  question  est  relativement  nouvelle,  qu*on  8*en 
preoccupe  seulement  depuis  environ  vingt-cinq  ans  et  que  les  his- 
toriens  ant^rieurs  k  1870  Tont  presque  tous  sysi^inatiquement 
n6glig6e. 

N^anmoins,  on  fera  sagement  de  lire  attentivementtous  les  livres 
d*histoire  locale,  du  moins  ceux  qui  se  rapporteni,  soil  unique- 
ment,  soil  par  certains  de  leurs  chapitres^  &  la  periode  k  laquelle  on 
s'est  an  Me;  ded^pouiller  avec  soin  les  m^moiresdes  soci(^t^s  savaii- 
tes  (1),  les  annales  des  congregations  enseignantes  n6es  dansle  pays 
ou  y  ayant  eu  des  dtablissements,  les  vies  de  leurs  fondaleurs  ou 
fondatrices,  les  anciens  recueils  de  conciles  et  d*ordonnances 
synodales. 

II. —  Mais  la  source  vraiment  Wconde  et  in^puisable,  ce  sont  les 
archives  departemen tales,  dioc^saines,  hospitali^res  et  communales. 
A  cet  ^gard,  vous  6ies  largement  pourvus.  Les  archives  de  TH^rault 
sont  fort  riches,  aussi  bien  que  celles  de  la  ville  de  Montpellier  et 
de  plusieurs  autres  viiles  et  m6me  communes  rurales  (2).  Voici  Tin- 
dication  des  principaux  fonds  k  ^tudier  : 

i.)  II  faut,  avant  tout,  recourir  aux  fonds  eccUsiastiques  des 
ARCHIVES  DEPARTEMENTALES  et  d'abord  '.  A.  examiner  avec  soin,  dans  la 
sfiRfE  G,  les  procdS'Verbaux  de  visiles  des  ^vSques,  des  archidiaa^es  el 
des  doyens ;  soxxYeni,  ilest  vrai,  les  plus  anciens  de  ces  documents 
sontmuets  sur  la  question  qui  nousoccupe,  mais  ceux  delaseconde 
moiti6  du  XVII  siecleet  XVIII'  (3)  sont  pour  nous  la  source  la  plus 
abondante,  celle  od  nous  trouverons,  le  plus  aisdment,  des  elements 
de  statistique  plus  ou  moins  complels.  Dans  certains  dioceses,  du- 
rant  le  dernier  tiers  du  XVIII'  siecle,  les  dv^ques  ont  fait  remplir  par 


(1)  Pour  simpliiier  ce  travail,  on  recourra  utilement  a  la  Bibliographie  des  Ira- 
mux  historiques  et  archeologiques  publics  par  les  Soci^lis  savantes  de  France^ 
dress^e,  sous  les  auspices  du  minislere  de  C Instruction  publique,  par  Robert  de 
Laeteyrie  et  Eugene  Lef6vre-Pontali8.  Paris,  Imp.  nat.,  iD-4^  Ed  cours  de  publi- 
cation dep.  1887. 

(2)  On  Be  reneeignera  ais^ment  sur  c«s  importanta  d^pftts  dans  les  Archives 
de  VHistoire  de  France^  par  Ch.-V.  Laoglois  et  H.  Stein  (Paris,  Alph.  Picard, 
1893).  Pour  I'H^rault,  voir  p.  152-154,  343-346,  457,  527,  837,  895,  896. 

(3)  II  existe  des  documents  de  cette  esp6ce  dans  les  mss.  de  la  Biblioth^que 
de  B^ziers. 
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lears  cur^s  des  questionnaires  sur  la  situation  des  paroisses.  II  y  faut 
^videmment  recourir.  Les  registres  et  journaux  d'exp^ditions  des 
chancelleries  ^piscopales  contiennent  souvent  la  transcription  ou  du 
moins  I'analyse  des  actes  d'approbation  des  maitres  et  mattresses. 

Les  registres  des  con$eils  ^piscopaux  nous  ont  conserve  presque 
toujours  des  discussions  et  des  decisions  touchant  les  cas  litigieux 
de  Tadministration  des  ^coles,  des  nominations,  revocations,  etc.  II 
faut  coDSulter  les  registres  d' Insinuations  eccUsiasiiques^  au  moins 
dans  les  pays  ou  des  benefices  simples  avaient  6t6  annexes  aux 
ecoles  ;  les  recueils  manuscrits  d'ordonnances  ^piscopales  et  de  man- 
dements^  les  proc^s-verbaux  de  synodes  diocisains,  assembUes  d'ar- 
ckipritres  et  de  vicaires  forains,  etc.  Les  registres  capitulaires  des 
catb^drales  et  coll^giales  doivent  ^tre  d^pouill^s  avec  soin.  Non  seu- 
lement^  en  eiTet,  les  chapitres'avaient  des  decisions  k  prendre  au 
sujet  de  leurs  maitrises,  mais  ils  avaient  quelquefois  le  droit  exclusif 
dapprouver,  de  r^voquer  les  regents  et  r^gentes  dans  les  territoires 
immediatement  soumis  ^  leur  juridiction.  II  faut  voir  aussi  :  les 
comptes  et  les  deliberations  des  fabriques,  lesquelles  avaient  parfois 
Tadministration  des  biens  Idgu^s  aux  petites  Ecoles  ou  leur  accor- 
daient  des  subventions  ;  les  PouilUs  et  declarations  des  revenus  et 
charges  des  benefices,  quelquefois  grev^s  deallocations  annuelles  au 
profit  des  mattres  et  mattresses.  Enfin,  dans  la  s^rie  H  tout  ce  qui  a 
trait  k  Thistoire  et  aux  biens  des  congregations  enseignantes  et 
hospitalieres. 

B.  Archives  civiles.  1.  Les  papiers  des  Inlendances  conserv6es 
actnellement  dans  les  chefs-lieux  des  anciennes  gdn^ralites  (Arch, 
dep.  sBRiE  C),  meritent  la  plus  serieuse  etude.  On  sait  qu'^  la  suite 
des  declarations  royales  de  1698  et  1724,  les  regents  et  regentes  re- 
clamerent  souvent  des  gages  fixes  imposes  sur  les  paroisses  et  juri- 
dictions.  De  leur  c6te,  les  communautes  d'habitants,  desireuses  de 
s'assurer  debons  mattres, soUiciterent  plus  d'une  fois,  elles-memes, 
I'autorisation  de  s'imposer  pour  cet  objet.  De  l^i  des  Requetes,  des 
Enquites^  des  Ordonnances  et,  dans  la  Correspondance  des  intendants 
mc  leurs  subdeUgues  d'importants  dossiers  concernant  les  ecoles. 
Les  archives  des  anciennes  administrations  financiires  doivent 
^tre  vues  :  les  rdles  de  taiiles  et  de  capitation  fournissent  des 
noms  de  mattres  et  de  mattresses,  les  etats  d' impositions  extra- 
ordincfires  pour  regents,  presbyteres   et    predicateurs  permettent 
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souvent  de  combler  des  lacunes.  II  ne  faut  pas  n^gliger,  s'il  s*en 
trouve,  les  registres  des  corporations  de  mat  tres  icnvains  et 
arithm^ticiens  ayant  exists  dans  certaines  villes.  Les  proems- verbaux 
de  tirage  au  sort  des  miliciens  ont  6t6  ulilement  consult6s  pour  la 
stalistique  des  signatures,  de  mdme  les  proc^s-verbauxdes  assemblies 
primaires  etles  cahiers  des  paroisses^  de  1789. 

D'apres  les  instructions  minist^^rielles,  la  serie  D  doit  comprendre 
les  documents  ayant  trait  It  rinstruction  publique.  Le  plus  souvenl, 
elle  a  form^e  uniquement  des  fonds  des  anciennes  universites  el 
colleges.  En  quelques  d^pdts  pourtant,  on  y  trouve  les  papiers  des 
bureaux  ^tablis  pour  Tadministration  des  ecoles  de  charity. 

Les  minutes  des  notaires  (s6rie  E),  conservent  les  actes  des  innom- 
brables  fondations  faites  aux  deux  demiers  si^clesen  faveur  de  Tlns- 
truction  primaire,  des  Irait^s  intervenus  entre  les  communaul6s 
d'habitants  etleurs  regents.  Ceux-ci  se  rencontrent,  fr^quemment, 
comme  t^moins,  dans  des  actes  de  toute  sorte. 

11  y  a,  dans  la  serie  B,  des  arrets  des  Parlements  et  des  jugemenls 
de  juridictions  infdrieureSy  rendus  en  des  affaires  concernant  des 
6coles ;  des  regents  figurent  dans  les  proems  comme  t^moins  ou 
comme  parties.  Mais  les  fails  relatifs  a  I'histoire  de  Tenseignement 
ne  sonl  fournis  qu'accidentellement  par  les  archives  judiciaires. 

Les  SERIES  L  et  Q  (Piriodes  r^volutionnaires  et  Biens  nationauxj, 
doivent  ^tre  examinees  avec  beaucoup  de  soin.  EUes  sont  iropor- 
tantea  et  en  voie  de  classement  aux  archives  de  TH^rault. 

2.  )  Arcbives  communales.  Voir  serie  BB,  registres  des  deliberations 
des  corps  municipaux ;  stm^i  GG ,  registres  des  baptemes,  mariages  et 
s(^pultures  (1).  On  y  trouvera  deux  catdgories  de  renseignements  pro- 
cieux  :  d'abord  les  actes  concernant  les  regents  et  ceux  auxquels  ils 
ont  pris  part  comme  t^moins  ;  ensuite  les  signatures  dont  les  actes 
sont  rev^tus  et  qui  donnent  des  616ments  pour  apprdcier  le  degrt^ 
d'inslruclion  de  la  population  k  une  epoqUe  ddterminee  ;  serie  CC, 
budgets  et  comptes  des  communaut6s  d'habitants, 

3.  )  Archives  HOSPiTALi^iRES.  L'ecole  a  (516  bien  des  fois  I'annexe  de 
la  Maison-Dicu;  ellcs  ont  did  uniesdans  maints  actes  de  fondation. 


(1)  Ces  registres  doivent  Aire  r^gulierement  daus  les  Arch.  comm.  et  aux 
greffeH  des  Tribunaux  de  premiere  inslaucc.  On  en  trouve  exceptionnellemenl 
di^ns  la  3^rie  £  des  Arch.  dep. 
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De  1^,  Futility  de  consulter,  pour  notre  sujel,  les  comptes  des  hdpi- 
laux  el  les  deliberations  des  bureaux  d' administration, 

Je  m^arrfile  dans  celte  Enumeration  sommaire  des  sources  h  con- 
suller  poor  nos  monographies.  II  est  rare,  je  dois  bien  le  dire,  qu'un 
seul  drudil  ait  les  loisirs  necessaires  pour  les  mettre  toutes  h  con- 
tribution. Mais,  ici,  pourquoi  ne  pas  recourir  au  procEdt§,  toujours 
f^cond  en  r^suUats,  de  la  division  du  travail  et  de  Tassociation  des 
efforts?  Que  T^rudit,  decide  h  consacrer  quelques  anndes  k  la  belle 
tache  historique  dont je  parle,  demande  k  ceux  de  ses  amis  qui  ont 
le  go6t  des  6tudes  historiques  sErieuses  deTaider,  d6  noter  pour  lui 
ce  qulls  trouveront  sur  les  Ecoles  au  cours  de  leurspropres  recher- 
ches  donlTobjet  est  souvent  fort  different.  Qu'il  profite  enfln  des 
d^placemenls  et  voyages  de  vacances  pour  voir  le  plus  grand  nom- 
bre  possible  de  documents. 

El  puis,  ne  craignons  pas  notre  peine  et  prenons  notre  temps.  Ici, 
« le  temps  fait  beaucoup  a  Taffaire  »,  et  les  oeuvres  h^tivement  Ela- 
hordes  valenl,  d'ordinaire,  ce  qu'elles  ont  coOtE,  c'est-a-dire  ne 
valenlpas  cher. 


Je  suppose  maintenant  que  les  fiches  ou  vous  avez  Iranscrit  les 
pieces  d'archives  tn-extenso  ou  du  moins  I'analyse  consciencieuse  de 
ces  pieces,  avec  leurs  passages  caract6ri8tiques,se  soient  accumul^es 
el  se  comptent  par  cenlaines,  peut-6tre  serez  vou^,  des  lors,  en  6tal 
de  preparer  pour  le  public  un  premier  essai.  Comment  faire  ?  Apres 
avoir  examine  de  pres  la  plupart  des  travaux  de  ce  genre  parus 
depuis  vingtans,  je  n'h^site  pas  recommander  le  sysl^me  suivant, 
quej'ai  adopts  moi-m^me,  dans  ma  Contribution  a  I'histoirede  /7ns- 
hiiction  primaire  dans  la  Gironde  avant  la  Revolution  (1). 

'  R^unissez  tould'abord  les  lextes  se  referant  strictement  aux  peti- 
tes  ecoles  Isoldes  des  villes  et  des  paroisses  rurales.  Disposez-les 
selon  les  noms  de  lieux  auxquels  ils  rapportent,  soil  par  arrondisse- 
ments,  cantons  ou  communes  (2),  soil  en  adoptant  pourle  d^parte- 


(1)  Paris,  Alph.  Picard ;  Bordeaux,  Feret.  1895,  in-So  de  p. 

(2)  Ou  bien  encore  par  dioceses,  archipr^tr^s  et  doyennes,  tela  quits  ^laieot 
constitute  sous  Tancien  regime. 
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ment  en  tier  une  B6rie  unique ;  mais,  dans  Tun  ou  Tauire  cas,  gardez 
rigoureusement  Tordre  alphab^tique.  Pour  chaque  commune,  s'il  y 
a  plusieurs  textes,  rangez-ies  chronologiquement  ^  la  date  6tant 
inscrite  au  commencement  de  chaque  note  ou  piece ;  k  la  fin,  et  cha- 
que fois,  Findication  precise  de  la  source,  c'est-k-dire  des  fonds 
d'archives,  s6rie  et  num^ro  de  la  Hasse  ou  du  carton ;  par  exemple  : 
Arch.  H^rault,  C  325  ou  G  270 ;  Arch.  comm.  Montpellier,  GG8. 

Viendront  ensuite  les  groupes  de  textes  homog^nes  pour  telle  ou 
telle  institution  plus  importante,  comme  la  corporation  de  maitres 
^crivains  d*une  ville,  les  congregations  enseignantes,  etc. 

Les  textes  formeront  le  corps  de  Touvrage,  Tessentiel  de  yotre 
monographic.  En  les  publiant  soigneusement,  compl^tement,  honnS- 
tement,  c'est-&-dire  sans  rien  dissimuler  (i)  et  en  fournissant  au 
lecteur,  par  Texacte  indication  des  sources,  un  sftr  et  facile  moyen 
de  conti61e,  vous  pourrez  presenter  h  Tappui  de  vos  theses  un 
faisceau  de  preuves,  compact  et  solidement  li^,  contre  lesquelles  la 
critique  la  plus  hostile  sera  impuissante. 

Mais,  si  les  documents,  des  documents  fort  nombreux  et  tous  de 
bon  aloi  ,sont  ici  le  corps  mdme  de  Toeuvre,  il  faut  y  ajouter  quelque 
chose.  Eludiez-les  maintenant  sans  parti  pris,  avec  un  esprit  vrai- 
ment  critique  et  la  resolution  de  ne  jamais  en  imposer  au  lecteur 
par  des  groupements  artiflcieux  de  chifTres  et  par  la  «  sollicitation 
des  textes  ».  Examinez  in  concrelo  et  sur  pieces,  chacune  des  ques- 
tions poshes  plus  haut  et  voyez  en  toute  conscience  ce  que  disent 
les  documents  authentiques.  II  faut  se  garder  des  conclusions 
h^tives  et  des  g^n^ralites  injustifi^es,  ^viter  les  affirmations  tran- 
chantes  et  absolues  qu'une  seule  exception  dil^ment  constat^e  rend 
caduques,  6viter  aussi  les  inductions  dont  la  base  serait  insuffisam- 
ment  large  ;  il  faut,  en  un  mot,  n'aller  jamais  au-delli  de  ce  qu'auto- 
risent,  en  bonne  critique,  les  textes  mis  en  ligne. 

Ce  faisant,  par  le  s^rieux  de  vos  proc^d^s  de  recherche  et  d'ex- 
position,  par  la  s(iret6  de  votre  m^thode,  vous  vous  ferez  ^couter 
des  adversaires  de  bonne  foi,  de  ceux  qui,  s^par^s  de  nous  par  de 


(1)  Si,  par  exemple,  un  proems- verbal  de  visite  constate  qu'k  teUe  date,  il  n*y 
avait  pas  d'^cole  dans  telle  paroisse,  il  faut  relever  coDBciencieusemeut  ce  fait, 
qui  est  un  ^l^ment  important  pour  une  statistique  d'ensemble. 
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vieux  pr6jug6s,  sent  encore  susceptibles  pourtant  de  rendre  hom- 
mage  h  la  v^rii^  quand  elle  leur  esl  scientiiiqueinent  manifest^e. 


Je  crois  qu*une  douzaine  d'hommes  de  bonne  volonl^  poumient, 
en  quelques  ann^es,  enrichir  singuli^rement  la  litt^rature  histori- 
quedes  belles  provinces  representees  k  notre  Congr^s  en  ecrivant  la 
s^rie  complete  de  lenrs  monographies  scolaires  departemenlales. 
Enpiusd'un  endroit,  lessocieies  savantes  leur  offriraient  voionliers 
i'hospitaUie  de  lenrs  recueils. 

A  la  verite,  ces  eiudes-l&  paraissent^au  premier  abord,bien  arides, 
etceux  qui  s'y  adonnent  ne  penvent  gudre  esp^rer  d*eire  suivis  d'un 
nombrenx  public  et  d'entrer  triomphalement  dans  les  Academies, 
memesimplement  pour  y  recevoir  des  couronnes.  Mais  quMmporte? 
11  sagit,  vous  le  savezbien,  d'une  oeuvre  de  verite  el  de  justice,  d*une 
cenvre  de  piete  filiale  envers  les  generations  qui  nous  ont  precedes, 
generations  dont  les  efforts,  les  sacrifices  et  les  souffrances  ont  pre- 
pare ^  notre  societe  contemporaine  les  avantages  intellectuels  et 
materielsdont  elle  jouit,  d'une  oeuvre  de  piete  filiale  aussi  envers  la 
Sainte-Eglise,  notre  mere,  qui  eut,  sous  Tancien  regime,  la  plus 
grande  part  it  I'etablissement  et  it  Tentretien  des  ecoles  populaires 
et  8ut  s*en  servir,  en  s'y  devouant,  pour  «  attirer  les  pelits  enfants 
an  Christ.  » 


Digitized  by 


UENSEIGNEMENT  EN  ROUSSILLON 


A  LA  VEILLE  ET  AU  LENDEMAIN  DE  LA  REVOLUTION  FRANCAISE 

Par  M.  I'Abb^  Ph.  TORREILLES 

PR0FB88EUH  AU  OR  AND- S^M  INAIRB  DB  PBRPIONAN 


En  IBOO,  un  bon  vieillard  qui  avail  pass^  ioute  sa  vie  sous  Tancien 
regime  et  le  regrettait,  M.  Jaume,  avocat,  ex-professeur  de  droit  It 
rUniversit^  de  Perpignan^exposait  en  ces  lermes  T^tat  du  Roussillon 
au  point  de  vue  p6dagogique  : 

<(  Comment  cette  ancienne  province,  dont  on  a  chang6  le  nom  en 
»  celui  de  d^partement  des  Pyrdn^es-Orientales,  n*ayant  plus  de 
»  college,  d'universit^,  de  s^minaire,  pourra-t-elle  pourvoir  k  T^du- 
»  cation,  k  Tinstruction,  k  la  formation  de  ses  enfants,  qui,  pendant 
»  leur  jeunesse,  y  auraient  trouvd  la  facilile  et  les  moyens  peu  dis- 
»  pendieux  d  y  apprendre  et  d'y  ^tudier  la  th^ologie,  le  droit  cano- 
»  nique,  le  droit  civil,  la  jurisprudence,  la  m^decine  et  les  autres 
»  sciences, et  de  se  vouer^suivant  leur  goi^lt,  leur  choix  etleur  voca- 
»  tion,  k  r^tat  eccl^siaslique,  ou  k  la  profession  d'avocats  ou  k  celle 
))  de  m^decins  ou  k  tout  autre,  pour  se  rendre  utiles  au  public,  se 
»  procurer  les  moyens  de  pourvoir  k  leur  honn^le  subsistance,  se 
»  faire  un  bon  nom  et  une  bonne  reputation,  si  on  y  avail  laiss^  sub- 
»  sister  ces  anciens  ^tablissements  si  utiles  et  si  n^cessaires  ?  Alors, 
»  les  enfants,  m^me  des  pauvres  families  de  cette  province,  pou- 
»  vaient  s*y  vouer  et  s'y  vouaient...  »  (1). 

A  cent  ans  de  distance  ces  provisions  pessimistes  peuvent  sur- 
prendre,  et  Ton  est  en  droit  de  se  demander  (2)  si  la  haine  de  la  R6vo- 


(1)  Mimoires  de  M.  Jaume^  avec  notes  et  introduction,  publics  par  nous  en 
i894,  p.  180. 

(2)  Nous  nouB  dispenserons  de  foumir  la  preuve  de  chacune  de  nos  asser- 
tions, nous  contentant  de  renvoyer  pour  les  diverses  parties  de  ce  m^moire  k 
nos  divers  travaux  historiques. 
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lulion  n'a  pas  fauss6  le  jugement  de  ce  vieillard  qui  avail  vu  s'envoler 
de  1789  a  1800  ses  esp^rances  religieuses  el  politiques.  Un  examen 
sommaire  de  Tenseignement  roussillonnais  nous  permeltra  de  resou- 
dre  ce  pfobleme. 

I.  —  AVANT  LA  REVOLUTION 

II  est  bon  de  faire  remarquer,  avanl  tout  expose,  que  nous  nous 
occapons  dans  ce  m^moire,  non  de  la  province  de  Roussillon,  niais 
deTancien  diocese  d'Elne.  Celui-ci  comprenail  le  d6parlement  acluel 
des  Pyr^B6es-0rientales,  moins  la  Cerdagne  (diocese  d'Urgcll),  le 
Capcir,  les  canlons  de  Sournia,  de  St-Paul,  une  partie  de  celui  de 
Latour  (diocese  d'Alet)  et  deux  communes,  Tautavel  el  Vingrau, 
relevanl  avanl  1789  de  Tarchev^che  de  Narbonne.  Le  nombre  des 
communes  varia  pendanl  Ic  XVllP  siecle.  En  1772,  6poque  ou  Ton 
dressa  Tinvenlaire  des  budgets  communaux,  les  i6les  de  la  capita- 
lion  en  complent  125  dans  la  viguerie  de  Roussillon  et  Vallespir  et 
64  dans  celle  de  Conflent. 

I.  —  Venseignement primaire  (1) 

On  entend  aujourd'hui  par  enseignement  primaire  proprement  dit 
un  ensemble  de  connaissances  ^l^mentaires,  donnd  par  des  maitres 
sptoux,  rdserv^  h  une  classe  de  la  soci^^td,  le  peuple,  mis  k  sa  por- 
t^e  par  la  gratuity,  impost  m^me  par  la  loi.  Avanl  1660,  sous  la  domi- 
nation espagnole,  un  tel  enseignement  n'exislait  pas  en  Roussillon. 
II  se  renconlrait  dans  la  plupart  des  villages  des  maitres  privt^s, 
clercs  ou  simples  laiques,  exclusivemenl  entretenus  par  les  parents, 
et  dans  les  gros  bourgs  des  maitres  publics,  ^ppe\6s  regents  de  gram- 
maire,  parce  que,  s'ils  apprenaienl  h  lire  et  h  6crire,  Tenseignement 
du  latin  restait  leur  attribution  principale.  Si  bien  qu'en  plein 
XVllI*  siecle,  on  voit  les  consuls  de  Thuir  et  de  C^ret  d^cr^ter  que,  si 
le  regent  de  grammaire  pent  donner  des  lemons  de  lecture  et  d'6cri- 
lare  aux  enfants  de  la  locality,  il  ne  doit  admetlre  k  sa  classe  que  les 
gardens  des  villages  voisins  poss6dant  d6'}k  les  premiers  616ments  du 


(I)  L enseignement  ilemeniaire  en  Roussillon  du  Xll^  au  XIX"  siecle:  Perpigoan, 
Utrobe,  1895,  in-8o. 
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latin  :  d^clinaisons,  verbes,etc.,  jusqu'aux  «  concordances  »,  la  syn- 
taxe  moderne. 

C'est  qn'k  cette  6poque  le  latin  r^gne  parlouten  maltre,  et  coinme 
moyen  d'apprendre  i  lire  elk  ^crire,  et  comme  terme  de  savoir. 
L'instruction est  un  bien  de  plein  report:  ou elle  doit  servirpour  en- 
trer  dans  un  metier,  ou  elle  ouvrira  les  portes  des  carri^res  leltrdes  : 
m^decine,  barreau,  pr^trise,  etc.  D6s  lors,  ceux-lk  seuls  ou  k 
peu  pr^s  qui  aspirent  h  Tune  ou  Tautre  de  ces  situations  iront  a 
r^cole  :  les  premiers,  pour  apprendre  la  leclure,  T^criture  et  le 
calcul,  qui leur  sont  sinon  indispensables  du  moins  utiles;  les  seconds, 
pour  comialtre  la  grammaire,  sans  laquelle  ils  ne  pourraient  6tre 
admis  aux  cours  de  philosophie,  de  m^decine,  de  droit  et  de  th6olo- 
gie,  k  Tuniversitd  de  Perpignan.  Les  slatistiques  recueillies  le  prou- 
vent  surabondamment. 

Les  ^v^ques  et  les  intendants  r^solurent  de  modifier  un  tel  ^(at  de 
choses  apres  Tannexiondu  Roussillon^  la  France  en ISOO.D^s  1663, le 
vicaire-g^ndral  du  diocese  sede  vacante  installait  des  religieuses  en- 
seignantes  k  Perpignan  ;  en  1684,  on  imposait  aux  cur^s  de  faire  le 
cat^chisme  aux  infants,  jusque-lk  confondus  avec  le  peuple  lors  des 
instructions  ;  en  1689,  Mgr  de  Montmor  conseillait  k  ses  pr^lres  de 
procurer  «  T^tablissement  d'dcolcs  »  et,  en  1696,  Mgr  de  Flamenville 
dotait  le  diocese  d'un  cat^cbisme  special.  Pendant  ce  temps,  M.  ear- 
lier et  de  Trobat,  intendants  du  Roussillon,  iniplantaient  I'enseigne- 
ment  primaire.  L*arr6t  du  Conseil  souverain  du  12  janvier  1682 
ordonne  la  creation  dans  les  villes  et  gros  bourgs  «  d*^coles  royales 
»  pour  apprendre  aux  enfants  la  langue  frangaise,  la  doctrine  chres- 
tienne,    lire  etescrire,  Tarithm^tiqueet  les  principes  de  la  langue 
»  laline.  »  Les  communes  voisines  doivent  subvenir    Tentretien  du 
regent  royal,  aQn  que  Tinstruction  soit  gratuite.  Injonction  est  faite 
aux  parents  d'envoyer  leurs  enfants  «  aux  dites  escolles  »,  aux 
r<5gents  de  grammaire  et  aux  chefs  de  corporation  de  refuser  quicon- 
que  ne  les  aurait  pas  fr^quenl6es,  aux  bayles  et  consuls  de  veiller  k 
l'ex6cution  de  Tarr^t. 

Enseignement  populaire,  gratuity  absolue,  obligation  m^me  sous 
des  peines  s^v^res,  n'est-ce  pas  notre  instruction  primaire  moderne  ? 
Malheureusement  il  y  a  toujours  loin  du  r^ve  a  la  r^alit^.  Les  pres- 
criptions ne  furent  pas  appliqu^es  parlout,  et  \ko\x  elles  le  furent  on 
se  rel&chavite  de  leurrigueur.  Au  d^butdu  XVlII°si^cle  il  ne  sem- 
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blait  rester  du  mouvement  scolaire  de  cette  ^poqiie  qu'une  ^cole  de 
gallons  et  une  classe  de  filles  enti^rement  gratuites  k  Perpignan. 

Cependanl  cetelan  n'avaitpas  6i6  complelemenl  sterile  dans  les 
campagnes.Nousy  trouvons^eneffetflagraluil^  absolue^tablie  dans 
les  villages  imporlanls.  «  Les  habitants  de  cette  commune,  dit  un 
»  consul  de  Thuir  en  1723,  sont  obliges  de  payer  au  dit  pr^cepteur 
»  lous  les  mois  la  solde  de  leurs  enfants,  et  de  \k  vientqueplusieurs 
«  habitants  de  cette  communaul^  laissentde  fairealler  leurs  enfans 
»  arescolle...Et,  commeenlesprincipalescommunaut^sles  prdcep- 
1  leurs  sont  salaries  des  rentes  des  communautes,  je  serais  d*avis 

de  salarier  le  pr^cepteur  des  rentes  de  la  commune  d'une  somme 
»  d'argeiit  sufflsante,  aGn  qu'il  puisse  s'y  soutenir  honestement.* 

Je  n'exagt^re  pas  en  flxant  k  une  vingtaine  environ  le  chiffre  des 
communes  k  gratuity  absolue.  Les  autres  avaient  conservd  on  <^tabli 
la  gratuity  relative  ;  c'est-Ji-dire  que,  moyennant  un  traitement 
moindre,  le  regent  s*engageait  k  enseigner  gratis  quelques  indigents, 
de  2  i  4  d'ordinaire,  et  k  n'exiger  des  autres  plus  fortunes  qu'une 
petite  colisation  mensuelle  :  de  6  a  10  sous  pour  la  lecture,  de  10  k 
15  pour  r^criture,  de  15  k  20  pour  rarilhm^tique  ou  le  latin. 

L'obligation  n'avait  pas  survdcu  comme  la  gratuity.  En  1774,  un 
regent  de.Villefranchebesogneux,  ayant  obtenu  de  lamajorild  des 
habitants  un  vole  obligeant  les  parents  qui  lui  refusaient  leurs 
enfants  k  lui  fournir  quand  m^me  les  mensualil^s  scolaires,  le 
viguicr  cassa  la  deliberation  au  nom  de  laliberte  violee.  «  II  n'en  est 
j>  pas  de  m^me,  dit-il,  du  vceu  qui  tend  k  adstraindre  les  pdres  de 
n  families  faire  enseigner  leurs  enfants  et  k  payer  une  retribution 
»  en  argent,  quoiqu'ils  n'aillenl  pas  en  classe.  Get  assujettissement 
•  semblerait  aussi  dur  qu'injuste  ;  il  g^nerait  et  conlrecarrerait  la 
»  liberte  des  vues  des  peres  sur  la  destination  de  leurs  enfants, 
»  liberie  precieuse  qui  enlaverait  peut-^tre  des  cultivateurs  k  lalerre 
»  etdu  soulagement  aux  laboureurs  ». 

L'autonomie  de  I'ecole  primaire  aujourd'hui  indiscutee  rencontra 
chez  nos  p^res  une  opposition  aussi  vive  que  le  projet  de  la  rendre 
obligaloire.  Nous  avons  vu  que,  dans  son  arret  du  12  janvier  1682,  le 
Conseil  souverain  n'a  pas  ose  supprimer  les  elements  du  latin, 
sachant  dequel  ceil  jaloux  les  habitants  veillaienl  k  leur  maintien. 
Pendant  tout  le  XVIIP  siede,  on  voit  les  communes  perseverer  dans 
cetle  voie,  s'imposer  des  sacrifices  afin  de  se  procurer  «  un  bon 
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regent »,  c'est-^i-(lire  un  sujet  capable  de  pousser  ses  .616ves  aussi 
loin  que  possible  dans  la  science  de  la  grammaire,  jusqu'k  la  rh6to- 
rique,  voire  m^me  jiisqu'^  la  philosophic.  Ainsi  ceux  qui  voudront 
envoyer  leurs  fils  Tuniversit^  de  Perpignan  n'auront  pas  a  sup- 
porter les  frais  d'entrctien  an  college  de  celle  ville,  et  ceux  qui 
n*ambitionnent  pour  leurs  enfants  qu'un  savoir  ^IcJnfientaire,  lecture 
^crilure  et  calcul,  auront  toujours  un  maitre  k  leur  disposition. 

Ce  fut  contre  cet  etat  de  choses  que  M.  de  Saint-Sauveur,  inten- 
danl  de  Roussillon,  essaya  de  reagir  en  1780.  Nousavons  racont^  en 
detail  la  campagne  vigou reuse  qu*il  entreprit  contre  les  6coles  de 
latin  et  la  resistance  des  communaut^s.  S'il  put  force  d*ordonnances 
empt^cher  qk  et  \k  Tenseignement  de  la  grammaire  et  reduire  les 
leQons  des  maitres  de  village  a  la  lecture,  h  T^criture  etau  calcul,  il 
ne  gagna  a  peu  pres  personne  4  ses  vues.  Le  cahier  du  Tiers-Etal, 
en  1789,  ne  renferme  qu'un  voeu,  le  suivant  :  «  Que  les  regents  des 
»  ville$  et  des  communautH  de  campagne puissenl  y  etiseigner  le  latin. » 

Malgre  tout,  Tenseignement  primaire  avait  beaucoup  progress^ 
pendant  le  XVIII'  siecle.  Vers  1789,  le  diocese  comptait  une  soixan- 
taine  d'6coles  communales  pour  gargons  ;  et  ce  chiffre  est  loin  d'etre 
d^fmitif.  En  voici  le  detail  :  45  dans  la  viguerie  de  Roussillon  et 
Vallespir  dont  les  communes  sont  au  nombre  de  125  ;  13  dans  les  64 
communes,  montagneuses  du  Conflent.  Si  Ton  songe  que  dans  la 
viguerie  de  Roussillon  et  Vallespir,  il  existe  16  villages  payant  moins 
de  86  livres  de  capitation  en  1772,  sommo  fournie  par  )a  commune 
de  las  lllas,  qui  n'aque84  habitants,  tandis  que,  dans  le  Conflent,  ii 
se  rencontre  23  villages  moins  imposes  que  Caudi^s,  dont  la  popula- 
tion s*61eve  k  112  ^mes,  on  reconnaftra  quele  nombre  des  ^coles  de 
gargons  ^tait  relativement  important. 

11  n'en  6tait  pas  de  m^me  pour  les  6coles  de  fiiles.  En  1663,  parait 
Perpignan  la  premi^^re  classe  entierement  gratuite  ;  je  n*en  ai  ren- 
contre d*autres,  et  seulement  gratuites  en  partie,  quk  Collioure, 
Prades,  Rivesaltes  et  Estagel,  et  encore  la  plupart  s'ouvrirent  tard  et 
se  fermerent  avant  1789. 

Pour  dresser  le  bilan  complet  des  eiablissements  scolaires,  il  fau- 
drait  connaltre  le  nombre  des  maitres  et  des  maltresses  privies.  Le 
ciepouillementdes  registres  de  TEtat  civil  ant^rieurs  k  la  revolution 
permettraitd'en  retrouver  jusque  dans  les  plus  petits  villages  de 
montagne^  comme  Taillet,  Escaro,  etc.  Les  instructions  particu- 
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lieres  pour  MM,  les  d^puUs  de  la  noblesse  d^claraient  en  1789  :  «  Le 
»  Roussillon  a  dans  la  plupart  des  villages  des  mailres  d'^cole  par- 
^  liculiersel  presque  pas  une  regente.» 

Aussi  voiUon  se  relever  brusquement  le  nonabre  des  personnes 
sacbant  signer.  La  statistique  du  minist^re  de  Tinstruction  publique 
quidonne,  pour  1690:  8.  i>7  8[0  d'hommes  leltrt^s  et  2,77  OiO  de 
femmes  lellrees,  offre,  en  1789  :  29,70  0[0  d'hommes  e!  11,  12  OjOde 
femmes  ayant  sign^  leur  conlrat  de  mariage.  J'ai  not^  qu'^  cette 
ppoqiie,  le  savoir  n'esl  pas  le  lot  de  certaines  classes  ;  on  trouve  des 
lellr^s  josque  dans  la  condition  sociale  la  plus  infime  des  brassiers 
el  des  manouvriers. 


Comme  nous  Tavons  deja  dit  plus  haut,  vers  1660,  il  n'existait  ^ 
propremenl  parler  que  Tenseignement  secondaire,  donn6,^  Perpi- 
gnan,  dans  Tuniversile,  h  la  campagne  dans  les  classes  de  gram- 
maire.  Des  1600,  les  j^suiles  avaient  r6v6  de  changer  cet  (5tal  de 
choses  par  la  creation  d'un  college,  veritable  institution  secondaire 
oil  I  on  ferait  «  ses  humaniles  ».  Nousavons  raconl6  (1)  les  luttes 
qa'ils  durent  soutenir  pendant  soixante  ans  centre  presque  toutes  les 
classes  sociales  :  consuls,  university,  moines,  peuple.  11  fallut  I'in- 
tervenlion  toute-puissante  de  Louis  XIV  pour  mettre  fin  k  ces  hosti- 
lit^s  ;  les  ji^suites  eurent  seuls  h  Perpignan  le  monopole  de  Tensei- 
gnement  secondaire. 

Keslaient  les  classes  de  grammaire  de  village,  rivales  modestes, 
mais  acharn^es.  L'edit  royal  du  23  octobre  1723,  defendant  au 
recteur  de  Tuniversit^  de  Perpignan  d'admeltre  en  philosophic  les 
eleves  qui  n'auraient  pas  fait  leur  rh^torique  au  college  des  j^suites, 
diminua  Teffet  de  leur  concurrence.  Sans  doute,  en  1759,  un  nouvel 
6dit  retirait  cette  clause  oppressive  et  les  communes  se  mettaient 
alorsen  qu^te  «  de  bons  regents  de  latin  »  ;  lo  college  des  j^suites 
etait  trop  bien  affermi  pour  redouler  desormais  des  rivaux.  A  c6i6 
de  leur  convent,  situ6  au  centre  de  la  ville,  ils  avaient  b^iti  un  beau 
local  pour  les  classes  et  ^lev^  de  trois  a  cinq  le  nombre  des  profes- 


0)  Le  college  de  Perpignan  depuis  ses  origincs  jusqu  a  nos  jours  (1600-1808). 
Perpignan,  Latrobe,  189*,  in-8<»,  94  p. 
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seurs  de  lilt^rature  ;  on  d^signait  la  maison  sous  le  nom  de  college 
royal  de  St-Laurent.  Non  loin,  ils  poss^daienl  un  pcnsionnat,  appel6 
college  Py,  du  nom  de  son  fondateur,  chanoine  de  la  cath^drale 
Saint-Jean.  Et,  le  deficit  de  la  premiere  heure  ayant  disparu,  ils 
enseignaienl  graluitement  le  latin  depuis  la  cinqui^me  jusqu*^  la 
rh^torique. 

En  1762,  survint  I'expulsion  des  j^suites.  11  s^ensuivit  un  boule- 
versement  dans  les  6tudes  qui  leur  nuisit  au  d^but  etaurait  pu  leur 
devenir  fatal,  si  runiversit(5  n'avait  pris  h  coeur  leur  conservation. 
On  ^labora  de  nouveaux  programmes,  on  cr^a  une  classe  de  sixieme, 
on  fit  une  plus  large  part  k  Thistoire,  le  professeur  de  math^ma- 
tiquesderuniversite  r^gentaau  college.  Naturellement  la  confiance 
revint.  En  1789,  les  616 ves  ^taient  de  240  h  260  environ. 

Nous  ne  savons  pas  comblen  pouvaient  en  r6unir  les  diverses 
^coles  de  grammaire  6tablies  dans  les  villages.  Ils  ne  devaient  pas 
^tre  fort  nombreux  cette  ^poque,  puisque,  en  1780,  M.  de  Sainl- 
Sauveur  s'acharna  a  les  fermer  partout  ou  Ton  ne  pouvait  payer 
deux  maltres,  Tun  exclusivement  reserv6  aTenseignementprimaire, 
Taulre  h  Tenseignement  secondaire. 

Le  r^sultat  de  cette  campagne  contre  les  dcoles  de  latin  dans  les 
villages  fut  que  le  college  St-Laurent  de  Perpignan  oblint  de  fait  le 
monopole  de  Tenseignement  secondaire.  L'internat  qui  y  6tait 
rattach^  vitalors  croitre  le  nombre  de  ses  pensionnaires.  Ils  ^laient, 
en  1789,  une  cinquantaine  environ,  dirig^s  par  deux  eccl6siastiques 
qui  les  conduisaient  aux  cours  de  Textemat  St-Laurent,  puis  leur 
rep^taient  leurs  lemons. 

III.  —  Ecoles  sp^ciales. 

Avant  la  Revolution,  le  Roussillon  possedait  deux  ecoles  sp^ciales  : 
TAcad^mie  et  le  Grand-S^minaire. 

L'Acad6mie  des  haras  datait  de  1751.  «  Rassembler  des  ^talons  h 
»  Perpignan  dans  une  ecurie  commune  oil...  ils  seraient  employes 
»  au  service  d'une  ^cole  de  cavalerie  form^e  en  faveur  de  douze 
»  jeunes  genlilshommes  »,  tel  avait  6te  le  but  de  Tordonnanco 
royale  qui  la  cr6a,  au  dire  d'un  M^moire  in^dit.  «  Quant  a  T^cole, 
»  porte  le  m^me  Mdmoire,  Tinstruction  ne  fut  pas  born^e  I'^quita- 
» lion  ;  on  y  ajouta  successivement  un  maitre  de  danse,  un  maitre 
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»  d  armes,  un  maitre  h  dessiner  et  m6me  un  professeur  de  malh^- 

>  matiques  ».  Le  minimum  des  d^penses  annuelles  ^tait  de  6300 
livres,  el  le  roi  en  avail  rejel<5  les  frais  «  sur  Timposilion  ordinaire 

>  qai,  ^lanl  uniquement  k  la  charge  des  pauvres,  les  nobles,  mili- 
•>  taires  el  privilegi^s  de  loule  esp^ce  en  ^lant  affranchis  »,  pesaient 
lourdement  sur  la  province.  Aussi,en4789,  tousles  cahiers  des  com- 
munes r6clamaient41s  avec  instance  la  suppression  de  cette  6cole  (1). 

Le  Grand-S^minaire  avail  el6  fond^  par  Mgr  de  Montmor  en  1690. 
Dirig^  par  les  jdsuiles  jusqu'en  4762,  dpoque  de  leur  suppression, 
il  futensaile  conQ^  h  des  prStres  s^culiers.  Cn  1789,  le  S^minaire 
comptailun  sup6rieur^  deux  directeurs  etune  quarantaine  de  clercs. 
Les  gen^rosiys  des  fid^es  el  des  dotations  royales  permettaienl 
d'enlrelenir  gratuitement  un  certain  nombre  de  s^miharistes  (2). 

IV.  —  Lenseignement  supirieur 

L'universit^  de  Perpignan  gardail  avant  la  Rdvolulion  le  mono- 
pole  de  Tenseignement  supirieur,  arts,  m^decine,  droit  etth^.ologie. 
Fondee  en  1349  par  Pierre  d'Aragon,  dot6e  par  les  Papes  de  nom- 
breux  privileges, elle  avail  traverse  unpen  p^niblement  cinq  siecles, 
tant6t  florissanle,  tantol  k  demi-ruin^e,  toujours  debout  et  fi^re  de 
son  pass6  (3). 

Exposer  ici  les  phases  de  son  existence  et  ses  transformalions, 
serait  trop  long  et  hors  du  sujet.  II  suffira  de  dire  que  de  nombreuses 
ameliorations  avaienlet6  rdalis6es  durant  le  XVIIl"  siecle.  Plusieurs 
chaires  avaient  616  cr66es,  et  les  programmes  modifies;  enfin, 
en  1760,  le  mar^chal  de  Mailly  Tavait  install^  dans  un  nouveau  local, 
lui  passait  alors  pour  un  palais  el  qui  sert  aujourd'hui  de  mus6e. 

L'aniversil6  avail  h  sa  t6te  un  chancelier  nomme  par  r6v6- 
que,  un  recteur  annuel  assisld  de  son  conseil,  un  pr6fet  de  dis- 


[y  Uemoire  sur  quelques  objets  d' administration  de  la  province  du  Roussillon 

du  pays  de  Foix,  r^dig6  ea  1778  par  le  subd^I^gu^-geDoral  M.  Poyedavans. 
Manascrit,  p.  65-70.  M.  Desplanque  en  a  cntrepris  la  publication. 

('-)  Noire  Histoire  du  clerge  dans  le  departement  des  Pyrenees- Orientates  pen- 
'^<int  la  Revolution  francaise,  p.  301  et  suiv. 

(3}  Notre  University  de  Perpignan  avant  el  pendant  la  R6v.  fran^.,  in-S®  de 
iU  p. 
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cipline,  un  secretaire,  un  tr^sorier  el  un  bibliolh^caire.  Une  des 
principales  chaj^ges  de  ce  conseii  ^laii  de  subvenir  h  Tentretien  des 
chaires  avec  les  revenus,  dotations  royales,  b^neflces  et  pensions, 
qui  s'61evaient,  en  1789,  k  24000  livres  environ.  Inutile  d'ajouter  que 
de  lui  relevaient  toutes  les  questions  disciplinaires. 

La  Faculty  de  th^ologie  comptait  qualre  professeurs  :  trois  ensei- 
gnaient  le  dogme  ou  la  morale,  le  qualrieme  TEcriture-Sainle.  Les 
cours  duraienl  trois  ans ;  on  prenait  le  baccalaur6at  la  premiere 
ann^e,  le  doctoral  la  Iroisi^me.  En  1789,  ils  etaient  suivis  par 
80  616ve8. 

Cinq  professeurs  commentaient  le  droit :  trois  le  droit  civil,  les 
deux  autres  le  droit  frangais  et  le  droit  canonique.  Les  ^l^ves  6(aient 
40  environ  en  1789  ;  les  cours  duraient  quatre  ans. 

La  Faculty  de  m^decine  avait  le  plus  b^n^fici^  des  faveurs  royales 
au  XVIIl®  si^cle.  Elle  se  composait  de  cinq  professeurs  et  d'un 
d^monstrateur  d'anatomie.  Le  premier  enseignait  la  botanique, 
donnait  des  cours  d'accoucbement)  dirigeait  un  jardin  botanique 
et  un  museum  d'histoire  naturelle  ;  le  d^monstrateur  ^tait  sous  ses 
ordres.  Trois  docteurs  professaient  la  m($decine  pratique  et  un  qua- 
trieme  la  chimie.  Les  616ves  qui  suivaient  les  lemons  de  m^decine 
ou  de  cHirurgie  6taient  une  cinquantaine  en  1789 ;  il  fallait  trois 
ans  d'^tudes  pour  le  doctorat  ei  m^decine,  un  an  pour  la  maitrise 
en  chirurgie. 

La  Faculty  des  arts  soule  avait  perdu  de  son  6clat.  Jadis,  elle  avait 
port6  le  nom  de  Faculty  de  philosophic  et  compt6  plusieurs  profes- 
seurs. Sa  decadence  datait  de  T^dit  du  31  mars  1759  et  de  Texpul- 
sion  des  j^suiles  en  1762.  Depuis,  elle  n'avait  que  deux  maitres  : 
Tun  enseignait  la  logique  la  premiere  ann6e,  la  morale  et  la  m^ta- 
physique  pendant  la  seconde  ;  I'autre,  la  physique  experimentale. 
70  Aleves  suivaient  leurs  lemons. 

S'ils  (5taient  si  nombreux^  c'est  que  tout  aspirant  au  doctorat,  soit 
en  Iheologie,  soit  en  droit,  soit  en  m^decine,  devait  faire  un  an  de 
logique.  Apres  quoi,  il  6tait  libre  de  passer  dans  Tune  ou  Taulre  de 
ces  Facult^s  ou  de  poursuivre  les  etudes  philosophiques  commen- 
c^es,  pour  obtenir,  la  fin  de  la  deuxieme  annde,  la  maitrise  es  arts, 
qui,  depuis  1759,  remplagait  le  doctorat  en  philosophic.  C*etait  le 
petit  nombre.  La  maitrise  es-arts  ne  servait  guere  pour  devenir  pr6- 
Ire,  m^decin  ou  avocat.  Tune  deces  trois  carri^res  que  les  6tudiants 
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voolaient  embrasser.  Aussi,  runiversit^  de  Perpignan  n*6tait-elle 
pas  ce  que  Guizot  a  appe16  «  un  foyer  nalurel  de  hautes  et  completes 
eludes  » ;  veritable  oflicine  de  dipl6mes,  elle  formait  des  pr^lres 
instruils,  des  praticiens  habiles^  des  avocats  de  talent,  des  profes- 
sionnels  et  non  des  savants,  et  nos  peres  ne  r^vaient  rien  autre 
chose  :ne  pouvaient-ils  pas,  de  quelque  condition  qu*ils  fussent, 
riches  ou  pauvres,  donner  ainsi  leiirs  fils  une  brillante  situation, 
gr^ce  au  bon  march^  de  la  vie  ct  k  la  gratuity  absolue  dc  I'ensei- 
gnement  ? 

11.  —  Apr^:s  la  Revolution. 

On  connatt  les  oeuvres  pddagogiques  de  la  Revolution  :  destruc- 
tion des  anciens  (^tablissements  scolaires,  projets  de  la  Convention 
OQ  du  Directoire,  tentalives  avortees  et  creation  d'6coles  nouvelles. 
MM.  Duruy  et  Allain,  pour  ne  citer  que  les  derniers  historiens,  les 
ont  si  amplement  d^crites,  qu*il  est  inutile  de  recommencer  apr^s 
eux  r^tude  de  Tinstruction  r^volutionnaire.  Nous  dirons  ici  simple- 
meat  dans  quel  etat  elle  se  trouvait  en  1800,  au  moment  oil  les 
consuls  mirent  fin  a  la  persecution  fructidorienne. 

I.  —  Lenseignement  supirieur. 

Faute  de  revenus,  de  professeurs  et  d'ei^ves,  Tuniversite  avait 
ferme  ses  classes  en  4794.  Elle  ne  devait  plus  les  rouvrir.  Le  Conseil 
general  et  les  pr^fets  eurent  beau  r^clamer  son  rdtablissement  de 
1801  ^  1816,  le  tenter  m^me  en  1805,  en  favorisant  la  creation  de 
coors  publics  snr  le  droit  et  la  rnddecine,  leursvoeux  ne  furent  jamais 
ecoul6s  (1). 

II.  —  Les  Scales  spdciales. 

L'Academie  avait  6i6  supprimee  des  les  premiers  jours  d'aoiil 
1789,  sur  les  instances  de  la  foule  ameutee  apres  les  ovenements  du 
Hjuiilet. 

Le  Grand-Sdminaire,  avant  de  partager  le  mc^me  sort,  resta  sous  la 


(1)  V.  Regiatrea  maDUBcrits  des  d6liboration8  du  Conseil  g6a6ral  couserv^s  aux 
vchives  d^partemen tales . 
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direction  des  pr^tres  jusqu'en  1791,  puis  fiit  vendu  comme  bien 
national.  Le  clergy  constitiitionnei  le  reconstitua  ailleurs ;  mais  il 
fallut  en  fermer  ies  portes  en  1793,  faute  d'el^ves.  Les  beaux  jours 
oil  lesassermenl^s  recueillaient  les  applaudissements  gouvernemen- 
taux  6taient  finis.  Le  Grand-S^minaire  ne  devait  se  rouvrir  qu'en 
1825. 

III.  —  Lemeignement  secondaire, 

Comme  Tuniversile,  le  college  royal  de  Saint-Laurent  fut  ferm6  en 
1794.  Le  15  flor6al  an  II,  Jaubert  6crivait .  «  Environ  170  eloves 
»  ^taient  dislribu^s  enlre  Tecole  primaire  et  les  classes  du  college  ; 
»  mais,depuisqu'on  a  pris  les  classes  pour  le  magasin  d'abondance, 
»  et  le  college  d'abord  pour  la  Mis^ricorde  et  ensuite  pour  Tbdpital 
»  militaire,  les  muses  se  trouvant  sans  temple,  n^ayant  plus  ici  ni 
»  feu  ni  lieu,  leurs  nourrissons  se  sont  disperses.  Puisse  la  Conven- 
»  tion  d6cr6ter  bienlot  Torganisation  annonc^e  des  6coles  secon- 
»  daires  et  rendre  les  616ves  de  la  patrie  aux  voeux  des  institu- 
»  teurs  !  »  (2). 

Deux  ans  s'^coul^rent  avant  que  ce  vgbu  se  r^alisat.  Le  1"  prairial 
an  IV  (20  mai  1796),  s'ouvrit  TEcole  centrale.  On  sait  le  but  de  son 
enseignement :  former  des  r^publicains  et  des  fonctionnaires.  En 
1800,  TEcole  centrale  de  Perpignan  6»aitdans  une  situation  relalive- 
ment  prospere  ;  elle  comptait  dix  professeurs  et  deux  cents  6l6ves 
environ.  Elle  ne  devait  pas  tarder  k  disparaitre,  h  la  suite  de  la  loi 
du  11  dorsal  an  X  (3). 

Comme  annexes  de  I'Ecole  centrale,  on  pent  citer  : 

l"*  Le  pensionnat  Laborie,  qui  comptait  une  quarantaine  d'61eves  ; 
il  venait  d'etre  fond6,  en  mai  1800,  par  trois  professeurs  de  I'Ecole 
centrale,  pour  preparer  les  Aleves  aux  cours  publics  qui  sy 
faisaient.  Le  pensionnat  ^tait  payant. 

2"  Le  pensionnat  Jaubert,  fond^  en  1796,  pour  lesm^mes  fins  que 
le  pr^c6dent.  Mais  son  directeur  avait  adopts,  des  la  premiere  heure, 
un  plan  d'^tudes  oppos6  h  celui  de  TEcole  centrale,  le  plan  de  Tan- 


(1)  V.  notre  Histoive  du  Clerg^,  p.  31,  222-229. 

(2)  Arch,  depart.,  L,  1252. 

(3)  V.  notre  brochure  8ur  VEcole  centrale  de  Perpignan  (1796-1840), 
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cien  college  royal  de  Saint-Laurent,  oil  renseignement  classique  du 
latin  occupait  la  premiere  place,  avec  des  innovations  dans  le  gotlt 
du  temps  :  cours  de  sciences,  de  frangais  ot  de  beaux-arts.  Aussi, 
avait-il  enleve  les  faveurs  du  public,  qui  regrettait  les  6tudes  d'au- 
trefois.  En  1800,  le  pensionnat  Jaubert  r6unissait  179elevespayants; 
il  eiait  installs  dans  les  anciens  locaux  de  Tinternat  ou  college  Py. 

D'aulres  pensionnals  plus  modestes  allaient  se  fonder  bienlOt  k 
Prades,  k  C6retet  k  Vinga  et  renouer  ainsi  les  traditions  des  6coles 
de  grammaire,  si  vivaces  au  XVlir  siecle. 

IV.—  L enseignement  primaire 

Jusqu'^  ces  derni^res  ann^es  on  attribuait  g^n^ralement  k  la 
Revolution  la  creation  de  Tenseignenient  primaire.  Nous  avons  vu 
qu'il  avait  6t6  introduit  de  toutes  pieces  dans  notre  pays  en  1682  et 
que,  sMl  avait  chang6de  caract^re  durant  le  XVIIl'^  siecle,  M.  de  Saint- 
Sauveur avait  essays  de  le  r^lablir  en  1780.  La  Revolution, bien  loin 
de  lui  dtre  favorable  au  d^but,  le  m^connut  enti^rement,  et  cbez 
nous  les  municipalit^s  profit^rent  de  la  liberty  qui  leur  etaitconc6d6e 
pour  revenir  aux  legons  de  la  grammaire  latine. 

La  Convention  l^gifera  sur  Tenseignement  primaire,  mais  n'orga- 
nisa  point.  De  Tan  II  k  I'an  IV  le  district  de  C6ret  n'avait  pu  trouver 
qu  un  instituteur ;  celui  de  Prades,  huif ;  nous  ne  connaissons  pas 
le  nombre  des  maitres  du  district  de  Perpignan,  nous  savons  qu'ils 
^laient  en  tr^s  petit  nombre  et  qu'il  n'exislait  aucune  inslilutrice 
publique  quand  parut  la  loi  du  3  brumaire  an  IV.  On  connalt  ses 
dispositions  peu  lib^rales  :  le  petit  nombre  des  ^coles  primaires  dis- 
tributes par  canton,  la  seule  obligation  imposte  aux  communes  de 
foumir  le  logement  aux  instituteurs,  le  peu  de  ressources  de  ces 
demiersn'ayant  d*autre  traitement  que  le  montant  des  cotisations 
scolaires  payees  par  les  eleves,  le  devoir  de  prouver  son  patriotisme 
par  le  travail  dudimancheet  Tassistance  aux  f6tes  d6cadaires. 

L'Administration  centrale  du  departement  lixa  le  nombre  des 
^coles  primaires  k  52  et  les  cotisations  mensuelles  k  4  livres.  Quand 
elle  voulut  executer  son  decret  les  diflicultts  commenc6rent.  En 
^  an  IV,  on  6tablit  14  tcoles  de  gargons,  7  en  Tan  V,  5  en  Tan  VI, 
2  en  Tan  Vil,  total  en  Tan  1800,  28.  Dans  le  nombre,  aucune  maison 
defines.  Et,  pouratteindre  ce  chiffre  que  d'accrocs  au  reglement!  En 
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Tan  V,  on  declare  qu*on  a  accepte  des  mailres  ignares  suivant 
Tancienne  routine ;  Olelle  et  ^  Estagel,  les  municipalit6s  ont  du 
payer  renseignement  sur  les  fonds  communaux  malgr^  la  loi  qui  le 
defend  ;  parloul,  il  faut  se  conlenter  de  colisations  inf^rieures  aux 
laux  administratits,  3  livre8,^2  livres,  i  livre  m^me.  Sans  cela,  on 
traurait  pas  d'el^ves. 

Et,  malgr6  tout,  ii  est  difficile  de  les  rccruter.  A  Perpignan,  les 
deux  instituteurs  r6unissent^60  ^16ves  payants  et  6  indigents  ;  celui 
de  Prades,  la  sous-pr6feclure  actuelle,  4  indigents,  21  payants  ; 
celui  de  Rivesaltes,  un  des  villages  les  plus  populeux,  9  indigents^ 
31  payants;  Elne,  Tancienne  cit6  6piscopale,  compte  3  indigents, 
9  payants.  La  faute  en  est,  et  aux  retributions  scolaires  qu'il  faut 
payer,  et  aux  ordres  donnds  aux  maitres  de  «  former  une  generation 
degagee  de  tous  les  prc^juges  que  le  fanatisme  royal,  sacerdotal  et 
nobiliaire  avaientpropages  ».  Aussi  une  stalistique  de  Tan  X  accuse- 
t-elle  pour  1800,  25  6coles  existantes  sur  les  28  qu'on  a  tenie  d'eiablir 
et  sur  les  52  qu*ondcvait  fonder. 

Rappelez-vous  que  ledepartemenldes  Pyrenees-Orientales  est  beau- 
coup  plus  eiendu  que  I'ancien  dioci^se  d'Elne  ;  que,  sur  les  28  ecoles 
qu'on  a  tente  d'etablir,  6  se  trouvent  dans  les  communes  annex^es  ; 
que  ce  dioc6se  poss^dait  avant  1789  un^minimum  de  58  ecoles  com- 
munales  et  vous  constalerez  qu'apres  huitanneesd'efforts,  la  Revo- 
lulion  n'a  pas  releve  la  moitie  des  institutions  qu'elle  a  renvers^es, 
Au  point  de  vue'de  I'education  feminine,  la  situation  estpire,  puisque 
Ton  a  tout  detruit  et  qu'on  n'a  rien  reedilie,  et  il  en  sera  ainsi  jus- 
qu'en  1828.  Notez  que  je  ne  parle  pas  des  maitres  prives  ;  ils  eiaient 
assez  nombreux  en  1800,  ils  retaient  encore  plus  en  1789. 

Heureusement,  dans  celte  debiicle  des  eiablissements  scolaires, 
une  seule  chose  a  surv6cu,  le  goiit  de  I'instruction.  Tandis  que  la 
bourgeoisie  Iriomphante  envoie  ses  fils  au  college',  d'ou  ils  sortironl 
plus  tard  pour  envahir  les  postes  administratifs,  le  passage  des 
armees  revolulionnaires  de  1793  k  1795,  les  mots  sans  cesse  repeies 
de  lumiere  et  de  progres,  les  bouleversemenls  sociaux  ont  deve- 
loppe  dans  les  masses  populaires  le  souci  de  I'instruction.  Que  la 
Revolution  tombe  et  Ton  verra  surgir  mailres  et  ecoliers.  «  Ce  petit 
»  coin  de  tcrre,  essentiellement  espagnol  ou  plulot  Catalan  par  ses 
»  moeurs,  ses  usages,  sa  langue  habituelle  et  son  costume  le  plus 
))  general,  ecrira  plus  tard  un  emigre,  M.  de  Fossa^  n'a  commence  h 
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'  devenir  un  peu  frangais  que  lorsque,  depouill6  de  ses  ranees  privi- 
')  leges,  il  s'esl  vu  force  de  faire  cause  commune  avec  ceux  que,  jus 
•)  qu'alors,  il  avail  nomm^s  gavaches.  » 
Done,  en  1800  : 

[""Au  point  de  vue  de  tense ignement  primaire,  aueune  6cole  de 
filles  an  lieu  de  5 ;  20  deoles  eommunales  de  gardens  au  lieu  de  58; 

2°  Au  point  de  vue  de  V enseignement  secondaire^  une  6eole  ceiilrale 
el  deux  pensionnats  payanls,  au  lieu  de  plusieurs  deoles  de  gram- 
maire,  d'un  internal  et  d'un  college  graluit ; 

3*  Au  point  de  vue  de  V enseignement  special  et  supirieur^  ni  Aca- 
demic pourles  nobles,  ni  S^minaire  pour  les  cleres,  ni  University 
graluile  pourles  aspirants  aux  earrieres  lib^rales. 

En  face  d'une  parcille  situation,  M.  Jaume,  qui  ne  remarquait  pas 
le  mouvement  sourd  que  la  Revolution  avail  cr6(5  dans  les  masses 
populaires,  n*avait-il  pas  quelque  peu  raison  de  d^sespdrer  ?  «  Nous 
devons  craindre,  disait-il,  que  cetle  privation  ne  fasse  la  ruine  et 
»  l  an^antissement  de  cette  province.  »  La  ruine  et  Tanc^antissement 
nontpas eulieu,  heureusement;  mais,  du  tableau  impartial  que  nous 
venous  de  dresser,  il  ressorl  que  le  Koussillon  avail  beaucoup  perdu 
en  1800,  au  point  de  vue  p^dagogique.  Plus  lard,  renseignement 
primaire  pourra  8'6tendre  dans  toulesles  communes,  le  Grand  S6mi- 
naire  se  relever,  mais  TAcad^mie  et  rUniversit6  ne  rouvriront  plus 
leurs  portes,  el,  de  1796  k  1820,  seules  prosp^reronl  les  6coles 
secondaires  d'enseignement  classique,  ces  colleges  contre  les- 
quelslesconventionnels  ii'ont  jamais  eu  assez  de  malediction.  Mais, 
landis  que  jadis  ils  etaient  gratuils,  ils  seront  d6sormais  payants  ; 
parlant  le  petit  peuple  en  sera  dearie,  etil  ne  pourra  plus  disputer  h 
la  bourgeoisie,  enrichie  par  les  ventes  r^volutionnaires,  Tacces  des 
earrieres  lib^rales,  si  on  ne  lui  fait  Taumune  d'une  bourse  scolaire. 
Preuve  ^videnle  que  la  R^volulion  faile  au  nom  da  peuple  n*a  servi 
que  les  inl6rets  d'une  caste,  la  bourgeoisie. 
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LES  CONGREGATIONS  VOOEES  A  TENSEIGNEMENT  PRIMAffiE 

Par  M.  TAbbe  P.  GUIRAUDEN 

doctbur  en  th^olooib  kt  en  droit  canoniqub 
aumOnier  au  s.-g.  de  marie 


INTRODUCTION 

A  Toccasion  du  centenaire  de  1789,  il  y  a  cinq  ans,  nous  avons 
public  une  6tude  sur  VEnseignement  primaire  dans  le  Languedoc  aux 
deux  demiers  siecles  (1).  Cette  6tude  en  a  fourni  la  preuve  :  i  cette 
6poque,  pas  plus  que  dans  les  autres  provinces,  T^ducation  et  I'ins- 
Iruclion  du  peuple  ne  furent  n^glig^es  dans  la  n6tre. 

Les  6v^ques,  qui  en  avaient  la  charge,  en  comprirent  la  haute 
importance.  lis  nous  ont  apparu  soucieux  de  donner  k  la  moindre 
de  leur  paroisse  —  de  petits  hameaux  —  des  instiluteurs  Chre- 
tiens, se  pr6occupant  de  leur  valeur  intellecluelle  et  morale,  leur 
imposant  des  r^glements  sages  dont  r^col4tre  et  le  cur6  surveil- 
laient  Tobservance,  exigeant  des  communaut^s  r^calcitrantes  le  trai- 
tementet  le  local  suflisant. 

Ce  n'est  l^i,  pourtant,  qu'un  c6i6  de  ce  z6Ie  admirable.  Nous  ne  nous 
sommes  occup^s  que  du  regent.  Or,  aux  deux  derniers  siecles,  k 
c6i6  deTenseignement  du  regent,  charg6  des  petites  6coles,  existait 
un  autre  enseignement  dans  lequel  nos  dv^ques  trouv^rent  un  con- 


(i)  Le  clerg^  du  Languedoc  el  V enseignement  primaire  aux  devx  demiers 
siecies.  —  Valence,  imprimerie  ValeDtinoise  (^puis^).  Nous  n*avons  TintentioD 
dans  cet  autre  travail  de  ue  nous  occuper  que  de  renseignement  primaire.  Que 
Ton  n'y  cherche  done  pas  la  liste  complete  des  colleges  tenus  par  lea  maisons 
religieuses.  Ceux  qui  sont  signal^s,  le  sont  incidemment. 
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cours  encore  plus  actif,  plus  sdr  et  plus  complet.  Un  instant,  durant 
cetle  p6riode,  ce  concours  devint  m^me  indispensable. 

Vint  une  heure,  en  effet,  ou,  demeur^e  k  Tetat  de  ferment,  la 
Reforme  d^ploya  une  activity  d'aulant  plus  redoutable  qu  elle  st^ 
dissimulail.  Trop  souvent  le  regent  s'en  fit  Tinstrument  (1).  Dans  ce 
cas,  I'examen  tout  comme  la  surveillance  de  Tecol^tro  n'^laient  que 
d'insQffisantes  garanties.  Nos  ^v^ques  eussent  6ie  plus  d'une  fois 
Irompes  et  fort  mal  servis,  si,  grace  k  son  inopuisable  fecondit^, 
TEglise  ne  leur  dlait  venue  en  aide. 

Pour  r^pondre  i  ce  malheureux  etat  de  choses,  elle  enfanta  des 
associations  nombreuses.  A  la  fln  du  XVI*  si^cle  et  au  cours  du 
XVll',  on  vit,  de  tous  les  points  de  la  France  ou  d'ailleurs,  surgir, 
^sonappel,  des  phalanges  de  maitres  religieux. 

C'etaient  les  Giles  de  Sainte-Ang^le  M^rici  (2),  les  Benedictines 
de  N.-D.  de  Bordeaux  (3),  les  Visitandines  (4),  les  Filles  de  la 


(1)  C'est  i'histoire  d'Alais.  Mgr  de  Sauiz  y  trouva  son  troupeau  perverli  par 
le  Qiaftre  d'^cole.  —  Ann,  de  I'lnstit,  des  Freres  des  ^coles  chreliennes,  1  vol. 
ch.  XI. 

(2)  Get  institut  prit  naissance  en  Italie.  D'apr^s  certains  auteurs,  Ang^te 
M^nci,  sa  fondatrice,  naquit  non  loin  de  Venise,  k  Desseozano  (1474).  Elle  mou- 
rutk  Brescia  en  1540.  Elle  laiseait  la  M^re  Ledron§  a  la  t^te  de  quatorze  cents 
religieuses.  B^atifl^e  en  1718,  elle  a  canonis^e  en  1807.  —  L*Isle  eut  la  pre- 
Diiere  rnaison  francaise.  Cette  fondation  fut  due  au  z^le  de  Mgr  Grimaldi,  aux 
eDcoaragoments  du  P.  Romillon  et  du  v6n6r.  C^sar  de  Bus.  Elle  date  de  1596.  — 
Qoelques  ann^es  plus  tard,  on  retrouvait  les  Ursulines  daus  toutes  nos  pro- 
vinces. Mais,  eu  France,  elles  renooc^rent  A  la  visite  des  malades  et  elles  adop- 
t^rent  la  cI6ture,  se  vouant  exclusivement  k  Tenseignement.  C'est  pour  b  y 
consacrer  avec  plus  de  fruit  qu'elles  abandonn^rent  le  graod  office  et  des  aus- 
t^rit^s  trop  d^bilitantes.  —  La  France  compta  7  provinces  d'Ursuliaes. 
Postel,  H.  de  sainte  Angele  Minci,  2  vol. 

(3)  Ces  religieuses  eurent  pour  fondatrice  Mme  de  Lestonac,  veuve  du  uiai- 
quis  de  Mootferrand.  Apr^s  la  mort  de  son  mari,  elle  essaya  de  la  vie  religieuse 
ctiez  les  Feuillantines  de  Toulouse  ;  puis  reviut  a  Bordeaux,  oil  elle  s'occupa  de 
bonnes  oeuvres,  jusqu'&  ce  que,  sous  la  direction  d'un  j^suite,  le  P.  Borde,  et 
avec  Tapprobation  du  cardinal,  Mgr  de  Sourdis,  elle  pOt  travailler  k  sa  fonda- 
UoD.  Une  grande  analogic  existe  entre  les  constitutions  de  cet  institut  et  celles 
de  St-Igoace.  A  la  mort  de  la  fondatrice,  vingt-cinq  maisons  avaient  ^t6  cvt^tf^. 
(Migne,  Diet,  des  ordres  relig.) 

(4)  U  est  probable  que  les  Visitandines,  fondles  par  saiate  Chantal  et  saint 
Franqois-de-Saies,  se  livr6rent  d^s  le  principe  k  Tenseignement.  La  maison  de 
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Croix  (l),les  Dames  de  la  Providence  (2),  celles  de  TEnfance  de 
J^sus  (3),  celles  de  Sainl-Maur,  les  Sceurs  grises  (4),  les  filles  de  la 
Charlie.  Nous  en  omettons.  Nousne  voulonsnommer,  pourtanl,  que 
celles  qui  exercerent  dans  le  Midi  leur  noble  mission. 

Moins  nombreuses  furent  les  associations  d'hommes  vou6es  h 
Tenseignement  primaire.  Les  Hi^ronymites  (5) ,  les  Calassanc- 
liens  ((>),  les  Doctrinaires  (7)  s'en  6taient  occup6s  h  leur  origine.  Le 


Varsovie,  a  r^tablissement  de  laquelle  pr^sida  la  fondatrice  elle-m^me,  avait 
des  ^coles  gratuites.  —  (Migne,  Did,  des  ordres  relig.) 

(1)  Eu  1625,  UD  regent  de  Koye,  k  la  i^te  d'uDe  6cole  mixte,  s'oublia  gravement. 
Uu  cfaaDoine  d'Amiens,  vicaire  g^n^ral,  crut  qu'il  ne  fallait  pas  se  cootenter  de 
punir.  Quatre  jeunes  persoDDes  r^pondent  k  son  appel  et  acceptent  de  se 
consacrer  k  I'^ducatioii  des  jeunes  filles.  La  coogr^gation  des  Filles  de  la  Croix 
6tait  fondle.  Un  cur6  en  deviot  le  directeur.  Plus  tard,  transf^r^e  k  Paris,  la 
creation  nouvelle  prit  un  nouvei  essor  sous  la  direction  de  M^^  Lhuiiier  de 
Villeneuve.  —  (Migne,  Diet,  des  ordres  relig.) 

(2)  Les  filles  de  la  Providence  datent  de  1613.  Toulouse  fut  leur  berceau.  —  (Ibid). 

(3)  Mme  de  Mondonville,  avec  Tassistance  de  M.  de  Ciroo,  fooda,  k  Toulouse, 
les  dames  de  rEufance  de  Jdsus.  Son  institut  n*eut  pas  longue  vie.  Mille  criti> 
ques  s'^lev^rent  contre  les  constitutions.  On  leur  reprochait  un  caractdre  s^culier. 
Charge  de  faire  une  enqu^te,  Mgr  de  Bonsi  conclut  en  leur  faveur.  On  accusa 
alors  ces  religieuses  de  jans^nisme.  Leur  perte  6tait  jur^e.  Mollement  d^fendues 
par  Mgr  de  Montpezat,  elles  virent  un  jour  la  force  arm^e  p^n^trer  dans  leur 
couvent,  elles  en  furent  expuls^es  (1687).  —  (Migne,  Diet,  des  ordres  reUg.) 

(4)  Les  soeurs  grises  appartienuent  k  Tune  des  branches  du  Tiers-Ordre  de 
St-Frau^ois.  You^es  aux  oouvres  de  rois^ricorde,  elles  s'occuperent  de  Tenseigne- 
ment.  Les  filles  de  la  Charity  port^rent  le  m£me  nom  dans  le  Bas-Languedoc. 
Aid6  de  Mme  Legras,  saint  Vincent-de-Paul  leur  avait  ouvert  les  portes  de  la  ,vie 
religieuse. 

(5^  La  congregation  des  Clercs  du  Bon-Vouloir,  plus  tard  appel^s  Hi^ronymites, 
dut  son  existence  au  cbanoine  Gerhard  Groote.  Elle  eut  la  gloire  de  donner  k 
la  Renaissance  un  Erasme  et  un  Agricola.  —  (Migne,  Diet,  des  ordres  relig.) 

(6)  J.  Calassanz  ^tait  Aragonais.  Venn  a  Rome  sous  le  pontiflcatde  Clement  VII, 
il  fut  frappi^  par  la  negligence  de  certains  parents  et  de  certains  mattres  et  il  en 
fit  Tobservation  au  S^nat.  L*observa(ion  fut  inutile.  Passant,  peu  apr^s,  au 
Campo'  Vecchio,  tels  furent  les  mauvais  propos  dont  il  eut  I'^cho,  que,  n'hesitant 
plus,  il  se  fit  maftre  d'^cole  (1591).  Au  bout  de  3  ans,  les  ^coles  Pies  comptaient 
100  ei^ves.  En  1814,  elles  en  avaicnt  1200.  L'association  des  Piaristes  devint  un 
ordre  religieux  sous  Gr^goire  XV.  —  (Migne,  Diet,  des  ordres  relig.) 

(1)  Les  Doctrinaires  eurenl  Cavaillon  pour  berceau.  Le  V.  C^sar  de  Bus  fut 
leur  fondateur.  Clement  VI 11,  en  1599,  approuva  leur  congregation.  Au  com- 
mencement du  XVlfc  siecle,  elle  comptait  3  provinces  :  celle  de  Paris  avait  14 
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desir  de  donner  ^ilajeunesse  studieuse  un  enseignement  plus  com- 
plel  les  en  avail  detourn^s.  Accourus  pour  reraplir  ce  poste  d'hon- 
neur  demeure  vide,  les  disciples  du  B.  de  la  Salle  (1)  se  trouverent 
presque  seuls(2)  a  la  tache.  Leur  zele  n'en  ful  que  plus  ardent. 

Des  premiers  discemer  les  avantages  que  leur  assurait  le  con- 
cours  de  tels  maitres,  les  ev^ques  du  Bas-Languedoc  les  appelerent 
des  leur  apparition.  Us  les  etablirent  un  peu  partoul  dans  la  province. 
Ces  ^tablissements  forment  Tune  des  pages  les  plus  int^ressantes 
de  noire  histoire. 

Nous  n'entreprenons  pas  le  r^cit  d^taill^  de  chacune  de  ces  fon- 
dalions.  Notre  dessein  est  plus  modesle.  Un  autre  racontera  bienlot 
ce  que  Gt  le  Haut-Languedoc.  Nous  ne  nous  occupons  que  des  dio- 
ceses sulTragants<ie  la  m^tropole  de  Narbonne,  c'esl-i-dire  du  pays 
doDloQ  a  fornn^  les  trois  d6parlements  de  TH^rault,  du  Gard  et  de 
TAude.  Encore  nous  conlentons-nous  d'emprunler  k  cetle  histoire 
les  documents  n^cessaires  :  I**  pour  manifester  dans  une  vue  d'en- 
semble  la  merveilleuse  activity  que  deploy^renl  pour  Teducation  des 


maisons  et3  colleges ;  celle  d'Avigaon7  maisoDs  et  10  colleges  ;  celle  de  Tou- 
louse imaisons  et  13  colleges.  —  Migne  (Dirt,  des  ordres  rel'g.) 

(1)  L'atn^  de  7  enfants,  J.-B.  de  la  Salle,  naquU  a  Reims.  L*uq  de  ses  oocles, 
touch6  de  sa  grande  pi^t^,  lui  I6gua  sod  canooicat.  II  avaitalors  15  aos.  Revenu 
de  St-Salpice,  oil  il  eut  pour  directeur  M.  Tronson,  il  trouva  dans  sa  ville  natale 
deux  hommes  que  la  Providence  mettait  sur  son  chemin,  pour  Tinitier  k  sa 
mission  :  le  chanoine  Roland,  qui  dirigeait  les  Dames  de  St-Maur,  et  M.  Niel,  qui 
avail  cred  une  association  de  mattres  regents.  Son  initiation  fut  rapide  et  bientdt, 
press^  par  sa  vocation,  il  abandonna  son  canonicat,  se  d^barrassa  du  souci  de 
sa  fortune  pour  se  consacrer  enti^rement  k  Tlnstitut  dont  il  avail  arr^t^  le  plan 
admirable.  II  donna  k  ses  disciples  Ie*nom  bien  modeste  de  Fr^res  des  Ecoles 
chr^tiennes. 

(2)  En  nous  signalant  la  presence  des  Ermitcs  de  St-Augustin,  k  Carcassonne, 
Limoox,  Quillan  et  Gaudies,  M.  Louis  F6di§  [Hist,  de  Carcass.)  pretend  que  ces 
religieux  s'occupaient  de  Tenseignemenl  k  tous  les  degr^s.  Nous  serious  heu- 
reux  de  savoir  s'ils  admettaient  dans  leurs  Ecoles  des  ^l^ves  qui  devaient  se 
borner  au  programme  de  Tenseignement  primaire.  A  Dijon,  les  J^suites  refus^- 
r«Dt  I'obligation  de  tenir  des  classes  semblables.  A  B^ziers,  ils  ne  consentirent 
pasdavantage  ct,  bien  que  charges  de  surveiller  les  regents  en  ville,  ils  n'en 
adourent  aucon  k  enseigner  cbez  eux.  Toutefois,  en  1751,  on  trouve  a  Toulouse 
des  Doctrinaires  tenant  les  petites  Ecoles.;—  Muteau,  258.  Soucaille,  Notic.  sur  le 
college  de  B^ziere^;  Almanack  du  Languedoc^  1751. 
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masses  les  6v6ques  du  Bas-Laiiguedoc ;  2**  pour  justifier  la  pr6f^- 
rence  qu'ils  parurent  accorder  aiix  mallres  congr^ganisles. 

Leur  empressemeiU  ^  les  appeler,  les  sacrifices  qu'ils  consentirent 
pour  leur  installation,  la  lutelle  vigilante  qu'ils  exercerent  autour  de 
leurs  ^tablissements  nai^sants,  sont  un  magnifique  l^moignage  en 
faveur  de  cetle  sollicilude.  D'autre  part,  leur  preference  est  pleine- 
ment  justifide  par  les  preuves  indiscutables  de  la  superiority  de  cet 
enseignement  surcelui  du  regent. 

De  ces  louables  efforts  et  de  ces  touchantes  preoccupations,  don t 
les  archives  ont  fidelement  garde  le  souvenir,  Ton  entendras'echap- 
per  le  cri  du  grand  homme  d'filat  anglais,  sir  Robert  Peel :  «  Sauvez 
les  enfants !  » 

PREMlfiRE  PARTIE 
Appel  empreBS^  —  Sacrifices  consentis  —  Tutelle  vigilante. 
§  1^' 

Etablissons  tout  d'abord  la  riche  nomenclature  des  maisons 
ouvertes  k  Tenseignement  congreganiste  dans  le  Bas-Languedoc. 

Les  eveques  des  cinq  dioceses  (1)  dont  on  a  forme  le  departement 
de  rneraultne  furent  pas  les  moins  empresses  k  appeler  les  nou- 
veaux  maitres. 

En  outre  de  deux  communautes  d'Ursulines  (2),  Montpellier  pos- 


(1)  Montpellier,  B^ziers,  Lod^ve,  Agde  et  St-Pons. 

(2)  En  *641,  8ur  la  demande  de  Mgr  Fenoillet,  Mgr  de  Barr^s,  Mque  d'Agde, 
envoya  6  religieuses  Ursulines  a  Montpellier.  Elles  venaientde  P^zenas  etavaient 
pour  dup^rieure  Mile  des  Martins.  Log^es,  k  leur  arriv6e,  dans  un  local  qu'a- 
vaient  occupd  les  Catharinettes,  elles  y  furent  bient6t  k  T^troit.  Le  sup^rieur  de 
roratoire  plaida  si  bien  leur  cause  aupr^s  de  T^v^que,  que  celui-ci  leur  acheta 
une  vaste  maison  non  loinde  N.-D.  Voici  dans  quelles  circonstances  fut  cr46  le 
second  monast^re  d'Ursulines.  En  presence  des  ravages  causes  k  Lunel  par  le 
protestantisme,  Mgr  de  Bosquet  (1664)  demanda  4  religieuses  Ursulines  k  Mgr 
de  Harlay,  son  successeur  sur  le  si^ge  de  Lod^ve.  Elles  y  furent  instances. 
Mais,  soumises  \k  k  de  nombreuses  exactions,  k  cause  du  passage  frequent  des 
troupes,  ^prouv^es  par  la  maladie,  la  petite  communaut^  avait  beaucoup  a  souf- 
frir.  L'6v6que  Tappela  k  Montpellier.  II  I'^tablit,  d'abord  en  face  la  Visitation, 
puis  kSt-Charles  (1680).  Kisquet,  France  poni. ;  d'Aigrefeuille,  Hist,  de  Montp.y 
IK  p.,  1.  X. 
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s^dait  les  Prouillanes  (1),  les  Visilandines  (2),  les  dames  de  Saint- 
Maur(3),  les  religieuses  de  N.-D.  du  Refuge  (4),  les  Fillesde  SainL- 
Vincenl-de-Paul  (5),  les  Hospilalieres  (6).  Et,  comme  si  ce  n'^lait 
pas  assez  pour  suffire  a  la  Idche,  sous  la  direction  de  Mile  Coloniby, 
douze  personnesse  rdunirent  vers  la  fin  du  XVir  si6cle  et  fonderenl 
une  ^cole  de  Charity  (7). 

De  leur  c6i6,  les  garQons  n'eurent  rien  a  envier  aux  jeunes  Clles, 
ni  a  leurs  camarades  plus  fortunes  (8].  Les  Freres  des  ^coles  chre- 
tiennes  (9)  cr^^rent      Montpellier  trois  ^lablissemenls :  Tun 


(1)  Ud  domiDicaio  les  6tablit  k  Montpeilier  au  XiII<'  si^clc.  Leur  maison,  bru- 
par  les  huguenots,  fut  reconstruitc  8or  an  plan  plus  vaste  eo  1622.  (Oh. 

laurel,  Hist,  relig.  du  depart,  de  I'tUrault  pendant  la  R^v.,  42.) 

(2)  La  Maison  que  les  VisitandiDes  poss6dent  a  Montpellier  est  Tune  des 
plus  anciennes.  Mgr  Fenoilletf  qui  les  appela,  avait  ^t^  chanoiue  d'Aunecy.  II 
ieur  fit  coostruire  le  superbe  ^tablisseojent  qu'ellcs  occupent  encore  (1631). 
Lear  reception  fut  solennelle.  L'^vdque  vint  au  devant  des  fillcs  de  Sainte-Chan- 
tal.  La  musique  de  St- Pierre  prdta  son  concours.  Des  arcs-de-triomphe  avaient 
et^  dresses  sur  le  passage.'La  foule  nombreuse  poussait  des  acclamations.  — 
D'Aigref.  {Ibid.). 

(3)  C'est  en  1686,  que  les  dames  de  St-Maur  arrivdrent  k  Montpellier.  Mgr 
Charles  de  Pradel  les  rec^ut.  II  les  logea  dans  la  maison  de  M™*"  d'Amboise,  local 
qu'elles  occup^rent  duraut  30  ans.   D^s  les  premiers  jours,  elles  compttjrent 
400  ^l^ves,  auxquelles  elles  apprenaicnt  la  couture  et  la  broderie.  (Vie  du 
Bamy  par  le  R.  P.  H.  de  Gr6ze,  p.  126). 

(4)  Mgr  Ch.  de  Pradel  appela  ces  religieuses  en  1676.  Elles  vinrent  de  Toulouse. 
Uur  ^tablissement  ^tait  au  bas  de  la  Blauquerie ;  elles  y  avaient  un  pensionnat 
Ir^s  prospdre.  (Ch.  Saurel,  ibid.  44). 

(5)  On  leur  avait  confi^  a  la  fois  St-Eloi  et  la  Mis^ricorde  {ibid.). 

(6)  Comme  un  peu  partout,  les  Hospitali^res  s'occup^rent  a  Montpellier  de^ 
eDfanls.  Mgr  Ch.  de  Pradel  approuva  leurs  constitutions  en  1684  (ibid.). 

(1)  D'Aigrefeuille  (Hist,  de  Montp.  11^  part.). 

(8)  Les  J^suites  eurent  k  Montpellier  un  ^tablissement  tres  prosp^re.  Le  ^rand 
Lyc^e  eo  occupe  actuellement  les  vastes  locaux.  L'^glise  paroissiale  de  N.-D.  en 
^lait  la  chapelle.  En  1762,  des  prfilres  sdculiers  en  prirent  la  direction.  (Ch. 
Saurel,  tWrf.,  21). 

(9)  Leur  apparition  date  de  1743.  D^sireux  de  rdsoudre  celte  grave  question 
de  r^ducation  au  plus  grand  avantage  de  ses  dioc^sains,  Mgr  Colbert  voulut 
a'Sclairer  des  lumi6res  de  ses  collogues.  II  leur  6crivit.  Cette  correspondancc, 
que  DOS  archives  ont  conserv^e,  est  un  magnifique  t^moignage  en  faveur  des 
Freres.  La  mort  du  pr^lat  I'interrompit.  Mgr  de  Charency,  appel6  a  occuper  le 
ei^ge  vacant,  reprit  les  n^gociations,  d^s  son  installation.  Des  renseignemcnts 
compUmentaires  furent  sollicit^s.  A  la  demands  du  chanoine  Le  Noir,  le  cha- 
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Si-Pierre,  Tautre  k  Nolre-Dame,  le  Iroisieme  k  la  Propagation  de  lafoi. 

Quelques-unes  des  grandes  paroisses  de  ce  diocese  jouirent  de 
renseignement  congr^ganiste.  Les  Ursulines  ^taient  h  Pignan  (1),  les 
Filles  de  la  Charity  k  Lunel  (2).  II  y  avail  des  Hospitalieres  k  Pous- 
san  (3)  et  k  Frontignan  ("4),  des  Dames  de  St-Maur  a  Ganges  (5). 

Tandis  que  Montpellier  se  dotait  si  richement,  Beziers,  Lodeve, 
Agde  et  St-Pons  n'<5taient  pas  rest6s  en  arri^re. 

A  c6t6  de  son  college  royal,  ou,  sous  la  direction  tantOt  de  prc^lres 
s^culiers  et  lantot  de  Jdsuites,  B6ziers  vit  se  grouper  jusques 
150  jeunes  gens  (6),  les  Ursulines,  les  B6n6dictines  de  N.-D.  (7)  et 
les  Filles  de  la  Charite  s^occupaieni  des  jeunes  filles  (8). 

A  Lodeve^  ou  les  Doctrinaires  dirigeaient  un  college,  les  Ursulines 


noine  Pazezi,  du  chapitre  d' Aries,  les  fournit :  «  11  n'y  a  pas  deux  ans  que  les 
Fr^res  aont  chez  nous,  6crivait  ce  dernier,  et  notre  petite  marmailie  estchan- 
g^e...  »  On  n'b^sita  plus.  Les  Fr^res  acceptant  que  leur  traitement  fi^t  r^duit  h 
200  fr.,  r^v^que  demanda  des  lettres  patentes  qui  lui  permettraient  d'alfecter  k 
cette  oeuvre  la  premiere  pr^bende  vacante.  Le  chanoine  preceptorial  fut  charg^^ 
de  pour  voir  au  n^cessaire.  On  appela  les  bons  FrSres  et  Ton  regagna  le  temps 
perdu.  —  {Ann.  de  VInst.  des  Frhres  des  icoles  chr^tiennes,  2  v.,  p.  128.  —  Rap- 
port des  agents  du  clerg6  de  1740  a  1745.  —  Arcb.  depart,  de  TH^rauIt.  — 
manach  hist,  et  chron,  de  Montpellier  de  1759.) 

(1)  Cf.  Postel,  Hist,  de  saint e  AngUe  Mirici,  2  vol. 

(2)  Cb.  Saurel,  ibid.,  43. 

(3)  A.  Fabre,  Monographic. 

(4)  Arch,  dip.y  Visites  pastor,  des  ^v^ques. 

(5)  P.  Henri  de  Gr6ze,  Hist,  de  VInsl.,  578. 

(6)  II  fut  fonde  en  1598.  Les  J^suites  y  vinrent  Tann^e  suivante.  lis  s'^taient 
engages  k  fournir  buit  regents.  —  Soucailie,  Notice  sur  le  College  de  Biziers 
Bull,  arch.,  2^  sfirie,  t.  V,  livr.  I'"'*. 

(7)  B^ziers  dut  cette  fondation  kM.de  Harris,  vicaire  g^n^ral  de  cetui  qui 
devait  ^tre  le  cardinal  de  Bonsi.  Les  filles  de  M^c  Lestonac  avaient  ^t^  de- 
vanc^es  dans  cette  ville  par  les  Ursulines.  Jaiouses  de  se  retremper  dans  I'esprit 
religieux,  celles-ci  demanddrent  des  conseils  aux  nouvelles  venues.  L'entente  fut 
si  complete  que  les  deux  communaut^s  n'en  form^rent  plus  qu'une  seule.  Mais 
le  zM  vicaire  g^n^ral  n'entendait  pas  se  priver  du  concours  des  Ursulines.  11 
en  demauda  &  Toulouse.  Quatre  religieuses  viorent  de  la  capitale  de  la  province 
prendre  la  place  et  la  fonction  de  leurs  devanci^res.  —  Soucaille,  Etat  monas- 
tique  de  B^ziers,  197. 

(8)  Avec  le  concours  de  Tun  de  ses  cbanoines,  Mgr  de  Bonsi  procura  k 
B^ziers  ud  nouvel  ^tablisseraent  qu'il  confia  aux  Filles  de  la  Cbarit^,  appeUes 
dans  ce  pays  soeurs  grises.  —  Ibid.,  204. 
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s'elaient  ^lablies  en  1635.  Leur  nombre  s'accrul  au  point  de  per- 
meltre a  r^v^que  d'en  c^derquelques-unes  au  dioc6sede  Monipellier 
et  de  leur  ouvrir  une  seconde  maison  Gignac(l).  Du  reste,  en  1746, 
les  religieuses  de  Nevers  apporl6rent  leur  pr6cieuxconcourset<'Hes 
avaienl^l6  pr^c^dees  par  les  Filles  de  la  Charity,  qu'en  1741  avail 
appel^es  Mgr  de  Souillac  (2). 

Avouons-le,  Saint-Pons  fut  plus  mal  partag^.  Autour  de  son  brillant 
college  eccl^siastique,  nouscherchons  inulilement  une  congr^gaiion 
s'occupantde  Tenseignement  primaire.  Dans  le  diocese  m^me,  nous 
n'en  avons  rencontre  qu*une  seule.  Elle  6lait  Saint-Chinian.  Les 
Filles  de  la  Croix  y  dirigeaient  une  6cole. 

6r4ce  h  la  munificence  de  ses  dv^ques,  grace  aussi,  sans  doute, 
au  nombre  relalivement  considerable  des  petites  villes  qui  conipo- 
saientle  diocese,  Agde,  au  contraire,  fut  tres  richement  pourvu. 

En  outre  de  son  college  (3),  un  instant  sous  la  direction  des  Peres 
du  Sacr6-Coeur  de  Marseille,  les  gar^ons  avaient  dans  la  ville  dioce- 
saine  un  pensionnat  et  des  dcoles  graluites  tenus  par  les  Freres  (4). 
Quant  aux  jeunes  filles,  elles  avaient  le  choix  entre  les  Ursulines  (5), 
les  Benedictines  de  N.-D.  (6)  et  les  dames  de  St-Maur  (7). 

A  Pezenas,  oil  les  Oratoriens  s'occupaient  des  jeunes  gens  (8), 
quatre  etablissements  etaient  ouverts  aux  jeunes  filles.  Les  Ursu- 


(1)  Ch.  Saurel.  Hist,  du  dep.  de  ClUrauU,  160. 

(2)  Ch.  Saurel,  Ibid.,  177. 

(3)  La  creation  en  renionte  k  Tann^e  1674;  ellc  est  de  Mgr  Louis  Fouquet. 
Lorsque,  sous  Mgr  de  Saint-Simon,  se  reUrferent  les  PP.  du  Sacr^-Coeur,  la  direc- 
tion fut  confine  k  des  pr^tres  sdculiers.  —  Cb.  Saurel,  ibid.,  120. 

(4)  Appel^s  par  MgrCadenet  deCharleval,  les  Kr6res  enseign6rent  d'aboni  des 
extcroes;  plus  tard,  ils  re^urcnt  des  pensionnaires  et  des  deuii-pensionQaircs. 
A  la  mort  du  pr^lat,  ils  ne  conserv^rent  que  le  pensionnat.  L'^tablissement  f^tait 
mte.  Pour  Tarrondir,  la  municipality,  en  1755,  c6da  une  ruelle.  —  Arch,  man., 
reg.  des  d^lib^rat.  —  Ann.  de  Vlnstit.\  2  vol.  —  Contrat  de  fondation  de  M''  Ber- 
nard, notaire  a  Agde. 

(3)  Postel,  loc.  cil. 

16)  C'est  Mgr  de  Barrds  qui  les  appela  k  Agde  et  k  Pezenas.  —  France  ponl., 
Fisquet. 

[1)  Les  Dames  de  Saint-Maur  vinrent  en  1687.  Accueillies  par  Mgr  de  Char- 
•evdl,  pour  attirer  les  enfants,  a  I'heure  de  la  classe,  un  tambourin  a  la  main, 
elles  parcouraient  les  rues.  —  H.  de  Gr^ze,  Hist,  de  Vhist.,  545. 

(8)  Migne,  Dictionn.  des  Ord.  relig. 
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lines  (1),  les  Dames  de  TEnfance  de  J^sus  (2),  les  Benedictines  de 
N.-D.  (3),  les  Dames  de  Sl-Maur  (4)  y  enseignerent.  Les  Ursulines 
eureni  aussi  nne  ^cole  h  M6ze  (5),  et  les  Dames  de  St-Maur  en  eurenl 
k  Vias,  Florensac,  Montagnac  et  Cette  (6).  Elles  se  rencontrerent 
dans  cette  derniere  ville  avec  les  Filles  de  St- Vincent-de-Paul. 

C'esI  presquea  chaque  pas  que  dans  le  Gard  se  rencontre  le  sou- 
venir d'ecoles  congreganisles,  dues  ^  la  sollicitude  des  ^v^ques  qui 
se  succ6derent  dans  les  dioceses  de  Nimes,  d'Alais  et  d'Uz6s. 

Nimes,  qui  avait  d6}k  des  Hospitalieres,  des  Ursulines,  des  Soeurs 
deSl-Joscph-de-la-Fleche,  vit,  en  1686,  un  carrosse  royal  amener 
dans  son  sein  les  Dames  de  St-Maur  (7).  En  m^me  temps  que  les 
Visitandines  (8),  les  Ursulines  (9)  enseignaient  au  Pont-St-Esprit. 
Elles  etaient  aussi  k  Uz^s,  Alais  et  Bagnols.  Bagnols  avait  de  plus 
des  Bernardines  (10),  et  Uzes  des  soBurs  du  P.  M6daille,  des  Benedic- 
tines (11)  et  des  Dames  Noires  (12).  Ces  dernieres,  d'ailleurs^  se 
retrouvaient  k  Saint-Ambroix,  h  Alais,  au  Vigan,  k  Aigues-Mortes, 
k  la  Salle,  [k  Sumene,  k  Sauve,  ainsi  qu'k  Saint-Qucnlin  et  aux 
Vans  (13). 

Ces  trois  dioceses  connurent  les  Freres  de  bonne  heure.  Alais  les 


(I)  Postel,  Hist,  de  sainte  Angele,  2  v. 

'(2)  Diclionn.  des  Ordr.  relig.  Etablies  a  Toulouse  par  M™''  de  Moudon ville,  elJes 
parlag^rent  le  sort  de  la  Maison  m^re  loreque  Louis  XIV  la  fit  fernier.  Mgr 
Louis  Fouquet,  alors  evSque  d'Agde,  s'efforija  inutilement  de  sauver  la  portion 
qui  vivait  sous  sajuridiction  k  P^zenas. 

(3)  Fondation  de  Mgr  de  Barr^s.  (Fisquet,  France  ponl.y  dioc.  d\4gde,) 

(4)  P.  H.  de  Gr6zc  [he,  cii.). 

(5)  Alb.  Fabre,  Monograph. 

(6)  Ces  fondations  datent  de  la  mCime  6poque.  Celle  de  Cette  fut  posterieure  de 
tr6s  peu  d'anu^es.  La  sosur  Alicolis,  sup^rieure  a  Mootaguac,  en  fut  la  premiere 
dircctrice.  Ed  1730,  elles  se  trouvaient  dans  ud  ^troit  local  non  loin  de  lYglise 
St-Louis.  La  coram uaaut6  leur  donna  d'abord  100  1.,  puis  400  I.— P.  H.  de  Greze, 
562. 

(7)  M6nard,  IlisL  de  Nimes. 

(8)  Ann,  de  Plnstit,  des  Freres. 

(9)  Postel,  loc.  fit, 

(10)  H.  de  Grtee,  Ibid. 

(II)  Did,  des  Ordr.  relig. 

(12)  H.  de  Gr^ze,  Ibid. 

(13)  H.  de  Gr^ze,  Ibid.,  pass. 


Digitized  by  Google 


l'enseignbment  primaire  dans  le  bas-languedoc 


263 


appelatout  d'abor(l(l).  lis  vinrent  ensuite  aux  Vans  (2),  k  Uz^s  (3), 
au  Pont-St-Esprit,  k  Sl-Ambroix  (4),  h  Aigues-Mortes  (5)  et  k  Nimes. 
Dans  la  ville  diocdsaine,  ils  eurent  deux  ^coles:  i'une  k  St-Paul; 
l^autre  aux  Carmes. 

Passons  a  TAude.  L'Aude  a  6i6  formd  de  quatre  dioceses  :  celui 
de  Narbonne,  de  Carcassonne,  d'Alel  et  de  St-Papoul. 

Eglise  primatiale  du  Languedoc,  Narbonne  devait  Texemple  ;  elle 
le  donna.  Sans  compter  les  maisons  hospitalieres  charg^es  de  P^du- 
cation  desorphelins,  elle  jouitdu  d^vouement  des  Ursulines,  des 


(1)  Sur  lademande  d'lnnocent  XM,  Louis  XIV  cr^a  un  ^v^ch^  k  Alais.  Promu 
k  ce  Douveau  siege,  Mgr  de  Saulz  apprit  qu'un  maitre  d'^cole  8*6tait  fait  Tins- 
trument  des  huguenots  dans  sa  ville  dioc^saine.  II  crut,pour  r^parer  lesd^sas- 
tres,  ne  pouToir  mieux  faire  que  de  s'adresser  a  des  maltres  reUgieux.  Son 
▼icaire  g^n^ral,  ayant  connu  a  St-Sulpice  le  cbanoine  de  Reims,  fut  pri6  de 
s'entendre  avec  le  pieux  fondateur.  Ceiui-ci  envoya  deux  de  ses  disciples. 
Louis  XIV  en  paya  la  pension.  (Ann.  de  VlnsL,  1  vol.,  212.) 

(2)  Aux  Vans,  le  prieur  ayaot  apostasie,  son  nevea,  homuie  d'one  grandepi^t^, 
tint  ar^parer  le  scandalc.  U  appela  dansce  but  les  disciples  du  B.  de  la  Salle, 
sacrifiaot  a  cette  oeuvre  tout  sod  avoir,  c'est-a-dire  350  liv.  de  rente.  C'^taitassez 
pour  la  pension.  Mais  il  fallait  un  local.  La  communaut^  s'en  chargea;  elle 
alloua  de  pins  15  1.  pour  le  mobilier.  En  1712,  sur  Tiniervention  de  Mgr  Poncet 
de  Riviere,  fintendant  exigea  un  local  plus  vaste  et  un  mobilier  plus  complet. 
~  Ann.^  1  v.  ch.  ix. 

(3)  CeUe  fondation  fut  due  a  la  gt^u^rosit^  de  Mgr  de  Bauyn  (1749).  Ce  pr^lat 
paya  la  maison  d'^cole  et  fournit  le  traitement  des  deux  fr^res  ;  la  municipality 
seogagea^  r^tribuer  le  troisi^me.  Par  le  fait,  T^v^que  d'Uzes  poss^dait  dans  son 
diocese  trois  ^tablissements  dc'Fr^res.  11  en  voulut  un  quatrieme.  Son  neveu, 
M.  d'AIeyrey,  le  lui  procura.  11  en  dota  le  Pont-Saint-Esprit,  1777.  —  Ibid. 


(5;  1770.  Le  fr^re  directeur  de  Nimes  fut  charge  de  la  fondation  d'Aigues- 
Mortes.  Nimes,  en  effet,  avait  des  Fr6res  depuis  1754.  On  avait  b^sit^  dans  le 
priocipe.  L'^tranget^  des  methodes,  la  gratuity,  motiv^rent  ces  retards.  On  n'ac- 
cepta  m£me  le  projet  de  Mgr  de  Becdeli^vre  qu'a  litre  d'essai.  L'abb^  Jaco- 
inont  prdta  son  presbyt^re  et  la  communaut^  r^serva  aux  Frires  les  200  liv. 
destinies  aux  regents.  Deux  dmes  g^nereuses,  M.  Planchut,  procureurg^n^ral  et 
UD  ancien  capitaine,  M.  Baudon,  s'engagerent  a  donner  500  fr.  De  leur  cOt^,  les 
grands- vicaires,  MM.  Mousse  et  d'Aigremont,  s'entendirent  avec  les  cbanoines 
Kerrand,  de  Dions  et  M^rez  pour  eu  donner  autant.  II  y  avait  \k  le  traitement  de 
trois  Fr^res.  Mais  les  ^l^ves  vinrent  si  nombreux  qu'il  fallut  un  quatrieme 
Frere.  Ces  succds  dissip^rent  les  pr6jug68.  On  songea  k  une  organisation  defi- 
nitive. Lacommunaute  vota  750  liv.  Les  Fr^res  qu6t6reDt  pour  I'achat  du  local  et 
leY^rent  i0,00()  liv.  Deux  cbanoines  cr^^rent  deux  nouvelles  classes.  H^uniee  dans 


(4)  1740. 
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Benedictines  de  N.-D.,  des  Soeurs  Grises  et  des  Filles  de  la  Croix  (  I ). 
Les  archipr^tres  dans  ce  diocese  n'eurent  pas  une  part  si  belle. 
Limoux,  cependant,  avail  offert  Thospitalite  h  des  ordres  religieux 
nombreux.  II  n'yeulpour  les  jeunesgens  qu'un  college dirig^  par  les 
Doctrinaires,  qui  enseignaient  ^galement  k  Narbonne  (2).  Aussi  mal 
parlag6es,  les  jeunes  tilles  durent  pour  leur  instruction  se  conten- 
ter  des  Hospitalieres.  A  Capestang,  d'autre  part,  nous  trouvons  un 
h6pilal.  Mafs  Ik,  comme  partoul  ailleurs,  les  religieuses,  qui  exer- 
c^rent  lacharite,  enseignerent-elles  ?  Nous  Tignorons. 

Venues  a  Carcassonne  de  tres  bonne  heure,  les  Hospitalieres,  eta- 
blies  d  abord  h  la  cite,  creerent  une  seconde  maison  dans  la  ville 
basse.  Lh,  elles  rencontr^r^nt  des  coUaboratdces  tres  devouees. 
Depuis  1321;  les  Augustines  s'y  livraient  k  Teducation  des  jeunes 
filles  fortunees. 

En  1624,  les  Ursulinesouvrirent  &  leur  tour  un  pensionnat  et  des 
ecoles  gratuites.  Ces  derniereseurent  meme  un  tr^s  grand  succes  (3). 

Certes,  les  Carcassonnais  n  avaient  pas  a  se  plaindre.  D'ou  vient 
qu'en  1730,  appeie  k  en  devenir  rev6que,  Mgr  de  Bezons  deplorM 
«  retat  d'ignorance  dans  lequel  croupissait  Tenfance  »  ?  Parlait-il 
des  jeunes  gens  ?  Cela  ne  pouvait  etre  de  ceux  qui  appartenaient  a 
la  classe  aisee.  lis  avaient  pour  etudier  un  seminaire  tenu  par  des 
Jacobins,  un  college  sous  la  direction  des  Ermites  de  St-Augustin, 


la  maison  du  sieur  Caumette,  dont  Tdv^que  autorisa  Tachat,  les  six  classes  for- 
m^reot  une  seule  6cole.  Mais  les  places  ne  tard^rent  pas  k  manquer.  Les  Fr^res 
se  d^termin^rent  k  ne  recevoir  que  les  pauvres.  Les  consuls,  harceles  de  recla- 
mations, coDsentirent,  en  1153,  &  voler  le  traitement  de  deux  autres  maitres. 
Cela  ne  suffit  pas.  Trop  ^loign^s  de  Saint-Paul,  le  faubourg  r^clamait  toujours. 
Lag^n^rosite  de  M'^e  de  Ruotz,  qui  donna  1,200  tivres,  et  celle  du  baron  de  Lou- 
pian,  qui  foiida  une  rente  de  450  liv.,  permirent  h  I'^v^que  de  fonder  aux  Carnies 
une  6cole  nouvelle  de  trois  classes.  (Ann  de  Vlmt.,  2  v.,  390.) 

(1)  Statuts  synodaux  dc  Mgr  Le  Goux  de  la  Berch^re,  ann^e  1606. 

(2)  Fldchior  y  enseigna  la  rhi^torique  k  T&ge  de  seize  ans  (Feller,  Diet.).  II 
n'est  pas  t^ni^raire  de  pr^sumer  que  les  doctrinaires  s'occup^rent  de  Tenscigne- 
ment  primaire  dans  les  villes  ou,  comme  k  Narbonne,  a  Limoux,  k  c6(e  de  leur 
^tablissement,  on  ne  trouve,  jusqu'eu  1789,  que  le  regent.  L*almanach  de  1751, 
de  Toulouse,  les  signale  dirigeant  dans  cette  ville  les  petites  Ecoles  de  chaque 
quartier.  L'on  ne  sera  done  pas  6tonn6  de  nous  voir  dans  cette  6tude  indlquer 
leur  presence. 

(3)  Hist,  de  Carcassonne^  Louis  F^di^,  pass. 
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un  aulre  college  qui,apr^s  avoir  6t6  longtemps  dirig^  paries  J^suites, 
fut  confix  finalement  aux  Doctrinaires  (1). 

Sans  doule,  il  s'agissait  des  enfanls  dn  peuple.  De  fait,  il  y  avait 
U  une  lacune.  Mais,  en  1738,  elle  ful  combine.  Mgr  de  Bezons  appela 
les  Fr^res  des  ^coles  chr^liennes.  Afin  d*en  jouir  sans  retard,  il  les 
logea  h  rofficialit^. 

A  celie  premiere  6cole,  sen  ajouta  plus  tard  une seconde.  Un 
jour  vint  m^me  ou  les  disciples  du  B.  de  la  Salle  ouvrirent,  a  Carcas- 
sonne, un  superbe  pensionnat  (2). 

Ayanteu  bruit  du  succ^s  qu'obtenaient  les  Fr^res  a  Carcassonne, 
les  habitants  de  Montreal  leur  ouvrirent  les  porles.  En  1760,  ce  nou- 
vel  ^tablissement  comptait  105  el^ves. 

Le  diocese  d'Alet  ne  fit  pas  appel  h  des  strangers.  II  n'eut,  pour- 
tant,  rien  k  envier  ^  ses  voisins.  Ce  fut  gr&ce  au  z^le  de  Mgr  Pavilion, 
De  concert  avec  une  veuve  g^nereuse,  ce  pr61atcrea  la  pieuse  Asso- 
ciation des  R6gentes.  Li^es  par  des  promesses,  soumises  h  un  r^gle- 
ment  rigoureux,  ces  mattresses  recevaient  une  formation  religieuse 
qui  leur  permit  de  rendre  k  Tenseignement  les  services  les  plus 
signal^s.  Leur  pensionnat  d'Alet  eut  une  veritable  c6l6brit^.  On  y 
vintde  Carcassonne,  de  Narbonne  et  de  Mirepoix.  Quant  a  leurs  6co- 
les  gratuiles,  on  les  retrouvait  partout :  Ji  Alet,  Belcaire,  Belvis,Coriza, 
Caudifes,  Escouloubre,  Esperaza,  Latour,  Quillan,  Roquefeuille, 
Puy-Laurens,  Rouze,St-F61ix,St-Paulde  Fenouillet,  Sournia,  etc.  (3). 

Les  disciples  du  B.  de  la  Salle  parurent  dans  le  diocese  d'Alet  en 
1777.  C'est  k  Chalabre  quails  s'6tablirent.  Les  Ermites  de  St-Augustin 


(1)  Hist,  de  Carcctssonne^  Louis  F^di^,  pass. 

(2)  Ann.  de  CInst.  2  v.  83.  Sur  un  terrain  dit  Charlemagne  et  acquis  d  un 
marchaad  drapier,  le  F.  Agathon,  outre  une  maison  de  retraite,  un  noviciat  et 
un  scolasticat,  se  proposait  d'^lever:  !<>  un  pensionnat  comprenant  trois  divi- 
sions, ayant  chacune  un  bdUment  s^par^  avec  un  r^fectoire,  un  parioir,  une 
ulle  de  r^cr^ation  pour  les  jours  de  pluie,  et  pour  les  jours  de  beau  temps  une 
cour  avec  jardin  ;  2^  trois  saiies  s6par6es,  i'une  pour  les  instruments  de  mup' 
que,  I'autre  pour  le  dessin,  la  troisi^me  pour  Tescrime ;  3^  une  cuisine 

une  chapelle ;  5°  deux  grandes  allies  d'arbres.  II  y  avait,  en  outre,  un' 
6cole  gratuite,  un  manage,  un  observatoire  et  un  cabinet  de  physique...  Le 
pensionnat  construit,  deux  cents  ^Idves  y  furent  admis.  A  la  vente  des  biens  du 
clergy,  un  ancien  616ve  Tacheta.  Plus  tarJ,  celui-ci  le  vendit  a  I'^vfique,  qui  en 
fit  la  campagne  du  s^minaire.  (Min.  de  Crocy,  not.  k  Carcassonne.  —  Cf.  Ann.  2  v.) 

(3)  Lasserre,  Recherches  hist,  sur  le  diocese  dAlet. 
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avaient  une  maison  k  Gaudies  et  kQuillan.  Or,  d'apres  un  histarien 
de  la  ville  de  Carcassonne,  ces  religieux  s*occupaient  de  Tenseigne- 
ment    lous  les  degr^s  (1). 

Nous  sommes  au  bout  de  celte  riche  nomenclature.  Peut-e Ire 
aura-t-elle  fatigu^.  Cependant,  nous  en  avons  conscience,  elle  est 
incomplete.  Mais  alors,  quel  Eloquent  t^moignage  en  faveur  de  ces 
^v^ques  qui,  avec  tantdezele,  pourvurent  aux  graves  n^cessit^s  de 
rinstruclion  du  peupie.  Remarquez-le,  nous  avons  signals  plus  de 
100  maisonsreligieuses  vou6es,  dans  le  Bas-Languedoc,  a  Tenseigne- 
ment  primaire.  LesFreres  des  ^coles  chr^liennes  en  dirig^rent  19  el 
les  dames  de  St-Maurautant.  Or,  en,France,  celles-ci  ne  tenaient  que 
84  ^coles  et  ceux-Ikllo.  Preuve  6vidente  que  les  6v6ques  de  cette  . 
province  ne  se  laisserent  nidevancer,  ni  surpasser. 

§  II.  —  Sacrifices  consentis 

Non  seulcment  les  6v6que3  du  Bas-Languedoc  s'empresserent 
d'appeler  chez  eux  les  maltres  religieux  ;  mais  pour  les  ^tablir  ils 
s'imposerent  d'^normes  sacrifices. 

Depuis  le  d^cret  royal  de  1698,  le  traitement  des  regents  et  le 
local  des  dcoles  etaient  Idgalement  ^  la  charge  de  la  communaut^. 
Celle-ci  ne  s'acquitlait  pas  toujours  de  bonne  grace.  D'ailleurs,  la 
nouvelle  organisation  dtait  plus  dispendieuse.  Le  traitement  demands 
pour  chaque  maitre  par  le  pieux  chanoine  de  Reims  s'^levait  k  300 
francs,  et  les  r^glements  voulaient  que  I'lScole  comptat  plus  d'un 
Frere.  La  subvention  legale  6tait  insuffisante.  II  fallait  chercher 
ailleurs  des  ressources. 

Les  ^v^ques  s'adresserf^nt  h  la  charity  de  leurs  diocesains.  Mais  ils 
la  stimulerent  par  de  magnifiques  exemples.  C'esl  une  admirable 
histoire  que  celle  de  leurs  liberalit^s. 

A  Montpellier,  les  Visilandines  doivent  a  la  g6n6rosite  de  Mgr 
Fenoillet  le  vaste  Edifice  qu'elles  occupent  encore  de  nos  jours.  A 
leur  tour,  les  Ursulines  obtinrent  du  mAme  pr^lat  le  local  immense, 
dont  le  Gouvernement  a  fait  plus  tard  la  maison  centrale  (2).  On  eut 


(1)  L.  F6di6,  Hist,  de  Carcassonne,  262. 

(2)  Ch.  Saurcl,  Hist,  du  dep.  de  VHerauH. 
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recours  aussi  i  une  pr^bende  canoniale  pour  assurer  le  Iraitement 
des  premiers  Freres  (1).  , 

B^ziersn'en  agit  pas  autrement.  Les  trois  maisons  continues 
qu  occuperenl  les  lilies  de  la  charite,a  leurarriv6e,avaient  6t6  acqui- 
ses  a  leur  intention  par  le  chanoine  Laffon.  Kn  m6mc  temps,  I'archi- 
diacre  de  Moussac  leur  avait  legu6  deux  autres  maisons  et  lOOlivres 
.de  pension  (2). 

Rappeions  que  Mgr  de  Charleval,  (5v6que  d'Agde,  consacra 
DOOO  livres  h  Tachat  du  local  ou  it  logea  les  Freres  etqu'il  leur  cons- 
litua  une  rente  de  750  livres  (3).  Kt  si,  parlant  un  jour  des  dames  de 
St-Maur,  dont  il  plaidait  la  cause  h  TAssemblee  du  Clerg^,  il  put 
dire  :  «  lei  et  k  Pezenas,  elles  ne  regoivent  pas  un  sou  des  commu- 
naut^s  » (4),  c'est  parce  que  son  clerg6  s'^tait  charg(5  de  leur  venir  en 
aide.  Le  chapitre  d*Agde  servait  une  rente  de  189  livres  aux  Freres 
etde  270  livres  aux  religieuses  (5). 

Dans  leur  dtablissement,  les  ecoles  congr^ganistes  du  Gard  n'eu- 
rent  pas  d*autres  banquiers.  Nous  avons  vu  un  pr^tre  se  d6pouiller 
de  son  patrimoine  pour  doter  les  Vans  d'une  ecole  de  Freres.  Apr^s 
avoir  acquis  de  ses  deniers  la  maison  ou  il  installa  les  disciples  du 
B.  dela  Salle,  Mgr  de  Bauyn,  ^v^que  d'Uz6s,  prit  k  sa  charge  le  trai- 
tement  de  deux  maitres  (6). 

Comment  les  municipalit^s  seraient-elles  demeur^es  on  arriere 
en  presence  de  semblables  liberalit^s?  Celle  de  Nimes  n*hesita  plus, 
apr^s  avoir  vu  les  chanoines  Feraud,  Dions  et  Merez  lutter  de  g6ne- 
rosite  avec  les  deux  vicaires-gdn^raux,  et  fournir  500  livres  pour 
I'enlretien  des  Freres.  Elle  vota  750  livres  de  pension.  C'^tait  beau- 
coup  !  Cela  ne  sufQt  pas  cependanl  et  le  clerg6  dut  faire  un  nouvel 
effort.  Les  chanoines  de  Cabrieres,  de  Montfalcond  et  S^guret  con- 
coururent  a  fonder  une  troisieme  ecole  de  deux  classes  (7). 

Nous  avons  a  relever,  dans  FAude,  des  actes  d*une  gdndrosit^  tout 


(1)  Ann.  de  Vlnst.  prfscU. 

(2)  Soucaille,  Etat  monast.  de  Biz.  202. 

(3)  Ann.  2  v.  ch.  xxii. 

(4)  H.  de  Gr^ze,  Hist,  de  L'lnst.  546. 

(5)  Ch.  Saurel,  Ibid.,  x\P  viii. 

(6)  Ann.  de  CInst.,  2  v.  ch.  xxii. 
(1)  Ibid.,  ch.  xxiii. 
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aussi  (iigne  d'admiration.  Pour  offrir  un  local  plus  vaste  aux  nom- 
brcux  i^leves  qui  accouraient,  Mgr  de  Bezons  acquit  k  Carcassonne 
un  immeuble  compost  de  plusieurs  corps  de  logis,  d*une  cour  et 
d'un  jardin.  II  affectaSoO  livres  aux  reparations  et  assura  aux  mai- 
tres  una  rente  de  600  livres  qui,  plus  tard,  fut  port^e  k  1200  (i)  . 

De  son  c6td,  Mgr  Pavilion  ne  s'etait  pas  contents  de  donner  aux 
r^gentes  d'AIet  des  reglements  et  une  organisation  s^rieuse;  il  avait 
lai  i^ement  ouvert  sa  bourse.  L'^cole  de  Saint-F6lix  elle-m^me  fut 
etablie  gr^ce  aux  largesses  de  Tabbe  de  Cambolongo,  Messire  de 
Morteau  :  il  compta  3000  livres  (2). 

Relevant  avec  amertume  la  grosse  part  de  la  fortune  publique  que 
d^tenait  le  clerg6,  les  d^tracteurs  de  Tancien  regime  lui  reprochent, 
d*ordinaire,  les  privileges  qui  I'exon^raient  de  certaines  charges.  En 
r§alit4,  le  clerg^  6chappait-il  k  ces  charges  ?  La  charit6,  lez^le,  Je 
patriotisme  ne  pesaient-ils  pas  sur  ses  revenus  avec  au  moins  lout 
autant  de  rigueur  que  ne  Taurait  fait  Tagent  du  fisc  ?  Impossible 
d'h^siler  apres  les  fails  que  nous  venons  de  signaler.  Us  prouvent, 
de  plus,  la  tr^s  grande  importance  qu'avait  leurs  yeux  une  oeuvre 
k  laquelle  ils  croyaient  devoir  faire  les  plus  g^n^reux  sacriGces. 

1^  III. —  Tuielle  vigilante 

Cr^er  une  oeuvre  serait  chose  facile,  s'il  sufflsait  d'en  rassembler 
et  coordonner  les  61^ments.  Une  fois  6tablie,  il  faut  la  soutenir  et 
la  d^fendre ;  car,  presque  toujours,  elle  rencontre  des  ^preuves  et 
des  ennemis.  En  tout  cas,  les  congregations  enseignantes  n'en  man- 
querent  pas.  Pour  en  triompher,  de  nouvelles  demarches,  de  nou- 
veanx  sacritices  devinrent  indispensables.  Ce  fut  pourles  dvfiques  et 
le  clerg^  du  Bas-Languedoc,  Toccasion  de  prouver  anouveau  toute 
leur  soUicitude. 

La  p6riode  dont  nous  nous  occupons  eut  des  ann^es  calamiteu- 
ses  (3).Telles  furent,  en  particulier,  cellesqui  pr^ced^rent  la  grande 
Revolution.  La  faim  promena  son  spectre  hideux  k  travers  nos  riches 


(1)  Ann.  de  Vlnsl.^  ch.  xix. 

(2)  Lasserre,  Rech.  hist,  sur  /«?  diocese  d'Alel.  loc.  prmit. 

(3)  Rappeloos  U  famine  de  1693-94  et  celle  de  1709. 
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contr^es.  «  Les  communaut^s  sont  minxes,  6crivait  un  intendant  du 
Languedoc.»  Or,  grand  nombre  de  rentes  affecl(5es  k  rentrelien  des 
maitres  religieux  reposait  sur  le  crddit  de  la  comniunautd. 

D'autre  part,  una  propridt^,  que  slerilisait  la  sdcheresse,  consli- 
luait  assez  souvent  la  prebende  pr^^ceptoriale  r^serveeaiix  ecoles. 

Toul  rench(^nssait,  d'ailleurs,  et  Targent  perdait  de  sa  valeur. 
«  Les  Freres,  dcrivail  le  directeur  de  Tune  de  ces  dcoles,  se  sont 
Irouvds  sans  pain  et  sans  vin.  Depuis  deux  mois,  ils  n'ont  touchd 
que  24  livres.  Leur  mis6re  est  si  grande  qu*ils  se  verront  obliges  de 
prier  leur  supdrieur  de  les  rappeler.»  Ailleurs,  ils  se  iirentqu^teurs; 
ou,  comme  k  Agde,  pour  une  legere  retribution,  ils  passerent  la  nuit 
aupres  des  morls  (1).  Tout  cela  6tait  incompatible  avec  la  fonction 
du  maitre.  Vingt-cinq  pensionnats  furent  supprimds  dans  le  pays. 

Eh  bieni  dans  le  Bas-Langucdoc,  cette  mis^re  n*amena  la  suppres- 
sion d'aucune  de  cesmaisons  d'ecoles.  On  le  dut  k  la  tutelle  vigilante 
des  ^v^ques. 

Ainsi,  a  Alais,  k  Nimes,  pour  ne  pas  permettre  que  la  sup6rieure 
de  Saint'Maur  rappel4t  ses  saintes  filles,  les  ev^ques  piaiderent 
leur  cause  auprds  du  roi.  Le  roi  les  exempta  du  dixi^me.  A  Mont- 
pellier,  le  cur6  deSaint-Roch  se  fit  leur  avocat  aupres  du  monarque. 
«  11  en  obtint  de  royales  largesses  (2).  » 

A  Beziers,  les  Ursulines  vivaient  d'un  capital  qui  reposait  sur  le 
credit  de  la  communautd.  La  communautd,  en  1720,  r^duit  la  rente. 
De  Ik  pour  ces  religieuses  lag^ne  et  bientot  la  mist^re.  Pr6venu, 
r^Y^que  intervient ;  il  prodigue  ses  dons,  et  ces  pieuses  dducatrices 
restentk  leur  poste,  y  continuant  leur  penible  labeur  (3). 

G'est  en  des  circonstances  tout  aussi  penibles  que,  Tan  1712, 
Mgr  Poncet  de  Riviere  int6ressa  Tintendant  du  Languedoc  k  Tt^cole 
des  Vans.  Ses  demarches  valurent  aux  Freres  un  local  plus  vaste  et 
un  mobilier  plus  complel.  Aussi,  lorsque,  en  1768,  la  communautd 
pr^tendit  r6duire  leurs  rentes,  les  Freres  eurent  recours  k  la  m^me 
intervention.  Une  allocation  de  140  livres  fut  vot^e  :  allocation  que 
Ton  grossit,  Tann^e  suivante,  de  50  livres  (4). 


(1)  Ann.,  ch.  xxv,  309. 

12)  Hist,  de  tlmt.  de  St-Maur,  H.  de  Gr6ze,  pass. 

(3)  Soacaille,  Elat  monasl.  de  Bez„  195. 

(4)  Ann,  de  Vlmt.^  ch.  xxv. 
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La  I'aim  ne  fut  pas  rennemi  le  plus  redoutable  pour  les  nouveaux 
maltres.  L'austerite  religieuse  les  preparait  a  en  supporter  plus  vail- 
lamment  les  privations  que  les  peuples  au  milieu  desquels  ils 
vivaient.  En  r^alite,  le  vrai  p6ril  vint  d'ailleurs. 

D^s  leur  apparition,  i  e6l(^  de  tres  chaleureuses  sympathies,  ces 
institutions  avaient  suscite  les  haines  les  plus  vives.  L'inter^t  et 
rimpiet6  en  furent  tour  k  tour  le  mobile. 

Cerlaines  municipalites  s'(5taient,  de  fait,  laiss^  gagner  au  philo- 
sophisme  bourgeois  de  Voltaire.  Avec  I'homme  de  Ferney,  elles 
pretendaient  «  qu'il  ne  fallait  au  peuple  que  du  foin  ».  Elles  deman- 
daient,  avec  Langourla, «  que  Ton  chassM  les  Freres  k  larges  manches 
qui  apprenaient  au  peuple  a  manier  la  plume,  outil  tres  dangereux 
entre  certaines  mains  », 

D'autres  obeissaient  aux  inspirations  du  protestantisme,  lequel 
trouvaitdans  ces  religieux  des  apotres  g^nants. 

Parmi  ces  communaul«5s ,  il  en  etait,  en  effet,  qui  subissaient  I'in- 
fluence  des  maltres  ecrivains.  Ceux  ci  voyaient  dans  les  nouveau- 
venus  des  concurrents  inqui^tants.  Partout  oil  ils  s'^tablissaient, 
Tecole  se  transformait.  Au  vagabondage,  k  Tinsolence  des  enfanls, 
succ^daient  la  discipline,  le  respect,  de  sonsibles  progr^s.  Les 
parents  abandonnaient  Tancien  regent.  Comment  eut-il  acceple  de 
bonne  gr^ce  d'etre  supplants  ?  On  lui  coupait  les  vivres  ;  le  regent  en 
^prouvail  du  d6pit.  Rien  de  plus  naturel !  Seulement,  il  essaya, 
pour  se  defendre,  des  moyens  inavouables. 

Pleuniicher  sur  les  beaux  jours  de  la  calligraphic  (1),  faire  de 
resth6lique  k  propos  de  chapeaux  k  larges  bords  et  de  grossi^res 
chaussures,  c'etait  \k  petits  passe-temps  et  coups  d*epingle  inoffen- 
sifs.  M6me  en  France,  le  bon  sens  flnit  par  avoir  raison  de  I'^pi- 
grammc. 

Mais  le  regent  eut  recours  d'autres  armes.  II  suscita  de  longs  el 
couteux  proc6s.  II  s'adressa  tout  d  abord  k  I'tJcolatre.  Celui-ci,  6tant 
edifi^  sur  les  succ6s  des  nouveaux  maltres,  rarement  tomba  dans  le 
pi^ge  qu*on  lui  tendait.  La  comraunaute  fut  alors  sollicit^e.  Aussi 


(1)  On  se  plaignit  de  voir,  sous  la  direction  des  Freres,  Tabandon  de  laronde 
et  de  la  gothique.  En  fait,  les  Fr^rea  b'appliqudrent  surtout  a  l  ^criture  dite 
bdtarde,  et  coDtribu^rent  h  lui  faire  la  premiere  place ;  uiais  ils  enseignaient 
aussi  les  deux  premiers  modes.  —  Ann.  2  vol.,  ch.  xxiv,  28U. 
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bien,  c'^tait  la  communaut^  qui  servait  la  retribution  fcolaire.  Taut 
qu'il  1  aurait  pour  lui,  le  «  magister  »  etait  sur  de  conserveren  partie 
ses  ressources.il  en  fit  le  si6g(set  trop  souvent  il  fut  ^coute.  Impuis- 
sante  a  fernier  Tecole,  la  comniunaute  se  montra  tres  exigeante. 
Reduction  des  heures  de  classe,  exigence  pour  l  admission  k  tilro 
gratuit  d'un  billet  d'indigence ,  mandat  donn6  au  mallre  ^crivain 
d'inspecter  T^cole  congreganisle  :  lout  autant  de  moyens  qui  furent 
mis  en  oeuvre. 

Mais,  partout  oii  se  produisit  cette  opposition,  le  clerge,  I'^vt^que 
se  leverent  pour  couvrir  de  leur  influence  leursfondations  menacees. 
Ce  futainsi  dans  le  Bas-Languedoc.  . 

Aux  Vans,  les  6coliers  trouverent  un  beau  matin  des  barricades 
sur  le  chemin  de  Tecole  ;  h  Alais,  endoctrines  par  les  protestants,  les 
Aleves  firent  du  carrillon  en  classe.  Dans  ces  deux  occasions,  le 
prt^tre  intervint :  le  dernier  mot  resta  au  bon  ordre  (i). 

En  1741,  Saint'Ambroix  venait  de  perdre  la  religieuse  de  Saint- 
Maur,  qui,  depuis  longues  ann^es,  dirigeait  les  ecoles.  La  commu- 
iiaule  se  refusait  k  en  solliciter  une  autre.  Pour  Ty  contraindre, 
Mgr  de  Bauyn  n'h^sita  pas  k  lui  infliger  une  amende  de  20  livres  (^i). 

Mgr  Fouquel  ne  parvint  pas,  il  est  vrai,  a  souslraire  aux  foudres 
de  Louis  XIV  les  religieuses  de  Mme  de  Mondouville,  qui  vivaient  k 
Pezenas  sous  sa  paternelle  juridiction  (3).  Mais,  plus  heureux  que 
son  pred6cesseur,  Mgr  de  Saint-Simon  obtintque  la  communaute  de 
Meze  fClt  d^bout^e  de  ses  pri5tentions  contre  les  Ursulines  qui, 
apres  une  absence  de  quelques  anndes ,  revenaient  prendre  leur 
poste  (4). 

C'est  aussi  grftce  k  I'intervention  de  Mgr  de  Bocaud  que  le  proces 
contre  la  communaute  de  Puy-Laurens  se  termina  en  faveur  des 
regentes  (5).  On  leur  compta  les  rentes  que  leur  avait  assurees  une 
g^n^reuse  bienfaitrice. 

La  maison  des  Fr^res  de  Montpellier  eut  egalement  son  heard 
d'epreuve.  Maire  de  cette  ville,  en  1754,  Cambacer^s  estimait  d^jk 


(1)  Ann.  1  vol.,  ch.  x,  258.  —  Ch.  ix,  214. 

(2)  H.  de  Gr^ze,  HUt.  de  Vlnst. 

(3)  Migne,  Diet,  des  ord.  relig. 

(4)  Albert  Fabre,  Monogr.  de  Meze. 

(5)  Lasserre,  Rech.  hist,  sur  le  dioche  d'Alet, 
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trop  nombreuse  i'arm^e  sainte  des  religieux  et  des  religieuses. 
Oblige  de  la  subir,  il  se  refusait  k  la  favoriser.  Le  local  dans  lequel  en- 
seignaient  les  disciples  du  B.  de  la  Salle  ^tait  beaucoup  trop  ^troit. 
Des  classes  plus  spacieuses  etaient  indispensables.  Le  maire  refusait 
obstin^ment  son  aulorisation  pour  Tacbat  d'un  nouveau  local.  La 
sanl6  des  mallres  et  des  Aleves  6tait  en  jeu.  On  decida  de  solliciter 
des  leltres  palenles.  L*t5v6que  pr^ta  son  appui :  la  requite  fut^egre^e. 
Une  inaison  vaste  futacquise  non  loin  des  Ursulines,  k  la  mont^e  du 
plan  des  Oliviers.  Mgr  Renaud  de  Villeneuve  autorisa  la  construction 
d'un  oratoire.  L&,chaquejour,  la  petite  communaut^  eut  le  bonheur 
d'entendre  la  messe(l). 

A  Nimes,  sans  Tassistance  de  I'ev^que  el  des  principaux  notables, 
les  m6mes  religieux  ne  seraient  pas  sortis  victorieux  de  la  mauvaise 
chicane  que  leur  suscita  le  proprietairedu  local  qu'ils  avaient  occup6 
k  Saint-Paul :  le  sieur  Caumette. 

Caumette  6tait  protestant.  S'il  gagnait  son  proems,  il  recevait  une 
recompense  de  ses  coreligionnaires ;  s'il  le  perdait,  il  6tait  indem- 
nise.  II  risquait  trop  peu  pour  ne  pas  se  donner  la  joie  d'ennuyer  des 
papistes.  II  engagea  la  partie.  Mais  il  comptait  sans  T^v^que.  Le 
pr^lat  fit  signer  une  petition,  rappelant  les  services  rendus  par  les 
int^ress^s.  Caumette  perdit  son  proems.  Les  protestants  y  furent  pour 
leurs  frais  et  la  honte  d'une  mauvaise  action  (2). 

Ces  IcQons  produisirent  partout  le  meilleur  effet.  L*opposition 
d^sarma  lorsqu'elle  vit,  k  chacune  de  ses  attaques,  le  clerg^  rlposter 
avec  vigueur;  elle  se  reconnut  impuissante  &  surprendre  sa  vigi- 
lance. Ainsi  soutenues  par  tant  de  sollicitudes,  ces  ^coles  purent 
continuer  k  rendre  dans  le  Bas-Languedoc  d'inoubliables  services. 
Leur  personnel  r^compensait  de  la  sorle  ceux  qui,  apr^s  les  y  avoir 
appel^s,  faisaient  les  plus  grands  sacrifices  pour  les  aider,  les 
defendre  et  les  y  maintenir ;  car,  aux  yeux  de  tons  ces  religieux,  les 
evdques  apparurent  toujours  comme  d*insignes  bienfaiteurs.  lis 
avaient  recours  k  leur  protection  durant  leur  vie  ;  apres  leur  mort, 


(1)  Ann.  de  VInst.,  2  v.,  ch.  xxiv,  261. 

(2)  La  veDte  avait  bien  ^t^  homologu6e  par  le  Parlement  de  Toulouse ;  mais 
Tod  avait  oubli6  de  solliciter  des  lettres  d'autorisatioD.  —  Ann.  deVInsi.,  2  v., 
ch.  XXVI. 
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ils  savaientles  pleurer.  Le  parloir  des  6coles  chr^tiennes,  k  Carcas- 
sonne, en  garde  une  preuve  touchante  dans  sa  naivete. 

Apres  les  avoir  ^lablis  dans  sa  ville  dioc(^saine,  Mgr  de  Bezons 
s'^laitd^vou^demille  fagons  en  faveur  des  disciples du  B.  dela  Salle. 
Jaloux  en  mourant  de  leur  donner  un  nouveau  t^moignage,  il  leur 
legua  Tande  ses  portraits.  Ceux-ci  recueillirent  le  portrait  avec  un 
filial  respect  et,  pour  perp^tuer  le  souvenir  de  leur  reconnaissance^ 
ao  bas  du  tableau  ils  grav^rent  ces  quelques  mots  :  «  Domus  fun- 
dator  paupeinim  —  patri  et  doclori,  »  Seulement,  sur  les  i,  en  guise 
de  poini,  Tartiste  fut  invito  k  mettre  une  larme  (1). 

Tons  les  6v^ques  du  Bas-Languedoc  obtinrent-ils  les  mSmes 
t^moignages  de  reconnaissance  des  maitres  religieux  auxquels  ils 
prodiguerent  leur  d6vo(iment  infatigable?  Ce  dont  il  n'est  plus 
permis  de  douter,  c'est  qu'ils  les  m^rit^renl. 

DEUXIfiME  PARTIE 
Superiority  de  renseignemeDt  coDgr^ganiste 

Au  deux  demiers  si^cles,  les  ^v^ques  du  Bas-Languedoc  semblent, 
en  mali^re  d'instruction  priniaire,  avoir  pr^f^re  I'enseignement  con- 
gr6ganiste  a  celui  du  regent.  Pourquoi  ?  Evidemment  cela  s*explique 
par  la  confiance  qu'ils  avaient  en  la  superiority  du  preniier.  Or, 
nous  allons  le  constater,  cette  superiority  6tait  rdelle:  leurconQance 
ne  fut  pas  trorapee. 

Nous  avons  donn^,  ailleurs^  mille  details  sur  I'ancienne  organisa- 
tion (2).  Apr^s  en  avoir  rappeiy  les  lacunes,  meltons  au  jour  les 
avantages  du  nouveau  personnel  et  de  son  programme  ;  puis,  signa- 
lons  les  pr^cieux  t^moignages  qui  vinrent  de  toute  partr6com- 
penser  le  z6le  des  nouveaux  maitres  et  constatons  la  popularity  que 
leur  myrit4jrent  parlout  leur  savoir  et  leurs  vertus.  On  ne  ponrrait, 
il  nous  semble,  exiger  de  leur  supyriority  des  preuves  meilleures 
etune  demonstration  plus  compiyte. 


(1)  Ann.  2  v.,  483. 

(2)  Le  clergy  de  Languedoc  et  TeDseignemeBt  priiuaire  aux  deux  deroiers 
li^cles. 
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§  1. —  Avantages  du  nouveau  personnel  el  de  son  frogramme 

Le  regent,  il  est  vrai,  n'^tait  admis  ^  professer  qu'apres  un 
serieux  examen.  Bien  que  pourvu  de  seslettres,  il  demeurait,  darant 
rexerciee  de  sa  fonction,  sous  la  direction  de  T^coldtre.  Mais  sa 
formation  ^tait  souvent  incoaiplele  et  la  direction  elle-m^me  lui 
laissait  trop  d*ind^pendance.  D'ailleurs,  son  apostolat  lui  ^tait  un 
gagne-pain.  Dans  la  surveillance  qu'il  exerQait  sur  son  enseigne- 
ment,  le  cur6  dut  plus  d'une  fois  se  rappeler  qu'il  6tait  en  presence 
d'un  p6re  de  famille,  oblige  de  pourvoir  k  son  pot-au-feu  et  tent6  de 
changer ^de  poste  d6s  qu'il  en  trouvait  un  autre  plus  r^mun^rateur. 
Entendez  celui  de  P^rols.  Interrog^  sur  la  (id^litd  du  regent  a  con- 
duire  les  enfants  k  T^glise,  il  se  fait  t6moin  k  d^charge  et  r^pond: 
<(  Le  regent  a  sa  femme  k  Castelnau :  il  va  la  voir  tous  les  diman- 
ches  (1).  » 

Ne  devrions-nous  pas  chercher  Ik,  la  raison  d*une  nouvelle  lacune 
que  pr^sentait  cette  organisation?  Si  ces  p^res  de  famille  ne  tien- 
nentpassur  place,  ne  serait-cepas  parce  que,  libres  de  contracter 
oil  bon  leur  sennble  de  nouveaux  engagements,  ils  sont  loujours  cn 
qu^te  d'une  situation  plus  lucrative  ?  (2)  A  une  epoque,  oil  il  leur 
est  loisible  de  se  fixer  (3)  (1688),  ils  sont  peu  nombreux,  dans  le 
diocese  de  Montpeliier,  les  maitres,  qui^  h  Texemple  de  celui  de 
Mauguio^  occupent  le  poste  depuis  12  ans. 


(1)  V.  pieces  juBtificativ.  QuealioDn.  impost  aux  cur^s  da  diocese  de  MoDtpeH. 

(2)  La  legislation  laissait  au  maftre  ^une  tr^s  grande  liberty  sur  ce  point. 
Muni  des  lettres  de  i'^v^quo,  il  avait  le  droit  de  r^gler  sa  situation  avec  la  com- 
munaute.  Du  contrat  pass^  entre  les  deux  int^^ress^s  d^pendaient  les  conditions 
de  B^^Jour,  de  programme  et  de  retribution.  Quitte  k  i'evfique  d'intervenir  quand 
ces  conditions  mettaieot  en  p^rit  la  dignity  du  mattre  ou  les  r^sultats  de  Ten- 
seignement.  L'etroitesse  du  local,  entrainant  le  melange  des  sexes,  Pinsufflsance 
du  traitement  rendirent  fr^queote  cette  intervention. 

(3)  «  En  principe,  nous  ecrit  M.  Tabbe  Douais,  fort  competent  en  la  mati^re, 
les  regents  etaieot  renouTclables,  tous  les  ans.  lis  le  furent,  en  fait,  au  moyen- 
age.  Au  XVc  si^cle  se  dessine  une  autre  pratique :  le  mattre  passe  quelquefois 
un  contrat  pour  trois  ans.  Au  XVn«et  au  XVIU*  si6cles,  on  rencontre  des  mai- 
tres qui  tiennent  Tecole  dans  le  m^ine  pays  pendant  dix  et  quinze  ans.  »  Le  fait 
est  rare  dans  notre  province.  11  suffit  pourtant  que  nous  I'y  ayons  rencontre 
pour  etre  autorise  k  soutenir  que  la  chose  n'etait  pas  iuterdite. 
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Nous  avons  sous  les  yeux  le  tableau  de  ceux  qui  se  sont  succ6d6 
k  Villeneuve-lez-Bdziers  depuis  1603.  Si  I'on  en  excepte  deux,  dont 
Tun  a  profess^  \k  3  ans  et  Tauire  Sans,  ious  out  disparu  au  bout  de 
1  ann^e.  Les  regenles  n'imiiaient  que  Irop  celte  inconstance  (1). 

Aussi  quelle  riche  mosai'que  que  celle  de  ccs  niallres  ambulants, 
qui  viennent  d*un  peu  parloui !  Restons  dans  le  diocese  de  Mont- 
pellier:  celui  de  Saint-Paul  est  de  Clermont-Ferrand  ;  celui  de  Gigean 
da  diocese  d'Uzes  ;  Mireval  en  a  un  qui  lui  vient  de  Lod^ve.  C'est 
Condom  qu'Auroux  a  demand^  le  sien.  Celui  de  Saint-Bres  est  de 
Mende  et  celui  de  Baillargues,  du  Puy  (2). 

Des  lors,  foi'mation  insuffisante  (3),  direction  trop  liiehe,  absence 
d*un  absolu  d^sint^ressement  ou  preoccupation  maldrielle,  cause 
peut-^lre  d'une  instability  sensiblement  pr^judiciable  aux  r^sultats 
deT^ducation  :  telles  sont  les  lacunes  avec  lesquelles  devaient 
compter  les  6v6ques,  obligds  d'employer  le  regent. 

L'organisation  nouvelle  6chappe    ces  reproches. 

Le  maltre  religieux  sort  du  noviciat,  ou  il  a  passe  une  ou  deux 
ann^es  dans  Texercice  de  Tabn^gation,  de  I'obeissance  et  des 
vettus  essenlielles  a  T^tat  religieux.  II  en  a  6tudi<5  plus  sp^cialement 
celles  qui  doivenl  lui  permettre  de  remplir  plus  efficacement  sa 
profession.  Ah  !  c'est  que  les  pieux  fondateurs  ont  singuli^rement 
recommand^  ces  dernieres  dans  leurs  conseils  et  leurs  constitutions. 
Le  B.  de  la  Salle  Tam^me  fait  avec  eloquence.  Le  TraiU  des  douze 
vertus  d'un  bon  maltre  estun  chef-d'oeuvre.  Frayssinous  en  a  fait  cet 
61oge  :  «  Si  je  tenais  a  la  gloire,  je  voudrais  Tavoir  6crit.  » 

Pour  remplir  sa  mission  avec  fruit,  y  lit-on,  il  faut  au  maltre  une 
gravity  qui  regie  tout  son  ext^rieur  conform^ment  k  la  modestie,  k 
la  bienseance  et  au  bon  ordre...  II  lui  faut  la  ver^u  du  silence  qui 
apprend  k  se  taire  autant  qu'^  bien  parler,  qui  garde  et  de  la  taci- 


(1)  V.  pieces  juslificativ.  Arch,  de  Villeneuve-fez-B^ziers. 

(2)  V.  pieces  justificativ.  Questioon.  imposes  aux  cur^s  du  diocese  de  Montp. 

(3)  Parmi  les  cahiers  r^dig^s  en  4789  par  le  Clerg6  et  le  Tiers-Elat,  bon  n om- 
bre renferment  la  demande  d*une  ^cole  noruiaie,  destin^e  k  la  formation  des 
r^^ents.  Tels  sont  les  cahiers  de  Verdun,  Colmar,  Bouzonville,  Bel  fort,  Amiens, 
Haguenau,  Chavenay,  Les  Claiges.  C'^tait  d6noncer  une  situation  dcfectueuse  a 
laqaelle  il  fallait  remedier.  CA.  Xo^,  question  cVenseignement  en  1789  d'aprhstes 
cahierSf  par  Fabbi  E.  Allain. 
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tarnit6  et  de  la  loquacity,  qui  pr^vient  tout  exc^s  pr^judiciable  k  la 
sant^...  II  lui  faut  une  humility  qui  Tincline  vers  le  pauvre  et  le 
protege  egalement  centre  I'orgueil  dans  la  r^ussite  et,  dans  Tinsac- 
c^s,  contre  le  d^couragennent...  Ce  n'est  pas  tout,  car  il  lui  faut  de 
la  prudence  pour  discerner  les  nnoyens  les  plus  aptes  k  la  bonne 
Education  ;  assezde  patience  pour  coinpatir  ^  r6tourderie  de  I'enfant, 
k  la  faiblesse  de  sa  volont6,  h  la  Ug^vei6  de  son  esprit,  et  ne  pas  se 
lasserde  lui  r6p6ter  les  monies  choses  avec  bont6  et  affection...  La 
douceur  lui  est  encore  necessaire,  mais  une  douceur  aussi  ^loign^e 
de  la  sensiblerie  que  de  la  duret^,  capable  de  lui  assurer  la  conliancc 
sans  le  d^pouiller  de  I'autorite.  Et,  comme  pour  se  livrer  ^  Tensei- 
gnement,il  renonce  aux  biens  dela  terre,  aux  plaisirs  de  ce  monde ; 
sa  vocation  a  pour  fondement  essentiel  la  g6n^rosit6.  Voilk  les 
vertus  auxquelles  se  formait  le  jeune  maitre. 

Mais,  parce  quenotre  humaine  fragility  laisse  trop  ais^ment  s'^va- 
nouir  les  vertus  que  Ton  avait  plus  volontiers  pratiqu^es,  que  Ton 
croyait  le  mieux  poss6der,  une  direction  est  indispensable. 

Eh  bien!  dans  lanouvelle  organisation,  la  direction  ne  laissait  rien 
h  d^sirer.  Les  r^glenients  donnaient  sur  les  devoirs  du  maitre  et  de 
r^leve,  sur  la  tenue  de  la  classe,  les  indications  les  plus  d6taill6es, 
les  plus  sages  prescriptions.  Les  statuts  des  dames  de  Saint-Maur, 
\es  Instructions  pour  la  classe  des  Benedictines  de  N.-D.,  la  conduite 
des  dcoles  du  B.  de  la  Salle  sont  des  Irait^s  de  pedagogic  ;  trait^s 
dans  lesquels  programmes,  m^thodes,  moyens  d'^mulation,  exi- 
gences du  bon  ordre,  recompenses,  repressions,  tout  est  prevu.  Le 
jeune  maitre  etait  sagement  guide  dans  les  efforts  qu*il  avait  faits 
pour  fixer  Tattention  de  sa  classe,  pour  mettre  en  eveil  la  raison  de 
Teieve,  exercersamemoire  et  le  conduire,  sans  bonds  ni  soubresauts, 
du  facile  au  plus  difOcile. 

Voyez-le  ce  jeune  debutant,  h  la  tete  de  son  bataillon,  tout  k 
rheuie  si  turbulent,  maintenant  silencieux  et  attentif.  Grave,  vigi- 
lant, ToeiLk  tout  et  k  tons,  mais  sans  efforts  ni  pretentions.  11  parle 
pen.  C'est  par  signes  le  plus  souvent  qu'il  exprime  ses  volontes.  Ra- 
rementil  gronde;  il  prefere  recompenser.  En  tout  cas,  il  n'inflige 
pas  la  punition  au  moment  de  Tinfraction.  On  lui  a  dit,  qu*infligee 
le  lendemain,  la  peine  etait  plus  efficace,  parce  qu^elle  etait  mieux 
proportionnee  et  mieux  acceptee.  II  n'en  vient,  d'ailleurs,  aux  chati- 
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ments  corporels  qu'en  dernier  ressort  el  avec  une  tres  grande  mode- 
ration (1). 

«  Personnage  imaginaire,  dira-t-on,  c'est  ce  que  voulaient  les 
rdglements  :  d*accord  ;  mais  qu'il  y  a  loin,  d'ordinaire,  de  la  th^orie 
h  la  pratique  !  » 

N'oubiions  pas  que  le  religieux  voyait  dans  ces  prescriptions  la 
volunt^  d*un  Dieudonl  le  regard  le  suivait  partout ;  Dieuqu'il  aimait 
et  dentil  altendait  d'incomparables  recompenses.  Puis,  h  r^cole,  il 
avail  un  sup^rieur  ou  un  directeur  (2).  Celui-ci  veillait  d'un  soin 
jaloux  sur  son  subordonnd.  Au  besoin  il  rappelail  le  r^glemenl ;  il 
en  maintenait  la  Od^le  observance. 

Un  nouvel  avanlage  altendait  le  jeune  maitre  dans  Tenseignement 
congr^ganisle.  11  succ^dait  k  un  confrere  qui,  s^^tanl  exerc^  aux 
m^mes  vertus  que  lui,  ayant  regu  la  m^me  formation,  avail  fami- 
liarise ses  el6ves  aux  m^thodes  qu*il  etait  appeie  k  appliquer.  Les 
deux  premieres  sup6rieures  de  Saint-Ambroix  y  enseignerent  pen- 
dant plus  de  20  ans.  La  so^ur  Baptiste  demeura  pr6s  de  36ans  k  la 
teie  de  retablissement  des  Dames  noires  de  Montpellier  (3).  Cetait 
plusqu'il  n'en  fallait  pour  cr^er  des  traditions.  Par  lefait,  en  classe, 
plus  de  ces  lAtonnements  funestes  pour  le  maitre  qui  se  decourage, 
plus  funestes  encore  pour  les  generations  qui  en  sont  victimes.Cefut 
le  precieux  resultat  de  la  stabilite  dans  la  nouvelle  organisation. 

Le  desintercssement  religieux  en  assurabien  d'autres.Ces  n^aitres 
ne  faisaientpas  un  metier,  ils  remplissaientun  apostolat.  Debarrasses 
de  toute preoccupation  materielle,  leurs  efforts  n'avaient  qu'un  but: 
qu'ils  enseignassent  Torthographe,  Thistoire  ou  les  math6matiques, 


(1)  On  remarqac  dans  tous  ces  r^glements  uoe  tendance  a  reagir  contre 
Tasage  en  classe  des  moyens  co(:rcitif8.  «  Les  Fr^res,  dit  le  B.  de  la  Salle, 
aoront  aussi  nn  tr^s  grand  ^gard  a  ne  toucher,  ni  frapper  aucun  ecolier  de  la 
Diaio,  du  poing,  du  pied,  de  la  baguette  ;  ils  jie  les  frapperont  point  sur  le 
visage,  ni  sur  la  t6te,  ni  sur  le  dos  ».  La  verge  fut  m^me  supprim^e  dans  Tlns- 
titut  par  les  diapitres  g6u6raux  de  1177  et  1787.  —  Voici,  d'autrepart,  ce  que 
nous  lisons  dans  les  Statuts  des  Danies  de  St-Maur :  «  Defense  de  punir  quand 
elles*  sont  trop  ^mues...  de  donner  des  soufflets,  des  ccrups  de  pied  ou  de  poing. » 

(2)  Le  choix  des  directeurs  parut  au  B.  de  la  Salle  chose  de  si  grande  impor- 
tance, qu  il  institua,  pour  assurer  k  ce  choix  Tassistance  du  ciel,  le  jedne  quoti- 
dien.  Chaque  jour  un  fr^re  je<!lnait  a  cette  intention  dans  Tlnstitut. 

(.3)  IIUL  de  Vlmtitul  de  Saint-Maur,  521  et  531. 
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ils  travaillaient  k  faire  des  hommes  et  des  chr6liens.  Aussi  esti- 
maient-ils,  aimaient-ils  leur  profession  ;  ils  iui  faisaieni  les  plus 
grands  sacrifices.  Voili  pourquoi,  lorsque  Ton  essaya  de  les  en  s^pa- 
rer,  ils  en  souflrirent.  Pour  y  revenir,  ils  employerent  tousles  expe- 
dients; ils surentbraver tousles  perils. C'est  iSicequi  se  passa  en  1789. 

Le  refus  de  prater  le  serment  h  la  Constitution  civile  devint  un  peu 
partout  pour  eux  le  signal  de  la  disgrace.  Avec  les  milie  tracasserics 
dont  il  fut  le  pr^texle,  ce  refus  les  mit  en  presence  d  un  danger  per- 
manent. Ils  n'en  continuerenl  pas  moins  ia  classe.  Quand  on  les  en 
chassa,  ils  se  travestirent,  et,  au  prix  de  quelques  concessions, 
obtinrent  la  joie  de  poursuivre  leur  apostolat. 

Aux  Vans,  les  Fr^res  et  les  Soeurs  enseignaient  encore  en  92  (1). 
Ainsi  en  ^tait-il  h  Agde,  du  moins  pour  les  dames  de  Saint-Maur  ^2). 
Pour  Eloigner  ces  derni^res,  les  r6volutionnaires  cettois  durent  les 
poursuivre  a  coups  de  pierre(3).  A  B^ziers,  a  la  veille  de  la  Ten^eur^ 
les  Filles  de  la  Charity  faisaient  la  classe  h  Irois  cents  Aleves  (4). 
Celles  qui  vinrent  alors  les  remplacer  6taient  quatre  religieuses  de 
Notrc-Dame.  Elles  arrivaient  de  Narbonne  et,  peut-6tre,  elles  avaient 
de  bonne  foi  pr^te  le  serment,  afin  de  ne  pas  reuoncer  k  Tensei- 
gnement. 

lis  furent  nombreux,  en  effet,  les  maitres  qui,  obliges  de  fuir  una 
ville,  exercerent  dans  une  autre.  Apr^s  avoir  conli^  a  trois  de  ses 
confreres  T^lablissement  dont  on  Tavait  charge,  le  directeur  de  Car- 
cassonne, cbass^  de  cette  ville,  s'en  alia  ouvrir  une  ^cole  a  Gas- 
tres  (5).  La  Mere  Goulard,  qui,  h,  cette  6poque,  s*occupait,  a 
Montpellier,  de  r6ducation  des  jeunes  flUes,  venait  de  Louhans,  On 
Tavait  arrach^e  k  son  6cole  (6). 

Aucun  exode  plus  touchant  que  celui  de  la  sup^rieure  du  pension- 
nat  des  Dames  de  Skint-Maur,  Agde,  la  M5re  Marron.  Fille  d*un 
capitaine,  qui,  h  Fontenoy,  s'dtait  battu  avec  une  bravoure  presque 
t^m^raire,  elle  avait  herite  de  cette  vaillance.  Lors  du  sac  de  T^v^- 


(1)  Hisioire  de  VInstUuL  de  Saint-Maur,  572. 

(2)  Mirf.,  133. 

(3)  Ibid.,  563. 

(4)  Soucaille,  Mziers  pendant  la  Reml.,  142  et  148. 

(5)  Ann.  de  I'lnsl,,  2  vol.,  ch.  xxxni. 

(6)  Ann  de  I'Inst.,  161. 
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ch6,  Mgr  de  Saint-Simon,  inquiet  pour  certains  papiers,  lui  confia  la 
perilleuse  mission  de  les  sauver  du  pillage.  Celle-ci,  pour  remplir 
cette  mission,  dut  traverser  les  rangs  de  vrais  forcends.  Loin  de 
s'intimider  en  les  voyant  acharnds  k  dc^truire,  elle  leur  reproche  «  de 
briser  des  vases  de  prix,  qu*ils  feraient  bien  mieux  de  conserver  ». 
Et  comme  on  lui  demande  ce  qu'elle  vient  faire  elle-m^me  :  «  Cela 
ne  vous  regarde  pas ;  je  vais  a  mes  affaires.  »  Tant  de  calme  en 
imposa.  On  la  laissa  op^rer  son  audacieux  sauvetage. 

Vint  pour  elle  le  triste  moment  du  depart.  A  la  nouvelle  de 
Texpulsion  imminente,  elle  se  rendit  chez  le  maire,  auquel  plus 
d  une  fois  elle  avait  fait  la  charity,  et,  avec  une  hardiesse  qui  ne 
laissait  place  qu'ala  confusion  :  «  Quoi,  lui  dit-elle,  c'est  toi  qui  me 
chasses !  Tu  oublies  que  sans  moi  ta  m^re  serait  morte  de  faim  ; 
que  j'ai  elev6  ta  niece,  tes  enfants?  Tu  es  un  ingrat,  Dieu  te  punira ! 
— -  Que  te  faut-il  ?  riposte  I'oublieux.  —  Donne-moi  un  passeport 
pour  chacune  de  mes  religieuses.  »  Et,  quand  on  lui  a  donn6  satis- 
faction :  «  Maintenant,  ajoute-t-elle,  je  n'ai  plus  besoin  de  toi.  » 

Ses  filles  parties,  elle  se  coiffa  de  la  carmagnole  et  prit  la  direction 
de  Bagnols,  son  pays  natal.  Li,  impuissante  h  contenir  son  z61e,  elle 
s'occupa  de  nouveau  de  T^ducation  des  jeunes  fllles.  D^js  le  21  f6vrier 
1794,  elle  ouvrait  un  pensionnat  oil  des  prMres  insermentes  trouv6- 
rent  plus  d*une  fois  asile  et  pr^t5rent  en  secret  leur  ministere  (i). 


(1)  Hist,  de  VlnsL,^  145.  —  La  conduite  de  sGBur  Marron  fut  celle  de  bien  d'au- 
treB  religieuBee  du  mdme  institut.  Nous  avons  d^ja  signal^  Texemple  des  reli- 
gieuses de  St-Ambroix  et  de  Cette.  Celles  de  Montagnac  ne  se  moDtr^rent  pas 
oioins  d^vou^es.  Chass^es  de  leur  couvent  doot  s'empara  la  ConimuDaut^,  elles 
continu^rent  a  enseiguef  dans  la  maison  d'un  juge  nomm^  Key.  Mais,  les  jours 
deTenant  plus  mauvais,  la  sup6rieure,  St-Louis  de  Hey-Lacroix,  se  r^fugia  a 
Cette ;  quant  k  ses  compagnes,  soeur  Colombe  et  soBur  Jourdaiu,  elles  ne  cessc^- 
fCDt  pas  uu  seul  jour  leur  fonction.  En  1805,  elles  obtinrent  que  leur  ancien 
^tablissement  leur  fftt  rendu  et  s'y  r6install^rent. 

Signalons  encore  la  faqon  admirable  dont  se  comport^rent,  k  Nimes,  les  mduies 
waitresses.  Elles  s'6taient  refuse,  en  1792,  k  prater  le  serment  et  on  les  avail 
<ii6persees.  On  ne  trouva  personne  pour  les  reuiplacer  et  cinq  d*entre  elles  furent 
reinl6gr6e8.  Seulement,  on  leur  imposa  de  renoncer  a  leur  costume.  Cela  marcha 
<le  la  sorte  jusqu'en  1794.  A  cette  ^poque,  I'un  des  agents  rappela  qu'elles 
n'araient  pas  pr<^t6  le  serment.  .\ucune  n'accepta  I'injonction  qui  leur  futadress^c 
s'exteuter.  Quelques-unes  furent  eraprisonn6es  ;  on  chassa  les  autres  de 
r^cole  qu'on  loua  k  des  diseases  de  bonne  aventure,  La  goeur  Qu6ry  n'en 
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Et  voila  jusqu*oules  mailres  religieux  porlaienl  le  d^vouement  et 
Tamour  de  leur  vocation.  Arrach^s  violemment  k  ieurs  classes,  ils 
changeaieni  de  costume  et  de  ville,  et,  cote  des  ^tabliHseroenis 
officiels,  vou^s  i\  I'insucces,  ils  creaient  des  dcoles  qui  accaparaieni 
la  confiance  des  parents,  dcoles  que  les  nouveaux  legislateurs  appc- 
laient «  des  ateliers  d'incivisme  et  de  mensonge  ». 

Cependant,  ces  6ducaieurs,  formes  si  s^rieusement,  si  sagemeni 
dirig^s  et  qui  meltaient  tant  de  d^vouement  au  service  de  leur  mis- 
sion, avaient-ils  instruction  n6cessaire  et  une  competence  p^dago- 
gique  suffisante? 

En  1743,  le  Farlement  de  Toulouse  enregistrait  des  lettres  patentes 
declarant  que  TAcad^miedes  Jeuxfforaux  ne  pourrait  jamais  compter 
dans  son  sein  qu'un  seul  religieux,  et  ce  religieux  ne  devait  jamais 
^tre  mainteneur.  Quel  fut  le  motif  de  cet  oslracisme  ?  Voici :  Apres 
avoir,  de  parti-pris,  longtemps  refusd  Tentr^e  de  leur  assembl^e  k 
des  hommes  d'une  valeur  universellement  reconnue,  des  mainle- 
neurs  quelque  pen  jans^nistes,  craignant  de  soulever  Topinion,  reso" 
lurent  de  lui  donner  satisfaction,  sans  livrer  pourtant  la  place  k  des 
influences  qu*ils  redoutaient.  lis  inventcrent  un  expedient  klaMalzac. 
H  futentendu  que,  pour  obtenir  des  leilres,  le  religieux  devrailpr^a- 
lablement  m^riter  douze  prix,  trois  dans  chaque  genre.  On  pensait 
Clever  une  barri6re  infranchissable.  Or,  la  m^me  ann^e,  un  jesuite, 
le  F.  Lombard,  remplissait  cette  condition,  et  Ton  sut  que  plusieurs 
religieux  se  pr^paraient  h  Timiter.  Nos  acad^miciens  ^laient  pris 
dans  leur  propre  pi^ge.  Leur  expedient  n  avail  eu  d'autre  r^sultat 
que  celui  de  manifester  la  superiority  des  hommes  que  Ton  voulait 
exclure.  C'esl  alors  que  fut  prise  la  mesure  brutale  que  nous  avons 
rappeiee. 

Le  recueillement,rabn6gation  du  religieux  ne  nuisent  done  pas  h 
rinlclligence  ?  Bien  au  contraire,  ils  en  favorisent  la  culture  et  le  d^- 
veloppement ;  ils  sont  pour  I'etudeet  le savoir  depuissanlsauxiliaires. 

Le  concours  de  ces  puissants  auxiliaires  6tait  assure  au  religieux 
voue  k  I'enseignement  primaire.  Et  c'est  dejk  la  pour  la  superiority 
de  son  instruction  une  precieuse  garantie. 


trouva  paa  moins  le  moyen  de  s'y  loger  et,  reprenant  ses  fonctioDs,  elle  y 
atteDdit  qu'un  peu  de  calme  lui  permit  de  grouper  k  nouveau  see  aDciennes 
cotnpagnes. 
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Mais  Ton  veut  sans  doute  des  preuves  plus  precises.  Les  program- 
mes nous  lesfourniront.  Qu'^laientces programmes?  N'accordaient- 
ils  point  trop  h  rinstruclion  religieuseet  k  T^ducation  ? 

lis  r^servaienl,  de  fait,  tout  cela  une  bien  large  part,  et,  le  cons- 
taler,  c'esl  en  faire  I'eloge.  Le  maitre  avanl  lout  doit  se  pr^occuper 
de  faire  des  hommes.  Or,  quoi  qu'on  en  dise  de  nos  jours,  la  chose 
est  demonlr^e  :  on  n*y  parvient  qu'en  demandant  au  cat^chisme,  k  la 
morale  chr^tienne,  Thistoire  saints,  des  legons  moralisatrices. 
Aussi,  applaudissons-nous  en  lisant  dans  les  r^glements  de  ces 
^coles  congr(^ganistes  Tinvitation  h  saisir  toutes  les  occasions  d'^le- 
ver  vers  Dieu  le  regard  de  Tenfant,  de  multiplier  les  lemons  qui  d^ve- 
loppenten  lui  Thomme  et  le  chr^tien. 

Toutefois,  h^ltons-nous  de  le  dire,  cette  part  si  large  accord^e 
reducation  ne  le  fut  pas  au  prejudice  de  Tenseignement  classique. 
A  coup  s6r  ces  programmes  (1)  —  tels  que  nous  les  r^v^lent  les  con- 
Irats  passes  avec  les  communautes,  les  r^glements  des  Fr6res,  des 
Dames  de  Saint-Maur,  des  Benedictines  de  N.  D.  ou  des  Ursulines  — 
^cbappaient  au  surmenage(^).  La  chose  est  aussi  nouvelle  que  le  mot 
est  barbare.  L'enseignement  qu'ils  imposaient  6tait  aussi  simple  et 
raisonnable  que  Chretien ;  il  etlt  satisfait  Mme  de  Maintenon. 


(1)  Donnons  la  minute  du  contrat  pass^  entre  les  Fr^res  et  la  cominuDaut6 
de  Castres.  Castres  ^tait  sur  la  frontiere  du  Bas-Languedoc  et  le  texte  du  contrat 
indique  que  Too  a^inepirait  dc  I'exeDiple  des  villes  voisines  :  «  L'lnstitut  des 
Kreres  sera  oblige  de  fouruir  a  perp6tuit6,  a  partir  du  l**""  nov.  prochaiu  (1755), 
quatre  Fr^res....;  ils  enseigoeront  :  1<>  les  ^l^ments  de  la  doctrine  chr6tienne  : 
2o  k  lire  ;  3°  I'toiture  lant  financi^re  que  batarde  ;  4o  Tarithm^tique ;  5°  I'ortho- 
graphe,  I'usage  et  Temploi  de  la  ponctuation ;  6o  les  ^chelles  d'^num^ration  tant 
des  chiffres  arabes  que  romains,  les  regies  de  trois,  d'int^ri^t,  du  tois6,  de  cora- 
pagoie,  la  racioe  carr^e  ainsi  que  les  priocipes  de  g^oui^trie  pratique...  aiosi 
qu'ils  le  pratiquent  dans  d'autres  villes  de  la  province  ou  du  royaume...  » 
(Mioate  de  M*^  Azais,  notaire  k  Castres). 

(^)  Et  pourtant,  dans  un  manuscrit  du  siecle  dernier,  imprim^  pour  la  pre- 
miere fois  i  Toulouse,  sous  ce  titre  :  VEsprit  de  Clnstitnt  du  Sl-Enfanl  Jesus, 
QD  religieux  Minime  dut  prendre  la  d^feuse  des  developpements  donnes  aux 
programmes  par  les  nouvelles  sup^rieures.  On  se  plaignait,  sans  doute,  de  »  cet 
^talage  de  science  que  n'avaient  pas  connu  les  anciennes  ».  Le  religieux  r^pond  : 
•  Si  vous  voQs  bomiez  a  enseigner  ce  qui  suffisait  au  temps  pass(^,  vos  maisons 
seraient  d^sertes.  Les  jeunes  personnes  viennent  chez  vous  se  former  k  la  pi^t^ 
parce  qu'elies  y  trouvent  {'instruction.  »  (P.  230.) 
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Essentiellement  pratique,  il  r6pondait  au  but  que  Ton  voalait 
atteindre.  La  lecture  du  latin,  du  fran^ais  et  des  contrats,  l'6criture, 
le  calcul,  quelque  peu  d'histoire,  mais  surtout  le  travail  k  Taigailie 
et  le  soin  du  manage,  voilkce  que^  avec  Ic  cat6chisme,  ilapprenait  k 
la  jeune  fille.  Pour  les  gargons,  il  comprenait  des  notions  plus  com- 
pletes d'histoire  el  d*arithm6tique  ou  m^me,  assez  souvent,  des 
lemons  d'arpentage  etde  tenue  des  livres,  en  outre  du  cat6chisme,  de 
la  lecture  et  de  Tecrilure. 

Une  preuve,  d'ailleurs,  que  le  bon  sens  et  non  Tignorance  avait 
fix6  ces  limites  et  impost  celte  mesure,  c'estque  Ton  rencontrait  au 
pensionnat  le  m^me  maitre  capable  d*aborder  des  etudes  plus  ^le- 
vees et  plus  ardues  (1).  Ceux  qui  voudront  s*en  convaincre  n'auront 
qu*k  lire  le  programme  du  pensionnat  de  Charlemagne  et  les  6log^es 
accord^s  k  des  religieuses  par  la  communaut6  de  Bagnols. 

En  matiere  d'c^ducation  surtout,  les  programmes  ne  sont  pas  tout. 
Les  promesses  quails  donnentsont  loinbien  souvent  d'etre  r^alis^es. 
Pour  6iTe  fructueusement  suivis,  une  sage  m^thode  devient  n^ces- 
saire.  Quelle  fut  done  la  methode  de  ces  maitres  religieux  ?  II  nous 
estd'autant  plus  facile  de  la  connaitre  que  les  r^glements,  pr6- 
voyant  tout,  nous  perniettent  de  reconstituer  la  physionomie  dune 
classe.  Assistons  k  ce  qui  se  passait  chez  les  Benedictines  deN.  D., 
dont  le  Bas-Languedoc  possedatt  plusieurs  ^tablissements. 

C'est  Touverture  de  la  classe.  D6ji,  k  laporte,  les  6coli^res  forment 
desgroupes  nombreux.  Grandes  et  petites  arrivent  tour  &  tour.  Les 
d^curionnes  interrogent  leurs  compagnes.  Elles  s'assurent  que  le 
travail  impost  la  veille  est  fait  et  les  r^cils  appris.  Soudain  la  cloche 


(1)  Le  Train  d'Arithmitique  du  F.  Alb^ric,  la  Grammaire  franpaise  du  F. 
Fulgence  le  prouvent.  C'^taient  aussi  des  disciples  du  B.  de  la  Salle  qui  avaient 
^crit  les  tralt^s  de  Tenue  de  /ivres,  d*ai*peniage,  de  dessin  en  usage  k  St- Yon. 

Le  F.  Guilhaume  de  J6sub,  qui  composa  un  Traite  sur  la  Navigation,  6tait 
originaire  de  Carcassonne.  II  avait  au  pensionnat  de  Marseille  un  concltoy^n 
pour  directeur,  le  F.  Macaire,  ti  deux  autres  enfants  du  Bas-Languedoc  pour 
collaborateurs,  le  F.  Charles  Borrom^e,  originaire  de  Nimed,  et  le  F.  Patrice,  n6 
a  Vendargues.  —  Arm.  de  Vlnst.^  p.  535. 

Mme  de  Maintenon  appela  k  St-Cyr  les  filles  du  P.  Barr6.  Elles  y  profess^rent 
8  ans.  Lorsque,  sur  le  conseil  de  Bossuet,  Ton  imposa  la  cloture  au  personnel, 
le  grand  roi  voulut  les  retenir.  Ne  I'ayeuit  pu,  il  les  r^compensa,  assurant  a  la 
Maison-mere  5000  liv.  de  rente.     Hist,  du  p.  Barre  (p.  322). 
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tiDte  pour  la  seconde  fois.  Deux  dames  introduisent  les  ^coli^res. 
Chacune  d'eiles  prend  sa  place.  N*a  pas  ia  premiere  qui  veut :  eile 
appartieutaumerite.  Alors,  iandis  que  les  d^curionnes  ach^vent 
leur  conlrole,  la  cloche  tinte  pour  la  troisieme  fois  et  les  maitresses 
entreni  en  fonction . 

C'est  le  moment  pour  les  d^curionnes  de  rendre  compte  de  leur 
maiidat.  Les  paresseuses  n*^chappent  pas  aux  reproches;  d'autre 
part,  la  diligence  est  r6compens6e.  Puis,  commence  la  legon.  Les 
forces  ^tant  in^gales,  il  a  fallu  diviser  ce  petit  peuple.  L'6cole  a 
quatre  classes.  Tandis  que  les  maitresses,  dans  chacune  d'elles, 
appellent  les  premieres  au  tableau,  les  autres  moins  avanc6es  s'oc- 
cupent  de  leur  c6t6,  sous  la  surveillance  de  la  sceur  auxiliaire.  Quel- 
quefois  la  legon  s'adresse  ^  toute  la  classe.  Dans  ce  cas,  les  plus 
inslruites  suivent  sur  un  m^me  livre  avec  celles  qui  le  sont  moins. 
Quand  vient  le  moment  du  r6cit,  deux  ^coli^res  se  Invent  pour 
repondre  :  ce  sont  deux  rivales.  L'^mulation  tient  en  dveil  Tappli- 
cation. 

La  classe  durait  deux  heures  le  matin  et  autant  lesoir.  Celle  du 
matin  ^tait  suivie  de  la  Sainte-Messe.  Le  soir,  durant  le  travail  ma- 
nuel,onchantaitdescantiques:  moyen  tr^sefficace  pour  fixer  Tima- 
ginationvagabonde  et  graver  dans  la  m6moire  de  pr^cieuses  v6rit68. 

La  journ^e  du  samedi  6tait  consacr^e  k  la  recapitulation.  Qu'on  le 
remarque^  cette  m^thode  est  un  heureux  melange  de  trois  systdmes 
qui  ont,  notre  ^poque,  6t6  Tobjet  de  vives  discussions.  L'enseigne- 
ment  individuel,  mutuel  et  simultan^  y  sont  tour  k  tour  appel^s  k 
preter  leurs  avantages. 


A  I'enseignement  de  son  programme,  sage  autant  que  suffisant,  le 
maitre  religieux  apporta  done  une  excellente  m^thode  et  des  qualit^s 
sup^rieures.  Le  clerg^  du  Bas-Languedoc  eut  en  lui  un  parfait  auxi- 
liaire, etle  peuple  un  instituteur  competent  et  d6vou6.  Les  r^sultats 
durent  ^tre  satisfaisants.  S'il  en  avait  6i6  aiilrement,  lui  aurait-on 
prodigu^  reioge  ?  Qr,  les  t^moignages  en  sa  iaveur  sont  aussi  nom- 
breux  que  flatteurs.  Leur  ensemble  formerait  un  superbe  volume  : 
ce  serait  le  Livre  d'or  de  I'enseignement  congr^ganiste. 


§  n.  —  Tdmoignages. 
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Ces  t^moigaages  sont  venus  de  partoui ;  on  les  retrouve  dans 
loutes  les  archives.  Ici,  ce  sont  des  lettres  d'^v^ques :  ils  ^crivent 
aux  sup^rieurs  pour  les  remercier,  les  f6liciter  el  leur  demander  de 
nouveaux  sujeis.  Dans  un  conflit  malencontreux,  obliges  d'en  appe- 
ler  aux  bons  offices  de  Tlnlendant,  ils  font  T^loge  de  leurs  clients  et 
disent  tous  les  services  que  lajeunesse  recueille  de  leur  zele  6clair^ 
et  ardent.  Ou  bien  encore,  ils  sollicitent  du  roi  une  faveur  bien  due 
h  un  na^rite  que  Ton  rie  saurait  trop  r^compenser.  L^,  ce  sont  des 
communaul6s,qui,  pleinetnent  edifices,  d^sormais,  sur  le  compte  de 
maltres  qu'elles  avaient  accueillis,  tout  d'abord ,  avec  mc^fiance, 
6prouvent  le  besoin  de  leur  rendre  homniage.  Volant  une  augmenta- 
lion  de  traitement  ou  la  fondation  dc  classes  nouvelles ,  elles  se 
plaisent  k  louer  publiquement  les  avantages  que  leur  doit  la  cit^  et 
veulent  que  le  cahier  de  leurs  deliberations  enregistre  eel  61oge. 

«  II  ne  faut  pas  nous  reniercier,  ecrivait  r^v6que  de  Nimes  au 
sujet  des  religieuses  de  Saint-Maur,  pour  le  plaisir  que  j'ai  fait  a  vos 
Soeurs  de  les  loger...  Je  ne  ferai  peut-dtre  rien  de  mieux  en  ma  vie 
et  de  plus  utile  h  mon  diocese.  »  (1) 

L'6v6que  d'Uz^s  Ecrivait,  k  son  tour,  au  sujet  des  nidmes  reli- 
gieuses :  «  ...  11  est  vrai  que  je  me  suis  employ^  le  plus  que  j*ai  pu 
pour  les  int^rets  des  Soeurs  de  cette  province...  Mais  si  tous  les  mal- 
tres et  nnaitresses,  dont  on  a  envie  de  r^duire  le  nombre,  6taient 
aussi  utiles  et  s^acquittaient  aussi  bien  de  leurs  obligations,  on  n*au- 
rait  pas  de  peine  k  les  faire  conserver.  »  (2) 

Mgr  de  Sauiz  donnait  les  m^mes  eloges  aux  Fr6res  d'Alais,  dains 
une  lellre  k  leur  sup6rieur :  «  Nous  avons,  ici,  Monsieur,  vos  Fr^res, 
dont  on  est  fort  content.  Ce  qui  me  fait  souhaiter  d'en  avoir  d'autres, 
pour  les  r^pandre  dans  nos  villes  des  G^vennes  et  dans  les  gros 
bourgs.  Quand  j'en  aurais  trente,  je  les  emploierais  bien.  )i(3). 

Nous  donnons,  ici,  Tattestation,  en  faveur  des  memes  religieux, 
du  lieutenanl-g^n^ral  et  de  dix-huit  officiers  du  s^nechal  et  pr^sidial 
de  Nimes  et  de  Beaucaire  :  «  ...  L'etablissement  des  Fr^res,  y  lisait- 
on,  form6  en  cetle  ville  depuis  quelques  ann^es,  nous  a  paru  infini- 
ment  avantageux  pour  T^ducalion  des  jeunes  enfants  et  principale- 


(1)  Hist,  de  V Instil.,  544. 

(2)  Ibid.  542. 

(3)  Ann,  de  Vlmt.,  iv,  212. 
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menl  pour  ceux  qui  sont  pauvres  el  hors  d'etat  d'apprendre  k  lire  et 
h  ecrire  dans  Ics  ^coles  particuli^res  ;  qa'il  est  de  nolori^t^  publique 
que  cetleville  .retire  des  avanlages  infinisde  cet^lablissementdepuis 
qu'il  a  commence,  et  que,  pour  le  rendre  durablejl  serait  n^cessaire 
que  les  Freres  eussent  une  maison  commode  pour  se  loger,  et  des 
salles  pour  y  recevoir  le  nombre  de  jeunes  enfants  qui  y  sont 
elev^s.  ■  (i) 

Voici  une  deliberation  du  chapitre  de  Montreal ;  elle  accorde  a  ces 
m^mcs  maitres  des  eioges  non  moins  flatteurs :  «  M.  le  Doyen  a 
expose  que  MM.  le  lieutenant  de  la  Mairie  et  consuls  lui  ont  apporte, 
la  veille,  une  deliberation...  II  est  question  d'un  etablissement  des 
plus  avantageux  que  la  communaute  est  sur  le  point  de  conclure  et 
pour  lequel  elle  a  besoin  du  consentement  du  cbapilre.  Get  etablisse- 
ment  est  celui  des  Pr^res  des  ecoles  chretiennes,  que  Ton  desire 
depuis  longtemps,  soit  pour  Teducation  chretienne  des  enfants  du 
peuple,  soit  pour  ieur  education  civile,  afln  que  dans  la  suite  cette 
ville  ne  soit  remplie  que  d'habitants  Chretiens  et  polices,  comme  le 
sont  celles  oil  les  Freres  sont  etablis  depuis  quelque  temps.  Jus- 
qu'ici,  la  commune  avait  ete  hors  d'etat  de  faire  cet  etablissement ; 
mais  elle  peut  aujourd'hui,  aidee  qu'elle  est  par  la  protection  de 
Mgr  TEveque  et  par  ses  largesses,  auxquelles  sont  joints  les  dons 
charitables  de  quelques  pieux  et  zeies  ecciesiasliques  de  la  vilie  et 
da  corps,  lesquels,  par  une  modestie  rare  et  digne  d'eux,  desirent 
n'^tre  point  nommes.  »  On  lit  dans  une  autre  deliberation,  qui  eut 
lieu  quelque  temps  apres  :  «  ...  Aucun  n'a  manque  de  s'apercevoir 
^n'h  cause  du  grand  nombre  des  enfants,  deux  Freres  ne  sufflsent 
plus.  » (2) 


(I)  Ann.  de  VInst.,  p.  236.  —  Le  27  juin  1755.  Mgr  de  Becdeli6vre,  approuvaot 
Tachatde  la  maison  Caumette,  accordait  aux  Mattres  acqu^reurs  les  pluspr6cieux 
^loges,  «...  inform^  et  satisfait  des  services  que  les  Freres  rend  en  t  au  public  et  k 
la  religion  dans  notre  ville  ^piscopale...,  6crivait  le  pr61at.  »>  Voici,  de  son  c0t6, 
ce  que.  en  1774,  pensait  de  ces  maitres  la  communaute  de  la  mdme  ville  :  «  La 
commanaute  declare  ^prouver  une  grande  satisfaction  de  la  maniSre  dout  les 
Flares  de  Nimes  travaifleat  k  I'education  des  enfants,  Education  d'autant  plus 
importante  dans  cette  ville  que  ses  fabriques  pr^cieuses  rendeut  T^criture  et 
larithm^tique  d*une  grande  utility  aux  ouvriers...  »  D61ib.  du  1^^^  oct.  1774.  — 
Arch,  municip, 

f2)  Annal.  2  vol.,  239. 
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Citons  encore  deux  t^moignages.  li  s'agit ,  dans  le  premier,  des 
m^mes  reiigieux.  Nous  i'emprunions  aux  archives  d'Aigues-Mortes  : 
«  Lorsque  notre  nouvelle  6cole  s'ouvrit,  est-il  ecrit  dans  le  reg^istre 
des  deliberations  de  lacomrounaute,  tons  les  enfants  de  la  ville,  en 
♦itat  de  recevoir  Tinstruclion,  furent  present^s  aux  chers  Freres,  qui 
les  reQurent  avec  ernprcssemcni  et  bonie...  Tous  sont  etonn^s  dans 
la  ville  des  progr^s  que  font  les  Fibres  dans  cet  etablissement.  »  (i) 

L'autre  lemoignage  est  h  Tadresse  des  Dames  de  Saint-Maur  : 
u  Les  Sogurs,  d^clarait  hautement  lacommunaute  de  Saint-Anibroix, 
en  1743,  ont  toujours  rempli  leur  devoir  au  gr6  et  contentemenl  de 
tout  le  monde,  soil  pour  Tinstruclion  religieuse,  soit  pour  apprendre 
^  lire  et  h  dcrire,  comme  par  leur  faQon  de  se  conduire  avec  tout  le 
monde.  »  (2) 

Parfois,  la  note  est  plus  enthousiaste.  Mais  toujours  la  satisfac- 
tion est  gen^rale,  et  Ton  parait  se  plairc  k  la  manifester. 

§  III.  —  ProspMt^. 

Telle  etait  Topinion  de  ccux  qui,  dans  le  pays,detenaient  Tautoril^ 
spirituelle  ou  temporelle.  lis  s'accordaient  k  reconnaftre  les  avan- 
tages  de  la  nouvelle  organisation  et  la  sup6riorite  de  renseigneinent 
congreganiste.  Cette  opinion,  le  peuple  la  partagea.  Lui,  ii  la  mani- 
festa  par  la  con  fiance  qu'il  accorda  au  maltre  religieux. 

Universelle,  in6branlable,  cette  confiance  fit  la  prosperity  de  Ten- 
seignement  congr6ganisle.  Elle  explique  sa  constanle  reussite.  Le 
succes  ne  trahit  les  nouveaux  maitres  dans  aucun  de  leurs  essais. 
Partout  oil  iis  ouvrirent  des  classes,  les  el^ves  accoururent.  Au  bout 
de  quelques  mois  de  fonctionnement,  le  local  etait  trop  etroit,  le 
personnel  insuffisant. 

C'est  Thistoire  des  Freres  comme  celles  des  religieuses  Ursulines, 
Dames  noires  ou  Soeurs  grises.  Ainsi  en  advient-il  St  Carcassonne,  k 
Montpellier,  k  Beziers,  k  NImes.  A  la  fin  de  la  premiere  annee,  cha- 
que  maltre,    Carcassonne,  compte  centei^ves.  ANimes,  reiablisse- 


(1)  Ann.  de  Vlnst.y  377. 

(2)  Hist  de  Vlnst.,  522. 
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ment  est  d'hier,  et  deux  fois  d^jk  les  Fr^res  ont  dt  chercher  un  local 
plus  vaste.  De  nouvelles  classes  sont  cr^^es :  ce  n'est  pas  encore 
assez.  L'on  Sanscrit  ^Tavance.  Beaucoup  doivent  Hre  refuses.  Fina- 
lement,  on  n'admet  que  les  pauvres  (i). 

Quand  les  Dames  de  Saint-Maur  ouvrirent,  A  Monlpellier,  leur 
Douvel  ^Lablissement,  silu^  pres  de  Sainle-Anne,  telle  ful  Taffluence 
que  quinze  mattresses  ne  suffirent  pas  h  la  tache.  Pour  ne  pas  ^tre 
d^bord^es,  h  Ntmes^  les  m6mes  religieuses  se  donn^rent  un  local 
ofTrantasile  k  six  cents  jeunes  filles  (2). 

De  teas  ces  ^tablissements,peu  disparurent.  En  toutcas^rinsucc^s 
ne  ful  pas  la  cause  de  leur  disparition.  La  plupart  prirenl  un  deve- 
loppement  ^tonnant.  Quand  la  Revolution  ^clata,  ceux  d'entre  eux 
qui  avaient  eu  les  debuts  les  plus  modestes,  poss^daient  un  tr^s 
Qombreux  personnel.  Nos  populations  appr^ciaient  done  leur  ensei- 
gnement  et  leur  avaient  conserve  la  confiance  que  m^ritaient  bien 
leur  savoir  et  leur  vertu  (3). 

11  fut  tr^s  malais^  aux  r^volutionnaires  d*6branler  cette  conOance. 
Cest  mdme  1^  ce  qui  tint  en  6chec  les  6coles  du  Gouvernement. 
B^n^ficiant,  en  effet,  de  la  loi  du  27  brumaire,  les  religieux,  nous 
Vavons  dit,  continu^rent  k  enseigner  sous  Thabit  s^culier.  A  c6t6  des 
ecoles  publiques,  ils  ouvrirent  des  6coles  privies.  Celles-ci  se  rem- 
plirent  ;  les  autres,  malgr^  les  faveurs  officielles,  rest^rent  vides. 

Dans  TAude,  oil,  sur  trois  cent  quarante-trois  dcoles,  les  6coles 
privies  ferment  la  majority,  les  commissaires  du  d^partement  s'irri- 
tent  en  voyant  les  concurrents  appreci^s,  entour^s,  tandis  que  leurs 
classes  sont  tant6t  d6pourvues  de  maitres,  tantot  dirig^es  par  un 
incapable,  plus  souvent  privies  d'^l^ves.  Ici,  les  plaintes,  les  recri- 


(1)  Ann.,  2  vol.,  ch.  xxvi. 

(2)  Hi8l.  de  tlnsi.^  lor.  prcecit. 

(3)  Relevons  le  personnel  de  quelques-unes  de  ces  communaut^s  : 


Mootpellier 

Visitandinos  . 
Ursalines.    .  . 
St-Charles  .  . 
N.  D.du  Refuge 
Catberinettes  . 

fiiZIEHS. 

Unulines.  .  . 
BtoM.  S«-Marie 

Ursdlines.   .  . 


S.  de  Cboeor 

29 
21 
16 
16 
18 


S.  Converses. 
•  10 
5 
4 
10 
4 

A 
A 


Agde 

B^nddictiuos. 
LODltVB 

Ste-Ursule  . 

GlONAC 
Ste-Ursule  . 

St.-Chinian 
Ste-Croix.  . 


S.  de  Chcear 

6 


13 


S.  Converses 
2 
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minations  vont  leur  train  ;  h  Alet,  k  Roquefort,  on  supprime  la  con- 
currence. 

Enteudez  I*administration  de  Limoux  :  «  Bien  que  convaincus  des 
principes  immoraux  de  certains  instituteurs  el  inslitulrices...  et, 
nolammenf,  ce  ci-devanl  mailre  ou  ignorantin  fanoeux  par  son  fana- 
tisme  conlre  le  Gouvernement  rt^publicain,  plus  effront^  et  plus 
m^chant  que  jamais,  n'a  pas  os6  prendre  les  mesures  que  son  devoir 
lui  imposait  el  que  le  salut  de  la  R^pubiique  exige...  »  (i). 

Le  d^pil  inspirait  ces  plainles  injustes. 

L'administralion  de  Bagnols,  nous  Tavons  vu,  se  montra  plus 
concilianle ;  elie  manifesla  plus  d'esprit  pratique  que  celle  de 
Limoux.  Appr6ciant  les  services  de  la  M^re  Marron  et  de  ses  compa- 
gnes,  elle  les  ulilisa.  Plus  lard  m^me,  elle  eut  la  loyaul6  d'exprimer 
publiquement  sa  salisfaction  k  ces  courageuses  maitresses.  Citons 
ces  quelques  lignes;  elles  ofTrent  une  preuve  nouvelle  de  la  confiance 
que,  m^me  aux  heures  des  plus  tristes  ecarts,  le  peuple  garda  pour 
Tenseignement  congr^ganisle  :  «  ...  C'est  k  leur  d^vouement  au  bien 
public,  lisons-nous  dans  le  regislre  des  deliberations  de  cette  com- 
munaute,  qu'estdue  la  restauration  de  Tinstitution  la  plus  complete 
qui  soil  possible  pour  les  personnes  de  leur  sexe :  connaissance 
approfondie  de  la  religion,  langue  frangaise  par  principes,  hisloire, 
geographic,  tons  les  genres  de  travaux  manuels,  pour  ce  qui  est  de 
la  simple  ecole  et  pour  ce  qui  est  du  pensionnat,  addition  de  tous 
les  talents  agreables  qui  peuvent  devenir  utiles  aux  personnes  qui 
eprouveraient  des  revers  de  fortune.  »  (2). 

Ainsi  parlait,  en  1802,  le  peuple  du  Bas-Languedoc.  Sa  confiance 
dans  Tenseignement  congreganiste  etait  demeuree  intacte.  Elle  avail 
sur^ecu  aux  plus  audacieuses  lentatives.  Vainemenl  done  Ton  avail 
souslrait  k  ces  maitres  les  faveurs  officielles  ;  vainemenl  on  les  avail 
frappes  d'ostracisme  et  oulrageusement  chassis  de  leur  pays.  La 
foule  n'avait  pas  oubliedes  services  aussidesinteresses  que  signaies. 
En  s*eioignant,  ils  avaient  laisse  un  vide  qui  perpeiuait  les  regrets. 
Aussi,  quel  que  fdt  le  vt^lemenl  sous  Icquel  ils  lui  revenaient,  la 
foule  les  reconnaissait  el,  se  groupanl  autour  d'eux,  de  son  empres- 


(i)  C.  Bloch,  arch,  du  depart.,  Y Instruction  publique  dans  I'Aude  pendctnt  la 
Revolution,  p.  32. 
(2;  Hist  de  I'lnstit.,  144. 
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sement  clle  leur  faisail  iin  rempart  protecleur,supportant  mal  qu'on 
rempechit  do^  manifester  plus  ouvcrtemenl  ses  proforcnces.  Cola 
nous  explique  I'appel  pressantqui  lour  ful  adrossi*,  lorsque,  ce  cau- 
chemar  horrible  qui  s'appelle  la  Terreur  s'^tant  evanoui,  la  foule 
lelrouva  un  peu  de  liberie. 

t  Retablir  les  fr6res  des  Ecoles  chrdliennes  sous  le  nom  de  freres 
(le  rinslruction  publique  el  leur  confler  renseignement....  »  tel  fut 
Ipcri  du  peuple  en  Tan  IX.  Le  Conseil  gi5neral  de  I'Andc  s'eii  HI  I't^cho 
dans  noire  province. 

COiNCLUSION 

Quand  ils  sonl  pur  engouemenl  ou  iQexplicabie  caprice,  les  sen- 
timents ont  quelque  chose  de  plus  eph6rnr»rc.  Pour  r^sister  et  sur- 
vivre  de  la  sorte,  il  a  fallu  que  la  condance  dont  nous  venons  de 
constater  rintensit6  el  Tardeur  eiit  jete  de  profondes  racines  duns 
les  masses  el  que  le  devouinent  qui  av.iit  su  la  nfii^riter  riSpondit 
a  des  necessit6s  pressanles,  qu'il  cut  un  c.iractore  vraiinmt  supii  " 
rieur. 

Mais  alors  les  preferences  de  T^piscopat  du  Bas-Languedoc  sont 
pleineraent  justifides.  Eh  m<^me  temps,  se  manifeste  d'une  fagon 
plus  6clalante  son  admirable  sollicilude  pour  Tinslruction  du 
peuple. 

Assiir6ment,  il  y  aurait  injustice  a  lui  impuler  les  lacunes  de 
l  ancienne  organisation.  Le  succes  ne  depend  pas  enlieremenl  de 
nos  efforts,  el  ce  ne  ful  pas  la  faule  des  ev(}ques  si  le  regent  n'a  pas 
loujours  sufft  h  latikche. 

On  les  voil,  au  commencement  du  XVr  si^cle,  se  prdoccuper  for- 
tement  de  Tenseignemenl  primaire,  saisir  avec  plus  de  z^le  que 
jamais  la  direction  des  dcoles  el  des  mailres.  lis  rajeunissenl  les 
anciens  r^glcmenls,  les  modiflenl,  les  ameliorenl;  ils  exercenl  un 
conlrole  plus  r^gulier,  plus  actif,  plus  severe,  s'efforgant  de  lirer 
le  meilleur  parti  possible  des  elements  qu'ils  ont  enlre  leurs 
mains. 

Ces  elements  ne  sonl  pas  Ires  mall(5ables  ;  ils  ne  sont  pas  les  der- 
f^if^rsile  rcconnattre.  Aussi  cherchonl-ils  une  organisation  nouvelle. 
f^uis,  quand  la  Providence  la  leur  a  procur^e,  aussilot,-  avec  un  em- 
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prossement  qui  n'adinet  ni  retard  ni  hesitation,  on  les  voit  mettre  la 
meilleure  diligence  k  T^tablir  chez  eux,  veiller  sur  ces  fondalions 
naissantes,  aider  a  leur  ddveloppement,  les  protdger  et  les  defendre 
avoc  un  8oin  jaloux.  lis  semblent  en  attendre  les  fruits  les  plus 
enviables  pour  ces  generations  que  la  Providence  leur  a  confiees  el 
dontils  veulent  faire  un  peuplc  sage,  inslruit  et  Chretien. 

Noble  labeur  I  La  jalousie  et  I'ignorance  ont  eu  le  tort  d*en  mdcon- 
natlrc  le  m^rite.  Heureusement,  que  Theure  de  la  calomnie  est  bien 
pass^^te.  D*autres,  dejk^  avaient  eu  pleinement  raison  de  ses  accusa- 
tions injustes,  en  r6v6lanl  ce  que,  en  faveur  de  Tdducalion,  avaient 
fait  les  dv^ques  des  provinces  voisines.  L*on  supposait  bien  que  la 
conduite  des  Bonsi,  des  Fouqnet,  des  Charleval,  des  Pradcl,  de 
Ions  les  z6ies  pontifes  qui  exerc(!irenl  leur  haute  fonction  dansle  Bas- 
Languedoc  n*avait  pas  dte  en  cela  moins  digne  d'admiration.  D^sor- 
mais,  nous  le  croyons,  la  demonstration  est  faite. 

Houreux  sommes-nous  d'avoir  pu  apporter  notre  m'odeste  con- 
cours  h  cette  oeuvre  de  justice  !  trop  faible  hommage  que  nous  sonn- 
mes  flers  de  rendre  a  un  Cpiscopatque  Thistoire,  libre  de  tous  pr^- 
jugds  et  pleinement  renseignde,  nous  monlre  pr^t  h  tous  les  sacri- 
fices, toujours  empresse  k  se  ddvouer,  quand  sont  en  cause  les 
interests  du  peuple,  du  pays  et  de  la  Religion  ! 
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RAPPORT  SUR  ^INSTRUCTION  PRIMAIRE 

AVANT  1789' 
DANS  QUELQUES  COMMUNES  RURALES  DE  l'aUDE 

Par  M.  Vkhh6  RAYNAUD 
cub£  db  villbnbuvb-les~chai«otiibs  (audb) 


Aucun  travail  d'ensemble  sur  Unslruclion  prirnaire  avant  1789, 
dans  le  d^partement  do  TAude,  n'a  M  fait,  croyons-nous,  ou  du 
moins  public  jusqu'ici. 

Nous  n'avons  pas,  toutefois,  la  pr^lenlion  de  venir  combler  celle 
regrellable  lacune. 

Nous  nous  proposons,  tout  simplement,  de  soumettre  quelques 
notes  sur  cat  int^ressanl  sujet,  considc^r^  dans  quelques  communes 
nirales. 

Nos  renseignements  sont  puises  k  deux  sources  des  plus  authen- 
iiques  :  aux  anciennes  deliberations  municipales  et  aux  minutes 
poudreuses  de  vieux  notaires. 

Nous  constaterons  tout  d'abord  I'existence  certaine  d*une  ^cole 
prirnaire : 

A  Cuxac-Cabard^s,  906  h.  d*aprfes  le  dernier  recensement,  en  1690 
A  Mas-Cabardes,  656  h.  —  —  en  1682 

A  Laredorte,  cant,  de  Peyriac-Min. ,  1234  h.  —  en  1688 

ASaint-Frichoux(l),     id.  256  h.  —  en  1671 

ACilou,  id.  352  h.  —  en  1668 

ACabrespine,  •  id.  552  h.  — ^  en  1660 

ATrausse,  id.  689  b.  —  en  1598 

A  Cannes  id.         2231  h.  —  en  1597 

A  Rieux-Minervois,  2098  habitants,  —  en  1589 

A  Peyriac-Minervois,  1190  habitants,  —  en  1571 

A  Laure,  canton  de  Peyriac-Min.,  1324  h.  —  en  1571 

A  Viileneuve  les-Chanoines ,  appartenant 
aa  canton  de  Peyriac-Min.,  858  habit.  —  en  1557 


(i)  SaiQt-Fricboux  e^t  udo  eimple  annexe  de  la  paroisse  d'Aigues-Vives. 


Digitized  by 


ABB6  RAYNAUD 


V  t»  \tos  poiir  la  pliipart.  Car,  si  les  concilespl  les  6vA- 
I    it  ortlil,  a  diverses  (ipoques,  ces  sorles  d'ecoles  ;  si  une 
.    IV ^  <\mHlalc  do  Tarcheveqiic  de  Toulouse,  do  I'annne  1729, 
V    V  us;  poino  d'excommunicalion,  fait  defense  aux  maitres  et 
.  ,\  ;nvuUY<ses  «  d,'enseigner  les  enfants  d  un  sexe  diffiirent  il 
o  k  I  :allu  rorcemont  toldrerles  (?coIes  mixtes  dans  un  grand  nombro 

qu'il  en  soil,  parmi  les  communes  rurales  que  nous  venons 
vlo  nommer,  il  sVn  trouvail  5  qui  poss6daienl  une  ecole  do  (illes  en 
m*^mo  l(Mnps  qu'une  ^cole  de  gar<jons  :  c'^taient  Rieux-Minervois , 
IVyriac-Minei  vois,  Cuxac-Cabardes,  Mas  CabardAs  el  Caunes. 

Dans  la  premiere,  Tc^cole  de  fiiles  fut  fondoe  en  1688  ;  dans  la 
sorondo,  en  1699 ;  dans  la  Iroisiemo,  en  1779  ;  et  elle  exisfait  dans 
la  qnalriome  dbs  I'annde  1716,  dans  la  cinquiemc  en  1738. 

Aux  dirocteurs  de  ces  ocoles,  on  ne  donnait  pas  autrefois  la  m^nie 
di^nomination  qu'aujonrd'hui.  Depuis  1557,  et  probablenicnt  avant 
celte  date,  jusque  vers  1620,  on  les  ddsignait  g^n^ralement  sous  le 
nom  d'  u  escoliers  »  ;  et  sous  cclui  de  «  regents  »,  k  parlir  de  celle 
6poque  jusqu'^i  la  Revolution. 

Cependant  on  leur  accordait  quelquefois  le  litre  de.«proccptPurs  » 
et  de  «  maislros  escrivains.  »  Parfois  aussi,  quoique  plus  rarcment, 
lis  sont  appcles  «  maitres  d  ocoles  »  en  maintes  deliberations  muni- 
cipales,  dont  la  plus  ancienne,  qui  est  de  Peyriac-Minervois,  porta 
la  date  du  2  juillot  1606. 

Leswmailres  escoliers  »  ou«  regents  »  n'eiaientpas  toujoursdudio- 
cose  on  ils  exergaient  leurs  fonctions.  lis  venaientassez  frequemment 
de  dioceses  etrangers,  parfois  desplus  eioignds.  Ainsi,^l  Mas-Cabardes, 
nous  en  trouvons  d'Aupouloix-les-Mazamet,  de  Rrassac,  de  Cas- 
lelnau,  de  Pamiers,  de  Toulouse,  d'Aljan,  au  diocese  d'Alais,  de 
Saint-Leger,  au  diocese  do  Grenoble,  de  Monsalvy  en  Auvergne, 
voire  m6me  de  la  Capitate. 

Mais,  connus  ou  inconnus,  ils  n'eiaient  jamais  acceptes  sans  un 
cerlificat  de  capaciie  et  de  bonnes  vieel  moeurs  et  religion  catholique. 

Assez  souvent  meme,  le  conseil  politique  de  la  comniunaute,  au- 
quel  apparlenaitle  droit  do  leur  confier  la  r^gence  des  Ocoles,  ne 
s'en  conlontait  pas,  el  il  les  soumeltait  kTepreuve  de  Texamen. 

Cet  examen,  quelquefois,  n'eiait  qu'un  simple  exercice  d'ecriture. 
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C'esl  ce  qui  eul  lieu,  le  19  juin  1735,  JiPeyriac-Minervois,  on  Ton  pria 
les  deux  candidals  «  de  vouloir  chacun  oscrire  deux  lignes  pour  dis- 
tinguer  quy  Celuy  deux  peiiidroitle  niieux.  » 
D'ordinaire,  il  6lail  plus  compliqud. 

Lc  3  ma  i  168^  lassenibldc  municipale  de  Mas-Cabard6sse  trouvait 
en  pn?sence  de  deux  candidals,  Tun  enfant  du  pays,  I'aulre  de  Monl- 
salvy  en  Auvergne.  Avant  de  faire  son  clioix,  elle  decide  que  tous  les 
deux  <t  luy  fairont  aparoir  de  la  capacity  qu'ils  ont  aux  arts  de  la 
graminaire  el  de  rarilhmetique,  ensemble  de  leurs  caracteres  en 
6crilurc. 

Le  premier  n  ose  affronter  la  lulte.  Le  second,  au  conlraire,  I'ac- 
cef>lc  volontiers  ;  et  il  r(3pond  «  pcrtinament  aux  questions  qui  luy 
sont  faites  de  pluzieurs  regies  etpr(5ceples  do  lagrammaire  par  ceux 
de  Tassemblee  qui  sunt  troiiv^s  idoines  el  capables  dudit  art.  » 

On  Tublige  encore  h  «  metlre  la  main  h  la  plume.  » 

El  il  «  ecril  un  exemple  dont  le  caractere  est  trouv6  fort  bon.  » 

Finalement,  on  lui  fait  faire  «  une  regie  de  partition  qui  est  veri- 
li^e  bonne.  » 

Un  tel  candidal  ne  pouvait  qu'etre  admis. 

L  exaraen  lermine,  le  conseil  proc6dail,  a  la  plurality  des  voix,  i\ 
la  nomination  du  nouveau  regent,  lequei  n'(3lait  ^lu  (|ue  pour  une 
ann^e  :  dul4  juin,  jour  oil  conunengail  Tannt^e  scolaire,  bien  que 
les  classes  ne  s'ouvrissent  que  le  lendemain,  jusqu'au  23  juin  de 
I'annee  suivanie. 

Detail  curieux  :  les  consuls,  fussent-ils  i,  n'avaient  ensemble 
qu'une  voix.  Le  suffrage  du  conseiller  proche  parent  du  candidal 
n  etait  pas  regu,  conmie  elan  I  «  suspect  ». 

Si  le  greflier  consulaire  posait  sa  candidature,  il  lui  tilait  inlerdit 
d'assistcr  h  la  seance  pendant  I'^Iection,  de  crainte  qu  i!  n'inlluengiit 
les  voles. 

La  nomination  faite,  ondonnail  lecture  au  rt^gent  et  ^  la  r(5gente 
rcglement  qu'ils  devaient  observer. 

bapres  la  deliberation  d6']k  cit(3e  du  3  mai  1682,  il  (5tait  present 
au  regent  d'«  enseigner  la  grammaire,  Tecriture  etrarithm(5tique.»  II 
eneUiil  de  m^me  k  la  veille  de  la  Revolution,  puis(|ue,  le  18  juin 
1786,  le  regent  de  Villeneuve  les-Chanoint*s  (5tait  averli  qu'il  devait 
apprendre  a  ses  oleves  «  a  lire,  a  ecrire  et  k  compter.  » 
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Un  article  du  roglement  ordonnait  aussi  d'«  enseigner  la  laliniie  », 
c*6St-^-dire,  d'apprendre  ^  lire  le  latin. 

Ksl-ce  lout  ?  Non.  Le  r6glement  scolaire  comprenait  encore  une 
chose  de  la  plus  haute  importance,  je  veux  parler  de  rinstruction  et 
de  rt^lucation  religieuses  dont  ne  veut  plus  aujourd'hui  Tenseigne- 
ment  offioiel,  mais  que  nous  sommes  si  heureux  de  retrouver  dans 
les  (^coles  libres  fondles  et  entretenues  partout  au  prix  des  plus 
grands  sacrifices,  dont  une  bonne  part,  la  reconnaissance  me  fait  un 
devoir  do  le  proclamer  ici,  peut  (Hre  revendiqu^e  par  la  Soci^t^ 
gt^norale  d^Education  et  d*Enseignemenl. 

Tno  ordonnance  synodale  de  I'archevdque  de  Toulouse,  de  Tannee 
i7::^9,  impose  aux  maitres  et  aux  maitresses  d'dcole  Tobligation  «  de 
furiro  la  doctrine  chrelienne  k  leurs  ecoliersel  ecoli^res  deux  fois  la 
somaine  ;  de  leur  apprendre  k  prier  Dieu  soir  et  matin  ;  de  faire  con- 
Tcsscr  tons  les  mois  ceux  ou  celles  qui  ont  atteint  Ykge  de  raison  ;  de 
les  conduire  k  T^glise  chaque  jour  s'ils  lepeuvent,  pour  y  entendre 
la  messe...,  et  de  les  assembler  les  dimanches  et  f^tes  autant  qu'ils 
le  pourront  pour  les  mener  tous  ensemble  au  cat^chisme.  » 

Cos  prescriptions,  qui  existaient  pareillement  dans  les  dioceses 
de  Carcassonne  et  de  Narbonne,  n'^taient  pas  lettres  mortes.  On  les 
observait  scrupuleusement. 

11  nous  sufiira  d*en  fournir  comme  preuve  la  conduite  du  conseil 
politique  de  Rieux-Minervois  enjoignant  au  regent  et  h  la  r^gente 
de  «  bien  Clever  chrc^tiennement  les  enfants ;  »  de  leur  enseigner 
«tout  ce  quails  ^taient  capables  d  apprendre  de  bien,  et  surtout  la 
Religion  catholique,  apostolique  el  romaine  ;  de  conduire  journel- 
lement  leurs  6coliers  ^  la  messe,  au  catechisme  et  autres  offices, 
pendant  tout  le  couraht  de  Tannic  »  ;  enfin,  «  de  donner  personnel- 
lement  le  bon  exemple.» 

Le  r6glement  d^terminait  ensuite  la  dur6e  de  laclasse,  les  jours 
de  conge  et  de  vacances. 

La  dur^e  de  la  classe  ^tait  la  m^me  qu*aujourd'hui :  3  heures  le 
matin,  de  7  heures  k  10  heures,  et  3  heures  le  soir,  de  1  i  4.  Comme 
de  nos  jours,  il  n'y  avail  pas  de  classe,  autrefois,  les  dimanches  et 
les  fetes.  Mais,  quand  celles-ci  se  c^l^braient  dans  la  semaine,  ce  qui 
arrivait  assez  souvent,  le  cong6  hebdomadaire  du  jeudi  soir  6lait 
toujours  supprim^.  D'ailleurs,  s'il  y  avail  alors  plus  de  f^tes,  les 
vacances  ^taient  bien  plus  courles. 
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Toujours  fix(3e8  au  tempB  des  veudanges,  k  Rieux-Minervois,  elles 
ne  d^passaienl  pas  d'ordinaire  15  jours.  Parfois  elles^laient  r^duites 
&4jours,  et  m^mo  tolalementsupprimi^es. 

Cela  peut  paraiire  excessif ;  mais  ne  tombe-l-on  pas  aujourd'hui 
dans  un  exces  plus  blamable,  en  donnant  k  tout  propos  des  conges, 
en  mullipliant  cten  prolongeant  d^mesur^ment  les  vacances  ? 

L*accepiation  du  reglenient  scolaire  devait  ^tre  nt^cessairement 
suiYie  de  I'approbation  (Episcopate,  qui  n'^lail  accordee  au  regent  et 
a  la  r^genle  que  sur  la  presentation  d'un  cerlilicat  de  bonnes  vie  et 
nraws  d^livr^  au  pr^alable  par  le  cur6  du  lieu. 

Ct.'lle  formalit'^  6tait  pour  le  regent  et  la  r^gente  une  condition 
stiie  ^ud  non  de  i'oblention  de  leuis  gages  (I).  Un  incident  assez 
curieox  notis  en  fournira  la  preuve.  Le  regent  de  Villeneuve-les- 
Cbanoincs,  qui  depuls  deux  ans  remplissait  ses  fonctions  dans  cette 
locality,  avait  pergu  chaque  ann^e  sans  difficult^  son  traitement  de 
130  livres. 

Confirm^  dans  sa  charge,  en  1788,  il  esp^rait  qu'il  en  serait  de 
n\Sme  la  3**  ann^e.  11  devait  ^Ire  d^cu  dans  son  attente.  Le  certificat 
du  cure  ful  cette  fois  si  peu  k  son  gr^,  qu'il  le  renvoya  k  son  auteur. 
comme  «  conlraire  k  la  v^rit6,  sommant  celui-ci  d*en  faire  un  autre 
comnie  ceux  qu1l  lui  avait  fails  jusque-1^.  Le  cure,  qui  avait  sans 
doute  sesraisons,  s*y  refuse,  bien  que  le  regent  communal  le  me- 
nace «  de  le  poursuivre  comme  diffamateur  deyant  les  tribunaux  ». 

Le  Gonseil  prend  alors  fait  et  cause  pour  son  maitre  d*6cole.  11 
supplie  I'Archev^que  de  vouloir  bien  Tapprouver  selon  «  les  voeux 
unanimes  de  lacommunaut^  »,  parce  que  celui  k  qui  son  cure  refuse 
le  certificat  demands,  est  «  le  plus  parfait  honn^te  homme  qui  aye 
jamais  paru.n 

L'Archev^que  n  ayanl  pasr^pondu  a  ses  dcEsirs,  il  decide  alors  de 
sejoindre  k  Tint^resse,  le  sieur  T.,  «  pour  faire  un  acte  audit  sieur 
cur^  d'avoir  k  d^livrer  un  certiiicat  de  bonnes  vie  et  mccurs  audit 
sieur  T.».  Nouveau  refus  du  cur^.  Nouvelles  demarches  du  Gonseil, 
qui  adresse  «  requite  k  Tintendant  pour  que  ledit  sieur  T.  puisse 


(1)  La  d^libdratioD  monicipale  dc  VilleDeuve-Ies-ChanoiDes,  du  24  avril  1812, 
porte  la  aommatioD  d'un  regent  «  a  la  charge  par  lui,  s*U  veut  jouir  de  rimposi- 
tiouy  de  86  faire  approttver  de  M.  le  Recteur  de  la  coDimuDaut^  et  de  MM.  les 
Sup^neofB  eccl^BiaBttques  de  Narboiine.» 
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recevoir  ses  gages  de  150  livres.»  Ce  fut  peine  perdue.  Le  certificat 
dii  cur6  6tail  aussi  indispensable  que  I'approbalion  de  rarcheydque, 
el  Tun  et  I'aulre  manquant,  le  reagent  de  Villeneuve  dul  se  r^signera 
faire  le  sacriGce  de  son  Iraitement,  el  se  d^metlre  de  ses  foqclions 
lion  r(5lribu(5es  par  la  coinmunaul6. 

Les  gages  du  rc^gcnlel  de  la  rdgenle,  qu*on  nous  permelte  d'ein- 
ployer  unc  expression  de  I'epoque,  so  coniposaienl  d'un  trailemeni 
eld'une  rolribulion  mensuelle,  It  premier  la  charge  de  la  commu- 
naul(5,  qui  le  volail  elle-meme  par  Torgane  de  son  conseil  politique, 
la  deuxiOme  a  la  charge  des  parenls  des  Aleves. 

Le  Irailement  (Slait  differcnl  suivant  les  ^poques  el  selon  les  lieux. 

Fixe  d'abord  doOlivres,  le  Irailemenldu  rc^genlde  Cuxac-Cabardes 
fut  6lev6  a  150  livres  in  parlir  de  1780.  A  Mas-Cabardcs,  il  fulsucces- 
sivemenl  de  30,  de  GO  et  de  100  livres  a  parlir  de  1761,  en  y  compre- 
nant  12  livres  pour  le  loyer  de  la  maison  d'^cole. 

A  Laure,  de  60  el  de  120  livres  h  parlir  de  1758. 

A  Peyriac-Minervois,  de  30,  de  60  et  de  100  livres  i  parlir  de  1780. 

A  Rieux-Minervois,  de  30  et  de  100  livres  h  parlir  de  1711. 

A  Villeneuve-les-Chanoines,  de  60,  de  150,  de  90,  de  75  et  de 
nouveau  de  150  livres  k  parlir  de  1760. 

La  r^gente  recevail  A  Cuxac,  60  livres  depuis  la  fondation  de 
Tecole  jusqu*en  1789. 

A  Mas-Cabard6s,  12  livres  et  ensuite  60  livres  h  parlir  de  1761. 

A  Peyriac-Minervois,  10  livres,  puis  40,  enlin  60  livres  h  partir 
de  1779. 

A  Rieux-Minervois,  20  livres  el  puis  50  livres  de  1711  a  1789. 

Outre  ce  Iraitement  fourni  par  lacommunaute  et  payable  en  trois 
termos,  ou  de  trois  en  trois  mois,  le  regent  et  la  n5gente  recevaienl 
des  parents  de  leurs  eleves,  a  la  fin  de  chaque  mois,  une  retribu- 
tion. Tons  les  enfanls  la  leur  devaient,  a  Texceplion  de  ceux  que 
M.  le  cure  ou  les  consuls  avaienl  inscrit  eur  la  lisle  des  indigents. 

A  Rieux,  le  nombre  des  Aleves  indigents  ou  graluils  6taillantot  de 
2,  lanlol  de  3,  quelquefois  de  6,  le  plus  souvent  de  i. 

A  Peyriac,  on  impose  au  r^^ent  6  ^l^ives  graluits  en  1606  el  1619, 
el  4  en  1728. 

A  Laure,  c  est  i  pour  1712,  et  6  pour  1701,  1728, 1733,  1710. 
La  retribution  S(*olaire  elait  lixi^e  par  le  conseil  municipal,  qui, 
pour  cela,  divisait  les  eloves  en  4  classes :  1"  ceux  qui  commen- 
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«;aient ;  2**  ceux  qui  lisaient  ;  3°  ceux  qui  ^crivaienl ;  4°  ceux  qui 
calculaient. 

Nous  n'avons  trouve  que  deux  cas  de  retribution  pay6e  en  nature. 
A  Laure,  en  1728,  Ics  parents  dos  6loves  durent  payer  12  setiers  de 
bl6  e(  -4  charges  de  vin  rouge.  A  Villeneuve,  dans  sa  stance 
♦Ju20juillet  1760,  le  conseil  iniposa  aux  parents  des  20  eleves 
payauls,  outre  la  retribution  en  arjrent  de  G,  10,  15  el  20  sous,  une 
retribution  en  nature  de  10  setiers  de  ble  et  de  6  charges  de  vin,  qui 
devaient  ^tre  «  repartis  selon  la  diligence  el  (5quit6  des  consuls  ». 

D'ordinaire,  elle  6lait  payee  en  argent. 

Le  prix  en  ^lait  k  Feyriac,  en  17.j7,  et  h  Villeneuve,  en  1771,  de6, 
10,  15  et  20  sous,  selon  la  classc.  A  Laure,  de  8,  10,  15  et  20  sous, 
en  1763,  et  de  8,  15,  20  et  25  sous,  en  1776.  A  Ricux,  de  5,  10,  15  et 
•iOsous  en  1773  et  de  8,  12,  20  et  25  sous,  en  1785. 

Tels  etaient,  avant  1789,  dans  les  communes  nirales  qui  font 
I'objel  de  noire  travail,  les  gages  du  regent  et  de  la  r^gente,  accrus 
d'ordinaire  du  casuel  de  chanlro  pour  le  l''^  parfois  meme  du 
Iraitement  de  greflier  consulaire,  de  chapelain  ou  de  vicaire  (1).  r}^_ 

lis  ^taient,  avouons-le,  quelquefois  insuffisanls,  ce  qui  nuisail 
ail  fonctionnement  rt5gulier  de  Tt^cole.  Gdn^ralement  cependant» 
les  maitres  d'alors,  plus  attaches  leurs  lonctions  que  ceux 
d'aujourd'hui,  plus  modestos  dans  leurs  goilts,  comme  dans 
leurs  d^sirs,  en  ^taient  satisfaits.  N'en  trouvons-nous  pas  la  preuve 
dans  ce  double  fait  d'un  candidal  kla  r^gence  de  I'ecole  de  Peyriac, 
olTi-ant,  en  1608,  de  se  contenter  pour  ses gages  de  la  seule  retribu- 
tion mensuelle  ?  et  d'un  regent  et  d'une  regente  de  Rieux,  acceptant, 
en  1761,  de  ne  s'occuper  a  autre  chose  (ju  a  Teducation  de  leurs 
♦^coliers  ? 

Voila  quelle  elait,  avant  178U,  rorganisalion  de  Tenseignemenl 
primaire  dans  les  communes   rurales  dont  nous  nous  sommos 


(t)  M''  Pierre  Gourdou  et  M*^  Germain  Bauve,  tous  les  deux  prelres  chapelains 
a  Mas-Cabardes,  furent  6lu8  regents  dans  celte  localild,  le  f^,  en  ni.'i,  1752  el 
t^53  et  le  2^,  en  1768.  Quel  ques  anndes  auparavanl,  on  n.*J2,  la  r^gcnce  de  I'^colc 
<le  Laure  avail  6te  confine  un  R.  P.  Miniuie,  vicaire  de  cellc  paroisse.  Ces 
uorninalioDs  furenl  failcs  couform^menl  aux  ordonnaoces  synodales  du  diocese 
<lc  Carcassonne,  d'apres  Irsquclles  la  regcnce  des  ecoles,  s'il  faul  en  croire  la 
deliberation  uiunicipale  de  Mas-Cabardess  du  4  juin  170'.),  dcvait  «  (Hre  accordce 
de  preference  a  un  eccl^siastique  >». 
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•occup6.  Sans  ^tre,  comme  de  nos  jours,  d^veloppe  a  outrance,  il 
elait,  on  I*a  vu,  suffisamment  dispens6.  Tous  le  pouvaient  recevoir, 
puisqu'il  y  avail  des  6coles  j usque  dans  les  plus  petites  localiles 
qui  ne  son!  encore  aujourd'hui  que  de  simples  annexes  paroissialcs, 
et  que,  d'autre  part,  lagraluilcS,  sagement  restreinte,  venait  en  aide 
aux  plus  pauvres,  sans  rien  couter  aux  conlribuables. 

II  n'^tail  pas  obligaioire,  mais  il  n'estpas  t^m^raire  de  penser  que 
les  ^coliers  d'aulrefois  accouraient  aussi  volontiers,  av^  plus  de 
plaisir  peut-^lre,  dans  leurs  modestes  sallos  de  classes,  que  les 
Aleves  d'aujourd'hui  ne  se  rendent  dans  leurs  palais  scolaires.  N'y 
trouvaient-ils  pas  de  bons  maiires,  choisis  par  leurs  parents  dans  la 
personne  des  conseillers  municipaux?  N'y  recevaient-ils  pas,  sans 
^Ire  surmcn6s,  une  instruction  proporlionn6e  h  leur  4ge  el  k  leur 
future  condition  dans  la  society,  en  m^me  temps  que  par  une  Educa- 
tion fonci^rement  chr6tienne  leurs  maiires  d^voues  pr^paraient  en 
eux  pour  plus  lard  de  bons  catholiques  k  I'EgUse ;  d'utiies,  d'excel- 
lents  citoyens  h  TEtat? 

Yous  connaisscz  les  heureux  fruits  de  cet  enseignement  chr^lien, 
et  vo'ilk  pourquoi,  encourages  par  le  Chef  de  I'Eglise  comme  par 
Nos  seigneurs  les  Ev6ques,  vous  vous  imposez  les  plus  grands  sacri 
flees  pour  le  conserver  dans  les  Ecoles  privies.  Plaise  iiDieu  de  nous 
donner  k  tons  la  joie  de  le  voir  bienlot  reprendre  sa  place,  qu'il 
n'aurait  jamais  dti  perdre,  dans  [es  Ecoles  publiques,  pour  la  prosp^- 
rit6  et  la  grandeur  de  notre  ch^re  Patrie  I 


IL 
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UN  SANGLANT  EPISODE  SOUS  LA  TERREUR 

A  MONTPKLLIER 


L' AFFAIRE  DITE  DES  GALETTES  (1) 
Par  M.  le  Ghanoine  SAURfiL 

■KHBRE  DB  L  ACAD6»B  DBS  SCIENCES  ET  L.ETTRBS  BT  DE  LA  SOClBTt  ARGH6OLOOIQUE 

DB  MONTPELLIBR 


C'^tait  au  commencement  du  printemps  de  Tann^e  1794,  alors  que 
la  guillotine  etail  en  permanence  sur  la  place  du  Peyrou.  La  rarete 
des  subsistances,  et  en  particulierde  lafarine,etait  extr^mesur  tous 
les  points  du  territoire  de  la  K^publique.  Le  Conseil  g6n6ral  de  la 
commune  de  Montpellier  prit  un  arr^le  portant  que  ceux  qui  avaient 
des  provisions  en  grains  ou  en  farines  devraient,  dans  le  courant  de 
la  decade,  les  deposer,  sur  rdc^pisse,  dans  un  magasin  g^n^ral  pour 
Tasage  commun.  Au  moyen  d'une  carte  d^livr^e  par  la  municipality, 
pour  la  decade,  chaque  famiile  ailait  ensuite  retirer  sa  ration  de  pain 
de  fromenl  additionn^  d'autres  substances  farineuses.  L'arr6t6  d6- 
fendail  «  aux  p&tissieis,  aubergistes,  traiteurs,  de  faire,  de  vendre 
ou  de  servir  des  p^tes,  tourtes,  gateaux,  biscuits,  etc.,  sous  peine 
de^livres  d'amende ;  attendu  que  ces  objets,  dont  s  alimente  la 
gourmandise  des  riches,  sont  autant  de  larcins  faits  a  la  subsistance 
despauvres.n  (12  germinal  an  II,  mardi  r''avril  1794). 
Dans  la  crainte  d'une  famine  dont  on  sevoyait  menace,  plusieurs 


0)  Cf.  Archives  de  la  Cour  d'appel  de  Moutpellier,  6©  Registre  des  jugemenls 
definilifs,  p.  12  et  suiv.  — Arch.  muDicipales  de  Montpellier,  i^^vol.  des  Reg.  des 
dices  de  Vilat'Civil,  2^  partie.  —  Ms.  de  Soulier,  t.  I,  pp.  ol4,  522  et  suiv.  — 
M*.  de  Mazibrb,  p.  13.  —  Sequin,  Actes  des  Marlysj  p.  23.  —  Guillon,  t.  II, 
pp.  131  et  288  ;  t.  III.  p.  484  ;  t.  IV,  p.  507.  —  Duval-Jouve,  Montpellier  pendant 
^  Rivoluiion,  t.  II,  pp.  164,  236  ct  432.  —  Picot,  Exlrait  dea  Memoires  pour  ^er- 
d  Vhist.  eccl.  pendant  le  xviii^  Steele,  t.  VI,  p.  375. 
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lainilles  fironl  confectjonnerdes  gaieties  ou  biscuits  de  mer,  sorte 
de  pain  plat,  Ires  dur,  de  longue  conservation,  specialement  con- 
sacr^  k  la  marine  et  aux  troupes  encampagne.  Un  boulanger  da  nom 
de  Benc^zech  avait  prie  un  certain  Cabane,  coramissaire  de  police, 
d(^  presenter  ^  la  municipalite  un  echantillon  de  ce  pain  de  galelle 
(lu'il  fahriquait  lui-ni<^nie,  pour  que  celie-ci  adoptat  ce  mode  ocono- 
niiquedansla  distribution  des  subsistances  qu'elle  faisait  k  scs 
adminislrds.  La  proposition  ne  I'ut  point  agr^ec  ;  mais  on  conlinua 
pour  quelques  particuliers  la  confection  des  galettes. 

Pendant  la  nuit  du  13  au  14  germinal  (du  2  au  3  avril),  un  gargon 
boulanger,  Andre  Azdma,  etanl  de  patrouille,  voii  de  la  lumiere  dans 
la  boutique  du  boulanger  Cautier.  Soupgonnant  qu*on  y  fait  du  pain, 
il  s'assure  du  fait  en  regardant  par  le  trou  de  la  serrure  et  court  en 
prevenir  un  oflicier  municipal,  Jacques  Moulinicr.  Celui-ci  ne  tardo 
pas  li  venir,  accompagn6  de  plusieurs  individus,  qui  doivenl  lui 
servir  de  temoins.  II  informe  et  constate  par  proces-verbal  qu'il 
exisle  une  fabrication  clandestine  de  galettes,  iaquelleconcourenl,  . 
av(»c  Cautier,  les  boulangers  B(?nezech  et  Lazuttes.  Des  perquisitions 
<>p(5r6es  dans  diverses  maisons  de  la  ville  et  de  la  campagne  ame- 
nenl  d'autres  dc^couvertes  de  ces  sortes  de  g{lteaux.  II  y  a  contraven- 
tion 6vid'cnte  h  TarrcM^  municipal.  C'est  une  belle  occasion  pour  les 
palriotes  de  faire  montrede  zele.  lis  n'y  manqueront  pas  et,  comme 
les  formes  r^gulieres  et  legates  seraient  Irop  lentes  pour  atteindre 
Ir  but  qu'on  se  propose,  on  aura  Thabileld  de  rccourir  k  des  proc6- 
(les  plus  rapides,  plus  efticaces,  mais  alroces. 

On  commence  par  exciter  les  esprits  dans  laSociete populaire,  dile 
le  Pouvoir  p.x^cnlif^  dontles  membressonl  familiaris(5s  avec  I'usage 
(lu  bAlon  ferr^  et  dunerf  de  boeuf  armt^  de  pointes,  el  avec  la  provo- 
cation au  pillage  et  au  meurtre.  Kn  presence  du  representant  du 
peuple,.g6n^ral  Cbaleauneuf-Handon,  la  socidte  delibere  Tunani- 
niite  de  dcnoncer  k  Taccusateur  public  lous  les  individus  cbez  les- 
(juels  on  a  trouv6  des  galettes,  comme  contre-revolutionnaires,  pour 
rtre,  par  le  Tribunal  criminel  sit'igeant  a  Monlpellier,  poursuivis 
n  volulionnairement,  c'est-a-dire  sanssursis  et  sans  appcl. 

I.e  mi^me  jour  (il  germinal),  le  Comitc?  de  surveillance  [)rend  un 
arrete  contre  ces  bonnnes  qui,  «  mOconnaissant  les  droits  de  la 
nation  et  de  I'bumanite,  pour  ne  se  rappcler  que  des  crimes  dont 
ils  ont  jurede  rendre  les  palriotes  viclimes,  viennenl  de  donner  une 
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derniore  preuve  de  leurs  forfaits...  Cos  6tres  sont  d'aulani  plus  cri- 
minels  qu'ils  poignardent  1^  peuple  en  liii  enlovanl  les  moyens 
d'existence,  et  d*autant  plus  meprisables  qu'ils  peuvent,  en  rinqui(5- 
lanl  surles  subsislances,  lui  fairc  oublier  ses  devoirs  les  plus  chers 
et  scs  sermenls  les  plus  sacr6s  :  La  liberty,  ou  la  mori  !  »  El,  sur  ces 
consideranls,  le  Comity  de  surveillance  arr^te  que  «  Taccusaleur 
public  sera  invited  k  prendre  toutes  les  mesures  que  la  loi  dicle  pour 
faire  tomber  sans  retard,  sous  le  fer  vengeur  des  lois,  la  t(^le  crimi- 
nelle  des  noinmds  Rolland,  Lazultes,  B6nozech,  F^rard,  Hallard, 
veuve  Ballard,  Touchy,  GallitS  Delville  et  Caulier,  qui  ont,  en  contra- 
vention t\  la  loi,  cach(5  des  subsislances  pour  en  priver  le  peuple,  et 
qui,  d'ailleurs,  par  leurs  principes,  m^^ritent  la  peine  que  doit  subir 
lontonnemi  de  la  Revolution.)) 

El,  dans  la  lettre  d'envoi  de  cetle  d61ib(5ralion,il  est  dil  :  «  Nous  le 
faisons  passer  copie  de  TArrot^  que  nous  venons  de  prendre.  La 
Justice  doit  venger  le  peuple  qu  on  outrage  tons  les  jours.  Cost  k 
loiqu'ilapparlient  de  provoquor  sa  vengeance.  Hi\tc-toi  de  nous 
donner  unc  nouvelie  preuve  de  ton  patriotisine.  Que  la  l^te  des  sce- 
l^rals  compris  dans  noire  Arr^t(5  roule  bient6t  sur  I'echafaud,  el  que 
lous  ceux  qui  se  declarentnos  ennemis  soient  frapp^s  de  la  hache 
des  lois ! 

A  la  maison  commune  on  n'elait  pas  res  16  dans  Tinaclion,  et  le 
chef  de  la  municipality  avail,  lui  aussi,  fait  parvcnir  h  I'accusateur 
public  une  lettre,  (5crite  au  nom  du  Conseil  general,  dans  laquelhi 
il  Ic  pressait  d'agir  «  pour  la  loi  »  et  avec  «  la  plus  gt'ande  celdrit(5.» 

Pages  n'a vail  pas  besoin  de  tan t  et  de  si  pressantes  invitations. 
Des  le  premier  moment,  il  avail  ainsi  formula  son  acle  d'accusation  : 

«  L'accusateur  public  pr^js  le  Tribunal  criminel  du  dc^partement  de 
THdrault  accuse,  devant  ce  Tribunal  :  Elisabeth  Coste,  marchande; 
Lazutles,  fournier;  Pierre-Anloine  Touchy,  cultivaleur;  Barlli6- 
lemy  B^nezech,  boulanger  ;  Louise  Hue,  veuve  d'Anloine  Ballard, 
marchande  ;  Antoine-Frangois  Rolland,  ndgociant;  Antoine  Caulier, 
boulanger;  Jean-Martin  Delville,  ndgociant ;  Antoine  Moinier,  ci- 
devant  Uomme  de  loi ;  Jean  Ballard,  commissionnaire;  Jean-Fran- 
Cois-Gaspard  Gallii^,  conseiller  au  ci-devant  pri^sidial,  et  Catherine 
F»Tard,  fille  sans  profession,  d'aristocralie  el  de  complicile  d'omi- 
?r6s,  ence  que,  independammenl  de  la  conduite  incivique  etcontre- 
^evolutionnaire  qu'ils  ont  lous  constamment  teiiue,  ils  out,  depuis  le 
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9  mai  1792,  aid6  ou  i'avorisd  led  projets  hosliles  des  emigres  ; 
qu'Glisabelh  Coste,  soeur  d'un  pr^tre  d^port^,  que  la  loi  assimile  k  un 
6migr6,  dans  Tobjet  de  favoriser  les  projets  hostiles  de  ce  frere 
et  de  ceux  qui,  comme  lui,  n'ont  quitt^  leur  patrie  que  pour  y  reve- 
nir,  le  fer  et  la  ilamtne  h  la  main,  r^tablir  la  tyrannie,  a  conQU  I'abo- 
minable  dessein  d'afTamer  le  peuple  ou  do  cr^er  une  disette  factice, 
propre  k  faire  regrelterrancien  regime  et  k  amener  des  mouvements 
s^ditieux,  en  d^robant  k  la  circulation  le  plus  n^cessaire  et  le  plus 
essentiel  des  comestibles ;  que,  pour  Texecution  de  son  dessein^ 
elle  faisait  des  galettes,  soi  te  de  pain  inusit^  dans  la  prdsente  com- 
mune, et  excitait  les  autres  citoyens  qu*elle  connaissait  dans  les 
m^mes  principes  k  faire  de  ce  mt^me  pain ;  qu'elle  dtait  aid<^e  et 
assist6e  dans  cette  execution  par  Barth^lemy  B^n^zech,  boulanger, 
qui  faisait  lui-m^me  ces  galettes,  tantot  dans  un  four,  tantot  dans  un 
autre  ;  par  Jacques  Lazuttes,  qui  pr^lait  son  four  Sice criminel  usage ; 
par  Antoine  Cautier,  boulanger,  qui  a  offert  de  prater  son  four  pour 
ce  m^rae  usage  ;  par  la  veuve  Ballard,  par  Touchy,  Rolland,  Delville, 
Moinier,  Ballard,  Gallic  et  Catherine  Perard,  lesquels  ont  aussi  fait 
fabriquer  des  galettes,  lesquelles  6taient  avec  de  la  fleur  de  farine, 
clandestinement,  et  ensuite  cach^es  dans  des  lieux  ou  les  accusds^ 
au  lieu  de  s'en  servir,  les  ont  gard^es  en  rcSserve,  au  point  qu*une 
partic  de  ce  comestible  a  d^p^ri,  ce  que  tons  lesdits  accuses  ont  fait 
mechamment  et  k  dessein  ;  de  laquelle  accusation  il  demande  acte.  » 

II  n'avait  pas  ^te  difficile  de  soulever  et  d'exciter  les  passions  poli- 
tiques  et  de  provoquer  Taccusateur  public  k  demander  que  douze 
t^tesroulassentsur  r^chafaud.  D^jli  les  pr^venus,  emprisonn^s,  ne 
pouvaient  dchapper;  mais  il  fallait  encore  assurer  leur  condamna- 
tion  k  mort.  Sans  doute,  on  avait  le  droit  de  compter  sur  une  sen- 
tence sanguinaire  avec  un  tribunal  dont  les  n^embres,  par  un  senti- 
ment d*hoBtilitd  enver3  la  Religion,  avaient  reni6  leurs  noms  debap- 
t^me  pour  adopter  les  noms  correspondants  du  calendrier  r^publi- 
cain  :  Raisin,  Salsifis,  Belteravo,  Tournesol,  etc. 

A  elle  seule,  cetle  garanlie  ne  pouvait  suffire.  On  devait  aviser  et 
n*avoir  pour  jur^s  que  des  gens  animus  de  dispositions  analogues. 
Dans  ce  but,  et  avantm^mc  la  mise  en  accusation  des  pr^venus,  le 
president  Gas  avait  dcrit  k  Bancal,  agent  national  du  district  de 
Montpellier,  pour  lui  demander  une  liste  de  2€  jures.  D^s  le  mdme 
jour,  cette  liste,  dont  les  noms  avaient  6td  choisis  avec  un  soin  tout 
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parliculier,  futenvoyee  au  president.  Celui-cin'y  trouva  pourtant  pas 
rindication  d'un  seul  homme  qui  joignft  k  beaucoup  de  scfSl^ratesse 
el d'audace,  assez  de  talent  pourdiriger  ses  collogues.  Sansse  mettre 
en  peine  de  la  legalile,  Gas,  de  sa  propre  autorit^,  porla  sur  la  liste 
te  nomm6  Pouget,  ancien  clerc  de  procureur,  le  m^me  qui  avait 
sign^  la  deliberation  etia  lellre  du  14 germinal.  A  ce  titre,  il  nepou- 
vaitfaire  partie  du  jury ;  Gas  prit  dur  lui  de  Ten  nommer  president. 
—  II  n'y  eut  ni  tirage  au  sort  des  jur^s,  ni  recusations,  et  les  d^fen- 
senrs  n'eurent  connatssance  de  la  constitution  du  corps  du  jury  que 
lorsqn'ils  virent  ses  membres  singer  pour  le  jugement.  Le  choix  fut 
absolument  arbitraire  et  contre  les  prescriptions  des  lois. 

A  la  suite  de  Pouget,  priront  pluce  le  tisserand  Gaussuin,  le  cor- 
donnier  Sabatier,  tons  deux  signatairos  de  la  deliberation;  Lacaze, 
commis  de  bureau,  signataire  lui  aussi  tout  k  la  fois  de  la  delibera- 
tion etde  la  lettre,  et  le  ferblantier  Jacques  Moulinier^  qui  avait  fait 
I  enquAte.  Les  defcnsours  n*ayant  pu  obtenir  aucune  recusation,  les 
qualre  denonciateurs  deviennent  juies,  en  violation  des  lois  les  plus 
^l^menlaires  de  la  justice.  On  leur  adjoint  :  Rousset,  bridier;  Andre 
Laval,  proprietaire ;  Aime  Roi^  ancien  gargon  boulanger,  qui  venait 
de  troquer  son  nom  trop  aristocratique  contre  celui  d'Egalite ;  Nico- 
las-Andre Ferren,  repasseur  de  chapeaux;  Hermet,  aubergiste. 

Le  16  germinal  (samedi,  5  avril),  le  tribunal  criminel  etant  assem- 
ble dans  le  lieu  ordinaire  de  ses  seances,  le  president  fait  k  ses  col- 
logues une  communication  aussi  imporlante  qu^extraordinaire,  leur 
disantqu'une  deputation  de  la  Societe  populaire  s'etait  presentee  la 
veille  chez  lui  pour  lui  temoigner  le  desir  que  Taffaire  des  galettes 
f(^t  jug^e  dans  la  salle  des  spectacles,  attendu  que  la  grande  salle  du 
tribunal  etait  alors  occupee  par  les  ouvriers  qui  y  faisaientdes  repa- 
rations. 

Disons,  en  passant,  en  quoi  consistaient  ces  reparations.  II  s^agis- 
sail  tout  bonnement  d'une  disposition  nouvelle  du  mobilierde  la 
salle  des  assises,  ayant  pour  objet  de  tourner  Taccuse  de  telle  sorte 
que,  desa  place,  il  edi  devant  les  yeux  la  guillotine,  dressee  en  per- 
manence sur  la  place  du  Peyrou. 

Non  pas  tant  k  cause  de  ce  deplacement  de  bancs  et  de  sieges, 
qu'aiin  de  donner  plus  d*importance  k  cette  accusation,  le  tribunal 
d^cida  qu'elle  serait  jugee  dans  la  .salle  des  spectacles.  Et,  en  effel, 
le  48  germinal  (lundi  de  Passion,  7  avril),  a  huil  heures  du  matin, 
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les  accuses  sont  conduits,  de  la  prison  au  thdjilre,  par  une  escorle  de 
six  cents  hommes,  avec  les  i^moins,  les  jures,  les  d^fenseurs.  lis 
marchent  au  bruit  des  tambours,  line  lois  la  stance  ouverte,  on  fait 
lire  Facte  d'accusation,  non  point  par  celui  auquel  revenait  celte 
fonction,  mais  par  une  voix  6trang6re  au  tribunal.  EUe  est  sonore  el 
accoutum^e  h  se  faire  entendre  sur  les  planches.  Nous  sommes  au 
spectacle...  et  nous  allons  assister,  non  pasSiun  jugemenl  rendu 
froidcment  et  avec  calme  ,  mais  k  une  tragedie  pour  tout  de  bon,  h 
une  trag6die  sanglante  I  Saluons  avec  respect  ces  martyrs  de  la  reli- 
gion, que  Ton  nous  montre  comme  complotant  contre  la  silret^  de 
I'Elat !  Les  gaieties  ne  sont  pas,  comme  on  le  pretend,  destinees  a 
Tarm^e  espagnole  :  elles  sont  une  modeste  et  prudenle  reserve  con- 
tre la  famine  et  doivent  subvenir  lasubsistance  des  prOtres  demeurds 
.  fideles  h  leur  devoir,  pourchasses  comme  bt^tes  malfaisantes  ot 
obliges  de  se  cacher.  La  bonne  action  des  accuseds  se  rapporlanl  k 
Dieu  devienl  une  veritable  cause  de  martyre.  Les  pers(5cutcurs  le 
savent  bien  ;  de  la,  leur  soin  affecle  de  ne  pas  presenter  I'accusa- 
tion  sous  son  aspect  religieux.  lis  ne  veulent  pas  d^cerner  k  leurs 
victimes  les  palmes  de  Th^roisme  Chretien.  A  les  entendre,  ils  n'onl 
devant  eux  que  des  criminels  vulgaires,  coupables  d*un  complot 
•contre  la  surety  publique. 

Au  fond,  il  y  avait  bien  complot,  du  moins  aux  yeux  des  pers^cu- 
teurs  ;  mais  complot  pour  les  oeuvres  de  charite,et  nullement  con  Ire 
TEtat.  La  t^te,  la  direction  active  de  cette  association  ^tait  une 
femme,  une  simple  marchande,  nommde  Elisabeth  Coste,  socur,  il 
est  vrai,  d'un  ddportd,  assimild  par  la  loi  k  un  emigre,  I'abbe  Louis- 
Antoinc  Coste.  Elle  donnait,  fi  regard  de  son  pere,  kge  de  soixanle- 
dix-sept  arts,  Texemple  de  la  plus  admirable  pietd  filiale  ;  mais  on  lui 
reprochait  son  61oigneniont  invincible  pour  Tdglise  constildtionnelle 
et  son  atlachement  manifeste  au  catholicismc.  Ce  tju'on  lui  repro- 
chait surtout,  c'dtait  de  prodiguer  ses  soins  k  ceux  des  membres  du 
clerg6  fid(Me  qui  demeuraient  cacht^s  dans  la  contrde.  Son  esprit 
d'iniliative  chrdtienne  lui  avait  inspird  do  crder  une  sorte  de  comild 
compose  de  personnes  charitables  qui  se  chargeaient  de  pourvoir  k 
la  nourriture  et  a  I'entretion  de  ces  confessours  de  la  foi.  Dans  ce 
comitd  (iguraient  la  plupart  de  ses  co-accusds,  et  notamment  Hol- 
land, Louise  Hue  et  le  boulanger  Lazuttes.  Les  explorateurs  de  la 
persdculion,  qui  observaient  attentivement  la  conduile  d'Elisabeth 
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Cosle,  ses  alldes  et  ses  voniios  el  le  monvemonl  occasionnc^  par  I'ap- 
porl  des  gaieties,  vinrent  chcz  elle,  dans  Tcspoir  d'y  deeonvrir  des 
pnHres.  Lenrs  reclierchcs  n'eiirent  pas  le  resiillat  qa'ils  en  alten- 
daient.  llslrouverent  cependantune  Ircnlaine  de  livres  do  cesgaleatix 
dans  un  r^diiit  habilement  niasqu(5,  et,  de  plus,  uno  quantity  consi- 
derable d'ornemcnts  sacerdotaux  et  quelques  vases  sacr^s.  Elisabeth 
meritait  doublemenl  la  mort.  Mais,  d'apr^s  la  resolution  d^jk  prise 
parlesjuges  d'eviter,  autant  que  possible,  dans  leurs  procedures 
tout  ce  qui  serait  de  nature  h  reveillerdes  id^es  religieuses,  on  laissa 
de  cote  la  culpability  resultant  de  la  possession  d'objets  ser^'anl 
cultc,  pour  retenir  la  seule  accusation  relative  aux  galeltcs,  afTaire 
dans  laquelle  se  trouvaient  impliqu(5s  ses  pieux  associ6s. 

Le  d6bat  est  ouvert.  II  no  roule  que  sur  les  qualit^s  et  les  acte^ 
civiques  ou  inciviques  des  douze  accuses  et  m6mc  de  leurs  parents  : 
sur  lears  habitudes  et  leurs  relations.  A  peine  s'occupe-t-on  de 
savoir  s'ils  ont  fait  des  galettes  et  quelle  en  est  la  quantitt^.  On  fait 
paraitre  des  t^moins,  des  hommes  connus  par  leur  dt^pravation  o( 
qui  se  considerent  commo  ayant  le  monopole  du  patriotisme.  On 
^coute  h  regret  les  t6moins  simples  et  v^ridiques  qui  veulent  rendro 
hommage  h  la  probity  des  accuses,  k  lours  vertus  morales.  —  «  Ce 
sonl  de  mauvais  Umoins!  »  dit  Andr6  Laval,  un  des  jur6s,  confondanl 
SOS  fonclions  avec  celles  d'accusateur  public.  On  les  tourmente  do 
questions.  On  les  menace  de  les  punir  comme  faux  lemoins. 
Trois  avocats  prirent  en  mains  la  defense  des  douze  accuses. 
Rechparla  pour  Holland  et  Lazutles,  Andre-Antoine  Touchy  pour 
sonpere,  et  Jean-Raymond  Caizergues,  syndic  du  district,  pour  les 
neufaulrt»s,  envertu  d'une  designation  spdciale  du  tribunal.  Mais  ils 
ne  furent  pas  libres  dans  leurs  moyens  de  defense:  c'est  si  vrai. 
qu'ils  eiaient  k  se  demander  s'ils  ne  s'exposaient  pas,  par  un  trop 
grand  zi!ile,  k  parlager  le  sort  qu'on  prdparaitk  leurs  clients.  L'avocat 
Touchy,  cherchant  k  justifier  la  fabrication  des  galettes,  invoquo  It* 
leinoignage  du  savant  professeur  Gouan,  qui  conseillait  cette  fabri- 
cation, en  ajoutant  k  la  farine  de  froment  de  la  f^cule  de  pommet  de 
lerre ;  ces  gateaux  devant^tre  plus  avantageux  et  plus  economiques, 
chose  importante  en  temps  de  diselte.  II  insiste  pour  que  la  question 
soil  soumise  k  des  membres  de  Tancienne  Acaddmie  des  sciences, 
^'lahlic  k  Montpollier.  Un  des  jurds  lui  repond  :  «  L'acaddmie  de  la 
H^volution,  c'est  la  guillotine.  »  Parole  devant  laquelle  palit  cclle 
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autre,  dcvenue  pourlant  historique  :  «  La  R^piibliquc  n'a  pas  besoin 
de  savanls  !  » 

Quant  aux  accuses,  apres  avoir  pass6  deux  nuils  consecutives  sans 
le  moindre  repos,  ils  ^taienl  6puis6s  de  fatigue  el  du  besoin  de  pren  - 
dre  quelque  nourrilure.  Juges  et  jurds,  sans  s'en  mellre  en  peine, 
interrompenl  la  s(5ance,  se  relirent  dans  une  salle  du  th^^lre  ou  les 
attendait  «  un  repas  splendide  >». 

Si  les  questions  posees  par  le  tribunal  aux  jur6s  eussont  et^  for- 
mul^es  d'apres  Tacle  d*accusalion,  rapplication  de  la  peine  de  mort, 
cherchee  dans  la  loi  visant  la  matiere,  aurait  pu  ne  pas  ^tre  pronon- 
cee.  Danscette  crainte,  on  prit  un  autre  moyen,  et  la  question  prin- 
cipale,  posde  par  le  president,  fut  presentee  en  ces  termes  :  «  Est  il 
constant  que,  depuis  le  commencement  de  I'aunee  courante,  il  a  et^ 
form6  ou  trouve  dans  Montpellier  un  complot  tendant  h  aider  ou 
favoriser  les  projets  hosliles  des  Emigres,  deport*5s  et  autres  cnneniis 
de  la  Ut5publique,  en  donnant  a  facturer  et  recevant  pour  facturer,en 
facturantet  coop6ranl  k  la  facture  d*une  quantit(5  de  galettes,  en 
cachant  ou  conservant  cette  espece  de  pain,  que  les  coupables  desli- 
naient  Talimentalion  exclusive  des  contre-r^volutionnaires  et  a 
occasionner  la  famine  des  patriotcs,  Qui  ou  Non  ?  » 

D'apres  la  loi  du  26  juin  1793,  les  jur*^s  dcvaient  opiner  a  haute 
voix.  Un  seul  des  jur(5s,  Nicolas-Andre  Ferren,  soutint,  au  peril  de 
sa  vie,  que  les  gaieties  n'avaient  pas  ete  fabriquees  pour  venir  au 
secours  de  Tarmec  espagnole  et  qu'il  n'y  avail  pas  complot  tendant 
h  favoriser  les  ennemis  de  la  nation  frangaise.  Tons  les  autres  tin- 
rent  pour  raffirmative. 

Le  tribunal  rcndit  unjugemenl  qui  faisait  aux  accuses  Fapplica- 
lion  de  Tarlicle  4  du  litre  V  de  la  parlie  du  2**  code  penal,  ainsi 
congu  :  «  Toule  manoeuvre,  toute  intelligence  avec  les  ennemis  de  la 
France,  tendant,  soit  h  facililer  leur  entree  dans  les  d(5pendances  de 
I'Kmpire  frangais,  soit  ti  leur  livrer  des  villes,  forteresses,  porls, 
vaisseaux,  magasins  ou  arsenaux,  appartenant  i  la  France,  soii  a 
leur  fournir  des  secours  en  soldals,  argent,  vivres  ou  munitions,  soit 
a  favoriser  d'une  maniere  quelconquc  le  progres  de  leurs  armes  sur 
le  lerritoire  francais,  ou  contro  nos  forces  de  lerre  ou  de  mer,  soit  k 
(^branler  la  fidelite  des  officiers,  soldats  et  aulres  citoyens  envers  la 
Nation  frangaise,  seront  punis  de  mort.  » 

Le  president  prononga  Tacquittement  de  quatre  des  accuses  (Cau- 
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tier,  Delville,  Jean  Ballard  el  Catherine  Ferrard)  ;  —  la  peine  de  mort 
conlre  quatre  aiitres  (Elisabeth  Cosle,  Jacques  Lazuttes,  Louise  Hue, 
veuve  Ballard,  et  Antoine-Frangois-Alexandre  Rolland),avec  conflsca- 
lion  de  leurs  biens  au  prolit  de  la  Ropublique.  —  Enlin  la  dt^'tention 
jusqu'a  la  paix  des  quatre  restant  (Pierre  T(3uchy,  Joseph-Fran<;ois- 
Gaspard  Gallieet  Jean-Antoine  Moinier),  d(5clar6s  suspects. 

Toules  les  dispositions  sont  prises  depuis  longtemps  pour  la  mise 
k  mort  des  condamnes.  L'exe^uteur  les  attend  au  pied  de  Techafaud. 
Des  avant  midi  la  force  armee  forme  la  haie,  de  Tentree  de  la  salle 
de  spectacle  au  Peyrou,  bicn  que  la  declaration  ofGcielle  du  jury 
n*aitpas  encore  eulieu.  II  est  six  heuresdu  soir.  Accusateur  public, 
president,  juges,  jur^s  et  autres  vont  enfin  repaltre  leurs  ye.ux  du 
barbare  denouement  du  dramo  que  PagtJS  avail  desigTie,ravant-veilIe, 
sous  le  nom  de  Tragedie  en  quatre  acles.  Lazuttes  monte  le  premier 
aVechafaud,  bienlot  suivi  des  trois  autres  martyrs.  Leurs  corps 
sont  deposes  dansun  grand  panier  command^  quelque  temps  aupa- 
ravant,  achev^  le  matin  memo,  et  transportes  au  cimeti^^re.  L'a;uvre 
du  «  couteau  vengeur  des  lois  »  est  lerminee.  On  dresse  proc^s-ver- 
bal ;  mais  on  diff^re  jusqu*au  26  germinal  (15  avril),  c'est-a-dire  huit 
jours,  pour  coucher  les  actesde  d6c(>s  sur  le  regisire  de  retat-civil  a 
la  Mairie. 

Le  sang  innocent  etail  verse ;  ne  fallait-il  pas  le  boirQ,  ou  du  moins 
en  lirer  profit?  Le  promoleur  de  ce  drame  horrible,  Andre  Az^ma,  le 
sinistre  gar^on  boulanger,  n'avait  pas  agi  par  un  pur  sentiment  de 
patriolisme  en  denon^ant  la  fabrication  I'es  gaieties.  Un  motif  moins 
honorable  Tavait  guide:  Tamour  de  Targent-'llne  manqua  pas 
d  adresser  au  Directoire  une  petition,  reifet  de  reciamer  la  recom- 
pense promise  aux  denonciateurs  par  la  loi  du  4  mai  1793.  On  lui 
accorda  mille  livres,  k  prendre  sur  les  biens  des  victimes  (Arrete  du 
Directoire  du  district  de  Montpellier  du  24  germinal  an  II,  13  avril 
1794). 

Ce  terrible  proces  eut  son  contre-coup.  Apres  la  chute  du  regime 
dela  Tcrreur,  et  en  suite  d'arrel6s  rendus  par  le  rcpresenlant  du  peu- 
ple,  Olivier  Gerenle  (les  19  niessidor  et  13  Ihermidor  an  III.  —  7  et 
31  juillet  1795),  Taffaire  est  appeiee  de  nouveau  devant  le  tribunal 
criminal  et  dure  cinq  mois.  Celtefois,  ceux  qui  sont  mis  en  juge 
nient  sont  ceux  qui,  sous  le  voile  de  formes  judiciaires,  s'etaient 
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rendiis,  m^chamment  et  de  dessein  prem^dit(5,  auteursou  complices 
des  assassinals  cominis  envers  Rolland,  Lazultes,  lilisabeth  Cosle  el 
f  la  veuve  Ballard.  L'acte   d'acciisalion   dress^  contrc  le  president, 

V  I'accpsateur  public  et  qualre  jiires,  fait  ressortir  les  nonibreiises 

\  ill^galites  dont  fourmille  cette  procedure,  cciivre  non  de  justice  mais 


de  haine  politique  et  religieuse.  Ainsi,  le  president  Gas  est  accuse 
d'avoir  form6  la  liste  du  jury  et  d'en  avoir  nomm^  le  chef;  I'accusa- 
teur  public  Pages  est  accus6  d'avoir  denature  les  fails  dans  son  acle 
d'accusation  ;  les  jur(5s  Gaussuin,  Sabatier,  Pougel  et  Lacaze,  d'avoir 
sij5g(5  comme  jures,  bien  qu'^tanl  membres  du  comite  de  surveillance 
el  ayanl  sign^  la  deliberation  qui  demandait  h  Taccusateur  public  de 


I  poursuivre  les  contrevenanls. 

Cello  seconde  procedure,  (|ui  venait  metlrc    neant  la  prennierc, 
intrigua  singuli^rcment  les  divers  partis  et  causa  dans  la  villc  une 
J  grande  fermentation.  On  voulut  avoir  a  cc  sujet  Tavis  du  Comite  do 

{1  legislation  et  on  lui  envoya  en  communication  le  volumineux  dossier 

^  de  celle  double  affaire.  Le  Comite  repondit  par  un  arrete  du  3  fruclf- 

)  dor  (20aoftl),  ou  il  disait  que  :  «  le  meurlre  commis  sous  le  glaive 

^  de  la  loi  doit  etre  poursuivi  comme  celui  commis  avec  le  poignard 


de  Tassassin,  ou  m^me  plus  severe'ment.  » 

Mais  avant  le  prononce  du  jugement  intervint  une  loi  (22  vend(3- 
miairo  an  IV,  [A  octobre  1795)  statuant  qu'aucune  condamnation  ne 
pourraitetre  prononcee  contre  les  anciens  membres  des  comitesrevo- 
lulionnaires,  niunicipalitesetadmininislrations,  araison  des  arresta- 
tions  par  eux  ordonnees  en  execution  des  lois  du  17  septembre  1793 
et  du  7  fructidor  an  II  (24  aotlt  1794).  Le  tribunal,  faisant  I'applicalion 
de  ces  lois  aux  six  accuses,  les  eiargil  provisoirement,  le  2  brumaire 
an  IV  (24  octobre  1795). 

Le  surlendemain,  dans  sa  dernierc  seance,  la  Convention,  dont  le 
souvenir  est  demeure  terrible,  decreta  une  amnistie  dont  furent 
exccptes  les  pretres  frappes  de  deportation  el  les  emigres;  mais  dont 
beneOcierenl  les  six  accuses,  poursuivis  comm  .  assassins  juridiques 
dans  le  second  proems  des  Gaieties. 
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A  L'EPOQUE  DE  LA  REVOLUTION 


Pai  W.  GKASSET-MOREL 

MEVbRR       l'\CAD£|IIB  DISS  SGIB>'.;BS  ET  I.RTTHKS  RT  DE  LA  SOGIETE  ARCIIEOLOOIQUE 
I>K  UONTrELI.lEH 


Parini  les  travaux  pr^vus  par  le  programme  da  Congres  figure  uno 
elude  sur  <•  L'ne  paroisse  pendant  la  Revolution  ».  Nous  entrepreu- 
drons  ce  sujel,  mais  avec  la  crainte  que  son  cadre  ne  soil  lroi> 
reslreinl.  Toutefois,  nous  nous  demandons  si  Thistoire  d'line 
paroisse  h  cette  6poqne  n  est  pas,  en  definitive,  celle  de  bien  d'autres. 

11  s'agit  d'une  paroisse  rurale  de  noire  region,  celle  de  Lansar- 
gues(l),  dont  la  population,  avanl  comme  apres  la  Revolution,  6lait 
imporlante.  Lansargues  d^pendait  de  la  baronnie  de  Lunel  el 
figurait  au  premier  rang  parnii  les  villettes  de  cette  seigneurie.  La 
denomination  de  villclte,  un  peu  pretentieuse  quand  elle  s  appli- 
quait  -k  certains  bourgs  peu  peupl6s,  convenait  Ires  bien  -k  Lansar- 
gues qui,  par  le  nombre  de  ses  habitants,  etail  plus  qu'un  simple 
tillage,  sans  toutefois  aspirer     la  qualification  de  ville. 

Depuis  plusieurs  siecles  el  jusqu'^  la  fm  de  I'ancien  regime,  sur 
lelerriloire  de  cette  communaut(5,  —  aujourd'hui  nous  dirions  :  de 
celle  commune,  —  il  y  eut  trois  paroisses  :  celles  de  St-Andr6-dr- 
•Moulines,  dc  St-Denis-de-Gincslet  et  de  St-Marlin-de-Lansarguos, 
quin'avaient  qu'une  seule  eglise.  C*etait  beaucoup  de  trois  paroisses 
pour une  population  d'environ  1200  4mes. 

Sur  les  tenements  encore  appeles  Ginestet  et  Moulines,  kdeux 
Jiilometres  de  Lansargues,  il  Test  et  A  I'ouest,  s'61evaient  deux 


^1)  Village  du  d^parlemeut  de  THi^rault,  cauton  de  Mauguio,  d'une  population 
•i^loa  1800  auies. 
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boiirgs,  voire  m^me  deux  villeltcs  de  la  baronnie  de  Lunel, 
ayant  chacun  son  eglise,  d^dide  la  prenn(>re  -h.  saint  Denis,  lasccondc 
a  saint  Andr^.  Les  habitants  de  ces  deux  villeltes  furent  pendant 
longs  si^cles  exposes  ii  bien  des  coups.  Tracass^s  par  les  Albigeois, 
pcut-^tre  aussi  par  les  routiers,  lesguerresde  laR6forme  achev^rent 
leur  ruine,  et  leurs  eglises,  en  supposant  m^me  qu'elles  eussent 
r^sist6  jusque-lh,  furent  completement  d^truites  au  XVI*  siccle.  La 
{»u  s'^levaient  les  villeltes  et  les  eglises  de  St-Denis-de-Cineslet  et  de 
St-Aiidr6-de-Moulines,  ilne  reste  plus  pierresurpierre;  leur  souvenir 
a  seul  surv^cu.  Les  Gdeles  de  ces  deux  paroisses  se  refugierent  a 
Lansargues  et  demanderent  Thospitalit^  a  1  eglise  de  St-Martin  ;  ils 
w.  formerent  qu'un  seul  Iroupeaii,  sous  un  m^me  pasleur :  le 
(leijservant  de  Sl-Dcnis  exerca  le  niinist^ro  pour  les  ouailles  de 
Giiiestet  et  de  Moulines,  qui  residaient  presque  toutes  h  Lin- 
sargues  (I). 

Le  cur^  de  cette  derniere  villette  partagea  d'abord  sa  maison 
prcsbylerale  avec  son  colU>gue  de  Ginestel ;  inais  cetle  demeure, 
sulfisante  pour  un  seul,  devenait  trop  elroite  pour  deux.  La  munici- 
pality se  vit  obligee  delouerune  maison  pour  loger  le  nouveau-venu. 

De  cette  situation  naquirent  des  difficult^s.  Deux  pr^tres  exergant 
l*Hir  minist^re  dans  une  m6me  6glise,pour  leurs  paroissiens  respec- 
tifs,  repr^sentaient  des  int^r^ts,  tantspirituels  que  temporels,  non 
opposes,  mais  dilT^rents.  De  l^i  des  froissements  incessants,  mf>me 
des  conflits  eutre  les  prieurs  quand  il  s'agit  de  contribuer  aux  frais 
du  culte,  k  I'achat  et  a  Tentretien  des  ornements,  aux  reparations, 
puis  h  la  reconslruclion  de  T^glise,  enfin  dans  une  foule  de  circons- 
huices ;  car  chacune  des  trois  paroisses  d^pendait  d'un  premier 
dt'ciinateur  different,  qui  6tait :  le  Chapilre  colh'gial  do  Sl-Sauvcur 
pour  St-Martin-de-Lansargues,  le  Chapitre  cathedral  de  St-Pierre 
[M)urSt-Denis  de-Gineslet  et  le  pr6v6t  de  ce  dernier  chapitre  pour 
Sl-Andr^-de-MouIines.  Le  service  religieux  etail  exerc6  par  deux 
pnMres,  appel^s  vicaires,  auxquels  ces  d^cimateurs  servaienl  la 


(i)  Lrs  domaines  de  Tartnguicrc  el  de  St-Jean-de-Gineotet  (celui-ci  dependant 
dii  Comraandeur  de  I'Ordre  de  St-Jean  de  Jerusalem  de  St-Chrislol,  H^rault),  se 
IroiivaieDt  dans  la  paroisse  de  St-Denis-de-Ginestet.  Celle  de  St-ADdr6-de- 
Moulioes  nc  couiprcuait  que  deux  uioulius  sur  les  borde  du  B^rauge.  Le  reste 
des  paroissiens  s'^taicut  fix^s  a  Lansargues,  comtuc  nous  I'avoos  vu. 
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portion  congrue  ;  le  desservant  de  Lansargues  6tait  entretenu  par 
le  chapilre  de  St-Sauveur  et  celui  de  St-Denis  par  le  chapilre  cathe- 
dral et  par  son  pr6vot. 

Ce  nom  de  vicaire  n'avait  pas  la  signification  que  nous  lui  donnons 
aujourd'hui ;  le  vicaire  lenait  la  place  du  prieur,  tandis  que  Tauxi- 
liaire  dii  desservant,  son  second,  dtaitappel^  secondaire.  LeChapitrc 
de  St  Sauveur,  prieur  de  St-Martin-de-Lansargues,  possedait  dans  le 
territoire  de  la  communaute  un  b(5n(iflce  comprenant  vingt  a  trenle 
setcr^es  (la  s^lert^e,  mestirc  locale,  etait  de  vingt  ares),  et  donnant 
un  rcvonu  de  douze  cents  livres  environ.  Lo  b^ndfice  du  Chapitre 
cathedral,  prieur  deSt-Denis-de-Ginestet,  situe  sur  le  meme  tcni 
loire,  comprcnait  cinquante  s^ler^es  de  terrc  el  rapportait  h  peu  pn>s 
quartOFze  cents  livres  (1). 

?Ius  modeste  <5tait  celui  du  pr(5v6l  du  chapitre  cathedral,  prieur  de 
Sl-Andr6-de-Moulines,  et  ne  donnait  que  huil  cents  livres  de  rente 
annuelle.  Deplus,  le  fermier  du  b6n6fice  deSt-Martin  prenaitTenga- 
gement  de  nourrir  les  chanoines  qui  allaient  c^lebrer  la  f^te 
palronale  ou  r^gler  les  affaires  du  chapitre  et  de  fournir  paille,  son 
etavoine  aux  chevaux  qui  les  y  transportaient. 

La  portion  congrue  ou  «  la  congrue  »,  comme  Ton  disait  alors, 
accord6e  par  les  prieurs  aux  vicaires  de  St-Martin-de-Lansargues  et 
de  St-Denis-de-Gineslet  6tait  maigre  ;  elle  ne  s'61evait  qu'^i  trois 
cents  livres.  II  ne  faudrait  pas  trop  s't^tonner  de  ce  chiffre,  qui  ^tait 
adopts  partoul  au  si^cle  dernier  pour  les  prfitres  la  congrue.  Bien 
que  ce  Iraitement  paraisse  peu  eleve,  croit-on  mieux  loli  aujourd'hui 
'e simple  desservant  de  village?  Si  Ton  consid6re  la  valeur  beaucoup 
plus  ^lev^e  de  I'argenl  et  le  bon  marchd  de  la  vie  mat^rielle  autre- 
fois, Ton  pent  affirmer,  sans  crainle  de  se  tromper,  que  le  pr^tre  a 
la  portion  congrue  de  trois  cents  livres  6tait  mieux  trait6  que  celui 
^ui  I'Etat  alloue  de  nos  jours  neuf  cents  francs  de  traitement. 

A  cette  retribution  fixe  il  faul  ajouter  les  quelques  ressourccs 
procurees  par  le  casuel.  La  messe  d'enterrement  etait  bien 
colee  vingt-cinq  sols,  mais  cinq  sols  revenaient  au  clerc.  La  neuvaine 
pour  les  morls  se  payait  cent  sols,  si  les  messes  6taient  chantees  ; 
fiucore  fallait-il  founiir  «  un  luminaire  honncste»  ;  les  parliculiers  sc 


!')  Les  terrea  de  ccs  b^n^fices  furent  veuducs  comme  biens  nationaux,  Ic 
^  f^vrier  1791,  ct  achet^s  9000  livres. 
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chargeaienl-ils  de  ce  luminaire,  le  desservanl  ne  recevail  que  quatre 
livres  dix  sols.  Le  service  d*anniversaire  ou  c  bout  de  Tan  »  eUiil 
tariff  trenle  sols,  mais  luminaire  compris. 

Nous  no  pouvons  indiquer  que  le  chiffre  du  casuel  des  ceremonies 
fun^bres,  n'ayant  rien  trouv6  pour  les  autres.  Cependant  les  bapt^S- 
mes,  les  premieres  communions  el  les  mariages  enlraient  en  ligne 
de  compte  ;  sans  doule,  dans  ces  circonstances  solennelles  de  la  vie 
oil  la  joie  sedonne  libre  cours,les  paroissiens  se  monUaient-ils  plus 
g^nereux. 

Quant  aux  prieurs,  il  ne  faudraitpas  leurjeler  la  pierreetles  taxer 
de  parcimonie.  S'ils  percevaient  des  revenus  de  leurs  benefices,  ils 
avaienl  denombreuses  cbarges.  El  d'abord,  sans  mettre  en  doule  la 
solvability  des  fermiers,  il  pouvait  se  faire  que  les  fermages  fusseiit 
incompletement  payds  ou  en  retard,  par  suite  d'une  r6colte  compro- 
mise, meme  perdue,  ou  que  les  terres  ne  trouvassent  pas  de  pre- 
neurs. 

Puis  ce  n'6tait  pas  seulertient  la  congrue  que  les  chapitres  prieurs 
avaient  h  payer  ;  il  leur  fallait  fournir  quelques  subsides  pour  le 
predicateur  du  carfime,  pour  raum6ne,  Tenlretien  du  choeur  et  de  la 
sacristie,  Tachat  et  les  reparations  des  ornements  et  vases  sacres. 

Deplus,  le  prieur  de  Lansargues  devaitadjoindre  un  secondaire  h 
son  vicaire  ou  bien  appeler  un  pr^lre  pour  dire  una  messe  les  diman- 
cheset  f^les.  II  fallait  aussi  distribuer  des  largesses  pendant  la  fete 
locale.  Les  patrons  des  trois  paroisses,  etplus  particuli6rement  Saint- 
Martin,  etaient  honores  chaqucannee;  mais  la  principale  f^te  se  c61e- 
brait  a  Toccasion  de  «  la  joie  de  Notre-Dame  d'Aodt  et  de  Saint- 
Rocli.»  Certainement  la  devotion  des  paroissiens  avait  preside  au 
choix  de  celle-ci,  mais  il  faut  reconnaitre  que  cetle  fete  ne  pouvait 
arriver  a  une  epoque  plus  propice  :  le  cultivaleur  jouissait  d'un  mo- 
ment de  treve  entre  les  travaux  de  la  moisson  qui  venaient  de  linir 
et  ceux  de  la  vendange  non  encore  prfile.  Les  cereales  etaientengran- 
gdes  ;  il  attendait  que  le  raisin  mtlrisse  et  se  livr.iit,  libre  de  tous 
soucis,auplaisirou  tout  au  moins  au  repos.  Et  le  beau  temps  n'etait-il 
pas,  lui  aussi,  de  la  partie  ?  C'est  tout  au  plus  si  un  nuage,  un 
court  orage,  venait  interrompre  les  jeux. 

A  cette  occasion,  le  prieur  de  Saint-Martin  de  Lansargues  donnait 
deux  dcharpes  de  soie  garnies  de  dentelles  d'argent,  un  mors  de 
bride,  un  cbapeau,  un  bonnet,  des  aijruilles,  des  lacels,  des  epingles 
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et  une  bourse,  prix  destines  rdcompenser  les  vainqueurs  des  jeux; 
les  chanoines  de  Saint-Pierre  accordaient  un  ecu  de  six  livres  et 
leurprevot  un  petit  ecu  de  trois  livres. 

Tout  le  monde  sait  quelles  fonctions  pastorales  incoinbaient  au 
clerg^paroissial.Toutefoisil  n'est  pas  inutile  dedonner  cerlaines  pre- 
cisions. Lesf^teset  dimanches,  Irois  messes  etaientdilesparlesdeux 
vicaires  et  par  un  Iroisi^ine  pr^ire,  secondaire  en  litre,  quand  le  ser- 
vice Texigeait,  ou  auxiliaire  appele  expres  de  Lunel  (1).  La  premiere 
messe  avail  lieu  six  h.^n  el6  et  h  sept  h.  en  hiver,  tandis  que  la  der- 
niere  etait  neuf  h.  en  toute  saison.  Presque  toq^ours,  pendant  la 
premiere,  avail  lieu  une  instruction.  Les  v^pres  etaient  chantees  ii 
deux  h.,en  hiver  et  li  trois  h.  en  el(3.  A  une  h.  la  cloche  appelait, 
dimanches  et  ffitcs,  les  fidcles  «  la  doctrine  »  pr^ch^e  par  le  cure  ; 
pendant  le  careroe  cetle  prc^dicalion  avail  lieu  lousles  jours.  Un  des 
desservants  r(3citait  la  priere  du  soir,  les  dimanches  apres  v^pres,  et, 
dans  la  semaine,  apres  le  coucherdu  soleil,  mais  avant  la  nuit.  Les 
inorts  n'etaient  pas  oublies  :  tons  les  lundis  une  mcsse  se  disait  pour 
eux  et  quand  T^v^que  venait  on  visile  pastorale,  il  priait  pour  les 
d^funts  en  Iraversanl  le  cimetiere  qui  precedaitl'^glise. 

Les  ceremonies  religieuses  (Etaient  jadis  plus  nombreuses  que  de 
uos  jours;  les  f^tes,  plus  froqucntes,  se  terminaienl  sou  vent  par  des 
processions  qui  parcouraienl  les  rues  de  la  villette  et  m^me  les  che- 
mins  les  plus  rapprochds  des  habitations. 

En  dehors  du  service  du  culte,  les  cur6s  devaient,  comme  partout, 
Icnir  les  registres  des  bapl^mes,  mariages  et  d6c6sdes  paroissiens. 
II  n'y  avail  qu'un  regislre  pour  les  trois  paroisses,  mais  chaque  des- 
servanl  n'enregistrait  que  les  sicns. 

Les  dimanches  el  f^tes  dtaienl  rigoureusemerit  observes.  Nul  ne 
pouvailse  livrer  auxtravaux  manuels  ;  il  fut  m^me  question  d'in- 
lerdirola  peche  el  la  chasse  pendant  les  jours  consacrds  au  Seigneur. 
D(5fense  etait  faite  aux  cabaretiers  de  donner  h  boire  el  de  (enir  leurs 
bouliques  ouverles  pendant  la  cclc^bralion*  des  offices.  Lescontreve- 
nanls  elaient  punis  d'une  amende  au  profit  des  pauvres.  Le  repos 
dudimanchefutobserv6  jusque  sous  laRevolulion.Le9  mai  i790,  un 
cabarelier  ayant  donne  k  boire  pendant  vepres  eul  h  payer  trois  livres 


i\)  La  ville  de  Lunel  n'est  qu'a  0  kilometre?  de  Lansargues, 
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d'amende.  Les  danses  elaient-elies  lol^rees  entre  filles  et  gargons, 
los  violons  ou  plut6t  le  hautbois  et  le  tambourin  se  laisaienl  durant 
la  celebration  des  offices. 

Qtland  les  paroissiens  de  Ginestetetde  Moulines  sollicit^rent  Thos- 
pilalite  de  Teglise  de  Lansargues,  celle-ci  se  trouva  trop  etroite  pour 
trois  paroisscs.  On  i'agrandit  loutd'abord,  mais  il  fallut  plus  lard  la 
reeonstruire.  Elle  aussi  avail  essuy(§  la  fureur  des  protestants,  qui 
en  avaient  enlev^  la  toilure,  no  laissant  peine  que  ses  quatre  niurs. 
Hrstauree  la  fin  du  XVI'  si^cle,  elle  se  ressentit  loujours  de  ses 
eicalrices  mal  fermces  el  de  son  grand  age,  car  tout  fait  supposer 
quVJle  datail  du  XIT  si^cle.  II  fallut  la  supprimer,  et  une  nouvelle 
r^lise  fut  construitc  au  si^cle  dernier  sur  le  meme  emplacement, 
cuiisid6rablement  agrandie,  afin  d'abrilerles  lideles  des  trois  parois- 
scs. Cetle  eglise,batie  dans  le  style  des  Jesuites,  tr^s  en  honneur  aux 
XVII*"  et  XVIir  siecles,existe  a  peu  pros  telle  qu'elle  fut  6difi6e  alors. 

An  moment  oil  ^clata  la  Revolution,  il  y  avail  trois  prelres  b.  Lan- 
sargues  :  les  deux  desservants  et  un  sccondaire,  a  poste  Oxe,  pour 
Saint-Martin.  Le  regime  nouveau  trouva  que  c'^lait  trop  dc  trois 
prctres  pour  une  seule  locality.  Le  26  mars  1791  fut  projetee  une 
organisation  differenle  :  un  seul  cure  desservirait,  non  seulement 
Lansargues,  mais  encore  Mudaison,  distant  de  deux  kilometres 
environ,  et  d'une  population  de  trois  cents  habitants  ;  le  dimanche, 
en  |)r^trc  irait  dire  la  messe  h  Mudaison,  oil  il  ne  relournerail  que 
lorsqu'il  serait  appele  extraordinairement.  Deux  autres  villages, 
t^galemcnt  eloignes  de  deux  ou  trois  kilometres,  Candillargues  et 
Sainl-Nazaiie,  ayant  Tun  cent  et  Tautre  soixante  habitants,  feraient 
piirtie  de  la  paroisse  de  Lansargues,  mais  seraient  desservis  chacuu 
par  un  secondaire.  Bien  que  fort  modeste,  la  population  de  Saint- 
Nazaire  ne  pouvait  se  passer  de  pr^lre,  car,  pendant  quatre  mois 
(i'liiver,  les  communications  avec  le  dehors  devenaient  tres  difliciles. 
(Jiiant  a  Saint-Denis  de  Ginestet  et  h  Saint-Andr6  de  Moulines,  il  n'en 
c^taitplus  question  ;  on  ne  saurait  blAmer  cette  decision  prise  vis-i-vis 
do  doux  paroisses  qui  depuis  bien  longtempsn'exislaient  que  denom  ; 
les  prieurs  n'^laient  plus  1^  pour  revendiquer  leurs  droits;  ils 
avaient  616  supprimes  et  leurs  benefices  confisqu^s. 

Ce  projet  ne  fut  pas  suivi  d'excculion  i*t  nous  verrons  les  trois 
pnHres  rester  en  fonction  jusqu'^  rabolition  du  culte.  Plus  lard,  le 
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13  mai  1792,  le  district  du  d^partement  decrela  la  reunion  de  la 
paroisse  .  champ^lre  de  Layrargues  a  celle  de  Lansargues.  Cette 
mesiire  n'avait  pas  sa  raison  d'etre  :  Layrargues,  6tant  lr^!8  ^loignc^ 
de  Lansargues,  faisait  partie  du  territoire  de  Baillargiies.  N<^an- 
moins  Tarr^t^  fut  mis  k  execution :  deux  del^gu6s  de  la  muni- 
cipality de  Lansargues  proc^d^renl  d  I'invenlaire  des  objets  contenus 
dans  lasacristie  de  T^glise  de  Layrargues  dontils  fermorent  les  portes 
et  firent  apporter  la  cloche  chez  eux. 

La  population  de  celte  ci-devant  villelle  de  la  baronnie  de  Lunel 
embrassa  de  suite  les  idees  nouvelles.  Le  cur^  de  Lansargues,  son 
secondaire  et  le  curd  de  Ginestet  suivirenl  son  example.  Ces  trois 
pr^lres  s'engag^rent,  le  26  janvier  1791,  a  prater  serment,  conforni^- 
nient  au  d^cret  du  12  juillet  precedent,  relatif  a  la  constitution 
civile  du  clerg^.  Le  30  janvier,  a  Tissue  de  la  nicsse  du  dimanche, 
en  presence  des  habitants  et  du  Conseil  general  de  la  commune, 
assembles  dans  T^glise,  ils  pr^lerent  le  «  scrment  solennel  de 
veiiler  avec  soin  sur  les  lidcles  k  eux  confids,  d'etre  fideles 
ii  la  Nation,  k  la  Loi  et  au  Roi\  et  de  maintenir  de  tout  leur 
pouYoir  la  Constitution  decrdlde  par  TAssemblee  nationale  et 
accept6eparleRoi.  »  Jusque-li  on  pouvail  supposer  la  bonne  foi : 
les  pr^res  jureurs  etaient  en  droit  de  se  retrancher  derriere  le 
silence  de  la  Cour  de  Home ;  mais  le  Pape  ne  tarda  pas  k  se  pro- 
noncer:  le  10  mars  et  le  13  avril  1791,  il  defendait  de  recon- 
nailre  la  Constitution  civile  du  clerge.  L*Assembl6e  constituante  avait 
menace  de  priver  de  leur  Irailement  les  pr^tres  non  asserment(§s, 
sans  cependant  mettre  sa  menace  a  execution.  Ce  qu'olle  n'avait  pas 
ose,  TAssemblee  legislative  le  fit.  Aussi  les  trois  pr^lresde  Lansar.- 
gues,  tenant  k  rester  en  fonctions,  pr^t6rent  de  nouveau  sermentau 
pied  des  autels  en  presence  de  la  municipalite  rdunie  pour  le  service 
paroissial,  le  30  septembre  1792  ;  ils  jurerent  d'etre  fideles  k  la 
Nation,  de  maintenir  la  Libert^  et  TEgalittJ  el  de  mouriren  les  defen- 
dant. Le  sort  en  etait  jete  ;  ils  se  mettaient  en  revolte  ouverte  contre 
le  Souverain-Pontife. 

Du  resle,  le  cure  de  Saint-Denis  de  Ginestet  prenailk  Taise  ses 
fonctions  eccldsiastiques.  Le  17  juillet  179i,  il  refusail  de  bdnir  une 
cToix,  de  faire  des  instructions  etde  confesser.  Son  coUeguede Saint- 
Martin  etlui  accepterent,  non  sans  les  avoir  briguees,  les  charges 
municipales.  Le  27  juillet  1792,  ils  etaient  elus  notables.  Le  31  de  ce 
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m^mc  mois,  le  Conseil  de  la  commune  d^leg^uait  le  desservant  de 
Saint-Martin  pour  recevoir,  comme  offlcier  public,  lesactes  de  nais- 
sance,  manage  et  ddces.  Certainementces  fonclions  lui  convenaienl 
plusqu*^  un  autre,  puisque  jugque-lk  il  tcnait,  en  quality  de  cure, 
les  registres  paroissiaux  et  continuait  k  les  garder  chez  lui. 

Ces  registres  ne  furent  deposes  a  laniairie  que  lorsque  la  loi  du  20 
seplenibre  1792  (promulgude  le  meme  jour  que  celle  du  Divorce), 
eut  rendu  les  municipalitt^s  responsables  de  leur  tenile.  Le  18  noveni- 
bre  de  cette  annee  deux  membres  de  la  municipalile  se  pr6senterent 
a  la  maison  presbyt^rale,  dresserent  un  inventaire  des  registres, 
apres  les  avoir  arretes,  et  les  transporterent  k  la  maison  commune. 

Son  z61e  poufcsail  loujours  le  curede  Lansargues  au  premier  rang. 
La  Patrie  ctant  ei\  danger,  les  bons  citoyens  doivent,  dit-il,  sacritier 
une  portion  de  leur  fortune  au  trioniphe  de  la  Constitution ;  quant  ii 
lui,  il  ne  veut  conserver  pour  la  religion  que  les  seuls  objets  slricte- 
ment  n^cessaires  au  service  des  autels  et,  le  6  novembre  1793,  il  fail 
don  a  la  Patrie  d'une  patone  et  d'un  calice  d'argent  (1). 

Touchee  d'un  tel  desint^ressemenl,  la  municipalit(§  decide  qu'il 
apportera  lui-meme  ces  objets    la  Monnaie  de  Montpellier. 

Un  si  bel  exemple  m^ritait  d'etre  suivi ;  la  commune  ne  tarda  pas 
a  d^poser,  comme  don  palriolique,  sur  I'aulel  de  la  Patrie  la  cloche  de 
r^glise,  les  supports  des  r^verb^res  etles  croix  en  fer  61ev6es  sur  tout 
son  territoire  ;  elle  pria  son  cure  de  faire  transporter  le  lendemain 
ces  objets  a  Montpellier  (22  brumaire  an  II  —  13  novembre  1793). 

N^est-ce  pas  par  derision  que  Ton  chargeait  un  pr^tre,  sinon  de 
presider  au  renversemcnt,  au  moins  de  veiller  ^1  Tenvoi  des  croix 
abattues  de  sa  paroisse?Cet  ordrevenu  d'enliaut6laitcerlesdict6par 
de  bonnes  intentions.  La  Convention  pretendait  vouloir  metlre  d'ac- 
cord  les  devoirs  envers  Dieu  el  la  soumission  aux  lois ;  eJle  respectait, 
disait-elle,  (ous  les  culies,  conform^ment  a  Tarticle  7  de  la  declara- 
tion des  droits  de  I'homme  qui  en  reconnaissait  le  libre  exercice. 
Elle  permettait  de  vaquer  a  la  priere  chaque  decadi,  mais  elle  pros- 
crivait  tout  signc  ext6rieur.  CYtait  au  nom  du  respect  dont  les  catho- 
liques  entouraient  la  Croix,  qu'on  s'empressait  de  soustraire  eel 

(1)  Voir  le  3''  volume  de  VUhloire  relifjieuse  du  departemenl  de  VHerauU  pen- 
dant la  Revolulion,  par  le  chanoiue  K-  Saurel,  paru  depuis  la  r6daclion  de  ce 
Mo  moire,  aux  pages  29  et  in. 
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objel  de  leur  veneration  au  mdpris  et  a  la  profanation  ;  ainsi  d«)nc, 
en  vcrlu  de  ce  principe,  la  commune  cle  Lansargues  dut  do  faire  dis- 
paraitre  les  croix  qui  se  Irouvaient  sur  son  territoire. 

Pendant  ce  temps,  la  Convention  substituait  le  culle  de  la  Rahon 
a  la  religion  calholique  (20  brumairc  an  11),  el  intronisait  lanouvelle 
deessedans  la  calhi^drale  de  Notre-Dame  de  Paris.  On  croyait  qu  i! 
n  ^lail  pas  plus  difficile  que  cela  de  sc  d^barrasser  do  la  religion  do 
Jesus-Christ ;  toulefois  beaucoup  y  reslaient  tideles  et  priaienl  en 
cachette,  tanl6t  seuls,  tant6t  par  petits  groupes,  sachant  quel  sort  los 
atlendait  s'ils  venaient  k  ^tre  decouverts. 

Le  vicaire  de  St-Martin  fut  un  des  premiers  cures  qui  abjur^^renl 
[%  frimaire);  son  collogue  de  Si-Denis  s'emprossa  de  suivre  son  exem- 
ple.  Le  lendemain,  apres  avoir  donn6  sa  demission  de  notable,  le  pre- 
mier se  faisait  nommer  greffier  de  la  commune.  A  ce  litre,  il  drossa 
\  \±  (rimaire),  de  concert  avec  le  maire  et  son  collegue  de  Gineslel, 
Tinvenlaire  «  des  habits  dil&  sacerdolaux  »  et  autres  objets  duculte. 
Cet  inventairc  termine,  il  en  ejnporia  I'original  et  les  divers  objets  qui 
s'y  Irouvaient  enonc^s,  au  chef-lieu  du  district.  La  municipalit*»  no 
pouvait  s'en tourer  en  telle  occurence  de  collaborateurs  plus  conq^e- 
tenls.  Ces  deux  citoyens,  embarrasses  de  leur  quality  de  ci-devant 
pri^lres,  s'empress^rent  de  solliciler  un  certidcal  de  civisme  qu  ils 
n  eureni  pasdc  peine  iobtenir  (16  frimaire  an  II).  Le  1)  germinal  sui- 
vanl  (30 mars  1794),  I'ancien  desservantde  Gineslet  obtint  Tautorisa 
lion  de  quitter  la  commune  pouraller  se  refugier  dans  TAveyron,  son 
pays  d'origine.  Quanl  au  troisiemo  pr^tro,  le  secondaire,  il  ne  lit 
gu»Te  parler  de  lui ;  il  seinblerail  cependant  avoir  conserve  sa 
qualile  de  pretre  assermentt^  car  il  jura  dans  la  suite,  comme  tel  et 
parlani  comme  pensionnaire  de  laH^publique,  liaine  li  la  royaule  (^t 
lidelite  k  la  Constitution,  conformcmcnt  a  la  loi  du  19  fructidor  an 
V,  serment  exige  des  eccldsiastiques  demeuranl  en  France  (20  l)ru- 
maire  an  VI,  2  d^cembre  1797). 

Quel  fut  le  sort  de  I'Eglise  de  cette  paroisse  abandonnee  de  son 
clergy?  Kn  1789,  la  communautt5  avail  reparti  la  nef  el  demandail 
aux  prieurs  d'en  faire  aulant  pour  le  sanctuaire  et  la  sacrlstie.  Sous 
Tancien  regime,  Tentretien  de  la  nef  concernait  la  communaute  et 
celui  du  sanctuaire  et  de  la  sacrist ic  incombait  aux  prieurs  d^ciuia- 
teurs ;  les  revenus  de  ceux-ci  leur  permettaient  de.  faire  cette 
depense  Ires  urgente  ;  ils  n'en  resterent  pas  inoins   sourds  a 
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toute  demande.  Les  consuls  en  appelerenl  krfiv^qae,  qui  reconnut  la 
juslesse  de  leurs  reclamations  et  les  appuya.  L'aulorit^  eccl^siasiique 
n'ayant  pas  6U  6cout^e,  les  consuls  adresserent  une  snpplique  k 
rintendant  de  la  Province,  qui  les  auiorisa  i  poursuivre  le  chapilre 
de  St-Sauveur  (avril  1790);  de  son  cole,  ce  dernier  d^nonga  rordon- 
nance  de  Tlnlendant  au  Parlement  de  Toulouse.  Les  choses  en 
etaientl^,  lorsque  les  6v6nements  se  prdcipit^rent:  Intendant,  Parle- 
ment et  Chapitre  furent  balayes  par  la  tourmente  r^volutionnaire. 

Sous  Tordrenouveau,  I'eglise  servil,  non  seulementaux  c6r6monies 
religieuses,  mais  encore  aux  ftites  civiques  et  aiix  assemblies  6lec- 
torales.  Ainsi,  le  30  aout  1789,  le  commandant  des  troupes  bour- 
geoises, apres  avoir  r^nni  ses  hommes  sur  la  place  publique,  pom- 
peusement  appelee  place  d^Armes,  les  conduit  h  Teglise ;  ils  assis- 
tent  k  v^pres  et,  k  Tissue  de  vfipres,  ecoutent  un  discours  patriotique 
de  leur  chef ;  apr^s  quoi,  celui-ci  prdte  serment  au  pied  du  maiCre- 
autel,  et  ses  ofticiers,  sous-officicrs  et  soldals  suivent  son  exemple. 
Un  autre  dimanche,  le  cure  annonce  au  pr6ne  que,  le  23  jaiivier 
1790,  auront  lieu  dans  Tiglise  les  tileclions  de  Tasscmbl^e  g6ntVale 
des  citoyens  appeles  k  61ire  la  municipality  nouvelle.  Le  jour  indi- 
qud,  le  ^ur6  declare  la  seance  ouverte  et  tous  les  assistants,  la 
main  levee  h  Dieu,  jurent  de  mainlenir  la  constitution  du  royaume 
et  d'etre  fldtjles  a  la  nation,  k  la  loi  el  au  roi.  Le  lendemain,  nou- 
velle reunion  dans  eel  Edifice  pour  nommer  le  maire,  cinq  officiers 
municipaux^  douze  notables  et  le  procureur  de  la  commune. 

Le  calme  qui  aurail  dil  rigner  sans  ccsse  dans  la  maison  de  Dieu 
ne  fut  pas  toujours  observe.  Le  dimanche  2  janvier  1791,  deux  offi- 
ciers municipaux  se  rendenl  a  I'eglise,  cscortds  d'un  piquet  de  gar- 
des nalionaux  ;  des  que  le  commandant  de  la  garde  ciloyenne  a  vent 
de  la  nouvelle,  il  accourt,  suscilc  un  tumulte  capable  d'interrompre 
la  messo  et  fail  retirer  Ic  piquet,  lui  reprochant  d'etre  sorti  sans 
son  ordre.  Encore  au  mois  de  novembre  suivant,  d'aulres  Elec- 
tions ontlieu  dans  reglise,apres  avoir,  selon  I'usage,  616  annoncees  au 
prone  du  dimanche  prdcident:  dos  troubles  sonl  k  redouter,  aussi 
consigne-l-on  k  la  porte  la  garde  nalionale,  avec  ordre  de  n'intervenir 
que  sur  la  demande  du  president  de  PAssemblie,  mais  sans  faire 
usage  desarmes(12et  13).En  1792  (16  dicembre)  ell793  (27  janvier), 
c'esl  toujours  k  I'eglise  que  Ton  se  reunit  pour  voter ;  k  cause  des 
elections  la  messe  du  dimanche  est  avancee.  L'on  voit  qu'en  pleine 
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effervescence  rdvolulionnaire,  les  pratiques  de  la  religion  6laienl 
encore  cnlour^es  de  certains  egards. 

Une  f^te  nationale  avail-el  le  lieu,  c'est  aussi  a  leglise  qu*on  la 
c6lebrait.  Le  14juillet  i79i,  la  nef  ne  fut  pas  jug^e  assez  grande  pour 
conlentr  toute  la  population;  le  cur^  c^l^bra  la  messe  sur  un  autel 
dressy  en  pleine  place  publique.  Apr6s  le  service  divin  Ton  renou- 
vela  le  serment  civique  et  Ton  se  rendit  I'^glise  pour  chanter  le 
Vent  Creator  suivi  du  Te  Deum,  La  fdte  se  termina  egalement  en 
plein  air :  des  banquets  furent  servis  au  milieu  de  la  rue  et  au 
dessert  relentirent  les  chants  de  la  farandole  et  du  Ca  ira. 

C'est  encore  dans  Teglise  que  le  cur6de  St-Martin  benit,  le  13  aoAt 
1791,  les  drapeaux  ^e  la  garde  nalionale  ;  c  est  ISi  aussi  que  fut  c^lt;- 
hr^e  Tacceptation  par  le  roi  de  la  Constitution.  Le  20octobre  suivant, 
Poiideroux,  ev^que  du  d^partement,  ordonna  dans  un  mandenieut 
de  chanter  en  cctte  circonstance  le  Te  Deum  apres  v^pres.  C'est  dans 
r^glise  que  rendez-vous  fut  donne  a  3  heures  du  soir,  le  2  nivose  an 
II  (22  d^cembre  1793),  pour  c61ebrer  la  prise  de  Toulon.  La  joie 
eclatait  de  loutes  parts.  A  Tissue  de  la  c6r6monie  religieuse,  les  runs 
furent  illumin^es,  et  la  journ6e  se  termina  par  des  banquets  et  des 
dansessur  la  place  publique. 

Les  services  rendus  par  I'^glise  i  la  cause  patriotique  semblaienl 
devoir  la  sauver  :  elle  fut  condamnee  idisparailre  avec  le  culle  catho- 
lique.  Le  directoire  du  d^partement  aulorisa  la  municipalite  avendre 
les  pierres  et  les  bois  de  la  «  ci-devant  ^glise  >>  (9  Ihermidoret  4  fruc 
lidor,  an  11).  Toutefois  on  la  laissa  debout  pour  en  faire  le  temple 
de  la  Raison.  Si  la  nouvelle  deesse  la  preserva  de  la  destruction 
(2  vendemiaire  an  HI),  elle  ne  put  la  prt5servcr  du  pillage :  il  ne  fallait 
laisser  subsister  aucun  souvenir  qui  rappel^t  le  catholicisme.  Le 
3  messidor  et  le  15  fructidor  an  HI,  I'ancien  maire  et  la  municipalite, 
a  la  I6le  de  laquelle  il  s'^tait  trouve,  furentcit^s  en  justice  pour  repon- 
dre  des  actes  de  vandalisme  qu'i4s  avaient  commis  ou  loleres.  Les 
marches  des  autels  avaient  ett^  enlevees  et  les  balustres  «  tournes  en 
pierre  »  pris  par  le  maire  et  ses  partisans  et  vendus  ;  vendus  aussi 
les  meubles  et  les  boiseries  ;  diSparus  les  chandeliers  deschapelles, 
lesornemenls  oublies  dans  I'inventaire,  deux  b^nitiers,  cloches, 
Cliche  en  marbre,  confessionnal  en  noyer  sculpts,  «  chef-d'oeuvre 
debenisterie  »  et  nombre  d'autres  objels.  Cependant,  pris  de 
remords, certains  des  dt^valiseurs  avaient  cru  devoir  restiluer.  Ainsi, 
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de  nuif,  avaient  6ie  deposes  dans  I'^glise  les  deux  bdniliers  en  mar- 
bre  portant  encore  les  souillures  laissoes  par  des  pigeons  dans  ces 
nids  improvises.  Cette  devastation  de  Tun  des  «plus'jolis  efTets 
nationaux  »  avail  ele  decidee  par  une  Iroupe  de  pens  apres  un  repas 
arrose  de  vins  trop  gt^nereux. 

Ce  bien  national  ne  fut  venda  que  le  21  germinal  an  X.  L  acqu^- 
reur  le  revendit  ct  les  habitants  rachcterent  par  actions  pour  le 
rendre  ?isa  destination  premiere,  lors  du  rel^vementdes  autels. 

«  Le  bonheur  des  campagnes,  la  puret6  des  moeurs  et  par  conse- 
quent la  prosp6rit^  de  I'Etat  ddpendent  de  ces  deux  hommes.  ...  un 
bon  cur6  et  un  bon  maitre  d'^cole.w 

Ces  lignes  sont  d'un  auteur  qui  n  a  jamais  peche  par  excos  de 
morale  et  dont  les  Merits  licencieux  sont  dignes  du  XVIIT  si^icle  on 
il  vivait.  Si  Retif  de  la  Bretonne  les  a  trac6es,  c'est  qu'il  en  reconnais- 
sait  toute  la  justesse. 

Get  humble  magister,  qui  par  son  influence  contribuait  i  fairc  la 
prosp^rit^  de  ses  conciloyens,  n'avait  pas  une  situation  pdcuniaire 
plus  enviable  que  celle  du  cur6.  II  recevait,  nous  dit  cot  auteur,  pour 
chaque  616ve  cinq  ou  m^^me  Irois  sols  par  mois,  selon  que  T^l^ve 
savait  ou  ne  savail  pas  ^crire.  «  La  communaute  y  ajoutait  quinze 
bichets  de  Iroment  et  quinze  d  orge  par  ann6e  »,  ce  qui  repr^senlail 
soixante-dix  ou  soixante-douze  livres  (1). 

Avant  1789,  beaucoup  de  localitds  6taicnt  privees  d'6coles.  Coin- 
bien  rares  elaicnt  les  paysans  sachant  lire  et  surtout  ecrire  I  La 
pluparl  de  ceux  qui  avaient  appris  k  lire  et  k  ecrire  le  devaient  k 
leurs  curds  ;  le  service  de  I'eglise  poussait  cesderniersk  donnerune 
certaine  instruction,  fort  sommaire  ilestvrai,  k  ceuxquMlsvoulaient 
recruter  comme  chanlres  ou  comme  sacristains.  Get  etat  de  choses 
subsisla  bien  apr^s  la  Revolution  et  dans  certains  pays  m^me 
jubqu  en  1830  (2). 

Doit-on  rendre  responsables  de  cette  triste  situation  Tancien 
regime  et  surtout  I'Eglise,  comme  se  plait  ?i  le  dire  certaine  ecole 
historique?  D'apres  elle,  TElat,  avant.1789,  ne  s'occupait  pas  de  I'en- 


(1)  Retif  de  la  Bretonne.—  Ln  Vie  de  mon  pere,  pp.  14  el  15. 

(2)  Une  commune  et  une paroisse  en  Atwergne  (Isserleaux),  par  Bravard,  1888 
ln-12. 
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seignement  du  peuple,  parce  qu'il  croyait  inutile,  nuisible  mftme  de 
rinslraire  ;  kson  d^faut,  leclergo  devait  veiller  aii  d^veloppement 
de  TintelHgence  des  humbles,  dissiper  les  epaisscs  tenebres  qui 
leur  voilaient  les  yeux,  et  ne  I'avait  pas  fait.  Si  I'Ej^lise  ne  s'(^tait  pas 
acquill^e  de  ce  mandat  elle  aurait  forfait  a  sa  mission,  et  nous 
Savons  qu'el'le  a  6te  a  la  hauteur  de  sa  tikche.  L'ancien  r(5gime  pen  I 
avoir  eu  des  torts  ;  mais  la  gloire  du  clerge  a  et6  de  preserver  le 
monde  des  t^ndbres  quiallaient  Tobscurcir  lorsque  les  barbarescon- 
sommerent  la  mine  de  I'Empire  romain.  Des  d6fenseurs  persuasifs 
et  61oquents  se  sont  61ev6s,  il  y  a  d^jfilongtemps,  qui  ont  fait  justice 
de  cette  legende  ;  notre  voix  ne  saurait  dire  qu'un  faible  ^cho  de  la 
leur. 

Ces  6coles,  qui  manquaient  en  bien  des  localiles,  existaient  i\ 
Lansargues  longtemps  avant  la  Revolution.  Nous  ne  pouvons  en 
fixer  Tepoque,  mais  nous  les  y  voyons  aux  XVI%  XVfl*  et  XVIII"  sie- 
cles.  Le  maitre  et  la  maltresse,  le  regent  et  la  r^gente,  omme  on 
disail  alors,  6taient  pay6s  sur  les  fonds  de  la  communaut(5,  sans  que 
les  Aleves  eussent  h  fourair,  croyons-nous,  la  moindre  retribution. 
Toulefois  le  trailement  du  maitre  d'^cole  s'eievait  h  plus  de  soixante- 
dixlivres ;  il  recevait  cent  cinquante  et  m^me  deux  cents  livres  par 
an  et  la  maitresse  cent  et  cent  vingt-cinq  livres.  Ces  educateurs  de 
la  jeunesse,  qui  avaient  soixante  gargons  et  qaarante  filles  i  surveil- 
ier  et  k  instruire,  nepossdd^rent  pas  tou jours  un  savoir  Ir^s  6tendu  ; 
il  arriva  que  les  parents  se  plaignirent  de  leur  incapacity  et  de  leur 
peu  d'assiduite  ;  ils  se  f^lch^rent,  au  moins  une  fois,  de  ce  qu'une 
regente  savait     peine  lire  et  ne  pouvait  se  faire  entendre,  afflig(?e 
qu 'elle  etait  d'un  d^faut  de  langue  et  d  une  extinction  de  voix.  Ce 
n'(5lail  pas  se  montrer  trop  exigeant  que  de  r^clamer  de  meilleures 
aptitudes ;  mais  un  si  modeste  traitement  permettait-il  de  se  procu- 
rer des  maitres  plus  capables  ?  Cependant  il  etait  alloue  en  outre 
au  regent  vingt  livres  comme  indemniie  de  logement  et  vingt  autres 
livres  s'il  avait  la  «  conduite  de  I'horloge  »  ;  d'aulres  fois  il  chantait 
au  lulrin  ou  eiait  greffier  consulaire,  fonctions  qui  ajoutaient  quel- 
que?  faibles  ressources    son  petit  pecule. 

La  Revolution,  qui  modifia  au  point  de  vue  scolaire  la  situation  de 
beaucoup  de  paroisses,  changea  Ires  peu  celle  de  LanFa  *gues,  rela- 
tivement  assez  bien  dolee  pour  I'epoque.  Une  loi  decreta  Pobliga- 

21 
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tion  (1)  de  Tinstruction  primaire  (rien  n'esl  nouveau  en  ce  monde)  et 
la  creation  d'une  ^cole  par  mille  habitants.  Lansargues,  qui  en  comp- 
taitdouze  cenis  environ,  fut,  en  effet,  gratifi6  de  deux  6coles  de  gar- 
Qons  et  de  deux  ^coles  de  filles  ;  car  nous  connaissons  les  noms  des 
deux  regents  et  des  deux  regentes  qui  dirigeaient  les  petites  el  les 
grandes  6coles,  le  16  Janvier  1791,  conformement  k  la  loi.  Mais  les 
prescriptions  16gales  ne  durent  pas  toujours  ^tre  ex^cut^es  a  la 
lettre;  le  25  ventose  an  III,  on  reclame  un  instituteur  et  une 
institutrice  que  Ton  avait  n^gligds  de  remplacer.  Du  reste,  la  Revo- 
lution n'avait  pas  fait  un  sort  tr^s  enviable  k  ces  modestes  pr^cep- 
teurs  du  peuple  ;  apres  force  reclamation  le  regent  obtient  un  traite- 
ment  de  qualre  cents  francs  et  la  r^gente  de  deux  cent  cinquante 
francs. 

C'etait  dans  rhotel  de  ville  que  se  tenait  T^cole.  Quand  il  yeul 
deux  mattres  et  deux  mailresses,  il  fallut  se  procurer  de  nouveaux 
locaux.  Le  ci-devant  cure,  qui  avait  abandonn(5  le  minist^re,  trou- 
vait  bon  de  conserver  son  logement  dans  la  maison  curiale.  Le 
4niv6seanin,  Ic  maire  Tinvila  a  vider  Tancien  presbyt^re  et 
c6der  la  place  a  Tinstiluteur. 

L'dcole,  qui  jouait  un  role  important  dans  la  com munaut^,  ne  se 
rattachait-elle  pas  i  la  paroisse?  Les  magisters  ^taient  les  humbles 
collaborateurs  du  clerg^.  lis  donnaient  aux  enfants  les  premieres 
notions  d'instruction  religieuse  jusqu*au  jour  ou  ces  notions  elaient 
compl6t(5es  par  le  pr^tre  lors  de  la  preparation  k  la  premi^ire  commu- 
nion. Deplus,  k  Lansargues,  les  cur^s  devaient  visiter  altemalivement 
les  dcolesdeux  fois  par  semaine.  N'etait-ce  pas  une  sollicilude  inces- 
sante  qui  bien  cerlainement  servail  stimuler  les  ei^ives  et  m^me  les 
maitres  ? 

Villette  et  paroisse  de  la  baronnie  de  Lunel,  Lansargues  ne  conout 
jamais  ces  seigneurs  que  Ton  repr^sente,  i!i  tort  ou  k  raison,  difli- 
ciles,  Iracassiers,  m^me  cruels;  elle  fut  soumise  k  Taulorite  cl6mente 
et  paternelle  des  barons  de  Lunel, puis  des  roisde  France:  aussi  peul- 
on  dire  que  la  liberie,  I'independance,  elle  les  connaissait  avant  la 
Revolution  et  Tordre  nouveau  ne  changea  rien  k  ce  qui  existait  deja. 


(1)  Bien  que  I'iDstruction  soit  obiigatoire  aujourd'hui,  ear  343.000  jeunes  gene 
ayaDt  tir6  au  sort  en  1893,  22.000  ne  savaient  ui  lire  ni  ^crire,  55.000  gavaient 
lire  et  signer  seulement. 
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Laf^odalit^  terriloriale  n'existailpaschez  elle.  Alors  comme  aujour- 
d  hui  la  terre  6tait  ir^s  inorcel6e,  au  moins  dans  cette  commu- 
naut6.  Aussi  on  cornprend  pourquoi  ses  habitanis  enibrasserent- 
ilsaveclant  d'enlhousiasmo  les  id^es  nouvellesqui  ^laienl  les  leurs  ; 
ils  voyaienl  triompher  cette  Hberl6  doiit  ils  appr^ciaient  tout  le 
prix.  Mais  pourquoi  aussi  cat  exemple  fut-il  suivi  par  les  pr^lres 
de  ses  Irois  paroisses  ?  Sorti  du  tiers-elat,  le  clerge  inf^rieur 
avail  pris  trop  h  la  lettre  la  fameuse  phrase  de  Tun  des  siens ;  il 
s'imagina  n  avoir  rien  616  et  voulut  ^tre,  sinon  tout,  du  moins 
quelqae  chose.  Si  I'expi^rience  ruussit  certains,  plus  nombreux 
furent  ceux  qui  s'en  revinrent  desabus6s.  Et  etait-ce  n'^lre  rien 
que  d'etre  pasteurd'&mes  ?  6tait-cc  n'^lre  rien  que  de  repr^senter 
J^sus-Christ  sur  la  terre  ?  Au  moins  dans  notre  d6partement,  Ic 
clerge  n'eul  pas  Texcuse  du  mauvais  exemple,  car  il  avait  k  sa  t^le 
lesChalabre,  les  Fumel,  les  Saint  Simon,  les  Nicolai",  les  Malide  (1). 
Ces  prelals,  remarquables  par  le  savoir,  la  charity  et  la  dignity  de 
leur  vie,  semblent  avoir  l^gu6  Icurs  verlus  k  leurs  successeurs  et 
principalement  k  celui  dont  noire  diocese  se  montre  tier  i  juste  litre. 


1)  Derniers  ev^ques  des  dioceses  de  Saiul-Pons,  Lodeve,  Agde,  B^ziers  et 
IdoDtpelUer. 
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MONTAGNAC  PENDANT  LA  REVOLUTION 

1789-1801 
Par  M.  J.  SAUTRIOT 

IICENCI^:  KN  DROIT 

(Travail  couronn^  par  la  Soci6t6  Arch^ologique  de  B^ziers) 


Sous  le  litre  de  Moningnac  pendant  la  Revolution^  cette  ^tude 
presenle,  d'apres  des  documents  officiels,  I'histoire  de  la  periode 
revolutionnaire  dans  une  des  petites  villes  de  I'ancien  diocese  d'Agdo, 
devenue,  avec  le  nouvel  6tat  de  choses,  undes  chefs-lieux  de  canton 
de  Tarrondissemenl  de  Beziers.  Les  documents  ou  ont  6te  puises  les 
renseif<nements  qu*on  Irouvera  dans  ce  travail  sont  les  registres  de 
deliberations  du  conseil  municipal  depuis  1789  jusqu'en  1801.  se 
deroule  loute  I  histoiro  communale  de  cette  petite  cite  et  on  y  voit 
se  refleter  les  passions  qui  agiU^rent  les  habitants  pendant  cette 
periode  tourmentee.  Les  lutles  d'influence,  les  abus  de  pouvoir,  les 
vengeances,  les  questions  personnelles  y  tiennent  une  grande  place  ; 
cependant  elles  ne  vont  pas  jusqu'ii  compromettre  la  vie  de  ceux  qui 
en  elaient  Tobjet,  comme  cela  se  passait  en  d  autres  endroits. 

Nous  avons  divisi^  notre  Ira  vail  en  plusieurs  chapitres  qui  embras- 
sent  r^tat  de  la  ville  en  1789,  la  municipality  revolutionnaire,  les 
gardes  natioilales,  les  enrdlements  volontaires,  les  requisitions,  les 
ateliers  r^volutionnaires,  les  subsislances,  le  maximum,  la  mis^re, 
les  imp6ts. 

Enfin  nous  avons  termini  notre  6tude  par  quelques  pages  sur  les 
fetes  r^volutionnaires  et  Tecole  et  Teglise  k  Montagnac  pendant  la 
Revolution.  C'est  ce  plan  que  nous  suivrons  dans  le  rapide  exposd 
qui  nous  a  dte  demande  de  presenter  au  Congres. 

Depuis  1783,  Monlagnac,  qui  faisait  partie  du  comte  de  P^zenas, 
appartenait  it  Monsieur,  frere  du  Roi,  plus  tard  Louis  XVIII ;  Tadmi- 
nislration  communale  6tait  con(i6e  i\  un  conseil  politique,  compose  de 
douze  membres  et  de  quatre  consuls,  dont  le  premier  porlait  le  nom 
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dc  consul-maire.  Ce  conseil,  nomni^  pour  quatre  ans,  proc^dait  lui- 
meme  son  renouvellernenl  par  moitio  tous  les  deux  ans ;  les 
consuls  ^taient  noinin^s  par  le  seigneur  de  Montapcnac  sur  une  lisle 
de  candidats  d^signes  par  le  conseil.  Toules  les  classes  ^laicnt  repr6- 
senlees  dans  ce  conseil ;  bourgeois,  managers  et  artisans  se  parta- 
geaienl  les  charges  municipales  et  consulaires ;  ils  dressaient  le 
budget,  disposaient  des  deniers  pour  le  bien  public,  procedaient  aux 
adjudications.  Lorsqu'une  question  d'inler^t  g(5n(§ral  se  presentail, 
le  conseil  politique  s'adjoignait,  sous  le  nom  de  conseil  renforcd,  les 
plus  forls  contribuables  de  la  commune  ;  enlin  on  r^unissait  quel- 
quefuis  le  peuple  cntier  en  assemblee  generale. 

Les  impdis  elaientde  Irois  sorles  :  les  deniers  royaux,comprenanl 
la  tailie,  la  capitation,  les  vingliemes,  etc.,  les  deniers  provinciaux 
ct  les  deniers  dioc^sains  ;  dans  les  assemblies  de  TAssiette,  compo- 
sees  des  consuls  et  des  commissaires  spiciaux,  on  asseyait  Timpot 
sur  chaque  commune  suivant  les  ressources.  Pour  les  vingti6mes, 
la  ville  6lant  abonnie  payait  au  roi  une  somme  fixe.  En  outre  le 
seigneur  percevait  quelques  droits  et  le  clerg6  la  dime  que  les  habi- 
tants obtinrent  de  payer  non  en  nature,  mais  sous  forme  d'impo- 
sition.  Quant  aux  revcnus  de  la  ville,  ils  consistaient  surtout  en  pres 
et  dans  la  fourniture  de  la  viande  de  boucherie. 

Pour  la  justice  civile,  Montagnac  relevait  de  la  senichaussee  et  du 
presidial  de  Biziers ;  pour  la  police^  du  subdildgue  de  Tintendanl 
<Mabli  h  Pdzenas  ;  un  juge  ch^telain  reniplissait  Toffice  du  juge  de 
paix  acluel.  Au  point  de  vue  du  culte,  la  paroisse  6tait  un  prieurc^ 
administre  par  un  cure  et  deux  vicaires.  L'eglise  avail  une  allocation 
de  la  commune  et  des  revenus  en  terre  pour  Tentretien  de  ses 
chapelles.  En  outre,  les  Augustins  avaienlune  maison  £i  Montagnac  ; 
I'abbaye  de  Valmagne  y  possedail  deux  proprietes  ;  les  dames  de 
Saint-Maur,  qui  y  tenaient  un  pensionnat  florissant,  itaient  aussi 
chargees  de  Tecole  primaire  des  filles.  Enfm,  h  cetle  6poque,  floris- 
saitencore  la  confrerie  des  Penitents  Blancs  ;  quant  aux  proteslanls, 
ils  tenaient  leur  pr6che  sous  un  arbre  du  lerritoire. 

Telle  elait  la  situation  de  Montiignac  en  1780  :  ville  florissante,  la 
troisiome  du  diocese,  ractiyil6  commerciale  y  rignait,  I'industrie 
prosp^rail  avec  lecalme  et  la  tranquillite  ;  laRi^volution  y  introduisit 
le  trouble  el  le  desordre  et  tarit  dans  sa  source  cetle  s^ve  abondante, 
qui  nourrissait  une  population  honn6te  et  laborieuse. 
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Le  roi  ayant  fait  connaitre,  en  octobre  1787,  son  intention  de  con- 
voquer  les  Elats-Gen^raux,  le  conseil  politique  de  Montagnac  provo- 
qua  une  assembl^e  gendrale  qui  eut  lieu  en  d^cembre  1788  et  prit 
entreaulres  les  resolutions  suivantes  :  le  nombre  des  deputes  du 
Tiers  sera  6gal  k  celui  des  deux  ordres  r^unis.  Les  d(^put^sdu  Tiers 
doivent  faire  partie  de  cet  ordre  et  en  payer  les  impositions.  En  mars 
1789,  une  autre  assemblde  eut  lieu  dans  laquelle  on  r6unit  les 
dol^ances  aux  deputes  qui  devaient  61ire  les  membres  du  Tiers  aux 
Etats-G6n6raux.  Entin,  apres  Touverture  des  Etats,  les  consuls 
provoquent  une  derniere  assemblee  qui,  apres  avoir  fail  chanter  un 
Te  Deum,  proteste  de  son  attachement  invariable  au  roi  et  la 
dynastie  des  Bourbons. 

Une  nouvelje  organisation  municipale  amena  la  division  dans  le 
conseil  et  la  demission  du  consul-maire,  M.  le  marquis  de  Vissec 
Lalude.  Monsieur  nomma  un  nouveau  maire,  avec  lequel  un  esprit 
nouveau  pen^tradans  le  conseil,  esprit  imbu  des  prdjug^s^  lamode, 
esprit  d'incons^quance  et  d'irr6flexion.  Le  14  d<§cembre  1789,  fut 
public  le  decret  de  TAssemblde  nationale  organisant  les  nouvelles 
municipalil6s.  Les  citoyens  actifs  nommaient  un  president,  des 
scrutateurs  et  un  secretaire  de  Tassembl^e  61ectorale  ;  la  municipa- 
lity etait  ensuite  61ue  au  scrutin  de  liste  par  les  ^lecteurs  presents. 
II  y  avait  trois  officicrs  municipaux  pour  les  villages  de  500  kmes  et 
au-dessous,  6  pour  les  villes  de  3000  limes,  etc. ;  un  procureur 
defendaitles  inter^lsde  la  Commune.  Un  conseil  de  notables,  en 
nombre  double  de  celui  desofficiers  municipaux,  y  elait  adjoint  et 
formail  avec  eux  le  conseil  general  de  la  commune.  Le  bureau  6tait 
compose  du  maire  etdu  tiers  des  officiers  municipaux,  nomm^  pour 
un  an  et  r6(51igible,  le  conseil  61u  pour  deux  ans  etait  renouvelablo 
par  moitid  chaquc  annce. 

X  Montagnac,  I'^lection  fut  disput^e ;  le  parti  hostile  au  maire 
tentaplusieurs  fois  de  faire  sauter  les  urnes,  inaugurant  ainsi  les 
moBurs  61ectorales  qui  devaient,  un  si^cle  plus  tard,  rendre  celebres 
dans  toute  la  France  la  ville  et  le  canton  de  Montagnac.  L'ancien 
maire  fut  r^elu  et  la  nouvelle  municipalile  j-rit  possession  du  pou- 
voir  le  3  f^vrier,  au  milieu  do  circonslances  difficiles  aggravdes  par 
I'hoslilitd  d'un  grand  nombre  d'electeurs.  La  garde  nationale  refusa 
le  sennent  et  se  mit  en  (^tat  de  rebellion  ;  rimpunit^  enhardit  encore 
davantage  les  d^linquants  et  desormais  la  garde  nationale  fut  Tins- 
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ligatricede  tous  les  troubles  et  ddsordres  k  Montagnac.  En  fevrier 
1791,  nouveaux  d^sordres  k  I'occasion  de  rinslallalion  du  cur6 
constilulioniiel. 

En  1792,  une  nouvelle  municipality  plus  jacobine  mil  les  scell^s 
sur  les  biens  d'^nfiigr^s  el  prit  toules  les  mesures  pour  faire  pr6ler 
serment^  lous  les  fonclionnaires  suspects  de  ti^deur  pour  le  nou- 
veau  r^ginie.  En  m^me  temps  on  organisa  un  comity  de  surveillance  J 
pour  decouvrir  les  machinations  des  ennemis  du  bien  public,  faire  •  7I 

arr^ter  les  suspects  et  s'assurer  du  civisme  des  fonctionnaires.  A 
coU  de  ce  comity  se  constitue  la  soci6l6  populaire  des  Sans-Culollt's  ,  { 

qui  va  prendre  la  direction  des  affaires  fi  Monlagnac  el  dicier  sus 
dmsions  k  la  municipality,  c'estce  club  jacobin  qu'on  doit  rendre 
responsable  de  toules  les  mesures  odieuscs  de  la  Terreur. 

L'ann6e  1794amena  avec  elle  unemis^re  ^pouvantable,  augmeii- 
I6e  encore  par  la  tyrannic  des  Sans-Culolles  ;  aussi  ce  fut  avec  joit  , 
que,  le25  fructidoran  III  (11  septembre  1795),  eut  lieu,  confonnt*- 
ment  la  loi,  la  dissolution  de  la  soci6le  des  Sans-Culottes.  Par  la 
Constilulion  de  Tan  III,  les  municipalil^s,  de  communales  devinrenl 
canlonales  et  il  fallut  proceder  de  nouvelles  (Elections  qui,  celte 
fois,  se  flrent  sans  tumulte ;  mais,  quelque  temps  apr6s,  un  d6crel  du 
pouvoir  exccutif  destiluait  les  ofliciers  municipaux  pour  leur  negli- 
gence el  leur  insouciance  des  int^riits  de  leurs  administr^s,  la  villc 
ful  mise  en  ^lat  de  siege.  Deux  partis  se  formerent,  les  blancs  et  les 
jaunes ;  k  tout  instanl  des  conflils  6claterent,  celte  effervescence  fut 
calm^e  par  la  reaction  qui  suivit  le  coup  d*Etat  du  18  fruclidor  et 
d^sormais  la  ville  reprit  sa  tranquillile,  que  les  guerres  de  TEmpire 
ne  parent  lui  faire  pardre. 

Hevenons  en  arriere  et  reprenons  quelques  points  laiss^s  de  cole 
pour  laclart^  du  rdcil.  Pour  r^pondre  aux  d^sirs  de  TAssemblee 
nalionale,  une  garde  bourgeoise  avail  eld  institute  k  Montagnac  pour 
sauvegarder  les  propri^tes  et  les  personnes  ;  en  1790,  celte  garde 
bourgeoise  devinl  la  garde  nalionale,  qui  ne  tarda  pas,  parson  insu- 
bordination, k  suscit^r  des  troubles  dans  une  ville  jusqu'alors  si 
tranquille.  Ce  fut  la  lout  le  r61e  de  la  garde  nalionale.  Elle  ful  du 
restebient6l  d^sorganisoe  par  les  enr61emenls  et  le  recrutemcnt  des 
armies  r^volutionnaires.  Ce  sont  les  volontaires  de  I'H^rault  et  dns 
Boucbes-du-Rh6ne  qui  apporl^renl  i  Paris  le  clianl  de  la  Marseillaise  ; 
bient6t  on  mit  les  communes  en  requisition  pour  fournir  la  haute 
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payc  h  ces  nouvelles  armoes.  L'enthousiasme  s'^tanlbien  vile  ^teint, 
la  municipality  a  recours  a  loutes  les  seductions  pour  enrcMer  les  pre- 
tendus  volontaires,  aussi  des  imp6ts  ont^reux  et  des  emprunls  son  I 
n^cessaires.  EnOn  les  jacobins  d6cr6tent  la  levee  en  masse  (ao6l 
1793) ;  tous  les  hommes  de  18  a  40  ans  sont  tenus  do  partir,  les  au- 
tres  sont  h  la  disposition  du  pays  ;  d^sormais  ia  malheureuse  com- 
mune de  Montagnac  est  soumiseaune  requisition  permanente.  En 
m^me  temps  on  6tablitdes  ateliers  r^volutionnaires  pour  la  fabrica- 
tion de  la  poudre,  des  draps,  des  couvertures. 

La  disette  des  subsistances  fut  la  grosse  affaire  de  la  Revolution, 
les  bids  ne  venaient  plus  sur  les  marches,  et  de  terribles  (5meutes 
6clataient propos  de  la  question  du  pain;  une  famine  g^neralo 
d^cima  le  pays  pendant  plusieurs  anndes.  Aussi,  h  Montagnac.  la 
municipalite  dul-ellc  se  pr^occuper  de  la  distribution  des  vivres.  Un 
grenier  d'abondance  fut  institu6  et  des  bons  de  faiine  donn6s  aux 
n^cessiteux.  La  loi  du  Maximum  fut  promulgu^e^  defendant  d'ache- 
ter  le  bie^  un  plus  hautprix  que  le  maximum.  Le  grand  nombre  de 
volontaires  que  la  ville  eut  nourrir  augmenta  encore  les  requisi- 
tions etpar  suite  la  misere  ;  enfin,  en  janvier  1795,  il  ne  reslait  plus 
de  bie  que  pour  trois  jours  ;  Beziers  vint  au  secours  de  Montagnac  et 
rempficha  jusle  i  temps  de  mourir  de  faim. 

Non  content  dMmposer  aux  habitants  de  lourdes  requisitions,  le 
(louvernement  les  accablait  d'impots,  mais  la  mis6re  6tait  si  grande 
et,  par  suite,  les  coffres  si  peu  garnis,  qu'on  prit  la  douce  habitude  dc 
ne  plus  rien  payer  du  tout,  gr&ce  aux  troubles  qui  bouleversaient  le 
pays.  Les  proprietaires  n'avaient  plus  d'argent  et,  ne  tirant  plus  de 
revenus  de  leurs  lerrcs,  payaient  un  tiers  de  I'impot  en  nature,  el 
encore  quand  ils  le  pouvaient ;  du  reste,  la  malheureuse  ville  de 
Montagnac  etait  ecrasee  d'impots  :  85,730  livres  pour  sa  part,  saus 
compter  les  depenses  de  la  commune,  augmentees  par  la  haute  paye 
des  volontaires.  Lepeuple  de  Montagnac,  pousse  par  la  misere,  dacca- 
gea  a  plusieurs  reprises  les  biens  communaux  dont  il  voulait  le  par- 
tagc  entre  tous  les  citoyens  ;  la  ville  fut  mise  en  etat  de  .siege  pen- 
dant trois  mois ;  le  Gouvernement  mit  fin  h  toutes  les  dissensions  en 
declarant  les  biens  de  la  commune,  biens  nationaux. 

La  Revolution  avait  supprime  le  culte  catholique,  elle  voulut  en 
remplacor  les  solennites  par  les  fetes  de  son  calendrier  republicain. 
Outre  les  fetes  decadaires,  des  fetes  nationales  avaient  ete  etablies ; 
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les  jours  compl^mentaires  oil  on  c^l^brait  la  Verlu,  le  G^nie,  le  Tra- 
vail, etc...  puis  les  f^les  dcs  Epoux,  de  I'Ktre  supreme,  du  Malli* mv 
de  la  Jeunessc,  de  la  Vieillesse  ;  cnOn  les  odieux  anniversairesdu  14 
jaillel,  du  10  aoi!k(,  du  21  Janvier.  L'enlhousiasme  faisail  absolument 
d^faut  et  Tabstention  eiit  ^16  complcle  sans  le  corl^ge  obligatoirr  des 
fonctionnaires  etdes  6coles.  Tout  6lait  pr6lexle  a  r^jouissancc  ;  la 
mort  des  patrioles  donnait  lieu  k  des  saturnales  funobres  ;  on  plan- 
lait  partout  des  arbres  de  la  Libert^,  I'ombre  desquels  on  d^bitait 
des  discours  patrioliques  en  brulant  les  emblemes  de  la  Koyaut^. 

11  fallail  pour  assurer  la  pcrp^tuil^  de  la  R^publique  en  inoculer 
les  principes  aux  jeunes  g(5neratious ;  la  Convention  se  remit  de  ce 
soiu  aux  maitres  d'dcole.  Aucune  garantie.  d'instruction  n'lHail 
demand^e  aux  maitres ;  ce  qu'on  cherchait  avant  tout  chez  eux, 
c'^tait  le  d^vouement  politique  ;  Tinstruction  des  enfants,  commen- 
cede  matin  dans  le  cat6chisme  republicain,etait  continuee  le  soir  au 
club  jacobin  dans  la  ci-devant  ^glise  ou  les  instituteurs  conduisaient 
leurs  Aleves.  Get  eiiseignement  pratique  etait  compl6t6  par  l*assis- 
tance  aux  nombreuses  ft^tes  obligatoires,ou  Dieuet  la  morale, laissds 
de  c6t6,  etaientremplac^s  par  les  droits  de  I'homme  el  les  devoirs  du 
citoyen.  Triste  Education  que  nos  gouvernants  actuels  voudraieut 
remettre  en  honneur. 

OEuvrede  Satan,  la  Revolution  devait  tout  d'abord  s'attaquer  A 
Dieu  et  a  son  Eglise  ;  elle  n'y  manqua  pas.  A  Montagnac,  les  Augus- 
tins  et  les  Dames  de  Saint-Maur  furent  disperses  et  d^pouillds  de 
leurs  biens  declares  nationaux.  La  meme  annde  1790,  J'Assemblee 
soumit  le  clerg^  au  serment  civique  ;  ce  fut  Torigine  du  schisme 
qui  divisarEglise  de  France  pendant  la  Revolution.  Le  cure  deMun- 
lagnac  refusa  courageusement  de  prater  ce  serment  d'apostasie  ;  il 
ful  remplac6  par  un  cure  constitulionnel,  ancien  dominicain.  IK  s 
^ors,  laville  futparlag^een  deux  camps  irr^conciliables,  et  rancien 
^"fe  continua  son  ministere  dans  I'^glise  des  Penitents-Blanes ; 
®^'8  bientot  parut  le  d^cret  sur  les  pr6lresr6fraclaires;  le  pasteur  dut 
sexpairier,  laissant  son  troupeau  k  la  merci  du  cur6  schismaliiiuc. 
'^^^Ualheureux  subit  toutes  les  mesures  r^^volutionnaires  else  laissa 
^t()Ouiller  successivement  des  vases  sacros,  des  ornemenls  el  des 
eloches.  Invite  par  le  club  jacobin  de  Montagnac  h  briMer  ses  lellns 
(lepr^lrise,  nous  ne  savons  s'il  eut  ce  trisfe  courage  ;  mais  un  auire 
prelre  r^sidant  k  Montagnac  le  fit  et  declara  renoncer  ti  son  otal  do 
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pr^ire  en  jurant  den'exercer  d'autre  culte  que  celui  de  la  liberie  et 
de  r6galil6.  Lecur6  conslituUonnel  dut  disparattre  enfin  lui-meme, 
el  le  culte  calholique  fut  aboli  k  Montagnac.  Des  saiurnales  ignobles 
remplac6rent  nos  saintes  ceremonies.  Un  bourrelier  amena  son  aoe 
devant  Tautel  et  lui  donna  h  manger  les  saintes  esp^ces,  et  la  fill  e  du 
maire,  hiss^e  sur  Tautel,  y  joua  le  r6lede  la  d^esse  Raison ;  la  majority 
fut  heureusement  ^^trangere  ^  ces  abominations  et  resta  sourde  ^ 
I'injonction  dec^l^brer  le  decade  aux  lieu  et  place  du  ci-devant  dinaan- 
che.  La  mort  de  Robespierre  ayant  rendu  un  peu  de  calme  h  la 
France,  le  culte  fut  r^tabli  dans  T^glise  des  Augustins,  mais  aprcs 
declaration  faite  a  la  mairie.  Enfin  le  prdtre  d^voue  qui  avail  exerc6 
son  minist(ire  dans  les  temps  difficilcs  eut  la  joie  supreme  de  rou- 
vrir  les  portes  de  Teglise  paroiasiale  a  son  Dieu  qui  y  rentra  avec  le 
cur6  instilud  canoniquement  en  1803  ;  la  paix  dtait  enfin  rendue  k 
TEj^lise  et  Vbve  violente  de  la  Revolution  d^finiliveraent  ferm^e. 

II  ressorl  de  cetle  etude  que  la  Revolution  n*a  tenu  aucun  des  enga- 
gements qu'elle  avait  pris  :  elle  avait  proclam^  la  liberte  et  nous 
avons  vu  par  I'histoire  de  cetle  petite  ville  du  Languedoc,  qui  esl 
helas  !  cclle  de  la  France  entiere  ^icelte  ^poque,  que  la  Revolution 
mit  au  rang  des  versus  civiques,  I'oppression  la  plus  tyrannique 
qu'un  peuple  ait  jamais  connue.  Pendant  dix  ans,  le  peuple  est  tor- 
ture, pressure,  accabie,  epuise  ;  rien  ne  lui  est  epargne,  emprisonne- 
ments  arbitraires,  requisition,  impots  exorbitants,  vexations  de  toutes 
sortes,  souvent  la  mort  ou  tout  au  moins  la  deportation,  voilace  qui 
attend  les  citoyens.honnetes.  Tout  ce  qui  est  saint  et  sacre  a  et^ 
fouie  aux  pieds,  notre  religion  aneantie,  se»  ministres  disperses,  les 
temples  fermes,  Tenfance  privee  de  reducation  chretienne,  la  jeu- 
nesse  livree  aux  passions  les  plus  brulales^  la  vieillessc  mourant 
dans  la  desesperance  finale.  Aussi,  quand  nous  entendons  glorifier 
cetteepoque  abominable,  devons-nous  nous  eerier  bicn  haul:  «  Les 
reformes  equilables  et  pacifiques  que  redamaient  nos  peres,  nous 
les  acceptons  ;  mais  la  Revolution  issue  des  principcs  de  1789,  nous 
la  repudions.  C'est  le  crime  qui  Ta  instaliee,  c'est  le  crime  qui  la 
conserve.  Au  nom  de  la  liberie,  nous  jurons  haine  a  la  Revolution.  » 
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Renfermer  dans  iin  cadre  ^troit  le  r^cit  des  6v6nemenls  qui  mar- 
qu^rent  la  Revolution  h  Aucamville,  n'est  pas  chose  facile  ;  essayons 
cependanl,  en  nous  appuyant  sur  les  archives  communales  et  les 
papiers  du  president  du  district. 

Suivant  la  manie  des  praticiens  de  village  qui,  au  dire  de  Joseph 
de  Maistre,  avaient  tous  enfante  une  neop6die  et  une  Constitution,  le 
notaire  Guillaume  Couzeran,  k  peine  echapp^  de  la  forge  paternelle, 
n*avaitpas  redig^  mofns  de  quatre  brouillon^  du  cahier  des  dol^an- 
ces  ;  45  habitants,  dont  31  signereni,  approuverent  son  6lucubra- 
tion,  le  chargerent  avec  FranQois-L^onard  Lasserre  de  les  repi  e- 
senler  k  Verdun,  le  16  avril  1789,  etd'61ire  le  ddput^  aux  Elals- 
Gen^raux. 

Nomm6  maire  au  moment  de  I'organisation  de  la  municipality,  il 
avait  esp^i^  ^tre  juge  de  paix  d'un  canton  dont  Aucamville  serait 
devenu  le  chef-lieu  ;  Texdcution  de  la  loi  sur  le  partage  descommu- 
naux  devait  lui  causer  une  nouvelle  deception.  La  seance  tenue  dans 
r^glise  le  10  avril  1790  fut  violente;  les  pauvres  exigerent  le  partagi^ 
que  refusa  Couzeran.  Pour  tenir  t^te  k  Torage,  il  reclama  en  vain  le 
secours  du  colonel  de  la  garde  nationale.  Voyant  alors  sa  popularity 
perdue,  il  donna  sa  demission  de  maire;  son  rival  heureux,  Jacques^ 
Sans-Bayne  fut  6lu;  inde  irx.  Couzeran  ne  devait  point  lui  pardonner. 

La  declaration  des  biens  eccl(5siasliques  faite  par  le  cure  estinia 
les  dimes  k  5000  livres,  plus  30  livres  de  novates ;  sur  quoi  il  fallail 
payer  574  livres  d'imposition,  76  livres  de  capitation,  I'entretien  de 
3  vicaires,  des  ornements  et  les  honoraires  du  pr^dicateur.  Les  gms 
decimateurs  etaient  les  abbayes  de  Grandselve  etdu  Mas-Grenier  et 
le  chapitre  Saint-Etienne  de  Toulouse. 
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L*anuee  1791,  dite  de  la  peur,  vit,  sous  le  coup  d'une  panique,  les 
habitants  s'^lancer  arrays  de  faux,  de  fusils  el  de  batons  ct  rencon- 
ti^'r  a  uii-chemin  les  habitants  de  Burgaud,  qui  couraient,  eux  aussi, 
apres  une  arm^e  imaginaire  de  brigands. 

Sur  ces  entrefaites,  Couzeran  etait  devenu  president  du  district ; 
coaune  lei  il  (^taitcharg6,  le  4  f^vrier  1791,  de  faire  prater  aux  cur6s 
el  vicaires  le  seimeiitexig6  paries  lois  dqs  26  d(5cembre  1790  et 
9  Janvier  1791.  Le  23  seplembre,  il  6lait  convoqu^  a  Grenade  pour 
proceder  h  I'^leclion  du  clerg6  conslitulionnel.  N($anmoins  Texpul- 
i^ion  el  le  remplacement  des  prfilres  lideles  devait  trainer  en 
longueur  par  d^faut  d  assernienles.  Au  mois  de  juin,  le  registre 
uuvert  depuis  dix-huit  mois  a  la  mairie  de  Toulouse  n'avait  r^uni 
que  146  noms ;  c'est  ce  qui  explique  pourquoi  le  cur6  Guillaume 
Durans  el  son  frere  Arnaud,  vicaire,  malgrd  le  refus  de  serment, 
tUaient  encore  a  leur  poste,  le  12  juin  1792,  et,     la  demande  des 
officiers  municipaux,  faisaient  des  pri^res  pour  la  pluie. 

Toutefois,  le  17  juin,  k  11  heures,  arrivade  Tarbes  le  cure  consli- 
tulionnel Louis  Larrey :  on  Taccompagna  h  I'^glise  et  il  renouvelale 
serment  requis  ;  le  maire  Bayne  en  dressa  acte  dans  le  registre  des 
deliberations  municipales  et  signa.  Mais  nous  savons,  par  ailleurs, 
ce  que  ne  pouvait  dire  le  proc^s-verbal  d'installalion.  Au  moment 
ou  Tinlrus  metlait  le  pied  dans  le  porche  et  quune  femme  lui 
presentait  un  bouquet,  quelques  aulres,  ayant  des  cendres  plein  les 
pocbes,  les  lui  jel^renl  au  visage.  Ce  que  ne  pouvait  dire  non  plus  le 
proems- verbal,  c'esl  que  le  maire  avail  cache  les  vases  sacres  et  divers 
ornements  et  quo  les  fabriciens  avaienl  garde  la  clef  de  la  chapelle 
Sainte-Blandine  el  les  papiers  dela  Fabrique. 

Sensible  k  ce  double  outrage,  Tinlrus,  appuye  par  Couzeran,  en 
rdfera  en  toule  hkle  au  district,  el  le  lendemain  25  dragons  tefxaient 
garnison  k  Aucamville.  Le  direc:oire  du  district,  comprenant  que  la 
municipalile  eiail  Vkme  de  la  resistance,  resolul  de  la  destituer ;  un 
commissaire,  envoye  le  24,  changeaaussi  les  fabriciens  et  fit  retirer 
les  dragons,  surla  promesse  que  la  commune  se  chargeait  du  maintien 
de  Tordre ;  loutefois  il  fallut  encore  un  mois  et  Tenvoi  d'un  autre 
adminislrateur,  le  23  aoiit,  pour  mcllre  le  constilutioimel  en  posses- 
sion des  linges,  ornomenis  et  clefs,  et  faire  la  concilialion  entre  les 
ciloijens. 

L'inlrus  manquail  compieiemenl  de  tenue  :  il  lomba  bientot  sous 
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le  m^pris  de  ses  paroissiens  tant  adherents  que  non  adherents  au 
schisme  ;  divers  sobriquets  lui  furent donnas  :  pel  ruuge,  de  la  cou- 
leur  de  sescheveux,  piumo  patos,  etc..  La  vengeance  qu'il  exerc^a 
contribua  encore  h  le  d^populariser.  En  vertu  d'un  arr^t^  du  20  juin, 
les  citoyens  et  ciloyennes  qui  Tavaienl  excdde,  parliculiorenient 
Jean  Dufau,  procureur  de  la  commune,  furent  d6fer6s  it  la  police 
correctionnelle  et  lenus  de  payer  la  gratification  accord^e  aux  dra- 
gons. 

Jeanne-Anne  Faur6,  ag^e  dodix-huit  ans,  elGuillemette  Vidal,  dite 
Sises,  comparurent  devant  le  tribunal  du  district  u  Beaumont.  Cette 
derni^re,  qui  avail  le  verbe  haul,  se  d^fendit  elle-mcime,  et  comme 
Barlh^lemy  Cabarrot,  son  accusateur,  ^tait  quelque  pen  b^gue,  elle 
sut  meltre  les  rieurs  de  son  cOtd,  en  se  moquant  de  son  habit  dc 
velours  etde  son  metier  de  tueur  decochons.  A  cujalnous  faguillou- 
Una,  disait  en  sortant  du  tribunal  raocusalt?ur  tout  interloqu6.  Les 
ileux  femmes  furent  renvoy^es  libres,  apr6s  uiie  detention  de  trois 
jours. 

Voyons  maintenant  ce  que  devint  le  clerg6  fiddle.  La  nouvelle 
municipality,  qui  ne  dt^sii^ait  rien  lant  quobdir  aux  arr^tes  du  depar- 
tementduS  juillet  et  du  5  aodt  (ce  dernier  vis6  k  Grenade  le  29), 
ordonneaux  pr^tres  dont  les  noms  suivenl,  de  se  retirer  sous  Irois 
jours   4  lieues  de  leur  residence,  ou  au  chef-lieu  du  d^parlement : 

Bernard  Dufau,  ci-devant  vicaire    Monjoire  ; 

J.-B.  G6raud  Sagansan,  vicaire  k  Thil ; 

Pierre  Couzeran,  vicaire  k  Saint-Cdzcrt; 

J.-B.  Dorhac,  malutinaire  ?i  Aucamville  ; 

Guillaume  Bayne,  ci-devant  vicaire  k  Tlsle-Jourdain  ; 

Jean-Pierre  Rom^gui^re,  ci-devant  cur6  k  Blanquefort  (Gers) ; 

Elienne  Lamarque,  diacre  ; 

Jean-Pierre  Romfigui^re  neveu,  clerc  tonsur^. 

J.-B.-Anne  Dufau,  vicaire  de  Savenes,  s'6tait  d(5ja  cach^,  ainsi  que 
le  cur6  Durens  et  son  frere.  Jean-Frangois  Massonid,  ancien  curd  de 
Blanquefort,  vieux  et  infirme,  niourut  dans  la  maison  paternelie,  le 
l"thermidor  an  III  (19  juilletl795);  son  fr6re  Leonard,  curd  de 
Savenes,  pr^ta  serment. 

Excepts  les  deux  derniers,  tons  ces  pr6tres  prirent  le  chemin  de 
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N  .  ulu  loiU  d'Kspagne,  les  unsapr^sprairial  an  III,le5  autres 
V  »i»,.oidat.  Klieniie  Lamarquefit  un  assez  longs^jour  sur  les 
.'.w  k'  I  ile  de  H^.  Quant  au  clerc  lonsur^,  il  fut,  lors  de  la  lev^e 
iia^M\  tdu  olticior  du  i*'  bataillon,  etil  deserta  en  Espagne  avec 
•i  laUi'x  aliiciers,  el  se  maria  auretour  en  1800. 

«t  jutii  i79i»  le  conseil  avail  rdpondu  vaguement  h  un  arr6te  du 
di^lncl  qui  ordonnailde  porter  Grenade  les  cloches  surnum&raires  ; 
litil  i'uc4>i'«  la  sourde  oreille  Tarr^td  du  d^parlement  du  17  mars 
MUivjiiiL  Kntlu,  le  20  mai,  un  arr^te  du  dislrict  prescrivil  a  Couzeran 
dVuvuy*»r  les  cloches  du  lieu  el  des  paroisses  environnantes  sous 
huU  joms.  ne  rdservant  qu*une  cloche  el  une  horloge  par  commune. 
H  I'allul  uboir  ;  on  descendit  lagrosse  cloche  powr /azre  du  salpelre 
{%\\^)\  fut  transport^e  k  Tarsenal  de  Grenade,  oule  maire  de 
l*an  \l  la  retrouva  sans  anses. 

La  lU'volution,  qui  ne  voulait  pas  plus  des  prfitres  conslitutionnels 
que  d(*8  Hftsermentds,  avail  h^le  de  se  d^faire  des  premiers  aussi 
biini  que  des  autres.  Blanchard  el  Brobrisse,  commis  par  un  arr^le  du 
repr6sentanl  Dartigoeyte,  le  8  pluviose  an  II  (27  Janvier  1794),  nom- 
m^reot,  ileur  lour,  deux  commissaires  par  canton,  pour  poursuivre 
te  fanatiime  dans  les  campagnes  et  ^purer  les  autont4s,  Couzeran, 
prr^sidcnt  du  district,  et  Sagansan,  maire,  furenl  charges  de  celte 
mission,  dans  le  canton  de  Grenade.  Accompagnes  de  25  gardes 
xmlionattx  qui  devaienl  dire  nourris  chez  les  suspects,  ils  alldrent 
dans  les  divers  lieux  s'entendre  avec  les  societ^s  populaires,  chan- 
geant  les  municipalit^s  suspecles  de  moddranlisme,  brulanl  les  sta- 
toes  et  autres  signes  du  fanaiisme,  fermanl  les  i^glises  pour  ne  les 
ouvrir  que  le  decadi,  obligeant  les  cur6s  conslitutionnels  eux- 
mAmos  A  se  d^pr^iriser,  h  remeltre  lesleltres  d'ordinalion  el  k  abdi- 
quer  leurs  fonclions. 

Larrey  dlail  pr6t  h  lout  cela.  Apres  avoir  aposlasi^,  il  se  retira  h 
Merville,  ou  il  epousasa  servante,  veuve,  originaire  de  Daux.  Chasse 
de  Merville,  en  1799,  par  le  mepris  public,  il  remplit  longtemps, 
Dauxje  metier  d'instituteur.  Le  cunS  Campardon,  v^n^rable  confes- 
seurde  la  foi,  le  chassa  du  lutrin  el  du  cha»ur.  Quand  Taposlat  eut 
ppi  tlu  sa  / 'mwp,  en  1819,  il  ne  put  le  determiner  r^gulariser  sa 
situalion,  Larrey  se  retira  h  Monlrejeau  Tann^e  suivanle,  et,  k  cause 
de  sa  parents  avec  le  famenx  baron  Larrey,  il  crut  pouvoir  exercer 
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les  fonclions  dc  chirurgien^  c'est-ii-dire  accoucheur.  Nous  ignorons 
quelle  ful  sa  fm. 

Grace  a  la  Terreur,  V^me  basse  de  Couzeran  et  celles  de  ses  slides 
allaieiit  salisfaire  leur  hainc  sur  leurs  ennemis.  Les  victimes  de 
leur  lyrannie  furent  : 

l"*  Jacques  Sans-Bayne,  qui  monta  sur  Tdchafaud  £i  Toulouse,  place 
du  Capitole,  le  26  ventose  an  11  (16  mars  1794),  pour  avoir  tol^re  des 
altroupements  pendant  qu'il  6lait  maire,  pour  avoir  soustrail  au 
cur6  constilutionnel  le  calice,  la  bolte  aux  Sainles-Huiles  et  divers 
omements ; 

1"  Jean-Baptiste  Rom^gui^re,  laboureur,  kg6  de  18  ans,  fr^re  du 
tonsur^,  fut  condamn6  el  execute  le  12  germinal,  an  11,  pour 
quelques  paroles  inconsid^r^es,  d'autant  plus  excusables  k  son  4ge 
que  son  frere  et  son  oncle,  nolamment,  avaientplussouflertde  la 
Revolution  ; 

3**  Frangois  Durand,  dil  Canard,  tailleur,  pour  avoir  dit  que  la 
Uananno  es  pla  malaoutOy  fut  guillotine  le  li  germinal  ; 

Une  quatrieme  victime  nionta  sur  I'^chafaud  k  Paris,  le  12  juillet 
1794  ;  r/6tait  Jean-FranQois  de  Rapin,  sieur  de  Boiville,  seigneur  de 
Mauvers,  capitaine  d'artillerie  a  Tarm^e  de  la  Moselle  ;  il  6tait  accuse 
d\vo'iv  favorise  les  projets  liberticides  des  tra i h^es  LnnoiXQ  el  Lameth 
en  1792. 

Frangois  Dufau,  Tancien  prdcureur  de  la  commune,  fut  incarc(3r6 
quelque  temps  a  Grenade,  ainsi  que  Frangois-Jeromc-Ennemon 
Samazan,  greflier  de  la  justice  de  paix,  Ce  dernier,  le  26  ventose 
an  II  (16  mars  1794),  fut  accusd  d'avoir  dit  qu'il  aimerait  mieux 
^tre  guillotine  que  d'aller  a  la  defense  de  lapatrie;  il  se  vengea 
par  un  libelle  adress^  aux  officiers  municipaux  du  Burgaud  et  qui 
^QmmenqM  2L\nsi  :  fnsolents  decemvirs..,  Le  pere  de  Jean-Baptiste 
Rom^guidre  fut  aussi  incarc6r6  jusqu'au28  brumaire  an  III. 

L'opinion  publique  nomma  Couzeran  comme  le  premier  respon- 
sable  de  ces  executions,  el  le  considera  comme  le  pourvoyeur  de  la 
guillotine.  Pendant  qu'il  s'enrichissait  du  bien  des  emigres,  il  accor- 
dait  h  ses  partisans  quelques  menus  profits,  le  linge  des  victimes  et 
leurs  denrees  ;  dans  le  temps  que  les  pauvres  mouraient  de  faim, 
leurs  animauxregorgeaient  litteralemenl  de  ble.  Les  haines  altis^es 
par  ces  basses  vengeances  etparunejoie  insultante  furent  si  vives. 


Digitized  by  Google 


abb6  galabbrt 


qu'aujourd'hui,  apr^s  un  si5cle,  le  souvenir  n'en  est  pas  eteint. 

Chargt^,  pendant  la  Terreur,  de  la  plupart  des  mesures  r6volution- 
nairos,  Couzeran  venditk  I'encan  lemobilier  des  prMres  d^porl^s, 
les  biens  du  depute  Cazalis  ^migr6,  ceux  da  comte  d'Escars,  son 
seigneur.  II  debarrassa  T^glise  des  P^nitenls-Blancs  de  Verdun  de 
Xom  \m  embUmes  du  fanathme  ;  les  statues  du  porche  de  leglise 
de  Gronade  p6rirenl  avec  les  livres  dans  un  immense  aulo-da-f6.  II 
fit  porter  it  rh6pital  militaire  de  Grenade  le  fer  provenant  de  Tab- 
baye  de  Grandselve ;  il  rdquisitionna  les  vivres  pour  I'arme^e  des 
Pyr(3ni'30s  qui  manquaitdc  pain,  et  cette  besogne  patriotique  lui^tait 
payee  10  fr.  par  jour. 

A  la  suite  des  loisde  prairial  an  111  les  populations  respirerent  un 
momeat  etles  inserment6s  oserent  m^me  se  montrer  en  public. 
C/est  pendant  cette  accalniie,  que  les  habitants  d*Aucamville  ouvri- 
renl  r*5glise  au  cur6  jureur  Charles  Sabath^. 

Le  rcpr^sentant  Mallarm<5,  envoye  en  mission  dans  le  Gers  et  la 
Haute-Garonne,  ayant  constate  qu'on  s'tJlait  contents,  dansbien  des 
communes,  d'enlever  Veffigie  ridicule  de  celui  que  des  impostews 
nous  represent  en  I  comme  un  Homme- Dieu,  d^creta,  le  14  vend^miaire 
an  111  (1^''  aoAt  1795),  que  dans  les  vingt-quatre  heures  les  statues 
seraionl  bris^es,  les  chapelles  rashes,  les  reunions  m^me  maQonni- 
ques  interdites.  Les  pr^tres  durent  tHre  conduits  au  district  ;  les 
citoyennes  durent  porter  la  cocarde  Iricolore;  le  salut  dans  la  rue  se 
fit  par  ces  mols:  Ca  ira,  et  malheur  h  qui  profitait  deTobscurit^  pour 
r^pondre:  (m  nirapas  ;  il  ne  risquaitpas  moins  que  la  rdclusion.  La 
chapelle  Sainle-Blandine,  tri^s  vdn^rde  par  les  m^res,  fut  ddmolie  et 
les  matdriaux  vendus  12  fr.;  les  chapelles  Saint-Pierre  de  Merdans, 
Saint  Pierre  de  Mauvcrs,  furent  aussi  ruin6es.  La  vierge  noire  de  Boi- 
ville  iut  brOlde,  mais  on  conserva  I'dglise  do  ce  litre  pour  servir  de 
club  k  la  commune  de  Mauvers,oule  maire,  rdpondant,  en  Tan  IV,  k 
une  h  tire  du  district,  dcrivait  :  //  ny  a  pas  de  Fahrique  dans  cette 
commune,  nul  citoyennHant  asscz  niais  pour  avoir  des  relations  avec 
If-s  dmes  du  ci-devant  Purgatoire, 

Aucamville  prcHa,  le  17aoiit  1799,  ses  deux  coulevrines  et  ses 
homnios  pour  luttcr  contre  I'insurrection  royal iste  de  Tan  VI I  ;  ses 
gardes  nationaux  se  baltirent  au  Mas-Grenier,  sous  la  conduite  de 
Sagansanet  de  I'instituteur  Michel  Bernes,  k  qui  le  petit  nombre  de 
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ses  el^ves  laissait  des  loisirs.  U  n'y  avail,  au  reste,  que  trois  insU- 
tuteurs  et  une  insiitutrice  dans  tout  le  canton  (1). 

Les  gardes  nalionaux  d^Aucamville  repouss^rent  aussi  les  insurg^s 
deBrelyet  de  L^guevin/dans  les  ravins  de  Pelleport,  k  I'aide  de 
soixante  grenadiers  a  cheval,  coiff^s  de  casques  de  dragons.  Pendant 
ce  temps,  les  gardes  nationaux  du  Bargaud  s*enfuyaient  dans  les 
bois  k  la  d^bandade  :  un  ancien  soldat,  atleinlde  folie,  qui  avail  crie, 
d*une  voix  vibranle  :  Poriez...  armes!  En  avant...  marche !  .  ei  qui 
avail  ballu  la  charge  avec  entrain,  leur  avail  fail  croire  qu'ils  6laient 
cern6s. 

L'ann6e  suivante,  1800,  Tinsermenl^  Couzeran  put  c^l^brer  dans 
r^glise  de  Boiville.  Au  mois  de  mai ,  un  rassembleinenl  de  sept  ix 
huit  cents  personnes  eut  lieu  k  Nolel,  pour  celebrer  les  f^les  de  la 
Penlecote.  i.es  r6publicains  de  Grenade  y  lu6rent  plusieurs  per- 
sonnes k  bout  portant.  L'ancien  pr^sidenldu  district,  dont  Tintluence 
etait  en  baisse,  ne  put  cependanl  s'emp^cher  de  d^noncer  le  maire, 
qui  avail  ferni6  les  yeux  sur  ces  rassemblements,  qui  tol^rait  des 
croix  sur  les  gerbiers  el  qui  ne  portail  pas  de  cocarde.  Le  conseil, 
compost  de  gens  qui  ne  fr^quentaient  pas  les  offices  du  jureur,  y 
r^pondit,  appuye  sur  la  Ioi,en  laissanl^  ce  dernier  le  soin  de  r^parer 
r^glise,  faute  de  quoi  elle  serait  fermee  et  vendue  (29  Janvier  1802). 

Les  reparations,  qui  etaienl  urgentes,  furent  cependanl  voltes  en 
1803.  Charles  Sabathe  c6da  la  place  au  cur6  envoys  par  rautorilt^ 
eccl^siastique  ;  mais  Couzeran  avail  eu  assez  d'influence  pour  eloi- 
gner de  la  cure  Guillaume  Bayne,  fr^re  du  guillotine,  dont  la  pre- 
sence edl  616  pour  lui  un  conlinuel  reproche.  Guillaume  Couzeran 
mourut  en  1822 ;  en  lui  devait  se  realiser  cetle  parole  des  Livres- 
Saints :  Jn  generatione'una  deleatur  nomen  ejus. 


(i)  Ud  arr^t^  du  district  du  23  Aortal  an  U,  orgaDisant  rinstraction  publique. 
porte  que  les  insUtuteurs  recevront  20  1.  par  616ve,  les  institutrices  15  ;  que  les 
iivres  d^meDtaires  aeront  lee  Droits  tie  I'tiomme,  \9l  Constitution,  le  Tableau  dea 
actions  hero'iques. 
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L'EGLISE  COLLfiGIALE  DE  SAINT-JACQUES 

DE  PERPIGNAN 

PENDANT  LA  REVOLUTION  (1790-1800) 

Par  M.  I'Abb^  GIBRAT 

VICAII^B  DE  CBTTB  PAROISSE 


L't'glise  collegiate  St-Jacques  de  Perpignan  ^tait  desservie  par  une 
conununaute  de  dix-neuf  pr^tres,  y  compris  le  cur^  de  laparoisse. 
Elle  n'6taitpas  sans  ressources:  ses  revenus  s'^levaienl,  d'apr^s  le 
tabloau  public  en  consequence  des  d^crets  de  TAsserablee  nationale, 
le  20  octobre  1790,  i  la  somme  de  9,587  livres  ii  s.  7  d.,  tandis  que 
ses  charges  ne  d^passaient  pas  398  livres  (Archives  d6p.  Q.  509). 
Ces  derni^res  provenaient  principalement  des  censives  en  orge,  «n 
ardent,  et  des  indemnites  faites  par  la  communaute  h  quelques 
particuliers. 

Chaque  prStre  avail  droit,  par  sa  presence  aux  offices,  ^  un  revenu 
lixe  ;  maisplusieurs  poss^daient,  en  outre,  des  bdn^flces  particuliers, 
disliriction  qui  n'echappa  point  aux  agents  du  Gouvernement  r^volu- 
tionriaire  lors  de  la  conflscation  des  biens  de  la  communaute  et  de 
la  iixation  du  traitement  assigne  comme  indemnile  h  chacun  de  ses 
membres. 

Au  mois  de  ddcembre  1790,  k  la  requite  de  Tastu,  procureur 
syndic,  les  pr^lres  de  Sl-Jacques,  en  vertu  d'un  article  de  la  Consti- 
tution, «  ne  peuventplus  porter  dans  TEglise  les  marques  caract6- 
risliques  des  anciens  corps  ni  remplir,  de  preference  k  d'autres  eccie- 
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siastiques,  qui  resident  avec  eux,  aucunefonction  de  preeminence  ». 
Au  mois  de  juin  1791,  le  Irailement  de  chaque  membre  de  la 
communaut^  est  fix6  k  la  somme  de  422  livres  12  s.  6  d.,  et  la  fabri- 
quere<;oit,  pour  acquit  des  fondalions,  720  livres  10  s. 

On  fixe  ensuite  le  traitement  special  des  membres  de  la  Commu- 
naute  qui  avaient  des  benefices  particuliers,  dans  quelques  ^glises 
du  diocese.  Pamai  les  pr^ires  qui  re^oivent  une  indemnile  plus 
considerable,  il  faut  ciler  M.  Vassal,  dont  le  traitement  est  de  602 
livres  12  s.  6  d.,  «  comme  titulaire  supprime  ».I1  avait  part  au  benefice 
de  la  residence  et  possedait  encore  a  St-Hippolyte  un  b^ndfice  dont 
le  revenu  6tait  de  180  livres. 

M.  Vassal  avait  cesse  d'etre  titulaire  de  St- Jacques  en  refusant  de 
prater  le  serment  exig6  par  la  Constitution  civile  du  clerg6  et  de 
reconnaitre  T^vfique  constitutionnel  des  Pyr(^n6es-0rienlales  (31  jan- 
vier  1791) :  Deville,  ancien  cur6  de  St-Paul-de-Fenouillet,  au  diocese 
d^Alel. 

Le  corps  Electoral  d^signa  pour  le  remplacer  (5  juin  1791) 
Sardanne,  cur6  de  Banyuls-sur-Mer,  dont  la  physionomie  est  trac^e 
par  cette  note  de  Malhieu :  «  Sardanne  (Jean),  n6  en  1747,  ancien  cur6, 
instruit,  chantre,  predicateur,  mais  inconstant,  pourrait  bien  ^tre 
chef  d'une  paroisse  ^  la  campagne;  m^diocrement  fam^  ».  II  fut 
installe  solennel lenient  par  la  municipalite  de  Perpignan,  le  12  juin 
1791.  La  pompe  de  cette  cer^monie  ne  lui  attira  pas  les  sympathies 
des  fiddles  de  cette  paroisse,  et,  tandis  que  son  eglise  etait  desert^e, 
la  Diaison  particuli^re  oil  M.  rabb6  Figui^res  celebrait  les  saints 
offices  avec  M.  Scader  6tait  envahie  par  les  catholiques. 

Maisces  pieuses  reunions  furentbient6t  connues,  et  M.  Figui^res, 
M"*  Th^rese  Figui^res  et  M.  Terrats  furent  traduits  en  justice  de  paix 
par  la  municipality  de  Perpignan.  Cependanl,  en  apparence  au 
moins,  la  loi  laissait  encore  aux  pr^tres  non  asserment6s  une  cer- 
laine  liberty  relative.  La  municipalite  de  Perpignan  fit  un  arr6t6 
portant  defense  «  k  tons  les  citoyens  quelconques  de  troubler  les 
pr^tres  non  asserment^s  qui  se  pr6senteraient  dans  les  eglises 
paroissiales  pour  y  dire  seulement  la  messe  ».  (Archives  municip. 
Arr^tes). 

Mais  bientdt  le  culte  constitutionnel  aliait  entrer,  k  Teglise  Saint- 
Jacques,  dans  une  phase  nouvelle.  ' 
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En  execution  de  la  loi  de  I'Assembl^e  nationale  en  dale  du  20  sep- 
tembre  1792,  lo  maire  de  Perpignan,  Lucia,  se  transporta,  le  diman- 
che  28  octobre,  avec  Julia,  son  secrelaire,  I'^glise,  paroissiale  el  en 
presence  de  Sardanne,  arr^la  les  registres  de  baptdmes,  manages  et 
ddc^s  de  Tannic  courante  et  les  fit  transporter  tous,  tant  anciens  que 
nouveaux,  k  la  maison  commune. 

Cependant  Sardanne  ne  se  crut  point  dispense  par  la  loi  de  tenir 
des  registres  de  catholicity  ;  il  soumit  son  projet  au  maire,  qui  y 
consenlil  verbalement  et  commenga  ce  jour  mcMne  (28  octobre  1792, 
Tan  I*'  de  R6publique). 

D'apr5s  ce  registre,  neuf  prfitres  assermenl^s,  appartenant  k  dilT^- 
rentes  paroisses,  souvent  ^loign^es,  ont  fait  dans  T^glise  Saint-Jac- 
ques (du  28  octobre  1792  au  14  novembre  1793),  133  bapt^mes, 
25  mariages  el  181  sepultures. 

Cependant^  le  20  mai  1793,  le  citoyen  Saguer,  prf^sident  du  district 
de  Perpignan,  notifiait  au  cur6  de  Saint-Jacques  «  que  les  troupe's 
»  frangaises,  repli^es  la  veille  et  pendant  la  nuil  sur  la  ville,  allaient 
»  6tre  log^es,  dans  la  journ6e,aux  trois  6glises  paroissiales,  exceptd 
»  celle  de  la  Vierge,  pr^c^demment  transformee  en  magasin  h  foin 
»  pour  la  cavalerie.  »  Sardanne  b^nit  la  salle  de  biblioth^que  de  sa 
maison  curiale  ety  apr^s  la  grand  messe  c616br6e  dans  T^glise,  il  y 
transporta  le  saint-ciboire  et  les  vases  sacr^s,  ainsi  que  Teau  bap- 
tismale;  el,  jusqu*au  31  mai  1893,  les  jours  de  f^tes,  il  faisait  dresser 
un  aulel  dans  le  cimeti6re  et  sur  une  des  portes  de  la  maison 
curiale,  pour  y  c^l^brer  la  messe  de  paroisse.  Les  troupes  ayant 
quitte  Perpignan,  les  offices  recommenci>rent  dans  Tdglise  Saint- 
Jacques,  le  dimanche  2  juin  1793  ;  mais,  vingt  jours  apr6s,  elle  fat 
transformee  en  magasin  k  foin  et  les  clefs  enfurenl  mises  entre  les 
mains  de  la  municipalil6.  Les  offices  se  firent  alors  dans  la  cba- 
pelle  de  la  Sang,  s^par^e  de  T^glise  majeure  par  des  cloisons  en 
bois. 

La  persecution  ne  sarr^ta  pas  Ik.  Le  13  novembre  1793,  confor- 
m^ment  k  la  loi,  on  ne  laissa  qu*une  seule  cloche  dans  le  clocher 
de  Saint-Jacques :  les  autres  furent  bris(^es  et  les  morceaux  furent 
apporl^s  k  rh6tel  de  la  Monnaie.  Mais  le  culte  consUtutionnel  lui- 
m^me  n'etait  plus  supports.  Toute  cer6monie  exl6rieure  cessa  a 
partir  du  15  d^cembre  1793,  et,  le28  du  m^me  mois,  la  chapelle  de 
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la  Saog  fat,  elle-m^me^  abandonnde.  Les  objets  ducuUe  furenl  alors 
transport's  dans  les  trois  pieces  fonnant  la  sacrislie  de  la  chapaile  ; 
on  y  dressa  un  maitre-autel,  et  k  ce  nouveau  local  on  fit  une  porte 
d'enlr6e  sur  la  rue  du  Jeu-de-Paume. 

D^s  le  lendemain  dimanche,  on  y  oel'bra  les  offices.  Les  vrais 
catholiques  voyaient  avec  peine  ces  changements  successifs;  aussi 
le  nonibre  des  bapt^nies,  manages  et  sepultures  diininuait  sensi- 
blement.  Le  dernier  acte  de  catholicity  de  Tannic  1794  est  du  U- 
vrier.  Le  culte  cessa  ensuite  completement,  m^nne  dans  Tint^rieur 
de  TegUseJusqu'au  1^  germinal  an  III       avril  1795). 

Pendant  la  Terreur,  les  constitutionnels  se  gardaient  b  ien  de  iaiit^. 
lamoindre  c'r^monie  religieuse.  Les  registres  paroissiaux  dtaient 
caches  et  les  actes  n'^taienl  inscrits  que  sur  des  feuilles,  volantes,  oil 
I  on  ajouta  dans  la  suite  quelques  signatures.  De  ces  feuilles,  que 
nous  avons  pu  d'couvrir,  il  conste  que,  du  11  avril  au  l*"'  raai,  it  y 
eut  22  bapl^ines,  2  mariages  et  3  sepultures. 

Cepcndant,  apr^s  le  1"  avril  1795,  la  chapelle  de  la  Sang  lul 
reouverte,  et  Sardanne,  ainsi  que  les  autres  cures  de  la  ville,  dont  h's 
eglises  demeuraient  ferm'es,  y  administrerent  les  sacroments.  Lk 
aussi  avaient  lieu  les  reunions  du  clerg6  constitutionnel  de  la  villi  . 
Celle  du  4  janvier  1796  fut  troublc^e  par  la  visite  du  commissaire  du 
Directoire  ex'cutif  pres  I'administralion  municipale  de  la  commune 
dePerpignan,  qui  les  obligea  k  se  s^parer.  (Arch,  depart.  1158). 

11  s'agissait  de  donner  un  chef  au  clergd  conslilutionnel,  qui  <  ii 
manquait  depuis  la  morl  de  Deville  ;  mais,  malgre  plusieurs 
stances,  on  ne  put  faire  cesser  le  schisme  :  les  uns  voulaient  pour 
directeur  Sardanne,  les  autres  Lebe  ;  et  le  mdtropolitain  de  Tou- 
louse dut  s'interposer. 

A  signaler,  avant  I'ouverture  de  I'^glise,  les  difficult's  faites  par  le 
commissaire  du  Directoire  cx(§culif  k  la  representation,  dans  le  local 
affecU^  au  Culte,  d'une  Irag^die  catalane,  intitul^e  :  «  La  Prest  df 
CHorl »,  L'adminislration  municipale,  qui  ne  voyaitdans  cette  piece 
qu'un  (xahr^fj^  do  rhisloire  du  culte  pratique  par  les  petitionnaires  »», 
fut  plus  coulante.  Elle  en  permit  la  reprt^sentalion,  qui  eut  lieu 
sails  aucun  incident,  grkce  aux  sages  precautions  qui  furent  prises 
et  au  bon  esprit  des  speclaleurs. 
Enfin,  le  16juillet  1797,  la  grande  eglise  de  Saint-Jacques  fut 


Digitized  by 


342 


abb6  gtbrat 


livr^e  au  culle,  et  les  fiddles  y  revlnrent,  heureux  de  prier  dans  ces 
vasles  nefs  qui  leur  rappelaient  des  souvenirs  bien  doux. 

Rien  de  saillant  n'est  4  signaler  jusqu'en  1800.  Alors  les  curt^s 
legitimes  rentrenl  dans  leurs  paroisses«  k  la  consolation  des  chr6tiens 
fiddles.  M.  Vassal  est  k  Saint-Jacques,  au  commencement  de  decern - 
bre  1800.  II  y  rencontre  Sardanne  et  son  entourage,  qui  adminislre 
encore  les  sacrements,  avec  le  titre  usurpd  de  cut6  de  Saint-Jacques, 
jusqu'au28octobre  1802.  Maisil  sufQt  de  compulser  les  regislres  de 
catholicity  pour  se  convaincre  que  la  population  6tait  denieyree 
fiddle  a  son  pasteur  legitime. 

Dans  sa  visite  a  Perpignan,  Mgr  de  Laporte,  «5v6que  de  Carcas- 
sonne, regut  tous  les  pr^tres  de  la  ville,  leur  tdmoignant  le  desir  de 
les  voir  tous  unis  sous  la  houlette  d*un  seul  pasteur  (an  XI  de  la 
R^publique,  mercredi  25  frimaire).  Quelques  jours  apres,  M.  Vassal 
recevait  de  cet  EvAque  une  nouvelle  institution  canonique. 

«  Plein  d'unz^le  infatigable  pour  son  6glise  Saint- Jacques,  miilli- 
w  pliant  ses  soins  pour  lui  rendre  le  lustre  et  la  majesty  que  des 
»  temps  malheureux  lui  avaient  enlevds  »,  il  put,  avant  de  mourir, 
rdparer  les  ruines  materielles  et  morales  amoncel6es  pendant  la 
Revolution. 
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L'IMPRIMERIE  A  xMONTPELLIER 

Par  M.  Emile  BONNET 

DOCTBUR  BIC  DROIT 
AVOCAT  A  LA  COUR  D*APPBL  DE  MUNTPELLIBR 


Les  troubles  qui  ensanglantcrent  la  ville  de  Mayence,  en  1462, 
eurenl  un  singulier  r^sultat :  ce!ui  de  hater  la  diffusion,  h  travers 
I'Europe,  de  Tart  nouveau  de  rimprimerie. 

Les  premiers  essais  de  Gutenberg,  de  Jean  Fust  et  de  Pierr  ^ 
SchoifTher  leur  avaient  suscit6  de  nombreux  imitateurs,  surtout 
parmi  les  oiivriers autrefois  employes  ^  la  confection  des  manuscrits : 
copistes,calligraphes,  enlumineurs.  La  revolution  mayen^aise  chassa 
de  lear  patrie  une  foule  de  ces  artisans,  qui  se  r^pandirent  en 
AHemagne  et  dans  les  pays  voisins,  et  propag^^rent  avec  une 
rapidity  incroyable  la  grande  d^couverte.  lis  ne  tarderent  point  k 
former  eux-m6mes  dies  ^l^ives  dans  leur  art  merveilleux.  Ceux-ci  se 
disperserent  a  leur  lour,  en  sorle  que,  vers  la  lin  du  XV*  si^jcle,  il 
^tait  peu  de  villes  importantes  qui  ne  possedassent  un  atelier  de 
Typographic.  En  France,  nous  trouvons,  dds  celte  ^poque,  des 
imprimeurs  k  Paris,  k  Lyon,  a  Troyes,  k  Angers,  k  Toulouse, 
BesangoD,  k  Albi,  k  Dijon,  et  dans  un  grand  nombre  d'autres  villes. 
La  didusion  s'accentua  encore  au  siecle  suivant.  Les  nombreux 
ouvrages  imprimis  au  d^but  de  cette  periode,  dans  des  localit^s 
souvenl  sans  importance,  attestent  combien  ^tait  d6j^  r^pandiie 
rinvenlion  nouvelle.  Cependant  certaines  cit^s,  et  non  des  moins 
considerables,  semblent  etre  resides  en  dehors  de  ce  mouvement,  et 
n'avoir  poss^de  d'imprimeries  qu'^  une  date  beaucoup  plus  tardive. 
Pour  ne  prendre  des  exemples  que  dans  Ic  midi  de  la  France,  citons 
parmi  ces  dernieres  :  Marseille,  Aix,  B6ziers  et  Montpellier. 


Digitized  by 


344 


^MILE  BONNET 


Ce  n'esl  point  sarus  un  vif  ^tonnement  que  Ton  conslale  que 
Montpellier,  qui  fut,  de  tout  temps,  un  foyer  intellectucl  de  premier 
ordre,  le  si^ge  d'une  des  plus  anciennes  et  des  plus  c61ebres 
universities  de  I'Europe,  d'un  6v^ch6  et  de  nombreux  monasteres, 
paratt  n*avoir  eu  d'^tablissement  typographique  que  tres  avant  dans 
la  seconde  moiti6  du  XVI*  siecle. 

Ce  fait  est  en  lui-mAme  si  inexplicable,  qu'il  nous  semble  plus 
rationnel  d'altribuer  uniquement  k  un  defaut  de  preuves  malerielles 
la  date  rapproch^e  assignee  jusqu'^  ce  jour  a  Tintroduction  de 
rimprimerie  a  Montpellier.  De  tr.es  bons  esprits  partagent  cette 
mani^re  de  voir,  notammont  M.  le  Desbarreaux-Bernard,  doot 
tout  le  monde  connait  les  excellents  travaux  sur  les  orifirines  de 
rimprimerie  en  Languedoc. 

«  Dece  que,  ditcet  auteur(l),faute  de  documents  precis,  on  ne  fail 
»  remonter  Tintroduction  de  rimprimerie  ^  Montpellier  qu'^  Tann^e 
»  1595,  il  ne  s'ensuit  pas  fatalement  qu^^ellen'y  ait  pas  6t6  introduito 
»  plus  lot.  Nous  scrions  m^me  tent6  de  saisir  cette  occasion  pour 
»  nous  6riger  en  proph^te,  et  pour  declarer  que  rimprimerie 
»  florissait  k  Montpellier  d^s  le  commencement  du  XVI'  siecle,  et 
»  que,  t6t  ou  lard,  les  preuves  mat^rielles  de  cetle  assertion  viendront 
»  affirmer  ce  que  les  conditions  scientifiques  et  litl^raires  dans 
»  lesquelles  se  trouvait  alors  celte  ville,  d^montrent  surabondam- 
»  ment.  » 

Ces  preuves,  malgr^  noire  d^sir  et  en  depit  de  nos  actives 
recherches,  il  ne  nous  est  pas  encore  possible  de  les  apporler  ;  niais 
nous  pouvons  faire  valoir  de  Ir^s  s^rieux  arguments  en  faveur  de 
noire  th^»se. 

On  sail  que,  pendant  une  longue  periode  de  temps,  la  pluparl  des 
ouvriers  typographes  n*eurent  point  d'elablissement  lixe.  C*6taient  de 
modesles  artisans,  qui  ne  poss^daientd'autre  fortune  qu'un  petil 
materiel,  compost  principalement  d'une  presse  a  bras,  d'une  forme  et 
de  quelques  boiles  de  caracl^res.  lis  allaient  ainsi  de  ville  cn  ville, 
ollranl  leurs  services  k  qui  voulait  les  employer.  lis  trouvaient 
surtout  bon  accueil,  soil  aupr^s  des  universites,  soil  aupres  des 


(I)  Etablissement  de  rimprimerie  dans  la  province  de  Lang ue  foe  (Toulouse, 
Ed.  Privat,  1876  ;  p.  165).  Cette  ^tude  est  extraite  du  tome  VII  de  la  nouvelle 
edition  de  VHistoire  generale  de  Languedoc, 
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chapitres  6t  des  monast^res,  qui  leur  confiaient  TimpreBsion  des 
iivres  liturgiques,  soil  encore  chez  les  libraires,  qui  leur  faisaient 
reproduire  les  ouvrages  les  plus  fr^quemment  demand^s  par  leur 
clientele.  En  g^n^ral,  ils  ne  prenaient  point  la  peine  de  signer  leurs 
(£avres,et  soavent  m^me  n'indiquaientpas  lalocalit^  ouils  les  avaient 
prodnites.  Quel  int^r^t  auraient-il»  eu  a  se  faire  connalire,  k 
d^pouiller  Tanonyme?  Leur  existence,  essentiellemenl  nomade, 
n'^tait-elle  pas  inconciliable  avec  toute  id^e  de  reclame  h  faire,  de 
reputation  k^iablir? 

Suivant toute vraisemblance,  Montpellierregutla  visite  dequelques- 
uns  de  ces  modestes  et  obscurs  typographes.  Sa  renommee  6tait 
tropgrande  pour  n'avoir  pas  attir^  certains  de  ces  ouvriers  voyageurs, 
qui  devaient  ^tre  particuli^rement  tentes  par  les  ressources  de 
premier  ordre  que  notre  cit6  offrait  pour  Texercice  de  leur  art.  Mais, 
dira-t-on,  ou  sont  leurs  oeuvres?  ou  sont  les  produits  de  leurs 
presses?  Ne  peut-on  pas  r^pondre  sans  t6m^rit6  que,  parmi  les 
nombreux  ouvrages  que  nous  poss^dons,  sans  nom  d'imprimeur  et 
sans  indication  de  lieu,  plusieurs  ont  peut-^tre  vu  le  jour  k 
Montpellier;  ou  encore,  que  les  premiers  produits  des  presses 
montpelli^raines  ont  echapp^  jusqu*^  present  aux  investigations  des 
chercheurs,  en  admettant  qu'ils  ne  soient  pas  irrem^diablement 
perdus  ou  d^truits  ? 

Ge  qui  nous  confirme  dans  cette  opinion,  c'est  que  nous  savons, 
dune  maniere  certaine,  qu'au  coura  de  leur  exode,  plusieurs 
imprimeurs  nomades  ont  parcouru  notre  region.  Nous  pouvons  en 
citer  un  exemple  des  plus  remarquables  :  cclui  de  Jean  de  Guerlins. 
Cel  ouvrier  typographe,  qui  s'intitulait  peu  modestement  «  impres- 
sorix  ariis  tnlrificus  ariifex  »,  dtait  d'origine  allemande.  Ayant 
abandonn^  sa  patrie  vers  la  fin  du  XV«  siecle,'pour  chercher  fortune 
parlemonde,  il  traversa  d'abord  la  France  du  nord-cst  au  sud-ouest 
el  se  rendil  en  Espagne,  oil  il  s^journa  k  Barcolone  et  k  Braga  (1494), 
ainsi  que  1  indiquont  certains  livres  imprimis  par  lui  et  dates  de  ces 
localiles.  S'arr^ta-t-il  dans  quelque  ville  pour  exercer  son  art,  lors 
de  ce  premier  voyage  k  travers  la  France ?C'est  fort  probable,  mais  il 
n  en  existe  aucune  preuve(i ) .  Quoi  qu'il  en  soit,  quelques  annees  plus 


(1)  M.  Desbarreaux-Bernard  {op.  rit.,  p.  137)  croit  que  Jean  de  Guerlins  imprima 
a  Toulouse,  en  \^9{  :  «  Us  ordonnanres  fairies  par  le  Roy  noslre  sire  touchanl  h 
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tard,  Guerlins  reprend  ses  peregrinations  dans  notre  pays.  Nous  le 
relrouvons,  en  1513,  k  Carcassonne,  ou  il  imprime  le  Breviarium 
Grasse,  et,  en  1516,  lout  pres  de  Montpellier,  k  Saint-Pons  de 
Thomi^res.  II  fut  attir^  dans  ceite  petite  ville  par  un  medecin 
originaire  du  Vivarais,  ancien  6tudiant  de  notre  University,  Mattre 
Bartheiemi  de  Sollioles,  qui  lui  confia  Fimpression  d'un  ouvrag-e 
d'astronomie  (1). 

Peu  de  temps  apres,  notre  imprimeur  se  fixe  k  demeure  k  Tou- 
louse, ou  il  exerce  son  art  jusqu'en  1521  (2). 

Montpellier  ne  se  trouvait  done  pas  en  dehors  de  la  route  des  ty- 
pographes  nomades  qui  se  r^pandirent  en  France  k  la  fin  du  XV«  et 
au  commencement  du  XVl"  si^cle.  11  est,  par  suite,  bien  improbable 
qu'aucun  d'eux  n'ait  eu  Toccasion  d'y  utiliser  ses  presses.  Comment 
croire,  en  effet,  qu'll  ne  se  soit  pas  rencontre,  dans  notre  ville,  ou 
tant  d'oeuvres  remarquables  ont  vu  le  jour,  un  seul  ecrivain  desi- 
reuxde  faire  reproduire  ses  travaux  par  I'lmprimerie,  k  Texemple  de 
Maitre  Bartheiemi  de  Sollioles  ?  Et  peut-on,  sans  heurter  toute  vrai- 
semblance,  admettre  que  Fart  dela  Typographie  ait  fait  son  appa- 
ritron  ^1  Saint-Pons,  c*est-^i-dire  dans  une  ville  sans  importance, 
siluee  loin  des  grandes  voies  de  communication,  au  milieu  d'une 
region  montagneuse,  avant  d*avoir  ete  introduit  dans  notre  grande 
cite  universitaire  (3),  le  chef-lieu  intellectuel  du  Bas-Languedoc  ? 


faict  et  la  justice  du  pays  de  Languedoc,  »  Mais  c'est  uoe  suppositioii  gratuite,  car 
cetouvrage  ne  porte  pas  de  date. 

(1)  Problemala  mnyistri  Bartholomei  de  SoUioliSj  vivariensi^s  medici  et  bonarum 
artium  magislri,  necnon  in  facultate  medicine  ex  alma  montispesulani  universi- 
late  merilo  graduali^  super  sexagenarium  astronomie  ad  modum  utile  el  profeclo 
admirabile  inslrumenlum:  subsequenUr  incipiunt.  On  lit  au  bas  du  verso  du 
dernier  feuillet:  Impressum  fait  opus  presens  i 50  problematum  magistri  Bartho- 
lomei de  Solliolis  super  sexagenarium  in  civitate  divi  Ponlii  Thomeriarumr  per 
Magislrum  Joannem  de  Guerlins  impressorie  artis  mirificum  artificem,  anno 
Chrisli  500  et  16  super  1000,  anno  aulem  mundi  6860,  etc.  (ln-4o  de  32  ff.  — 
Bibliotheque  Mazarine,     15831.  ) 

(2)  ConBulter,  sur  ce  personnage,  une  int^ressante  ^tude  du  Dcsbarreaux- 
Bernard  :  Les  p4regrina lions  de  Jean  de  Guerlins,  imprimeur  d  Toulouse  (^Montau- 
ban,  Foresli^  neveu,  1866). 

(3)  Jusqu'a  ce  jour,  Touvrage  de  Maitre  Barth^lemi  de  Sollioles  est  le  plus 
ancien  livre  connu  imprim^  dans  le  d^parlement  de  TH^rauU.  On  a  pr^tendu 
quelquefois  que  le  Breviaire  d'Agde  de  1510  avait  et^  iinprim^  dans  cette  der- 
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On  nous  objectera  peut-^tre  que,  durant  le  XVl*  si^cle,  bon  nom- 
bred*auteursinontpelli^rains,notammeniRebuffy,Rondelet,Ranchin, 
Philippi,  ont  eu  recours  aux  presses  des  imprimeurs  de  Paris  ou  de 
Lyon.  On  pourra  encore  tirer  un  argument  du  m^me  genre  de  la 
curieuse  histoire  du  manuscrit  de  Jean  Falcon,  doyen  de  TUniver- 
sit^  de  medecine  de  Montpellier  (1529-1532).  On  sail  que  le  savant 
professeur,  d^sireux  de  faire  imprimer  ses  Commentaires  sur  le  Gui- 
don (Notabilia  supra  Guidonem),  fit  parvenir  son  ouvrage  k  un  de 
ses  amis  de  Lyon  pour  « le  bailler  k  un  Gd^le  imprimeur  et 
mourut  sans  avoir  la  satisfaction  de  le  voir  publier,  tandis  que  le 
malheureux  manuscrit,  promen^  pendant  plusde  vingt  ansde  Mont_ 
pellier.kLyon,  puisii  Toulouse,  ensuite  Bale,  de  nouveau  k  Lyon, 
ne  futdefinitivement  imprim^dans  cette  derni^re  ville  qu'en  1559, 
un  quart  de  si^cle  apr^s  la  mortde  son  auleur  (1).  Est-il  admissible, 
dira-l-on,  que  le  doyen  de  rUnivcrsit6  de  Montpellier  ait  expose  le 
fruit  de  ses  traVaux  h  de  semblables  vicissitudes,  s*il  eut  eu  le  moyen 
de  faire  publier  son  ouvrage  dans  notre  cit^  ? 

Nousne  pensons  point  que  ce  soient  \k  des  objections  p^remptoires. 
Ces  fails  ne  prouvent,  k  nos  yeux,  qu'une  seule  chose  :  c'est  qu'il 
n'existait  probablement  pas  encore  dans  notre  ville  d*^tablissement 
typographique  s^dentaire,  ou  bien  que  les  ressourcesde  cet  ^lablis- 
semenlavaient  paru  insuffisantes  pour  des  travaux  de  tongue  haleine. 
Ne  voyons-nous  pas  se  reproduire  des  faits  de  m^me  nature  k  une 
epoque  post^rieure,  alors  que  rimprimerie  florissait  k  Montpellier  ? 
Pour  ne  citer  qu'un  exemple  entre  cent,  Tillustre  Casaubon  ne  se 
plaint-il  pas  k  maintes  reprises,  dans  sa  correspondance,  de  nepas 
Irouver  k  Montpellier  un  typographe  capable  d'imprimer  ses  ouvra- 


niere  yille  par  Jean  Belon,  de  Valence.  Maie  c'eet  la  une  simple  affirmation, 
qu'aucuD  argument  e^rieux  ne  vient  corroborcr  (V.  Deschamp^,  Diclionnaire  de 
gfographie  ancienne  el  modeme,  a  Vuaage  du  libraire  et  de  Camateur  de  livres  : 
Valenlia).  M^me  remarque  pour  le  Briviaire  de  L/jdeve,  6dit6  ^galement  en 
1510,  don  t  parle  Plantavit  de  la  Pause  dans  sa,  Chrotiologia  prcesulum  Lodoven- 
sittw  (p.  354). 

(1)  Solabilia  supra  Guidonem  scripta,  aucta^  rerognila  ab  excellenti  Mediciwp 
dilucidalore  Domino  Joanne  Falcone,  Monlispessulante  Arademirc  Derano,  etc.  (A 
Lyon,  par  Jean  de  Tournes,  MDLIX,  in-4«).  Pour  ce  qui  concerne  I'impressioo  de 
c€l  ouvrage,  v.  sa  preface.  —  V.  aussi  Felix  el  Thomas  Plalter  a  Montpellier^  I* 
P- 101  et  la  note  de  la  page  102. 
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ges  ?  «  Nulla  hie  prorsus  librorum  edendorum  facullas  )),^crit-il  k  Seal  i- 
ger,  le  7  juin  159*^  (i),etqaelques  moisplus  tard  (23  novembre  1597)* 
s*adres8ant  au  m^me,  kpropos  de  sa  recension  d'Ath^n^e  :  «  Quod  si 
typographi  esset  in  his  oris  copia,  diutius  desiderari  opus  illud  a 
studiosis  hominihus  non pateremur,  Sed  neque  inhac  universa  provincia 
adest,  qui  nostra  possit  edere,  neque  adhuc  alio  tniltendi  fuit 
facullas  {"i),  »  Et  cependant  cette  m<^me  ann^e  1597,  rimprimeur  Jean 
Giiiel  publiait  dans  noire  ville  les  Edits  et  Ordonnances,  de  Philippi, 
ouvrage  dont  on  ne  saurait  contester  rimportance  ni  le  m6rite 
typographique. 

Un  savant  bibliophile  toulousain,  M.  le  marquis  de  Casteliane,  a 
signal^  une  expression  curieuse,  qui  se  rencontre  dans  certains 
documents  de  nos  archives  municipales  de  la  fin  du  XV  et  du  com- 
mencement du  XVI'  siecle,celie  de  librayres  dempresse,  dapressa  et  de 
pressure  (3).  11  s'est  demand^  si  onne  devaitpas  traduire  ces  mots  par 
libraires'impnmeurs.  Nous  pensons,  avec  M.  Desbarreaux-Bernard  ? 
que  le  sens  le  plus  exact  de  cette  expression  est  marchands  de  livres 
imprimes.  II  ^lait,  en  elTet,  d'usage  de  donner  auxproduits  typogra- 
phiquesle  nora  de  libres  d*empres80,  ou  d'impression,  pour  les  dislin- 
guer  des  manuscrits  (4).  La  remarque  de  M.  le  marquis  de  Gastellane 
ne  peut  done  jeteraucun  jour  sur  I'origine  de  Tlmprimerie  ^  Mont- 
pellier. 

On  atlribue  g<§neralement  Tintroduction  de  cette  Industrie  k  Jean 
Gillet,  qui  se  lixa  dans  notre  ville  en  1594  (5).  Nous  croyons  pouvoir. 
6lab]ir,  contrairement  k  cette  opinion,  que  Gillet  ne  fut  point  le 
premier  typographe  qui  exerga  a  Montpellier. 


(1)  Isaac.  Casaub.  Epist.,  p.  77. 
{2)  Isaac.  Casaub.  Episl.,  p.  83. 

(3)  Essai  dun  calalogui  chronoiogigue  de  V  Imp  rime  rie  a  Toulouse,  in  Memoires 
de  la  SociHe  ArcfUologigue  du  midi  'de  la  France,  vol.  V,  p.  1. 

(4)  Le  16  d^cembre  1486,  les  adipinistraleurs  luunicipaux  de  la  ville  de  Bordeaux 
paeserent,  devant  notaire,  un  iraite  avec  uu  alleniand,  Michel  Svierler,  qu' 
8*eDgagea  ^  amener  «  cn  la  billa  etciutat  mestre  et  compaiguons  per  far  libres 
d' impression.  » (V.  Mistral,  Lot/  Tresor  dou  Felibrige,  vo  Empressioun). 

{b)  MM.  le  marquis  de  Gastellane  et  Desbarreaux-Berna<*d  font  remonter  Torigine 
de  rimprimerie  a  Montpeilier  a  1595.  M .  P  Deschamps  ne  conualt  pas  d'impression 
moutpel Ukraine  anlerieure  k  1597.  Enfin,  M.  Tcrnaux-Compans,  qui  semble 
ignorer  Texistence  de  Gillet,  reporte  uos  debuts  typographiques  a  Tann^e  1624. 
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Un  s^rieux  argument  nous  est  fourni  par  le  journal  de  voyage  de 
Thomas  Platter.  Le  jeune  ^tudiant  b^lois,  relatant  les  etudes  qui  se 
praliqaaienl  k  noire  Universitt^,  au  moment  on  il  yarriva  (1595), 
s'exprime  de  la  mani^re  suivante  (1) :  «  Les  theologiens,  6crit-il,  onl 
w  aussi  leurs  exercices  de  temps  en  temps,  suivant  le  programme 
9  qu'en  a  fait  imprimer  le  pr^dicateur,  Gigord,  chez  le  nouvel 
»  imprimeu$* qxxi  vientd'arriver^i  Montpellier(2)  ».  L'imprimeur,  dont  il 
est  ici  question,  est  incontestablement  Gillet,  qui  arriva,  en  effet,  de 
Lyon  vers  cette  ^poque.  Mais  ne  ressort-il  pas  nettement  des  termes 
employes  par  Platter,  et  en  particulier  des  mots  nouvel  imprimeur, 
que  Gillet  eut  un  ou  plusieurs  pr6d6cesseurs  dans  notre  ville,  et 
qu'il  ne  fut  point  le  premier  k  y  exercer  la  Typographie  ? 

Nous  devonsiTobligeance  de  M.  Gaudin,  le  distingue  conserva- 
teurde  la  Biblioth^que  du  Musee  Fabre  (3),  la  communication  d'un 
document  qui  nous  parait  ecarter  tout  doute  k  cet  6gard.  C'est  une 
plaquette  de  98  pages,  de  format  in-i2,  qui,  si  Ton  s'en  rapporte  A 
son  litre,  aurait  et^  imprim^ek  Montpellier  au  mois  d'avril  1577. 
Elle  est  inlitul^e: 

Declaration  des  justes  causes  qui  ont  contrainct  le  Roy  de  Nauarre 
et  ceux  de  la  Religion  &  prendre  les  armes,  —  Aussi  auons  bien  voulu 
Inserter  cy-dedans  de  mot  d  mot  la  Ligue  des  Papistes, 

On  litau  dessous: 

Imprimi  a  Montpellier  au  mois  (TAuril  1577 ,  avec  Priulege  (4). 

Ce  petit  ouvrage  est  d'une  impression  correcte  et  soignee.  Les 
caract6res  en  sont  beaux.  C'estun  travail  consciencieux,  qui  denote 
la  main  d*unouvrier  habile  en  son  art.  Etait-ce  un  artisan  s^denfaire 


(1)  Felix  et  Thomas  Platter  d  Montpeliier  (^dli'ioa  des  Bibliophiles  deMontpellier. 
I  p.  193). 

(2)  «  Die  Theologi  haben  auch  uoterweilen  ihre  uebungen,  wie  dano  Herr  Gigost 
»  Hrediger  daselbst  halt  lassen  ettwas  ia  Truck  aussgehen,  bey  dem  neQweu 
«  Trucker,  der  erst  nich  Montpelier  kommen  wabre.  » 

(3)  C'est  grAce  aux  eDcouragemeDts  et  aux  bieoveillants  cooseils  de  cet  ^rudit 
bibliophile  qu'il  dous  a  €U  possible  de  meoer  a  bonne  fia  notre  6tude  sur  les 
origines  de  rimprimerie  k  Montpellier.  Qu'il  re<^oive  ici,  avec  no?  remerciements  < 
I'assuraoce  de  notre  vive  gratitude. 

(4)  M.  Claudin,  de  Paris,  a  bien  voulu  nous  signaler  un  second  exemplaire  de 
cette  plaquette,  qui  est  conserve  k  la  Biblioth6qae  de  1' Arsenal  (V.  Re'^ueil  sur 
Vhittoin  de  France,  t.  XVIII). 
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ou  un  nomade  ?  La  question  ne  saurait  Stre  r^solue  avec  certitude  ; 
mais  la  negligence  de  Timprimeur  k  placer  son  nom  sur  son  oeuvre 
nous  semble  un  argument  en  faveur  de  la  seconde  opinion.  Quoi 
qu'il  en  soit,  comme  rien  n'autorise  mettre  en  doute  la  sincerity  de 
)a  mention  relative  au  lieu  d'impression  de  notre  plaquette,  nous 
devons  la  consid6rer,  jusqu*^  nouvel  ordre,  comme  le  plus  ancien 
produit  des  presses  niontpelli^raines. 

De  1577  h  1594,  nous  ne  trouvons,  Montpellier,  aucune  trace 
dimprimerie.  Faut-il  admettre  que  les  documents  pouvant  nous 
renseigner  k  cot  6gard  ont  6chapp6  h  nos  recherches,  ou  bien  qu'il 
y  a  eu  r6elle  disette  de  typographes  durant  ces  dix-sept  annees  ? 
Cette  seconde  hypothese  pourrait  se  justifier  par  des  considerations 
historiques.  Les  troubles  civils  et  religieux  qui  eclat^rent  en  ce 
moment  dans  notre  ville  etaient  bien  de  nature  h  paralyser  le  mou- 
vement  intellectuel,  sans  compter  los  autres  fl^aux  qui  vinrenl 
terrifier  ct  d^cimer  sa  mallieureuse  population  :  la  famine,  en  1577, 
et  lapeste,  en  1578  et  1587.  Les  chroniqueurs  rapportent  que,  durant 
cette  derni^re  epidemic,  lesCours  de  justice,  cttous  les  particuliers 
qui  en  avaient  les  moyens,  s'enfuirent  de  Montpellier.  II  ne  serait 
done  pas  etonnant  que  Tindustrie  de  la  Typographic  ait  compiete- 
ment  disparu  pendant  cette  ^poque  de  disorganisation  sociale,  pour 
ne  reparaitre  que  sous  le  r^gne  d'Henri  IV,  alors  que  le  calme  et  la 
tranquillile  commengaient  k  renaitre  dans  notre  cite,  si  cruellement 
eprouvee. 

A  Tappui  de  cette  opinion,  on  pent  faire  valoir  ce  fait  que  le  pre- 
mier imprimeur  qui  vint  se  fixer  k  Montpellier,  apr(^s  ces  ev^ne- 
ments,  fut  appeie  par  la  municipality.  Cette  demarche  de  nos 
Consuls  semble  bien  indiquer  qu'a  ce  moment  il  n'existait  plus 
d'atelier  typographique  dans  noire  ville. 

Jean  Gillet  (1),  ainsi  se  nommait  cet  imprimeur,  ouvre  la  serie 
des  typographes  montpelUerains  dont  les  noms  nous  sont  connus. 
11  etait  d'origine  lyonnaise  et  apparlenait  k  une  famille  qui  exer^a 
longtemps  I'lmprimerie  (2).  Lui-meme  avail  ete  regu  maitre  k  Lyon 


(1)  Ce  nom  est  sou  vent  orthographic  Gilet. 

(2)  Plusieurs  iiuprimeurB  du  nom  de  Gillet  ont  exercC  a  Lyon,  au  XVI«  siCcIe. 
Deux  ont  portC  le  prCnom  de  Jean   (V.  Baudrier,  Bibtiographie  Lyonnaise^ 

B^rie^  p.  188).  Noud  devons  k  Van  de  ses  membres,  Daniel  Gillet,  Timpression 
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el  y  avail  iraprim6,  en  cette  quality,  durant  une  dizaine  d'annees 
Nous  ne  connaissons  qu'un  seul  livre  sorti  de  ses  presses  avani  son 
etablissement  a  Montpellier  ;  mais  eel  ouvrage  est  particuli6rement 
inl^ressant  pour  nous,  car  il  est  dd  k  un  professeur  de  noire  Univer- 
sity, Guillaume  Ranchin.  En  voici  le  litre  : 

fiulielmi  Ranchini^  in  Monspeliemi  schola  anteccssoris,  traclalus  de 
successionibus  ab  intestato..,  —  Lugduni^  Hug,  a  Porta^  sumptibus 
fratrum  de  Gabiano. 

On  lit  k  la  fin  : 

Excudebat  Joannes  Gilletus,  m.d.xchu  (in-S**)  (2). 

Ce  ful  en  1594,  c'est-^i-dire  I'ann^e  m6me  de  Timpression  de  ce 
livre,  que  Jean  Gillet,  c6danl  aux  sollicitalions  de  nos  Consuls,  vinl 
se  fixer  k  Montpellier.  11  est  permis  de  croire  que  ses  relations  avec 
Guillaume  Ranchin,  qui,  par  son  litre  de  regenl  de  TUniversil^  des 
Lois,  exergait  une  legitime  influence  dans  noire  cit6  (3),  ne  furent 
pas  etrangeres  au  d^placement  de  Gillel.  Mais  ce  qui  semble  surloul 
avoir  d^lermin^  dans  leur  choix  Ics  ^diles  inonlpelli^rains,  c'est  la 
quality  de  protestanl  de  ce  dernier.  Tous  les  membres  de  I'adminis- 
tration  municipale  apparlenaienl,  en  effet,  k  cette  ^poque,  k  la 


(le  I'ouvrage  suivant,  d'un  grand  iat^r^t  pour  notre  histoire  locale  :  Bulla  secula- 
fisationis  ecclesia;  cathedralis  divi  Petri  Monspeliiy  anlea  Magalonw  dicla;^  a  Paulo 
Terlio  pontifice  maximo  concessa.  —  Lugduni^  per  Danielem  Gilelum^  m.d.xcix 
(Id-8o  de  55  p.).  Cet  ouvrage,  dont  nous  ne  connaissons  qu*un  seul  exp.mplaire, 
coDserv^  k  la  Biblioth^que  de  Montpellier,  a  H6  r^imprim^  en  1748. 

(1)  M.  Julien  Baudiier,  qui  nous  a  obligeamment  fourni  de  pr^cieux  rensei- 
guemculs  eur  Joan  Gillet,  a  bien  voulu  nous  communiquer  les  mentions  relatives 
a  cet  iinprimeur,  qu'il  a  relev^es  dans  les  registres  des  notaires  lyonnais  du 
XV  l«  gifecle  : 

H  juillel  ^580.  —  Jehan  Gillet,  compagnon  irapriineur,  est  t^moin  d'une 
quittance  donn6e  par  Jean  Jolly,  iuiprimeur,  k  Nicolas  et  Pierre  Charretier, 
compagDons  imprimeurs. 

jmllet  i380.  —  Jehan  Gillet,  compagnon  imprimeur,  donne  procuration 
pour  d^fendre  ses  droits  touchant  Tart  de  I'lmprimerie. 

i3  octobre  iS86.  —  Jehan  Gillet,  imprimeur,  est  t^moin  des  testaments  de 
BoDDette  Patrasson,  veuve  de  Melchior  Arnoullet,  et  d'Ysabeau  ArnouUet,  sa 
fille,  atteiotes  de  la  peste. 

(2)  Biblioth^que  de  la  ville  de  Bordeaux,  n**  1173  du  Catalogue  de  Juris- 
prudence. 

(3)  II  fut  61u  premier  consul,  1  ana^e  suivante  (1595). 
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religion  r^form^e,  et  il  y  avail  pour  eux  un  int^p^t  manifesie  k 
choisir  comme  imprimeur  uti  coreligionnaire. 

Les  pol^miques  religieuses,  les  disputes  et  les  conferences  avaienl 
remplac^  les  luttes  sanglantes  entre  protestants  et  catholiques,  qaii 
pendant  pr^s  d  un  demi-si^cle,  avaient  trouble  notre  malheureux 
pays.  Les  controverses  ^taient  ardentes.  Les  libelles  se  multipliaient, 
les  rdpliques  succ^daient  aux  pamphlets,  les  refutations  aux  theses 
thdologiques,  avec  une  incroyablo  abondance.  Dans  ces  conditions, 
un  imprimeur  pouvait  etre  un  auxiliaire  pr^cieux  pour  le  parti  k  la 
cause  duquel  il  serait  ddvoue.  Les  Consuls  de  Montpellier  le  compri- 
rent,  et  cette  consideration  les  determina  h  appeler  Jean  Gillet,  qui 
appartenait  k  leur  communion  religieuse. 

Pour  le  decider  k  abandonner  Lyon  et  k  transporter  ses  presses 
dans  notre  ville,  la  municipalite  s'engagea  &  payer  tons  les  frais  de 
son  deplacement.  Nous  trouvons  la  trace  de  cette  depense  dans  les 
comptes  des  Clavalre$  :  on  appelait  ainsi  les  tresoriers  de  la  Com- 
mune de  Montpellier.  Le  registre  do  I'annee  1594  porte  la  mention 
suivante : 

»  A  Jean  Gillet,  imprimeur,  la  somme  de  Cent  escus  imposee  ez 
»  Tannee  IIII"XIII  pour  r*  pourter  ses  ardes  et  meubles  pour  se 
»  venir  changer  en  ceste  ville  par  commandement  et  quictance  du 
»  XIIII«  septambre  ,  IX-  octobre  IIlIx^XIIll  et  XXIIII*  mars 
»  II1I**XV  (1)  ». 

Ce  document  nous  fournit  la  preuve  que  Jean  Gillet  fut  sollicit6 
de  venir  dans  notre  ville  en  1593^  et  qu'il  s'y  transporta  reellement 
rann^e  suivante.  Une  indication  que  nous  relevons  dans  les  regis- 
tres  de  TEglise  r^form^e  de  Montpellier  vient  confirmer  ce  rensei- 
gnement.  C'est  I'acte  de  baptdme  de  «  Pierre,  filz  de  Jean  Gillet, 
»  imprimeur,  et  de  Suzanne  Maliguane,  n^  le  trentiesme  novembre». 
II  est  date  «  du  dimenche  III''  d^cembre  1594  (2)  ». 

Pen  de  temps  apr^s  Tinstallation  de  Gillet,  le  Conseil  des  Vingt- 
Quatre,  voulant  attacher  davantage  le  nouvel  imprimeur  k  notre 


(1)  Archives  municip.  Montpellier  :  s^rie  cc,  339,  registres  des  Clavairea,  aen^e 
1594,  folio  72,  r^.  —  V.  aussi  Livres  des  Coinmaudemeots.  ann^e  1594,  s^rie  cc, 
136,  folio  25,  vo. 

(2)  Archives  municip.  Montpellier :  s6rie  og,  317,  registres  de  TEgUse  r6for^ 
m^e,  folio  148,  vo. 
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cit4,  d^cida  que,  d^sormais,  il  serail  pourvu  a  son  logement  aux  frais 
de  la  ville,  el  qu'une  somme  de  20  ^cus,  soil  60  livros  tournois,  sei;ut 
affecUe  chaque  ann^e  h  cette  d^pense.  Ce  sorit  encore  les  compU  s 
de  la  Claverie  qui  nous  renseignent  k  cet  egard.  On  lit  dans  le 
registre  de  1596  (Ij : 

«  AM' Jean  Gillet,  imprimeur,  la  somme  de  vingt  esculz  h  luy 
'»  paiee  par  desliberation  du  Conseil  du  neufvi^me  septembre  der- 
>'  nier,  pour  le  louage  d'une  maison  qu'il  lient  du  sieur  Daniel 
>  Verchanl,  pour  une  ann^e  qui  finira  le  XIX"  seplembre  llll"  dix- 
'  sept,  par  commandement  et  quiiance  dudit  Gillet,  du  premier 
•  d  octobre  llll"  setze  ». 

Nous  avons  pu  trouver,  gr4ce  aux  anciens  compoix,  quel  dtail 
1  emplacement  de  rimprimerie  de  Jean  Gillet.  La  maison  de  Dan iul 
Verchant,  occup^e  par  notre  typographe,  6tait  silu^e  au  centre  de  la 
ville,  en  face  des  mines  de  Tancienne  6glise  Saint-Firmin  (2),  d^mo- 
lie  par  les  protestants  en  1567. 

Les  plus  anciennes  impressionsde  Gillet,  parvenues  jusqu'^nous, 
appartiennent  h  Tannee  1595.  Nous  en  connaissons  cinq  qui  portent 
celle  date.  Sur  ce  nombre,  deux  ont  6i6  de]k  signal^es  ;  ce  sont :  le 
Compendium  $acrse  iheologise  (3),  de  Lambert  Danau,  et  une  pla- 
quette  qui  a  pour  titre  : 

hiscours  de  la  defaicle  de  la  gamUon  de  Soissons^  que  conduisoit  le 
Baron  de  Conan,  et  le  sieur  de  Bel  font,  le  Mecredy  io  de  Feurin' 
io95,en  laplaine  de  Ville-Coterests,  —  A  Montpellier,  par  lean 
ftilet.  CI3.  ID.  xcv.  A vec permission,  (Pet.  in-8°,  de8  (T.  chiffrds). 

Le  premier  de  ces  ouvrages  est  cit6  par  M.  le  marquis  de  Castel- 
lane  (4)  et  M.  Desbarreaux-Bernard  (3),  comme  le  plus  ancien  livre 


(^)  Archives  oiunicip.  Montpellier  :  s^rie  cc,  341,  registres  des  Clavaires,  ann^e 
•596,  folio  19,  I  o. 

Daos  UD  Ma  grand  nombre  de  villes,  rimpritneur  ^tait,  comme  k  Montpellier, 
'og^aux  frais  de  la  Municipality,  uotamment  k  Aix  (1514),  k  Montauban  (157tj). 
^Marseille  (1594),  k  Castres  (1605),  k  AIbi,  k  Orange,  etc. 

(2)  Archives  municip.  Montpellier:  compoix  Saint-Pirmin,  1600,  folio  212,  r^. 

(3)  Compendium  sacrce  theotogice  seu  erotemala  theologica  in  quibus  tolius  verrt 
iheokgice  chrisliance  summa  breviler  comprehensa  est,  per  Lambertum  Danttufn. 

Scclmam  evangelicam  Monspeliensem.  —  Monspelii,  excud.  loan.  Giielu^, 
15*0.  iln.40,  de  XI  ff.  pr6lim.  non  chiflfr^s  et  150  flf.  chiflfr^a). 
(*i  Op.ciL,  p.  5. 
lS)Op.  nl,  p.  158. 
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imprim^  dans  noire  ville.  On  en  trouve  encore  la  mention  dans  le 
catalogue  de  la  riche  biblioth^que  de  Mgr  Colbert,  ancien  ^v^que  de 
Montpellier  (1).  Le  seul  ex<*mplaire  connu  de  nous  est  conserve  k  la 
bibliotheque  municipale  de  Montauban. 

Le  pasleur  Jean  Gigord  avait  6t6  charg^,  .  par  le  Colloque  de  la 
province,  de  faire  des  cours  publics  k  Montpellier  pour  connmenler 
le  Compendium  de  Lambert  Danau.  C  est  peut-^tre  la  circonstance 
qui  motiva  Timpression  de  cet  ouvrage  dans  notre  ville,  h.  moins  que 
la  decision  du  Colloque  ne  soit  inlervenue  postdrieurement,  inspir^e 
par  un  sentiment  de  gratitude  envers  Tauteur,  qui  avait  d6d\€  son 
livre  a  TEglise  de  Montpellier  (Ad  Ecclesiam  evangelicam  Monspe- 
lienscm  J, 

Le  Discouis  de  la  defaicte  de  Soi$sons,  dont  un  exemplaire,  peut- 
^tre  unique,  se  trouve  dans  la  bibliolheque  de  M.  Claudin,  a  etd  deja 
cit6  par  ce  bibliophile,  dans  le  Livret  public^  en  juin  1880,  par  le  Cercle 
/de  la  Librairie,  h,  Toccasion  de  sa  premiere  exposition. 

Nous  avons  Theureuse  fortune  de  pouvoir  signaler,  pour  la  pre- 
miere fois,  trois  autres  plaquettes  sorties  des  presses  de  Jean  Gillet, 
cette  m^me  ann6e  1595. 

L'un  de  ces  documents  parait  Aire  la  plus  ancienne  des  impres- 
sions de  Gillet,  connues  jusqu'^  ce  jour.  II  est  intitule : 

Declaration  de  la  volant  A  du  Roy  sur  Vouverture  de  la  guen^e  con  Ire 
le  Roy  d*Espagne,  faicte  d  Pai*is  le  xvij  Janvier  1 595,  —  A  Montpel- 
lier^ par  lean  Gillet,  ci3  .  id.  xcv.  Avec  permission  (Petit  in-8®,  de 
16  pages  chifT.  Le  litre  est  orn6  des  armes  de  la  ville  de  Montpellier, 
gravies  sur  bois,  dans  un  cartouche  Renaissance)  (2). 

On  lit,  k  la  page  15,  Tavis  suivant : 

«  De  par  le  Roy, 

»  Et  par  commandement  de  Monsieur  le  Gouverneur  de  la  ville  de 
»  Montpellier:  Sur  la  declaration  de  la  volonte  du  Roy,  sur  Touver- 
»  ture  de  la  guerre  contre  le  Roy  d'Gspagne,  donne  k  Paris  le  dix 


(1)  Catalogus  librorum  bibliothecce  iilustrissimi  ac  reverendissimi  D.  D,  Caroli- 
Joachimi  Colbert  de  Croissi,  episcopi  Montispessulani,  m.  dcc.  xl,  vol.  I,  p.  247. 

(2)  Cette  pi^ee  appartient  a  M.  Claudin,  qui,  avec  une  infatigable  obligeance«  a 
bien  voulu  doub  commuuiquer  tous  les  documents  que  sea  etudes  bibliographi- 
ques  lui  out  permis  de  r^uair  au  sujet  des  origiues  de  i'lmphmerie  k  Mont- 
pellier. 
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»  septiesme  lanvier  dernier,  leue  el  publi^e  k  cry  public  par  to 
V)  les  villes  et  lieiix  dudil  Gouvernement. 

))  Faict  audicl  Montpell'er  le  xiij  Feurier,  mil  cinq  cens  nonani 
>,  cinq.  »  DE  TRINQVERE,  ivge-mage.  » 

line  autre  impression  de  Gillet,  datt5e  de  1595,  rappelle  un 
ment  provincial  de  la  plus  haute  importance  :  la  scission  memor; 
qui  se  produisil,  h  cette  ^poque,  entre  les  membres  du  Parlemen 
Toulouse  et  la  translation  d  une  partie  do  cetle  Cour  h  B^ziers. 
voici  le  tilre : 

Arrest  de  la  Cour  de  parlemfnl  de  Tolouze  trans^en^e  d  Beziers 
tre  les  lesuistes:  prononci  iudicielemenl  aux  Arrestz  generaux  en  r 
rouge  le  vingl  uniesme  de  Mars  mil  cinq  cens  qualre  vingis  et  gui 
—  A  Montpelliei\  par  lean  Gilet^  crj.  id.  xcv.  Ar^ec  permission.  (In 
de  46  pages)  (1). 

La  dernifere  plaquette  qu'il  nous  reste  h  signaler  presenle  un 
l^r^t  de  tout  autre  nature.  C'est  un  eloge  en  six  pages  de  la  cor 
tion  d*alkerm6s,  produit  pharmaceutique  essentiellement  monl 
li^rain,  qui  jouit  longtemps  de  la  plus  haute  reputation,  tan! 
France  qu'h  I'etranger.  Jodocus  Sincerus,  dans  son  Ilin^raire  d 
Gaule,  conseille  au  voyageur  de  ne  pas  quitter  Montpellier  sans  a 
vu  la  confection  de  cet  electuaire  fameux  :  Noinn  hinc  moveas 
visapnus  electuani  Alkermes  confeciione  »  (2). 

Notre  document  nous  fournit  de  tr6s  curieux  renseignements 
ce  remede:  11  est  intitule  : 

La  description^  les  vertuz  et  t usage  de  la  confection  d'Alkerme 
A  Montpellier^  par  lean  Gilet.  m.  d.  xcv. 

On  lit  k  la  fin  : 

Faict  a  Montpellier,  ce  ^0  avnl  1585,  par  Maistre  Pieire  Sar 
Consul  de  VEstat  de  Pharmacie  a  Montpellier  et  Apothicaire  du 
Reveu  et  corrigi  de  nouveau  ran  4595,  (In-12,  de  8  pp.)  (3). 

S'il  faut  en  croire  Pierre  Sanche,  la  confection  d'alkerm^s  ^ta 
bien  merveilleux  remade,  qui  apportait  un  soulagement  k  la  pli 


(1)  Biblioth^que  de  la  Soci^t^  arch^ologique  de  Montpellier. 

(2)  Jodoi'i  Sinceri  flinerarium  Gallifff  (Amstelodami,  apud  Jodocum  Janso 
it.  DC.  LV,  p.  419). 

(3)  Cette  plaquette  appartient  a  M.  Gaudio.  coDservateur  de  la  Bibliothdq 
U  ville  de  MoDipelller. 
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des  inlirmitds  humaines.  Si  longue  est  laliste  des  maladies  gurries 
par  celte  preparation,  que  notre  apothicaire  n'ose  en  faire  une  Enu- 
meration complete,  «  de  peur,  ecrit-il,  que,  par  trop  curieusement 
)>  particulariser  Tusage  de  ladicte  confection,  nous  ne  semblions 
vouloir  imiter  les  Empiriques  et  Teriacleurs  qur,  d'un  remade  a 
»  eux  cogneu,  usent,  voire  abusent  contre  tous  raaux,  ne  sgachaiis 
»  despourveuz  de  raison  et  science  autre  medicament  que  leur 
»  Teriacle.  » 

En  tete  de  ce  petit  ouvrage,  se  trouve  un  bois  assez  grossitjrement 
grave,  repr6senlant  deux  anges  qui,  un  genou  a  terre,  supportent 
recusson  des  Guillems.  La  letlre  initiale  est  egalement-de  mauvaise 
facture ;  mais  le  texte  est  en  general  correct. 

La  mention  qui  se  lit  a  la  fin  semblerait  indiquer  que  cet  opuscule 
avait  die  anterieurement  imprime.  11  serait  intdressant  de  savoir  si 
cette  impression  fut  faite  par  une  presse  montpeltieraine. 

Le  nombre  des  ouvrages  executes  par  Gillet,  durantles  vingt-sept 
annees  qu'il  demeura  dans  notre  ville,  dut  ^tre  assez  considerable, 
k  en  Jugdr  par  la  quanliie  de  ceux  qui  nous  sont  parvenus.  Nous 
n'en  avons  pas  releve  moins  d*une  quarantaine.  II  faut  ajouter  k 
ce  chilfre  une  trenlaine  de  theses  signdes  par  cet  imprimeur,  qui 
sont  conservees  k  la  bibliotheque  de  la  Faculty  de  Medecine  de  Mont-, 
pellier  (1). 

Les  impressions  les  plus  importantes  de  Gillet  sont  les  suivantes  : 
Edits  el  ordonnances  du  Roy^  concernans  I'autoriU  et  jurisdiction 
dt's  Cimrs  dfls  Aides  de  France^  sous  le  nom  de  celle  de  Montpellier, 
par  M.  lean  Philippi,  —  A  Montpellier^  par  lean  Gillet^  cio.  lo.  xcvii. 
Oil  lit  k  la  fin  : 

Acheni  d'imprimer  le  dixiesme  d'Auril  1597,  (In-folio,  de  32  fl. 
prelim.,  148  et  98 pages). 

C'est  la  2*  edition  de  cet  ouvrage,  publie  pour  la  premiere  fois  en 
1561,  k  Lyon,  par  Tbibaud  Payen  (Theob,  PaganusJ  (2),  et  qui  fut  si 
recherche  qu'il  ne  s'en  trouvait  plus  d*exemplaires  en  1596. 

Les  Vies  de  cinquante  personnes  illustres^  avec  Veniredeuz  des  tans, 
contenants  VHistoire  universelle  depuis  Auguste  jusques  d  nous:  divi- 


(1)  G,  2,  n«  6,  Thhes,  3,  et  G.  2,  Melanges,  B.  87. 

(2)  Nous  ue  connaissoDs  qu'ua  exemplaire  de  la  lr<i  Edition.  II  est  conserve  a 
la  Biblioih^que  municipale  de  Montpellier. 
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S4^es  par  Cinquains  et  dediees  au  Roijy  par  ie  sieur  de  Dampmarlin^ 
conseillef*  de  Sa  Majeste  et  gouvemeur  de  Montpeltier.  —  .4  Montpel- 
iier^far  lean  GtUet,  m.  d.  xcix  [In-V^  de  790  pages). 

O'NOMATOAOrrA  seu  nomenclatura  $tirpium  qux  in  horto  regio 
Monspeliensi,  recens  constructo,  coluntw\  Ricliiero  de  Belleval,  medico 
regio,  Anatomico  et  Bolanico  professore  imperanle.  —  Monspelij, 
apudJoannem  Giletum^  io98,  (In-8**  de  39  IT.  non  chiffr^s). 

loannis  Philippic  jurisconsulli  monspeliensu  el  in  curia  subs idio nun 
{vufgodez  Aydes)  priesidis,  Juris  Hesponsa.  —  Monspelii^  ex  officina 
loannis  Gileti,  ci3.  Dciii.  (In-fol.  de  8  ff.  prelim.,  302  pp.  et  22  ff. 
d'index). 

Ce  livre  est  orne  au  revers  d'un  portrait  de  Philippi,  le  seul  que 
nous  poss^dions. 

Petri  Rebuffi  Remissiones  in  laudem  Juris  et  Medicmee  Candida- 
iorum,  Monspelii,  apudJ,  Giletum^  i60S.  (In-i2,  en  deux  parties 
de  284  et  186  pp.) 

C*est  un  curieux  recueil  des  harangues  prononc^es  par  Rebufly,  a 
la  reception  des  docteurs  admis  par  les  Universit^s  de  droit  ou  de 
m^decine  (1). 

La  plupart  des  ouvrages  imprimis  par  Gil  let  sont  des  livres  de 
pol^miques  religieuses  et  drnanent  d'auteurs  appartenant  k  la  reli- 
gion r^form^e.  C'est  a  ses  presses  que  les  principaux  ecrivains  du 
parti  protestant  confi^rent  leurs  travaux  theologiques  et  leurs  oeuvres 
de  controverse.  Citons  dans  le  nombre  :  Jean  Gigord,  une  des 
lumieres  de  I'Ecolede  theologie  de  Montpeliier  (Y^^^o^  theologus, 
suivant  lexpression  de  Casaubon)  (2),  Bansilion,  Michel  Le  Fau- 
cheur,  Corriger,  Daniel  Perol,  Simeon  Codurc,  Bernard  Sonis,  qui 
eurenl  I'occasion  de  se  mesurer  a  maintes  reprises  avec  les  cham- 
pions de  la  cause  calholique :  Sebastien  Michaelis,  Gonteri,  Louis 
Richeonie,  Leonard  Patornay,  Pierre  Granger,  Didier  Langlois,  etc. 
On  pourrait  presque  reconslituer,  au  moyen  des  livres  sortis  des 


(0  V.  J.  Castelnau,  Bibliographie  du  Languedoc  {M ^moires  de  la  ScUii  archeo- 
iogique  de  MontpelUer,  vol.  VI,  p.  661,  note  ix). 

(2)  EphemerideSy  p.  130.  — Jean  Gigord  seuible  avoir  entretenu  les  meilleures 
relations  avec  Gillet.  Ce  fut  lui  qui  pr^seula  au  baptc^me,  en  quality  de  parrain, 
des  fils  de  eel  imprimeur,  Jehan,  n6  le  29  novembre  1602  (Arch,  municip.  de 
MontpelUer.  Registres  de  I'Eglise  r6forni6e,  oo,  320,  fo  113,  recto). 
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presses  do  Gil  let,  ces  nonibreiises  pol6miques,  toil  jours  violentes  et 
souvenl  pen  couiloises,  ((ui  ;igilerent  noire  region  pendant  la  lin  du 
\\V  el  le  coinmencement  du  XVII*  si^cle. 

Nous  devons  cependanl  signaler  parmi  les  impressions  de  Gillet 
deux  ouvrages  d'origine  calholique.  L'un  est  un  Ordo  h  Tusagc  de 
la  ealhedrale  Sainl-Pierre  : 

fh'do  officii  divini  per  singuios  dies  anni  M.nc.xvi  recitandi  in  eccle- 
sla  cnib'drnli  IK  Pefri  npud  Monspelienses,  —  Mompeliiy  apud  loan. 
Gileinm,  An.  m.dc  xvi.  iIn-8''  de  55  pp.,  avec  litre  orn^  de  deux 
vignelles  repr^senlanl,  Tune  TAnnonciation,  I'aulre  le  Christ  en 
croix). 


L'aulre  livre  ost  uiie  aitaque  virulente  de  la  religion  r^formee  par 
le  Pore  jesuite  Louis  Hicheome.  II  a  pour  titre  : 

ISldolntrie  hufjuenote.  /i(jiir4e  au  Patron  de  la  vicille  payenne  et 
df'diee  au  Hfnj  irrs  chreslien.  —  Montpellicr,  chez  Jean  diet  (1). 

Ce  ri'esl  point  sans  un  ct'rtain  sentiment  de  surprise  qu'on  lit  sur 
eel  ouvra^H'  lo  nom  do  (iillet.  On  pent,  toutefois,  se  demander  si 
cclte  surprise  est  bien  legitime.  Tout  nous  porte  \  croire,  en  effet, 
quo  <  iillel  n'lii  sita  point  a  imprimer  certains  pamphlets  tres  violenls, 
diri^^es  corilre  ses  cureli«xionnaires.  Jl  est  vrai  d'ajouter  que  sur  ces 
paniplilt'ts  le  (ypo^^raphr  a  juge  bon  de  so  dissimoler  derriere  un 
pspudonymo.  Nous  vouloiis  parler  des  Merits  satiriques  qui  portent 
la  mention  :  <  A  Mtmipfiller,  chez  Le  l.ibertin,  imprimeur  jure  de  la 
sainrJe  Hf^fonufdioii .  »  lis  sunt  TcBUvre  d'un  protestant  nimois  du 
nom  do  H(d>uui  (2),  qui,  apies  avoir  change  de  religion,  publia  de 


{!)  Get  ouvrage,  phisicur?  foi^  idite,  a  et6  probablemeut  imprime  par  Gillet 
en  !fi07. 

(2)  V.  t^ur  ce  personiiagc  :  J.  Casteloau,  op.  cit.^  p.  664,  note  xii,  et  DrA.  Puech, 
Le  pamphleluire  Guiliattme  de  lieftout^  1o6i-1611  (Nimee,  1889). 
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nombreux  libelles  centre  son  ancienne  communion.  On  peut  citer 
parnii  les  plus  importants  el  les  plus  connus  : 

La  Cabale  des  reformez^  iiree  novvellemenl  du  puils  de  Democrile^ 
par  J.  D.  C.  —  A  Mompeiller,  chez  Le  Libertin^  imprimeur  jure  de  la 
saincte  Reformation  ^  cio.io.xcvii,  avec  privilege  de  ladicte  Dame. 
(Petit  in-8%  de  224  pp.). 

Get  ouvrage  est  habiiuellemeni  suivi  de  VApologie  de  Reboul  sur 
la  Cabale  des  reformez,  i  597.  La  parodie  de  privil^^e  annoncee  par 
\e.  litre,  se  termine  par  les  lignes  suivantes,  qui  donneront  une 
idee  du  ton  de  ce  livre  : 

«  Donn^  k  Mompeiller,  en  Tassemblee  generate  du  parly,  tenue 
»  sur  le  faict  des  citadelles,  le  20  aoust  1596  et  de  nosire  Regne  le 
n  Irenle  sixiesme.  —  Sign^  :  par  la  Saincte  Reformation,  Le  Z61^. 
»  —  Et  seel6es  du  plus  grand  seel  sur  double  queue  de  scorpion 
»  pendante,  en  cire  rouge.  » 

Mentionnons  encore  : 

Les  acles  du  Synode  universel  de  la  saincte  Reformation,  tenu  d 
Mompelier  le  quinziesme  de  May  1  o98,  Saiyre  Menippcee,  —  A  Mom- 
pelier,  chez  le  Libertin,  imprimeur  jure  de  la  saincte  Reformationj 
M.D.xcix,  et  se  vendent  au  coing  de  la  Loge.  (Petit  in-8°,  de  327  pp.). 

Un  des  plus  dislingu^s  bibliophiles  de  notre  ville,  M.  Gaudin,  dont 
on  ne  saurait  contester  la  haute  competence,  a  ^mis  le  premier 
Topinion  que  les  livres  signers  :  Le  Libertin,  etaient  des  prqduits  des 
presses  de  Gillet.  La  comparaison  de  ces  ouvrages  avec  ceux  qui 
portent  le  nom  de  notre  imprimeur,  vient  contirmercette  attribution, 
car  elle  r6v^le  entre  eux  certaines  ressemblances,  qui  paraissent 
bien  indiquer  une  communaut6  d'origine. 

En  1614,  les  Consuls  d'Orange,  qui  d6siraient  attirer  un  imprimeur 
dans  leur  ville,  lirent  k  Glllet  des  olTres  si  avantageuses,  qu'il  se 
decida  k  quitter  Montpellier.  II  en  partil  au  mois  de  septembre  de 
celte  m^me  annee.  La  municipality  d'Orange  sechargea  du  transport 
de  see  presses.  Elle  lui  donna  un  logement  et  Texempta  de  toutes 
charges,  lant  ordinaires  qu'extraordinaires.  Mais  elle  ne  pouvait 
I'assurer  d  un  travail  suffisant  pour  alimenter  son  imprimerie. 
Orange  6lait  loin  de  presenter,  k  eel  ^gard,  les  m^mos  ressources 
Montpellier.  Aussi,  apres  un  essai  de  quelques  mois,  "  notre 
imprimeur  dut-il,  faute  d'ouvrage,  reprendre  le  chemin  de  son 
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ancienne  residence.  Son  retour  eut  lieu  au  mois  de  mai  1615.  On 
ne  connait  aucun  livre  imprim6  par  lui  ^Orange  (1). 

Les  Consuls  de  Monlpellier  ne  semblenl  pas  avoir  gard6  rancune 
a  Gillet  de  sa  fugue,  car  ils  contini^erent,  comma  par  le  pass6,  h 
payer  le  loyer  de  son  habitation. 

En  1617  et  1618,  un  des  principaux  travaux  de  Gillet  fut  Timpres- 
sion  des  theses  des  onze  candidals  aux  chaires  dc  noire  Ec()le  de 
m^decine,  devenues  vacantes  par  le  d6ces  des  professeurs  Pierre 
Dorloman  et  Jean  Varanda  {^).  Parmi  ces  candidals,  se  trouvait 
Abrenelh6e,  medecin  et  humaniste  distingu^,  qui  dirigea  le  College 
de  Montpellier,  de  1608  k  1619. 

Ala  m(^me  ^poque,  Gillet  imprimaune  bien  curieuse  plaquede, 
aujourd'hui  rarissime,  qui  a  6te  longtemps  consider^e  com.me  une 
des  derni^rcs  productions  de  son  imprimerie  : 

I 'entree  de  Madame  de  Monimaurensi  d  Montpelier. —  A  Montpelier, 
par  lean  Gilet,  imprimeur  d^  Roy,  ^617,  (In-12,  de  68  pp.)  (3). 

Get  opuscule  est  pr^c^d^  d'un  «  Advertissement  de  Tlmprimeur  » ; 
mais  nous  doutons  que  cette  sorte  de  preface  ait  ^t^  ^crite  par  Gillet. 
Son  style  semble  d^celer  la  plume  de  Tauteur  m^me  de  Touvrage. 

Nous  connaissons  actuellement  un  assez  grand  nombre  d*impres- 
sions  de  Gillet,  posterieures  k  l'ann6e  1617,  la  derni^re  en  date  est 
de  1621.  C'est  Toeuvre  po6tique  d'un  rimeur  assez  mediocre,  du  nom 
de  Magnan,  qui  etait  un  des  commensaux  ordinaires  du  due  de 
Montmorency-  En  voici  le  titre  pr^tentieux  : 

La  journie  du  voyage  du  Monde^  faicte  par  P.  Magnan,  sous  la 
conduite  de  VUranie.  —  Montpellier,  par  J,  Giiel,  i6J?1.  (ln-8**, 
de267pp.). 

Comment  se  lermina  la  carriere  de  Gillet?  Finit-il  ses  jours  h 
Montpellier  ou  bien  abandonna-t-il  notre  ville  pour  aller  chercher 
fortune  ailleurs  ?  C'est  ce  que  nos  recherches  ne  nous  ont  point 


(!)  V.  Martial  Millet,  Notice  sur  les  imprimeurs  (VOrange  el  les  litres  sorlis  de 
leiirs  presses  (Valence,  Chenevier,  1877,  p.  42). 

(2)  Ces  theses  soot  conservees  k  la  bibliotheque  de  la  Faculty  de  m^decine 
(o.  2,  Melanges,  B.  87).  —  Consult,  sur  ces  travaux  :  Germain,  Les  anciennes 
Theses  de  r£coLe  de  mMecine  de  Montpellier  {Mimoires  de  VAcadimie  de  Mont- 
pettier^  section  des  Letlres,  vol.  VM,  p.  567  et  suiv.). 

(3)  Cette  plaquette  a  €i6  deux  fois  r^imprim6e«  en  1813,  par  (a  Soci^td  des 
Bibliophiles  de  Montpellier  et  par  celle  des  Bibliophiles  languedociens. 
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permisde  d^couvrir.  L^ann^e  1621,  durant  laquelle  nous  perdons  la 
trace  de  cet  impriraeur,  fut  particuli^rement  mouvement^e.  Ello 
vit  le  soul^vemenl  des  proiesiants  et  le  pillage  des  Edifices  religieiix 
de  la  cite.  Que  devint  Gillet,  au  milieu  de  cette  tourmente,  si  pen 
favorable  a  Texercice  de  son  induslrie  ?  I/hypoth6se  la  plus  vraiseni- 
blableest  qu'il  quitta  le  pays,  soil  pour  6viter  les  repr^sailles  des 
catholtques,  soil  pour6chapper  aa  si^ge  que  Louis  XllI  vint  metlre, 
rann^e  suivanle,  devant  Monipellier.  On  a  quelquefois  pretendn 
qu'il  s  etait  r^fugi^  h  Nimes,  en  se  fondant  sur  Texistence  dans  cette 
ville,  en  1622,  d'une  veuve  (lillet,  impriineur.  11  y  a  la  une  erreur. 
qui  repose  sur  une  confusion  de  nom.  Ce  n'est  point,  en  efTet,  la 
veuve  de  Jean  Oillet,  n)ais  une  veuve  Pierre  (Hlles,  qui  exer^ail 
rimpriraerie  h  Nimes,  h  I'^poquc  indiqu^e. 

Les  impressions  de  Gillet  se  distinguenl,  d'une  maniere  gen^rale, 
par  le  soin  avec  lequel  elles  sont  trait^es.  La  composition  est  presque 
loujours  correcte.  La  mise  en  pages  et  la  disposition  des  ornements 
d^notent  souvent  un  veritable  sens  artistique,  que  Ton  regrette  dr* 
ne  point  retrouver  au  m6me  degr6  chez  tons  ses  successeurs.  Au 
moyen  de  fera  de  petite  dimension,  il  se  plaisait  k  composer  dos 
encadrements,  qui  sont  quelquefois  tr^s  agreables  k  Toeil.  Cost 
surtout  dans  les  theses  de  m^decine  qu'il  se  livrait  k  ces  fantaisies, 
encadrant  dans  un  fouillis  d*arabesques  des  sentences  grecques  ou 
latines  qui,  il  faut  Tavouer,  n'ont  le  plus  souvent  aucun  rapport  avec 
le  sujet  de  la  th6se  (1).  Le  materiel  employ^  par  Gillet  dut  6tre 
apport^  par  lui  de  Lyon.  On  remarque,  en  eifet,  dans  ses  impres- 
sions, des  lettres  et  des  bandeaux  ornes  et  histories  personnages^ 
de  m^me  style  que  ceux  que  Ton  rencontre  dans  certaines  Editions 
lyonnaises  de  la  seconde  moitie  du  XVI''  si^cle. 

Plusieurs  de  ces  bois,  dont  quelques-uns  sont  fort  artistiques, 
porlent  Ls  itiitiales  de  notre  imprimeur  :  I.  G. 

II  convient  d'ajoutcr  que  Gillet,  comme  beaucoupde  ses  confreres, 
joignait  a  la  profession  d'imprimeur  belle  de  libraire.  En  cette  qua- 


il) v.,  DOtammeDt,  Bibliotheque  de  la  Faculty  de  inedecine,  G.  2.  Milange.^ 
B.  87,  n«»  1,  2.  3,  4,  6,  7,  8,  H,  etc.  A  titre  d'exemple,  voici  quelques-unes  di 
ces  seDtences  :  Son  si  male  nunr  el  olim  sic  erit.  —  Omnia  vincit  amor.  —  Dah/f 
i^fus  his  quoque  finem.  —  Conmssus  surgo.  —  Eliam  piltis  unus  suam  habci 
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lite,  il  fut  longtemps  charge  par  les  consuls  de  foumir  les  livres 
de  prix  destines  «  aux  escholiers  du  College  aux  bonnes  lettres.  »  II 
preiid,  du  reste,  sur  plusieurs  ouvrages  sorlis  de  ses  presses,  les 
litres  d' «  imprimeur  libraire  ordinaire  du  Roy  et  de  la  ville.  »> 

Pendant  les  vingt-sept  annees  que  Jean  Gillet  demeura  h  Monlpel- 
lier,  divers  concurrcnls  tent^rent  sans  doute  de  se  fixer  dans  notre 
ville  ;  mais  aucun  ne  paraft  y  avoir  fait  un  bien  long  s^jour.  Deux 
d*entr  eux  seulemcnt  ont  laisse  des  traces  de  leur  passage,  ce  sont 
Antoine  Blanc  et  Mathurin  Bretin. 

On  s'est  demand^  s'il  ne  convenaitpas  de  faire  une  place,  a  c6i6  de 
Blanc  et  de  Brbtin,  h  un  autre  imprimeur  du  nom  de  Francois  Chouet 
qui  aurait  ^t6  attir^  dc  Geneve  k  Montpellier  par  le  c6lebre  juriscon- 
sulto  Jules  Pacius  de  Beriga  (1).  Voici  dans  quelles  circonstances 
Chouet  serait  venu  s'etablir  dans  notre  ville  : 

Nous  avons  d6}k  eu  Toccasion  de  signaler  les  plaintes  adress6es 
par  Casaubon  a  Scaliger,  au  sujet  de  la  difficult^  qu'il  (5prouvait  h 
faire  6diter  ses  ouvrages  Montpellier.  Ce  fut  pour  cet  ^rudit  une  si 
grande  deception,  qu'il  n'h^sita  point  k  s'en  ouvrir  k  la  plupart  de 
ses  correspondants  (2).  Dans  ses  lettres,  il  reproche  surtout  k  Gillet 
de  ne  pas  6tre  muni  de  caract6res  grecs.  A  ses  yeux,  un  typographic 
qui  nepeut  imprimer  le  grec,  est  un  personnage  k  peu  pres  inutile  : 
«  Typographum  hie  habemus,  6crit-il  a  Jacques  Bongars  (3),  cujus 
opera  utamw\  nullum ;  qui  adest  grxcis  Uteris  caret  ».  Ce  reproche, 
formula  d'une  maniere  aussi  absolue,  ^tait  injuste  ;  car  on  pent  lire 
une  piece  de  vers  grecs,  en  t^te  des  Edits  et  Ordonnances  de  Jean 
Philippi,  imprimis  par  Gillet  en  1597.  Casaubon,  a  voulu,  sans  doute, 
dire  que  I'imprimeur  montpellierain  ne  poss($dait  point  de  caracte- 
res  grecs  en  nombre  assez  considerable  pour  publier  un  ouvrage  tel 
que  son  Edition  d'Ath^n^e  (4). 


(1)  V.  Mark  Pattiason,  Isaac  Casaubon  (London,  1875  ;  p.  125,  note),  et  Cotton, 
Typogr.  Gaz.j  2d  series. 

(2)  M  Alacrilatem  nostrum  sn>pe  minuil  inopia  typographic  qui  hie  nuHus  est  ». 
Lettre  a  Jacques  Bongars,  en  date  du  10  octobre  1597  (Isaac.  Casuub.  Episl,^ 
p.  83). 

(3)  Lettre  du  15juillet  1597  {!saac.  Casaub.  Episl.,  p.  82). 

(4)  La  plupart  des  ateliers  typographiques  ne  furent  munis  qu'assez  tard  de 
•  caract6rc8  grccs,  ni^ine  dans  les  villes  d'Universite.  M.  Mark  Pattison  rappelle  & 

ce  sujet,  dans  son  6tude  sur  Isaac  Casaubon  (p.  124),  qu*Oxford  nc  poss^da  de 
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Un  des  correspondants  auquel  Casaubon  tdmoignait  Ic  plus  d'af- 
fection  6lait  son  ancien  maitre,  Jules  Pacius,  professeur  de  droit  k 
Geneve.  11  fut,  lui  aussi,  le  confident  de  ses  m^comptes,  et,  lors- 
qu'en  1597,  repondant  a  Tinvitation  des  Consuls  de  Nimes,  il  dut 
venir  dans  celle  ville  pour  prendre  la  direction  du  College  et  de 
TAcad^mie,  Casaubon  saisit  avee  empressement  cette  occasion  pour 
le  prier  d'amener  avec  lui  un  imprimeur  muni  des  pr6cieux  carac- 
leres  qu'il  d*§sirait,  et  lui  donner  ainsi  les  moyens  dVditer  ses 
opuvres  k  Montpellier  :  «  Puisque  votre  decision  est  prise,  et  que  le 
sort  en  est  jet^,  lui  ecrit-il,  je  vous  conseille  d*ameneravec  vous,  si 
celaest  possible,  un  imprimeur  pourvu  de  caractcires  grecs  ;  car  il 
n  en  est  ici  aucun  qui  puisse  6tre  de  quelque  utility,  soit  pour  vous, 
soit  pour  moi,  faute  de  ces  caract^res.  Si,  r6pondant  i\  mon  d(isir, 
vous  portez  remede  h  cetle  f^chcuse  situation,  vous  ne  vous  repen- 
tirez  pas  de  ce  changement.  Du  reste,  aucun  de  nos  imprinieurs 
ne  refuscra  de  vous  suivre  ;  je  n*h(58iterai  pas,  en  effet,  h  garantir  k 
celui  qui  vous  suivra,  qu'il  ne  regrettera  jamais  sa  decision,  pourvu 
loutefois  qu'il  soit  muni  des  caracteres  indispensables.  Voili  ce  que 
je  desire  de  vous ;  vous  ferez  une  chose  qui  me  sera  tr6s  agr6able, 
el  qui  sera  tres  utile  pour  tons,  en  particulier  pour  vous  et  pour 
moi,  si  vous  procurez  un  typographe  aux  Voices  Ar^comiqucs  (1)  ». 

Pacius  arriva  dans  la  capitale  des  Voices  Ar^comiques,  cVsl-^-dire 
i  Nimes,  en  1598 ;  mais  sans  6tre  accumpagn^  du  lypographe  d^sird, 
soil  qu'il  n*ait  pu  decider  aucun  imprimeur  genevois  a  le  suivre,  soit 
qa'il  n*ailobtenu  que  des  promesses  pour  Tavenir.  Ce  dut  ^tre  une 
nouvelle  deception  pour  Isaac  Casaubon,  qui,  d^sespdrant  de  se  fairo 


catact^res  grecs  qu'eo  1586,  et  que  Whitgift  se  deinandait  encore,  en  1584,  s'il  y 
avail  lieu  d'autoriser  I'^tablissement  d'une  imprimerie  k  CaQibridge. 

(i)  «  Sunr  igilur^  poslquam  xexpixa^  el  jacta  alea  est,  auctor  tibi  sum 
ddduras  lerum^  si  fieri  polest^  lypographum  aliquem,  typis  pvftfseHim  grm  is 
insiniclum:  nuilus  enim  in  his  locis^  qui  aut  tibi  aut  mihi  operam  navaie  possit, 
pfnuriagreeci  rkaracteris.  Huic  incommodo  si  medicinam,  admonitus  a  me,  fece- 
•"Mi  cur  /g  unquain  mutationis  poss't  hujus  prenitere^  nullvs  video.  Non  est  autem 
^od  dubilet  noslrorum  aliquis  le  sequi :  audebo  enim  spondere  illi^  noti  defore 
"i^uam  quod  agal ;  sit  modo  instructus  necessariis  characleribus.  Atqne  hoc  est 
la  oolui :  feceris  rem  mitii  gratissimam,  omnibus  ulilissimam,  imprimis 
'^'^f^tibimihiqueysi  Voleis  A  recomicis  lypographum  unum  donaveris  ^t.  Letlre 
•lul^juillet  1597  (Isaac.  Casaub,  Epist.,  p.  81). 
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impriiner  k  Monlpellier,  quitta  noire  ville,  le  26  f^vrier  1599,  pour 
se  rendre  h  Paris,  oil  Tappelait  Henri  IV  (1). 

Le  s6jour  de  Pacius  ^  Nimes  ful  de  courle  dur^e.  Vers  la  fin  de 
Tann^e  1600  (2),  ce  jurisconsuUe,  qu'on  pourrait  qualifier  de  profes- 
seur  nomade  (3),  abandonna  Nimes  pour  venir  enseigner  le  droit  ^ 
noire  University.  Lin  document  conserve  dans  la  bibliotheque  de  la 
Soci(5t6  arch(^ologique  de  Montpellier  semblerail  indiquer  qu'il 
rt^ussit,  trois  ans  plus  tard,  k  aitirer  dans  ceite  ville  un  typographe 
genevois.  Le  document  en  question  est  un  manuci  de  droit,  aTusa^e 
des  ^I^ves  du  savant  profe88eur(4).  Si  I  on  s'en  rapporteklamention 
inscrite  sur  sa  premiere  page,  il  aurait  61^  imprim^  k  Montpellier, 
par  Francois  ChoucH,  en  1603.  Voici,  du  resle,  le  tilre  de  ce  livre  : 

Juris  quo  utimur  epitome  secundum  ordinem  institulionum  imperia- 
Hum  digesla  et  in  XXX!  disputationes  Iributa,  Jul.  Pacius  sUidioszv 
juvenlutis  exercend^e  causa  in  inclyia  Heydelbergensi  Academia  ad 
disserendum  proponebat.  Editio  quaria^  abauciore  recognitael  aucla. 
—  Monspeliiy  apud  Franciscwn  Chouet^  m.  dc.  hi.  (In-12,  de  12  ff. 
prelim,  el  571  pp.). 

Plusieurs  raisons  autorisent  le  doute,  touchant  la  sinc^ril^  de 
rindicalion  relative  au  lieu  d'impression  de  cet  ouvrage. 

Les  Chouet,  qui  appartenaient  a  une  famille  protestante,  d'origine 
fran^aise,  refugi^e      Geneve  pour  cause  de  religion,  exerc^rent 


(1)  Sur  le  s^jour  d'lsaac  CasHubon  dans  notre  ville,  v.  GermaiD,  Isaac  Casau- 
bon&  Monlpellier  (Mem.  de  VArad.  de  tionlpellier^  section  des  Lettres,  vol.  V, 
[).  1^1),  ainsi  que  I'dtudc  dc  M.  Mark  Pattisou,  recteur  du  college  de  Liocoln 
{^uprd  cil.). 

(2)  11  a  exists  longlemps  une  certaine  incertitude  sur  la  date  exacte  de  l*arri- 
v6e  de  Pacius  a  Montpellier.  V.  a  cet  egard,  Ch.  Revillout :  Le  jurisconsuUe  Jules 
Pacius  de  B^riga  avanl  son  ilablissemenL  d  Montpellier  {Mem.  de  VAcad.  de 
MrtnlpelUer,  section  des  Lettres,  vol.  Vli,  p.  262),  et  Faucillon,  Les  professeurs 
ffe  droit  civil  el  canonigue  de  la  Facidle  de  Montpellier  (Mem.  de  VAcad.  de 
Montpellier,  section  des  Lettres,  vol.  Ill,  p.  507).  Une  mention  que  nous  avons 
relev^e  sur  les  registres  de  la  Claverie  (ann6e  1600,  cc,  345,  fol.  62,  verst))  nous 
permet  de  fixer  cette  arriv^e  k  la  fin  dc  TaDu^e  1600. 

(3)  H  fut  successlvemenl  professeur  k  Geneve,  a  Heidelberg,  a  S^dan..  de 
nouveau  k  Geneve,  puis  k  Nimes,  k  Montpellier,  a  Valence,  a  Padoue,  et  il 
termioa  sa  carriere  dans  I'avant-derniere  de  ces  villes. 

(4)  Uu  second  exeniplaire  dc  ce  niaouel  est  conserve  a  la  Bibliotb^que  de  la 
vjlle  de  Gendve. 
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longtemps  la  Typographie  dans  cette  ville  (1).  Or,  on  sail  que  It  s 
imprimeurs  genevois,  dans  le  but  d'dchapper  k  la  confiscation  dcs 
produitsde  leurs  presses  h  la  fronti^re  de  France,  substitudreul 
souvenl  au  nom  de  leur  residence  celui  d'un  autre  lieu  (2).  C'est 
ainsi  que  les  oeuvres  d'Aristole,  que  Casaubon  fit  imprimer  en  lo9»i. 
a  Geneve,  par  Le  Maire,  portent  sur  leur  tilre  le  nom  de  Lyon.  Mais 
nous  pouvons  citer  un  exomple  qui  nous  touche  encore  de  pluspr^s, 
at  qui  prouve  que  les  Chouet  eux-m^mes  employ^rent  cette  super- 
cherie.  En  1620,  Pierre  et  Jacques  ChouiH  publiorent  los  oeu^Tes 
mMicales  de  Rondelet  (0/;^ra  omnia  medica).  Sur  les  exemplaires 
destines  k  la  Suisse  et  k  TAlIemagne,  ils  mirent  le  veritable  nom 
d'origine  :  Geneve  {Genevan),  tandis  que,  sur  ceux  qui  dovaient  ^hv 
exp6di68  en  France,  ils  iriscrivirent  le  nom  de  la  ville  ou  avait  ensei- 
gn6  Fillustre  naturaliste :  Montpellier  [Monspessuli).  Pour  rendre 
nilusion  plus  complete,  ils  n'hdsit^rent  point  k  changer  le  nom  da 
pretendu  dditeur  de  ce  livre.  Tandis  que,  sur  Tddition  genevoise,  on 
lit:  Studio  J.  Croqueri^  la  pseudo-edition  montpellidraine  porte : 
Studio  J.  Pons.  L'une  el  Tautre  Edition  se  trouvcnl  k  la  bibliolheque 
de  notre  Faculty  de  M^decine,  oil  Ton  pent  facilement  conslaler 
cette  supercherie  typographique. 

11  est  permis  de  se  demander  s'il  n'en  est  pas  de  Y Epitome  de 
Pacius,  comme  des  Opera  omnia  medica  de  Rondelet,  et  si  le  nom 
de  Montpellier  n'a  pas  6t6  inscrit  sur  le  premier  de  ces  ouvragos 
poor  en  f'aciliter  la  venle  dans  noire  ville,  lorsque  son  auteur  y  vial 
^nseigner. 

On  pent  faire  valoir,  cependant,  un  s^rieux  argument  en  faveur 
^iel'opinion  contraire.  Nous  le  tirons  de  cette  circonstance  que 
Francois  Chouet  a  r^ellement  habile  Montpellier  dans  les  premieres 
ann^es  du  XVII*  si^cle,  el  y  a  exerce  la  profession  de  libraire  (3).  II 
^st  fait  plusieurs  fois  mention  de  ce  personnage  dans  les  registres 


('-'V.  Deschamps,  op.  ci/.,      Geneva^  et  Haag,  La  France  protesiante,  Jav~ 
V.  Mark  Pattison,  op.  cit.y  p.  126. 

U  y  a  ea  plusieurs  libraires  du  nom  de  Ghou^t  k  Montpellier.  Nous  avon^ 
^^^^^  notamnient,  sur  les  registres  de  i'Eglise  r^foriu^e,  Tacte  de  manage'  d  un 
^^'^Chougl,  libraire,  a  la  date  du  31  d^cembre  1602.  (Arch,  munic.  de  Mont- 
P^^'ier,  00,  365,  p.  47). 
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de  la  Claverie  (i),  et  on  trouve  parmi  les  pieces  de  la  comptabilit^ 
communale  des  regus  sign^s  de  lui,  a  Toccasionde  fournitares  failes 
aux  Consuls.  11  ne  serail  pas  iuvraisemblable  qxx'k  Texempie  d^un 
grand  nombre  delibraires,  Francois  Choui^t  edi  poss^d6  une  presse 
typographique. 

Nous  serions  assez  dispose  k  Tadinettre  si  le  nom  du  mdme  Fran- 
cois Chou(^t  ne  se  retrouvait  sur  des  livres  qui  n'ont  assuremeni  pas 
^t^  imprimis  k  Montpellier.  Citons,  notamment,  T^dition  des  oeuvres 
completes  du  professeur  Varanda,  publi^e  en  1620,  sous  le  Uire 
suivant  : 

D.  Joannis  Varandwi  celebeirimorum  Academiie  Monspeliensis  Me- 
dicorum  decani  el  professoris  re^iiy  praclict  primarii,  opera  omnia 
iheorica  et  prjctica,  exquisilissimi  iudicii  et  doctrime  causd  commen- 
daiissima,  —  Secunda  edUio, 

Les  divers  trait^s  qui  composent  cet  important  ouvrage  portent 
sur  leur  premiere  page  des  indications  varices  suivant  les  exem- 
plaires.  On  y  lit,  soit :  Genevie^  apud  Peirum  et  Jacobum  Chouet ;  soit : 
Monspessuli,  apud  Peirum  et  Jacobum  Chouet;  soit  encore  :  Mons- 
pessuli,  in  officind  Francisci  Chouet  (2).  11  est  certain  que  cette  der- 
niere  mention  indique  simplement  que  ce  livre  6tait  en  vente  k 
Montpellier,  chez  Francois  Chouet.  Par  analogie,  on  est  porte  a  con- 
clurc  que  la  mention  qui  se  lit  sur  V Epitome  de  Pacius  n'a  pas  d'au- 
Ire  signification.  Francois  Chouet  n'aurait  done  etd  qu'un  libraire 
charge  d'^couler  dans  notre  ville  les  produits  de  rimprimerie 
Chouet,  de  Geneve. 

Cette  hypoth^se  parait  assez  fondle.  N^anmoins,  ii  convient  de 
I'aire  cet  6gard  plusieurs  remarques,  qui  ne  manquent  pas  d'im- 
portance.  Tout  d'abord,  il  n'y  a,  au  point  de  vue  typographique,  au- 
cune  ressemblance  entre  le  Pacius  de  1603  et  le  Varanda  de  1620. 
En  second  lieu,  il  existe  une  difference  notable  enlre  les  indications 
qui  se  lisenl  sur  Tun  ou  Tautre  ouvrage.  Sur  le  dernier,  les  mots  in 


(1)  Arcb.  muDic.  de  Montpellier,  registres  des  Clavaires,  1604  (cc,  349,  fol.  70, 
r«) ;  1606  (cc,  351) ;  1607  (cc,  352)  ;  1608  (cc,  353). 

(2)  Nous  avons  pu  lire  cette  derni^re  mention  sur  les  trait^s  suivants  :  Phy- 
siologia  et  pathologia  ;  De  morbis  ventncuH  ;  De  morbis  mulierum.  11  est  provable 
qu'oD  doit  la  retrouver  sur  eertaian  exeinplaires  des  autres  trait^s  qui  forment 
rosuvre  complete  de  Varanda. 
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offidnd  Francisci  Chouet  ne  laissent  place  ^  aucun  douie.  Francois 
Chouel  n'y  flgure  qu'en  quality  de  libraire.  La  formule  inscrife  sur 
le  premier  :  apud  Franciscum  Chouel,  est  au  contraire  fr6quemment 
usil^e  par  les  imprimeurs,  ce  qui  autorise  h  croire  que  I'ouvrage  en 
question  a  616  imprim6  par  Frangois  Chouet.  Enfin,  nous  ferons  ob- 
server que  rindication  du  nonn  de  lieu  n'est  Gorrecte  que  sur  VFpi- 
tome  de  Pacius,  qui  porte  Monspelii,  ainsi  que  la  plupart  des  ou- 
vrages  latins  imprimes  h  Montpellier,  landis  que,  sur  le  Varanda,  on 
lit  Mompessuli  (1),  nom  qui  n*a  jamais  616  employ^  par  les  typogra- 
phes  montpellierains.  N'est-ce  pas  \k  un  indice  quo  ces  deux  ouvrages 
ont  une  origine  diff6rente  ? 

La  question  desavoir  si  Frangois  Chouet  a  r^ellement  exerc6  Tlm- 
primerie  dans  notre  ville  est  done  envelopp6e  d'une  certaine  obscu- 
ril6,et,  malgre  de  fortes  pr^somplions  en  f'aveur  de^la  negative,  nous 
estimons  quejusqu*^  plus  ample  inform^,  on  ne  saurait  Tadopter 
sans  reserve. 

De  m^meque  Jean  Gillet,  son  contemporain,  Antoine  Blanc  (Anfo- 
nius  Candidus^  comme  il  se  d^nomme  lui-mt^me  sur  les  ouvrages  eu 
latin),  6tait  d'origine  lyonnaise.  C'est  une  des  plus  curieuses  figures 
de  la  s^rie  des  imprimeurs  montpellierains.  Par  ses  nombreuses 
peregrinations  il  rappelle  les  typographes  nomades  qui  se  r^pandirent 
en  Europe  h  la  fin  du  XV®  et  au  XVr  si^cle.  Auteur  et  imprimeur  k  la 
fois,  il  utilise  ses  loisirs  h  imprimer  ses  oeuvres  et  s'intilule  pr6ten- 
lieusement «  maitre-iraprimeur,  pr^cepteur^s  lettres  el  aux  armes  ». 
Son  existence  fut  des  plus  mouvement6es. 

Nous  Savons,  gr^ice  aux  excellents  travaux  de  M.  Edmond  Mai- 
gnicn  (^),  qu'Antoine  Blanc  naquit  k  Lyon  en  1546.  II  habita  d*abord 
Paris,  ou  il  se  maria,  en  1564,  s*installa  ensuite  k  Crest,  puis  revint 
h  Lyon  (1571).  II  quilta  cetle  ville  vers  1597,  et  Tannee  suivante  im- 
prima  un  volume  avec  la  mention  :  Aurelix  Allobrogum,  ce  qui 
semble  indiquer  son  passage  k  Geneve. 


(1)  M.  Deschamps  (op,  cit.)  oe  donne  que  les  formes  :  Mons  Pessulanus^  Mons 
Pessulus,  Mons  Puellarum.  Par  un  oubli  inexplicable,  il  ne  mentionne  point  la 
forme  Monspelium,  usit^e  en  bibliographic  presque  k  Texclusion  de  toute  autre. 

(2)  Edmond  Maignien,  conservateur  de  la  Biblioth^que  de  la  ville  de  Grenoble, 
timprimeriey  les  Imprimeurs  el  les  Libraires  d  Grenoble,  du  XT*  am  XV 111^  sierle 
—  V.  au88i«  du  m6me  auteur,  Nouvelles  recherches  sur  les  Imprimeurs  de  Gre- 
noble {Petite  Revue  Dauphinoise,  n^  5,  juillet  1888). 
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II  transporta  ensuite  ses  presses  a  Grenoble,  ou  il  parall  avoir 
s6journ6  de  1399  k  1607  (1).  On  connalt  une  douzaine  de  plaquettes, 
aujourd'hui  tr^s  rares,  imprim^es  par  Blanc  Grenoble  (2).  Certaines 
portent  sa  marque,  qui  repr^sente  un  scorpion  dans  un  cartouche, 
avec  la  l^gende  :  mors  et  vita.  En  1607,  notre  imprimeur,  repris  par 
le  goutdes  voyages,  vendit  son  materiel  (yp6graphique  aun  libraire 
du  nom  de  Guillaume  Verdier,  pour  la  somme  de  276  livres  tour- 
nois  (3)  et  se  rendit  i\  Alais.  A-t-il  imprim^.dans  cette  ville?  C*est  ce 
qui  n*a  pu  encore  <^tre  6tabli.  Les  plus  anciennes  impressions  alai- 
siennes  connues  ue  remontent  qu'a  la  fin  du  XVIIl*  si6cle.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  n'habita  pas  longtemps  cette  nouvelle  residence,  et  en  1608 
ou  1609  vint  chercher  fortune  k  Montpellier.  Quelques  ann^es  plus 
tard,  il  s'y  remaria  avec  une  veuve,  du  nom  de  Jeanne  Gutale.  Ce 
renseignement  nous  est  fourni  par  les  registres  de  TEglise  refor- 
mee  (4),  car  Antoine  Blanc  appartenait,  comme  Jean  Gillet,  k  la 
religion  protestante. 

Nous  perdons  la  trace  de  Blanc  en  1613,  epoque  k  laquelle  il 
semble  avoir  recommence  ses  courses  vagabondes.  Mais  nous  le 
retrouvons  k  Grenoble  en  1616.  Le  30  Janvier  de  cette  ann^e,  la  Cham- 
bre  de  TEdit  du  Parlement  de  Grenoble  pronon^a  un  arr^t  contre 
Antoine  Blanc  convaincu  d*avoir  r^imprim^  un  livret  diffamatoire 
intitule  :  La  chemise  sanylante  d' Henri  le  Grand,  apr^s  y  avoir  ajout^ 
lui-m^me  quelques  lignes,  et  d'avoir  compost  et  imprime  un  autre 
libelle  ayant  pour  litre  :  Antidote  d  la  Finance  inalade,  Notre  impri- 
meur fut  condamne,  avec  ses  complices,  k  faire  amende  honorable 


'  (1)  Nous  connaissoDB  cependant  an  ouvrage  de  cet  imprimeur,  qui,  s'il  faut 
en  croire  la  mention  inscrite  sur  sa  premiere  page,  aurait  M  imprim^  a  Lyon 
en  1602.  En  voici  le  titre  :  Lexicon  g rce co-la tinum,  recentiss.  ad  formam  ab  H. 
Stephano  el  pOal  hunc  a  lo.  Scapula  observatam  expressum.  —  Lugduni,  ap. 
Antonium  Candidum,  i60i  (in-4o). 

(2)  Ce  aont  surtout  des  ouvrages  de  pol^roique  religieuse  (V.  Maignien,  op.  cit.). 

(3)  M.  Maignien  a  public  I'acte  de  cession,  qui  est  des  pins  curieux  (Petite 
Revue  Dauphinoise,  1888,  p.  11).  Sur  les  276  livres  tournois,  montant  du  prix 
d'achat,  150  seulement  sont  donn^es  en  esp^ces ;  le  surplus  de  cette  somme  est 
pay6  en  bagues  et  autres  bijoux. 

(4)  Arch,  municip.  Montpellier,  go,  366  :  «  Dimanche,  17  juin  1612.  —  Entre 
»  Antoine  Blanc,  imprimeur,  demeurant  a  Montpelier,  d'unie  part,  et  Jeanne 
»  Gutale,  vefve  de  Estienne  Boat,  dudit  Montpelier,  d'autre.  »  On  lit  en  marge  : 
tt  Espouses  le  premier  de  juill.et  1612.  » 
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par-devant  la  Cour,  en  la  salle  d*audience  et  sur  la  place  du  Palais. 
De  plus,  le  m^me  arr^t  pronongait  son  bannisscment  k  perpeluU^ 
du  ressort  «  avecq  inhibition  de  revenir,  k  peyne  d'estre  pendu  el 

estrangl6»,  ainsi  que  Tinterdiclion  d'exercer  k  Tavenir  rimpri- 

merie  (1). 

En  d^pit  de  cette  condamnation,  nous  avons  la  preuve  qu'Antoine 
Blanc  imprimait  encore  k  Grenoble  en  1619  et  mt^me  en  1621  (2). 
G'estdans  celie  ville  qu'il  dut  terminer  sa  carri^re,  k  un  ^ge  assez 
avanc6. 

Peu  nombrevses  sont  les  impressions  d'Antoine  Blanc  dalles  de 
Monlpellier.  Nous  n'en  connaissons  que  quatre.  Citons,  d'aboid, 
deux  theses  de  m^decine,  imprimees  Tune  en  Janvier  1609,  I'aulrc 
en  decembre  1612,  et  qui  paraissent  limiter  assez  exactement  la 
periode  durant  laquelle  cet  imprimeur  a  exerc^  k  Montpellier  (3). 

Nous  pouvons  encore  mentionner  : 

Veriialis  iestxmoniumy  mendacio  et  calumnix  oppositum,  in  gr attain 


(1)  Le  texte  de  cet  arr^t  a  M  public  par  M.  Pilot  de  Thorey  dans  la  Hevue 
«Le  Dauphini  »  (n<»  du  13  octobre  1895,  p.  243). 

(2)  Ed  1619,  il  y  impriitie  un  de  ses  Merits,  qui  a  pour  tilre  :  «  Pour  tnen,  ion- 
guement  et  heureusement  vivre,  A  Monseigneur  Franfois^  sire  de  Cr^qui,  seigneur 
de  Canaptes,  petit- fits  de  Monseigneur  des  Diguieres  et  fits  de  Mons.  de  Cr^qui^  pour 
rinstruclion  de  sa  vie  et  mceurs.  »  (In-4«,  de  3  pp.). 

Lel2  octobre  1621,  il  pr^te  serment  do  fld61it6  au  roi  Louis  XIII,  k  Qrenoble. 
(Archives  de  la  ville  de  Grenoble). 

(3)  Ces  theses  sont  conserv^es  k  la  Biblioth^que  de  la  Faculty  de  IKdecine 
(6,  2,  n»  6,  Theses  3,  n«»  16  et  17).  En  voici  les  litres  : 

A.  —  Joan.  Bapt,  Revert.  Hispani  Valentini  artium  magistri  inque  almd  Jtfows- 
pelii  Academid  medicina  licenciaU  ad  Apolinarem  doctoraius  lauream  conatas  ,  id 
est  queestiones  medicce  cardihalitice  IIII  per  triduum  propugnandce...  cujus  tempus 
ti,  f3  et  i4  januarii  et  anni  salutis  m.dg.ix  dies^  cum  Deo,  sunt  divisuri^  in  auld 
magnd  regid  medicorum,  horis  matutinis  et  pomeridianis  solitis.  —  Monspelii,  ex 
typograph.  Anton.  Cand.  Lugdun.  (ln-8o,  de  21  pp.). 

Le  litre  de  cette  tb^se  est  orn6des  armes  de  Montpellier  (6cu  des  Guilh  in^  i 
dans  une  couronne  de  lauriers,  au-dessus  de  laquelle  on  lit :  «  Ad  quam  convefiilt^ 
arlium  bene  meriti  ».  Au  verso  du  litre,  sont  gravies  les  arines  de  Pien  *;  tie 
Reveilles,  seigneur  d'Aurillac,  aumdnier  du  roi,  auquel  la  th^se  est  d^di^e.  A  la 
suite  de  la  d^dicace  et  des  compliments  d'usage,  se  trouvent  ^galement  les  amies 
dn  caudidat. 

B.  —  Qucestio  medica  pro  prima  Apollinari  laurea  consequenda...  sub  hue  ver~ 
borum  serie :  Utrum  pinguedo  sit  corporis  nostri  pars  ?  problematis  ht^'us  aXr^ttsiatv 
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'   If/    {lirt'neth'  i.      Monsppfu,  Ujp.  Candidi,  i611  (in-4'*)  (i), 
I.:.  .1  i|u'im  tiOH  eurieux  recueil  de  poesies  date  de  la  m^me  ann^e 
li'>H\  I'l  iluul  iiiiut  ftiirons  roeeasian  de  reparler. 
U  y  .iiiraii  iM'ii(-dlre  liea  d'ajouter  a  ces  ouvages  la  plaquelte 

MllVilUllI  t 

Frutim'ut  d^i  €iCf*Ui  d'Antoim  Blanc  Lionnois,  M.  imprim.,  pre- 
re^kifum  hilrei  et  am  arme$,  A  Grenoble,  le   /"  octobre  1609. 

Aw  \  \      H  !»[).). 

M.  Kiliauud  Muigoien  (2j  la  range  parmi  les  impressions  greno- 
bhuMiH.  II  eonvient  cependant  d'admettre,  si  sa  date  est  exacte, 
HuVllo  a  iinprimee  a  MontpeIli(»r,  puisque  nous  avons  la  preuve 
i|u'j\uU)ine  Blanc  ^tait  6tabli  dans  uotre  ville,  des  le  mois  de  Janvier 

num. 

Uiiui  qull.an  soit,  celie  piftee  m^rtte  d^^tre  signalee  ;  car  elle  nous 
fliit  ('(nmailro  los  pr('»tonlions  litiorairos  de  notre  imprimeur: 

M  [*lu8ieurs  scribes,  dcrit-il  au  d6but  de  cet  ouvrage,  cachent  leur 
»  Hgavoilr,  na  vculent  estre  cognoi  qu'apres  leur  mort :  je  fai  le 
t  rubours.  Si  ce  que  j*en  auroit  produit  esloit  assemble,  il  y  en 
»  auroit  des  volumes  ». 

il  est  probable,  touiefoiSj  qa'AoioiQe  Blanc  ne  publia  qu*une  faible 
partie  da  sea  4eriia,  ear  on  &e  pesadde  de  lui  que  trois  ou  quatre 
l>lnqnottos  sans  imporlanco,  auxrinolles  il  faut  joindre,  en  bonne 
justice,  Toriginale  preface  du  recueil  de  poesies  que  nous  avons 
d^jk  meniionnd. 

Ce  dernier  ouvrage,  dont  il  n'existe  qu*un  seul  exemplaire,  qui  se 
trouve  k  la  Bibliolhdque  da  i*Arsenai,  est  eurieux  h,  plusieurs  points 
de  vae  (3).  Son  litre  eat  bisarra : 


{Divma  nspirante  otilitf).*.  Mobiiur  Joannes  Guallerius  Fossa-Ma  nanus,  in  magno 
A'Uculaftii  MonspeliBnaium  iarelh  :  dispntantibus  singulis  professoribusj  doctoribus 
ft  lireniiatis  die..,  Dct'enibris  1612.  —  Monspfiiiy  ex  typogr.  Anl.  Candidi,  typo- 
gvaphi  Regiit  m.  ug.  xii  (lu-S**,  de  8  pp.}. 

Att  Ttrao  da  lltrtt  tont  gray^ea  (par  Hermet)  les  armes  de  Gabriel  de  Cus- 
•oaael,  eomalller  da  rait  membre  4»  la  Ghambre  des  Comptes  de  Montpellier, 
auqael  est  dfdi#e  la  th^ie.  —  A  1&  ill  de  Topuscule  se  trouve  un  bois  grossier, 
qui  paratt  reprt':;enler  uue  chasse  au  corf. 

(1)  Bibliotht  i|iie  Nationale.  —  V.  Catalogue  de  VHistoire  de  France,  t.  IX, 
p.  237,  n"  53. 

(2)  L^imi^rimerie^  lu  Imprimtutt  H  ks  Ubraires  a  Greyioble,  p.  29. 

^3)  M.  Paul  Liarals  (Bllltiapllita  laooli}  a  iKmsacr^  k  ce  livre  un  latere  ssant 
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Sonnets  et  Quatrains  d'admiration  ou  sonneites  et  sorneties  de  rhie^ 
aulrement,  VCEuvre  imparfaiie  faule  d'argent  ou  par  crainle  d'en  estre 
mocguS  deplusieurs.  Les  deux  pages  suivanles  disenl  le  reste,  par 
Antoine  Blanc,  imprimeur  du  Roy,  pres  M.  flosse/,  notaire  et  proche 
du  Grand-Temple,  /  6*  /  i .  (In-i**  de  2  ff.  non  chiffri^s,  y  compris  le 
lilre,  elde  Irois  parties  contenant  64,  40  el  83  pages.) 

Ce  singulier  intilul^,  bien  fait  pour  piquer  la  curiosite,  fait  natlre 
chezle  lecleur  le  desir  de  se  reporter  aiix  pages  mivantes,  qui  doi- 
vent  fournir  Texplication  de  renigme.  l/allente  n  est  point  Irompee. 
Ces  pages  contiennent  deux  letlres  adress(5es  par  rimprimeur  a 
Tauleur,  un  sieur  Solier,  de  Sommieres.  Klles  nous  font  coiinaitre 
que  ce  dernier  avait  fait  marcheavec  Antoine  Blanc,  pour  Timpres- 
sion  de  ce  recueil  de  poesies,  recueil  cju^il  augmenta  considerable- 
inent(l)  sans  vouloir  jamais  d^bourser  autre  chose  que  les  quatre 
dcus  qu  il  avait  donnas  comme  arrhes.  Cela  ne  faisait  pas  le  compte 
de  noire  imprimeur,qui,apr^s  avoir  vainement  r^clam^  le  paiement 
de  ses  services,  exhala  sa  juste  colore  dans  les  deux  lettres,  de 
menaces  plac^es  en  tt^te  du  livre,  en  maniere  d'introduction. 

La  premiere  est  dat^e  du  30  aoClt  1611.  En  voici  le  d(^but,  qui 
donne  une  idee  suffisante  du  factum  : 
«  Antoine  Blanc  k  M.  Solier,  de  Sommieres. 
»  Mons.  Comme  les  beurriers  de  Paris  ont  fait  grand  remerciement 
»  au  sieur  de  Corboson  sur  ses  ecrils   empaqueter,  autant  vous  en 
»>  veulent  faire  les  fromagers  de  Montpellier ;  mais  j  y  ai  obtenu  delai 
» jusquau  XX  septembre  1611,  afin  que  vous  y  apporliez  prompt 
»>  remede,  relirant  vos  vers,  et  ^  mesme  instant,  avant  que  les  depla- 
»  cer,  satisfaire  k  Timprimeur  qui  [k  faute  de  ce)  s*en  plaindra  au 
» juge  que  qualiflez  avare,  suivant  plusieurs  exemplaires  qu'en  avez 
»  fait  imprimer,  desquels  en  avez  exhibe  un  a  mon  innocence  pour 
»» le  r^imprimer.  Sur  ceste  2"  impression,  qui  pouvoit  conlenir  envi- 
»  ron  xn  feuilles,  j  ai  receu  iiij  escus  et  devoi  toucher  le  reste  k  la 


article  public  dans  Les  Chroniques  de  Languedoc  (vol.  VI,  p.  229  et  suiv.),  sous 
ce  litre  :  Un  Imprimeur  de  Montpellier  el  un  poele  de  Sommiireit  en  1611 . 

(f) «  Vos  sonnets  et  quatrains  fort  avancez.  vous  y  en  voulez  tant  adjouster, 
Bans  argent,  qu'ils  eussent  aucuneuient  redsemblez  k  Saint-Pierre  de  Rome,  au 
dome  de  Milan,  a  St-Nizier  tie  Lyon,  etc.  •>  (Preface  des  Sonnets  et  Quatrains 

admiration). 
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»  lin.  Vous  y  adjoustez  et  promettez  (par  vostre  missive  du  14  juin) 
»  augmenter  vos  arrhes  de  vj  escus,  cependanl  ce  n'est  que  vent. 
9  Neanmoins  vous  m*arrachez  de  chaque  feuille  une  coppie  que  faites 
»  relier ;  et  au  28  d  aoust  vous  me  r^escrivez  en  iij  erreurs.  Si  j'im- 
»  prime  nostre  convention,  vos  missives  el  le  litre  (ce  sont  avee 
»  autre  glose  que  celle  d'Accurse),  vous  trouverez  estre  expedient 
»  de  m'envoier  les  septante-trois  livres  18  sols  tournois  que  m*y 
»  restez,  et  par  \k  fermer  la  porte  k  plusieurs  qui  d^sirent  d*en  gau- 
»  cer  parmi  TEurope,  etc...  A  Montpellier,  le  30  aoust  1611  ». 

Cette  premiere  lettre  n'ayant  produit  aucun  effet,  Antoine  Blanc 
renouvelle,  le  8  octobre,  ses  objurgations  et  ses  menaces  : 

u  Mons.  Puisque  ma  missive  du  30  aoust  1611  {k  vous  envoy^e 
»  par  diverses  voyes)  n'a  sceu  vous  esmouvoir  k  la  charity  que  de- 
»  vons  k  Dieu  et  au  prochain,  le  ciel  et  la  terre  en  soient  tesmoins, 
»  juges  et  ex^cuieurs.  Vous  estes  juge,  mais  le  j.  et  tout  puissant 
»  president  (qui  vendange  grands,  moyens  el  petits  i^a  bas.  Ps.  76) 
»  vous  y  attrapera  comme  en  estadvenu  k  autres  qui  m'ont  manque. 
»  Menteurs  et  decevans,  etc.,  n'achevent  k  demi  leurs  ans.  Ps.  5, 
»  12,  55,  62,  etc.  » 

Mais  ce  n'est  point  seulement  des  foudres  du  ciel  que  le  po^te  est 
menac6  par  notre  imprimeur,  qui  termine  sa  lettre  de  la  mani^re 
suivante : 

«  Ainsi  (M.  Solier),  si  entre  ci  et  le  1  de  novembre  ne  me  payez  en 
»  retirant  vos  sonnets  et  quatrains  d'admiration  (ainsi  les  nommez) 
»  je  suis  contraint  k  les  marpailler  aux  fromagers.  Mais  sur  qui  telle 
»  perte?  Dieu  vous  le  fera  sentir. 

»  Garde  la  queiie.  A  Montpellier,  le  8  d'octobre  1611.  » 

Cependant  Antoine  Blanc  ne  mit  pas  cette  derniere  menace  k  exe- 
cution. II  rie  marpaiila  point  aux  fromagers  de  Montpellier  les  vers 
du  po^te  Solier.  II  trouva  vengeance  plus  douce  k  le  couvrir  de 
ridicule  en  mettant  son  livre  en  vente,  apres  y  avoir  ajout^  pr^a- 
lablement  ses  deux  lettres  pleines  de  sarcasmes  et  en  avoir  mo- 
difid  le  titre,  qui  ^tait  k  Torigine  :  «  Sonnets  et  Quatrains  (Vadmira- 
tion,  » 

Cette  vengeance  d'imprimeur  n'est  assurement  pas  banale  ,  et 
meritait  bien  une  mention  sp^ciale  dans  I'histoire  de  la  Typographic 
montpelli^raine. 
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L'ouvrage  du  poete  Solier  (i)  estun  recueil  de  sonnets  el  de  qua- 
trains relatifs  k  Tassassinat  de  Henri  IV  par  Ravaillac.  Gertaines  des 
pieces  qui  le  composent  ne  sonl  pas  depourvues  de  valeur  (2). 

Nous  ne  poss^dons  aucun  renseignement  precis  sur  rauteur.Nous 
Savons  seulement  qu'il  6tait  «  homme  de  qualite,  portant  bonnet 
quarre  at  sosthane  »  (3).  Suivant  toute  apparence,  il  occupait  ud 
si^ge  de  juge  dans  quelque  juridiction  languedocienne.  La  culture 
des  Muses  devait  ^tre  pour  luiund^lassemenl,  etpeut-^tre  un  moyen 
d'oublier  ses  embarras  d  argent  et  les  poursuites  de  ses  nombreux 
cr^anciers  (4). 

Au  point  de  vue  typographique,  on  ne  pent  que  louer  les  Sonnets 
el  Quatrains  d'admiraiion.  Gette  oBUvre  est  correcte  et  soignee.  Elle 
est  imprim^e  en  caracteres  ilaliques  d'un  tr6s  beau  type.  Le  titre  est 
orne  d'un  bois  assez  grossier,  repr6sentant^ semblc-t-il,  une  chasse  an 
cerf.  On  y  voit  deux  personnages,  dont  I'un  menace  de  son  6pde  un 
cerf  qui  s'enfuit,  et  Tautre  arr^teun  cheval  dchapp^.  Gette  curieuse 
vignette  se  retrouve  k  la  fin  de  la  these  de  medecine  imprimee  par 


(1)  C'eet  probabieoient  h  Grenoble  qu'Antoine  Blanc  6tait  entr6  en  relations 
avec  Solier.  II  rc^sulte,  en  effet,  des  leltres  de  rimprimeur,  que  le  po6le  avail 
reside  dans  cette  ville,  od  la  protection  du  due  de  Lesdiguidres  avait  failli  le 
pousser  k  la  Cour. 

(2)  V.  dans  les  Chroniques  de  Languedoc  (vol.  VI,  p.  239  et  suiv.)  les  citations 
qui  sont  faites  par  M.  Paul  Lacroix. 

(3)  Lettre  d'Antoine  Blanc  du  8  octobre  1611. 

(4)  D'apres  M.  Paul  Lacroix  {op  cil.),  le  po^te  Solier  ne  serait  connu  que  par 
le  recueil  que  nous  mentionnous.  Nous  inclinons  a  croire  qu'il  est  (^galenifnt 
I'auteur  de  Touvrage  suivant,  qui  est  conserve  a  la  Bibliotheque  de  la  ville  de 
Montpellier  :  «  Preceptes^  Enseignemens,  Advertissemena  et  Meditations  utiles  pour 
la  vie  de  Vhomme^  d  Vimilation  des  Quatrains  du  sieur  de  Pybrac,  par  Andre  du 
Sollier^  lieutenant  au  Siege  Royal  de  Sommieres.  Montpellier,  Jean  Perh. 
lets,  »»  (In-12). 
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Blanc  en  1612.  Elle  renferme  certainement  une  alldgorie  ;  rnais  il  est 
difflcile  de  la  determiner.  . 

Nous  possedons  fort  peu  de  renseignemenls  sur  le  maitre-impri- 
meur  Mathurin  Bretin,  qui  exergait  k  Montpellier  k  la  m^me  6poque 
qu'Anloine  Blanc.  Nous  savons  seulement  qu'il  etait  originaire  de 
Lyon  et  qu'il  quitta  notre  ville  en  1617  pour  s'6tablir  h  Castres,  ou 
il  poiil  en  1623,  tu6  dans  une  rixe  (Memoires  de  Bouffard  de 
MaduineJ, 

Ainsi  que  nous  I'avons  indiqu6  plus  haut,  Jean  Gillet  cessad'exer- 
cer  PM  1621.  Nous  ne  connaissons  aucune  impression  monlpellieraine 
datee  de  I'ann^e  suivante,  qui  fut  marquee  par  le  siege  de  la  ville, 
ce  qui  semblerait  etablir  que  notre  cite  fut,  un  certain  temps,  privee 
de  presses  typographiques. 

Des  que  le  calme  eut  succ6de  h  Tagilation  produile  par  les  troubles 
religieux,  les  Consuls  songerent    donner  un  successeur^i  (iillet. 

L'Adminislration  municipale  ne  se  trouvait  plus  entre  les  m^mes 
mains.  Les  ^v6nements  de  1622  avaient  eu  pour  consequence  de 
mettre  les  catholiques  au  pouvoir  et  d'en  Eloigner  les  protestants, 
qui,  pendant  plus  d'un  demi-sieclc,  avaient  joui  du  monopole  du 
Consulat.  Aussi,  le  choix  do  nos  Consuls  se  porla-t-il,  cetle  fois,  sur 
nil  imprimeur  catholique.  lis  lirent  appel  h,  un  habile  typographe,  du 
nom  de  Jean  Pech,  qui  s'^tait  etabli,  depuis  quelques  ann^es,  a 
Bdziers.  Ainsi  qu1l  avait  6i6  fait  pour  Gillet,  la  Municipality  se 
cliarKca  des  frais  de  son  d^menagement  et  du /paiement  de  son 
loyer  (1). 

Ce  fut  dans  les  premiers  mois  de  Tann^e  1623  que  Jean  Pech 


(1)  Nous  avoDs  rclev^  daus  les  registres  des  Clavaires  (aonce  1623,  cc.  367)  les 
mentiono  suivantes  : 

<t  A  M**  Jean  Puech,  iaiprimeur  de  ladite  ville,  la  somine  de  cinquaDte  livres 
))  pour  le  port  dc  ses  meubles  despuis  Beziers  jusqiies  en  la  prcsente  ville  et  ses 

itnpnincries,  par  couiuiaodeDient  desdits  consuls  ct  quittance  en  suilte  dudit 
»  Puecli  .  » 

Et  plU6  loin  : 

«  A  Jean  Puech,  imprimeur  de  ladite  ville,  la  somme  de  soixante  livres,  pour 
M  la  rante  de  la  maison  que  la  ville  lui  paye  pour  une  ann6e  qui  finira  1^'  avril 
H  M  VU- XXini,  ayaut  ladite  somme  est^  accord^e  dans  Testat  des  debtes  par 
•»  commandement  desdits  seigneurs  consuls  et  quittance  dudit  Puech  du  XiX**  de 
k>  mars  qudit  an  M  \ic  XXllll.  >» 
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arriva  k  Montpellier  ou,  pendant  plus  d'un  siecle,  cxactement  118  ans 
(1623-1740),  sa  famille  devait  exercer  Tart  de  rimprimerie. 

JeanPecb,  que  M.  Deschamps  considere     tori  comme  d'origine 
loulousame  avait  eu  le  merite  d'introduire  la  Typographic  k  Beziers. 

Leplus  ancien  ouvrage  sorti  de  ses  presses  et,  par  suite,  la  plus 
ancienne  impression  biterroise,  est  dal6  de  1612,  et  porte  le  litre 
suivant : 

Concilium  provinciate  provincias  Narbonensis  $ub  Jlluslrissimo  et 
D,  D.  Ludovico  de  Vervins  :  archlepiscopo  et  primate  Narbonensi 
habiium  anno  Domini  i  609.  —  Biterris,  apud  loannem  Peek,  typo- 
graphum^  superior um  per mism,  i6i2.  (In-8°,  de  268  pp.) 

On  peut  encore  mentionner,  parmi  les  oeuvres  les  plus  int^res- 
santes  qu'il  a  imprim6es  a  Beziers : 

Panegyrique  ou  discours  sur  Cantiquite  et  excellence  du  Languedoc, 
par  lacques  Cassan^  docleur  etadvocat,  cb.Ioc.xvii.  (In-8**,  de  229  pp.) 

Le  Harlan  ou  Pillage  el  desmolissemeni  des  eglises  de  la  ville  de 
Monlpelier^  faictspar  quelques  rebelles^  i622.  (ln-12,  de  27  pp.)  (i). 

L'installation  de  Jean  Pech  Montpellier  n'eut  tout  d'abord  que  le 
caractere  d'une  succursale,  car  il  continua,  durant  quelques  anndes 
encore,  5  exercer  a  Beziers.  Nous  ne  connaissons  qu*un  seul  livre 
par  lui  imprim^  dans  notre  ville,  en  1623  (2).  11  est  intitule  : 

Traicte  dc  rorigine^  vertus^  proprietez  et  usage  de  la  pie}re  Bezoar^ 
par  Laurens  Catclan,  appolicaij^e  de  Montpellier,  —  Montpellier, 
Jean  Peck,  imprimeur  du  Roy,  1623. 

En  revanche,  nous  poss6dons  un  grand  nombre  d'irnpressions 
datees  des  annt^es  suivantes.  Elles  sont  g^n^ralement  soignees  et 
de  bonne  facture.  Elles  rappellent  beaucoup  les  impressions  de 
Giliel,  dont  nous  avons  fait  P^loge. 

Cilons  parmi  les  produiis  des  presses  de  Jean  Pech  qui  ofTrent  le 
plus  d'int^r^t : 


(1)  U  Bibliotheque  de  la  ville  de  Montpellier  poseede  le  seul  exemplaire  connu 
de  cette  plaquette,  qui  a  H€  r^imprim^e,  en  1874,  par  les  soins  de  la  Soci^t^ 
do8  Bibliophiles  de  Montpellier. 

(2jNou8  pouvons  cependant  signaler  encore  la  pi^ce  suivante,  imprim6e  par 
Pech  k  Montpellier,  la  m^me  ann6e  :  <•  Bail  des  Traictes  foraines  et  domaniales 
^^tMnguedoc  et  Provence^  faict  par  le  Roy  a  Maistre  Claude  de  Bailly,  secri- 
'flwe  Ordinaire  de  sa  chambre.  (In-4o,  de  16  pp.)  Arch,  depart.  H6rault :  coUec- 
^ougel,  vol.  LXVl  (i.  A.  241,  uo  1). 
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Histoire  de  la  nature,  chasse,  vertus,  proprietez  el  usage  de  la 
Lycome,  par  Laurens  Calelan,  apoticquaire  de  Monseigneur  le  due 
de  Vandosme,  et  maistre  apoticquaire  de  Monlpellier,  1624.  (In- 12 
de  100  pp.,  avec  figure  representant  une  licorne,  surmontee  de  la 
l^gende  :  Venena  pello). 

Le  Balet  de  la  Tour  de  Babel,  dans4  d  Montpellier  le  dimanche  der- 
nier jour  du  moys  de  lanvier  de  Vann^e  m.dc.xxvii.  (In-4"  de  24  pp.) 

Maguelone  suppliante  au  Hoy,  par  le  Sieur  Cartel,  chanoine  en 
VEglise  Cathidrale,  i633.  (In-12.  de  55  pp.) 

Tous  les  ^rudits  connaissent  aujourd'hui  cette  derniere  plaquetie, 
touchant  plaidoyer  en  faveur  des  antiques  murailles  de  Maguelone, 
grace,  k  la  r^^dition  qui  en  a  et^  faite,  en  1873,  par  les  soins  de  la 
Soci^t^  des  Bibliophiles  Languedociens. 

Apr^s  avoir  imprim^  simullan^menl  a  Montpellier  et  k  Beziers 
jusque  vers  1629  (1),  Jean  Pech  abandonna  cette  seconde  ville  pour 
se  consacrer  cxclusivement  sa  succursale,  qui  devint  ainsi  son 
atelier  principal.  Nous  ne  serious  poinl  6loign6  de  voir  la  cause  de 
cette  determination  dans  r^tablissement  d*un  de  ses  confreres  k 
Beziers.  Ce  concurrent,  dont  nous  retrouverons  plus  tard  la  descen- 
dance k  Montpellier,  ^tait  Jean  Martel,  qui  debuta,  en  1628,  par  une 
nouvelle  impression  des  Edits  de  Philippi,  d^ja  r^edites  par  Gillet 
en  1597. 

Pech  estima,  sans  doute,  qu'il  ^lait  plus  sage  d'affermir  sa  situa- 
tion a  Montpellier,  oil  il  6tait  seul  a  exercer  son  industrie,  au  lieu 
d  entrer  en  lutte  conlre  Martel  a  Beziers,  ville  qui  ne  pouvait  fournir 
un  aliment  suffisant  a  deux  presses  typographiques.  Au  reste,  il 
trouvait    Montpellier  des  travaux  assez  nombreux  et  assez  impor- 


(1)  Le  dernier  livre  imprim6  par  Jean  Pech  k  Beziers  parait  dtre  le  suivaot  : 
Le  naufrage  et  debris  de  la  flotte  anglaise.  Ensemble  le  mm  des  capitaines  et 
soldals  qui  ont  est^^arrestez  d  Quimpercorantin  et  aulres  castes  de  hvetaigne.  — 
A  Beziers^  par  Jean  Pechy  imprimeur  ordinaire  du  Roy  et  de  la  Ville ^  iS29. 
(In-12.) 

Apr^s  avoir  qiiitte  Beziers,  Jean  Pech  eut  encore  I'occasiou  d'imprimer  quel- 
ques' travaux  dans  cette  ville,  en  sa  quality  dlrnprimeur  des  Etats-G^n^raux  de 
la  province.  (V.  notamment  un  r^gleroent  pour  le  logement  des  troupes  dat^de 
1638.  Arch,  depart.  H6rault,  Collection  Pougetj  III,  n©  66).  Les  imprimeurs  des 
Etats  avaient,  en  effet,  contume  de  transporter  leurs  presses  au  lieu  ok  rassem* 
bl6e  se  r^unissait. 
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lants  pour  occuper  son  activity.  L'Universit^,  en  particulier,  lui 
conOait  Timpression  d'un  grand  nombre  d'ouvrages.  Nous  connais- 
sons  beaucoup  de  theses  de  medecine  sorties  des  ateliers  de  Jean 
Pech.  Ce  fut  lui  notamment  qui,  en  1638  el  1639,  imprima  les  tra- 
Taux  des  candidatsaux  chaires  de  TEcole  de  medecine,  vacantes  par 
suite  do  d^c^s  des  professeurs  Jean  Delort  et  Georges  Scharpe  (1). 

M.  Paulin  Blanc,  ancien  conservateur  de  la  Biblioth^que  munici- 
pale  de  Montpellier,  a  attribu^  k  Jean  Pech  Timpression  d'une  tr^s 
rare  et  tr^s  curieuse  plaquette  (2),  qui  a  pour  litre  : 

Les  portraits  des  plus  belles  Dames  de  la  ville  de  Montpellier  et 
d'une  vieille  Demoiselle,  on  leurs  personnes,  leurs  moeurs^  esprits^ 
complexions  et  inclinations  sont  au  vif  et  naturellement  d^peintes.  — 
.4  Paris,  chez  Michel  d* Amour,  imprimeur  du  Roy,  rue  du  Marais  du 
Temple,  a  CEnsexgne  de  Sainct-Luc,  1 660.  (Petit  in-4**,  de  4  pp.  pre- 
lim, non  chilT.  et  48  pp.  chifT.)  (3). 

S*il  est  vrai,  comme  tout  semble  Tindiquer,  que  les  mentions 
finales  de  ce  litre  soient  de  pure  invention  et  que  le  livre  soil  sorli 
d'une  presse  montpelli^raine,  ce  ne  serait  point  Jean  Pech,  d^c6d6 
depuis  longtemps,  en  1660,  mais  bien  k  son  successeur  qu'il  con- 
viendrait  de  Tattribuer.  Au  reste,  cet  ouvrage  ne  pr^sente,  au  point 
de  vue  typographique,  aucun  int^r^t,  car  son  impression  est  gros- 
si6re  et  des  plus  d^fectueuses. 

Jean  Pech  exerga  Tlmprimerie  jusqu'en  1644.  A  cetle  date,  son 
fils  Daniel,  qui  depuis  quelques  ann^es  d^j^i  avail  ouvert  pour  son 
compte  un  atelier  de  Typographic  (4),  lui  succ^da  comme  impri- 
meur de  la  ville.  En  cetle  quality,  il  continua  recevoir  des  Consuls 
rindemnit6  annuelle  de  60  livres  pour  son  logement.  Cetle  somme 
lui  fat  pay^e  jusqu'en  1667,  ^poque  k  laquelle  intervint  un  nouveau 


(1)  Ces  travaux  sont  conserves  k  la  Biblioth^que  de  la  Faculty  de  Medecine, 
G,     Melanges,  B,  87. 

(2)  Notice  sur  un  livre  tres  rare  et  tres  peu  connu,  intitule :  Les  portraits  des 
plus  belles  Dames  de  la  ville  de  Montpellier,  etc.  (Montpellier,  1841,  p.  1). 

(3)  Cetle  plaquette,  dont  le  seul  exeroplaire  coudu  eet  conserve  k  ia  Biblio- 
th^ue  de  la  ville  de  Lune!,  a  ^t^  r^imprim^e  en  1867  (Geneve,  J.  Gay  et  fils, 
edilcurs). 

(4)  Le  noin  de  Daniel  Pech  figure,  avec  la  quality  dlmprimeur,  dans  les  regid- 
Ires  des  Clavaires  des  ann^es  1642  et  1643  (Arch,  municip.  Montpellier,  cc, 
385  ct  386). 
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traits  enlre  Daniel  Pech  et  le  Conseil  des  Vingt-Quatre.  Aux  termes 
de  ce  traits,  rimprimeur,  devenant  un  veritable  fonctionnaire  muni- 
cipal, recevait  un  trailement  fixe  de  133  livres  par  an,  qui  repr^- 
sentait  k  la  fois  le  loyer  de  son  imprimerie  et  le  prix  des  impressions 
courantes  par  lui  failes  pour  les  Consuls. 

Daniel  Pech  n'herita  point  des  excellentes  qualitds  de  son  p^re  ;  il 
ne  sut  pas  rester  fiddle  aux  bonnes  traditions  de  Tart  typographique 
qui  avaient  et6  conserv6es  jusqu'i\  cette  epoque  k  Monlpellier.  Ses 
impressions  sont  en  g^n^ral  m^diocres,  quelquefois  m^me  absolu- 
ment  mauvaises,et  decelent  Tabsence  de  goiit  chez  leur  auteur. 

Ce  typographe  imprima  un  grand  nombre  de  travaux  universitai- 
res  (1),  et  plusieurs  ouvrages  de  polemique  religieuse  d'origine 
catholique  (2) ;  mais  les  livres  les  plus  importants  sortis  de  ses 
presses  sont  incontestablement  ceux  du  chanoine  Gariel,  qui  lai 
confia  la  publication  de  loutes  ses  oeuvres,  k  Texception  toutefois  du 
Series  Prxsulum  Afagalonensium  et  Monspeliensium  (3)  et  du  Discours 
de  la  gloire  de  la  France  sur  Ceslat  present  des  affaires  (4). 

C'est  k  lui  que  nous  devons  Timpression  des  ouvrages  suivants  : 

h'pilome  rerum  in  inferiore  Occitania  pro  religione  gestarum  ah 
excessu  Nenrici  IV  regis  sive  ab  Anno  1610  ad  Annum  1657,  — 
M.DC.Lvu.  (ln-4**,  de  184  pp.) 

Idee  de  la  ville  de  Monlpellier,  rechercMe  et  presentee  aux  honestes 
gens,  par      Pierre  Gariel,  doyen  des  Chanoines  en  VEglise  Cathe- 


(1)  V.  Bibliolhdque  de  la  Faculty  de  M^deciue,  G,  2,  Melanges,  88. 

(2)  Menlionnons  parnii  les  plus  curieux  : 

Le  seiour  de  CEglise  pretendue  refornUe  dans  les  isles  imaginaires,  et  responce 
au  livre  intitule :  liesponce  d  la  Demande  que  nous  fait,  oil  estoit  noslre  Eglise 
avant  Luther,  compose  par  le  sieur  Euslache,  ministre,  par  R,  I*,  Mercier,  de 
la  Compagnie  de  Jesus,  —  A  Montpellier,  par  Daniel  Pech,  165%.  (Pet.  in-8®,  de 
19  ff.  prelim,  et  827  pp.  —  Bibl.  de  la  Facultd  de  Th^ologie  de  Montauban). 

Antithese  de  la  Cene  de  Nostre  Seigneur  Jesus  Christ  et  de  la  Cene  Calviniene 
aver,  son  formulaire,  pour  servir  de  responce  aux  railleries  satyriques  d^un  Para- 
site masqui  de  la  Religion  Pretendue  Ref.  contre  le  nom  de  Messe,  par  Mmire 
Philippe  Codurc,  vonseiller  du  Roy.  —  A  Monlpellier,  par  Daniel  Pech,  1655. 
(Pet.  iD-8o,  de  121  pp.  —  Bibl.  de  M.  Vielles,  de  Montauban). 

(3)  Get  ouvrage  fut  imprima  k  Toulouse,  en  1652,  par  Francois  Boude. 

(4)  Gariel  confia  Tiinpression  de  cette  plaquette  k  Jacques  Roussin,  de  Lyon 
(1643).  Elle  a  €U  r^^dil^e,  en  1813,  par  la  Soci^te  des  Bibliophiles  Languedo- 
ciens. 
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drcde  de  la  mesme  ville.  —  1665.  (In-i'*  de  263, 156,  296  et  192  pp.) 
Nous  poQvons  encore  ciler  : 

Armonal  des  Estats  de  Languedoc,  enrichi  ies  elemens  He  tart  du 
Blason,  grave  et  recueilli  par  Jacques  Beaudeau,  graveur  d  Montpel- 
Iter.  —  M.DC.LXxxvi.  (In-8",  de  191  fT.  non  chiff.) 

Et  une  plaquetie,  aujourd'hui  rarissime  : 

Mompeliensis  civitatis  panegyricus  in  Monsp,  Reg.  et  Acad.  Colleg. 
Sociel.  Je$Uy  dictus.  —  m.dc.lxxxvii.  (In-4*  de  45  pp  )  (1), 

Daniel  Pech  eut  pour  successeurs,  en  1688,  scs  deux  fils,  Gabriel 
et  HoNORE  Pegu,  qui  denieurerent  associ^s  jusqu'en  ,1696.  A  cette 
dale,  Gabriel  6lanl  mort,  Honor^:  Pech  prit  la  direction  de  rimpri- 
raerie,  qu'il  conserva  jusqu*k  son  dec6s,  survenu  en  1715.  Sa  veuve, 
usanl  du  privilege  accordd  aux  veuves  d*imprimeurs,  continua 
encore,  pendant  pres  de  vingt-cinq  ans,  k  exercer  la  Typographie. 

Aprds  cent  dix-sept  ann^es  d'existence,  rimprimerie  Pech  fut 
supprim^e,  par  Tarr^t  du  Conseil  du  31  mars  1739  (2).  On  trouve 
cependanl  qnelques  ouvrages  dates  de  Tannic  1740,  qui  portent  la 
signature  de  la  veuve  d'HoNORfi  Pech.  Ce  fait  semblerait  indiquer 
que  Tarr^t  de  1739  ne  re<jut  pas  une  execution  immediate. 

Aucane  des  impressions  de  Gabriel  et  d'Honor^  Pech,  ou  de  la 
veuve  de  ce  dernier,  n'offre  assez  d'int^r^t  pour  6tre  signalee.  La 
plupart  des  travaux  sortis  de  leurs  presses  sont  des  documents 
administratifs  ou  des  theses  universitaires.  lis  ne  pr^sentent  aucune 
particularity  au  point  de  vue  typographique. 

Le  litre  d'  «  Imprimeur  de  la  ville  et  communaut^  de  Montpel- 
lier  »  fut  loujours  conserve  par  les  Pech,  qui,  jusqu'en  1715,  b^ne- 
licierent  du  traitement  attache  h  cette  quality,  sauf  loutefois  pendant 
une  douzaine  d'ann^es  (1699-1712)  (3),  durant  lesquelles  un  typo- 
graphe  nouvellemenl  6tabli,Jean  Marlel,parvinlasupplanler  Honore 
Pech. 


(1)  Ce  pan^yrique,  compost  par  Ic  P^re  Charbouneau,  j^suile,  fut  iniprime 
AUX  fraifl  de  la  Municipality.  II  eu  fut  tir^  400  exeniplaires.  (V.  registre  des  Cla- 
vaireg,  ann^e  1687,  cc,  426).  Le  seul  exemplaire,  aujourd'hui  connUf  se  trouve  k 
la  Biblioth^ue  de  la  ville  de  Monlpeilier. 

(2)  L'arr^t  de  1139  r^duisit  le  nombre  des  Imprimeries  du  royaume  etordonna 
qu'a  Tavenir  les  places  des  im^imeurs  d^c^d^s  ne  seraient  point  remplies,  tant 
que  leurs  veuves  continueraieut  k  exercer  leur  iudustrie. 

(3)  Consult.  Ies  registres  des  Glavaires,  de  1699  &  1712. 
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En  1716,  les  consuls  siipprimerent  rappointement  annuel  de 
rimprimeur  de  la  ville,  d^j^  r6duil  k  100  livres  depuis  Tannee 
1686  (1).  Ainsi  disparut  celle  allocation,  qui  avail  figure  au  budget 
communal  pendant  plus  de  cent  vingt  ans. 

Le&  successeurs  de  Jean  Pech  n'eurent  point,  comme  ce  dernier, 
rheureuse  fortune  de  n  avoir  aucun  concurrent  k  Montpellier.  PUi- 
sieuris  imprimeurs  y  exerc6rent  leur  Industrie  en  mcme  temps 
qu*eux  :  les  uns,  d'une  maniere  modeste  et  passagerc,  h  en  juger  par 
le  petit  nombre  de  leurs  ouvrages  qui  nous  restent ;  les  autres,  avec 
un  succ^is  qui  eut  pour  consequence  la  fondalion  d'iraporlanls  ate  - 
liers  typographiques  dans  notre  ville. 

II  convient  de  ranger  dans  la  premiere  cat^gorie  Pierre  du  Buisson 
et  Claverie,  qui  imprinic^rent  vers  le  milieu  du  XVir  siecle. 

PiERRB  DU  Buisson  appartenait  k  une  ancienne  famille  de  libraires 
montpelii^rains^  dont  on  Irouve  de  fr^quentes  mentions  dans  nos 
archives  municipales  (2).  A  Tei^emple  de  beaucoup  de  ses  confreres, 
il  voulut  sans  doute  adjoindre  h  son  commerce  Tindustrie  de  Tlmpri- 
merie  ;  mais  cette  tentative  ne  dut  pas  ^tre  heureuse,  car  nous  ne 
connaissons  que  deux  livres  sorlis  de  ses  presses.  lis  portent  les 
dates  1644  et  1645.  Ce  sont : 

Monspeliensis  medicorum  Univer$itas  :  Oratio  pronunciala  die  vige- 
sima  prima  mensis  ocfobris  anni  m.dc.xliv  a  S.  Curtaudo,  dictse  Uni- 
versitatis  decano  et  professore  regio,  pro  studiorum  renovalione .  — 
Monspelii^  apud  Petrum  du  Buisson,  lypographum  regium^  m.dg.xlv. 
(In-4*' de95p.)  (3). 

TraiU  de  VAdianton  ou  cheveu  de  Venus,  confenant  la  description, 
les  utilitez  et  les  diverses  preparations  galenigues  et  spagyriques  de 
cette  plante,  pour  I'usage  familier  de  toute  sorte  de  personnes,  en  la 
guerison  de  quelle  indisposition  que  ce  soit,  par  Pierre  Formij  docteur 
en  V  University  de  medecine  de  Montpelier,  —  A  Monipelier,  par 


(1)  Le  regislre  de  la  Claverie  de  Tann^e  1716  porte  la  iiiention  suivante,  qui 
est  la  derni^re  relative  au  traitement  de  Timpricneur  municipal :  «  A  Demoiselle 
V  Marie  Viocens,  veuve  du  sieur  Honnor^  Pech,  imprimeur  ordinaire  dela  ville* 
»  ia  somnie  de  50  livres,  pour  ses  gages  ordioaires  des  premiers  six  mois  de 
u  i'ann^e  de  ce  coropte.  » 

(2)  V.  notamment  compoix  Saint-Foy,  1600,  %\.  270;  compoix  Saint-Kirmio, 
apres  1600,  fol.  33  (Arch,  municip.  de  Montpellier). 

(3)  Bi)i)liothequ^  de  la  ville  de  Montpellier. 
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Pierre  du  Buisson,  marchand  libraire  et  imprimeur  du  Roy  et  de  Son 
Altesse  Royale,  m.dg.xliv.  (In-12,  de  viii  ff.  prelim,  ot  80  pp.,  ornd 
d'ane  planche  gravee  par  Prieur)  (1). 

Ce  dernier  livre  est  enrieux,  non  seulement  par  sa  forme  typogra- 
phique,  qui  ofTre  tm  r^el  int^r^t,  mais  encore  par  le  sujet  traits. 
L'auleur  nous  fait  connattre  une  admirable  panacde,  bien  digne  de 
rivaliser  avec  la  e^tebre  confection  d*Alkerm^s,  de  Pierre  Sanche  : 
^  \\  vCy  a  parlie  en  nostre  corps,  dit-il,  pour  laquelle  elle  n'ait  de 
»  rinclinationi  ny  maladie  contre  laquelle  elle  ne  desploye  ie  bene- 
»  fice  de  ses  vertus.  » 

Le  TraiU  de  VAdianton  se  termine  par  un  quatrain,  que  nous 
croyons  devoir  citer,  tant  k  cause  de  sa  singularity  que  parce  qu'il 
donnera  au  lecleur  une  id^e  des  pieces  laudatives,  d'assez  mauvais 
goftt,  que  Ton  rencontre  dans  la  plupart  des  ouvrages  el  theses  de 
mWecine  de  la  m^me  ^poque  : 

A  Monsieur  For  mi 

Mod  coasiD,  sur  son  TraiU  du  Cheveu  de  Venus 

Un  filet  en  la  main  du  genereux  Theg^e 
Le  f>auva  du  malheur,  oil  le  portoit  son  sort. 
Tu  fais  chose  en  effect  plus  grande  et  plus  aiz^e 
Tirant  par  un  cheveu  leg  hommes  de  la  mort. 

Marc.  Ant.  de  M.j  Sieur  de  la  Coste. 

Nous  ignorons  jusqu*k  quelle  ^poque  a  exerc^  du  Buisson  ;  mais 
il  est  certain  quMl  imprimait  encore  en  1648,  car  il  est  qualifi^ 
^'imprimeur  sur  le  registre  du  Clavaire  de  cette  ann^e. 

Sur  le  litre  de  la  premiere  des  impressions  de  ce  lypographe  que 
nous  avons  signal^es,  figurent  sa  marque  et  ses  armes.  Nous  les 
reproduisons  ci-apr6s  : 


(1)  Biblioth^que  de  la  Faculty  de  M^decine,  Dc.  157.  —  Ce  traits  a  «t6  r66dit6, 
en  1780,  par  Buchoz,  en  m^oie  temps  qu*un  autre  ouvrage,  sous  le  litre  suivant : 
«  Trailis  trhs  rares  concernant  Hmtoire  nalurelle  et  les  arts.  »  (in-12,  Paris, 
Saugrain  et  Lamj'.) 
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Le  second  imprimeur  que  nous  avons  menlionn^,  PieRRG  Claverie, 
ne  nous  est  connu  que  par  deux  theses  dat^es  de  1649,  et  conserv6es 
k  la  biblioth^que  de  la  Faculty  dc  m^derine  (i).  En  void  les  litres  : 

Universum  stadium  Monspeliense  medicum  Jacobi  Didier^  sedanensis, 
d.  m.  —  Monspelii,  apvd  Petmm  Ciaverie  typograpk,^  m.dc.xlix. 
(Petit  in-4*»  de  32  pp.) 

Illuslrissimis  omnium  ordinum  Occitaniw  viris  Monspelii  romitia 
habeniibus,  Leonardus  Debonoeil  subierranensis^  medicinse  studiosus, 
suas  pro  prima  Apollinari  laurea  consequenda  positiones  D,  D,  D,  — 
Monspelii,  apud  Petrum  Ciaverie,  typograph,  m.dc.xxxxix.  (Petit  10-4** 
de  10pp.  nonchiff.)  (2). 

M.  P.  Deschamps  cite  parmi  les  imprimeurs  qui  exercerent  h 
B6ziers,  au  XVII'  si^cle,  un  Ciaverie  (3).  Ne  serait-ce  point  le  m^me 
personnage  que  celui  qui  imprimait  k  Montpellier  en  1649,  ou  tout 
au  moins  un  de  ses  parents  ? 

Les  concurrents  les  plus  s^rieux  des  Pech  furent  sans  contredit 
les  Martel. 

Jean  Martel  qui  vint  s*^tablir  dans  notre  ville  en  1688,  ^tait  fix^ 


(1)  Biblioth.  de  ia  Faculty  de  mMecine,  Melanges,  B,  98  (G.  2,  n»  265),  n^"*  \2 
el  15. 

(2)  Le  sujet  de  cette  th^se,  doDt  Tindication  ue  figure  poiDt  sur  le  litre,  est 
le  Buivanl :  An  nephriticis  aqua;  Bellilucana;  ? 

(3>  Op.  oil.,  vo  BUetroi,  —  Nous  ne  conna'tssons  de  ce  Ciaverie  qu'une  afficbe 
impriiD^e  en  1631  pour  les  £tats  de  Languedoc  (Arch,  depart.  H^rault,  s^rie  C, 
£tat8,  T.  B.,  1637). 
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avant  celte  epoque  d  P^zenas  ;  mais  sa  familie  etait  originaire  de 
B^ziers,  oil  elle  exergait  la  Typographie  d^s  Tannic  1628  (1).  C*est 
au  chef  de  la  familie  Martel  que  Ton  doit  une  des  plus  inl^ressantes 
impressions  bilerroises  : 

LanliquiU  du  Triompke  de  Besiers  au  jour  de  r Ascension,  conte- 
nant  les  plus  raves  hisloires  qui  ont  esU  representees  au  susdit  jour 
ces  dernieies  ann^es,  —  Besiers^  J,  U artel,  162S  (In-12). 

S'il  existail  quelque  doute  sur  Toriginede  cet  imprimeur,  les  vers 
par  lui  places  en  I6te  de  Lantiguil4  du  Triompke  de  Besiers  suffi- 
raient  a  le  dissiper.  Voici  ce  curieux  document : 

Besiers,  pourtoute  recompanse 
D'avoir  en  toy  prins  ma  naissance 
Je  veux  ta  gloire  publier : 
Et  pour  cc,  yeox-je  que  sans  cesse 
Mes  Caractberea  et  ma  preese 
Soint  occupez  k  t'exalter. 

L'excellence  de  ton  merite 
Doit  par  quelqu'un  estre  descrite 
Qui  sache  tres  bien  discourir, 
M^s  pour  tant  qu*il  s'y  estudie 
II  faut  qu'il  ayt  rimprimerie 
Pour  faire  ton  nom  Retentir. 

Je  ne  puis  en  raeilleure  affaire 

Prendre  le  moyen  de  te  plaire 

Pour  eterniser  ton  Renom 

Qu'en  rehaussantta  Renomm^e 

Qui  sera  partout  sem^e 

Par  I'impression  de  ton  Nom.  I.  M. 

Les  membres  de  la  familie  Martel  se  r^pandirent,  durant  le 
XVII«  siecle,  dans  tout  le  Midi  de  la  France,  et  etablirent  des  impri- 
meries  dans  les  principales  villes.  G  est  ainsi  que  Ton  trouve  des 
iraprimeurs  de  ce  nom  B6ziers,  k  Toulouse,  k  Nimes,  k  Carcas- 
sonne, i  Marseille,  h  P^zenas,  etc. 


(1)  D*apr6s  M.  Desbarreaux- Bernard,  le  premier  Martel  aurait  d^but^  k 
fi^ziers,  en  1620,  par  I'impression  de  VOraison  funhbre  de  Thomas  Bonzy,  par 
Antoioe  Lamour.  C'est  la  une  inexactitude,  car  cet  ouvrage  ne  fut  imprinti^ 
qu'en  1628,  date  de  la  mort  de  Tbomas  de  Bonzy. 
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Colui  des  Martel  qui  6tait  fixe  dans  cette  derni^re  locality,  trans- 
porUi,  comme  nous  venons  dele  dire,  ses presses  k  Montpellier  en 
i688  (1).  Son  pr^nonn  etait  Jean,  romme  celui  du  chef  de  la  famille 
et  do  la  plupart  de  ses  successeurs  dans  notre  ville. 

Les  premieres  impressions  montpelli^raines  de  Jean  Martel  son! 
des  travaux  administralifs  :  ^dils  et  ordonnances  du  Roi,  arrets  du 
Conseil  d'Etat,  etc. 

Le  plus  ancien  de  ces  ouvrages  connu  de  nous,  est  le  suivant : 

Memoire  des  raisom  qui  ont  oblige  le  roy  d  reprendre  les  Ar/nes,  et 
qui  doxveni  permader  iouie  la  chritient^  des  sincei^es  intentions  de 
Sa  Majesty,  pour  Vaffei^issement  de  la  tranquillity  publique,  —  A 
Montpellier,  de  I'Imprimerie  de  Jean  Martel ,  imprimeur  ordinaire  du 
Hoy.  M.DC.Lxxxviii.  (Petit  in-4**,  de  9  pp.)  (2). 

Signalons  encore,  parmi  les  premiers  produits  des  presses  de 
Martel,  une  curieuse  satire  dal6e  de  i69i,  qui  a  pour  litre  : 

Le$  PetitS'Maistres.  (In-12,  de  11  pp.,  en  caracteres  ilaliques). 

Jean  Martel  6lait  un  ouvrier  typographe  assez  habile.  Ses  impres- 
sions sonl,  en  g6n^ral,  soign^es.  II  convient  de  noter  une  certaine 
recherche  dans  les  bois  qui  ornent  ses  ouvrages :  t6tes  de  chapilre, 
lettres  initiates,  etc.  (3) ;  quelques-uns  semblent  avoir  616  graves 
sp^cialement  pour  lui. 

11  eul  pour  successeur  son  ftls,  recu  maitre  en  1698,  et  qui  exerga 
dans  notre  ville  pendant  plus  de  soixante  ans(4).  Son  travail  le  plus 
important  fut  r^is/oiVe  rfe /a  Ville  de  Montpellier,  par  le  chanoine 
d'Ai-refeuille  (1737-1739,  2  vol.  in-fol.). 

Ce  fut  lui  qui  commenga,  en  1698,  la  publication  du  Recueil  des 
edits^  declarations,  attests  et  ordonnances  pour  la  province  de  Langue- 
doc.  Celle  collection,  continuee  jusqu'k  la  Revolution,  ne  comprend 


(1)  Et  noD  en  1692,  comme  on  Ta  quelquefois  pr^tendu  (V.  Mimoires  inidits 
d'Andri  Delort,  Edition  des  Bibliophiles  de  Montpellier,  preface,  p.  ix,  note  1). 

(2)  Arch.  d6p.  H^rault :  Collection  Pouget.  vol.  LXXXVI  (I. A.  261)  n^  69.  — 
On  trouve  dans  cette  collection  un  grand  nombre  d^anciennes  impressions  de 
Marlel  (V.  notaroment  vol.  XVIII,  44  el  LXVII,  172  et  suiv.). 

V.  entre  autres,  Collection  Pouget,  vol.  XIV,  n"  50;  LIII,  n"  72  et  78. 
(4)  Voici  comment  le  sabddl^gu^  de  Montpellier  appr^ciait,  en  1738,  les 
travaux  de  rimprimerie  Martel :  «  Les  ouvrages  qui  en  sortent  sont  assez  bons. 
et  ild  approchent  de  la  perfection  des  plus  belles  Impriraeries  lorsqu'on  y 
emploie  les  meilleurs  caracteres.  »  (Arch.  d^p.  H^rault,  s^rie  2805). 
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pas  moins  de  50  volumes  in-4'*.  Elle  a  ete  presque  entierement 
publi^e  paries  imprimeurs  du  nom  dc  Mattel  qui  se  sont  succed^ 
Montpellier.  Quelques  amines  seulement  out  616  imprimees,  soil  par 
la  veuve  dlloiior^  Pech,  soil  par  G.  Besse,  de  Narbonne. 

Jean  Martel  (2"' du  nom  a  Montpellier)  mourul  en  i761  (i).  Sa 
veuve  conlinua  son  Industrie  pendant  quelques  annees  (1761  k  1769), 
en  vertu  d*un  arr^t  du  Conseil  du  15  f^vrier  1761.  Comme  ses  affai- 
res ne  prosp6raient  point,  elle  donna  sa  demission  en  1768,  et  sa 
place  fut,  suivant  I'usage,  mise  au  concours  (2).  Un  de  ses  fils,  Jean 
Martel  Ai.xE,  qui  6tait  libraire,  mais  n'exergait  point  en  r6alit6,  obtint 
cetle  place  (20  d^cembre  1769).  11  eut  a  vaincre,  pour  arriver  k  ce 
resaltat,  una  vive  opposition  de  la  part  de  son  frere,  Antoine  Mar- 
tel, conseiller  k  la  Gour  des  Gomptes,  Aides  et  Finances  de  Mont- 
pellier. Ge  differend  de  famille,  provoque  par  des  questions  d'int^r^t, 
se  termina  par  une  transaction,  qui  attribuait  au  conseiller  Martel 
une  part  dans  les  b6n6fices  de  rimprimorie  (3). 

Comme  ses  pr^ddcesseurs,  Jean  Martel  aine  fut  surtout  un  impri- 
meur  administratif.  La  province  lui  confiait  le  soin  de  toutes  ses 
impressions.  Lorsque,  en  1776,  les  Etats-G6ne'^raux  de  Languedoc 
d6cid6rent  d^imprimer  les  proc6s-verbaux  de  leurs  stances,  c'est 
encore  k  Martel  qu'dchut  ce  travail,  qu'il  conlinua  jusqu'en  1789. 
C'est  son  oeuvre  la  plus  considerable.  II  hdrita  dgalementdc  la  clien- 
tele de  la  Soci6t6  royale  des  sciences,  dont  son  pere  avait  public  les 
travaux  depuis  1706. 

Jean  Martel  ain6  exergait  encore  lorsqu'^clata  la  Revolution.  Nous 
avons  choisi  cette  date  comme  limite  extreme  de  notre  etude.  Nous 
ne  nous  occuperons  done  pas  de  ses  successeurs.  La  maison  Martel 
exists  loujours  k  Montpellier,  el  a  pu  cdiebrer,  il  y  a  quelques 
ann^es,  Ic  deux  centieme  anniversaire  de  son  etablissement  dans 
noire  ville. 


(1)  Snivant  M.  Deschampfl  {op.  cit.),  Jean  Martel  n'aarait  exercd  que  jusqu'en 
1155.  C'est  \k  une  erreur,  qai  a  probablement  pour  origtne  le  fait  suivant.  Jub- 
cp'a  cette  date,  noire  imprimeur  exercja  en  vertu  de  la  maltrise  qui  lui  avait 
*W  accord^e  par  la  Corporation  des  Imprimeurs  de  Montpellier,  le  12  mai  1698. 
Mais,  a  partir  de  1155,  il  dut,  conform §ment  aux  nouveaux  reglements,  se  faire 
wtoriser  par  un  arr^l  du  Conseil,  qui  fut  rendu  le  9  septembre  de  cette  annee. 

(2)  Par  arrdt  du  Conseil  du  27  Juin  1768. 

(3)  v..  Arch.  d^p.  H6rault,  s6rie  C,  2808. 

25 
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Varr^i  du  Conseil  du  Roi  da  2i  juillet  1704  avail  k  deux  le 
nombre  dos  imprimeurs  pouvanl  exercer  &  Montpellier.  Celle  dispo- 
sition ful  plus  lard  confirmee  par  un  autre  arr^t  en  dale  du  31  mars 
1739  (1). 

En  consequence,  k  la  mort  d'Honor^  Pech  (1715)  el  bien  que  sa 
veuvie  continual,  conformement  h  I'usage,  h  dinger  son  6lablisse- 
ment  de  Typographic,  une  place  dMmprimeur  ful  d^clar^c  vacante. 
Uno  dizaine  d'ann(5es  s'6coulerent  sans  'qu*aucun  candidal  se  pre- 
senl^l  pour  Toccuper.  Ce  ne  ful  qu'en  1725  qu'un  imprimeur,  du 
nom  de  Francois  Hocharb,  oblinl  la  succession  du  dernier  des 
Pech  (2j.  II  ful  pourvu  du  litre  d'imprinieur  du  roi  par  lelires  paten- 
tes  delivr^es  le  9  aoftl  de  la  ni^me  annee.  Tout  nous  aulorise  a  croire 
qu'il  elait  originaire  de  Paris,  ou,  lout  au  moins,  qu'il  ^lail  etabli 
dans  celte  derniere  ville  avanl  de  venir  k  Monlpellier. 

Fran(;ois  Rochard  imprima  plusieurs  ouvrages  lilurgiques,  parmi 
lesquels  nous  pouvons  citer  le  Propre  (i736,  in-8°  de  309  pp.)  (3j  el 
lYJrrfo  du  diocese  de  Monlpellier  (1736,  in-8'' de  78  pp.),  ^dilds  par 
ordre  de  Mgr  Joachim  Colberl. 

11  mourut  en  1736.  Son  fils,  Augustin-Franc:ois  Rochard,  lui  suc- 
ceda.  11  ful  pourvu  par  lelires  palentes  du  6  novcmbre  de  celle  ann^e. 

11  rdsulle  du  rapporl  sur  rimprimerie  pr(5senl6  en  1738  par  le 
snbd(^legue  de  Monlpellier  (4)  que  le  principal  travail  de  Rochard 
consislail  «  dans  les  impressions  ndcessaires  pour  Flnlendaneo,  les 
fennes  g<5ndrales,  le  conlrolle  el  W  diocese  de  Monlpellier,  outre  les 
factums  el  instructions  de  procedures  ».  Ce  documenl  ajoule  que 
«  les  ouvrages  sont  bona  el  les  caracl^res  fort  beaux  ». 


(1)  Get  arrfit  accordait  un  imprimeur  a  B^ziers,  un  a  P^zenas  et  dix  k  Tou- 
louse. 

(2)  M.  P.  Descbanips  {op,  cil.,  Mons  Pessulanus)  commet  une  inexaclitude 
iorsquMl  dit  que  le  fonds  des  Pech  passa  k  Francois  Rochard  en  1723,  puisque 
la  veuve  d'Honor^  Pech  continua  a  dinger  rimprimerie  de  son  mari  jusqu'eD 
1740.  Rochard  obtiut  simplcment  la  place  d'imprimeur  laiss^e  vacante  par  le 
d^c^s  d'Honor^  Pech. 

3)  Les  plus  aDcieones  impressions  de  Rochard  connues  de  nous,  se  trouvent 
dans  le  Rerueil  d'arresls  de  Philippe-Laurent  de  Joubert,  I,  n*»»  129  et  suiv. 
(CollectioDs  de  la  Soci^t<^  archdologique  de  Mootpellier)  et  dans  la  coilectioD 
Pouget,  vol.  LIV,  no  133  (Arch.  d6p.  H6raull). 
(4)  Arch,  depart.  Hirault,  86rle  C,  no  2805. 
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C'esl    Rochard  que  Ton  doit  rimpression  du  plus  ancien  journal 
montpellit^rain,  qui  fut  public  k  dater  du  19  mars  1770,  sous  le  litre 
dp  :  Feuille  hebdomadaire  on  Journal  d'atinonceHf  affiches  et  avis 
diem  (1).  11  publia  egalement  divers  livres  liturgiques  ;  mais  cer- 
tains de  ces  ouvrages  lui  valurent  des  dt^sagr^moiils,  comine  enla- 
ch^s  de  jansenisme.  CVst  ainsi  que,  le  il  novenibn^  1737,  sur  Tordre 
do  cardinal  de  Fleury,  Pierre  Baudouin,  avocat,  subdeI6gue  de  Tln- 
lendance  au  d^partemenl  de  Monlpellier,  lit  saisie  dans  son  iinpri- 
merie  des  feuilles  imprimees  d'un  livro  intitule  :  Le  Propre  des 
%a\nls  du  diocHe  de  Monlpellier.  II  saisit  encore  une  partie  de  la 
copieetfit  briser  el  distribuer  devant  lui  une  forme  pr^te  k  6tre 
liree  (2). 

Nous  ne  pouvons  citer  aucun  livre  important  sorti  des  presses  des 
Rochard.  Au  resle,  pendant  la  majeure  partie  du  XVliP  si^cle,  les 
iinprimeurs  montpelli^^rains  semblent  avoir  (516  absorbds  par  les 
Iravaux  courants,  qui  sufflsaient  largement  i\  les  occuper  et  ne  leur 
permettaientpasd'entreprendre  des  ouvrages  de  longue  haleine.  C'est 
ce  qui  parait  resulter  d  une  letlre  du  subd616gue  de  Monlpellier  au 
lieutenant-g^n^ral  de  police  de  Paris,  a  la  date  du  18  novembre  1774. 
Un  sieur  Claude  Herissant,  imprimeur   Paris  et  proprietaire  du  privi- 
lege du  Catdchisme  de  Monlpellier^  s'^tait  plaint  de  ce  que  ce  livre 
avail  6te  contrefait  dans  noire  ville.  Le  subd^l^gue  rdpond  k  cette 
plainle  qu'il  n'a  61(3  fait  aucune  contrefagon  a  Monlpellier,  oil  il  ii'y 
a  que  deux  imprimeurs,  «  si  occup^s  h  Timpre^sion  d'ouvrages  jour- 
naliers  pour  le  Palais ,  I'lnlendance,  la  Province  ,  les  Fermes , 
rfiv^ch^  et  autres,  qu'ils  ne  sauraienl  vaquer  k  des  objets  d'une  si 
grande  6tendue  que  celui  dont  il  s'agit  •> 

JEAN-FRANgois  PicoT,  dc  Lyou,  succ6da,  en  1775,  k  Rochard, 
dtoissionnaire  en  sa  faveur.  II  obtinl,  le  14  avril  1776,  des  lettres 
patenles  lui  donnant  le  litre  de  seul  imprimeur  du  Roy  a  Monlpellier, 
privilege  de  tout  temps  attach(§  k  Timprimerie  Rochard.  Ce  privilege 
conWrait  en  principe,  k  celui  qui  en  etail  investi,  le  droit  «  d'impri- 
mer  tons  edits,  declarations,  ordonnances,  arrests  et  reglements 
et  autres  actes  concernant  les  Flats,  maisons  et  domaines  du  Roy, 


(1)  Il  est  trfea  probable  que  d'autres  feuilles  ont  616  publi^es  &  Monlpellier 
avant  celle-i&  ;  mais  jusqu'^  ce  jour  il  n'en  a  6t6  retrouv6  aucuD  exemplaire. 

(2)  Arch,  depart.  H6rault,  eerie  C,  2812. 
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sans  qu'aucun  autre  que  lui,  dans  la  m^me  vHle,  pdt  en  imprimer, 
vendre  el  d^biter,  a  peine  de  tons  depens,  dommages  et  inter^ts  ». 

Picot  s^associa,  peu  apr^s  sa  nomination,  un  sieur  Fontenay,  dont 
il  epousa  la  fllle.  II  publia,  de  1780  a  179i,  le  Journal  de  la  Crin^^a- 
lit^  de  Montfellier,  qui  semble  avoir  succ^d^,  apr^s  quelques  ann^es 
d*interruption,    la  Feuille  hebdomadaire  d'annonces. 

En  1789,  k  la  veille  de  la  Revolution,  il  iniprimait  les  proc6s-ver- 
baux  de  la  commune  de  Montpellior. 

Le  19  avril  1790,  J.-F.  Tournel  obtint  un  arrfit  du  Conseil  qui  crea 
ensafaveur  une  troisi^me  imprimerie^Montpellier.  C^^taitunancien 
libraire  etabli  dans  noire  ville  depuis  une  vinglaine  d'ann^es  (i). 
Sur  ses  premieres  impressions,  il  sHnlitule  imprimeur  de  la  Garde 
Nalionale  el  des  Amis  de  la  Conslitution.  II  forma,  en  1791,  une 
soci^te  avec  ses  Ills  etson  neveu,  Jean-Germain  Tournel,  el  obtint  le 
iitred'imprimeurdelamunicipalile.  l^armi  ses  travaux  les  plus  nota- 
bles, il  convienl  de  ciler  le /ouma/  hebdomadaire  du  deparlemeni  de 
l^Herault,  redig6  par  Francois  Vendryes,  bomme  de  loi.  Les  exena- 
plaires  de  cette  curieuse  feuille  sont  aujourd'hui  rarissisimes  (2). 

En  1793,  se  produisil  une  scission  parmi  les  associ^s,  qui  form^- 
rent  deux  maisons  dislinctes  sous  les  noms  de  J.-F.  Tournel  pere  et 
FiLS,  iniprimeurs  de  la  Society  populaire,  et  J.-G.  Tournel,  neveu, 
imprimeur  du  deparlemeni. 

La  loi  du  17  mars  179i,  en  suppriniant  les  corps  de  metiers, 
rondil  libre  Texercice  de  la  profession  d*imprimcur,  si  longlemps 
soumise  k  la  plus'rigoureuse  des  tulelles.  EUe  eul  pour  consequence, 
a  Monlpellier,  la  creation  d'un  grand  nombre  dimprimeries  qui 
vinrenl  s'6tablir  a  c6l6  des  anciens  ateliers  lypographiques  creeps 
sous  le  regime  du  monopole  (3). 

Parmi  les  nouveaux  imprimeurs  qui  exerc^rent  duranl  la  p^riode 


^1)  II  avail  ^t^  re<;u  libraire  ie  26  octobre  1767. 

(2)  Nous  ne  conDaissons  personnellement  que  Texeroplaire  qqi  se  trouve  daos 
les  Collections  de  la  Socidt^  arch^ologique  de  Montpellier.  Le  premier  Dum^ro 
de  cette  feuille  parut  le  1"  octobre  1791. 

(3)  V.  sur  les  rapports  des  imprimeurs  de  Montpellier  avec  le  Conseil  du  d^- 
partement  de  I'H^rault,  un  int^ressant  document  public  dans  les  Proces-Verbaux 
den  seances  de  VAssemblee  administrative  du  departement  de  VHerault  pendant  la 
Revolution  (Stance  du  15  novembre  1892.  —  Vol.  II,  pp.  283  et  284). 
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revolutionnaire,  nous  cilerons  :  Izar  et  Ricard  (1),  qui  imprim^rent 
la  premiere  ^dilion  des  ceuvres  de  Tabbe  Favre ;  F*  Seran,  G""*  Gras 
^1  J"  CouGOURDAN,  imprimeurs  des  Corps  administratifs ;  C.  Beleze 
(2),  et,  enfin,  Bonnariq  et  Avignon. 

Ces  derniers  m^riient  une  mention  spdciale.  Atin  d'obtenir  les 
faveurs  de  Tadministration  el  la  clientele  des  w  patriotes  »,  ils  don- 
nerenl  k  ieur  inaison,  d^^s  le  debut  de  son  (5lablissemcnt,  qui  parait 
remonler  a  Tan  II,  le  nom  d^Imprimerie  ftevolntionnaire  et  ornerenl 
leurs  impressions  d'un  bonnet  phrygien  (tr6s  j^rossierement  dessine). 
Cependant,  celle  manifestalion  de  leurs  sentiments  politiques  ne 
parui  point  suffisante  a  nos  imprimeurs,  et  pour  I'accentuer  en 
indiquant  davantage  leur  attachement  aux  id^es  nouvelles,  ils  ne 
trouverent  rien  de  mieux  que  de  se  debaptiser,  pour  choisir  des 
patrons  dans  le  gout  du  jour.  Bonnariq  prit  le  pr^nom  de  Maral,  son 
associ6  celui  de  Caion,  et  rimprimerie  Revolutionnaire  devint  la 
maison  Marat  Bonnariq  et  Caton  Avignon  (3).  Cette  raison  socijile 
n'eut  pas  toutefois  uiie  longue  duree.  EUe  fut  modiQ(5e  h  la  suite  de 
I'adjonction  d'un  nouvel  associ^,  Ic  sieur  Migueyron.  A  compter  de 
ce  moment,  les  prenomis  disparurcnt  el  les  produits  de  cette  impri- 
merie  port^rent  simplement  les  noms  de  Bonnark),  Avignon  et 
Migueyron. 

Notre  Enumeration  serait  incomplete  si  nous  ne  mentionnions  pas, 
parmi  les  maitres-imprimeurs  montpellierains,  certains  typogra- 
phes  qui,  sans  ^tre  6tablis  dans  notre  ville,  y  ont  cependant  reelle- 
nient  imprime.  Nous  voulons  parler  de  ceu\  qui  6taient  attaches  au 
service  des  Elats  Ct^neraux  de  Languedoc. 

Les  imprimeurs  des  Etats  devaient  accompagner  les  deputes  dans 
les  diverses  localit6s  oil  ils  teuaient  seance  et  y  transporter  leurs 


(I)  Les  deux  associ^s  se  s6par6rent  plus  tard  et  efferent  deux  Maisoos  distinctes 
\i)  Nous  ne  coooaissous  qu  un  seul  ouvrage  imprime  par  Beleze.  C'est  le  sui- 
vaul :  «  Discours  prononce  d  la  salle  IJecadoire^  le  30  venldse,  par  le  ciloyen 
(ioulardy  notable.  —  A  Montpellier,  de  rimprimerie  de  C.  Beleze,  rue  Aiguillerie^ 
{Bibl.  muDicip.  de  Mootpeliier). 
'3)  On  troave  notammeut  cette  raison  sociale  sur  I'ouvrage  suivaot,  conserve 
^  la  Biblioth^que  de  la  ville  de  Montpellier  :  «  Le  triompke  de  la  Ra'sorij  ou  les 
Files  ripablicaines,  comidie  en  i  acte,  par  le  ciloyen  //,  Rosiere,  representee  pour 
((t  premiere  fois  sur  le  thedlre  de  Montpellier,  le  -1  venlose,  an  11.  —  Montpellier, 
Marat  Bonnariq  et  Caton  Avignon. 
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presses  pour  executer  les  travaux  courants  ordonnes  par  I'Assem- 
blee.  Ces  travaux  consislaient,  d'ordinaire,  en  arr^ls  ou  ordonnan- 
ces  en  forme  de  placards,  en  haranffues,  en  (Hats  des  logemenls  des 
h(^put(5s,  en  «  certifications  »  d'assistance  aux  Elats,  etc.  (1). 

Pendant  longues  annees,  la  charge  d'iinprimeur  des  Ktats  appar- 
lint  a  la  famille  Boude,  de  Toulouse.  En  cetle  qualit(5,  lesBoude,  qui 
cxercerent  durant  pres  d'un  siecle,  eurent  Toccasion  d'imprinier  h 
plusieurs  reprises,  h  Montpellier,  notamnient  en  1647  (2),  1655, 
lt)7i,  1682,  1684,  etc.  Pour  facililer  leur  tiiche,  souvenl  pt^nible,  car 
elle  necessitait  le  transport  du  materiel  lypographique  d'une  exlre- 
in\i6  h  Tautre  de  la  Province,  Tiinprimeur  des  Etats  avait  coulunie 
de  s'adjoindre  un  ou  plusieurs  associ^s,  qu'il  clioisissait  parmi  les 
typographes  etablis  dans  les  localities  ou  I'Asseniblee  provinciale  se 
rt^unissait  le  plus  trequemrnent.  C'est  ainsi  qu'Si  Monlpellier,  les 
Pech  (3),  plus  lard  les  Martel  (4)  et  a  Narbonne,  les  Besse,  imprime- 
rent  pour  le  conipte  des  Etats,  soit  dans  la  ville  oil  se  trouvaienl 
leurs  ateliers,  soit  dans  des  villes  voisines. 

Cette  particularity  permet  d'expliquer  comment  il  se  fait  que  la 
signature  de  certains  iinprimeurs  montpellit^rains  figure  sur  des 
travaux  imprimis  a  P(5zenas,  a  B6ziers  ou  encore  k  Nimes.  C'est 
ainsi  que  Jean  Pech  imprime  pour  les  Etals  a  Pezenas  en  1630  et  k 
Heziers  en  1638,  que  Daniel  Pech  et  Jean  Boude  transporlent  leurs 
presses  k  Pezenas  en  16o(),  1657  et  1658,  k  B6ziers  en  1669,  que  Jean 
Marlel  s  elablit  quelques  semaines  k  Nimes,  en  1714  et  1731,  et  que 
Ton  voit  le  nom  de  la  veuve  d'llonor6  Pech  sur  certains  Irdvaux 
iinprimesdans  cette  derniere  ville  en  1723  et  1729  (5). 

En  general,  on  lit  sur  les  impressions  des  Etats  les  noms  de  tous 
les  imprimeurs  associ^s  ;  mais  quelquefois  on  n'y  trouve  que  celui 


(1)  V.  le  R^glement  pour  rimprimeur  des  Etats,  adopts  dans  la  stance  du 
2i\  janvier  161*2  (Arch.  d^p.  H6rault ;  Proces-verbaux  des  Etats). 

(2)  V.  Arch.  d^p.  H^rault,  Oollecliou  Pouget,  V,  u«  162.  —  Prcsque  tous  les 
Boude  qui  exercereut  a  Toulouse  portereut  le  pr^nom  de  Jean,  lis  eurent  pour 
successcur,  en  1696,  Claude-Gilles  Lccau'us  (V.  Pr.-verb.  des  Etats  de  Langue- 
doc,  stance  du  26  novembre  1696). 

(3)  V.  Pr.-verb.  des  Etats,  stances  du  9  d6cembre  1687  et  du  27  novembre  1696. 

(4)  A  partir  de  1695  (V.  Pr.-verb.  des  Etats,  seance  du  10  d^cembre  16!)3). 

(5)  Les  noms  de  ces  deux  deruicrs  imprimeurs  sont  sou  vent  associ^s  sur  des 
impressions  cx6cutces  pour  le  complc  des  Etats. 
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du  typogiaphe  qui  a  r6ellement  execute  I'ouvrage.  Sur  certaines 
impressions  failes  a  Monlpellier  en  1687  et  1690,  est  inscrite  la  men- 
lion  suivante  :  «  A  Monlpellier,  par  la  Soci6t6  des  imprimeurs  des 
9  Elats-G^neraux  de  la  province  de  Languedoc.  »  Celle  formuW^ 
generalene  fut  pas  longlemps  employC'e.  Elle  disparut  bienlot,  j>our 
faire  place,  coinme  aulrefois,  aux  noms  des  imprimeurs  des  Elals. 

Les  Imprimeurs  de  Monlpellier  ne  conslituaienl  pas,  a  eux  seuls, 
une  corporation.  A  Tinslar  de  ce  qui  avail  lieu  Paris,  k  Toulouse 
et  dans  la  plupart  des  villes  du  royaume,  leur  Communaul(3  coni- 
l»renail  encore  les  autres  corps  d'(5tal  qui  se  rallachaient  k  rinduslric 
du  livre,  c*est-<Vdire  les  libraires  el  les  relieurs.  Au  reste,  il  n'^lail 
pas  rare  que  les  Imprimeurs  linssenl  boutique  de  librairie,  et  il 
leur  arrivait  souvent  de  relier  eux-m^mes  les  ouvrages  sorlis  de 
leurs  presses. 

Celle  Communaul^  prenait  le  litre  de  «  Corps  des  Imprimeurs, 
Libraires  el  Relieurs  de  la  Ville  el  University  de  Monlpellier  ».  11  w 
faiidrail  pas  croire  que  ce  fut  la  une  di^signation  sans  inl6r^l  et  sans 
portee.  Les  membres  de  la  Communaut^  bdnt^liciaient,  commc  itant 
du  corps  et  suppols  de  r UniversUcy  de  tons  les  priviUjges,  droits, 
franchises,  liberies  et  exemptions  donl  jouissait  celle  derniere. 
C'elait  111  une  faveur  imporlante,  surtout  en  ce  qui  concernail  les 
impols  et  la  milice.  Nos  imprimeurs  eurent  souvent  I'occasion  de 
s  en  pr6valoir.  Kn  1624,  les  Quatorze  de  la  Chapelle  (1)  ayant  frappe 
d  une  taxe  rindustrie  des  imprimeurs  et  libraires,  la  Cour  des  Aides, 
sur  I'appel  de  ces  derniers,  les  d^chargea  de  celle  imposition  et  lit 
<  defense  aux  Consuls  de  Monlpellier  et  quatorze  de  la  Chapelle  h  s 
» I'olliser  a  I'avenir  pour  laison  d'icelle  [industriej,  a  peine  de  nullile 
n  el  de  500  livres  d'amende.  »  (Arr^t  du  15  d^cembre  1625)  (2). 

En  1668  el  1678,  les  membres  de  la  Communault^  oblinrent,  de  la 
mome  Cour,  de  nouvelles  sentences,  qui  les  dispensaient  de  conlri- 
buer  aux  deltes  du  corps  des  marchands  de  Monlpellier,  dans  lequel 
on  les  avail  mal  a  propos  compris  (arr(^ls  du  12  seplembre  1(')68  el 
(lu  3  aoul  1678).  Enlin,  en  1741,  ils  firenl  juger  que,  les  seuls  arts 
mecaniques  elanl  assujellis  h  la  milice,  ils  ne  devaieiit  point  suppor- 


(f  )  Oo  doonait  ce  aom  k  qualorze  bourgeois  de  Moutpellier  61us  aDDuellecneut 
pour  proc^der  a  la  r^parlitiou  do  la  taillc  et  des  autret  iuip6ts. 
(2)  Arch.  d^p.  U6rault,  C,  2809. 
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ter  cette  charge,  h  laquelle  on  avail  eu  la  pretention  de  les  soumettre. 

Au  resle,  leurs  privileges  avaient  61^  souverainement  reconnus  ^ 
maintes  reprises,  notamment  par  lettres  patentes  de  Louis  XIV,  du 
12  septembre  1665,  et  par  arr^  du  Conseil  d'Etal  du  28  fevrier  1723. 

Nos  imprimeurs  et  libraires  se  raontraient  fort  atlach^s  au  litre 
d3  «  Supp6ls  de  I'Universil^  »,  qui,  en  les  distinguant  des  arts 
inecaniques,  leur  valaient  de  si  grands  avanlages.  Aussi,  chaque  fois 
qu'un  compagnon  etait  regu  a  la  maitrise,  le  nouveau  maitre  s  enri- 
pressait-il  d'aller  saluer  en  cette  quality,  le  Chancelier  de  TUniver- 
sild.  M^me  cer^monie  se  produisait  lorsque  la  Communaul6  ^lisait 
son  syndic. 

La  Corporation  ne  senrible  pas  avoir  poss^de  de  r^glements  ecrits 
avant  1665.  Mais,,  k  cette  date,  furent  dresses  des  Statuts  Ires  com- 
plels  (1),  dont  voici  les  principales  dispositions  : 

Nul  ne  pouvait  ^tre  regu  apprenti  s'il  n*appartenait  a  la  religion 
calholique  (2),  s'il  ne  savail  lire  et  6crire  et  s'il  n'^tait  trouv6  capa- 
ble d*exercer  Tart  de  rimprimerie  ou  de  la  librairie.  De  plus,  il 
devait  6lre  c^Iibataire  (art.  ix)  (3). 

L'apprentissage  durait  cinq  ans  au  minimum  ;  il  devait  6tre  accom- 
pli h  Montpellier  (4).  Chaque  maitre  ne  pouvait  prendre  a  la  fois 
qu'un  seul  apprenti,  et  il  lui  6tait  interdit  d'abr^ger,  sous  aucun  prd- 
texte,  le  temps  de  Tapprentissage.  D'ailleurs,  un  controle  severe 


(1)  «  statuts  et  i^eglemens  des  marchands  libraires^  imprimeurs  et  relieurs  de  la 
ville  et  universite  de  MotilpetUer,  d  Vinstar  et  suivant  ceux  de  la  ville  de  Paris  el 
Toidousey  pour  etre  inviolablement  gardez  et  observez  A  Vavenir.  >»  (Fascicule 
imprim^  de  24  pp.  in-4o.  —  Arch.  d6p.  H6rault,  serie  C,  Intetidance,  n**  2803). 

(2)  Ce  ne  fut  que  viugt  ans  plus  tard  que  le  Conseil  d'Etat  prit  une  mesure 
gen6rale  centre  les  protcstants.  Par  arr^t  du  9  juillet  1685,  il  fit  defense  «  k 
tons  libraires,  imprimeurs  faisant  profession  de  la  religion  pretendue  R^form^e, 
dc  faire,  a  Tavenir,  aucunes  fonctions  de  libraires  et  imprimeurs,  a  peine  de 
coufiscation  de  leurs  livres,  formes  et  marchandises,  et  de  3000  livres  d'amende, 
applicables  k  TFIdpital  du  lieu  ou  plus  prochain.  » 

{'.\)  On  rctrouve  la  m^me  prescription  dans  les  Statuts  de  la  Corporation  de 
Paris  du  28  fevrier  1723  (art.  24)  et  dans  ceux  de  la  ville  de  Toulouse  de  1621 
(art.  11). 

(4)  Exception  ^tait  faite  pour  le  compagnon  qui  ^pousait  la  fille  d'nn  maitre 
dec6d6.  —  A  Toulouse,  il  safflsait,  pour  pouvoir  devenir  maitre,  de  trois 
ans  d'apprentissage  et  d*un  temps  egal  de  service  aupr^s  d'un  maitre,  en  qua- 
liic  de  facteur  ou  serviteur  (art.  2  du  R^glement  de  1621). 
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^lait  ^tabli.  Le  nouvel  apprenli  devait  se  faire  inscrire,  d^s  le  pre- 
mier jour,  sur  Ic  Livre  de  la  Comrnunaut^,  et,  son  apprentissage 
termini,  il  6tail  tenu  d'en  faire  la  declaration  au  syndic  et  de  «  se 
faire  insinuer  sa  franchise  et  liberie  »  sur  le  m^me  Livre. 

Le  temps  de  Tapprentissage  6coul6,  Touvrier  imprimeur  ne  pou- 
vaii  encore  aspirer  a  la  maitrise.  U  lui  fallait^  durant  quatre  nou- 
velles  ann6es,  servir  un  maitre  en  qualite  de  compagnon,  soit  dans 
la  ville  de  Montpellier,  soit  dans  toute  autre  locality.  Alors  seulemeiil , 
il  lui  eiait  permis  de  se  presenter  pour  ^tre  admis  dans  la  corpora- 
tion, s'il  remplissait  toutefois  les  conditions  exig^es  par  le  R^gle- 
ment. 

«  Aacun  compagnon  qui  se  pr^sentera  k  la  Maitrise,  portait  Tarti 
«  cle  III,  ne  pourra  dtre  regu  qu'il  ne  soit  de  bonne  vie  et  mceurs, 
»  sans  reproches,  et  se  fera  approuver  tel  par  le  Corps;  et apr6s  son 
»  approbation,  il  sera  interroge  par  ceux  dudit  Corps,  et  jugeront 
»  de  sa  capacite  ;  et  s'il  est  trouvd  digne  d'etre  admis  en  la  Compa- 
»  gnie  et  Communaut^,  avant  toutes  choses,  il  mettra  vingt  livres  • 
n  tournois  dans  la  Boete  de  la  Communaute,  pour  subvenir  aux  frais 
»  et  charges  et  k  I'enlrelien  du  Service  Divin  de  la  Confr^rie  dudil 
»  Corps  ;  et  apr^s,  ledit  Compagnon  sera  inscrit  et  immatricul6  sur 
v>  le  livre  de  la  Communaute,  en  presence  du  Corps  des  libraires, 
»  imprimeurs  et  relieurs,  qu'il  aura  pri^  d'assister  k  sa  reception, 
^>  et  sa  reception  sera  sign6e  du  Syndic  et  Garde  et  deux  anciens 
»  dudit  Corps;  et  ledit  Compagnon  fera  dire  une  Messe  dans  la  Cha- 
»  pelle  de  la  Communaute,  et  priera  toute  la  Compagnie  d'y  assister, 
»  el  apres  ce,  il  sera  regu  et  cens^  ^tre  du  Corps,  et  en  m^me  temps 
»  ira  prater  serment  devant  Monsieur  le  S^n^chal  ou  son  Lieutenant, 
»^  accompagne  du  syndic  et  de  deux  anciens,  qui  r^pondront  de  sa 

•  capacity  et  probity,  et  promettra  ledit  nouveau  Maitre  de  bien  el 

•  duement  exercer  son  art  selon  les  Loix,  les  Ordonnances  et  d'oh- 
n  server  les  R^giements  et  Statuts,  de  quoi  il  demandera  et  prendra 
»  acte,  avec  le  consentement  de  Monsieur  le  Procurcur  du  Roy  ;  <'l 
»  apr^s  tout  cela  fait,  irasaluer  Monsieur  leChancelier  de  TUnivei  - 
»  site  et  son  Recteur,  comme  etant  un  de  ses  Supp6ts.  » 

Parfaveur  sp^ciale,  les  enfants  des  maitres-imprimeurs  ou  librai- 
res  n*etaient  pas  soumis  k  des  conditions  aussi  rigoureuses,  lors 
qu'ils  desiraient  obtenir  la  maitrise.  lis  6taient  regus  k  leur  premiers 
requisition,  sans  etre  obliges  de  faire  aucun  apprentissage  ailleui  s 
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que  chez  leurs  peres,  pourvu  qu'ils  fassent  trouv^s  digaes  el  capa- 

bles. 

Les  veuves  des  imprimeurs,  libraires  et  relieurs  jouissaient,  pen- 
dant leur  veuvage,  des  mt^mes  droils  que  leurs  d^funts  maris.  Elles 
pouvaient  continuer  leur  Industrie  avec  Taide  de  serviteurs;  car,  s'il 
leur  ^tait  permis  de  conserver  les  apprentis  qui  avaient  commence 
leur  apprentissage  dans  Tatelier  de  leur  mari,  il  leur  f^lait  rigoureu- 
sement  interdit  d'en  prendre  de  nouveaux.  L'ddit  du  roi  du  11  mai 
ir>8i2,  qui  limita  le  nombrc  des  imprimeurs  pouvant  exercer  dans 
chaque  ville»  laissa  subsister  le  privilege  accorde  aux  veuves.  Bien 
que  la  place  du  maitre-imprimeur  d6ced6  fti  attribuee  h  un  autre,  la 
lemme  du  d^funt  pouvait  u^anmoins  continuer,  sa  vie  duranl,  h 
diriger  Tatelier  lypographique  de  son  mari.  On  arrivait  ainsi  k  ce 
curieux  resultat  que,  presque  toujours,  le  nombre  des  Imprimeries 
etablies  dans  une  ville  6tail  sup^rieur  k  celui  iix6  par  les  reglements. 
Nous  en  avons  un  exemple  k  Montpellier,  oii,  d'apres  les  arrets  du 
Conseil  d*Etat,  ne  pouvaient  fonctionner  que  deux  Imprimeries.  A  la 
mort  d'Honor^  Pech,  et  pjendant  pres  de  vingt  ans,  on  y  comple 
cependant  trois  ateliers  typographiques  :  ceux  de  la  veuve  Pech,  de 
Jean  Martel  el  de  Rochard.  11  en  fut  ainsi  jusqu'en  1739.  Un  arr^tdu 
Conseil,  rendu  le  31  mars  de  cette  annee,  r^duisit  le  nombre  des 
imprimeurs  de  toutes  les  villes  du  royaume  et  d^cida  qu'^  Tavenir 
les  places  des  imprimeurs  d6c6d6s  ne  seraient  point  remplies  tant 
que  leurs  veuves  continueraient  a  exercer. 

Tons  les  deux  ans,  la  Corporation  elisait  un  syndic,  qui  avail  la 
double  mission  de  I'aire  observer  par  les  menibres  les  slatuls  et 
ivglements,  et  de  proteger  la  Conununaut^  centre  les  enipi(!^lements 
de  ceux  qui  n'en  faisaient  point  partie.  C'etail  le  syndic  qui  <5lail 
charge  d'empt^cher  que  aaucunMailre  ne  retire  ni  suborne  aucun 
>)  Compagnon,  travaillanl  et  demeurant  chez  un  autre  Maitre  »,  ou 
(Ulcere  que  «  un  Compagnon  ne  quitte  son  Maitre  pour  aller  demeu- 
»  rer  et  travailler  chez  un  autre  sous  (|uelque  pr(5lexle  que  ce  soil, 
»  sans  la  permission  du  Maitre  chez  lequel  il  Iravaillait  el  demeu- 
))  rait.  »  e  ntail  encore  lui  qui  avail  la  garde  des  deniers,  livres, 
papiers,  titres  de  la  Corporation  el  de  la  boele,  oil  les  contrevenants 
aux  Statuls  devaient  verser  I'amende  qui  leur  6tail  inflig^e  au  profit 
des  pauvresde  la  Communaute.  11  avail  le  droit  de  p6nelrer  dans 
toutes  les  Imprimeries  ou  boutiques  pour  rechercher  s'il  ne  s'y 
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trouvail  point  de  livres  ou  libelles  diffamatoires,  pernicieux  ou 
defendus  par  les  ordonnances.  11  devait  s'opposer  k  ce  qu'aucun 
marchand  n'apparlenanl  pas  k  la  corporation  achelat  ou  vendit  des 
livres  lant  en  gros  qu'en  detail.  Eniin,  il  devait  veiller  a  ce  qu  aticune 
personne  de  quelque  qualite  et  condition  qu'elle  fut,  dans  la  ville 
ou  dans  son  ressort,  n'eiit  chez  elle  des  presses  et  caracleres  d  lia- 
»  primerie  etautres  outils  servant  h  impiimcr  et  relier  des  livres, 
»  ny  tint  aucuns  Goinpafrnons  servans  audit  art.  » 

Les  derniers  articles  des  Statuts  de  1665  nous  fournissent  d  inli;- 
ressants  renseignements  sur  la  f^le  annuelle  de  la  corporation.  Kile 
^tail  cel^br^e  le  jour  de  saint  Jean  Porte-Latine,  patron  de  tons  les 
imprimeurs  et  libraircs  de  France,  qui  est  honors  le  6  inai  (1  .  <lc 
jonr-la,  tout  travail  devait  cesser,  les  ateliers  el  boutiques  devaient 
^Ire  ferin^s,  sous  peine  pour  les  contrevenantsd'une  amende  ie  cinq 
livres  tournois  au  profit  des  pauvres.  Tons  les  membres  de  la  tmiu- 
munaule,  maitres,  compagnons,  ouvriers,  femmes  etenfants  elaimi 
lenus  d'assister  kune  messe  solennelle  cel^br^e  dans  la  chapelle  de 
la  corporation  et  d'aller  h  Toffrande  dans  I'ordre  d'anciennet6. 

Le  lendemain,  nouvelle  reunion  de  la  communaute  dans  la  nrn^rno 
chapelle.  Apres  la  calibration  d*une  messe  «  pour  le  repos  de  1  anie 
des  pauvres  Trepassez  dudit  corps  »,  on  proc6dait,  s'il  y  avail  lieu,  h 
i'eleclion  d'un  nouveau  syndic  et  des  autres  officiers.  On  traitait 
ensuile  des  affaires  intdressant  la  corporation  et  on  examinait  les 
aspirants  k  la  maitrise,  «  pour  scavoir  s'ils  dtaient  dignes  el  capahles 
d'elreregus.  »  Les  reglemenls  exigeaient,  a  Tegard  de  tout  candidal, 
une  enqu^te  severe  :  «  S'il  y  a  quelque  chose  k  redire  en  luy,  i>orlo 
"  Tarticle  xxv,  comme  s'il  dtoil  de  mauvaise  vie  et  mrcurs,  s1l  avuil 
»  ^le  repris  de  justice  et  deshonnord,  ou  qu'il  n'eiit  pas  ses  qaitlan- 
»  ces  en  bonne  forme,  en  ce  cas,  il  sera  renvoye  par  ladite  Gomi>a- 
»  gnie.  » 

Enfln,  le  m^me  article  imposait  encore  a  la  communautd  un  autre 
devoir  qu'il  est  intdressant  de  noter,  car  il  indique  lU^isprit  quasi 
familial  qui  devait  prdsider  aux  relations  de  ses  membres  :  <«  S  il  y 
»  avail,  y  est-il  dit,  quelques  querelles  ou  animositdes  entre  h  s 


(1)  Ce  patronage  explique  la  graudc  favour  dout  jouissait  le  pVenom  de  J*  an 
parmi  les  imprimeurs. 
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»  Membres  du  Corps,  les  Assemblies  tAcheront  de  les  accorder, 
»  pacifier  et  terminer  leurs  diff*$rents.  » 

Telles  sonl,  succinctement  analys6es,  les  principales  dispositions 
des  Statats  qui  regirent  les  imprimeurs  et  libraires  de  Montpellier 
jusqu'en  1744.  Un  arr^l  du  conseil  du  roi,  rendu  le  24  mars  de  cetle 
annie,  ordonna  que  le  r^glement  dressi  en  1723  pour  les  imprimeurs 
et  libraires  de  la  ville  de  Paris  (1)  serail  applique  dans  tout  le 
royaume.  D6j^,  en  1704,  un  autre  arr^t  (2)  avait  restreint,  dans  une 
importante  mesure,  les  droits  des  corporations,  en  dicidant  qu*a 
Tavenir  nul  ne  pourrait  ^tre  regu  imprimeur  qu'en  vertu  d'un  arr^t 
du  Conseil.  Les  membres  de  la  communauti  6taient  encore  appeles 
k  donner  leur  avis  sur  Tadmission  du  candidat  k  la  maitrise  ;  mais 
d<^sormais  ce  n*6tait  plus  eux  qui  la  prononc^aient.  Joan  Martel  fat 
le  dernier  imprimeur  montpellierain  recu  par  ses  confreres,  confor- 
miment  aux  anciens  statuts.  II  avait  it^  admis  le  12  mai  1698. 

Le  R^glement  edicts  pour  la  ville  de  Paris  etait  moins  severe  que 
celui  de  Montpellier,  toucbant  la  durie  de  Tapprentissage  et  celle  du 
service  en  qualit(§  de  compagnon.  11  disposait  qu'on  pouvait  ^tre 
roQu  maitre  apr^s  avoir  servi  quatre  ans  comme  apprenti  et  trois 
comme  compagnon.  En  revanche,  les  conditions  decapacilci  exigees 
du  candidat  itaient  plus  rigoureuses.  II  dcvait  notamment  ^tre 
congru  en  langue  latine  et  savoir  lire  le  grec,  ce  dont  il  (5tait  tenu 
de  rapporter  un  ceriificat  du  Recteur  de  rUniversiti.  Nous  ignorons 
si  cette  condition  fut  toujours  remplie  a  Montpellier  par  les  aspi- 
rants k  la  maitrise  (3) ;  mais  il  est  d'autres  obligations  qui  semblent 
n'avoir  jamais  6te  observees :  ce  sont  celles  relatives  au  materiel  que 
tout  imprimeur  etait  tenu  de  possider.  Ce  materiel  itait  assez  con- 
siderable. 11  devait  se  composer  de  quatre  presses  au  moins  et  de 
neuf  sortes  de  caracteres  romains  avec  leurs  italiques,  depuis  le 
gros-conon  jusqu*au  pedt-lexle  inclusivement.  Les  fontes  de  ces 
caracteres  devaient  ^tre  neuves  et  en  quantity  d^termin^e.  ^ 


(1)  Ce  reglement  avail  616  arr6t6  le  28  fevrier  1123. 

(2)  Arr6t  du  21  juillet  1704.  —  V.  aussi  Tarrc^t  du  Conseil  du  6  d^ceinbre  1700. 

(3)  H  r^sulte  d'ua  rapport  sur  les  imprimeries  de  Toulouse,  parte  sabd616gu6 
CoDiyDihan  (d^cembre  1743),  que,  dans  cette  derni^re  ville,  on  obtenait  avec 
beaucoup  de  facility  le  certificat  de  capacity  qui  devait  fitre  d61ivr6  par  le  Hec- 
^eur  de  rUniversit^.  On  ne  demandait  gu6rc  aux  candidats  que  de  savoir  lire 
et  6crire.  (Arch.  dep.  I16rault,  sdrie  C,  n"  2803). 
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Dans  son  rapport  du  21  avril  1758,  sur  les  imprimeurs  de  son 
d^partement  (4),  le  subd616gu6  de  Montpellier  expose  que  les  deux 
maltres  ^tablis  dans  cette  ville  n'ont  point  le  nombre  de  presses  et 
de  caract^res  voulus.  II  les  excuse  en  faisant  valoir  que  «  MonlpelHer 
»  n*^tant  ^loign^  d'Avignon  que  de  douze  lieues  el  y  ayant  dans 
»  celte  ville  un  grand  nombre  d'imprimeurs  (2)  qui  ne  s*occupent 
»  qu'k  contrefaire  les  ouvrages  qui  s'impriment  en  France  et  k  enle- 
»  ver  k  Montpellier  tous  ceux  qu'ils  peuvent  se  procurer,  les  impri- 
»  meurs  de  cette  ville  se  trouvent  dans  la  dure  n^cessite  de  se  res- 
»  treindre  k  n*imprimer  absolument  que  les  ouvrages  de  bureaux, 
»  Tactums,  theses  et  autres  de  cette  espece.  »  II  ajoute  que  «  il 
»  serait  a  d^sirer  qu'ils  puissent  se  mettre  en  r^gle  et  pour  le  nom- 
»  bre  des  presses  et  pour  celui  des  caract^res  ;  mais  que  cette  loy 
»  pourroit  paroitre  bicn  dure,  attendu  les  charges  qu'ils  payent  et 
»  dont  les  imprimeurs  d'Avignon  sonl  dispenses ;  en  sorte,  qu'il 
»»  n  est  pas  possible  d'emp^cher  que  ceux-cy,  pouvant  faire  Touvrage 
»  kmeilleur  march^,  ne  soient  charg(§s  de  tout  celui  qui  n*est  pas 
»  press4,  et  ne  privent  par  1^  les  autres  des  proffils  qui  leur  seroient 
»  necessaires  pour  se  procurer  les  presses  et  les  caracteres  qui  leur 
»  manquent.  » 

Le  pouvoir  central  s'^mut  lui-m^me  de  la  concurrence  desastreuse 
faite  aux  imprimeurs  montpelli^rains  par  les  avignonnais.  Un  avo- 
cat  au  Parlement,  du  nom  de  Dominique  Donat,  ayant  demande 
I'aalorisation  de  faire  imprimer  k  Avignon  un  Almanack  Hisionque 

Chronoiogique  de  la  ville  de  Montpellier,  pour  Vannie  4  759,  le 
chancelier  de  Malesherbes  n*h^sita  pas  k  declarer  que  cette  demande 
6lait  centre  la  regie  et  conlre  Tint^r^t  du  commerce  el  qu'il  fallait 
6^iger  du  sieur  Donat  de  se  servir  d'un  imprimeur  de  Montpellier, 

faute  de  quoy  on  d^fendrait  Tentree  de  son  livre  »  (3).  D'autre 


(1)  Arch.  d^p.  H^rault,  a^rie  C,  Intendance,  no  2806. 

(2)  En  1758,  on  ne  comptait  pas  moias  de  18  imprimeries  a  Avignon. 

(3)  Lettre  du  2  oclobre  1758  (Arch.  d^p.  H^rault,  B^rie  C,  n^  2812).  —  Nous 
croyons  pouvoir  affirmer  que,  malgr^  les  ordres  du  Chancelier,  I'ouvrage  du 
sieur  Donat  ne  fat  point  imprim^  k  Montpellier.  II  a  6t^  public,  en  1759,  sans 
oom  d'imprimeur,  sous  le  litre  suivant  :  «  Almanach  historique  el  chronologique 
de  la  ville  de  Montpellier,  ronlenanl  tout  ce  qui  cowenie  le  clerg^,  VEtat  civil  et 
littiraire  de  cette  ville,  de  meme  que  son  commerce  et  celui  du   Dioche,  par 
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part,  s'etonnant  de  la  preference  donn(5o  par  la  plapart  des  aatcurs 
et  des  libraires  aux  presses  avignonaises,  il  s  adrcssa  k  Tlntendant 
de  la  province,  pour  le  prier  de  decouvrir  la  cause  de  cet  elal  de 
choses  et  de  lui  en  indiquer  le  remede.  M.  de  Saint-Priest,  qui 
administrait  le  Languedoc  a  cette  ^poque,  ne  put  fournir  au  Chan- 
celier  d'autres  explications  que  celles  prf^c^demment  donn^es  par  le 
subd^l^gue  de  Montpellier  dans  le  rapport  que  nous  avon3  citd.  En 
lant  que  remade  h  cette  f&cheuse  situation,  il  proposait  que,  par 
ordonnance  du  roi  ou  arnM  du  conseil,  il  fClt  interdit  :  1°  «  toute 
personne  de  quelle  quality  et  condition  que  ce  soit  de  la  province  de 
Languedoc,  do  faire  imprimer  aucuns  ouvrages,  sous  quelque  deno- 
mination que  ce  puisse  elre,  a  Avignon,  k  peine  de  confiscation  tanl 
des  ouvrages  que  des  voitures  qui  les  auront  portes  dans  la  .pro- 
vince, et  de  1000  francs  d*amende  »  ;  2°  «  de  faire  venir  de  la  m^ine 
vill*^  aucun  livre  sans  une  permission  expresse  et  par  ecrit  de 
rintendant  de  la  province  »  (1). 

La  mise  h  execution  d'un  tel  projet  eiU  6X6  une  mesure  de  protec- 
tion des  plus  efficaces  pour  rimprimerie  monlpelli^raine.  Malheu- 
reusement,  le  ministre  hdsita  devant  la  mise  a  Tindex  des  presses 
avignonaises,  et  nos  imprimeurs  durent  se  contenter,  commc  par  le 
pass^,  des  travaux  courants  ou  exigeant  une  execution  rapide.  C'esl 
ce  qui  explique  le  petit  nombre  d^ouvrages  de  quelque  importance 
imprimis  dans  notre  ville,  dans  la  seconde  moiti6  du  XVlir  siecle  (2). 

Si  les  imprimeurs  de  Montpellier  savaient  se  soustraire  aux  obli- 
gations trop  rigoureuses  k  eux  impos^es  par  le  R^glement  de  Paris, 
ils  n'^taient  pas  moins  empresses  k  se  prevaloir  de  ses  dispositions, 
lorsqu'ils  y  trouvaient  intdr^t.  T^moin  le  fait  suivant,  assez  caracte- 
risiique  pour  ^tre  rapports  : 

La  Corporation,  fortement  endett^e,  avait  616  obligee  de  contracter 
un  emprunt  de  2000  livres  pour  payer  certains  de  ses  cr6anciers.  Sa 
situation  financiere  6Uii  des  plus  mauvaises ;  il  importait  de  la 


Afe  Dominique  Donalj  avocai  au  Parlement.  DMi6  d.  la  Ville.  h.dcc.lix  (lD-i2,  de 
16  (f.  noD  chifl;  et  160  pp.) 

(1)  Lettre  de  rintendant,  du  13  d^cembre  1738  (Arch.  d6p.  H6rault»  loc.  cil.) 

(2)  Consult,  les  6tats  des  impressions  qui  ont  M  faites  par  les  deux  impri- 
meries  de  la  ville  de  Montpellier  dans  les  ann^es  1774  et  suivantes.  (Arch, 
depart.  H^rault,  s^rie  C,  no  2810). 
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relever.  Voici  le  proc^d6  qu'imaginerent  les  officiers  do  la  Commu- 
naute  pour  arriver  k  ce  resullal.  Jean-Fran<;ois  Picot  venait  d'^lre 
re^u  k  la  maitrise  el  de  sucr^'der  k  Rochard.  Sous  le  pr^lexle  que 
les  imprimeurs  de  province  ^(aient  soumis  aux  moines  obligations 
que  ceux  de  Paris,  on  ^mit  la  pr6teution  de  faire  payer  au  nouveau 
maitre,  comme  frais  de  reception,  la  somrae  relalivement  conside- 
rable de  1500  11  vres  (1).  Picot  refusa  naturellement  d*acquitler  ce 
droit  exorbitant  el  d^clara  qu'aux  termes  des  Statuts  de  la  Corpora- 
lion  dresses  en  1665,  il  ne  devait  que  20  livres  lournois.  Une  ins- 
lance  fut  engag^e  deiant  le  Sent^chal  de  Monlpellier,  juge  des  Tni- 
vprsit6s.  Mais  le  syndic,  el  les  adjoinls  de  la  corporation,  redoulanl 
peul-elre  la  decision  de  ce  magistral,  s*adressen»nt  direclement  au 
(iarde  des  sceaux,  surprirent  sa  religion  el  oblinrent  di^  lui  un  ordn' 
pour  faire  payer    Picot  les  15(X)  livres  on,  h  defaul,  lui  faire  fernicr 
boutique.  Ce  dernier  s'empressa  de  protester  anpr^^s  de  M.  de  Saiul- 
Priest  et  de  faire  valoir  qu'il  dtait  iniquc  de  fixer  lo  droit  de  r<5cepliou 
dun  imprimeur  en  province  sur  le  mArne  pied  qu'k  Paris.  Cell(» 
protestation  elait  trop  justifieo  pour  n'etre  point  enlendue.  Aussi, 
revenant  sur  sa  premiere  ordonnance,  le  garde  des  sceaux,  M.  de 
Miromesnil,  n'h^sita  point  i\  donner  gain  de  cause  h  Picot 
Comme  les  maitres  qui  I'avaient  prec6dd,  ce  dernier  n'eut  k  payer 
qo  un  droit  de  vingt  livres  tournois,  et  la  Corporation  des  Impri- 
meurs et  des  libraires  dul  cherchcr  d'autres  ressources  pour  ri5lablir 
I'^quilibre  de  son  budget. 

Le  Rgglemenl  de  Paris,  mitige  k  cerlains  egards,  comme  ncais 
venons  de  le  voir,  par  le»  Statuts  de  Montpellier,  conlinua  a  r^gir 
les  Imprimeurs  de  noire  ville  jusqu'au  jour  ou  furent  abolios  les 
maitrises  et  lesjurandes,  par  la  loi  de  I'Assembl^e  constituante  dn 
17  mars  1791. 


(1)  Deja,  en  1767,  la  Corporation  avail  ^mis  la  m^me  pr^tenlion  k  regard  du 
sicur  Daspe,  ills  d'un  libraire  et  aspirant  a  la  mattrise.  Mais  Tlntendant  avait 
d^eid6  qu'on  n*exigerait  de  lui  que  les  droits,  tele  quMls  ^taient  percus  avant 
1744  (V.  lettre  de  M.  de  Saint-Priest  du  22  seplembre  1767.  —  Arch.  d^p.  H^rault. 
t^rie  C,  no  2808). 

(2)  V.  lettre  de  M.  de  Miromesoil  k  M.  de  St-Priest,  du  21  decembrel781  (Arch 
dep.  H^rault,  lor.  cll.) 
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L'IMPRIMERIE  A  PUYLAURENS  (TARN) 

(1664-1685) 
Par  M.  FORESTlE  Neveu 

MBMBRB   DB   l'aCAD^MIB   DE  MONTAUBAN 
BT  DE  LA  S0CI£t6  ARCH^OLOGIQUR  DE  CARCASSOIfNB 


Avant  de  faire  connatire  k  quelle  famille  appartenaient  les  seuls 
imprimenrs  qui  exerc^rent  leur  industrie  h  Puylaurens,  et  d'indiquer 
d'oii  ils  venaient,  il  nous  paralt  utile  de  rappeler  sommairement  les 
circonstances  qui  d^cid^rent  ces  lypographes  k  transporter  leur 
materiel  dans  cette  petite  ville  de  TAlbigeois. 

Montauban  possedait  un  college  florissant  depuis  1580,  lorsque  1e 
synode  provincial,  encourage  par  la  reine  de  Navarre,  ddcida  d'y 
fonder,  sous  le  nom  d'Acad^mie,  une  University.  Les  deux  ^lablisse' 
menls,  qui  n'avaient  pas  d'internat,  furent  installes  dans  une  vaste 
maison  de  la  rue  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  rue  de  VAncien- 
ColUge. 

Pendant  les  derniers  mois  de  I'ann^e  1600,  TAcademie  ouvrit  ses 
cours  et,  tout  en  ayant  pour  but  de  former  des  pasteurs,  devint  une 
sorte  de  Faculty  des  lettres  et  des  sciences,  car  elle  avait  le  droit  de 
conf^rer  le  baccalaur^at  et  la  mailrise  6s-arts.  Les  chaires  de  th^o- 
logie  furent  occupies  par  Michel  B4raud  et  Bernard  de  Sonis,  profes- 
seurs  d'un  m^rite  incontestable. 

Pendant  le  r^gne  de  HenriIV,rAcadymie,comme  lout  leroyaume, 
jouit  des  bienfaits  de  la  paix ;  mais,  apr^s  sa  mort,  les  privileges 
qu'elle  avait  obtenus  furent  peu  k  peu  retires  ;  on  comprend  que  les 
etudes  durent  (^tre  souvent  troubl^es  avant,  pendant  et  apr^s  le  siege 
de  Montauban,  en  1621,  et  dont  la  soumission  n'eut  lieu  qu'en  1629. 
Les  chaires  desprofesseursqui  mouraienl  ou  qui  s^^loignaient,  parce 
que  leur  traitemenl  ne  pouvait  6tre  paye.  n'6taient  pas  toujours 
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remplac^s ;  et,  h  un  moment,  Ic  cr^l^bre  Antoine  Garrissoles  sj 
trouvaseul  charge  de  Tenseignement,  faule  de  ressoun^es. 

A  la  lin  de  I'ann^e  1633,  par  arr^t  du  Conseil  du  Roi,  le  College  fut 
uii-parti :  les  calhoiiques  <^tant  renlrt^s,  et  leur  iioinbre  augmenfant 
tousles  jours,  obtinrent  Teniploi  de  principal  ol  les  classes  do 
premiere,  troisi^meet  cinquieme,  tandis  (jue  les  r(''genl3  protestanl  > 
conservaient  les  classes  de  seconde,  qualrieme  et  sixieme.  Quoiqu«* 
t?prouv^e  par  cettc  perle^  TAcadeniie  se  releva  bienlot,  et,  en  1644, 
lous  les  cours  ^taient  pourvus  de  profess(Mirs,  donl  plusieurs^  par 
leur  reputation,  atliraient  des  Aleves  de  toules  les  provinces  de  la 
France  et  de  la  Suisse. 

Un  accident,  de  peu  d'imporlance  par  lui-mcme,  vint  malheu- 
reusement  porter  k  TAcad^mie  un  coup  funeste  :  le  5  juillet  1659, 
le  principal  et  les  regents  calhoiiques,  voulanl  faire  representer  par 
leurs  ei^ves  une  pi^ce  dramalique,  dresserent  dans  la  cour  commune 
un  llieAtre,  Les  etudiants  protestants,  pr^lendant  que  c'etait  lt\  un 
empietement,  renvers^rent  Teslrade ;  il  s'ensuivit  une  collision,  h 
laquelle  une  partie  des  habitants  prirent  part.  Plusieurs  en  furent 
victimes. 

Louis  XIV,  qui,  en  ce  moment,  se  trouvait  k  Toulouse,  annonga, 
le  12  aoCll  1639^  aux  consuls  de  Puylaurens^  que  «  pour  des  consi- 
»  derations  importantes  i  son  service,  il  avail  ordonn6  que  I'Aca- 
»  d^nnie  et  le  College  de  la  ville  de  Montauban,  de  ceux  de  la  religion 
»)  prelendue  r6formde, /u/ transfer^  dans  la  ville  de  Puylaurens  ». 

Pour  se  conformer  aux  ordres  du  Roi,  et  fournr  aux  recleur, 
regents  et  professeurs  de  TAcad^mie  » les  lieux  »  et  commodil^s 
necessaires,  le  Conseil  g^n^ralloua  une  maison  situ^e  assez  loin  de 
1  ^glisc  et  du  siege  de  la  justice. 

Cette  translation  aurail  pu  causer  la  mine  de  TAcad^mie ;  mais  les 
protestants  6taienl  nombreux  et  riches  k  Puylaurens  el  dans  la 
conlr^e  :  aussi  leur  modeste  college,  qui  se  soulenait  a  peine,  fut 
(r^quent^  par  les  enfants  des  ri^form^s  d'une  partie  du  Midi :  les 
ressources  indispensables  furent  assur^es  par  le  synode  provincial 
de  la  Haule-Guyenne  ;  toules  les  chaires  de  TAcad^mie  etdu  College 
euronl  des  professeurs,  et  renseignement  ne  laissa  rien  k  desirer, 
dit  M.  Michel  Niculas  dans  son  Hntoire  de  TAcad&mie  protestante  de 
Afon ^auftan,  oeuvre  de  b^n^dictin  qui  contient,  sur  Torganisation  el 
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Tenseignement,  ainsi  que  sur  les  professeurs  et  les  6tudiants  de 
cette  Facult(5,  les  renseignemonts  les  plus  complels. 

L'Acad6mie  de  Montauban,  «  transportee  actuellement  d  Puylau- 
rens  »,  c'est  ainsi  qu'elle  se  designait  elle-m^me  dans  les  diplomes, 
gagna  sous  certains  rapports  ;  el  les  professeurs  de  cette  6poque  for- 
merent  un  grand  nombre  de  pasteurs  distingu6s,  qui  se  flrent  une 
position  honorable  par  leur  plume  ou  par  la  predication  et  Tensci- 
gnement,  lorsquMls  furenl  forcds  de  s'61oigner  de  la  France  en  1685. 
Un  des  plus  c6Iebre8  fut  Andr6  Martel. 

Avant  la  revocation  de  T^ditde  Nantes,  les  Acaddmiesprotestanles 
de  Sedan,  de  Di6  et  de  Saumur  avaient  ^t^  supprim^es;  celle  de 
Montauban  eut  le  m^me  sort.  Le  5  mars  1685,  le  Conseil  du  Roi 
ddfendit  h.  ses  professeurs  «  d'y  enseigner  aucune  science  ni  langue, 
soit  publiquemenl,  soit  dans  les  niaisons  particulieres.» 

Toutos  les  Academies  avaient  un  imprimeur  en  titre;  Pierre  Ber- 
tie etait  attache  a  celle  de  Montauban  ;  mais,  lorsqu'elle  fut  Irans- 
lat^e  a  Pnylaurens,  il  ne  lasuivitpas  :  on  esp^raitque  les  demarches 
faites  ^ilaCour  autoriseraient  enfin  sa  rentr^e.  De  1659  a  1664,  il  put 
ainsi  ne  pas  se  d^placer,  comme  on  le  vena  dans  la  notice  quenous 
lui  consacrons. 

1.  —  Pierre  Berti6 

Ne  ti  Montauban, le  15  septembre  1609, Pierre  Bertid  fit  son  appreii- 
tissage  dans  Tatelier  de  son  beau-fr^re,  Pierre  Coderc,  imprimeur  de 
la  ville,  el  y  travailla  en  quality  de  compagnon. 

Le  10  ddcembre  1640,  il  emprunta  600  livres  k  M*"  Paul  Constant, 
conseillerau  Prdsidial,  etsasoeur  Rachel  se  porta  garante  de  cette 
somme.  II  contraeta  celemprunt,  soil  en  vue  de  son  mariage  avec 
Anne  Pdrier  (23  ddcembre  1640),  soit  parce  qu'il  voulait  ^tre  en 
mesure  de  crder  une  nouvelle  imprimerie. 

Quelques  consuls  de  1641,  accepterent  ses  propositions  de  rempla- 
cer  son  beau-fr^re  dans  la  direction  de  Tatelier  municipal  ;  mais,  le 
5juillet  1642,  cette  concession  fut  annulde. 

Pierre  Coderc,  cedanl  aux  sollicitations  de  sa  femme,  qui  parais- 
sait  agir  d'accord  avec  son  frere,  el  fatigue  des  tracasseries  de  ce 
dernier,  finil  par  lui  abandonner  la  direction  de  son  atelier,  et  m^mc 
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?a  mauvaise  sant6  le  d^cida  k  lui  vendre  son  materiel  a  rente  via- 
gere,  en  conservant  toutefois  le  litre  d  imprimeur  do  la  ville. 

Bertie  forma  alors  une  association  avec  sa  soeur  Rachel,  et  tous 
deux  dirigerent  rimprimerie  au  noin  de  Pierre  Coderc. 

On  nous  a  sign  ale  des  Leltres  palentes  du  Hoy,  portant  confimia' 
tion  des  edicts  imprimes  Monlaiiban  en  1643  «  par  Pierre  Bertie, 
imprimeur  du  Roy  ».  Si  celle  indication, que  nous  n'avons  pu  conlro- 
ler,  etait  exacle,  ce  document  serail  lo  premier  porlant  le  nom  du 
lypographe  qui  nous  occupe  et  aurait  616  public  avant  la  mort  de 
Coderc  (1644).  Nous  n'en  connaissons  pas  d'anlt^rieur  k  1648. 

Dans  la  liste  des  livres  sign^s  par  Pierre  Berti6,  et  qui  sont  trop 
nombreux  pour  6tre  tons  indiques  dans  une  lecluie,  nous  avons 
remarque,  on  suivanl  Tordre  chronologique  : 

1*  La  Conversion  de  M.  Yannge^  ci-devant  jhuite  de  la  maison  de 
la  Rochelle,  imprim6e  pour  le  librairc  J. -J.  Moulis,  Montauban  1648. 
Cet  opuscule  est  Toeuvre  de  Tauleur  des  Jesuites  sm-  Vichafaud,  trop 
celebre  par  ses  nombreuses  Evolutions  religieuses. 

2**  LApologie^  la  Declaration,  la  Pratique  des  deux  Oraisons  el 
CUsage  de  I'Eucharislie,  Montauban  (1652-56),  compos6es  pour  ou 
par  le  fanatique  Labadie,  le  cr^ateur  de  la  secte  des  Labadistes,  qui 
publia  de  nombreux  trait^s  en  Hollande,  ou  it  sc  retira  avec  son 
compatriote  et  ami,  Pierre  Yvon, 

3**  Abrigi  chirurgical,  recueilli  des  plus  fameux  mddecins  de  Tan- 
tiquitE,  Montauban  1655. 

De  nombreuses  theses  imprimdes  de  1656  k  1660  par  Pierre  Bertie, 
imprimeur  de  TAcaddmie  de  Montauban,  sans  indication  de  lieu  de 
residence. 

LWpologie  de  Louis  de  Masson  (1658).  L' accord  de  la  Foy  avec  la 
Raiion^par  J,  Asimon,  et  une  lettre  de  Joseph  Arbusy^  sans  date, 
mais  vers  1657. 

Apr^s  Tachat,  par  sa  femme  et  sa  soeur  Rachel,  de  Timprimerie 
Braconnier  (1652),  c'est  ce  materiel  principalementque  Pierre  Berti6 
employa  pour  servir  la  yille  ;  il  donna  en  gage  au  libraire  Moulis 
«  les  matrices  et  les  monies  provenant  de  rh^r^ditE  de  Pierre 
»  Coderc  »,  qui  ne  lui  furent  rendus  qu'en  1658;  alors,  au  contraire, 
sa  soeur  Rachel  fut  mise  en  possession  de  Toutillage  de  Braconnier, 
mais  elle  resta  associ^ejusqu'k  son  second  mariage,  en  1660,  avec 
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Samuel  Dubois,  auquel  elle  apporla  le  matdriel  pour  I'onder  une 
seconde  imprimerie. 

Cependanl,  malgrd  celle  concurrence,  Bertie,  qui  avail  le  titre 
dimprinneur  de  TAcad^mie,  hesila  longtemps  a  la  suivre,  lorsque, 
en  1659,  elle  ful  translat^e  k  Puylaurens. 

11  continua  done  a  imprinier  la  plupart  des  theses  d  Montauban, 
sans  indiquer  le  lieu  de  sa  residence  jusqu'^  Tannee  i665.  A  cette 
date,  il  se  ddcida  k  eniporter  ses  presses,  et,  pour  la  prenniere  fois. 
il  data  ses  impressions  de  Puylaurens. 

Nous  poss^dons  un  cxemplaire  de  la  Logica  du  professeur  Ramon- 
dou,  publiee  k  Puylaurens,  en  1637,  par  Pierre  Berti6,  qui,  la  m^rne 
ann6e,  donna  aussi  une  Edition  de  la  Physica,  du  m^me  auteur  ; 
deux  volumes  in-8°,  tr{^s  soign^s,  donl  le  premier  a  485  pages. 

Dans  le  recueil  des  Ihfeses  soulenues  a  Monlauban  devanl  Tan- 
cionne  Academie,  e(  qui  sont  conservt^es  i  la  bibliotht^que  de  la 
Faculld,  il  y  en  a  de  dalt^es  de  Puylaurens. 

Pierre  Bertie,  ayant  perdu  siEi  premiere  femme,  dont  il  avail  eu  un 
fils,  se  maria  en  secondes  noces,  le  12  mars  1656,  avec  Marguerite 
Albouy,  qui  lui  apporte  800  livres  de  dot. 

Malgr^  rh6ritage  de  Pierre  Coderc,  la  position  de  Bertie  ne  fut 
guere  prosp^re  ;  le  logcment  que  lui  fournit  la  ville  de  Puylaurens, 
le  traitement  que  lui  accordait  I'Acadc^mie  et  les  quelques  travaux 
qu'il  ex^cutait  (^taient  insuffisants  pour  enlretenir  sa  famiile;  aussi, 
d  apres  son  lestamenf,  fait  h  Monlauban,  le  8  aoOt  1668,  la  veille  de 
sa  mort,  il  ne  laissa  que  400  livres  a  chacune  de  ses  trois  fillos. 

Si  Pierre  Bertie  avail  vdcu  dans  une  ^poque  moins  (roubl(5e,  il 
aurail,  croyons-nous,  fait  progresserla  typographie  ;  car  on  remar- 
quedans  plusieurs  lh(^ses  des  t6tes  de  pages  et  des  Ictlres  gravees. 


II.  —  Antoine  Berti6 

Antoine  Berlin,  ne  ix  Monlauban  le  5  Janvier  1647,  fut  inilie  de 
bonne  heure  aux  travaux  de  Timprimerie  par  son  pere,  qu'il  suivit 
h  Puylaurens  el  auquel  il  succeda  en  1668. 

II  se  maria,  le  29  avril  1674,  avec  Rachel  Boisgion,  k  Monlauban, 
et  dans  lacle  prit  le  litre  d'imprimeur  de  la  presenle  ville;  il  y  fit 


Digitized  by  Google 


L'IMPRIMERIE  a  rUYLAURENS 


m 


inscrire  et  bapliser  au  Temple  les  qaalre  enfanls  qu'ii  eut  de 

1679;  nous  croyons  m^me  que  sa  famillehabitaitMontauban  pendant 

qu*il  dirigeail  son  atelier  de  Puylaurens. 

On  n'arecueilli  quequelques  theses  porlant  son  nom  et  dal6es  de 
1670  a  l(i80.  Rien  de  ce  qui  pent  6iro  sorti  de  ses  presses apr^'s  cetle 
derniere  date  n'est  arrive  jusqu  a  nous.  11  est  possible  que,  dans  les 
archives  de  Puylaurens,  on  trouvequelques  imprimis  signes  par  ee 
typographe. 

Apr6s  la  dispersion  de  TAcade^mie  et  la  revocation  de  I'edit 
de  Nantes,  Antoine  Bertid,  qui  n'avait  plus  le  droit  d'oxefcer 
son  industries  puisqu'il  6tait  protestanl,  dut  rentrer  dans  sa  ville 
natale  et  continuer  sa  profession  dans  I'atelier  de  Samuel  Dubois, 
son  oncle  par  alliance,  donl  Tcjlablissement  elait  prospere  ;  il  lui 
vendit  ni^mc  son  materiel,  car  plusieurs  des  bois  gravt^s  u litis  par 
les  Berlie  Montauban  ou  k  Puylaurens  se  retrouvent  dans  les 
impressions  faites  par  Samuel  Dubois,  ctnous  les  poss(5dons. 

La  femrae  d'Antoine  Bertie,  Rachel  Boisgion,  est  qualiliee  de  veuve 
dans  un  acte  de  1680,  que  nous  n'avons  pas  vu  pour  Ic  vcrilier. 
En  1700,  dans  un  autre  acte  reienu  par  M''  Lafon,  notaire  k  Monlau- 
ban,  fifjurent  Marguerite  Albouy,  veuve  de  Pierre  Bertie,  etsaiille 
Marie,  assist^e  de  Jean  Lafret6,  son  mari,  marchand  au  quartier  de 
Villenouvelle.  C'esl  lui  qui  s'engage  ex($culer  les  clauses  du  testa* 
ment  de  son  beau-pere. 

Dans  eel  acte,  ni  Anloine  Bcrti6,  son  beau-frere,  ni  sa  femme,  ni 
aucun  de  ses  enfants  n'interviennent.  Peut-(^lre  cctte  famille  avail 
quille  la  France,  tandis  que  la  grand'mere  Albouy  et  ses  lilies  avaient 
abandonne  depuis  longlenips  la  Refornie.  (L'une  d'elles  tint  surles 
fonts  baptismaux  un  enfant  dans I'^glisede  Villenouvelle,  le  17  mars 
1768). 

Avant  les  Bertie  pere  et  lils,  aucun  atelier  typographique  n'avait 
lonctionne  a  Puylaurens  et  depuis  IHSo  aucun  imprimeur  ne  s'est 
Ptabli,  croyons-nous,  dans  cette  petite  ville. 


LKS  ARCHIVES  xMUNIGlPALES  D'ANIANE 


Par  M.  I'Abbe  CASSAN 

CliHt    DF.  SAiNT-UUILIlBM-LE-UKSERT 
ARCHIViSTE  DU  DIOCESE  DE  MONTPEIXiER 
WBMBRE    DB    LA  SOCl^T^    A  R  C  II  ^  OLO  G  I Q  U  E 


Messieurs, 

Je  n  ;ii  pas  la  pretention  de  vous  ofTrir  une  monographic  complete 
dos  arcliives  municipales  d'Anianc  ;  mon  but  est  seiilemenl  de  mori 
Irerrii^lerdt  qu'elles  pr^senlent  etles  ressources  qu'elles  fournissent 
h  riiisloire  de  cette  villa. 

Olijel  de  la  sollicitude  de  nos  anciens  consuls,  classees,  »ur  leur 
dcinandi',  parle  dernier  archiviste  des  B6n(5dictins,  Philippe Caulier, 
les  archives  municipales  ont  616  assez  n^glig^es  pendant  ce  siecle.  On 
a  h\ru  ossay6  ^  plusieurs  reprises  d'en  faire  Tinvcntairc  ;  mais  sou- 
vcnl  on  s'est  contents  de  reproduire  les  notices  plac6es  par  Caulier 
sur  chaqu©  document.  Un  classement  conforme  h  la  circulaire  du  25 
aoClt  1837  s'imposait ;  la  municipality  actuelle  Ta  compris,  et  a  vote 
un  credit  annuel  de  40  francs  pour  I'achat  de  portefeuilles  (14septem- 
bro  i81»3).  Elle  a  fait  plus  encore,  etdepuis  la  lin  de  I'annee  qui  vient 
de  s'ecouler,  une  salle  spdciale  a  6t6  amdnagde  pour  y  ddposer  les 
archives  an  fur  et  a  mesure  qu'elles  sont  inventorizes. 

Appele  a  preter  mon  concours  pour  la  redaction  de  Tinventaire,  en 
vertu  d'une  dep^che  minist^rielle  en  date  du  10  f6vrier  1893,  mon 
travail  <*accomplil  sous  la  direction  de  M.  BerthelZ,  archiviste 
d^parlonienlal.  Non  conlent  de  ni'aider  de  ses  lumieres  el  de  ses 
conseils,  il  est  venu  plusieurs  fois  a  Aniane  pour  procdder  h  un  clas- 
sement g&i6ral  et  mZthodique.  Depuis  j*ai  du  mettre  chaque  piece  a 
sa  plaiT,  former  les  dossiers,  ce  qui  a  retards  la  redaction  desarticles. 
Un  aper<,u  sommaire  de  ceux  qui  ont  el6  soumis  a  I'approbation 
minist^rrelie  vous  pornnMIra  dejugersi  nos  archives  m^ritent  qu'on 
s'occupe  d'elles. 

Comme  la  ville  d'Aniane  n'a  pas  encore  son  histoire  imprim6e,  je 
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diviserai  mon  ^tude  en  trois  parlies  :  la  premiere  sera  comme  une 
sorle  d'inlroduclion  aux  deux  aulres. 

1.  Aniane  depuis  sa  fondalion  jusqii'^  la  Revolution  (1).  — r  IL 
Histoire  des  archives.  —  111.  Classement  actuel  des  archives  ;  parti- 
culariles  de  chaque  s^rie. 


Aniane  depuis  sa  londation  jusqu'^  la  Revolution. 

1.  Aniane.  —  Petite  ville  de  2,500  habitants,  chef-lieu  de  canton  de 
rarrondissement  de  Monlpellier,  Aniane  doit  son  origine  k  lacelebre 
abbaye  ben6dicline  de  cenoni  fondc^e  au  VllI*  siecle  par  saint  Benoit, 
le  grand  reformateur  monaslique.  Elle  est  situ(5e  a  Tune  des  extr^- 
niites  de  la  vaste  plaine  de  TH^rault,  k  33  kilometres  de  Monlpellier, 
sur  la  voie  ferr6e  qui  conduit  h  Rabieux.  Son  territoire,  planlode  « 
vignes  el  d'oliviers,  couvert  de  chines  verts  dans  les  parties  inonla- 
gneuses,  est  arros^  par  rH6rault,  le  Rieu,  la  Corbiere  et  le  Gassac. 
Depuis  la  disparition  des  tanneries,  principale  industrie  du  pays, 
les  habitants  s  occupent  aux  Iravaux  des  champs,  et  gr^cc  a  ieur 
sobriety  et  leur  economic,  ils  se  trouvent  dans  une  aisance  inconnue 
a  des  pays  plus  riches  et  plus  prosp^res. 

Avant  la  Revolution,  Aniane  d(3pendait  du  diocese  de  Monlpellier 
el  relevait  de  I'archiprelre  de  Viols  ;  elle  faisait  parlie  de  la  viguerie 
de  Gignac,  sem^chauss6e  de  Carcassonne  et  de  B6ziers.  Troisienio  ou 
quatrieme  ville  du  diocese,  elle  envoyail  h  son  tour  un  depute  aux 
Elats  de  Languedoc.  Seul  seigneur  du  pays  et  de  ses  d(jpendances, 
I'abbe  d'Aniane  avail  la  haute,  moyenne  et  basse  justice.  Unec^or, 
compos^e  d'un  viguier,  d'un  juge,  d  un  procureur  juridiclioimeli 
d  un  greflier  et  de  plusieurs  assesseurs,  rendait  la  justice  en  son 
nom  dans  la  maison  abbatiale,  ou  dans  la  salle  de  TAunidne. 


(1)  Les  sources  principales  auxquelles  j'ai  puis6  sont :  le  «  Cartulaire  des  an- 
cieones  chartes  et  dipldmes  de  la  fondation  et  dotation  de  Tabbaye  de  St-S&aTeur 
d'Aniane  »,  manuscrit  des  archives  d^partementales.  —  Les  archives  niunidpalee 
d'Aniane.  —  Les  registres  des  iiotaires  d'Aniane,  conserves  par  MM.  Siau  et 
Couzin,  notaircs  actuels.  Ccs  deux  etudes  rcmontcut  au  comnicncemeut  du  XV^ 
siecle. 
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l^re    patron  prJWJit'f      la  paroisse  SL-Jean-Baptiste 
Le   niof)a>  ^  J.^  ^     j^^^p  ja  dime,  conlribuait  k  cerlaines  rdpa- 

rilionl"'!^^^^^^  ^  '^^"'^  vicaires  el  un 

prdtre  faisant  fonctions  dediacre.  AuXVlP  si^cle,  I'ev^que  de  Mont- 
pellier  t^rigea  la  pan»isse  d'Aniane,  avec  le  consenlement  de  I'abbe, 
en  vicairie  perp^^u^^''^  5  ^'^^t  aajourd'hui  line  cure  de  2*"  classc. 

Trois  consuls  appeles  primilivemenl  syndics  ou  recleurs,  assist^s 
de  1:2  conseillers,  adminislraienl  les  affaires  communales  et  nom- 
luaient  les  autres  afticiers  subalternes. 

U.  Origines  de  la  ville.  —  Ce  serait  une  illusion  de  croire  que 
celle  conlr^e,  h  T^poque  oil  saint  Benoit  s*y  retira  pour  y  vivre  en 
solitaire,  fiYt  inhabitee.  Deux  centres  connus  exislaienl :  au  midi,  la 
villa  «  Mon'j-Asinarius  »  (Mas  de  Daumas)  qui  porte  encore  des  traces 
<Ie  la  ci'/ilisalion  gallo-romaine ;  au  nord,  le  «  Castrum  de  Monte- 
C.alinensc  »,  bourgade  assez  innporlanle,  abandonn^e  de  nos  jours  (1). 
(Vest  entre  ces  deux  points  extremes,  dans  une  de  ses  terres  patri- 
nioniales,  sur  les  bords  de  TAniane  (Corbi6re),  dans  la  valine  appel6e 
aujourd'hui  St-Laurent,  aupres  de  la  petite  ^glise  de  St-Satuinin, 
que  saint  Benoit  s'^tablit  d'abord,  vers  777  ou  780  (2).  Quelques 
annexes  apres,  il  l  abandonna  et  jela  les  fondements  d'un  inagnilique 
monastery  ruine  au  XVr  siecle  par  les  proteslants,  occupant  rcm- 
placenient  des  batiments  actuals  construits  au  WW.  SainC  Ardon, 
disciple  el  historien  de  saint  Benoit,  nous  a  conserve  le  souvenir  de 
la  cruelle  famine  de  794,  pendant  laquellc  I'abbe  d'Aniane  secourut 
une  multitude  immense  d'affames  de  tout  4ge  etde  toute  condition, 
ft  la  suite  de  laquelle  plusieurs  fixerent  leur  demeure  k  c6t6  du 
inonaslere.  D'aulres  causes  favoris^rent  ce  mouvement  des  popula- 
I  ions  voisinos  vers  I'abbaye  ;  qu'il  nous  suflise  de  nommer  les  6coles 
d'Aniane,  la  construction  du  monaslere  et  de  I'^glise  St-Sauveur,  la 
liberie  doimt^e  aux  serfs  qui  se  trouvaient  sur  ses  domaines.  Apr^s 
la  mort  de  saint  Benoit,  le  nombre  des  moines,  qui  s'^tait  (51evd 
jusqu'a  300,  diminua  sensiblement ;  les  religieux  abandonnerent 
alors  aux  habitants  d'Aniane  une  partie  des  terres  qui  avoisinaient 
lorliseet  le  cloitre.  Ceux-ci  y  construisirent  leurs  maisons,  et 


(1)  Cartulaire,  fol.  lo,  21  v«,  81,  85. 

(2)  51igne,  col.  558. 
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1  eglise  St-Jean-Baptisle,  chapelle  da  cinieli^re  de  Tabbaye,  devint 
l  eglise  paroissiale  de  la  ville  naissante.  De  solides  remparts^flanquds 
de  tours, qui  protegeaient  trois  porles  appel6es  :  Porte  St-Jeaii,  Porte 
Montpellier  et  Porte  St-Guilhem,  vinrenl  metlre  la  ville  h  Tabri  d  un 
coup  de  main.  Nous  no  saurions  pr^ciser  Fc^poque  de  la  construction 
de  cette  enceinte  ;  il  en  est  fait  mention  au  Xlir  siecle  (I) ;  en  outre, 
un  acle  de  1360  parle  des  murailles  et  des  fosses  comme  exi»tani 
depuis  longtemps,  etayant  besoin  de  fortes  reparations. 

III.  Administration  communale.  —  Nous  ne  poss^dons  aucun  docu- 
ment sur  le  mode  de  Tadministration  communale  avanl  la  fin  du 
XIll*  siecle  ;  le  cartulaire  des  Bdnedictins,  si  precieux  sous  d'autres 
rapports,  garde  le  silence  sur  celie  question.  Essayons  de  la  resou- 
dre  pour  les  siecles  suivants  ;  nos  archives  communales  nous  four- 
niront  les  documents  a  partir  de  1273  el  nous  la  montreront  sous 
Irois  phases  difTdrentes. 

aj  LeSyndical  (1273-1313).  —  Vers  I'annde  1270,  les  habilanti  de 
Clermont  6taient  en  guerre  avec  leur  seigneur  B^renger  Guillem  au 
sujel  des  liberies  communales.  Le  sdnt^chal  de  Carcassonne,  appel6 
a  Irancher  le  diff^rend,  accorde  ti  la  population  clermonlaise  la 
facuU6  d'dlire  des  syndics  pour  la  gestion  des  affaires  comnmnales, 
autorisalion  dtendue  aux  habitants  des  villes  et  chateaux  de  s(m 
ressort.  Aniane  dut  tUre  du  nombre  des  villes  qui  proliterent  de  cette 
charle  (2),  car  le  plus  ancien  document  qui  signale  les  syndics  est 
de  1273.  D'apres  les  indications  gendrales  puisees  dans  Tanalyse  des 
acte:>  du  syndicat,  les  habitants  sont  sous  la  dt^pendance  absolue  de 
Tabbaye.  Avec  la  permission  de  I'abbe,  trois  delegues appeles  sym//c$ 
administrent  la  communaule,  font  r^unir  le  peuple  par  le  precon  du 
rnonastere,  dans  la  maison  abbatiale.  L'assentiinent  des  deux  tiers 
de  la  population  est  ndcessaire  pour  que  leurs  decisions  soient 
valables.  Les  syndics  s'occupent  de  la  construction  ou  riSparation 


(1)  Arch.  mun.  AA.  Transaction  de  1293. 

(2)  Pr68  de  deux  siecles  aprds,  le  8  mai  1447,  les  habitants  de  St-Guilleai-ie- 
D^sert  et  ceux  de  Pu6chabon,  ^lisant  leurs  syndics,  protestent  qu'ils  veulcnt  en 
tout  et  partout  observer  les  statuts  ou  ordonnances  de  Guillauine  de  Cordoue 
(Cohcurdon)  sur  la  creation  des  syndics.  (.\rch.  muuicipales  d'Auiane  KF.  4,  fol.  14, 
123). 
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des  ponts,  des  murailles,  des  chemins,  des  fontaines,  etc.  ;  ils  impo- 
sent  des  tallies  cet  efTet.  L'abb6  preside  tr^s  souvent  les  assem- 
blies, prend  connaissance  de  ses  actes,  et  les  approuve.  Les  syndics 
plaident  au  nom  des  habitants,  choisissent  leurs  arbitres,  obligent 
leurs  propres  biens,  et  lorsqu'une  difficulty  surgit,  s'opposent  k 
toute  innovation.  Leurs  pouvoirs  sont-ils  annuels,  ou  simplement 
selon  les  besoins  de  la  cause  ?  Rien  ne  Tindique. 

b)  Le  Consulal  (1343-1355). —  Quelques  habitants  trouverent  leurs 
liberties  communales  bien  restreintes  ;  un  parti  puissant  se  forma 
pour  obtenir  du  Roi  de  France  un  consulat  comme  ceux  dont  jouis- 
saient  plusieurs  villesetcommunes  delaseiiechaussee.  Trois  syndics 
et  le  notaire  royal,  Guillaume  Cabressier,  del6guis  par  eux  aupr^s 
du  Roi  de  France,  vers^rentla  sorame  de  3000  livres  dans  le  tresor 
royal.  En  ^change,  ils  obliiirent  du  roi  Philippe  VI  le  droit  d'avoir 
trois  consuls, ioconscillers  rcnouvelables  chaqueannie,  leSnovem- 
bre,  une  maison  commune  et  un  sccau.  (Jiiillet  1343).  L'abbaye 
porta  plainte  coiitre  cette  innovation  ;  mais  des  leltres  du  roi  de 
France  (16  novembre  1345)  ordonnerent  a  Tabbi  de'  recevoir  ie 
serment  des  consuls  nouvellement  elus.  Nous  ne  suivrons  pas  cette 
lutte  dans  tous  ses  d(^4ails;  hAlons-nous  d'arriver  h  la  transaction 
qui  la  termina  et  qui  andanlit  h  Aniane  le  parti  du  consulat  (1). 

c)  Le  iieclorat  (2  novembre  1355).  Les  annates  d'Aniane  n'ont  pas 
conserve  le  souvenir  d'une  autre  assembl6e  aussi  imposante  que 
celle  du  2  novembre  1355.  L*abbe  Ponsde  Canillac,  entourc  de  ses 
moines,  dos  representants  de  la  noblesse  et  do  la  bourgeoisie  des 
localitis  voisines,  dc  trois  arbitres,  dont  deux  appartenant  k  Tordre 
de  saint  Dominique,  sidgeait  dans  \egimel  (2).  Surla  place  publique, 
275  chefs  de  famille  ou  personnes  maitresses  d3  leurs  biens,  parmi 
lesquelles32  femmes,  attendaient  cette  transaction,  qui  allait  mettre 
(in  ii  tons  les  debats,  renouer  les  liens  de  bonne  entente  qui  existaient 
jadis  entre  le  monast^re  et  la  villc.  Les  arbitres  donnerent  lecture 
des  trenle  articles  qu'ils  avaient  rddigds  ;  Tassemblde  les  approuva. 
Les  habitants,  y  est-il  dit,  rcnoncent  a  jouir  du  consulat  qu'ils  ont 

(1)  Les  documents  qui  concernent  cette  periode  ne  sont  pas  encore  classes  ; 
il  serait  trop  long  d'en  faire  la  nomenclature  ici  ;  notona   seulement  que  le 
pr6aaibule  de  la  transaction  de  1355  rcnferme  dc  tres  interessants  details. 
2)  Porchc  dc  T^glisc  abbatiale. 
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obtenu  ;  ilschoisiront,  le  jour  de  la  Toassaiat,  trois  recteurs  ou  pru- 
d'hommes,  qui  seront  assisles  de  12  conseillers.  Tous  pr^leront  le 
serment  devantle  viguierapres  leur  Election.  D'un  commun  accord, 
ils  proc6deront  tous  les  quinze  au  choix  de  trois  eslimateurs,  des 
officiers  paroissiaux,  des  recleurs  des  leproseries  el  de  Thopilal,  du 
mandataire  ou  valel^  des  handlers,  etc.  Les  pouvoirs  seront  annuels  ; 
les  recleurs  et  les  conseillers  nommeront  les  trois  recleurs  qui  leur 
succ^deront,  et  ceux-ci  choisiront  leurs  conseillers.  La  ville  aura 
unemaison  allodiale  pour  y  trailer  les  affaires  communes;  mais  eel 
edifice  ne  poss6dera  h  Texterieur  aucune  marque  apparente  ni 
armoiries,  pour  ne  porter  aucun  prejudice  h  la  juridiction  do  Tabb^. 

Le  four  dumonastcre  sera,  quant  au  doniaine  utile,  au  pouvoir  des 
habilanls^  et  la  communaul^  paiera  une  redevance  annuelle  de 
16livres  lournois(l),  etc.,  etc.  Revotuu  de  la  sanction  royale  (13  jan- 
vier  13^),  celte  transaction  esl  rcslee  jusqu  a  la  Revolution  la  charte 
commnnale  d'Aniane  ;  seulemenl,  vers  le  milieu  du  XVl*  siecle,  les 
recleurs  prirent  le  nom  de  consuls,  qu'ils  ont  gard(^  jusqu*^  la  fin. 

IV.  Aniane  au  xiv*"  siecle. —  Le  quatorzieme  siecle  fut  une  epoque 
bien  penible  pour  la  ville  d'Aniane.  Apres  les  lutles  interieurcs  aux- 
quelles  nous  venons  d*assister,  il  semblerait  que  le  pays  dutjouir 
en  paix  des  liberies  et  privileges  si  cheremont  acquis.  Malheureuse- 
ment  le  Languedoc  se  irouvait  dans  une  situation  peu  brillanle,  par 
suite  de  I'invasion  anglaise.  II  n'y  avail  de  security  nulle  part,  et  les 
^paisses  murailles  de  nos  cit^s  ne  les  garantissaient  pas  contre  les 
compagnies  qui  parcouraient  le  pays  pour  le  piller.  A  Aniane,  les 
habitants  avaienl  neglig^  Tentretipn  des  murs  et  des  fosses.  Des 
commissaires  et  des  sergenls  royaux  leur  avaient  rappel6  bien  des 
fois  leur  devoir  de  r^parer  les  forlificalions;  mais  les  recleurs  avaient 
fait  la  sourde  oreille.  Apr6s  la  paix  de  Br^tigny  (1359),  noble  Bernard 
Saguet,  viguier  de  Gignac,  enjoignit  aux  habitants  de  se  mettre  k 
I'oeuvre  sous  peine  d'etre  consider^s  comme  infidolesau  Roi.  A  celte 
menace,  les  recleurs  imposerent  un  vingtieme  ^13fiO)  sur  les  produils 
de  toute  sorte  apparlenanl  aux  habitants,  el  comniencerent  les  Ira- 
vaux.  Le  6  avril  de  la  m^me  ann^e,  le  viguier  d'Aniane  examina  le 
foss6  qui  enlourail  les  murs  depuis  la  porle  Monlpellier  jusqu'i  la 


(\)  Ce  four  existe  encore  et  porte  le  noui  de  »  Four  de  la  Ville. » 
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porle  Saint-Jean  et  lui  conserva  sa  largeur  de  six  Cannes  du  pied  du 
mur  au  bord  exl^rieur. 

Malgr(5  toules  les  precautions  prises  conlre  Tennemi,  le  13  avril  1361 
Seguin  de  Badefol,  chevalier  gascon,  chef  de  coinpagnies,  ran^onna 
Aniane,  qui  re^ut  I'annde  suivante  une  nouvelle  visite  des  conjpa- 
gnies.  11  n  y  a  qu'a  parcourir  nos  archives  pour  se  rendre  compte  du 
danger  qui  menagait  les  pauvres  habitants  d'Aniane  et  des  villages 
voisins  Iorsqu*ils  cullivaientleurs  terres. 

L'agriculture  etaiten  soufTrance,  la  communaut^  grevee  de  dettes, 
les  habitants  d^cimt^  par  la  pesteel  les  maladies  qui  caus^renl  tant 
de  ravages  dans  nos  contrdes.  En  1372,  lors  d'une  nouvelle  rc^parli- 
lion  des  feux,  Aniane  n'cn  posscdait  plus  que  lOH ;  qualre  ans  plus 
tard  ce  chifTrc  descendait  a  58  (1377),  ensuite  a  28  (1383),  enOn  a  18, 
(1387)  (1).  Kangonn(5s  plusieurs  fois  par  les  connpagnics,  devores 
par  I'usure  des  Juifs  et  par  la  rapacity  des  commissaires  royaux, 
les  habitants  refuserent  de  payer  Tinipot,  et  se  livrerent  k  toute  sorle 
de  violences  sur  leurs  exacteurs.  Le  due  dVNnjou  leuraccorda  des 
lettresdepardon(1372)etleur  abandonna,rannee suivante,  127  marcs 
d'argent  dus  par  eux  au  Irosor  royal.  A  cette  dpoque  la  ville  acheta 
des  armes  a  Avignon  pour  se  defendre  oontre  Icnnenii ;  mais  lors- 
qu'il  fallut  les  payer,  deux  habitants,  Pierre  et  Bernard  Rollel, 
senierenl  la  division  dans  le  pays.  Cependant  toutes  ccs  querelles 
se  calnierent  devanl  le  danger  toujours  croissant,  et  le  11  octobre 
I38i,  une  transaction  enlre  les  coupables  et  les  recteurs  meltait 
Taccord  dans  la  communaut^.  Deux  mois  apres,  le  8  d^cembre,  une 
compagnie  assiegeail  la  ville  et  la  r^duisail  a  la  derniere  extrc^mile. 
Les  habitants  adresserent  leurs  prieres  a  la  Sainle-Vierge,  et  promi- 
rent  de  b^tir  une  chapelle  en  son  honneur,  s'ils  etaicnt  delivr^s  du 
danger.  Marie  exau<;M  leur  coiitiance  ;  les  ennemisse  dissiperenl.  Les 
recteurs  oblinrent  alors  del'Evoque  de  Maguelone,  Pierre  de  Vernobs, 
pr6c6demment  abb6  d'Aniane,  la  permission  de  b^itir  une  chapelle, 
qui  subsisla  jusqu'aux  guerres  de  religion. 


(1)  Les  archives  poss^dent  encore  trois  lettres  accordant  uoe  diminution  de 
subsides  en  rapport  avcc  le  noinbre  des  feux  ;  elles  portent  les  dates  de  1313, 
1377,  1383.  Le  sceau  de  la  premiere  est  seui  cu  partie  conserve  ;  il  ne  rcsle  que 
|es  attaches  aux  deux  aulres. 
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V.  Aniankau  xv"  sii*:cLE.—  Moinslourment6que  Iepr6c6denl  JeXV 
siecle  ne  nous  olTre  d'aulres  6v6nements  qu'iine  longue  siiile  depro- 
ces  avec  Gignac  au  sujet  des  limites  ;  avec  Sainl-Guillem,  Saint-Jean- 
de-Fos  et  Pu^chabon  pour  les  pi\turages  ;  avec  des  particuliers,  pour 
leurs  troupeaux.  Signalons  cepeiidant  les  grands  froids  do  qui 
tirenl  p6rir  les  oliviers,  principale  ressource  du  pays  ;  Tachat  de  la 
maison  de  la  Boucherie  (1429) ;  celui  des  pres  communs  (1486.) ;  Ten- 
Ir^e  solenncUe  de  Tabb^  Jacques  le  Rouge  (1490),  etc. 

VI.  Aniane  au  xvi"  siecle.  —  Au  commencement  de  ce  siecle,  les 
maladies  deciment  la  viUc  ;  en  1542,  les  recleurs  se  revoltent  contie 
\es  commissaires  charges  de  la  levee  des  tailles.  Priv6^  de  ses  porles, 
qui  sent  expos^es  sur  la  place  publique,  de  sa  maison  communale, 
qui  est  ferm^e,  pendant  trois  ans  Aniane  est  k  la  merci  des  vaga- 
bonds et  des  voleurs  qui  s\y  livrent  a  toule  sorte  de  crimes  (1545). 

Viennent  ensuite  les  d^m^l^s  entre  catboliques  et  proteslants  ; 
une  grande  partie  des  catholiques,  soutenus  par  les  oHiciers  de  la 
Gourde  Tabb^,  aposlasient  el  demandenl  le  libre  exercice  de  leur 
culte. 

En  1562,  les  edifices  religieux  sont  d^molis  et  les  moines  chasses 
de  leur  convent.  Pendant  cette  p6riodc,  les  consuls  qui  administrenl 
la  ville  appartiennent  lantot  a  la  religion  catholique,  tantot  a  la  reli- 
gion protestante  ;  vers  la  fin  du  siecle,  les  passions  s'apaisent,  et  les 
habitants  reconstruisent  leiirdglise  paroissiale,  dont  les  travauxsonl 
hrniin^s  en  16()0. 

VII.  Aniane  au  xvu*"  et  au  wiu*'  siecle.  —  Nous  ne  nous  arr^lerons 
1)03  longtemps  sur  les  6vt*nements  de  cette  p^riode  ;  mentionnons 
^joulement  I'entr^e  solennelle  de  Clement  de  Bouzy,  abb(5  d'Aniane 
(1627) ;  la  benediction  de  la  nouvelle  eglise  des  B^Jn^dictins  (1683) ; 
la  confirmation  des  foires  d'Aniane  par  Louis  XIV  (1699) ;  les  precau- 
lions  prises  contre  les  Camisards  (1700) ;  le  terrible  hiver  de  1709; 
le  proces  contre  les  Benc^dictins  au  sujet  de  leurs  biens  pr6tendus 
nobles;  la  transaction  de  1778,  etc.,  etc.  Avec  la  Revolution  se 
tennine  notre  I4che  ;  h^tons-nous  maintenant  d'etudier  I'histoire  de 
DOS  archives. 
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CHAPITRE  II 

Histoire  des  Archives 

Les  premiers  renseignements  prt^cis  sur  les  archives  de  la  ville 
d'Aniaiie  commencent  auXVir  siecle.  Le  25d^cembre  1613,  la  coni- 
munaule  en  confia  rinventaire  h  Jacques  Fabrot,  maitre  d'6cole, 
«  homme  suffizant  et  enteodu  »,  avec  la  promesse  de  lui  payer  32 
sous  de  gages  pour  chacune  des  journees  employees  k  ce  travail  (i  ), 
L'inventaire  dress6  dans  celte  circoiistance  ne  nous  est  pas  parvenu  ; 
mais  six  ans  plus  tard,  dans  une  nouvelle  verification  des  archives 
(septembre  1619),  les  commissaires  constaterent  que  plusieurs  litres 
avaientdisparu.  Le  conseil  d^cida  (19  janvier  1620)  qu'^  Tavenir  les 
consuls  entrant  en  charge  prendraient  sous  leur  garde  Tinveii- 
taire,  les  documents  et  les  objets  d^pos^s  dans  la  maison  consulaire, 
et  demanderaient  compte  h  leurs  pred^cesseurs  de  leur  conserva- 
tion. Si  les  anciens  consuls  refusaient  de  se  soumettre  k  cc  regie- 
ment,  les  nouveaux  «  pourront  fere  publier  chefs  de  monitoire  », 
sage  mesure,  approuv^e  «  unanimement  et  sans  aucune  contradic- 
tion »  par  tons  les  habitants  (2). 

Des  deux  exemplaires  de  cet  invenlaire  de  1619,  conserves  dans 
les  archives  d'Aniane,  Tun  ayant  23  feuillets  porte  ce  titre  : 

«  Invantaire  general  des  litres  et  documents  truv^s  ez  archifs  de 
la  comunaute  d'Aniane  et  cofre  des  troys  chefz,  par  Nous  Pierre 
Dumas,  Daniel  Estival  et  Pierre  Fauquier,  consulz  assist^s  de 
M*  FranQois  Dumestre,  notaire  et  grefCer  consulaire,  ayant  faict  la 
v^riffication  et  invantaire  d'iceulx  par  deslib^ration  de  Conselh  poli- 
tique et  iceulx  tiltres  ranges  par  ordre  et  li^s  en  sept  liasses  com- 


(1)  BB.  1601,  fol.  65>  verso.  Relevons,  parmi  les  eignatures  de  cette  d^U- 
b^ration,  celles  de  Marc  Fesquet,  Estival  Michel. 

(2)  BB.  1601-1783,  fol.  16.  RelevoDS  parnii  les  signatures  les  noras  de  : 
Bcrtrand  Decrose,  Jacques  fionnal,  Bonnal,  Bar(h<^lemy  Siau,  Jean  Pouget,  Jean 
Pons,  Jeau  Arnavielhe,  Jacques  Villaret,  Jacques  Moureau,  Pierre  Sollier,  Guil- 
laume  Vialla,  Jean  Cre'spy,  Jean  Causae,  Claude  Estival,  Etienne  Houssel,  Jacques 
PeisBon,  etc.,  etc. 
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P^^ltos  suivanl  le  pr6sant  invanlaire,  saulf  les  deficitz  apns^s  pti 
marge  des  articles,  desqueis  les  tillres  sunt  defectus  pour  avoir  rsU!' 
^sgaresel  prins  dudit  cofTre  puis  huit  ans  que  autre  v^riftcaiinji 
fi^^ suivani  les  vieus  invantaires,  le  tout  veriffn^  par  Nous  sii-idils, 
'^^^^atriesme,  cinquiesme,  sixiesme  et  sepliesme  d^cembre  mil  six 
'''"'^h  neuf.  « 

^  niobilier  qui  renfermait  les  archives  y  est  d6sign6  de  la  ^oi  ln  : 
«  Un  grand  cofTre  ferme  k  Irois  clefs,  ou  sont  les  archifs  el 
contenuen  cestinvantaire,  avec  leur  serrure  et  clefs....  Une  (HKiisse 
oil  sont  les  libres  des  compoix,  se  fermant  une  seule  cle(.  ..  l  it 
grand  coffreou  sont  quelques  sacs  des  vieulx  comtes  des  consuls, 
ferm6  k  cl^.  » 

Jusqu'en  169(),  il  n'est  question  des  archives  que  dans  les  d»  nirlcs 
survenus  a  propos  deselections  consulaires.  Elles  passent  enlro  li  s 
mains  des  diffdrcnts  comp(§lileurs,  qui  gardent  quelquefois  chez  eux 
des  documents  imporlants,  elnuisent  ainsia  rinlegrif6  dudepd  I  iie 
autre  cause.devait  conlribuer  a  la  dispersion  de  nos  archives,  tout  en 
^lant  faile  pour  les  conserver :  c'est  la  creation  de  Toffice  de  gai  tle  des 
archivesetde  grefflerdes  communautds  (octobrei690).  Pierre  Galhac, 
notaircd'Aniane,  acquit  cet  office  (17  Janvier  1691),  aux  gages  d*^  100 
livresparan.  II  possedacette  charge  jusqu*k  sa  mort  (29  octobn^  ITiOj 
sans  prendre  de  provisions  ;  son  fils,  Jean  Galhac,  lui  succdda  vin^l- 
(leux  ans  apr^s  (2  seplembre  1742)  (1).  Soit  que  la  maison  ronsu- 
laire  n'eilt  pas  un  local  favorable  pour  le  greftier,  soil  que  c<dui-ci 
li'ouva  plus  commode  de  reniplir  ses  fonclions  dans  sa  j>n»pre 
niaisori,  jusqu'en  1759,  les  compoix  el  un  grand  nombre  de  papiers 
demeur^rent  chez  lui.  Le  23  Janvier  de  cette  annde,  laville  chargca 
Antoine  Verniere  du  Peirou  etJean  Archimbaud  de  mettre  les  arciu- 
^es  dans  une  grande  armoire  neuve  en  noyer  ferm^e  trois  eles, 
^Jontdeux  au  pouvoir  dulcet  du  2*^  consul,  la  Iroisieme  eiitic  l.-^ 
niains  du  greffier.  Cette  armoire  avail  coOte  272  livres  ^lacuimnu- 


(1)  ♦«  Liasse  d'actes,  papiers  et  nK^moires,  concernant  Toffice  de  greffier  Mr^- 
ditaire,  garde  des  archives  de  ladite  communaul^,  appartenant  ci-dcs  ant  auv 
5icors  Galhac,  el  les  dilTtrons  surveiuis  sur  le  paiemeot  de  leurs  apointt  incnt^ 
aoDuels.  )'  Elle  est  classee  dans  la  s^ric  11  :  oiais  elle  u'a  pad  requ  sod  iiumcro 
d'ordre. 
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iiaute  ;  elle  avail  10  pans  de  haul,  8  de  large,  3  de  profondeur  et  com- 
prenait  six  etageres  et  deux  liroirs  (i). 

Les  deux  d(51^gu^s,charg6s  de  transporter  les  archives  dans  la  noir- 
velle  armoire,  accomplirent  leur  mandat  avec  tout  le  zele  qu  on 
pouvaitleur  demander ;  mais,  incapables  de  lire  les  vieux  titres,  ils 
n*en  drcss^rent  pas  Vinventaire.  On  attendit  longlemps  une  occasion 
favorable ;  elle  se  presenta  enfm. 

Le  19  septembre  1784,  le  premier  consul  annon^a  k  sou  conseil 
qu'il  avail  regu  deux  m^moires  des  f6odistos  Caulier  el  Cosle,  tou- 
chanl  «  la  faction  de  I'invenlaire  et  transcription  des  vieux  litres 
On  secontenta  de  presenter  une  requt^te  k  Tintendantpour  obtenir  la 
permission  de  trailer  avec  celui  des  deux  feodistes  dont  les  condi- 
tions seraienl  moins  on^reuses  k  la  ville.  Sept  mois  s*^taient  ^coul^s 
lorsqu'on  se  mit^i  Ttt'-uvre  ;  nous  laissons  la  parole  au  greffier  con- 
sulaire  :  «  L'an  mil  sept  cent  qualre-vingt-cinq,el  le  vingt-quatrieme 
jour  du  mois  d'avril  apres  midy,  dans  I  Holel-de  Ville  d'Aniane,  au 
diocese  de  Monlpellier,  le  conseil  politique  assemble  en  la  forme 
ordinaire  par  devant  M**  Jean-Francois  Verniore,  gradu6,  premier 
consul,  maire;  presents :  sieurs  Louis  Theule,  second  consul,  lieute- 
nant de  mairo,Barth61emy  Pioch,lroisi6me  consul, P. Arnavielhe,  sin- 
die  forain,  Pierre  Vemiere,  Louis  Moureau  p6re,  Jean  Issert,  Jean 


<'  (1)  1758,  6  aodt U  a  6t^  d^lib^rd  et  donn^  pouvoira  Messieurs  les  niaire  et 
consuls  de  presenter  requette.^  Monseigneur  Tlntendant  pour  le  suplier  de  per- 
nriettre  a  la  comoiunaut^  de  veodre  le  noyer  qui  est  aux  preds  de  ceUe  comniu- 
naut^  pour  le  prix  en  provenaut  etre  employ^  pour  faire  un  cabinet  pour  servir 
des  archives  de  la  comuiunaut^  dans  la  maison  de  Ville,  de  la  hauteur  de  dix 
pans,  sur  huit  pans  de  largeur,  sur  trois  pans  de  profondeur  en  oeuvre,  conte- 
nant  cinq  stages  sans  compter  le  fonds,  dout  I'^tage  du  fonds  aura  de  hauteur 
deux  pans  et  tiers,  et  les  autres  (Stages  seront  ^gales.  Sur  la  premiere, ^tage  et 
sur  la  seconde,  il  sera  fait  deux  tiroirs,  Tun  k  droite,  I'autre  a  gauche,  ferm^s  a 
clef  de  inaltre,  les  fiches  &  base  auront  douzc  pouscs  longueur  et  les  serrures 
des  porles  qui  seront  au  nombre  de  trois  »eront  aussy  de  matlre  ;  chaqiie  ser- 
rure  et  clef  differentc.  II  y  aura  une  spagnolette  de  fer,  forte,  suivant  Pauteur 
qui  sera  niise  en  dedans  ;  le  bois  dudit  archives  sera  de  noguier  ;  les  qpiatre 
pieds  seront  d'environ  de  quatre  pouces  d'^paisseur ;  les  cotl^s  et  devant  seront 
du  m^nie  bois  de  noguier  de  deux  pouces  d'epaisseur  et  le  derri^re  sera  de  bois 
d'aube,  de  deux  pouces  d'epaisseur,  lequel  cabinet  ou  archives,  Guilhaume 
Riviere,  menuisier  de  cette  ville,  a  olfert  de  faire  nioyennant  la  somme  de  deux 
censsoixante  douze  livres.  »  (BB.  1757-1163,  fol.  81,  verso.) 
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Frere,  Pierre  Estival,  Aiitoine  Bernard,  Jean  Paloc  et  FranQois 
Cousty,  conseillers  politiques,  les  auires  absents  quoique  duement 
averiis  par  un  valet  de  ville. 

»  ParlcdilM.  Verni6re  a  ete  dit  que  par  ordonnance  du  14*  octo- 
bre  dernier,  il  fat  permis  ii  la  coramunaute  de  trailer  aux  meilleures 
conditions  possibles  avec  le  sieur  Coste  on  telle  autre  personne  en- 
tendi^e  pour  la  transcription  ot  traduction  des  anciens  litres  qui  sont 
aux  archives,  et  la  faction  d  un  inventaire  raisonn^  desdils  litres, 
lequel  traits  sera  approuvt^,  s'il  y  a  lieu,  pan  deliberation  du  conseil 
politique  ordinaire  etle  tout  rapport43  et  aulorise  par  monseigneur 
rintendant  pour  6tre  pourvCl  au  payement  d'icelui^  que^du  depuis  le 
sieur  proposanl  a  conf^re  avec  ledit  sieur  Coste,  qui  a  remis  son  m^- 
moire,  comm'aussi  avec  le  sieur  Cauiicr,  habitant  de  cette  ville, 
dechifreurs,  les  remeltant  sur  le  bureau  pour  examiner  et  choisir  le 
plus  ^tendu  el  avantageux  pour  la  communaut^. 

»  Voix  courties,  apr^s  avoir  examine  lesdits  m^moires,  tl  a  6t^. 
approttv^  celui  du  sieur  Caulier,  qui  a  ^t^  desuile  mand6  venir,  el 
rendd,  a  dit  et  ofTert  autanl  que  son  z^le  el  exp^i  ience  le  suffira,  de 
faire  Tinvenlaire  requis  aux  conditions  cy  apr^s  :  premidrement,  il 
se  soumet  d'examiner  soigneusement  lous  les  litres,  documents, 
registrcs,  acles  et  papiers  tant  latins  que  frangois,  qui  se  Irouveronl 
ez  archives  de  ladile  ville  ; 

»  2"*  D'ecrire  au  dos  de  chacun  de  ces  litres  et  actes,  la  dalle,  el  le 
precis  ou  Tanalise  de  ce  qu'il  conlienl  exaclement ;  eel  article  a  pour 
objet,  el  concerne  ceux  des  documents  qui  pourroienl^lre  dequelque 
utilile  apparente,  el  au  cas  qu'ils  soient  censes  dignes  d^^lre  conser- 
ves en  m^moire,  el  avoir  place  en  Tinvenlaire  ou  pour  pen  qu'ils 
m^ritcroienl  quelque  attention ; 

3"*  Gar  quant  aux  actes  el  papiers  inutiles  et  qui  ne  sont  ou  qui  ne 
pourroient^lre de  quelque  ulilile  apparente,  on  sera  dispense  den 
former  une  ^tiqudlle  parliculi^re  k  chaque,  pour  ne  pas  surcharger 
Tinvehtaire  de  quelques  inutilil^s  el  il  sufflra,quant  k  ceux-cy,de  les 
rassembleretarrengerpar  mali^reset d'en  former  chronologiquement 
des  liasses  gen^rales,  sur  le  dos  desquelles  on  placera  une  etiquette 
generate  &  chaque^  et  cette  etiquette  sera  ainsi  porlee  en  Tinvenlaire. 

Article  4.  —  Quant  aux  regilres  el  receuils  des  actes  et  delibera- 
tions consulaires,  on  sera  lenu  d'en  faire  un  repertoire  general, 
lequel  sera  place  el  attache  k  chacun  de  ces  regilres,  et  par  ce  mdme 
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repartoire  sera  cil6  et  rappel^  Tanalise  en  peu  des  mots  de  chacun  de 
ces  acles  et  deliberations,  et  ceux  d'entre  ces  actes  qui  nieriteroieni 
quelques  attentions  parliculieres  seront  au  surplus  rapell^s, cites  el 
arreng^s  chronologiquenient  dans  Tinventaire  pour  pouvoir  avoir 
ainsi  sous  les  yeux,  par  un  m^me  conlexte  et  dans  un  m^me  r^gltre 
ou  inventaire,  tous  les  droits  de  la  ville  et  les  actes  et  litres  qui  puis- 
senl  les  etablir ; 

5**  Quant  aux  r^gltres  volumincux  des  compoix  de  la  ville,  ceux 
des  presages,  d'additions  plaids  ou  feries  et  autres  semblables 
cahiers,  chacun  d'iceuxne  devra  6tre  rapelie  en  Tinvenlaire  que  par 
uue  seule  etiquette  k  placer  sur  le  dos  de  ces  r^gitres,  sans  plus. 

6^  Quant  aux  papiers  ou  Merits  de  procedure  faisant  partiede  quel- 
ques diff^rends  ou  proces  juges  ou  non  juges,on  devra  les  meltreen 
ordrei  les  raprocher  et  placer  selon  leurs  dalles  et  formes  de  chaque 
proems  ou  diirerend  particulier  une  farde  s^par^e,  sur  le  dos  de  la- 
quelle  on  devra  6crire  une  etiquelle  conlenant  ie  precis  du  sujel  de 
ce  proems,  ses  mantes,  son  issAe  s1l  en  ait  eu  une  ou  ses  retroacles 
el  retat  acluel  oil  il  se  Irouve  ;  ces  etiquettes  <§galement  ainsi  pla- 
cees  el  rappeiees  en  I'inventaire  ; 

7®  Former  un  invenlaire  general  raisonne  de  tous  ces  precis,  ana- 
lises  et  etiquettes  placees  sur  (ous  les  documents,  actes,  r6gitres,  far- 
des  et  liasse. 

Article  8.  —  Duquel  inventaire  |on  formera  un  duplicate,  Tun  et 
I'aulre  ecrit  en  caractere  beau  el  ligible  ; 

9*  Kt  comme  les  notes  des  anciens  notaires  d'Aniane  auxquels 
sont  renfermes  nombre  d'actes  essentiels  el  importens  pour  la  ville, 
de  leur  consentcmenl  les  examiner  soigneusement  en  former  un 
memoire  particulier  et  detailie  aim  que  dans  le  besoin  on  puisse  y 
avoir  recours  et  en  faire  les  extrails  necessaires  pour  Tulilite  de 
la  ville ; 

lO""  II  sera  tenu  de  faire  un  Iroisieme  regttre  dans  lequel  il  trans- 
crira  tous  ceux  des  anciens  litres  et  actes  susdits,  qui  conliennenl  ou 
fonlquelque  mention  direcle  ou  indirecte  de  quelque  droit  ou  affaire 
essenlielle  de  ladite  communaute  et  desquels  actes  et  litres  la  lec- 
ture,kcause  de  Tanciennele  du  caractere,  est  de  present  difficile  meme 
k  regard  de  ceux  desdils  documents  latins,  de  les  transcrire  et 
traduire  en  fran(^ais ; 

il^  Dans  lesdits  invcntaires  sera  compris  tous  les  papiers  el 
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litres  de  la  eommunaute  qui  se  trouvent  disperses  dans  differ*  iit-^ 
tribimaux,  lesquels  Messieurs  les  consuls  fairont  rentrer  dans  le 
chartier,  lequel  inventaire  et  toute  besogn6e  susdite  sera  parache- 
vee  h  la  fin  de  Tannc^e  1786,  ^  condition  que  la  eommunaute  lui  con- 
sentira  une  rente  viag6re  de  soixanle-douze  livres  Tann^e,  qui  com- 
niencera  d'avoir  cours  le  premier  de  I'an  prochain,  et  outre  ce,  lui 
sera  une  fois  paye  trenle  livres  pour  les  frais  oil  achats  des  regilres, 
ficelle  et  autres  choses,  lesquelles  :-ites  trente  livres  seront  pay^M  s 
au  commencement  de  la  formation  de  I'inventaire  qu'il  s'oblige  dt' 
faire  dans  le  present  H6tel-de-Villc. 

Voixde  nouveau  courCles,  il  a  616  unaniment  d^lib^re  et  approuv6 
ToffFre  du  sieur  Caulier,  et  en  consequence  il  est  donn^  pouvoir 
Messieurs  les  maireset  consuls  de  presenter  requetleiimonseigneur 
rintendant  en  autorisation  du  present  trait*^,  et  de  permettre  a  la 
eommunaute  d'emprunter  lasomme  de  trento  livres  pour  les  arliats 
ou  foumitures  des|reg!tres.Comme  aussi  la  permission  desepom  vuir 
devant  nosseigneurs  les  commissaires  du  Roy  et  des  Etats  en  per- 
mission d*imposer  tons  les  ans,^i  commencer  le  premier  Janvier  pro- 
chain,  une  somme  de  soixante-douze  livres  en  faveur  dudit  sipur 
Caulier,  exempt  de  toute  relenAe,  attendCl  que  la  prdsonte  rente  viagt  re 
est  avantageuse  h  la  eommunaute. 

Ainsi  a  6t6  conclu  et  arr^t^  par  devant  ledit  M'  Verni^re,  proinicr 
consul,  maire,  qui  a  autoris^  la  pr^sente  deliberation  et  ont  sij^^ne 
ledit  sieur  Caulier,  les  conseillers  politiques  et  nous  greffler,  sous- 
signe  (1). 

Caulier  consacra  plusieurs  ann^es  k  son  travail;  rinvenlaire 
merile  une  analyse.  II  portece  litre  :  «  Inventaire  general  des  tilres, 
documents  et  papiers  du  Chartier  de  la  eommunaute  de  la  ville 
d'Aniane,  le  tout  examine  en  Tannee  1785,  et  forme  par  ordre  des 
Messieurs  du  Magistral  de  ladite  ville. » 

II  comprend  six  divisions,  correspondant  aux  six  etageres  de 
I'armoire. 

I.  «  litres  et  documens.  »  —  277  articles  de  Tannee  791  k  ilH'.i. 

II.  «  Comptes  et  acquils.»  —  164  articles,  dont  159  cahiers  de  la 
comptabilite  des  consuls  (1373-1765) ;  5  liasses  concernant  le  mare 


(1)  BB.  1782-1783,  fol.  117,  verso. 
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d^argent  pay^  au  domaine  du  Roi  pour  le  consulat ;  le  payement  des 
tallies  et  subsides  «  ^s  siecles  passes  »  ;  rceuvrc  de  T^glise  parois- 
siale,  et  roffice  de  maire. 

III.  «  Mandassiettes  et  Tailles.  »  —  206  articles,  dont  200  consis- 
tent en  wancienslivres  do  tailles,  en  mandassiettes  »  rolles  etpream- 
bules  des  tailles,  compois  cabalisles  »  (i383-1785);  3  liasses  d'actes 
relatifs  aux  tailles,  aux  garde-archives,  aux  biens  taillables,  etc.;  et 
3  registres  d*imposilions  pour  le  diocese  de  Montpellier  (1491- 1784). 

IV.  «  Deliberations  et  compois. » — 52  articles,  dont  19  registres 
de  deliberations ;  12  compois  ;  7  milliaires  ou  breveUes  ;  14  Masses 
pour  la  confection  des  compois  ;  les  dommages  occasionnes  par  le 
froid  aux  oliviers  ;  les  biens  nobles  ;  le  courtage  ;  les  reparations  ; 
les  iiiventaires,  etc. 

V.  «  Recoeuil  d'Aetcs  et  Plans.  »  — -  24  articles,  soit  9  recueils  et 
15  plans. 

VI.  «  Proces,  Edits  et  Drdonnances.o  —  57  articles,  ainsi  repartis: 
10  registres  et  41  paquets  de  proems ;  6  paquets  d'actcs  de  toule 
sorle. 

La  somme  totale  des  articles  decrits  ou  mentionnes  dans  cet 
inventaire  s'ei^ve  a820.  Tons  ces  documents  se  trouvaient  encore 
dans  r  «  armoire  de  la  communaute  »  en  1809,  comme  nous  Tap- 
prend  une  note  deCaulier;  depuis,  cc  meuble  a  perdu  sa  destination 
primitive,  et  de  ce  moment  dale  le  desordre  dont  nous  parlions 
plus  haut. 

CHAPITRE  III 

Glasflement  actuel  des  Archives  et  partiouIaiit6B  de  chaque  s6rie 

La  circulaire  ministerielle  du  25  aoi!kt  1857  donne  «  un  cadre  de 
classement  pour  les  archives  communales  anterieures^i  1790»,  divise 
en  neuf  series,  subdivisees  h  leur  tour  en  un  certain  nombre  de 
litres  en  rapport  avec  les  documents  qui  les  composent. 

Premise  s^RiE.  A  A.  iiAcles  constilutifs  et politiques  de  la  commune, » 

Les  documents  classes  sont  peu  nombreux,  mais  interessants. 
Deux  recueils  doivent  etre  mentionnes.  Le  premier  (1273-1778)  est 
un  volume  ui-folio  de  286  feuillets  papier^  intitule  : 
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c  Recoeuil  des  principaux  documents  et  litres  da  charlier  de  la 
ville  d'Aniane,  traduits  et  transcrils  dans  c'e  regilre  en  l*ann6e  1786, 
k  la  requisition  des  Messieurs  du  Magistral  de  ladite  ville,  elc.» 
Caulier  n'a  pas  toujours  observe  Tordre  chronologique  dans  la  dis- 
position des  chartes  ;  mais  le  texte  en  est  generalement  lid^le,  el  la 
copie  bien  Hsible.  Gomme  ces  documents  trouvent  leur  place  dans 
differentes  series  et  que  la  plupart  des  textes  originaux  existent, 
passons  au  second  recueil.  Grand  in-quarto  (XIV*  au  XVIll*  siecle) 
ce  regislre  est  en  m^me  temps  un  livre  de  raison  d'une  ancienne 
faihille  d*Aniane,  les  Bonnal.  Les  pieces  n*ont  qu'un  int^r^t  secon- 
daire  ;  le  texte  est  sou  vent  d^figur^,  et  leur  provenance  n*es(  pas 
indiqu^e.  Quelques  notes  originates  sur  la  s^cheresse  db  1680  et  de 
1718  sontassez  curieuses. 

L*acle  le  plus  ancien  ayant  trait  k  la  constitution  de  la  commune 
est  un  vtrftmus  sur  parchemin  (1329),  d'une  charte  du  sen^chal  de 
Carcassonne (1270),  autorisant  Clermont  et  les  autresvilles  et  bourgs 
de  la  sto^chaussee,  k  s'^lire  des  syndics  pour  la  gestion  de  leurs 
affaires  r.ommunales.  Get  acte  est  suivi  d'un  compromis  et  d*une 
transaction  de  1293  (parchemin  original)  sur  la  mani^rc  dont  les 
religieux  doivenl  lever  les  dimes  k  Aniane.  La  dime  du  bl6,  des  rai- 
sins, des  legumes  et  du  foin  est  flx^e  au  12* ;  celle  des  amandes  au 
18* ;  celle  des  olives  au  14*.  Cette  transaction  garantit  en  outre  aux 
habitants  les  droits  de  p^cbe,  de  d^paissance  des  troupeaux,  et 
regie  quelques  questions  sur  Tadministration  de  la  justice,  etc. 

Ces  documents  sont  suivis  des  parchemins  relatifs:  aux  rapports 
d'Anianeavec  Gignac,  Saint-Jean- de-Fos,  Saint-Guilhem  et  Pu^cha- 
bon ;  aux  entries  des  abb^s  ou  d'autres  personnages  etc.  Nous 
Tavons  d^]h  dit,  le  classement  et  I'analyse  n'en  sont  pas  encore  ter- 
minus. 

Deuxiemb  Serib  BB,  —  «  Adminislralion  communale,  » 

Elle  comprendra  deux  classes  de  documents.  La  premiere,  plus 
importante  et  plus  interdssante^est  celle  des  deliberations.  Vingt-six 
registres  de  different  format,  en  latin  et  en  roman  pour  le  XV*  el  le 
XVr  siecles,  en  frangais  pour  les  deux  autres,  donnent  une  somnie 
totalede  20246  pages  de  texte,  et  s*etendent  de  1432^  1791.  Les  lacu- 
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nes  qui  existent  dans  les  registres  du  XV*  et  du  XVI*  si^cles  sent  de 
peu  d'importance ;  elles  seront  comblees  par  d'autres  documents. 
Ghaque  registre  est  muni  de  sa  table  chronologique  et  analylique, 
dressdeparM.  Gaulier. 

Les  registres  des  deliberations  comprennent :  les  elections  des 
recteurs  ou  consuls,  du  mandataire,  des  conseillers,  du  capitaine, 
des.  bandiers,  des  estimateurs  des  dommages,  des  visiteurs  de  la 
boucberie,  du  pain  et  des  draps  ;  des  recteurs  de  rhopilal,  des  ou- 
vriers  paroissiaux,  des  personnes  chargees  des  bassins  de  la  paroisse, 
les  deliberations  du  conseil  politique  ct  du  conseil  general,  les  ven- 
tes,  les  quittances,  les  compromis,  les  syndicats  etune  infmile  d'au- 
tres  actes  dont  Tenumeration  nous  entralnerait  trop  loin. 

Cinq  registres  sont  analyses.  Le  n"  1  (1432-1445),  in-4®  de  140  feuil- 
lets,  nous  a  conserve  le  souvenir  de  quelques-unes  des  assembiees 
communales  presidees  par  Tabbe  d'Aniane  et  son  viguier,  dans  la 
cour  de  la  justice. 

Le  4  fevrier  1433,  environ  105  chefs  de  famille  sont  reunis.  Un 
des  recteurs  prend  la  parole  et  expose  I'abbe  qu*en  1424,  le  froid 
ua  les  oliviers.  D'un  commun  accord,il  fut  alors  decide  que  les  trou- 
peaux  n*entreraient  pas  dans  les  terres  labour^bles  d*Aniane  pendant 
un  laps  de  temps  determine.  Malgre  cette  decision,  les  troupeaux 
ravagent  les  terres  ;  il  est  de  toute  necessite  de  prendre  de  nouvelles 
mesures. 

L'abbe  et  son  viguier  interrogent  alors  quelques  habitants  sur  la 
vente  du  Tail  et  sur  la  necessite  dc  proposer  unnouveau  reglemenl. 
Leurs  depositions  sont  conformes  a  celle  du  reclcur;  Tabbe  demande 
une  relation  sur  les  deg&ts  causes  par  les  troupeaux.  Un  berger 
s'oppose  h  cette  expertise,  et  proteste  au  nom  des  autres  bergers 
d*Aniane,  ses  adherents.  La  seance  est  renvoyee  h  un  aulre  jour  et 
retardee  indefiniment.  Enfm  le  10  mars,  Tabbe,  Ic  viguier  et  les  rec- 
teurs choisissent  trois  habitants  de  St  Jean-de-Fos,  quidesignent  les 
lerret  dans  lesquelles  les  troupeaux  ne  pourront  entrer ;  le  juge  et 
un  notaire  d'Aniane  les  accompagnent.  Leur  rapport,  ecrit  en  latin, 
publie  en  langue  romane,  dans  les  carrefours  et  rues  d'Aniane^  nous 
montre  I'etenduedu  territoire  cultive  h  cette  epoque. 

Mecontents  de  cette  proclamation,  les  bergers  protesterent ;  le  chef 
de  Topposilion  pronon^a  ces  paroles,  qui  nous  ont  ete  conservees  : 
«  Nos  autres  sem  quatre  que  aviem  may  de  poder  que  totz  quans  es.  » 
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Peu  h  peu  ils  se  soumirent  au  r^^glement,  el  lorsqu'ils  le  nK^pris^rent 
les  recteurs  ne  les  m^nagercnl  pas. 

La  longueur  du  document  pri5c6denl  ne  me  permet  pas  de  m'elen- 
dre  trop  longtemps  sur  le  mcme  registre  ;  je  meiilionnerai  cepen- 
dant  les  precautions  prises  par  la  viUe  contre  les  rouliers  de  Rodri- 
gue  dc  Yillandrando  (1433) ;  les  reparations  des  murs  ei  la  construc- 
tion d*une  tour  k  la  porte  St-Jean,  termindes  en  1435  ;  la  defense  de 
chasser  les  perdrix  (1436)  ;  les  plainles  des  recteurs  contre  le  cure 
et  le  secondaire  (1442) ;  rengagement  pris  par  les  recteurs  avec 
Pierre  Dache,  bachelier  en  m6decine,  qui  promet  de  visiter  les  mala- 
des  d'Aniane  pendant  un  an,  moyennant  6  setiers  debie,un  muid  de 
vin  et  3  livres  (1443). 

Le  2,  in-8*de  97  feuillets  (1437-1523),  nous  donne  Pindication 
des  gages  du  maitre  d'6cole  (1521) ;  le  bail  de  la  sonnerie  des  cloches 
«  contra  indispositiones  temporum  »  (1507) ;  lebail  du  four,  la  con- 
duite  que  doit  tenir  le  fermieren  temps  de  peste  (1502),  etc. 

Du  n*3,  in-8*  de  290  feuillets  (1450-1492),  je  ne  citerai  que  la  depu- 
tation de  G.  Boysset  k  Tassembiee  des  TroiSrEtals  h  Toulouse  (1455)  ; 
la  mention  de  Jacques  Prevot  d'Aniane,  «  scriptor  littere  formate  » 
(1471),  etc. 

Le  4,  in-4*de  114  feuillets  (1489-1515),  nous  signale  un  cas  de 
lepre  (149.2) ;  la  dispute  de  Jean  Pelet  et  d'Anloine  de  Narbonne  pour 
la  possession  de  Tabbaye  d*Aniane  (1495) ;  Tassemblee  gen^ralc 
des  communaules  d'Aniane,  Puechabon,  Viols,  Argelliers,  Valhau- 
quez,  Monlarnaud,  St-Paul  et  La  Boissiere,  pour  regler  le  mode  de 
fournilure  des  vivres  k  Tarmee  du  Roussillon.  Aniane  sera  le  centre 
oil  seront  apportees  les  provisions,  telles  que:  bopufs,  moutons,  fro- 
mages,  viandes  salees,  legumes,  feves,  pois,  gcsses  ;  un  receveur 
les  paiera  aux  hiibitants  selon  le  larif  adopte  (1503) ;  Tachat  de  la 
maison  «  ad  usum  scholarum  conimunium  »  (1509). 

Le  n**  5,  in-fol.  de  19  feuillets  (1529-1596),  merilerait  d'etre  exa- 
mine avec  soin,  k  cause  des  details  curieux  qu'il  renferme  sur  les 
Protestants  ; —  «  Les  reparation  de  la  resercha  generala  de  laDiocesa 
de  Magualona  et  la  parcelo  de  Anyana  avecque  tot  son  mandamen  de 
la  evaluation  de  ung  cascun  loc.  »  etc.,  etc. 

La  seconde  classe  de  documents  est  destinee  k  prendre  sa  place 
dans  les  cassettes  en  bois  et  dans  les  portefeuilles  en  carton  achetes 
par  la  ville.Moinsimportante  que  la  premiere  il  est  difficile  depreciser 
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approximativement  le  nombrede  documents  qu'elle  einbrassera^ 
encore  moins  leor  valeur ;  iouiefois  nous  pouvona  aftirmer  qu'elle 
commence  en  1367. 

Troisi£:me  sI^rie.  C.C,  «  Impolset  compiabiliU  ». 

Elleestla  plus  importanie  de  nos  archives  municipales,  el  se 
subdivisera  en  quaire  parties  :  la  comptabilit6  consulaire  ;  2"*  les 
compois  ;  3^  les  taxes  et  impositions  de  toute  sorte  ;  4''  les  doca- 
mants  divers.  Occapons-nous  des  deux  premieres. 

I.  La  comptabilite  consulaire.—  Cette  cat^j^orie  de  documents  est 
classic  jusqu'au  dix-septi^me  si^cle  exclusivement  ;  elle  nous 
montre  avec  quel  soin  les  recteurs  ou  consuls  notaient  sur  un 
registre  particulier  les  recettes  et  les  d6penses  pendant  leur  annee 
d'administration.  Les  deux  plus  anciens  registres  de  ce  genre  son  t 
de  Tann^e  1373-1374  et  de  1383-1384.  Le  premier  a  soufTert  de  Thu- 
miditi  ;  le  second  est  mieux  conserve.  Ecrits  en  langue  romane,  ils 
renfermenl  de  nombreux  details  sur  les  compagnies  qui  ravageaient 
la  Province,  sur  les  assemblies  des  communes  de  la  Viguerie  de 
Gignac,  les  precautions  prises  par  les  habitants  d'Aniane  pour  se 
preserver  des  attaques  et  des  surprises  de  Tennemi,  etc. 

Extraits  des  registres  de  comptabilite  des  Recteurs, 

(1373-1374).  —  2  dicembre.  «  Say  venc  una  manda  de  part 
Mosses....  d'Aginihiac  que  tot  home  n'agues  a  metre  sosvicuyres 
dins  lo  fort.9  5  Janvier.  «  Tramerem  a  S.  Marti  de  Londras...,  per 
saber  bont  eron  las  gens  d'armas  que  eron  el  presen  pays.  Item  a 
VI  de  genoier  tramessay  Mosses  prior  de  S.  Marti  de  Londras  que 
nos  avirassem  per  aquplas  gens  d'armas  que  Tay  ero.  »  —  23  Janvier. 
«  Nos  tramero  los  cossolhs  d'Agiiiihiac  que  avian  aurit  per  los  cos- 
solhs  de  S.  Johan  del  Bruolh  hont  eron  las  gens  d'armas.»  —  3  avril. 
«  Forem  sitadas  (a  Gignac)  totas  las  communas  de  la  Viguarie  per 
comtar  totas  las  despensas  delhs  servens  que  anero  en  la  guera.o  — 
6  avril.  «  Nos  tramero  los  cossolhs  d'Aginihiac  que  nos  avirassem 
per  las  gens  d'armas  que  eron  el  presen  pays.»  ~  8  avril.  «  Las  gens 
d*armas  ero  el  pays.»  Mime  jour  :  «  Tramerem...  a  Cans  per  sabe 
hont  ero  aquelas  gens  d'armas.  Portet  nos  letra  testimonial  des 
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cossolhs.»  —  9  avril.  Horn  derier  que  las  gens  d*armas  eron  a 
Garcare8.»'  12  avril.  «  Traraerem  una  espia  k  Canet,  estan  las  gens 
d'armas,  el  presen  pays.*  -18  avril.  «  Loguem  Johm  de  las  Combas 
el  P.  Reginart  per  badas  el  puog  den  Guilhot,  car  las  gens  d*armas 
eron  el  presen  pays,  e  per  en  gardar  las  gens  de  la  Viia.»  —  19  avril. 
«  Ferem  adobar  lo  trauc  de  la  Barbacana,  car  las  gens  d*armas 
veniam.))  —  3  mai.  «  Tramerein...  per  espias  h  Caus,  car  las  gens 
d'armaseron  el  pays.»  —  14  mai.  «  Ferem  provirio  de  volonlat  de 
tol  nostre  conselb  per  la  venguda  de  Mosscnihior  d'Angio  et  per  la 
dona  que  devie  veni  etnon  venc.»  —  8  juin,  «  Lasgans  d'armaserou 
el  pays.n —  lljuillet.  «  Las  gens  d*armas  eron  JiPuoiabo.»  Etc.,  elc. 

(1383-1384)  4  Decembre.  «  Aguera  una  manda  da  Sant  Marli,  que 
gens  d*armas  veniam  de  part  delay. »  —  10  decembre.  «  Aguem  una 
manda  da  Sant  Marti, que  gens  d  armas  venian  delay,...  mezem  una 
bada  alas  forquas  daPuoiabo  »—  18 Janvier.  «  Aguem  una  manda  da 
Ginhac  ben  lar  que  estesem  avizatz,  car  gens  d  armas  dels  Angles 
eron  davalatz  totz  are,  e  non  sabian  hom  onerom.»  —  28  Janvier. 
«  Yens  lo  caslela  d'Omelas  am  I  nolari  e  1  serven  per  regardar  le 
fort  e  far  metre  los  vieures.n  —  1"  f^vrier.  «  Aguem  una  manda  da 
Lodeva  que  la  Roqua  era  preza.»  —  5  f^vrier.  «  Nos  Irames  I  home 
en  G.  Delfesc  da  Monpeiros  am  una  lelra  que  los  Angles  combatiaii 
Sant  Johan  dela  Blaquieira.»  —  30  mars.  «  Aguem  manda  da  Lodeva 
que  gens  d*armas  avian  en  Larzac  e  duptavan  que  davaleson.»  — 
13  avril.  Yenc  dirnar  aisi  lo  senescalc  de  Carquasona  que  eron  ben 
XXX  cavalguaduras  que  anava  al  parlamcn  de  Mossen  de  Berri.» 
—  17  avril.  «  Paset  per  aisi  Mossen  d'Armanhac  que  anava  k  Mos- 
sen de  Berri.«—  12  mai.  «  Aneron  k  Ginhac  P.  Costas,  Hue  de  Vila- 
nova  que  lay  eron  los  commus  per  la  buoia  de  la  Roqua,  on  se 
fetz  1  talh  de  VII  gros  per  foc.»  —  18  Juillel.  «  Aguem  manda  d'Agi- 
nhac  que  los  Engles  davalavon  a  gram  cop  d'escalas.  » —  lOoclobre. 
«  Aneron  a  Monpeiros  P.  Coslas,  Hue  de  Vilanova  que  lay  eron  los 
commus  per  adordenar  que  hom  seguis  en  Fransa,  que  las  repa- 
rasios  tengesem  loc  als  supcidis  dels  III  frans.»  Etc.,  etc. 
2.  Compois  (1),  Milliaires  ou  Brevettes. —  Les  compois,  au  nombre 


(l)Nou8  lisoD8  dans  un  proces  contre  Bcaulaguet,  qui  avail  falsifl^  son  com 
pois  pendant  Tannic  de  son  consulat  (1573-1574),  Vindication  suivaute:  «  D  an 
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de  dix-huit,  dont  neuf  provenant  des  archives  de  Tabbaye  d*Aniane, 
commencent  i  !a  fln  du  XV'  siecle  et  vont  jnsqu'en  1642.  De  diflFe- 
rents  formats,  ils  renferment  11,568  pages  de  texte. 

Les  Milliaires  ou  Breveltes,  au  nombre  de  quatre  (1724-1779), 
donnent  un  total  de  1,076  pages. 

QuATRiEME  SERIE.  DD.  —  o  Propr'v'te^  communales  ;  Eaux 
et  Forels  »^  etc, 

Elle  est  une  dos  plus  pauvriss  de  nos  archives.  Ses  documents 
commencent  en  1439,  par  Tachat  de  la  maison  de  la  Boucherie.  Rien 
n'a  encore  6t6  classe. 

CiNQUiEMB  SERiE.  EE.  — -  «  A  ffuircs  militaire&.  » 

Cette  s^rie  possede  un  grand  nombre  do  documents  au  sujet  des 
troupes  qui  logerent  dans  Aniane  pendant  les  guerres  de  Religion  ; 
Ins  fortifitfations  de  la  ville  ;  les  passages  de  troupes,  etc.  Les  dos- 
siers ne  sont  pas  encore  conslitu^s. 

SixiEME  SERIE*  FF,  —  «  Justice,  Procedure,  Police.  » 

Elle  a  de  tres  curieux  fegistres  et  de  nombreux  portefeuilles  con- 
cernant  les  proces  soutenus  par  la  ville  depuis  1399  jusqu'k  la  Revo- 
lution. Cinq  de  ces  rcgistres,  compris  cntre  les  anndes  1399-1454, 
ayant  722  feuillets,  ont  dt6  analyses  par  nous.  Los  pieces  qui  intdres- 
sont  rhistoire  locale  y  tonten  Ires  grand  nombre  et  quelques-unes 
du  plus  haut  inter^t. 

Hegislre  N°  1,  in-4°  (1399-1402)  —  Proces  enlre  la  ville  de  Gignac 
et  la  ville  et  Tabbaye  d^Aniane  sur  les  limitesdes  deux  juridiclions. 
—  1401,  30  mars.  Nomination  de  Begon  Sicard,  chanoine  de  Nar- 
bonne,  commevicaire  g6n6ral  au  spirituel  etau  temporel  de  Philippe, 


cicnne  coustunie  a  la  dicte  viUe  d'Aniano  est  e$leu  uo  asgesseur  dos  Consuls, 
lequejure  le  jour  de  sa  reception  non  seulcmcut  la  conservation  du  peuple. 
rnais  au?si  rentretenement  des  livres  de  Couipois  et  cadastre  de  la  dicte  viUe, 
pour  n'estre  de  quelconque  personne  que  cc  soitviol^s,  faicifl^s,  ray^s,  adjoust^s 
ne  diminu6s.» 
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abb^  d*Aniane  (fol.  6). — 1 401 ,  novembre.  Election  des  recteurs  d'Aniane 
(fol.  H).  —  1335,  2  novembrft.  Transaclion  enire  le  monastere  el  ia 
viile  d'Aniane  pour  Tadminislration  communale  (fol.  67).  —  1401, 
8f6vrier.  Election  des  consuls  de  Gignac  dans  T^glise  Saint-Pierre 
de  Gignac^  par  Ics  anciens  consuls  et  leurs  conseillers,  convoques  au 
son  des  cloches.  Six  habitants  sont  choisis  pour  fournir  les  trois 
consuls  nouveaux.  Six  petils  enfants  les  representent,  et  tirent  avec 
leurs  dents  six  rouleaux  de  cire  enferm^s  dans  un  chapeau.  Trois  de 
ces  rouleaux  portent  le  mot  consul  et  servent  h  designer  les  trois 
habitants  qui  seront  61ev6s  k  celte  charge  (fol.  91).  —  1340,  6  sep- 
tembre.  Charte  du  roi  Philippe  rdglanl  le  mode  d*^leclion  consulaire 
de  Gignac  (fol.  93). ~  1308,  27  avril.  Accord  entre  les  coseigneurs  de 
Gignac  et  Tabbaye  d'Aniane,  sur  les  limiles  des  deux  juridiclions 
(fol.  107).  —  1402,  28  janvier.  Assembl^e  g^nerale  de  99  habitants 
d'Aniane  (fol.  215).  —  1402,  7  juin.  Asserabl^e  capitulaire  des  moi- 
nes  d'Aniane  au  nombre  de  19  (fol.  263),  etc. 

Regislre  2,  in-4*  (1434),—  Proces  contre  Etienne  Moneri,berger 
d'Aniane,  pris  em  contravention 

Moins  curieux  que  le  pr^cedent^  ce  registre  nous  a  conserve  le 
souvenir  de  deux  hivers  terribles  qui  ruinerent  les  habitants  d'Aniane 
et  des  contr^es  voisines  :  «  Anno  Domini  millesimoquatercentesimo 
vicesimo  primo,  ac  eciam  quatercentesimo  tricesimo  sen  tricesimo 
primo,  viguerunt  lam  male  ct  tam  frigide  yemes,  et  tarn  terribiles 
nives  et  congelaciones,  quod  arbores  olivariorum  ncduni  complan- 
latorum  in  lerrilorio  et  juridiclionc  Aniane,  sed  eciam  in  territorio 
tocius  patrie  circumvicine,  fere  omnes  et  paucis  exceptis  morlui 
fuerunt  seu  perierunt  usque  ad  radices  sive  pedes  exclusive,  vide- 
licet quia  radices  et  pedes  olivariorum  ut  plurimum  remanserunt 
Vive  et  vivi,  quod  fuil  una  magna  plaga  et  maximum  dampnum  in 
dicta  villa  et  tola  patria  ».  (fol.  85). 

Registre  n**  3,  in-4*'  (1438).  —  Proc6s  contre  les  bergers  et  les 
bouchers  d'Aniane.  —  Nous  donnons  un  aper^u  des  amendes  que 
les  recteurs  exigent  de  ceux  qui  commettent  le  ban.  Pour  une 
personne  ordinaire  :  15  deniers  ;  pour  un  berger  10  deniers  ;  pour  le 
boeuf  d*un  particulier,  4  deniers  ;  pour  le  boeuf  d  un  forain,  5  sous; 
pour  un  troupeau  de  b^les  ^  laine,  5  sous;  pour  une  chevre,  5  sous  ; 
pour  un  pore,  1  denier ;  par  chaque  t^te  de  betail  ne  formant  pas 
troupeau,  1  obolc  (fol.  3  d  13). 
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Regi8lre  4,  in-4  (1447).  —  Proces  conlre  St-^ailhem,  Pa^- 
chabon,  etc.,  pour  les  taiUes  et  Ics  p4lurages.  Les  documents  sont 
nombreux  et  inl^ressanls.  —  il  fevricr  1433.  liettres  du  roi  Charles 
portant  une  nouvelle  repartition  des  feux  dans  le  diocfese  de  Lodeve 
(fol.  46).  —  Juillet  1433.  Les  commissaires  pour  les  aides,  accom- 
plissent  leur  mission  k  St-Guilhem  (fol.  49).  —  A  St-Jean-de-Fos 
(fol.  61) ;  St-6uilhem  avaitdeux  compoiSy  Tun  de  1416,  Taulre  de 
1430.  Le  premier  portait  130  habitants  (aillables,  le  second  110. 
«  Lo  loc  non  es  fermat  de  muralhas  coma  los  autrcs  locz  circum- 
vesins  ».  — St^Jean-de-Fos  avaitdeux  compois  ;  le  plus  ancien  6tait 
de  1415.  A  ce  moment,  il  y  avail,  d'apr^s  un  livre  de  tallies,  112  horn- 
mes  «  larem  fovenles  ».  En  1433,  il  y  avait  85  couples  hommes  et 
femmes,  parmi  lesquels  «  sexaginta  tres  belugue  capud  hospici 
facientes  ». 

Registre  n°  5,  in-4'»  (1448-1454).  —  Proces  contre  les  bergers 
d'Aniane.  Mention  d*nne  transaction  de  1317,  ordonnant  aux  habi- 
tants de  conduire  annuellement  leurs  troupeaux  dans  les  montagnes 
depuis  le  15  mai  jusqu'auS  septembre. 

Sgptiemg  s^rie.  ^6*.  «  Cultes ;  Instruction  ;  Assistance  pubiique  ». 

L  Cultes,  Le  docunicnt  le  plus  ancien  est  un  dipl6me  sur  par- 
chemin  de  T^v^que  de  Maguelone,  Pierre  de  Vernobs,  autorisant  les 
habitants  (27  octobre  1385)  h  construire  une  chapelle  en  Thonneur 
de  la  Vierge  k  la  suite  d'un  voeu  fait  Tannic  pr^c^dente,  le  8  decern- 
bre.  Viennent  ensuite  des  testaments  fondant  des  obils  (1390-1494- 
1507),  etc. ;  des  liasses  relatives  aux  ^glises,  chapelles  et  confr^ries; 
les  proces-verbaux  de  la  benediction  de  la  nouvelle  6glise  des  Ben^- 
dictins  et  de  la  reception  de  reliques  (1681-1683) ;  Tetablissement  de 
la  fete  de  saint  Benoit ;  la  collection  complete  des  registres  de  bap- 
temes,  manages  et  sepultures  depuis  1655,  elc. 

Le  Protestantisme  nous  a  fourni  quelques  pieces.  Les  principales 
sont:  lo  syndicat  des  membres  de  Tlfglise  rdformee  ;  rautorisation 
donnee  par  Tabbe  d'Aniane  de  «  aulx  assembler  ou  iU  vouldronlhors 
les  temples  qui  sont  dans  la  ville,  pour  prier  Dieu  k  leur  fa^on,  sellon 
la  relligion  reformee  en  presence  de  Tun  de  nos  officiers,  lequel 
pource  fairesommeront,luy  enjoignantde  ce  prandre  garde  qu'il 
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n  y  si  commute  abus  contre  les  Editz  du  Roy.  Faicl  k  Aniane,  cr 
vingticsme  jung  mil  soixanle-trois.  J.  de  St-Chomond,  arche- 
veqae  d'Aix  et  abbed*Aniane  ». 

2**  Instruction.  —  3"  Assistance  publique.  —  Bien  des  documents 
sent  passes  enire  nos  mains,  mais  leur  classemenl  nest  pas  achevd, 

HuiTii^ME  s6hie.  —  Agriculture.  —  Commerce, 

Les  documents  commencent  en  1317,  et  complenl,  entre  aulres 
pieces:  l"t  Unelettre  d'exemptiondu  p^agedu  droit  de  leude  et  pas- 
sage ^Montarnaud,  pour  toutes  les  marchandises  des  habitans  de  la 
juridiclion  de  I'abbaie  d*Aniane,  k  eux  accord^e  par  le  seigneur  dudit 
Montarnaud,  (1368,  16  ddcembre). »  —  2*  «  Un  compromis  d'enlre  le 
corazier  de  Tabbaie  d^Anianc  et  quelques  habitans  dudit  lieu,  au 
sujetde  leurs  arbres  noYers  plant^s  dans  leurs  orts,  pel^s  et  galrs 
par  ledil  corazier,  de  quoi  ils  pr^tendaicnt  elre  indemnis^s  (1412, 
3  aout).  »  —  3°  Une  transaction  avec  Tabbaye  «  sur  la  mani^re  de 
faire  depaitre  les  troupeaux  de  moutons,  ch^vres  et  autres  animaux 
des  m^mes  habitans,  et  de  les  faire  conduire  par  leurs  bergers  au 
lerroirde  la  m^me  ville  (1456,  .9  mars).  »  (Rouleau  de  parchemin 
mesurant 6  metres  10  cent.  )  —  4**  Le  proces- verbal  d'uno  enqu^le 
«  au  sujet  des  malheurs  et  pertes  cxcessives  essuiees  en  ladile 
annee  (29  juin  1492)  paries  habitans  d'Aniane,  k  cause  d'une  terri- 
ble gr61e  tomb^e  audit  lerroir,  qui  avoit  dcStruit  tous  lours  fruits,  ar- 
bres,  toits  desmaisons.  »  D*apr^s  les  depositions  des  t^moins,  quel- 
ques gr^lons  ^taient  gros  comme  un  ^cu  de  Paris,  d'autres  semblabh  s 
aunpalet,  &  des  boules  d'enfant.  «  Aucunes  rondes,  les  autres 
carries,  les  ungnes  noires,  blanches  et  rousses  et  pleines  aucunes 
comme  de  peaulx  noires.  »  —  5^  L'^tablissement  de  deux  foires  Tan 
eld'un  march^  toutes  les  semaines  (1533-1699),  etc.,  etc. 

Neuvi^mk  s^ric.  —  Documents  divers;  Inventaires, 

Celts  s^rie  ne  pourra  6ire  constitute  qu*en  dernier  lieu  ;  nous 
pouvons  neanmoins  afQrmer  qu*elle  ne  sera  pas  inftrieure  aux  pri- 
cddentes. 
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Par  M.  le  Ghanoine  LERIS 

CUR^-DOTRN  D'AmANE 

(Rdsum^  d'une  Conference  destinde  a  tracer  aux  Congressistes  ritio^raire 
de  leur  visite  k  Aniane.) 


M.  le  cur6-doyen  d'Aniane  ayant  ^t^  pri^  de  donner  quelques 
indications  sur  sa  paroisse,  qui  devail  ^Ire  honor^e,  le  lendemain, 
de  la  visite  du  Congr^s,  a  rappel^  d*abord  la  circonstance  extraordi- 
naire  qui  rend  Aniane,  en  cetle  annee  1895,  plus  digne  que  jamais 
deTini^r^tdu  diocdse  et  de  son  histoire.  II  y  a  onze  cents  ans  (794), 
une  ^pouvantable  famine,  ddsolant  la  contr^e,  groupa  autour  de 
saint  Benoil  et  de  son  abbaye,  dej^  fondle,  les  habitants  mis^rables 
des  environs.  Saint  Benoit  donna  du  pain  et  du  travail.  Les  pauvres, 
secourus,  eamp^jrent  d*abord,  puis  s'6tablirent  k  demeure  pres  de 
ces  moines  bienfaisants.  Ge  fut  Torigine  de  la  ville,  qui  nomme  le 
rdformat^ur  de  I'ordre  monastique,  si  tendrement  et  si  justcment 
«  5on  Pere  ».  Elle  doit  ft  sa  charity  I'^lro  tempore!,  comme  elle 
lui  doit  la  vie  spirituelle,  avec  la  religion  qui  a  pr6sid^  k  sa  nais- 
sance. 

M.  le  Doyen  d'Aniane  remercie  le  Gongr^s  de  la  part  quilveut 
bien  prendre  k  ces  souvenirs.  Dans  la  celebration  du  on2ieme  cente- 
naire  de  la  fondalion  d*une  ville  si  essentiellement  Chretien ne 'par 
son  principe,  demeur^e  telle,  gr^ce  k  Dieu,  par  ses  traditions,  la 
f6te  de  demain  sera  pour  le  pays  comme  le  centre  et  Tapog^e  d*une 
semaine  sans  pareille  (1).  Le  cur6  d'Aniane,  avec  Thumilit^de  son 
rang,  et  de  tons  ses  moyens,  n'aurait  certes  pas  ose  pretendre, 


(()  Les  fdtesdu  Centenaire  ont  dur6  cinq  jours  k  Aniane,  du  10  au  15  f^vrier.— 
La  visite  du  Congr^s,  le  U,  marqua  le  point  culminant  de  ces  soIennil6s  vrai- 
ment  « sans  pareilles  ». 
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pour  sa  modesie  paroisse,  k  ce  qu'on  pourrait  appeier  (c  un  exces 
d*honneur.»  Mais  il  avait  pr^s  de  lui,  coiarae  les  pauvresgens  qui 
onl  peupl6  les  premiers  ce  lerritoire,  un  Pere  charitable,  bienveil- 
lant,  afTeclueux  (redisons  le  niol)Jusqu'k  IVxces,  si  la  vraie  mesure 
deralTeciion  n'^tail  pas  d'i^lre  sans  mesure.  Mgr  TKvAque  a  voulu 
trailer  les  Anianais  de  celte  fin  da  XIX'  si^cle,  comme  saint  Benoit 
avait  Iraile  ceux  de  la  fin  du  VIll".  Sa  bont^  les  avait  fait  naitre  ;  la 
bont6  de  leur  premier  Pasteur  les  fait  aujourd'hui  renatlre,  en  pre- 
nant  Tinitiativede  rcssusciter  toutos  leurs  gloires,  toule  leur  exis- 
tence chr^lienne,  et  en  invitant  le  Congres  pour  t^lre  le  tdmoin  et 
Tillusiration  de  ces  grandes  choses. 

Ce  n'est  presque  pas  assez  dire  qu'^i  Aniane  tout  est  religieux. 
Toutyesl  religion.  M.  le  cur6  n'a  pas  d'autre  intention  que  celle  de 
tracer  un  itindraire  ;  et,  m^nie  pour  accomplir  cette  humble  t^che, 
laseulequi  puisse  lui  convenir,  dit-il,en  presence  de  tant  d'hommes 
dislinguds,  entre  taut  de  travaux  remarquables,  il  lui  faut  revenir  k 
celte  religion,  en  dehors  de  laquelle  sa  paroisse  n'a  aucun  etre  ni 
aucun  sen?. 

C'est  ainsi  que  les  membres  du  Congres,  arrivant  demain  au  pays 
de  saint  Benott,  partiront  d  une  dglise,  pour  allera  une  autre  dglise, 
et  pour  achever  Texcursion  par  une  Iroisi^me  eglise.  Dans  la  men- 
tion de  ces  eglises  etdans  le  trajet  qui  lessdpare,  trajet  naturel  et 
oblige,  on  trouve  lout  Aniane  :  TAniane  historique,  gt5ographique  et 
topographique  des  anciens  et  des  modernes.  M.  le  Doyen  divise 
done  son  itindraire  en  trois  parties  :  VEglise  Sainl-Jean-Baptiste  ; 
VEglise  Saint-Sauveur ;  VEglise  Notre-Dame,  Entre  Tun  et  I'autre  de 
ces  Edifices,  deux  routes  ou  grandes  arteres,  de  Saint-Joan  k  Saint 
Sauveur,  de  Saint-Sauveur  ^Notre-Dame,  enferment  tout. 

1*  VEglise  St-Jean-Baptisie.  -  M,  le  curd  d'Aniane  ddpeint  Tarri- 
vde  k  la  Porte  St-Jean^  Tune  des  quatre  donnant  accds,  autrefois,  k 
la  ville  fortifide.  C'est  l^i  qu*dtaient  re<jus,  officiellement  et  en  grand 
apparat,  les  abbes  qui  prenaient  possession  de  leur  benefice,  lis 
se  prdsentaient  k  cheval,  faisaient  serment  de  respecter  les  droits  et 
liberies  inscrits  d  ms  la  charte  communale,  et  on  leur  remettait  les 
clefs  du  bourg  sur  un  plateau  d'argent;  avec  les  harangues  d^usage  : 
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Demain,  dil  M.  le  doyen,  nous  nous  croirons  revenus  a  ces  anli- 
»  quit^s  v^nerables.  La  banni^re  de  St  Sauveur  ou  de  I'abbaye,  celle 
»  de  St-Jean  ou  de  la  cile,  pr^c^deront  Monseigneur  et  sou  noble 
»  cortege.  Le  plus  ancien  des  pr^tres,  enfants  d*Aniane,  ofTrira  des 
»  clefs,  d^jk  donn^es,  depuis  longlemps,san8  reserve  et  sans  repen- 
»  tance  :  celles  de  nos  sentiments  et  de  noscoeurs.  Mais  de  ces  dons 
»  il  faut  redire  ce  qu'6crivait  le  poete  :  «  Decies  repetita  placebit  ». 
«  Puis,  nous  verrons  s'ouvrir  la  premiere  ^glise  ». 

M.  le  cur6  en  esquisse  Thistoire  k  grands  traits.  Priinitivement, 
chapelle  du  cimetiere  de  Tabbaye  ;  d6di^e,  d^s  saint  Benoit,  ^  saint 
Jean-Baptiste,  elle  est  menlionn^e,  en  1154,  comme  paroisse,  et  son 
titulaire  comme  patron  du  lieu.  Kn  156*^,  annde  terrible  pour  la  ville, 
les  protestants  d^truisent  toul.  Quelques  colonnes,  quelques  pansde 
raurs  et  le  clocher  restent  k  peine,  encore  aujourd'hui ;  ils  sont  faci- 
lement  reconnaissables  h.  leur  style.  Sur  ces  debris,  aprds  les  guer- 
res  de  religion,  on  reconstruit,  entre  1580  et  1600,  Tt^glise  actuellc, 
d'un  gothique  de  decadence  donnant  h  Tensemble  du  vaisseau  un 
aspect  assez  disparate.  Cette  ^glise  est  demeur^e  paroissiale  jusqa*^ 
la  Revolution  ;  elle  est  devenue,  depuis,  la  chapelle  des  Penitents 
blancs  d*Aniane. 

Les  Penitents,  au  rapport  de  M.  le  doyen,  sontla  confrerie  de  ce 
genre  la  plus  ancienne,  et,  k  tout  prendre,  relativement  la  plusz^l^e 
du  dioc<!^se.  lis  datent  de  1590.  Leur  premiere  chapelle  subsiste 
dans  un  vieux  quartier  de  la  ville.  Ils  n*ont  jamais  eu  d'^clipse  totals 
ou  gravement  partielle.  On  s*en  apercevra  demain ;  et  le  prieur, 
ancien  sous-offlcier,  ancien  gardien-chef  de  maison  centrale,  ne 
manquera  pas,  k  la  t^te  des  siens,  sous  son  froc  couvert  de  decora- 
tions, de  faire  les  honneurs  de  Saint- Jean -Baptiste,  avec  son  allure 
semi-monacale,  semi-martiale. 

A  part  redifice  lui-m^me,  trois  objets  doivent  etre  surtout 
remarqu6s  :  les  sieges  du  prieur  el  du  sous-prieur  de  la  confrerie  ; 
le  ratable  du  maitre-autel  et  le  tabernacle  de  la  chapelle  St-Joseph. 
Les  sieges  indiqu^s,  en  bois  sculpts,  genre  Renaissance,  datent  de  la 
fm  du  XVI''  si^cle.  M.  le  cure  les  decrit  en  detail  et  ce  detail  fait 
supposer  une  ceuvre  fort  belle.  Le  retable  est  un  souvenir  de  la 
Mission,  donnee,au  XVIP  si^qle,  par  le  P.  Medaille,  jesuite  et  orateur 
populaire  alors  cei^bre.  Celte  station,  k  laquelle  s*interessa  de  si 
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pres  r^v6que  de  Montpelller,  Mgr  Bosquet,  qu'il  passa  quinze 
jours  cons^culifs  k  Aniane,  pr^chant  et  confessant  en  vrai  mission- 
naire,  produisil  des  fruits  merveilleux.  Le  ratable,  6\ey6  par 
sousoripUon  apr^s  Ics  saints  exercices,  est  derneur^  comme  un 
monuitienC  de  la  foi  des  aieux.  «  Les  ^v^ques,  ajoute  M.  le  curd, 
»  onl  aujourdliui  des  dioceses  trop  vastes  et  trop  d*objets  divers  les 
»  sollicilenl,  pour  qu'ils  puissent  consacrer  k  une  paroisse  quel- 
»*conque  des  semainesde  leur  temps  pr^cieux.  La  vie  la  plus  longue 
»  et  les  sant^s  les  plus  robustes  n'y  suffiraient  pas ;  ne  voyons-nous 
»  pas,  cependant,  de  nos  jours,  en  ce  m^me  diocese  de  Montpellier, 
»  qui  en  contient  cinq  d'autrefois,  quelque  chose  de  pareil?  Gombien 
»  de  Missions,  depuis  vingt  annees,  ont  616  f^condes^  gr^ce  k  Mon- 
w  seigneur,  qui  a  su  trouver  moyen  de  les  visiter  el  de  leur  imprimer 
»  nn  irresistible  ^lan?  Nous  avons  encore,  dans  ce  beau  pays,  des 
»  M^daille  ou  des  Bridaine  et  des  EvSques  pour  mettre  en  oeuvre 
»  leur  zele  et  r^veiller  par  eux  la  foi  qui  s'endort.  » 

Le  tabernacle  de  la  chapelle  St-Joseph  est  de  la  On  du  XVIP  si^cle, 
en  bois  peint  et  dor^ :  seul  reste  de  Tancien  maitre-autel  qui  ache- 
vait  reffet  du  ratable,  s^harmonisant  avec  lui,  et  qui  a  malheureu- 
sement  disparu. 

A  ce  moment,  Monseigneur  fait  remarquer  au  cur6  d*Aniane  qu'il 
ne  parle  pas  de  Tobjet  le  plus  arlislique,  sans  conteste,  qui  soit  dans 
Teglise  St-Jean.  11  s'agit  d'un  vrai  tableau  de  mailre,  reprdsentant 
un  pape  du  XVIII*  si^cle.  M.  le  curd  s'excuse  en  disant  qu'il  voulait 
rattacher  cette  belle  oeuvre  k  Tabbaye,  d'oCielle  est  sArement  venue, 
la  mcntionnerii  cette  partie  de  sa  conference,  et  laisser  k  Monseigneur, 
qu'il  sail  Tappr^cier  beaucoup,  et  qui  est  si  fin  connaisseur,  en  face 
de  lui-mdme  tr^.s  peu  competent,  le  soin  de  la  juger.  Monseigneur 
expose  alors  en  quelques  mots  la  valeur  rdelle  de  cette  toile  non 
signde,  portrait  d*un  pape  inconnu,  et  la  recommande  k  Tattention 
du  Congres. 

M.  le  Doyen  d^Aniane,  reprenant  son  itineraire,  sort  de  Tancienne 
paroisse  et  remonte  vers  Tabbaye.  II  prie  ses  auditeurs  de  donner  un 
regard,  chemin  faisant,  au  four  de  Tantique  monastdre,  construit  au 
temps  m^me  de  saint  Benoit^  aujourd'hui  occupy  par  un  boulanger  de 
la  ville,  et  dont  les  proportions  sont  veritablement  colossales,  comme 
devait  etre  un  four  de  moines  donnant  du  pain  k  tout  un  peuple. 

28 
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Apr^s  le  four,  le  march^  primitif,  plus 'massif  qu'^l^gant,  dont  les 
boutiques  en  contre-bas  represenlent  assez  les  ^tablis  des  pelits 
bazars  orientaux. 
Voici  la  place  de  Tabbaye  et  la  fagade  de  I'^glise  Sl-Sauveur. 

2**  L'^glise  de  St-Sauveur. —  «  C'est  le  principe  ou  la  f  Afe  d*Aniane  » 
dil  M.  le  Cur6.  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  loutes  ses  indications, 
d'aulant  plus  nombreuses  que  le  sujel  devienl  plus  vasle.  B4(ie  par 
saint  Benoit,  d^di^e  au  Sl-Sauveur,  h  cause  de  Th^r^sie  faineuse  de 
F61ix  d'Urgel  etd*Elipand  de  Tol^de,  que  saint  Benoil  mi^me  combat- 
tit  avec  une  si  vigoureuse  Anergic,  qu'il  eut  la  gloire  et  la  consola- 
tion d*an^antir ;  magniflque  dans  ses  proportions,  cette  abbatiale, 
n\(^re  et  maltressede  lant  d*autres,  fut,  comme  lant  d'aulres,  d^truite 
paries  r^form^s  en  la  fatale  anni§e  i562,qui  ruina  de  fond  en  comble 
la  ville  el  le  pays.  Pauvremenl  r66di(i6e  vers  la  fln  du  XVI*  si^cle, 
elle  resla  plus  que  modeste  jusqu'en  i679.  A  celle  ^poque,  le  cardi- 
nal de  Bonzi,  ^v^que  de  B^ziers,  puis  archev^que  de  Narbonne, 
^taiten  outre  abb^  d*Aniane.  Aniane  doit  beaucoup  anx  Bonzi. 
Celui-ci  fit  elever,  sur  Templacement  priniilif,  un  monument  digne  de 
perp^tuer  sa  m6moire.  II  le  b6nit  en  1683  ;  et  Ton  prit  plaisir,  jus- 
qu'en  1714,  k  Tomer  el  i  Tenrichir  de  toute  maniere.  C'est  T^glise 
actuelle,  avec  sa  nef  la  fois  grandiose  et  gracieuse,  longue  de  60 
metres,  large  de  20,  sous  une  voiile  et  une  coupole,  au  transept,  de 
18et21  mMres. 

Le  cured*Aniane  rcnonce  k  d^tailler  cette  architecture  exquise  et 
presque  somptueuse  :  il  renvoie  ses  auditeurs,  de  penr  de  parailre 
exag^r^,  k  Texamen  du  jour  suivant.  II  signale,  sans  plus,le  mattre- 
autel,  style  Louis  XIV,  vers  la  fin ;  —  les  cinq  tableaux  du  sanctuaire 
el  le  principal  surtout :  les  deux  saint-Benoit,  de  Nurcie  et  d'Aniane, 
le  fondateur  et  le  reformaleur,  offrant  Tabbaye  au  St-Sauveur ;  —  les 
sialics  Louis  XIV  ;  le  grand  orgue  construit,  au  XVIIP  si^cle,  par  un 
Lupine,  de  P^^zenas,  et  auquel  Cavaill^-Coll  a  mis  la  main. 

Ge  bel  (§difice,  chapelle  abbatiale  jusqu'k  la  Revolution,  est  devenu 
Tf^glise  paroissiale  en  1792,  lorsque  les  moines  durent  se  disperser. 
Soixante-seize  abbes  s'^taient  succ^d^  depuis  saint  Benott;  le  monas- 
t^re  avail  toujours  garde  le  respect  de  ses  originesel  la  fidelity  k  ses 
Iradilious.  La  charile  y  etail  excrete  sous  toutes  les  formes.  Chaque 
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jour,  k  la  porte  du  couvent,  on  dislribuail  des  vivres  k  qui  voulail  se 
presenter.  Chaque  ann^e,  les  consuls  do  la  ville  fournissaienl  une 
lisle  de  cinquante  families  pauvres,  que  Tabbaye  prenail  k  sa  charge 
el  enlrelenait.  La  f^tede  I'Ascension  depassait  tout  en  lib^ralit^s  ; 
on  y  exer^ait  ^  la  letlre'le  Mandalum  de  rKvangile,  et  chacun  pouvait 
s'approvisionner  k  la  maison  du  <«  Pere  »  Une  vinglaine 

d^enfanls  d'Aniane  ^taient  ^lev^s  dans  la  communaut^,  graluileinent 
instruits,  el  faisaient  honneur  au  pays  par  leur  science  autant  que 
par  leur  verlu.  Aussi  lesmoines  sonl-ils  demeur6s  en  b6nedicHon 
sur  ce  coin  de  terre.  Les  jours  venus  de  la  Revolution,  lorsqu'il  fal- 
lul  se  s^parer,  Aniane  ne  pouvail  se  decider  les  perdre  ;  la  munici- 
paliie  prit  une  deliberation  demandant  k  Tunanimile  que  Tabbaye 
flit  conservee,  cause  de  ses  bienfaits,  et  le  conseil  de  Gignac  se  joi- 
gnit  k  celui  d'Aniane  pour  emetlre  un  vceu  semblable  et  solUciler 
celte  faveur. 

M.  le  Cure  s'excuse  de  s'Alre  atlarde  en  ces  souvenirs,  si  touchants 
pour  sa  paroisse.  11  indique,  au  sortir  de  Sl-Sauveur,  la  maison  Ver- 
niere,  oil  se  trouvent  reunis  les  specimens  les  plus  curieux,  restes 
des  anciens  convents  de  la  region  ;  —  la  porle  de  Montpellier, 
pareille  k  la  porte  St-Jean,  mais  plus  etroite  ;  —  les  b^timents  de 
I'abbaye,  pccnpes  aujourd'hui  par  la  colonic  penitenliaire  ;  -  cnfin 
les  boulevards  qui  contournent  la  ville,  sur  la  longueur  et  av  ec  la 
largeur  des  fosses  des  fortifications.  Par  ces  boulevards  et  par  le  fau- 
bourg qui  les  suit,  on  arrive  k  reglise  Notre-Dame. 

3**  VEglisc  Notre-Dame,  —  Si  Teglise  Saint-Jean,  patronale  et 
paroissiale,  formait  autrefois  comme  le  corps  d*Aniane,  si  Teglise 
abbatiale  Saint-Sauveur  en  e'ait  la  tete,  Teglise  Nolre-Dame,  d'apr^s 
M.  le  Cure,  en  fut  toujours  le  coeur  ou  raffeclion  par  excellence.  — 
Saint  Benoil  d'abord  avail  eleve,  a  cote  do  Sainl-Sauveur  et  en  nieme 
temps,  un  edifice  k  la  «  M^re  de  Dieu.  »  — -  Saint  Jean-Baplisle  n  etait 
venu  qu'apres,  dans  le  cimetiere. 

Plus  tard,  les  circonstances  avaienl  none  les  relations  les  [»lus 
intimes  enlreles  Anianaiset  Marie.  L'histoire  de  ces  relalions  serait 
longue,  dit  M.  le  doyen  ;  elle  pent  se  resumer  en  un  mot,  qui  est 
devenu  un  titre :  D^livrance, 

Le  culte  de  Marie  et  Marie  elle-meme  sont  appeies  dans  ce  pays  : 
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No  Ire- Dame  de  la  D^livrance,  parce  que  ce  pays,  historiquemeiit, 
authentiquement,  a  loujours  ^t^  d^iivr^  de  ses  calamit^s  publiques^ 
gr^ce  a  rinvocalion  publique  de  Marie. 

bin  1384,  le  8  d^ceinbre,  apr(;s  un  voeu  de  la  ville  assi^g^e  ei  sau- 
v^e,  une  Chapelle  est  b^tie,  non  loin  de  la  porle  Sainl-Guilhem,  et 
(chose  remarquable  aulaht  que  glorieuse)  d^di^e  a  rimmaculee- 
Conceptioii.  C'est  peut-^tre  Texemple  le  plus  ancien,  dans  une 
paroisse,  du  cuUe  officiel  rendu  h  la  Vierge  immacul^e.  —  L*ann<^e 
terrible,  1562,  voit  cette  6glisc  ruin^e  cominc  les  autres. 

La  devotion  se  reporle  alors  vers  un  autre  cndroit,  dans  le  faubourg, 
sur  une  chapelle  bien  petite,  bien  chi^tive,  nomm^e,  k  cause  de  son 
^Iroitesse,  Nolre-I^ame  (VHumilit^,  h  cause  de  Tardeur  des  pri^res 
qa'on  y  va  repandre,  Notre-Dame  de  Pi4U,  Maia  la  Reine  concue 
sans  p^ch^  niulriplie  ses  faveurs.  Un  sanctuaire  plus  spacieux,  quoi- 
que  modeste  encore,  est  commence,  pers6v^ramment  continue, 
achev6  enfin  au  dernier  siecle  :  c*est  celui  que  le  Congr^s  visitera 
demain. 

Au  point  de  vue  deTartet  du  style,  avoue  sans  peine  M.  le  Gur6, 
il  n'a  rien  de  remarquable.  Son  mdrite  est  d*un  tout  autre  ordre:  il 
est  Texpression  ecrite  sur  la  ^xQvve,  a  deformata  in  lapidibus  i^,  de 
Tamour  d'Aniane  pour  Marie.  Soixante-dixann^es  durant,chaquechef 
de  famille,  riche  ou  pauvre,  pauvre  surtout,  a  laiss^  a  sa  mort,  par 
testament,  une  modique  somme  (quelques  sous,  quelques  deniers), 
pour  aider  k  la  construction  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  ;  et  c*est 
ainsi  que  les  anciens  Tonl  Uguie,  k  la  leltre,  do  leurs  oboles,  k  la 
post^rit^. 

M.  le  Cure  rappelle  en  terminant  le  double  trait,  c6l(>bre  dans  le 
Diocf^se,  qui  a  marqu^  de  nos  jours  I'histoire  d'Aniane  et  de  la 
Vierge,  Mere  de  Dieu.  En  novembre  184^,  le  chol(§ra  delate  sur  la 
ville.  On  court  k  Notre-Dame  ;  on  fait  un  vcbu,  toujours  le  8  d^cem- 
brc.  Les  d^ccs,  nombreux  la  veille,  disparaissent  le  lendemain  ;  les 
malades  mouraient  prcsquc  tous,  ils  sont  tous  sauvds.  Mais  les  popu- 
lations s*oublient  comme  les  individus.  Le  voeu  est  ndgligd,  imparfai- 
tement  observe  les  anndes  suivantes.  En  aout  1854,  le  fleau  revient, 
horrible  cette  fois,  dpouvanlable.  Sur  3.000  Ames,  500  personnes 
pc^rissenten  quarante  jours.  «  Leurs  noms,  dit  M.  le  Gurd^  sont  sur 
nos  registres.  »  Aniane  sc  rappelle,  se  repent  et  implore  encore.  Le 
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vcEU  est  repris,  cette  fois,  le  8  septembre  ;  le  10,  tout  etail  fini.  Plus 
de  d^c^s ;  des  gu^risons  sans  nombre.  Aniane,  ajoute  son  pasteur, 
ne  s'esipius  oubli^e,  et  le  (leau  n'a  plus  reparu.  Depuis  41  ans, 
cbaque  ann^e,  une  magniflque  procession  de  penitence  et  d*action 
de  graces  part  de  Saint-Sauveur,  descend  jusqu'k  Nolre-Dame  de 
laDelivrance,  remonteparSaint-Jean-Baptiste,  disant  ^  haute  voix 
leRosaire,  chantant  les  Litanies  et  le  Magnificat. 

La  Vierge  miraculeuse  est  port^e  en  triomphe  par  les  jaunes  filles^ 
escorl^e  par  les  penitents,  preced^e,  suivie  de  lout  un  peuple  : 
hommes,  femmes,  jusqu'aux  petits  k  la  manaelle,  dans  les  bras  de 
leurs  m^res ;  et  lorsqu  elle  apparait,  au  seuil  du  sanctuaire,  elle  aussi 
dans  les  bras  de  ses  enfants,  ce  sontdes  oris  sans  fin  d'enthousiasme 
et  d'amour,  jusqu'^  ce  qu*oa  la  repose  h  terre  et  que  chacun  passe  en 
baisant  ses  genoux  et  ses  pieds.  Le  coeur  d'Aniane  est  1^  tout  entier. 
C'eslpourquoi,conclut  M.  le  Cur6,  « j'ai  voulu  terminer  par  cet  itin^- 
»  raire  de  pVocession  votive,  I'itineraire  que  suivra  demain  le  Con- 
»  gr6s.  II  estle  m6me,  en  verite  ;  et  c'est  aussi,  depuis  onze  cents 
»  ans,  dans  le  temps  comme  dans  Tespace,  Titin^raire  de  Thistoire 
»  d'Aniane,  qui  va,  guid6e  par  saint  Benolt,  de  Saint-Sauveur  k 
»  Nolre-Dame,  de  Notre-Dame  Saint-Jean-Baptiste,  et  qui  recom- 
»  mence  toujours,  parce  qu^elle  sen  est  toujoursbien  trouv^e.  » 


Digitized  by  Google 


LES  LIVRES  LITURGIQUES 


DU   DIOC£:SE  DE  MONTPELLIER 
Par  M.  I'Abb^  MAUBON 

PRO-SECRiTAIRB  DB  L'^VACHB  DB  MOKTPBLUBR 


Retracer  Thislorique  de  la  lilurgie  dans  notre  contr^e,  c'esl,  le 
croirait-on,  rappeler  les  dominations  politiques  diversc§  qui  se  sont 
succ^de  sur  notre  sol  depuis  quinze  si^clcs.  Une  telle  affirmation 
paraitra  invraisemblable  h  quclques-uns  ;  mais  elle  surprendra  peu 
ceux  qui  reconnaissent  Tinlluence  de  la  religion  et  de  son  culte  dans 
le  gouvernemcnt  des  peuples. 

Chez  les  anciens,  les  lois  de  TEtat  d^lerminaient  les  formes  socia- 
les  de  la  religion  :  pendant  de  longs  siecles,  dans  notre  Europe  chr6- 
tienne,  nourris  sans  cesse  des  mysteres  divins,  les  rois  comme  les 
peuples  (^talent  unis  surtout  par  laLiturgie  :  «  le  lienentreces  nations 
»  isolees  et  souvent  en  guerre  entre  elles  paraissait  toujours  dans 
))  Tunite  des  f^tes  du  culte  public  et  de  la  pri6re(l).  » 

Aujourd  hui  encore,  en  Orient,  la  puissance  du  lien  liturgique  est 
incontestable  :  les  nationalit^s  s*y  distinguent  par  les  rites,  et  les 
patriarches  des  diverses  ^glises  sont  en  mc^me  temps  les  chefs  poli- 
tiques et  religieu:^  de  leur  peuple.  Rien  n*est  done  plus  plausible  que 
d'attester  Tinfluence  de  la  politique  dans  le  domaine  de  la  liturgie  ; 
elle  parait  evidente  k  plusieurs  p6riodes  de  notre  histolre  locale. 

Le  diocese  de  Montpellier  comprend  aujourd'hui,  dans  son  (erri- 
toire,  les  cinq  anciens  dioceses  de  Maguelone,  B^ziers,  Agde, 
Lodeve  et  Saint-Pons  :  tons  appartenaient  k  la  province  eccl^siasli- 


(J)  Languet,  archev^que  de  Sens.  Jnsl.  Lilurg.,  t.  H,  p.  251,  2"'e  Edition, 
D.  Gu6ranger. 
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que  de  Narbonne,  et  cette  communaute  de  juridiction  explique  en 
partie  les  ressemblances  qui  existent  enlre  leurs  rites  divers. 

Quelque  opinion  que  Ton  adopte  sur  les  origines  chrc^tiennes  de 
nos  ^glises  (i),  quei'on  reconnaisse,  avec  TEcole  traditionnelle,  saint 
Aphrodise,  le  i*'  6v6que  de  B^ziers,  et  saint  Flour^  le  i"^v6que  de 
Lod^ve,  comme  disciples  des  ap6tres,  ou  que  Ton  rejette  k  une  date 
plus  recente  Tevang^lisalion  de  nos  conlr^es,  on  doit  convenir  que 
le  document  le  plusancien  ou  il  soitparl6  de  nos  usages  liturgiques, 
c*est  la  collection  des  canons  du  Concile  d'Agde(506). 

M.  Eugene  Thomas,  le  savant  archiviste  de  THerault,  a  ecrit,  il  y 
a  plus  dequarante  ans,  Thistorique  de  cette  asserabl^e  conciliaire, 
el  son  6tude  est  un  des  travaux  les  plus  remarquables  de  la  Society 
Arch^ologique  de  Montpellier.  Les  suscriptions  conciliaires  nous 
montrent,  sidgeant  a  Agde,  dans  Tantique  cath^drale  de  Saint-Andr^, 
la  plupart  des  6v6ques  de  la  Septimanie,  soumise  alorsaux  Visi- 
goths, dont  le  roi  Alaric  avail  autoris^  la  tenue  du  Concile. 

Obeissant  kun  usage  d6}h  6tabli  dans  les  synodes  provinciaux,  les 
Peres  entendirent  d'abord  la  lecture  des  anciens  canons  ;  ils  en 
dresserent,  ensuile,  quarante-sept  nouveaux.  Nous  ne  retiendrons 
des  decisions  de  cette  assembl^e  que  celles  qui  se  rapportent  h 
notre  etude. 

Tout  d'abord,  les  P^res  proclament  le  principe  de  rUnit6  litur- 
gique  (2). 

i<  II  convient,  disent-ils,  qneVOrdo  de  TEglise  soit  ^galement  res- 


(t)  Jusqu'a  la  fin  du  deroier  si^cle,  les  Eglises  de  B^ziers  et  de  Lod^ve  affir- 
maieat  dans  leurs  iivres  liturgiques  I'apostolicit^  de  leurs  origines.  La  tradition, 
qui  reconnalt  eu  saint  Paul  de  Narbonne,  dont  saint  Aphrodise  est  le  disciple,  le 
proconsul  romaiu  convert!  par  le  Grand  Apdtre,  est  toujours  atte6t6e  par  le 
Martyroioge  romaio.  L^glise  de  St-Flour  continue  encore  de  donner&ce  saint 
le  titre  de  Discipulus  Domini,  dans  sou  Propre  dioc^sain  ;  mais  les  Bollaudistes, 
dans  leur  dernier  volume  (novembre,  t.  II),  u'ont  pas  cru  devoir  se  prononcer 
sur  ce  point. 

(2)  «Et  quia  convenit  ordinem  Ecclesise  ab  omnibus  sequaliter  custodiri,  studen- 
»  dum  est,  ut,  sicut  ubique  fit,  et  post  antiphonas  collectiones  per  ordinem  ab 
>•  Episcopis  vel  presbyteris  dicanturet  bymni  matutini  vel  vespertini  diebus 
»  omnibus  decantentur,  et  in  conclusione  matutinarum  vel  vespertinaruni  missa- 
V  rum,  post  hymnos  capitella  de  psalmis  dicantur,  et  plebs  collecta  oratione  ad 
»  vesperam  ab  Episcopo  cum  benedictione  dimittatur».  (Labbe  et  Cossart,  Conct7ta, 
t.  IV,  c.  1388). 
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i>  pectd  par  tous.  Nous  ^tablissons  done  que,  selon  Tusage  g^n^ral 
»  {sicut  ubique  fii)^  apr^sla  psaimodie  aniiphon^e,  les  oraisons  soient 
»  dites  en  leur  rang  par  les  6v^ques  ou  par  les  pr^tres,  et  que  les 
»  hymnes  soient  chantees  tons  les  jours  soir  et  matin.  » 

Mais  entoute  soci^t^,  ditavec  raison  Dom  Gueranger  (i),pour  que 
Tunite  soit  possible, «  il  faut  un  centre  aveclequel  I'accord  soil  n<5ces- 
»  saire,  il  faut  un  principe  sup^rieur,  capable  de  mainienir  dans 
»  Tunit^  etd'enrappelerla  r^gle  kceux  qui  seraient  tenths  de  la  m^con- 
»  naitre.  »  Or,  Thistoire  de  nos  6glises  le  prouve  (2) :  «  Tous  les 
»  efforts  tenths  pour  constituer  en  France  uh  pouvoir  eccl^siastique 
»  sup^rieur  aux  ev^ques,  en  dehors  du  Pape  ou  du  Gouvernement, 
»  ont  invariablement  echou^.  L*autorit^  m^tropolitaine  n*a  jamais 
»  ^t6  bien  forte,  et  les  archevSques  ont  eu  rarement  dans  leur  pro- 
»  vince  plusqu'une  primaute  d'honneur.»  Aussi,dansnotrecontr^e, 
jusqu'au  jour  oil  le  Saint- Siege  fit  entendre  sa  voix,  la  liturgie  fut 
li^e  en  quelque  sorte  aux  nationalitds  diverses  qui  se  sont  succ^de 
sur  notre  sol:  tantque  les  rois  Visigoths  leur  en  laiss6rentla  liberty, 
nos  ^glises  suivirent  le  rite  gallican,  dont  Ic  Goncile  d^Agde  nous 
montre  Tusage :  aux  Gonciles  de  Tolede,  elles  accept^rent  le  rite 
visigothique,  devenu^  par  la  conversion  des  rois  ariens  yisigoths,  le 
rite  national  de  TEspagne  chretienne,  en  attendant  d'embrasser  le 
rit  romain,  quand  la  Septimanie  deviendra  province  de  Tempire 
Carlo  vingien. 

Mais  revenons  au  Goncile  d'Agde,  dont  les  decisions  liturgiques 
m^ritent  d'etre  mentionn^es. 

Dansce  m^me  canon  30',  ou  les  P^resproclament  I'unite  liturgique 
ils  indiquent  quel  doit  6tre,  d*apres  I'usage  g^n^ral,  sicut  ubique  fit^ 
I'ordonnance  de  Toffice  canonique.  11  consiste  en  ce  qu'il  y  ait  tous 
les  jours,  office  matin  et  soir.  Ghacun  de  ces  exercices  comprend :  la 
psaimodie  antiphon^e,  les  collectes  ou  oraisons  recit(5es  par  T^v^que 
ou  lepr6tre  qui  preside ^  sa  place.  Les  hymnes  sont  mentionn^esdans 
ce  d^cret,  et  cela  ne  saurait  nous  surprendre,  dans  un  concile  pre- 
side par  saint  G^saire,  qui  les  introduira  dans  sa  r^gle  ad  Virgtnes, 
Mais  faut-il  entendre  ici,  sous  le  nom  d'Hymnes,  «  les  poesies  de 


(1)  DoiD  Gu^raDger,  Institutions  liturgiques^  t.  I,  p.  126,  nouv.  ^dit. 

(2)  Duchesne,  Origines  du  rulte,  chretien^  p.  97. 
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saint  Ambroise,  ou  piuldt  le  Te  Deum  et  le  Gloria  in  excehis  que 
nos  manuscrits  appellent  souveni  laudes  malulinales?  » 

Nous  laissons  k  de  plus  ^rudits  le  soin  de  Irancher  la  question  (1). 

L'hymne  6tait  suivied'un  capit'uie,  legon  breve  tir^edes  psaumes, 
et  de  la  collecte,  laquelle  6tant  r^citee,  Thivdque  donnait  sa  benMic- 
lion  et  renvoyait  Tasseniblee. 

Le  canon  13**  du  Goncile  d*Agde  fixe  au  dimanche  qui  precede  la 
f^te  de  P&ques  la  Tradition  du  Symbole  aux  comp^tents,  qui  devaieiit 
^tre  baptis(§s  le  Samedi-Saint :  tel  6lait  aussi  I'usage  de  Teglise  de 
Milan,  ainsi  que  nous  Tapprenons  d'une  lettre  de  saint  Ambroi8e(2). 

La  consecration  des  autels  ne  consistera  pas  seulement  dans 
Tonction  du  chrome,  mais  aussi  dans  la  bc^n^diction  sacerdotale  (3). 

ATev^que  ^tait  r6serv6  la  ben(Sdiclion  solcnnelle  du  peuple  et 
Tabsolution  g^n^rale  des  penitents.  11  s'agit  ici  de  deux  rits  galli- 
cans,  qui  se  sont  conserves  dans  nos  dioceses  pendant  de  longs 
si^cles.  La  benediction  de  rev^que  pendant  la  inesse  pontificale, 
apr6s  le  Pater^  a  surv^cu  k  la  liturgie  gallicane.  Nous  la  trouvons 
indiqu^e  dans  un  ponlitical,  tout  romain  copendant,  ^crit  pour 
r^glise  de  Maguelone  au  XV^  siecle  ;  et  Tun  des  manuscrits  les  plus 
precieux  du  dernier  ev^que  de  Lodeve,  Mgr  de  Furnel,  est  le  «  Bene- 
dictionale  »  qui  contient  les  formules  k  reciter  en  cette  circons- 
tance  (4). 


(1)  M.  U.  Chevalier  a  traits  cette  quedtion  dans  sod  dernier  ouvrage  :  De  la 
po^ielilurgique  traditionnelle  d'Eglise  catholique  en  Occident.  Introduction,  p.  xi. 

(2)  Symbolum  etiam  placuit  ab  omnibus  Ecclesiis  una  die,  id  est,  ante  octo 
0  dies  dominicBB  resurectionis  publice  in  Ecclesia  competentibus  tradi.»  (Cone. 
Agath.,  loco  cit.  can.  13.  —  S.  Ambrosius  Epist.  20.  — -  Duchesne,  Ongines  du 
culte  Chretien. 

(3)  «  Altaria  placuit  non  solum  unctione  chrisroatis  sed  etiam  sacerdotali  bene- 
»  dictione  sacrari.  (Cone.  Agath.  can.  14). » 

(4)  Le  Pontifical  de  Maguelone  conserve  k  la  Bibliothdque  Nationale  (Ms.  latin 
919)  donne  la  formule  de  cette  benediction.  M.  Germain  Ta  publice,  dans  son 
^tude  suT  Maguelone  sous  ses  Eveques  etses  Chanoines.  Le  savant  historien  relive 
avec  raison  I'erreur  dc  M.  Renouvier  qui  avait  cru  voir  dans  ce  manuscrit  un 
ouvrage  tout  special  k  Maguelone,  tandis  que  ce  n'est  qu'^n  Pontifical  romaiu. 
avec  qaelques  rubriques  particuli^res  a  notre  Eglise.  Mais  nous  devons  a  notre 
tour  d6truire  une  illusion  de  M.  Germain,  le  rit  de  la  benediction  apres  ie  Paler 
qu*il  decrit  tout  au  loug  n'est  point  particulier  k  Maguelone.  Dom  Martene  ne 
Hgnorait  pas  plus  que  les  quelques  variantes  qu'il  signale  dans  VOrdo  missc;  ce 
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Le  Pontifical  romain  d^crit  encore  aujourd'hui  la  c^r^monie  solen- 
nelle  de  la  reconciliation  des  penitents  publics.  Nous  trouvons  aussi 
cette  fonction,  avec  quelques  vaiiantes,  dans  le  Missel  de  B^ziers  de 
1534.  A  Magaelone,  h  B^ziers  et  sans  doute  aussi  dans  les  dioceses 
voisins,  les  lundis,  mercredis  et  vendredis  de  car^me,  on  r^citait  des 
prieres  sp^ciales  super  populum,  qu*on  appelait  Vabsoute, 

L*usage  s*en  est  conserve  le  Jeudi-Saint  dans  quelques  dioceses  de 
France,  oil  Ton  dit,  en  ce  jour,  sur  les  fideles,  des  prieres  expia- 
toires  (1). 

La  legislation  du  Concile  d'Agde  sur  les  Oraloiresprives  n'a  jamais 
cesse  d'etre  en  vigueur,  et  aujourd'hui  encore  les  indults,  qui  autori- 
sent  la  celebration  de  la  messe  dans  ces  oraloires,  exceptent  les 
fetes  les  plus  solennelles  de  I'annee.  L*esprit  de  TEglise  est  qu'elles 
soienl  ceiebrees  k  la  paroisse  avec  toute  la  famille  chretienne  (2). 

Ces  quelques  decisions  du  Concile  d'Agde  ne  nous  donnent  pas, 
tant  s'en  faut,  Tensemble  de  la  liturgie  de  ces  temps  recuies.  Sait-oa 
d'ailleurSy  meme  apres  les  grands  travaux  de  Mabillon,  du  B.  Tho- 
massi,  de  Muratori  et  tout  recemment  de  M.  Ducbesne,  sait-on,  d'une 
maniere  precise,  ce  qu'etait  Tantique  liturgie  gallicane  ?  Les  livres 
auxquels  nous  donnons  ce  titre  appartiennent  tous  plus  ou  moins  k 
rCglise  d^Aatun  et  rien  ne  prouve  que  les  usages  de  cette  Eglise 
n*aient  differe  sous  plus  d'un  rapport  de  la  liturgie  suivie  ailleurs. 
C'est  le  sentiment  qu'a  bien  voulu  nous  exprimer  le  P.  Dom  Morin, 
et  Ton  comprendra  aisement  que  nous  nous  abritions  sons  une  telle 
autorite. 

Nous  avions  demande  aussi  au  savant  benedictin  de  Maredsous,  k 
rinfatigable  explorateur  des  ecrits  de  saint  Cesaire,  ce  qu'il  pensait 
de  rinflaeuce  du  saint  docteur  d'Arles,  president  de  notre  Concile 


rit  et  ces  variantes  ee  retrouvent  dans  la  plupart  de  dos  livre&  liturgiques.  lis 
ne  sufflscnt  done  pas  k  proaver  Vexistence  d'un  rite  specialement  affecie  a 
VEglise  de  Maguelone.  Pour  nous,  sans  nier  que  Maguelone  n'ait  eu  quelques 
usages  particuliers,  nous  inclinons  a  croire,  apres  Texanien  des  livres  liturgiques 
de  cette  Eglise,  que,  fille  de  predilection  du  St-Siege,  i*Eglise  de  Maguelone  en 
suivit  plus  fld(^lement  encore  que  ses  voisines  la  belle  liturgie. 

(1)  Miss.  Billerrense  Ordinarium  dimcesis  Sfagalonensis  [\^2%  et  1333) 
Rituel  romain  k  I'usage  du  diocese  de  B^ziers  (1638). 

(2)  Cone.  Agath.  15. 
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d'Agde,  sur  la  liturgie  gallicane  et  sur  celle  de  nos  ^glises  du  Midi, 
en  parliculier.  Mais  le  savant  religieux,  qui  a  compulse  cependanl 
des  miiliers  de  manuscrits  de  saint  G^saire,  s  est  born^  h  nous 
signaler  une  r^cente  publication  du  docteur.protestant  Arnold  de 
Breslau  (i),  ne  voulanl  pas,  nous  dit-il,  formuler  son  opinion  avant 
d'avoir  r^uni  toules  les  preuves  pour  la  soutenir.  D*ailleurs,  ainsi 
qu'il  nous  le  fait  tr6s  judicieusement  observer,  nos  Eglises  furent 
bien  peu  de  temps  sous  la  d^pendance  des  Metropolitains  d^Arles. 
Trente  ans  s'^taient  k  peine  ^coul^s  depuis  le  Goncile  d*Ag(Io, 
qu' Aries  tombait  au  pouvoir  des  Francs,  et  la  Septimanie  reslant 
province  Visigotbique,  nos  6v6ques  abandonn^rent  le  cbemin  d*Arles 
pour  se  rendre  k  Tol^de,  devenue  capitale  politique  et  religieuse  de 
la  monarcbie  visigotbique. 

C*est  k  Tol^de  que  nous  les  relrouvons  d^sormais,  assistant,  en 
personne  oa  par  leurs  procureurs,  aux  Conciles  de  cette  m^tropole, 
v^ritables  assises  de  TEspagne  chr^tienne.  lis  sont  l^i,  le  5  inai 
589  (2),  quand,  dans  la  personne  de  son  roi  Recar^de,  converti  par  le 
martyre  de  son  fr^re  Herm^n^gilde,  la  nation  des  Goths  abjure  Taria- 
nisme  et  embrasse  la  vraie  foi ;  et,  pour  remercier  Dieu  d'un  6v^ne- 
ment  si  memorable,  assembles  la  m^me  ann^e  k  Narbonne,  nos 
6v^que8  d^cr^tent  que  toujours  la  doxologie  catholique,  Gloria  et 
honor  Palri  el  Filio  et  Spiritui  Sancto,  sera  chanlee  a  la  fin  des 
psaumes  et  des  repons  (3). 

Mais,de  tons  les  conciles  de  Tol^de,  il  en  est  un  ^urtout  important 
pour  notre  dtude,  c'est  le  4*,  que  Ton  pourrait  qualifier  en  quelque 
sorte  de  Concile  liturgique  de  VKspagne  chrMienne  (4). 

Preside  par  saint  Isidore,  de  Seville,  il  s'ouvrit,le  9  d^cembre  633, 
f^tede  sainte  L^ocadie,  dans  I'^glise  d^di^e  k  cette  illustre  martyre 
de  Tol^de. 

u  Apres  avoir  pourvu  k  la  confession  de  la  vraie  foi,  qui  doit  ^tre 


(1)  CcBsarius  von  Arelate  und  die  Gallische  Kirche  seinerzeit  von  Carl  Franklin 
Arnold,  Doctor  der  Theologie  und  Philosophie,  Professor  der  evaog.  Theologie 
an  der  Universitat  Breslau,  Leipzig  1894. 

(2)  L'hom^lie  prononc^e  en  cette  circonstance  par  saint  Leandre  a  ^t6  tres 
*  beureasement  ins^r^e,  au  Propre  de  Montpetlier,  pour  la  f^te  de  la  O^livranr-e 

de  cette  ville  par  Louis  XI U. 

(3)  Cone.  Narbonens.  589. 

(4)  Cone.  IV  Tolet.  633. 
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»  pr^chee  dans  I'Eglise  de  Dieu,  nous  avons  et6  d  avis,  disent  les 
»  Peres,  que  nous  tous,  pr^tres,  qui  sommes  r6unis  dans  Tunite  de 
»  la  foi  calholique,  nousne  souffrions  plus  aucune  vari6t6  ni  disso- 
»  nance  dans  les  mysl^res  sacr^s,  de  peur  que  la  moindre  diver- 
»  gence  ne  sembl^l,  aux  yeux  des  hommes  charnels,  provenir  d'une 
»  sorte  d'erreurschismalique  et  ne  causSit  k  un  grand  nombre  ane 
»  espece  de  scandale.  On  gardera  done  par  toute  I'Gspagne  et  la 
»  Gaulo  (Narbonnaise)  un  seul  ordre  dans  la  psalmodie,  un  seul 
»  mode  dans  la  solennit^  des  messes,  un  seul  rite  dans  les  offices 
»  du  soir  et  du  matin,  et  il  n'y  aura  plus  de  diversity  de  coutumes 
»  eccl^siastiques  entre  nous  tous  qu*une  m^me  foi  et  un  m6me 
»  royaume  r^unissent.  De'jk  d'ailleurs  d'anciens  canons  avaient 
»  d^cid(^  qu'on  tiendrait  un  ordre  uniforme  dans  la  psalmodie  et  le 
»  ministcre  sacr^  ». 

Ainsi  s*expriment  les  P^res,  dtablissant  Tunil^  liturgique,  et 
sur  Tunit^  de  foi  et  aussi  sur  Tunit^  de  juridiction  politique  : 
la  liturgie  devient  ainsi  le  lien  social  et  religieux  des  citoyens 
r(^unis  dans  une  m6me  foi  et  r^gis  par  un  m^me  gouverne- 
ment.  Le  Concile  de  Tolede  ne  se  borna  pas  k  proclamer  le 
principe  de  Tunite  liturgique;  il  revendiqua  aussi  les  vraies 
traditions  sur  la  composition  des  offices,  d  ou  certains  voulaient 
exclure  les  pieces  de  style  eccl^siastique  et  n'admettre  que  des 
centons  scripturaires.  «  Quelques-uns,  disent  les  P6res,  reprouvent 
»  les  hymnes  composees  par  un  art  humain  pour  c^li^brer  la  louange 
»  de  Dieu  et  le  triomphe  des  ap6tres  et  des  martyrs,  comme  sont 
»  cellos  composees  parlesbienheureuxdocteiirs  Hilaireet  Ambroise, 
»  et  cela,  parce  qu'elles  ne  font  point  partie  du  canon  des  Sainles 
»  Ecritures  et  ne  viennent  pas  de  la  Tradition  apostolique.  Qu'ils 
B  rejettcnt  done  cetlc  autre  hymne  composde  par  des  hommes  et 
»)  que  nous  redisons  chaque  jour  k  Toffice  public  et  priv6,  h  la  fin 
»  des  psaumes  :  Gloria  et  honor  Patri  ei  Filio  el  Spiritui  Sanclo,  et 
'>  cet  auire  que  les  anges  chanterent  h  la  naissance  du  Christ  dans 
»  la  chair:  Gloria  in  excelsis  Deo...  les  docteurs  ecclesiastiques  n'y 
»  ont-ils  pas  ajout^  une  suite  ?  Faut-il  done  qu'on  cesse  de  la  chanter 
»  dans  les  eglises  parce  qu'on  ne  trouve  point  cette  suite  dans  les 
n  Kcritures  ?  On  compose  done  des  hymnes  comme  on  compose  des 
n  messes,  des  pri^res,  des  recommandations,  des  impositions  des 
n  mains  el,  si  on  ne  devait  plus  reciter  aucune  de  ces  formulesdans 
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»  I'Eglise,  autanl  vaudrait  faire  cesser  les  offices  ecclcsiastiques  ». 

Ces  principes,  attaqu^s  en  France  au  IX*  siecle  par  Agobard,  arche- 
veque  de  Lyon,furenl  refutes  par Amalaireet, pendant  leMoyen-Age, 
personne  n'osa  contester  k  la  lilurgie  d'etre  avant  tout  la  voix  tradi- 
lionnelle  de  TEglise,  et  il  nous  faut  arriver  au  XVlir  siecle,  pour 
voir  pratiquer  le  sysleme  condamne  paries  P^res  de  Tolede  dans  la 
composition  des  offices  sacr^s. 

II  y  aurait  h  transcrire  ici  la  plupart  des  usages  de  la  liturgie 
visigothique,  si  nous  voulions  rapporter  toutes  les  decisions  de  co 
Concile  que  presidait  le  grand  doctour  de  TEglise  d'Espagne,  saint 
hidore,  le  r^formateur  de  la  lilurgie  gothique  (i).  Elle  r^gna  dans 
notre  Septimanie  pendant  plus  de  deux  cents  ans,  jusqu'au  jour  oil, 
rinvasion  sarrazine  brisant  les  relations  de  nos  Eglises  avec  la 
m^tropolede  Tolede,  elles  abandonnerent  les  rites  qu'elles  en  avaient 

Toutefois,  ces  changennenls  ne  s'op^rerent  pas  d'une  maniere 
Violente.  En  759,  la  population  visigothique  de  Narbonne  demanda 
el  obtint  de  Pepin  le  Bref  la  conservation  de  ses  lois  et  coutumes. 
Or,  il  nous  est  bien  permis  de  supposer  que  les  usages  liturgiques, 
qui  tenaient  une  si  grandc  place  dans  la  vie  religieuse  de  nos 
anc^tres,  ne  leur  ont  pas  ^t^  moins  chers  quo  les  lois  visigothiques 
ou  romaincs  dont  ils  demandaient  la  conservation. 

Cependant,  si  rien  ne  nous  autorise  a  affirmer  que  le  nouveau  sou- 
verain  de  la  Septimanie  ait  etendu  a  sa  nouvelle  province  le  d^cret 
general,  qui  6lablissait  la  liturgie  romaine  dans  ses  Etats,  nous  n'en 
devons  pas  moins  fixer  au  VI ir  ou  dans  les  premieres  annees  du 
IX**  siecle  Tinlroduction  du  rit  romain  dans  notre  contrde. 

Ace  moment,  Benoit,  fils  du  comte  de  Maguelone,  fonde  son 
monasttjre  d'Aniane,  etceque  n'auraient  peut-^tre  pas  obtenu  les 
capitulaires  carlovingiens,  dans  un  pays  nd^»le  h  ses  traditions, 


(1)  Parmi  les  d^crets  de  ce  IV<^  Concile  de  Tolede  nous  devons  signaler  le  6« 
quiordonne  de  ne  point  iiuiter  les  ariens  dans  l*ad ministration  du  bapt^me  et  de 
ne  conf^rer  d^sormais  ce  sacrement  que  par  une  seule  immersion.  Le  7<^  canon 
Teat  que  le  vendredi< saint  les  portes  des  Eglises  restent  ouvertes  pour  que  le 
peuple  y  vienne  sVxclter  k  la  contrition  de  ses  fautes.  Le  canon  U«  ordonne  de 
faire  partout  la  benediction  du  feu  nouveau  et  du  cierge  pascal,  le  samedi-saint, 
pour  honorer  la  sainte  nuit  de  la  Resurrection;  eofin  que  V Alleluia  se  chantera 
d^s  ce  jour  pendant  fann^e  entiere,  le  Car^me  excepts. 
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comme  notre  Midi,  Benott  I'obtint  par  Tinfluence  que  les  usag^es 
liturgiques  d'Aniane  allaienl  exercer  dans  toute  la  contr^e;  c*est 
ai&si  qa*il  introduisit  dans  nos  ^glises  la  liturgie  romaine. 

l/influence  liturgique  de  saint  Benott  nous  paratt  incontcsiable. 
Amiel^nnule  d*Alcuin,commo  le  maUre  de  TEcoIe  du  Palais,  en  vrai 
fils  du  cloltre  ben6dictin,  Benolt  plagail  avant  toute  chose  VOpus  Dei, 
Toffice  divin.  Saint  Ardon,  son  disciple  et  son  biographe,  nous 
appreiid  qu'il  6(ablit  les  Psaumes  gradueh{i)  inscrits  encore  aujour- 
d'hui  au  Br^viaire  romain  et  dont  Tobligation,  g^n^rale  dans  TEglise, 
jtidqii'li  saint  Pie  V,  s  est  maintenue  dans  certains  chapitres  de  nos 
cath^drales  jusqu'au  commencement  de  ce  si^cle  (2).  Nous  savons 
encore  par  le  m^me  historien  que  saint  Benoit  faisait  reciter  aux 
petttes  heuresde  Toffice  du  jour  le  ps.  CXVlII,^ea/i  Immaculali,  ainsi 
que  le  veut  le  rit  romain,  nous  dit  formellement  saint  Ardon.  Aussi 
Dom  Mart^ne  et  Dom  Mabillon  reconnaissent-iU  que  la  liturgie 
romaine  ^tait  celle  d'Aniane,  sinon  celle  de  tons  les  monasteres 
fond^spar  saint  Benolt  (3). 

Xous  avons  un  indice  certain  de  Tintroduction  du  rit  romain  dans 
nos  eglises  h  cetle  ^poque,  dans  la  lettre  d'Helisacar,  abb^  de  Saint- 


(1)  «  HoBC  autem  quindecim  psalmorum  gradualinm  ante  nocturnos  recitatio 
»  est  ex  saocti  Beoedicti  Auianensis  iostitulioDe  ut  ex  Ardone  ejus  discipulo 
»  discinias  :  sic  eDim  ille  in  ejus  vita.  (52)  :  Psalmos  enim  jussit  cantare  pro 
»  omnibus  fidelibus  in  toto  terrarum  orbe  vivis  :  quinque  etiam  pro  omnibus 
»  ildeUbus  defunctis  :  pro  eis  quoque  qui  nuper  defuocti  sunt  qui  ad  notitiaai 
»  singatorum  non  statim  causa  pervenit  ut  jugiter  caneretur  instituit  nihilomi- 
i>  nus  ({uinque. »  (Dom  Mart6ne,De  antiquis  Monachorum  rilibus,  p.  10;  —  Dom 
Mabiiion,  part.  I,  p.  212.  Ann.  Ord.  S.  Benedicli). 

(2)  VOrdo  de  Montpeliier  de  1805  porte  encore  I'obligation  pour  lechapitre  de 
les  reciter  au  cboBur. 

(3)  •  Sub  fine  seculi  Octavi  vel  ineunte  nono,  sanctus  Benedictus  Anianensis  ad 
y  regolare  offlcium  cursum,  id  est  romanum  ofQcium  persolvisse  videtur,  ex  ejus 
K  vita  (n^  37).  An  vero  in  institutis  ab  eo  monasteriis  legem  banc  imposuerit  non 
II  patet,  M  (D.  Mabillon,  Annal.  Ord,  S.  Uened.y  loc.  cit). 

Y  &vait-il  d'ailleurs  grande  difference  entre  le  rit  romain  et  le  rit  b^n^dictin 
de  eette  ^poque  ?  De  bons  juges  ne  le  pensent  pas,  ils  en  donnent  pour  preuve 
le  decret  du  c^lebre  concile  d'Aix-la-Cbapelle,  dont  saint  Benott  d*Aniane  fut 
Tame,  et  qui  oblige  tons  les  moine^  k  suivre  le  rit  b^n^dictin,  et  cela  au  d^but 
du  regne  de  Louis  le  D^bonnaire,  un  des  plus  ardents  propagateurs  de  la  liturgie 
romaine.  (U.  Chevalier,  Poisie  liturgique  traditionnelle  de  VEglise  catholique  en 
Occident^  Introduction,  p.  xix). 
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Riquier,  et  de  sainl  Maximin  de  Trt^ves  k  Nebridius,  archeveque  de 
Narbonne,  au  sujet  de  rantiphonaire  romain. 

Averti  par  une  iouchante  missive  oil  son  ami,  Benoitd'Aniane,  lui 
annonQait  sa  fin  procbaine,  Nebridius  elait  parli  pour  Aix-la-Cha- 
pelle.  11  s'y  Irouvail,  en  821,  pour  regler  les  affaires  eccl^siastiqiies 
de  sa  province  et  sans  doale  aussi  pour  s'occuper  de  la  succession 
de  son  saint  ami.  Lk,  il  se  plaisait  k  assisfer  a  Toffice  de  nuil  el  se 
delectait  des  suaves  cantil^nes  de  TAntiphonaire  romain.  11  avail 
remarqu6  cependant  que  dans  les  r^pons  la  reclame,  qui  suit  le 
verset,  ne  s'accordait  pas  loujours  avec  le  texle  qu'on  venail  de 
chanter.  Cette  observation  faite  dans  sa  province,  il  en  constatait  la 
v^rit^  k  Aix-la-Chapelle.  11  pria  done  Helisacar,  le  chancelier  et  con- 
fident de  Louis-le-Pieux,  de  corriger  TAntipbonaire  romain,  en  s'ap- 
pliquant  k  faire  concorder  le  sens  du  verset  avec  celui  de  la  reclame 
qui  le  suit.  Helisacar  obeit^  un  d^sir  qui  Ini  parut  fort  legitime.  Son 
travail  termini,  il  le  fit  re  voir  par  des  maltres  ^s  chant  gr^gorien 
et  le  d^dia  ^  TArchev^que  de  Narbonne,  dans  une  lettre  qui  nous 
donne  tous  ces  details  (1). 
Constatons-le  en  passant,  c*est  au  moment  ou  elles  sont  nees  a  la 


(1)  Celte  letlre  d*H^Iisacar  a  M  publi^e  par  M.  Bisoph  dans  leg  New  Archiw., 
tome  XI,  p.  566-568. 

II  semble  strange  que,  qoelques  ann^es  k  peine  apr^g  Charlemagne,  on  cons- 
tate en  France  la  n^cesgiU  de  modifier  TAntiphonaire  romain  :  faut<il  y  voir 
>  cette  maiiie  incorrigible  des  Fran^aig  de  retoucher  sang  cegge  la  liturgie  »,  ainsi 
que  s'exprime  D.  Gu^ranger  (Inst.  Ul.y  t.  I,  p.  246),  ou  plat6t  fant-ii  en  conciure 
avec  M.  Batiffol  {llisl.  du  Br€v.  Rom.,  p.  140)  et  M.  U.  Chevalier  [Poisie  Ulur- 
gique.  Introduction,  p.  xxii),  la  prompte  decadence  de  Tofflce  romain  en  France  ? 

L'explication  de  M.  Bisoph,  le  savant  allemand  qui  a  public  la  lettre  d'H^li- 
sacar,  nous  paralt  plus  plausible.  M.  Bisoph  fail  observer  que,  d'apr^s  la  cou- 
tame  romainc,  le  r^pons  6tait  anciennemcnt  r^p^t^  en  entier  apr^s  le  verset. 
(Amalaire,  de  Ordine  Antipkonarii,  60;  Thomassi,  Opera,  edit.Vezzovi,  tome  IV. 
p.  13)  et  ordinairement  le  sens  des  paroles  n*en  souffrait  pas.  En  France,  on 
conserva  la  coutumc  du  pays  de  ne  repeter  apres  le  verset  qu*une  partie  du 
r^pons :  on  chantait  ainsi  le  texte  gr6gorien  d'apres  I'usage  gallican.  De  \k  ces 
nombrenx  versets  de  TAntiphonaire  od  le  sens  des  paroles  ne  concordait  nulle- 
ment  avec  la  seconde  partie  du  r^pons,  la  reclame.  Mais  I'usage  franqais  avail 
I'avantage  d'abr^ger  consid^rablement  TOffice;  aussi  finit-il  par  d^loger  m^me  a 
Rome  la  coutume  ancienne.  Notons  enfin  que,  si  le  Aniiphonale  Missarum  de 
PEglise  romaine  a  subi  peu  de  corrections  en  France,  il  n'en  est  pas  de  ni^uie 
du  Liber  responaalis,  dont  les  variantes  sont  tr^s  nombreuses. 
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nationality  frangaise  que  nos  Eglises  de  la  Septimanie  ont  adopts  le 
rite  romain.  Quand  done,  ence  XIX*  si^cle,  nos  ^vdques,  renouant 
une  tradition  bris^e  au  siocle  precedent,  sonl  revenus  k  la  liturgie 
romaine,  Us  n'ont  point  sacr?fi6  les  deiniers  vestiges  de  no?  ?Hies 
nationaax,  ainsi  que  le  leur  reproche  M.Germain,  le  plus  connp^tent 
des  historiens  de  notre  region,  vrai  b^ncSdiciin  laique,  dont  I'^rudi- 
tion  et  rautorit(5  sont  incontestables,  mais  qui  manquait,  el  Ton 
ne  saurait  en  ^tre  surpris,  ce  que  M.  le  chanoiue  U.  Chevalier  appelle 
«  le  sens  des  choses  ecclesiastiques  »,  indispensable  k  ceux  qui  veuient 
ytudier  les  rites  sacr^s  de  TEglise. 

«  Les  vestiges  de  nos  rites  nationaux  »,  la  liturgie  romaine  ne  les 
avait  elTaces  ni  au  IX"*,  ni  au  XVir  siocle  ;  plusieurs  surv^curenl  aux 
liturgies  gallieane  et  mozarabe  [\),  suivies  pendant  de  long'ues 
annees  dans  nos  parages.  Nous  avons  d^j^parl^  de  la  benediction 
solennelle  de  Tevc^que  apr^js  \q  Pater ^  et  de  Tabsolution  g^nerale  des 
Penitents  ;  mentionnons  encore  la  lecture  ^la  messe  de  deux  lemons 
avantr^vangile,  tiroes  Tune  del'ancien  et  Tautre  du  nouveau  testa- 
ment, usages  que  nous  constatons  dans  tous  nos  livres  liturgiques, 
manuscrits  ou  imprimes,  et  dontplusieurs  ont  encore  subsists  rn^me 
apr^s  le  concile  de  Narbonne  de  1609. 

11  nous  rcste  peu  de  monuments  liturgiques  de  T^poque  carlovin- 
gienne,  et  cependant  Benolt  d'Aniane  et  Guillem  de  Gellone  en 
avaient  abondamment  fourni  leurs  monasteres.  On  conserva  pen- 
dant des  si^cles  comme  des  reliques  pr^cieuses  les  livres  sacr^s 
donnes  par  Charlemagne  et  Louis  le  Pieux  k  ces  deux  abbayes.  Nous 


(1)  II  y  a  longtempd  que  d'Aigrefeuille  a  remarqu^  que  les  saints  de  TEgUse 
d'Espagne  ont  toujours  616  en  grande  v6n6ration  dans  notre  Midi ;  plusieurs 
soiit,  depuis  des  siecles.  les  patrons  de  diverses  localit^s  :  saint  F61ix  de  Gironde, 
saint  Fructueux,  saint  Vincent,  sainte  Eulalie  de  Barcelone,  sainte  Eulalie  de 
L6rida,  saint  Aciscle  et  sainte  Victoire,  sainte  L6ocadie,  etc.,  etc. 

Dans  les  statuts  du  Chapitre  de  Maguelone,  au  §  de  Sacrista,  il  est  fait  mention 
des  «  Missarabes  »  d'argent  «  mUsardba  argeniea  ad  usumallaris  S,  Petri  . ».  Ces 
paroles,  dit  d'Aigrefeuille,  nous  donncraient  lieu  de  penser  qa'on  retenait  encore 
k  Maguelone  quelque  chose  du  rit  Mozarabe  6tabli  dans  le  Concile  de 
Tol6de.  »  Cependant  notre  chanoioe  historien  n'ose  se  prononcer,  car  il  ne  reste 
aucun  «  vieux  livre  qui  puisse  nous  donner  des  6claircissements  sur  cet  article 
[Histoire  ecclisiastique  de  Montpellierj  2*  partie,  livre  iii,  6dit.  1139,  page  94).  — 
Voir  statuts  de  Jean  de  Vissec,  publics  par  M.  Germain  dans  Tappendice  de: 
Maguelone  sous  9es  Eviques  et  ses  Chanoines,  page  630. 
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devons  rappeler  ici  cet  Evang^liaire  fameux,  souvent  d^crit  daus 
les  Inventaires  d'Aniane,  et  dont  parle  Du  Cange,  au  mot  I^^xius 
de  son  Glossaire.  Le  respect  dont  on  renlourait  6tait  tel  qu'on  ne  le 
sorlaildu  Tr^sor  que  pour  t^lre  pr6sent(5  aux  princes  et  aux  6v6ques 
rectus  proccssionnellement  au  monasterc. 

Un  auire  monument  liturgiqne  du  VllT  ou  du  IX*"  si^cle,  bien 
connu  des  paleogiaplics  etdes  vieux  lilurgistcs,  cQSiVancien  Sacra 
mentaire  de  Geltone,  Etudie  par  Mabillon,  dans  son  Traill  de  diplo- 
maiique  {{),  il  fut  aussi,  au  XVll'' siocle,  mis  h  contribution  par 
Dom  Marline,  pour  son  grand  ouvrage  Oe  Antii^uf's  Ruibus  Ecclesiw. 
Apres  6lre  rest6  a  I'abbaye  de  Sainl-Guilhem  depnis  I'^poque  (  arlo- 
vingienne  jusqu*aux  temps  modernes,  recucilli  par  les  religieux  de 
Saint-Germain-des-Pr(l»s,  il  arriva,  en  1795,  h.  la  Biblioth^que  nalio- 
nale  (2)  dont  il  est  un  des  plus  pr^cieux  manu^crils. 

M.  Leopold  Delisle  en  a  donn6  une  description  sommaire  dans 
son^tude  sur  lesanciens  Sacramenlaires  (3)  et  lui  a  aussi  consacr(5 
une  notice  sp^ciale  dans  son  Cabinet  des  manuscrifs  (4).  Les  peia- 
lures  eties  ornements  tr^s  remarquables  de  ce  manuscrit  onl  vU^. 
souvent  reprodults  (5).  .Compilation  du  Sacram<  ntiire  gt^asien  el 
gr^gorien,  ce  prdcieux  monument  liturgiquc  meriterait  h  lui  sen! 
une  6lude  speciale,  car  il  serait  fort  intdressant  de  constatcr  sous 
quelle  influence  a  eU^vMig^  ce  Missel  de  Gellone. 

Au  Sacramentaire  de  Gellone  est  joint  un  martyrologe  de  lamenie 
abbaye,  public  pard'Achery,  dans  son  SpiciUge,  el  qui  vienl  d'etre 
6tudi6  dans  le  dernier  volume  des  Ada  Sar.ctorum,  par  MM.  dt>  Rossi 
et  Duchesne  (6).  La  provenance  de  ce  manuscrit  est  indiquee  par 


(1)  MabUlon,  V.  TraiU  de  Diplomatique,  t.  HI,  pp.  82,  190,  221,  222,  325,  327, 
355,  357  et  358. 

(2)  B.  Nationale,  Mss.  latios  11040.  Le  !)<>  12049  est  uoe  copie  de  ce  Sacramen- 
taire faite  au  dernier  si^cle  k  St-Germaio-des-Pr^s.  51.  le  Ministre  de  I'lnslruc- 
tioD  pubUquca  bien  voulu  la  niettre  b.  notre  disposition,  et  nous  nous  proposonB 
de  la  comparer  avec  les  Sacramenlaires  connus.  Mais  nous  I'avons  recuc  ir^p 
tard  pour  presenter  une  6tude  au  Congr^s  sur  ce  sujet. 

(3)  M^moire  de  TAcad^mie  des  inscript.  et  belles-lettres,  t.  XXXll,  p.  80. 
(l£s  Anciena  Sacramentaire^ ,  Delisle). 

(4)  Cabinet  des  Mas.,  t.  HI,  p.  221  et  planclie  XVI,  n^  8. 

(5)  PaUographie  tniverselle,  pi.  CLXX.  —  Peintures  et  ornements  des  Mss.,  le 
comte  de  Bastard,  et  pi.  XLIX,  LXI. 
(6)  Acta  Saorum  BoUandistes,  t.  II.  Noverabris,  pard  prior,  pag.  XXX  (n<^  il'M.^ 
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rinscriplion  :  Dedicatio  S,  Salvatoris  Gdlonce  et  sa  date  parail  fixde 
aussi  par  la  menlion  failede  rordinalion  dii  Pape  Adrien  r'(772-795;: 
c'est  1^  sentiment  des  maltres  de  la  science  sacr^e  que  nous  venons 
de  nommer. 

Mentionnons  encore,  comrne  provenant  de  Gellone,  un  martyro- 
loge  du  Xlir  si6cle,  suivi  d'un  Evang61iaire  et  d'un  N6crologe  et  un 
second  Sacramenlaire  indiqu6  par  M.  Leopold  Delisle  et  conserves  h 
la  Bibliolheque  de  Montpellier  sous  la  denoniination  inexacte  de 
rituel. 

La  Bibli6th5que  de  la  ville  de  Montpellier  conserve  aussi  plusicurs 
processionnaux,  breviaires,  collectaires,  livresdlieures,  l^gendairos, 
6pistoIiers,  6vang6liaires  des  abbayes  d'Aniane  ou  de  Saint-Guilhem : 
les  d^crire  serail  sortir  des  limites  assignc^es    cette  6tude  (i). 

Les  archives  nous  donnent  laliste  des  manuscrits  liturgiques  de 
nos  6glises  ;  malheureusemenl  les  revolutions  qui  ont  bouleverse 
notre  contr^e  aux  XIIT,  XVr  et  XVlir  siecles,  onl  delruit  la  plupart 
de  ces  nnonuments  v6n6rables  de  la  priere  publique,  et  les  missels, 
breviaires,  processionnaux,  rituels,  de  Beziers,  d'Agde  oude  Mague- 
lone,  ne  remontent  qu*au  XIV®  siecle. 

II  suffit  de  les  parcourir  loutefois  pour  se  convaincre  que,  si  elles 
avaient  regu  de  Nebrldius,  archev^que  de  Narbonne,  I'antiphonaire 
romain  corrigepour  elles  par  H^lisacar,  nos  eglises  avaient  adopts 
cet  ensemble  d'usages  liturgiques  particuliers  notre  pays  et  carac- 
teris^s  par  Dom  Gu^ranger  de  Liturgie  romaine  fram.aise  du 
Moyen-Age  (2). 

Les  livres  liturgiques  de  nos  Eglises  nous  prdsentenl  toujours  Tor- 
dre  romain  du  Psaulier  et  du  Propre  du  temps  ;  mais  le  respect  du 


D'Achery,  SpicU^ge^  t.  U,  p.  25  et  Solier,  Ada  Ssorum^  t.  VIl,  juin,  pars  II, 
p.  4. 

(1)  Bib.  ville  de  Montpellier,  n«»  12, 13,  17,  18,  19,  24  —  20,  21, 11  et  C.  Les 
b6n6dictln8  dous  ont  aassi  signal^  un  Liber  processionalis  de  Gellone,  &-la  biblio- 
th^que  de  Solesmes. 

(2)  Nous  trouvons  la  liste  des  livres  de  saint  Firnvin  dans  La  paroisse  de  Mont- 
pellier au  Moyen-Age^  de  M.  Germain.  M.  Leopold  Delisle  donne,  dans  son  Cabi- 
net des  manuscrits  (t.  11,  p.  504-.^05),  les  livres  liturgiques  de  Tabbaye  de  St- 
Apbrodise,  de  Beziers.  Nous  trouvons  des  listes  semblables  dans  les  inventaires 
des  abbayes  et  des  chapitres  (Voir  le  Monastere  de  Saint-BenoUy  p.  U6, 
M.  L.  Guiraud). 
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lexle  gregorien  n'a  pas  emp^ch6  d'inserer  au  Propre  des  saints,  de 
nouveaux  offices  composes  en  rhonneur  des  saints  du  pays  et  qui 
portent  le  cachet  litt^raire  du  siecle  qui  les  a  produits.  Nous  cile- 
rons  dansce  genre  les  anciens  offices  de  Saint-Guilhem  de  GoHone, 
de  Saint-Sever  d*Agde,  de  Saint-Fulcran  de  Lodeve,  de  Saint-Aphro- 
dise  de  Bdziers  (i).  Cost  un  ensemble  harmonieux  et  parfois  Iyri([ue 
oil  les  actions,  les  vertus,  la  gloire  de  nos  saints  s'etalent  magnid- 
quement  dans  les  antiennes  et  les  r^pons.On  y  r6p6te  avec  complai- 
sance les  paroles  mfimes  de  la  legende,  et,si  les  reglesdela  nuMrique 
ne  sont  pas  toujours  scrupuleuscment  obserx  ees,  si,  d^autre^  fois, 
c'est  la  rime  elle-m^me  qui  est  coupablo  de  Tobscurit^  du  sens 
littoral,  on  retrouve  1^,  avec  nos  traditions  anciennes,  de  vraies  per- 
les  litt^raires  dont  nous  ne  saurions  trop  regrelter  la  perte. 

Nous  devrions  maintenant  rapporterles  usages  de  nos  Eglisesaux 
jours  solennels  du  cycle  sacr^  pour  monlrer  qu'ils  ^laient  bieii  ceux 
du  royaume  de  France  et  que,  pendant  le  moyen-^ge,  nos  dioceses 
ont  suivice  rite  romain  frangais,  si  amoureusemont  d^crit  et  com- 
ments par  un  des  fils  les  plus  illuslres  de  l  Eglrse  de  BSziers,  celui 
qui  a  mSrile  le  nom  de  Pnwce  de  la  science  liturgique,  Durand  dc 
Mende,  nS  k  Puimisson,  et  dont  le  Rationale  divinorum  officiontm  esl 
rMa  science  liturgique  cequelasomrae  de  saint  Thomas  est  a  la 
th^ologie  (2). 

Nous  nous  bornerons  ii  dresser  Tinventaire  des  livres  liturgiques 
qui  nous  restent  encore  (3). 


(t)  0  Fraocorum  speculum  uobile  |  Monachorum  decus  laudabile  j  De  deser- 
tohujus  raiserice  |  Due  nos  tuosad  regoum  glorisD  |  Dux  Guillelme.  (B.  v.  de  Moot- 
pellier.  Bt*ev.  Gellonense.&d  Magnif.  Aua.  in  festo  S.  Guillelmi.) 

0  Severe,  celestis  viola  j  Paradisi  conserte  liliis  |  Angelorum  efFecte  accola  | 
Sempiternis  indule  gaudiis  |  Tuis  tuos  fove  consiliis  |  Hanc  ad  urbem  frequenter 
advola  et  emundans  a  labe  subdola  |  permansuris  muni  proesidiis.  (Bt*ev.  Aga- 
tense  de  1510 Bibliolh.  nationale,  reserve  4608). 

(2)  Durand  de  Mende,  nd  k  Puimisson  en  1232,  mort  k  Rome  en  1296.  (Inst, 
liturgiques  D.  Guir anger,  t.  I,  page  341). 

(3)  A  la  Biblioth^que  Nationale,  nous  avons  trouv^ :  fonds  latin  n^  14,447,  mis- 
sel  de  Maguelone ;  852,  autre  missel  que  M.  Delisle  croit  appartenir  k  U  at^me 
^glise.  M.  Weale  nous  a  aussisignal^  un  missel  manuscrit  de  Maguelone.  vendu 
avec  la  biblioth^que  de  M.  Sampson  k  M.  Quaritch,  libraire  de  Londrei=t,  le 
16  Dovembre  1886.  On  eonnait  le  missel  de  Maguelone  conserve  par  la  fauiille  de 
Massiliau.  Le  br^viaire  et  le  missel  de  B^ziers  sont  dans  le  fonds  latin  de  la 
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Nous  trouvons  un  pontifical  el  deux  missels  manuscrits  de  Mague- 
lone  ii  la  Biblioth^que  nalionale,  qui  conserve  aussi  un  missel  et  un 
br6viaire  manuscrit  de  B^ziers.et  un  martyrologe  de  I'abbaye  de  St- 
Pons ;  enfm  nous  poss^dons  h.  Monlpellier :  un  psautier-hymnaire  de 
Maguelonc,  k  la  Soci^t^  arch^ologique,  —  un  missel  de  la  m^^nrie 
Eglise,  h  la  famille  de  Massilian,  —  un  missel  d'Agde  k  la  Bibliothe- 
que  de  la  ville,  —  un  processional  de  Beziors,  aux  archives  ddparle- 
mentales.  Tous  ces  manuscrits  sont  du  XIV*  ou  du  XVsidcle.  Mais 
\k  oil  I'ensemble  de  noire  liturgie  locale  nous  apparail  mieux  que 
dans  ces  manuscrits,  c*est  dans  les  premiers  livres  imprimds  pour 
nos  Eglises,  de  1510  &  1540. 

Le  diocese  d'Agde  fit  imprimer  son  br6viaire  en  1510.  Comme 
celui  de  Viviers,  il  sorlit  des  presses  de  Jean  Belon,  imprimcur  de 
Valence.  Nous  connaissons  deux  exemplaircs  de  cet  incunable  :  Tun 
est  k  la  Biblioth^que  nationale,  Tautre  raieux  conserve,  apres  avoir 
appartenu  kM,  Martin  d'Agde,cur6  de  St-Denis,  fait aujourd'hui  par- 
tie  de  la  prdcieuse  collection  liturgique  de  Son  Altesse  Royale  le  due 
Charles  de  Bourbon.  Nous  n'avons  aucun  exemplaire  du  missel  aga- 
thois  qui  fut  imprim^  avec  le  brdviaire  de  1510  (1). 

C'est  k  Lyon,chezCon?tantin  Fradin,que  furent  imprimes,en  1534, 
le  br^viaire  et  le  missel  de  TEglise  de  Bdziers.  D^}k,  en  1526,  cet  ini- 
priraeur,  qui  semble  avoir  eu  la  spdcialil6  des  ouvrages  liturgiques, 
avait  edit6  VOrdlnai  'ium  sancti  PciH  Magalonemh,  II  nous  resle  un 
exemplaire  de  cet  ouvrage  parfaitement  conserve  ii  la  Biblioth^QU6 
nationale.  Une  seconde  Edition  de  ce  rituel  do  Maguelone  parut  a 


Bibl.  nat.  1,059  et  nouv.  acquis,  297  —  et  le  Martyrologe  de  Saint-Pons, 
no  5,259. 

(1)  Bibl.  nat.,  reserve  B,  n<»  4,608.  J.  Belon  se  servit  des  gravures  du  br^viaire 
de  Viviers,  c'est  ce  qui  explique,  au  fronlispice  du  br^viaire  d'Agde,  Teffigte  de 
saint  ViDcent,  patron  de  Viviers,  au  lieu  de  celle  de  saint  Etienne,  patron  d'Agde. 
La  raison  invoqu^e  par  M.  Anatole  Ales,  savant  bibliophile,  qui  a  d^crit  les  ouvra- 
ges liturgiques  de  S.  Altesse  R.  le  due  de  Bourbon,  nous  paratt  inadmissible. 
Nous  ne  trouvons  nuHe  part  trace  de  «  la  tradition  qui  aurait  rejetti  suv  la  plage 
(PAgde  le  corps  de  saint  Vincent.  »  Nous  pr^f^rons  croire  tout  simplement  que 
I'imprimeur  a  voulu  utiliser  la  m^me  gravure  pour  les  deux  br^viaires  (Descrip- 
tion des  livres  de  liturgie  imprimis  aux  XT*  et  XVl^  sikcles,  faisant  partie  de  la 
bibliotheque  de  S.  A.  B.  Charles-Louis  de  Bourbon^  comte  de  Yillafrancay  par 
Anatole  AUs,  —  Paris,  A.  Hennuyer,  1878,  page  13).  Le  grand  stoinaire  poss^de 
le  missel  et  le  br^viaire  de  Bdziers,  de  1534.  La  Soci6t^  arch^ologique  conserve 
auisi  un  second  exemplaire  de  ce  br^viaire. 
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Lyon  aussi,  en  1533.  Elle  fut  pr^par^e  par  un  prieur  de  St-Georges- 
d*Orques,  Guillaume  Claret,  chanoine  de  Maguelone,  qui  nous  expli- 
que  la  n^cessit^  de  son  travail,  et  par  les  fautes  qui  d^paraient  T^di- 
tion  de  i526,  etsurtout  par  le  d6sir  de  donner  au  clergi^  toutes  les 
formules  de  benedictions,  d'annonces  de  f^tes,  tous  les  usages  de 
cette  EglisR.  Le  seul  exemplaire  decet  ouvrageappartienl^  la  biblio- 
lh6que  du  grand  s^minaire  de  Montpellier.  Geux  qui  godtent  les  for- 
mes gracieuses  et  nalve's  que  la  langue  frangaise  conservait  encore 
aux  XV'  et  XVI®  sidcles  les  retrouveront  dans  les  pri6res  et  exhorta- 
tions ajoutees  par  le  prieur  de  St-Georges-d'Orques  au  rituel  de 
Maguelone. 

Nous  signalerons  aussi  aux  amateurs  de  la  po6sie  liturgique  du 
moyen-age  le  missel  de  Beziers  (1433)  et  le  breviaire  d*Agde  (1510). 

Les  proses  du  missel  de  Beziers  vienncnt  d'etre  publi^es  par 
MM.  Veale  etMisset  dans  leur  magnifique  Thesaurus  hymnologi- 
CMS  (1)  du  moyen-^ge  et  elles  tiennent  une  bonne  place  parmi  les 
ceuvres  rhylhmees  de  cette  epoque.  L^  sont  chanlees,  avec  la  foi 
naive  de  nos  aieux,  nos  traditions  locales  et  les  saints  dupays.  Sans 
doute,  ainsi  que  le  remarquent  les  savants  dditeurs,  la  grammaire 
«  n'y  est  pas  toujours  respect^e,  la  haute  po^sie  y  fait  de  bien  rares 
»  apparitions,  la  platitude  et  le  sol^cisme  y  ont  trop  fr^quemment 
»  droit  de  cite,  et  cependant,  mieux  que  partout  ailleurs  peut-6tre, 
»  cest  la  qu*on  peut  saisir  sur  le  vif  Thistoire  religieuse  de  nos 
»  contr6es  et  les  croyances  les  plus  intimes  de  nos  peres  »  (2). 


(1)  Lc8  proses  de  Beziers  sont  dans  le  II^  tome  des  AnaUcla  liturgical  de 
M.  Veale,  page  338  a  page  358. 

(2)  Nous  citerons  quelques  strophes  de  la  prose  de  sainte  Aphrodise,  qui  redit 
les  traditions  de  T^glise  de  Beziers  sur  sou  saint  fondateur : 


I 


V 


vin 


Hie  vocatus  ox  Egypto 
Sicut  habos  in  rescripto 
Mare  transit  typicum 


Divse  logis  oxocutor 
Prseco  verse  pacis  tutor 
Petri  comes  et  adjutor 
Venit  Antiochiam 


Bicterrenso  servat  solum 
Baptizatis  pandit  polum 
A  dolosis  pellet  dolum 
Vorbi  beneficio,  etc.,  etc. 


II 


Veri  coDsors  Israelis 
Vir  prseclarus  vir  fidelis 
Spomit  orbem  lubricum 


Romse  post  hsec  ordinatus 
Kt  a  Petro  delegatus 
Vir  in  cunctis  approbatus 
Visitavit  Galliam. 


VI 


Erffo  pater  et  patrone 
Affrodisi  pastor  bone 
PoBtifex  ogregie 


III 


Nam  cum  suce  larvas  orbis 
Confregissot  coram  turbis 
Virtus  Xti  pueri 


VII 


Ora  Christum  redemptorem 
Ut  supernum  nobis  rorem 


Det  in  regno  glorias. 


IV 


Animarum  lucra  qu.nerens 
Et  morborum  pestos  terons 
Dei  verbum  late  ferens 
Promotus  a  Sergio. 


Amen . 


Dux  acce-ssit  non  ut  caltor 
Sod  ut  novus  Dei  cultor 
Kestinaret  tleri 


(Mlssale  Blcterrense, 


fol.  CXCII.) 
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Une  particularity  dn  missel  de  B^ziers,  ce  sont  les  tropes  qui  pr6- 
c^dent  et  annoncent  I'lnlroU  des  grandes  Ktes.  L'usage  des  tropes 
dans  le  diocese  de  B^ziers  ne  saurait  nous  surprendre,  puisque  Tin- 
ventaire  du  tr6sor  de  Tabbaye  de  St-Aphrodise,  fait  en  1162,  men- 
tionne  deux  tropaires(l),  Le  breviaire  deBeziers(1534)conlient  aussi 
un  certain  nombre  de  ces  compositions  po^tiques,  appel^es  Pro- 
selli;  mais  elles  abondent  surtout  dans  le  breviaire d'Agde  (1510),  oil  il 
n'est  aucun  office  solennel  qui  n'ait  a  malines  un  Prosellus  apres  le 
verset  du  3*"  r^pons  de  chaque  nocturne.  Ces  tropes,  ordinairenient 
assonances,  rim^s  quelquefois,  rest^rent  en  usage  dans  nos  Eglises 
jusqu'au  concile  de  1609  (2). 


(1)  L'inventaire  du  tr^sor  de  St-Aphrodise,  fait  eu  1162,  nous  a  H€  coDserv<^ 
par  Estienoot  et  reproduit  par  M.  Leopold  Delisle,  dans  son  Cabinet  des  Manus- 
cnis,  t.  11,  p.  504-506. 

Les  proselli  ou  tropes  du  Breviaire  d*Agde  sont  tr^s  nonibreux  ;  nous  cite- 
rons  ceux  de  Toffice  de  saint  Etienne,  le  patron  de  TEglise  d'Agde  : 

1.  Dominator  —  vitfl»  dator  —  Stephanum  in  prcelio 
Roboravit  —  coronavit  —  in  coeli  palacio 

Dum  plobs  fremit  —  Et  hunc  promit  —  Lapidum  illusio 
Ictus  spornit  —  Jesum  cernit  —  in  Paterno  solio 
Jesus  quidem  —  qui  eidem  —  adsit  in  martyrio 
Ut  probetur  —  stans  videtur  —  juvantis  indicio 
Huic  alhletse  —  fundat  lets  —  laudes  nostra  concio 
Ut  cum  00  —  dicat  Doo  —  secura  do  premio  : 
Domine,  accipo  spiritum  mourn,  etc. 

2.  Aures  flecte  prothomartyr  ad  nostra  precamina 
Qui  nunc  felix  Angelorum  gaudes  inter  agmina 
Sume  Clemens  ac  serenus  nostra  fumilamina 
Ut  adscribi  moroamur  in  ccslesti  pagina 

Et  qui  taatae  caritatis  conscondisti  culmina 
Ut  dimitti  postularos  hostium  peccamina 
Et  impotratam  colitus  tu  defer  indulgontiam. 

3.  Clare  X^*  signifor  —  canoras  laudes  suscipo  demons  nunc  solemnes  quoque  proces 
Coslonim  tibi  cives  congaudent  semper  o  Stephane  insignis  ac  potens  miles, 
Nos  ovantes  colobrantes  tuos  canimus  triumphos  honorabilos 

Tu  sedulas  fundo  proces  pro  nobis  pater  ut  simus  somper  ccolibcs 

Angelicas  possimus  quoque  virtutos  nobis  impctrent  quod  simus  sanctorum  quoquo  cousortos 
Jesuque  coherodes  ac  senatores  simus  ccelestis  glorise  perenni  fide  fulgentes 
Ubi  fugiter  refulges 

Mirabilis,  reprise  du  R.  O  boate  Stophane  quam  dulce  est,  etc. 

Ce  dernier  repons,  avec  le  prosellus  que  nous  venons  de  transcrire,  est  dans 
le  Breviaire  de  Narbonne  de  1602. 

(2)  Les  tropes  du  Missel  de  Beziers  ne  sont  pas  sp^ciaux  k  cetle  Eglise,  et 
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Gariel  et  le  Gallia  Christiana  nous  apprennent  que  Guillaumc 
Pelissier  lit  imprimer,  en  1523,  le  breviaire  et  le  missel  de  Mague- 
lone,  el  le  savant  chanoine  assure  qu'il  en  existait  encore  plusieurs 
exeraplaires  h  son  ^poque.  La  publication  des  Ordinaires  dont  nous 
avons  parl6  compl6tait  la  collection  des  livres  lilurgiques  mague- 
lonais.  Malheureusement,  missel  et  breviaire  de  1523  sont  aujour- 
d'hui  introuvables  (1). 


plusieurs  se  retrouvent  dans  le  bel  ouvrage  de  M.  L6on  Gautier,  sur  Les  Tropes. 
Citous  toutefois  les  Irois  de  Noel,  qui  uous  paraissent  plus  concis  que  cen\ 
publics  par  le  professeur  ('^miuent  de  TEcole  des  Charles. 

In  Nalivilate  Domini,  Ad  Missam  in  Galli  canlu  :  «  Quem  vales  prsecinere  jam 
in  uterum  Virginis  desceodit,  prophetia  Davidica  priBintonante  :  DooiiDus  dixit  ad 
me  etc.;  » 

^(l  Missam  de  Luce  :  «  Jain  fulget  oriens  Alleluia,  prcDcurrunt  sigoa.  Alleluia, 
Jam  venit  Domious  ad  illuminandum  dos,  Alleluia  :  Lux,  etc.;» 

M  Missam  Majorem  :  «  Quera  queritis  in  proesepe,  pastores  dicite  :  Salvatorein 
Xtum  Dominum, iDfantem  pannis  involutum, secundum  sermonem  angelicum.  Adesl 
hie  parvulus  cum  iMaria  matre  sua,  de  qua  dudum  vaticinando  Isaias  dixei  at 
Prophetia  :  Ecce  ^irgo  concipiet  et  pariet  Filium,  et  nunc  euntes  dicite  quia 
Dalug  est,  Alleluia,  Alleluia.  Jam  vere  scimus  Xtum  natum  interns,  de  quo  canite 
onines,  cum  Propheta  dicentes  :  Puer  qui  natus  est,  etc. »«  (Voir,  au  sujet  de  co 
trope,  L6oa  Gauticr,  Hist,  de  la  Poisie  liturgique  au  Moyen-Age,  Les  Tropes^ 
p.  216,  oii  r^minent  professeur  de  I'Ecole  des  Charles  croit  ytrouver  lesOriginrs 
duTh^Atre  sacr^.) 

Au  jour  de  Pdques,  nous  avons  encore  le  trope  connu  :  Quem  queritis,  etc  ; 
niais  Dotre  Missel  n'en  donne  pas  le  jour  de  TAscension. 

Voici  celui  de  la  Penlecdte  :  «  Inclyta  refulget  dies  valde  cunctis  veneranda  :  — 
spiritus  sancti  advenientis  gratia  c'onsecrata  :  |  De  quo  sacrasancta  ita  ante  pn^ 
cinit  prophetia  :  Spiritus  Domini^  etc.  » 

(1)  Antoine  de  Subjet  a-t-il  public  une  nouvelle  edition  des  livres  de  Magiie- 
'ooe,  corriges  conform6ment  au  d^cret  du  Concile  de  Trente?  C'est  le  sentiment 
deM.de  Laroque,  dans  sa  biographic  de  eel  6v6que.  Nous  croyons  plutAt  qu  il 
faul  reslreindre  aux  Ceremonies  romaines  la  rdforme  de  Subjet;  Gariel  (p.  60  .) 
et  d'Aigrefeuille  (p.  171)  ne  semblent  pas  dire  plus.  Or,  ce  dernier  historien  sm 
tout,  aurait  silrement  mentionne  Tacte  de  Subjet  acceptant  la  bulle  de  S.  Pie  \  . 
D'ailleurs  oil  Subjet  aurait- il  trouv6  les  ressources  n^cessaires  pour  un  chan^T. 
ment  de  livres  liturgiques,  alors  que  sa  cath^drale  6tait  encore  d^vast^e  et  (|n« 
Ic  cuite  se  c^lebrait  dans  des  maisons  particuli^res? 

Voici  les  paroles  de  Gariel  :  «  Insequenli  anno  lij74,  quia  perduellium  perculs  i 
» jacebant  Numinis  Divorumque  Basilic^e,  privatis  in  iB^dibus  rcligioni  consecralis 
y>  rem  divinam  fieri  jussit  Antonius  de  Subjet  petigue  deinceps  voluit  ceremj/i  "^ 
»  e  Breviario  el  missarum  codice  recens  Concilii  T ridentini  authoritate  vulgato... 
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Le  m^me  sort  est  d^plorfer  pour  le  br^viaire  de  Lod^ve,  imprime 
en  irilO,  peul-^lre  k  Lod^ve  m^me,  pardes  imprimeurs  ambulants 
sous  r^piscopat  de  Guillaume  V  de  Brissonet.  Mgr  de  Planlavil  s'en 
servit  pour  r^diger  son  Propre  dioc^sain.  Mgr  de  Fumel  dit  en  avoir 
un  exemplaire  k  sa  bibliothcque.  Mais  on  n*en  posscde  aucun  aujour- 
(i'hui  I  . 

Quant  au  diocese  de  St-Pons,  cr66  en  1317  par  Jean  XXII,  il  n'eut 
jamais  d'aulre  liturgie  que  celle  de  Narbonne.  C'esl  le  sentiment  de 
Mgr  Ho  Montgaillard  dans  son  fameux  7 rails  du  droit  dcs  Mques  de 
r^gler  les  offices  divins  dans  leur  diocese,  el,  si  toules  les  opinions  de 
ce  pielal,  dont  les  ojuvres  liturgiques  furenl  condamndes  par 
BenoH  XIV,  ne  sonl  pas  certaines,  rien  ne  prouve  qu'il  n'ait  affirm^ 
oil  c*  ( i  les  vraies  traditions  de  son  Eglise,  lille  pendant  des  siecles 
de  la  ni^tropole  de  Narbonne  (2). 

Cependant  !e  moment  clait  venu  ou  la  province  de  Narbonne  aliail 
abandonner  ses  anciens  livres  liturgiques  el  adopter  ceux  de  TEglise 
romaine  publics  par  saint  Pie  V.  R^unis  en  concile  par  Louis  de 
Vervins,  leur  mdtropolitain,  les  6vdques  suffragants  de  Narbonne 
recjurent,  en  1609,  la  bulle  Quod  a  nobis  sur  la  r^forme  du  br6viaire. 
IMiisit  urs  de  nos  dioc6ses  auraient  pu,sans  doute, profiler  de  Texcep- 
liuii  iaite  par  la  bulle  et  garder  leur  Ordo  propre  tradilionnel,  qui 
avail  plus  de  deux  cents  ans  d'existence.  Mais,  devant  le  protestan- 
tisrne  menagant,  le  besoin  d'unil^  qui  se  faisait  sentir  partout  leur 
fit  abandonner  leurs  privileges  et  adopter  les  livres  romains. 

Dom  Gueranger  observe  que,  si  notre  province  fut  la  derniere  en 
France  k  «  adopter  la  liturgie  romaine  r^formco,  le  ddcret  qui  la 
»  rci  nit  aceci  de  particulier  que  les  Peres  y  indiquent  et  signifienl 
»  les  peines  porl6es  contre  les  infracteurs  :  pretention  inutile  sans 
9  doute  pour  donner  sa  valeur  k  une  constitution  pontificale,  mais 


(0  Quo  tempore  (1510)  Breviarium  in  usum  EccleaiaB  Lodovcnsis  aulhoritate 
sua  emeiiflebaiur  Lodovap  et  priplo  cdebalur...  {Chronol.  PrcEsul.  Lodov.y  p.  354). 

(2)  DanB  ses  Faclums  pour  la  deffence  du  Calendrier  de  Sl-l*ons,  Mgr  de  Mont- 
gaillard parle  d'un  Missel  et  d'un  Br^viaire,  imprimis  en  1617  pour  son  Eglise 
cathtMliale,  et  celles  qui  d^pendaient  de  la  meiise  capilulaire,  parce  que  les 
titulaires  de  ces  Eglises  ^taieut  r^guliers  ;  mais,  ajoute  ce  pr^lat,  la  plupart  des 
autres  se  conformaient  plus  particuU^rement  a  Piisage  de  Narbonne.  {Faclums 
pour  ta  He  (fence  du  Calendrier  de  Sl-PonSj  page  175). 
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»)  qui  ne  fit  que  rendre  plus  grave  pour  les  Kglises  de  la  province 
»  robligalion  de  reconnaitre  Tautorit^  d'une  constitution  re^uc  et 
B  approuv^e  d'une  maniere  authentique  »  (i). 

Devons-nous  regretler  Tabandon  de  nos  anciens  livres  liUirj^M- 
ques?  Nous  nelepensons  pas.  Nos  divers  dioceses,  nous  Tavons  dit, 
avaient  fail  impriuier  dans  les  premieres  annees  du  XVI*  sieclr  l*nu 
br^viaire  et  leur  missel.  Or,  si  on  les  compare  avec  les  publica- 
tions liturgiques  de  saint  Pie  V,  on  est  bien  oblige  de  reconnallre  la 
superiority  du  texte  romain. 

D*ailleurs,  et  c'est  ce  qui  la  caract^rise,  cette  rdforme  r6guliere 
du  XVI''  si^cle  n'abolit  point  tous  les  usages  locaux ;  elle  ne  fit  que 
les  corriger  adfoifnam  Breviani  Romani  ex  S,  C  Tridentinx  decreto  re$- 
tilu(i,ne  supprimant  que  ce  qui  ^tait  manifestemenl  oppose  k  YOrdo 
romain.  Ainsi,  les  propres  diocesains  publics  k  cette  (5poque  cutisi  i  - 
venl  les  anciens  oflices  traditionnels  des  saints  du  pays:  les  Mitimis 
du  rituel  Tusage  de  nos  eglises  reproduisent  le  texte  de  r;iiil  V 
(1614),  mais  elles  ont  un  supplement  oii  sont  inserees  les  coulumcs 
et  prescriptions  locales  que  le  rit  romain  ne  rdprouve  pas  (2).  En  un 
root,  la  r6forme  liturgique  du  Concile  de  Narbonne,  It^gitime  en  droit 
puisqu'elle  etait  rex6cution  d*une  buUe  apo&lolique,  fut  en  lail  nn 
progres  considerable.  La  critique  a  loujours,  sans  doute,  la  Iju  uUu 
d'examiner,  de  censurer  m6me  tels  ou  tels  faits  historiques  rappor- 
tesdans  les  livres  remains;  son  travail  sera  bien  moindre  que  si  die 
devait  passer  k  son  crible  severe  nos  vieux  breviaires,  oil  bif  n  des 
textes  ont  une  authenticity  fort  douteuse. 

L'Eglised'Agde  fut  encore  la  premiere  ^ipublier  un  propre  dioco- 
^^\n  ad  formam  Bj'eviarii  Romani  ex  deci^elo  Sacro  Sancli  C>niri/ii 
Jridenlini  resiiiud  et  recogniti,  II  paiuten  1616,  huit  annees  a  ih  Iiio 
apres  le  Concile  de  Narbonne,  et,  parlicularite  remarquable,  il  fut 
dedie  par  le  clergy  h,  Louis  de  Valois,  yv^que  nomme,  qui  ne  devai! 
jamais  ytre  sacry  ni  entrer  dans  son  diocese. Get  ouvrage,  petit  iii-8% 
sortit  des  presses  de  Jean  Pech,  imprimeur  de  Byziers,  et  ce  till  le 


(1)  Institutions  iiturg.,  t.  I,  page  448,  6dit. 

(2)  Le  cardinal  de  Bouzi  publia  en  1638  une  Edition  du  Rituel  romain  df 
Paul  V;  il  y  ajouta  les  uAvis  aux  ronfesseurs  de  M.  deSalles,  ^vesqiie  de  iiftu'V''  > 
et  un  appeodice  contenant  divers  usages  locaux. 
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coadjnleur  du  cardinal  de  Bonzi,  ^v^que  de  B^ziers,  qui  donna 

V Imprimatur  (i). 

Phintavil  de  la  Pause  publia,  en  1630,  le  Propre  des  saints  de  son 
i'glise.  Dans  la  lettre  pastorale  qui  le  promulgue,  le  savant  pr^lat 
dit  a  son  clerg(5  qu'il  lui  pr^sente  les  oflices  lir6sde  I'aneien  br^viaire 
lodevois,  corriges  d'apr6s  les  sources  les  plus  sures  et  le  sentiment 
dliommes  verses  dans  Thistoire  sacrde. 

Le  Propre  de  1631  fut-il  le  premier  en  usage  dans  le  diocese  de 
Bi'ziois  apres  le  Concile  de  Narbonne?  Nous  ne  saurions  Taflirmer, 
car  CO  que  son  auleur  H.  deGailhac,  pr^chanlre  de  St-Nazaire,  ditdu 
K^^MS  Corfea;  de  cetle  6glise  ne  saurait  s'appliquer  au  br^viaire  de 
153^011  Ton  trouve  bien  plus  de  trois  ofQcesparticuliers.  Quoi  qu'ii 
en  soil,  nous  constatons  que  les  traditions  bitteroises  sur  St-Aphro- 
dise  et  les  diverses  f^tes  de  St-Nazaire  continuent  d'etre  c^ldbrees 
dans  le  Propre  de  1631,  qui  demeure  ainsi  le  monument  authentic 
que  de  T^glise  de  B^ziers. 

Le  diocese  deSt-Pons,  nous  Tavons  dit,  suivait  le  ritnarbon- 
nals,  que  cette  antique  m^tropole  conserva  presque  entierement, 
nii'iin  apres  le  Concile  de  1609.  Ce  ne  fut  que  cinquante  ansplus 
turd  que  Mgr  de  Tubeuf  pubiia  le  premier  Proprium  sanctorum  dice- 
cp.jsis  Sii'Ponti  (1659).  C*est  une  plaquette  de  37  pages  in-8%  imprim^e 
k  B»^zi»  rs,  chez  Jean  Marlel.  Nous  n*en  connaissons  que  Tunique 
(  xeinplaire  de  la  bibliotheque  de  rtveche  de  Monlpellier.  Ony  trouve 
roniison  et  la  l^gende  des  saints  patrons  des  localites  diverses  du 
diocese.  De  I'antique  oflice  de  St-Pons,  Mgr  de  Tubeuf  n*a  conserve 
quelosdeux  antiennes  traditionnelles  du  Magnificat  vXdnBenedictus. 
L'oxlr6me  simplicity  de  ce  Pro|)re  fut  loinde  plairek  tout  lemonde; 
aussi,  Ironte  ans  s'(5taient  a  peine  ecoules,  qu'il  disparaissait  pour 
fairv  phice  a  cclui  de  Mgr  Pcrcin  de  Montgaillard  (1692). 

Ami  el  dufenseur  de  I'^^veque  d'Alet,  M.  de  Pavilion  (2),  Mgr  de 


I;  f'/est  k  I'obligeance  des  RK.  PP.  Jcsuites  que  nous  devous  comniunica'.ioD 
l'rM|)n'8  dioci^sains  de  Bc^ziers,  Agdc  et  Lodrvc,  publics  eii  iOlO,  1630  ct 
H;  ;!.  I  <tiiserv(^s  par  eux  dans  leur  r'xche  Museum  hoUanflinianuni  de  Bruxelles. 

La  noble  fauiille  de  Plantavit  de  la  Pause  a  bien  voulu  aussi  meltre  ^  noire 
disposilioB  un  exeinplaire  du  Propre  de  Lod^ve  de  cet  illustre  pr^lat :  qu'ellc 
rccoivc  Texprt'ssion  dc  notre  vive  reconnaissance. 

(*)  Ou  trouve  a  la  Bibliotheque  nationalc  «  Le  recueil  de  re  qui   est  passe  enire 
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Montgaillard.composanl  une  oeuvre  liturgique,clevait  suivre  les  prin- 
cipes  procIam6s  sur  cctte  mali^re  par  Quesnel  et  d^jamis  en  prali(|ue 
dans  la  redaction  dubr^viaireparisien  deMgrde  Harley.  Mais  l'^v6que 
de  St-Pons  lil  plus  encore  ;  oblige  de  d^fendre  ses  innovations  conire 
les  ju8tes  renionlrances  d'unepartie  de  son  clerge  (1),  il  ^crivil  un 
Trail6  sur  le  droit  el  le  pouvoir  des  ^veques  de  r^gler  les  offices  divins 
dans  leurs  diocises.  C'^lail  meconnaitre  rautorilii  dii  St-Si6ge,  qui, 
depais  le  concile  de  Trente,  s'est  pleinement  rdserv^  cette  preroga- 
tive. Aussi  fut-il  s<§verement  repris  par  le  futur  pape  BenoitXIV, 
rimmortel  Lambertini  (2),  et,  le  17  avril  1701,  la  Congregation  de 
rindex  condamnait,  et  le  Traits  du  droit  des  Ev6ques^  et  le  Proprium 
Ssorum  dicecesis  Sli-Pontii,  qui  ne  resta  pas  moins  en  usage  jusqu'ft 
la  suppression  de  ce  diocese. 

Una  des  pages  les  plus  douloureuses  de  Thistoire  de  TGglise  de 
Monlpellier,  c'est  le  r^cit  des  troubles  religieux  causes  par  Ic  Jansd- 
nisme  pendant  T^piscopat  de  Mgr  Joachim  Colbert.  Or,  k  Montpellier 
coname  Paris,  la  liturgie  fut  un  des  moyens  dont  les  appelants  se 
servirent  pour  r6pandre  leurs  doctrines.  L'occasion  ne  pouvait  61re 
meilleure.  L'Eglise  de  Montpellier  n'avait  pas  de  Propre  diocesain. 
Depuis  Tadoption  des  livres  romains,  on  prenait  au  commun  roffice 
des  saints  du  diocese. C'est  ce  que  nous  laissecroire  un  Ordo  de  1016, 
ou  Ton  assigne  les  legons  du  commun  pour  le  2*"  nocturne  de  nos 
saints,  au  lieu  de  donner  leurs  l^gendes  (3).  La  redaction  d'un  Propre 
diocesain  s'imposait  done.  Mais  h,  qui  confier  cette  ocuvre  essentiel* 
lament  impersonnelle  et  qui  doit  refieter  les  traditions  glorieuses 


MM.  lesEv4ques  de  Sl-Pons  el  de  Toulon  relalif  au  Riluel  d'Alelh,  2  vol.,  iri-12 
sans  lieu  ni  date.  B.-N.,  i6606,  B. 

(1)  Mgr  de  Montgaillard  a^crit  pluuieurs  «  Faclums  pow  la  de/f'enre  du  ralen- 
drier  de  son  diocese  »>,  attaque  par  son  archidiacrc  d'Olargues.  Pourqaoi  faut-il 
que  la  vaste  Erudition  liturgique  qu'il  diploic  ait  6t6  gat6e  par  les  priocipes 
gallicaDs  qui  lui  ont  attir^  les  censures  de  la  Cour  romaine  ? 

(2)  De  Dei  servorum  Bealificalione  el  Bealoruni  Canowzalione  (lib.  IV,  part  % 
cap.  13), 

(3)  Ordo  officii  divini  per  singulos  dies  anni  M.DGXVl  in  Ec  lesia  Cathedrali 
D.  Petri  apud  Monspelienses  jujcta  riluin  romani  Breviurii  dementis  Mil,  summi 
Ponlificis  auclorilate.  Cum  Patronis  Eccleaiarum.  Jounn.  Giletus ,  MwisffeliL 
Celte  plaquetle,  petit  in-S**,  est  une  des  raretes  de  la  Bibliotheqiie  de  la  villa  de 
MontpelUer. 
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d'une  Eglise,  plutut  que  les  tendances  d'une  6poque,  ou  les  opinions 
de  quelquespersonnalil^s?  Mgr  Colbert  en  chargea  pr^cisement  celui 
qui  4fait  consid6rt5  commc  le  chef  des  Appelants  h  Montpellier, 
Villebrun,cur6  de  Sle-Anne.  Digne  dmulede  Coffln,Vigier  etMensen- 
guy,  Villebrun  suivit  les  principes  qui  pr^sidaient  la  redaction  du 
breviaire  parisien,  doiit  Mgr  dc  Vintimijle  avait  charge  ces  fou- 
gueux  jansenistes. 

C'cst  que  dans  I'intention  de  Mgr  Colberl,  ce  brdviaire,  si  chdii 
de  la  secte,  devait  6lre  celui  de  son  diocese :  «  II  mil  lout  en 
cBUvre  pour  le  faire  recevoir,  dit  le  P.  Hongnant(l) ;  mais  son  cha- 
pilre  tr^s  orthodoxe  n'en  voulul  pas.  »  Le  Propre  diocesain  ful,  lui 
aussi,  Tobjet  des  justes  reclamations  des  chanoines.  Au  premier  rang 
des  defenseursdes  saines doctrines, nous  devons placer  d*Aigrefeuille, 
riiistorien  de  rEglise  de  Montpellier  (2),  et  un  autre  chanoine  nomme 
Le  Noir,  qui  merita,  par  sa  resistance,  les  insultes  du  journal  de  la 
secle.  Mais  est-ce  par  lassitude  ouparce  qu'on  avait  faitk  cette  oeuvre 
quelques  corrections,  les  chanoines  fmirent  par  c6der,  et,  disent  les 
Nnuvclles  EccUsiasliqueSy  accept6rent  le  Propre  a  la  plurality  des 
voix(3). 

Gependant  le  bruit  fail  aulour  de  ce  livre,  qu'on  venail  de  traduire 
en  irangais,  ^veilla  les  justes  soupQons  du  cardinal  de  Fleury, 
miiiislre  d'Etat. 

11  ordonna  Tlnlendant  du  Languedoc  de  faire  une  enqu^le. 
M.  de  Bernage  de  Si-Maurice  confiace  soin  Pierre  Baudouin,avocat 
siilrdeiegue  de  I'lntendance,  qui  se  rendit  chez  Rochard,  imprimeur 
de  TEvc^que.  Le  proces-verbal  de  sa  perquisition  est  encore  aux 
archives  departementales  (serie  C,  2812).  II  nous  apprendque  quatre 
Ibnilles  eiaient  deja  tirdes  au  moment  de  Tenquete  (11  novembre 
J7:i7)et  que  le  cur6  de  Sle-Anne,  qui  devait  craindre  le  sort 
reserve  a  son  oeuvre,  ne  donnail  son  manuscrit  qu'aw  fur  et  d 


il)  Lcttre  sur  Ic  Nouveau  Br6viaire,  1736.  Inst,  liturgigues,  Dom  Gu^ranger, 
tome  II,  p.  299,  2™c  Edition. 

(2)  Mgr  Colbert  traitait  d'Aigrefeuille  de  grand  brulot  tr^s  impertinent,  celui 
n  de  tout  le  Chapitre,  et  peut-^tre  de  toute  la  ville,  le  plus  acharn<^  a  faire  de  la 
»  peine  a  sod  Evesque  »,  accusations  imm^rit(^es  auxquelles  Thistorien  n'a 
r^ponOu,  apres  la  mort  de  Colbert,  que  par  un  «  g(^n6reux  silence ».  (L.  Guiraud, 
La  pavoisse  St- Denis  de  Montpellier,  page  170). 

(3)  Nouvelles  Ecclesiastiquesy  ann^e  1750,  notice  sur  Villebrun. 
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mesure  que  V impression  avanc ait.  La  cinquieme  feuille  dlait  sur  le 
point  d'etre  lirde  et  le  cominissaire  voulail  la  mettre  sous  scelles  ; 
mais  sur  la  r^clamaliori  de  rimprimeur,qui  representa  que  les  carac- 
teres  lui  6taient  n6cessaires,  la  forme  de  cetle  feuille  fut  brisee  et  les 
caracleres  distribu^s.  V Imprimatur  donne  h.  cette  Iraduction  porle  la 
date  da  14  juillet  1737,  au  chaiteau  de  Lav^rune.  Ce  ne  fut  qu'en 
1763  qtie  parut,  sans  nom  de  lieu,  ni  d'imprimeur,  cette  traduction 
du  Propre  de  Monlpellicr  et  avec  Tindication  inexacte  A' Edition  nou- 
velle. 

Cependant  Mgr  Colbert,  dont  lepiscopat  avait  6t6  si  agile,  mais 
qui,  par  sa  charity  envers  les  pauvres,  institu6s  sesh^ritiers  imiver- 
sels,  nt  Tadmiration  de  saville  6piscopale,  mourait  quelques  mois 
apr^s  avoir  publit^  son  Propre  dioc6sain.  Villelrun,  son  homme  lige, 
rcfusa  de  lire  le  mandementou  son  successeur,Mgrde  Charanejscon- 
damnait  le  jans6nisme  et  obligeait  h  signer  le  formulaire.  II  fut,  par 
decision  de  TOfficialit^  dioc^saine,priv6  de  sa  cure  etinterditde  lou- 
tes  fonclions  eccl^siastiqties  (1).  Exil^  de  Montpellier,  il  mourut  h 
Lyon  sans  race  voir  les  sacrements,  et  les  Nouvelles  eccUsiastiques 
flrent  de  lui  le  plus  pompeux  61oge,  rappelant  avec  malice  qu'^i  Mont- 
pellier comme    Paris,  on  refusait  les  sacrements  a  ceux  qui  avaient 
compost  les  offices  que  Ton  chanlait  encore!  Nous  n'avons  rien 
r^pondre  ?i  cet  amer  reproche  du  journal  jans^niste.  Notre  diocese 
n'a  pas  eu  d'aulre  Propre  que  celui  de  Villebrun  et  aujourd'hui 
encore  il  en  rdci'e  la  plupart  des  ofQces  (2). 

On  a  remarqu^  que  la  publication  des  rituels  dioc^sainsful  surtout 
employee  par  les  jans^nistes  pour  r6pandre  leurs  doctrines.  Le  rituel 
d'Alet  avait  6t^  en  quelque  sorte  le  premier  manifeste  du  parti  ;  il 
^taitnatnrel  que  les  appelanls  eussent  une  predilection  pour  ce 
livre  liturgique,  oil,  plus  que  dans  tout  autre,  ils  pouvaient  insinuer 
les  nouveaux  principes  de  direction  de  conscience. 

Ce  fut  par  la  publication  de  son  rituel,  que  Mgr  de  Souaillac  s'al- 
lira  les  felicitations  les  plus  chaleureuses  des  Nouvelles  ecclisias- 


(1)  La  sentence  de  TOrficialit^  dc  Montpellier  fut  confirmee  par  arrdt  du  Con- 
seil  du  Roi  (30  janvier  1741). 

(2)  Mgr  Dnrfort  avait  pr4par6  un  Br^viaire  moderne  pour  le  diocese  de  Mont- 
pellier. Sod  depart  pour  Besancon  nous  valut  la  conservation  du  br^viaire 
remain. 
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iiques.  II  aurait  bien  voulu^  lui  anssi,  imposer  k  son  chapitre  le  br^- 
viaire  parisien.  Endocrtin^s  par  lout  ce  qu'on  leur  en  avait  dil,  les 
chanoines  avaient  proniis  de  Tadopter ;  mais  tout  autre  fut  leur  sen- 
timent, apres  la  lecture  qu'en  firent  quelques-uns  d'entre  eux  et  ils 
refuserent  d'acc^der  au  desir  de  leurdvtique  (i). 

Augustinien  zel6,  de  Souaillac  ne  se  tint  pas  pour  battuet,  ne  pou- 
vant  supprimcr  le  rit  romain  suivi  dans  son  Gglise,  il  fit  adopter  par 
ses  chanoines  un  nouveau  Propre,  compost  dans  le  goiit  de  F^poque 
et  ou  Ton  pouvait  reconnaitre  les  principes  liturgiques  de  la  secte. 
Dans  le  Mandement  qui  public  cet  ouvrage,  de  Souaillac  fait  le 
plus  grand  dloge  des  Brdviaires  nouveaux  :  In  illis  enim  elucet  verce 
»  entices  pmdens  el  reliyiosa  ducretio  :  in  illis  anliphonoe,  respon- 
»  sor/a,  hymni^  lectiones,  acta  sanciot^m  et  komelioe  patrum  egj'egid 
n  curd  et  delectu  optimo  ordinantur,  »  Tout  ce  que  les  siecles  passes 
avaientl6gu6  n'dtait  qu'ignorance  ettdnebres  :  «  Adhwc  enimtempora 
»  devenimus,  quw  doctrinoe  luce  illustrata,  veterum  auctorum  incu- 
»  riam,  rudioi^mque  seculorum  iolerare  non  possint.  » 

On  n'est  pas  surpris,  apr^s  une  telle  profession  de  foi,  de  ne  point 
renconlrer,  dans  le  nouveau  Propre  de  Lod6ve,  les  offices  tradi- 
tionnels  de  saint  Fulcran  et  de  saint  Genez,  qui  reproduisaient,  dans 
les  antiennes  et  lesrepons,  le  texte  m6me  de  lalegende6criteparun 
des  plus  illustres  hagiographes  du  moyen-^ge,  Bernard  Gui,  le  plus 
c($l^bre  des  6vt^ques  de  Lodeve.  Malgrd  sen  mdpris  pour  les  vieux 
auteurs  et  pour  les  siecles  ignares,  de  Souaillac  n'osa  pas  cependant 
supprimer  dans  les  legons  le  texte  du  «  Sanctorale  »  ;  il  est  mdme 
obligd  de  reconnaltre  que,  si  la  critique  de  son  siecle  admet  peu  Tau- 
torit6  de  Bernard  Gui,  son  illuslre  prdddcesseur  n*en  rapporte  pas 
moins  la  tradition  fiddle  de  son  Eglise.  Lui  aurait-on  d'ailleurs  per- 
mis  Lodeve  de  douter  des  miracles  de  saint  Fulcran?  C*est  bien 
assezddjkde  supprimer  Tantique  office  oti  Ton  chantait  surlout :  le 
Thaumaturge,  le  Pontife  Saint,  le  P6re  de  la  Palrie  (2). 


(1)  Lettre  sur  le  oouveau  Br^viaire  de  Paris  (D.  Gueranger.  Inst,  liturgiques^ 
t.  II,  nouv.  6dit.,  p.  303). 

(2)  «  Virtus  sancti  Baoitis  preata  beneficiat  est  Ubertas  carceratis  et  spo- 
»  liatis  copia  (Antiph.  e  Vesp.  in  Festo  s.  Fulcranni).  Ad  osteDdendum  sancti 
»  FulcraDoi  iasigoia  merita  Deus  miraculorum  patrare  frequenter  volnit  per 
»  ipsuiu  opera.  (Item  ex  officio  sancti  Fulcranni), 
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Le  z«^le  aposlolique,  la  doctrine  pure,  I'ang^Iiquo  pi^le  de  Mgr  de 
Funiel,  le  successeur  de  Souaillac,  repar^reiit  bien  des  ravages  fails 
par  les  maximes  jansc^nisles  dans  le  diocose  de  Lodrve.  Sa  lulte 
centre  les  erreurs  lui  atlira  surtout  les  outrages  du  journal  des  nppe- 
lants  ;  mais  ces  insultes  ne  sont-elles  pas  la  plus  noble  rdconipeiiso 
que  puisse  ambilionner  un  Ev^que  catholique  ? 

Pourquoi  faut-il  que  la  verile  bistorique  nous  oblige  k  no  [)oini 
souscrire  a  lous  les  61oges  que  lui  adresse  Doin  Gueranger?  «  Un  des 
»  premiers  actes  de  Mgr  de  Fumel,  dit-il,  fut  de  rcHablir  le  Breviaire 
j»  romain  etde  supprimer  le  parisienqu'il  avait  trouv6en  viguour 
Mgr  de  Fumel  n'eul  pas  a  r^tablir  le  Breviaire  romain,  puisque  n(tus 
venons  de  le  voir,  malgre  le  d6sir  qu'il  en  avait,  de  Souaillac  n'avait 
pu  oblenir  que  son  Cbapitre  I'abandonne. 

Sans  doute,  pour  remplacer  les  ouvrages  lilurgiques  de  son  pre- 
decesseur,  Mgrde  Fumel  publia,  en  1770,  un  nouveau  Propre  dioct- 
sain,  el,  trois  ans  apr(>s,  un  autre  Rituel  dont  la  doctrine  est  irr(5pro- 
chable.  Malheureusemenl  ces  livres  sont  toujours  composes  snivunt 
le  goiitde  T^poque  et  Ton  n'y  trouve  plus  les  ofllccs  ^dculaiics  de 
TEglise  de  Lod6ve.  Seules,  les  deux  antiennes  des  saints  F*alrons 
sontconservees  au  Rituel,  maiselles  ne  sont  plus  chanides  pendant 
les  offices.  Le  peuple  seul  les  a  gardes  dans  sa  m^moire  fidfMe,  ot, 
aujourd'hui  encore,  pendant  la  neuvaine  de  saint  Fulcran,  il  se  rap- 
pelle  et  chante  avec  amour  Tanlique  invocation  de  toutes  les  gene- 
rations lod^voises  :  0  vere  beQlvm  fidelis  sacerdotii  dignitaie  devotis^ 
sime  olim  funclum  Fulcrannum  h'piscopufn,  cuijuxfa  Apostolum  i^'ny>r»', 
Christus  fult  el  mori  lucrum.  Ipse  nos  contmuis,  Deo  favenle^  a  cuncl/s 
»  incommodis,  mis  semper  el  ubique  luealur  pafrociniis.  » 

Mgrde  Fumel  devail  faire  plus  encore  et  c^der,  lui  aussi,  a  Ten- 
Iralnement  de  son  siecle  pour  les  innovations  liturgiques.  En  1778, 
ilpubliaitun  nouveau  Breviaire  et  supprimait  le  rit  romain,  suivi 
dans  son  diocese  depuis  plus  de  cent  ans.  Cette  revolution  lilurgique 
neprdc^dait  que  de  douze  ans  celle  qui  devait  emporter  le  siege 
episcopal  de  Lod^ve. 


focorrupti  vos  pudoris  et  flos  pudicilia;,  vaselcctum,  vas  honoris,  vas  cj'lestis 
gratite,  PriEBul  vilre  purioris  nosier  Pater  Patriai  !  {Afit.  e  II  vesperis  in  /'estu 
8.  Fulcranni). 

(1)  Dom  Gueranger,  Inslitutiona  lUurg.,  tome  II,  p.  299  et  332. 
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Ce  fut  aussi  le  demier  6v^.que  d'Agde,  Mgr  de  Sainl-Simon,  qui 
abolit  dans  cette  antique  ^glise  la  liturgie  romaine. 

D^jSi,  en  1734,  Mgrde  la  Chaslre  avail  supprini6  les  «  officia  pecu- 
»  liaria  Ecclpsix  et  Dicecesh  Agathensis  »  imprimis  apr^s  le  Concile 
de  Narbonne.  Le  nouveau  Propre  qui  les  remplagaii  ne  contenait  que 
la  legende  etToraison  des  Saints  honoris  dans  le  diocese  et  suppri- 
mait  tous  les  offices  parliculiers,  m6me  ceux  inscrits  au  Br^viaire 
romain  pour  sainte  Agn^s,  sainte  Agathe,  sainte  C^cile,  saint  Cl^- 
ment^  etc.,  etc.  Le  patron  du  dioct^se,  saint  Etienne,  n  avail  qu'un 
seul  privilege,  c'^laient  les  hymnesnouvelles  deSanteuil. 

Mgr  de  Charleval  publia  une  seconde  Edition  de  cet  ouvrage  en 
1763.  Ce  prelat,  originaire  dela  Provence,  ajouta  au  Propre  Agathois 
la  f'i^te  de  saint  Etienne  d'Agde,  ^v^qued'Apt,  et  tous  les  offices  ins- 
crits depuis  plusieurs  ann^es  par  le  Saint-Si6ge  au  calendrier  de 
TEglise  universelle,  car,  malgre  tous  ces  changements,  IMv^que 
d'Agde  pouvait  dire  encore  dans  son  mandement-pr6face :  «  Tola 
»  nostra  dicecesis  Ecclesue  romana;  in  omnibus  addiciissimay  iniui  quo 
»  in  divinis  peragendis  utitur,  penilus  adhxreat,  »  H^lasI  ce  lien,  qui 
unissail  TEglise  d'Agde  TEglise  romaine  dans  la  pri^re  et  le  culte 
divin,  allait6tre  bris^. 

Le  1"'  Janvier  1765,  Mgr  de  Saint-Simon  publiait  le  Breviarium 
Agathense.  II  suffit  de  comparer  cet  ouvrage  avec  celui  de  Mgr  Vinti- 
mille  (1),  pour  constater  que  le  Br^viaire  d'Agde  n'a  d'Agathois  que 
son  litre.  Seulesles  hymnes  de  saint  Sever  furent  composees  pour 
ce  brt5viaire.  Nous  ne  parlons  pas  des  l^gendes,  ^crites  dans  une 
puret6  de  forme  irr^prochable,  mais  ou  Ton  ne  trouve  plus  Tonction 
etla  pi^t^  des  anciens  hagiographes.  Ce  qui  m^rite  toute  approba- 
tion, c'est  le  mandement  dans  lequel  T^v^que  d'Agde  resume,  en  un 
style  parfait,  Thistoire  de  I'office  divin.  Mais  pourquoi,  aprds  avoir 
tant  vant6  la  tradition  et  I'antiquit^,  ne  pr6sente-t-il  k  son  clerg^  que 
des  formules  liturgiques  composees  pour  la  plupart  depuis  quel- 
ques  ann^es^  peine.  Non,  si  Ton  veut  avoir  le  slraditionsdeTantique 
Egtise d'Agde, ce  n'est  pas  dans  le  Br^viaire  parisien  de  Mgrde  Saint- 
Simon,  mais  dans  les  Officia  peculiana  Ecclesiae  et  Dioscesis  (1616) 


(1)  Mgr  de  St-Siraon  le  dit  lul-ro^me  dans  sod  mandement :  Breviarium  fra- 
temitati  vestras  o/ferimus  in  ea  parte  qua  alienum  est  et  de  Eccleeia  Parisiensi 
adoptatum. 
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el  surtout  dans  le  Breviarium  ad  usum  beatissimi  protkomartyHs 
Slephani,  Agathensis  dyocesis  patroni  (1510)  qu'il  faut  les  cher- 
cher. 

Ce  fut  aussi  le  Missel  de  Paris  que  de  Saint-Simon  publia,  avec  un 
Propre  pour  les  saints  de  son  diocese.  Telle  fut  Toeuvre  liturgiquo 
du  dernier  ^v^que  d'Agde.  On  a  cel6br6  par  de  magnifiques  fdtes  le 
centenaire  de  son  hdroique  martyre,  et  c*(5tait  justice  ;  mais  on  ne 
peul  que  regrelter  son  oeuvre  liturgique. 

Par  Tabandon  du  rit  romain,  il  priva  son  diocese  du  grand  bien- 
fait  de  Tunion  dans  le  culte  divin  avec  TEglise  mdre,  et  en  adoptaiU 
lenouveau  Br^viaire  parisien  il  ne  rendil  k  son  Eglise  ni  ses  vieilles 
i'ormules  liturgiques  ni  ses  antiques  melodies.  L'excuse  de  Mgr  de 
Saint-Simon  est  dans  son  humanisme,  «  ce  culte  liiUraire  du  paga- 
nisme  litt&i^aire  »  qui  devait  lui  faire  pr^f^rer  la  poesie  horalieEine 
de  Sanleuil  aux  simples  et  m^lodieuses  cantil6nes  du  moyen-Age, 
dont  le  rj'thme  poelique  6tait  inconnu  au  dernier  si^cle,  alors  on 
Ton  Iraitait  de  barbare,  et  nos  vieilles  cath^drales  gothiques,  et  les 
hymnes  si  belles  de  saint  Thomas  d'Aquin. 

Plus  heureux  que  les  dioceses  voisins,  celui  de  Bdziers  n'a  jamdis 
cess6,  depuis  1609,  de  suivre  le  rit  romain.  II  n'en  a  pas  moins  subi 
dans  le  Propre  dioc^sain  Tinfluence  d^ldt^re  des  nouveaux  principes 
liturgiques.  Fiddle  k  ses  traditions,  il  continua,  jusqu'en  1742,  <io 
chanter  ses  saints  patrons  avec  les  formules  sacr^es  que  lui  avaieiit 
legumes  les  si^cles  pr^c^dents. 

A  celtc  ^poque,  c^danta  la  critique  s6v6re  des  novateurs,  il  sup- 
prima  les  anciens  offices,  qui  furent  remplacds  par  de  nouveaux 
cornpos^s  de  textes  scripturaires  :  TOfficede Saint-Denis  du  brdviairo 
parisien  devint  celui  de  Saint-Aphrodise,  et  un  pr^tre  nomm^  Didter 
on  composa  un,  dans  le  godl  de  I'^poque,  pour  la  f^te  de  saint 
Nazaire  (1). 


(1)  Les  deux  ^glises  coll^giales  de  St-Jean,  de  P^zeoaa,  et  de  St-Aphrodise, 
de  B^ziers,  avaient  leur  Propre  particulier. 

La  Soci6t6  Arch6ologique  poss^de  VOfficium  peculiare  sancti  Blasii  Ecchsitr 
Vhcennensis  litularis  (1622),  in-8o  de  40  pages,  qui  reproduit  I'ancieD  office  de 
Saint-Blaise.  Un  Propre  r6dig6  dapres  le  nouveau  Br^viaire  d'Agde  panit  a 
P^zenas  en  1186. 

Nous  avons  deux  Propres  du  Chapitre  de  St-Aphrodise,  1765  et  1786. 

30 
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L'historique  de  laliiargie  dans  nos  dioceses  confirme  pleinement 
les  conclusions  du  grand  abb^  de  Solesmes  sur  Toeuvre  n^faste  du 
dernier  si^cle  et  Ton  y  constate  lous  les  caract^res  de  T^cole  anti- 
liturgique  :  ^loignement  des  formules  traditionnelles,  qui  sont  rem- 
plac6es  par  des  texles  bibliques  ;  fabrication  de  formules  nouvelles 
par  des  hommes  suspects,  qui  introduisent  dans  leur  oeuvre  des 
phrases  ^double  sens,  comme  autant  de  mots  d'ordre  de  leur  parti  ; 
mdpris  de  Tautorit^  du  Saint-Si^gequi,  depuis  le  concile  de  Trente 
s  est  pleinement  r^serv^  le  droit  liturgique  :  complaisance  de  la 
puissance  s^culiere  pour  les  innovations,  car,  si  le  Cardinal  de 
Fleury  protesta  contre  le  nouveau  Propre  de  Montpellier,  la  Cour  des 
Aides  de  cette  ville,  qui  fut  au  dernier  siecle  le  plus  ferme  rempart 
du  Jans^nisme,  le  d^fendit  comme  son  oeuvre,  06re  qu'elle  etait  de 
ce  qu'un  de  ses  membres,  le  conseiller  Rosset,  en  ^tait  Thymno- 
graphe. 

Que  dirons-nous  de  la  confusion  deplorable  de  nosEglises  apr^s  la 
Revolution?  Le  nouveau  diocese  de  Montpellier  ne  comptait  pas 
moins  de  trois  Brdviaires  et  cinq  Propres  particuliers.  t  Jamais,  en 
aucun  temps  et  en  aucun  pays,  la  communion  des  pri^res  publiques 
n'avait  presents  Taspectd'une  si  strange  anarchie.  »  (1). 

Cette  situation  persista  jusqu'en  1854.  Press6  par  les  desirs  de  son 
clerge,  qui  demandait  Tunitd  liturgique  dans  le  diocese,  par  le  retour 
au  rit  romain,  Mgr  Thibault  fit  composer  un  Propre  dioc^sain  (2).  Le 
bon  chanoine  charge  de  cette  mission  se  conlenta  de  copier  dans  les 
br^viaires  ou  propres  particuliers,  que  le  clerge  avait  alors  entre  les 
mains,  les  officesdes  saints  inscrits  au  nouveau  calendrier  du  diocese. 
C'est  ainsi  que,  par  une  contradiction  strange  et  que  la  posterity  ne 
comprendra  pas,  on  conserva  au  Propre  dioc6sain  les  offices  du  br6- 


(1)  Le  Br^viaire  Romain  ^tait  suivi  daoa  les  aociens  dioceses  de  Montpellier, 
Bpziers  et  St- Pons,  qui  avaient  chacun  cependant  un  Propre  particulier.  Quel- 
ques  paroi»Bes  de  ce  dernier  diocese  suivaient  le  rit  de  Narbonue ;  Agde  et 
Lod^ve  avaient  leur  Br^viaire ;  Castres  et  Albi,  qui  ont  appartenu  au  diocese 
de  Montpellier  jusqu*en  1822,  avaient  aussi  un  Propre  dioc^sain. 

(2)  Le  Propre  actuel  a  M  r6dig4par  M.  Paroissien,  chanoine  du  second  ordre. 
Imprim^  en  1854,  avant  d'etre  approuv6  par  la  S.  Congregation,  on  dut  le  trans- 
crire  pour  le  soumettre  au  Saint-Si6ge,  qui  supprima  les  trois  offices  de  saint 
Ardoo,  du  B.  Louis  AHeraand  et  de  saint  Pons  de  la  Raze  (22  mai  1855). 
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viaire  ou  propre  gallican  que  Von  abandonnait  comme  ^tant,  dans 
l*esp6ce,  Vabominaiton  de  la  desolation. 

Evidemment  la  marche  ksuivre  etait  tout  autre.  Chacune  de  nos 
cath^drales,  nous  Tavons  montr^,  avait  ses  livres,  ses  usages  anciens, 
ses  coulumes  particulieres,  heritage  des  si^cles  qui  elait  sa  gloire  et 
qu*elle  n'avail  point  r6pudi6,  au  XVir  siecle,  en  adoptant  le  rit 
romain,  au  concile  de  Narbonne  (1609).  C'est  Ik  qu'il  fallait  puiser  les 
el^meutsde  restauration  denos  offices dioc6sains,e(,au  lieu  des  textes 
scripluraires  du  br^viaire  de  Paris, on  aurait  Irouv^  les  vieilles  antien  - 
nes,  lesanciens  repoas  qui  redisent  la  16gende  populaire  de  nos 
saints.  N'est-ce  point  \k,  d'ailleurs,  ce  que  r^clamait  plus  que  tout 
autre  Tabb^  deSolesnie?  «  II  fallait  pour  une  telle  oeuvre,  dit  Dom 
»  Gu^ranger,  I'inviolable  fid61it6,  le  soin  religieux,  Tinvincible  pa- 
»  lience  qu'emploie  de  nos  jours  Tartiste  que  son  amour,  bien  plus 
»  que  son  salaire,enchaine  k  la  restauration  d*un  monument  quip^ri- 
»  rait  sans  son  secours  etqui  va  vivregrkce  kson  d^vouement.Il  ful- 
»  lait  toutes  ces  qualit^s  k  ceux  qui  prenaient  la  glorieuse  mission  de 
»  restituer  k  tant  d^Eglises  les  anciennes  traditions  de  la  pri^re  I  II 
»  fallait  s'y  preparer  de  longue  main,  se  rendre  familiers  les  monu- 
»  ments  de  la  Liturgie  tant  manuscrits  qu'imprim^s,  non  seulenionl 
»  ceux  de  France,  mais  encore  ceux  des  diverses  Eglises  de  TEurope, 
»  de  TAllemagne,  de  TAngleterre  surtoul,  qui  Orent  tant  d'einppunls 
»  a  nos  livreset  les  enrichirent  encore  par  des  supplements  ou  ros- 
»  pire  la  plus  ineffable  po^sie.  Enfin  ce  merveilleux  ensemble  pou- 
»  vait  se  completer  par  quelques  emprunts,  faits  avec  goiU  et  modd, 
»  ration,  aux  derniers  monuments  dela  Liturgie  fran^aise,  afin  que 
»  certains  traits  heureux,  quoique  rares,  emprunt^s  k  Toeuvre,  datis 
»  la  partie  que  n  a  point  souillee  la  main  des  sectaires,  ne  perisscnt 
»  pas  tout  k  fait,  et  aussi,  atin  que  les  deux  derniers  sigcles,  auxquels 
»  il  serait  injuste  de  sacrifier  toute  la  tradition,  ne  fussent  pas  non 
»  plus  d^sh^ritestotalementde  Thonneur  d*avoir  apport6  leurtribut 
»  au  monument  eternel  de  la  pri^re  publique  »  (i). 

Certes,  c'^tait  \k  un  magniflque  programme.  Mais  n'^tait-ce  p;is 
tropdemander  k  une  heure  ou  les  etudes  liturgiques  se  reveillaient 
k  peine  dans  noire  pays, oil  Tengouement  pour  les  liturgies  modernes 


(i)  D.  Gu6raDger,  Inst,  liturg,,  t.  II,  p.  637,  2*  6dit. 
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9'augmentait  chez  plusieurs  des  violences  que  faisaient  natlre  dans 
la  pol6mique  des  questions  de  personnes,  ou  peu  enfin  6taient 
prepares  k  accomplir  h  la  hkie  une  telle  oeuvre,  car  tous  6taient 
presses  ? 

Depuis,  les  temps  ont  march^,  les  etudes  litiirgiques  se  son!  d^ve- 
lopp^es,  etc'estavec  une  sympathiemanifesteque,  dans  les  liautes 
spheres  de  T^rudition  fran^aise  (i),  sont  accueillies  les  recherches 
sur  nos  liturgies  du  moyen-4ge.  Plusieurs  dioceses  ont  dejli  Icur 
histoire  liturgique  et  les  monuments  anciens,  qu*on  a  dft  depouiller 
pour  r^crire,  ont  616  les  sources  vdritables  ou  Ton  a  puis6  les  tradi- 
tions antiques,  les  douces  cantil^nes,  les  formules  v6n6rables  pour 
r^diger  le  Propre  dioc^sain. 

C'est  pour  preparer  une  oeuvre  semblable,  qu'ob^issant  h  un  d^sir 
exprimepar  notre  Cv^que,  nous  avons. essays  de  rdsumer  les  phases 
diverses  de  la  liturgie  dans  notre  diocese,  et  c'est  surtout  dans  Tes- 
poir  d'etre  aid6  par  tous  ceux  qu*int6ressent  les  traditions  de  nos 
Eglises,  que  nous  avons  os6  presenter  ces  notes  aux  membres 
savants  de  ce  Congr^s  bibliographique. 


(i)  Depuis  plusieurs  ann^es,  le  programme  des  Congr^s  des  Soci^t^s  savanteB, 
k  la  SorboDue,  renferme  toujours  plusieurs  paragrapbes  concernaDt  nos  litur- 
gies du  Moyen-Age. 
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DES  DIOCESES  DE  RODEZ  ET  DE  VABRES 

Par  M.  TAbbe  VIALKTTES 


Le  diocese  de  Rodez  a  toujours  suivi  la  liturgie  roraaine.  Vers  le 
IX'  si^cle,  6poque  oil  un  grand  nombre  d**^glises  s'en  ecart^rent, 
Fev^que  de  Rodez,  de  concert  avec  son  chapitre,  Tadoptait  d^tiniti- 
vement  pour  son  dioc6se  et  le  chapitre  Tinscrivait  en  t^le  de  ses 
statu  ts. 

Notre  plus  ancien  document  liturgique  est  un  calendrier  conserve 
aux  archives  du  departement.  Ce  pr^cieux  manuscrit,  grand  in-folio 
en  parchemin,  est  de  la  fin  du  XIII*  si^cle  ou  du  commencement 
du  XIV*.  Le  calendrier  est  romain  ;  on  y  a  insert  leur  jour  les 
f^tes  parliculi^res  au  dioc6se.  C*6tait  le  type  destine  k  r^gler  les 
livres  liturgiques  en  usage  dans  le  diocese.  II  porte  de  nombreuses 
additions  faites  k  diverses  ^poques,  jusqu'au  XVI*  si^cle.  Ce  manus- 
crit contienl  un  autre  document  tr^s  important  au  point  de  vue 
liturgique  pour  notre  diocese,  c'est  une  ordonnance  du  maitre  des 
c^r^monies  r^glant  les  c6r6monies  de  la  cath6drale  au  XIV*  si6cle. 

Le  second  document  est  un  ancien  missel  du  XIV*  siecle,  qui  fait 
partie  de  la  bibliotheque  de  I'^v^che  de  Rodez  (i). 

Le  calendrier  est  conforme  k  celui  dont  nous  venons  de  parler.  Les 
messes  des  saints  propres  au  diocese  y  sont  places  h  leur  jour, 
dans  la  partie  du  Propre  des  saints.  On  y  a  ajoute  k  la  fin  une  des 
plus  belles  proses  d*Adam  de  Saint- Victor,  sur  Timmacul^e  concep- 
lion  de  la  Sainte-Vierge. 


(1)  On  y  litqu'il  fut  doDD^  en  1313,  k  la  chapelle  de  Saint-Blaise,  situ^e  dans 
I'^gUse  de  Notre-Dame  de  Lumen^on,  par  Bren^uier,  pr^tre  attach^  k  T^glise  de 
Saint-Amans  de  Rodez. 
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Le  diocese  de  Rodez  a  toujours  eu  une  devotion  particuli^re  pour 
cette  prerogative  de  la  M^re  de  Dieu.  On  y  a  ins6r^  aussi  une  bulle 
du  pape  Clement  VI  promulguant  un  jubil^,  traduite  en  langue  vul- 
gaire. 

Le  troisi^me  est  un  manuscrit  du  XIV**  si6cle  provenant  du  cha- 
teau ou  de  r^glise  d'Estaing  en  Rouergue,  donn^  par  un  membre  de 
rilluslre  famille  des  d'Estaing  au  college  des  jesuites  de  Rodez, 
en  1580.  Le  manuscrit  porte  cette  mention.  II  fait  partie  aujourd'hui 
de  la  collection  des  manuscrits  de  la  bibliotheque  communale  de 
Rodez.  Est-ce  une  copie  d'un  ancien  sacramentaire  ?  Peut-6tre.  Ce  qui 
porterait  k  le  croire,  c'est  le  petit  nombre  de  f^tes  qui  s'y  trouvent. 
On  y  en  comple  en  lout  quarante-neuf,  y  compris  celles  qui  soni 
propres  au  diocese.  L'addition  faite  la  fin  du  propre  des  saints, 
des  collectes  de  saint  Gen6s  d'Arles  semblerait  confirmer  celte 
conjecture. 

Le  quatrifeme  estune  ordonnance  de  Bertrand  deChalengon,  dvdque 
de  Rodez  vers  la  fin  du  XV*  si^cle  (1457-1494),  dat^e  de  1472,  promul- 
guant les  rubriques  du  br6viaire  et  du  missel,  ainsi  qu'un  Orrfo  pour 
r^gler  le  rit  des  f^tes  et  Tordre  h  suivre  pour  la  recitation  du  br6- 
viaire,  et  la  celebration  des  messes,  «  afin,  dit-il,  de  ramener  les  6gli- 
ses  du  diocese  ^Tunite  du  culte.  »> 

Ce  pr^cieux  document  est  insure  dans  le  corps  d'un  br^viaire  ini- 
prime  en  1482,  conserve  h  la  bibliotheque  de  Rodez. 

Ce  breviaire  presente  encore  une  particularite  precieuse  pour 
rhistoire  du  culle  dans  notre  diocese  :  c'est  un  calendrier  romain 
imprime,  qui  a  ete  corrige  k  la  main  pour  Tadapter  k  Tusage  du  dio- 
cese, et,  chose  digne  de  remarque,  un  grand  nombre  de  fetes  du 
calendrier  romain  sontefTacees  sans  etre  rapportees  ^un  autre  jour, 
ce  qui  semble  indiquer  qu'on  n*en  faisait  meme  pas  memoire  dans 
le  diocese.  Ce  breviaire  est  romain,  la  legende  des  saints  a  neuf 
lemons  ;  k  part  la  fete  de  saint  Amans,  notre  premier  eveque,  aucune 
fete  du  diocese  n*y  est  inseree. 

La  bibliotheque  du  vicarial  general  de  Geneve  possede  un  breviaire 
manuscrit  k  Tusage  du  diocese  de  Rodez,  conforme  k  Tordonnance 
de  Bertrand  de  Chalengon.  Cetait  peut-etre  le  modeie  type  que  cet 
eveque  avail  fail  composer  pour  regler  les  breviaires  du  diocese.  Ce 
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riche  etbeau  manuscrit  sur  v^lin,  petit  in-folio,  enlumin^  presque  ^ 
chaque  page,  porta  en  t^te  les  armes  de  cet  ^vAque  (ij. 

II  existeaussi  un  autre  br6viaire  manuscrit  8ur  parchemin,  petit 
format.  C'est  la  reproduction  du  pr^c^dent,  il  est  de  la  m^me  ^poque. 
Les  f^tes  propres  au  diocese  y  sont  inser^es  k  leur  jour,  dans  le 
propre  des  saints  (2). 

M.  Carr6re,  imprimeur-libraire  k  Rodez,  possede  un  br^viaire 
manuscrit,  petit  format,  sur  parchemin.  11  parait  ^tre  anterieuraux 
deux  pr6c^dents  et  date  probablement  du  commencement  du 
XV*  si^cle.  Le  calendrier  est  celui  de  Rodez  el  les  f^les  propres  k 
noire  diocese  y  sont  ins^r^es  i  leur  jour.  11  ofFre  une  particularity 
digne  de  remarque  :  c'est  qu'aux  f^tes  des  saints,  il  n'y  a  que  des 
repons  et  Toraison,  ce  qui  semble  indiquer  qu'on  se  servait  alors 
pour  les  legendes  d'un  recueil  special.  Bonal,  noire  plus  ancien 
historien,parle,en  efrel,du  Ugendaire  de  la  cathedrale,  ou  il  a  relev6 
plusieurs  vies  de  saints. 

Je  cilerai  encore  un  coUectaire,  manuscrit  in-folio  en  parchemin, 
de  1555,  provenant  de  I'ancienne  abbaye  de  Conques.  II  parait  ^tre 
d*origine  franciscaine  ;  les  f^tes  propres  au  diocese  de  Rodez  et  k 
r^glise  de  Conques  y  sont  k  leur  jour. 

A  Texemple  des  ev^ques,  qui  supprimaienl,  ajoutaient  ou  reta- 
blissaient  les  f^tes,  k  leur  convenance,  les  ^glises  particuli^res 
s*etaienl  aussi  arrog^  le  droit  de  modifier  k  leur  gr6  le  calendrier,  le 
br^viaire  et  le  missel  publics  par  les  evSques.  Ce  desordre,  auquel 
Bertrand  de  Chalen^on  avait  voulu  rem^dier  par  son  ordon- 
nance  de  1472 ,  ^tait  parvenu  k  son  comble  dans  le  diocese  au 
commencement  du  XVI*  siecle.  L'ev6que  Frangois  d'Estaing,  qui 
occupa  le  siege  de  1501  k  1529,  fit  une  r6forme  complete  du 
br^viaire  et  du  missel  qu*il  fit  approuver  par  le  Souverain-Pontife. 
II  introduisit  pour  la  premiere  fois,  en  France  et  dans  le  diocese,  la 
fdle  des  Anges  gardiens,  c^lebr^e  depuis  plusieurs  siecles  dans 
quelques  6glises  d'Espagne  (3).  L'office,  compost  par  un  religieux 


(1)  L*existence  de  ce  br^viaire  me  fut  Bignal^e,  en  1890,  par  U.  I'abb^  Broquet, 
vicaire  g^n^ral  de  Geneve. 

(2)  Expose,  en  1891,  a  I'exposition  de  Pau,  il  m'a  signal^  par  M.  Tabb^ 
Dubarat,  aumdnier  du  ]yc6e  de  Pau. 

(3)  Institute  k  Vich,  en  1457,  on  trouve  cette  fdte  dans  un  mieeel  de  S6viUe, 
de  1501,  et  dang  un  brdviaire  de  BurgoB,  de  1538. 
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de  Tordre  de  saint  Frangois,  6v6que  de  Troie  inparlibus^  venu  d'Es- 
pagne,  fut  approuvd  par  L^on  X. 

Cette  r^forme  suscita  h  Francois  d'Eslaing  des  contradicteurs.  Un 
chanoine  de  la  cath^drale,  nomm^  Garrigia,  r^anit  de  noinbreuses 
objections  et  poursuivit  raffaire  en  cour  de  Rome.  II  ne  r^ussit 
qu'^  retarder  Toeuvre  du  pieux  6v6que.  En  effet,  apr^s  iin  nouvel 
examen  qui  exigea  soixante  el  dix  seances,  tout  futapprouv^  par  le 
pape  Clement  VII,  en  1526.  Le  3  juin  de  cette  ann^e,  I'ev^que  inau- 
gurait  sa  f^te  au  milieu  d'un  immense  concours  de  fiddles.  Gelte 
f^te  fut  fix^e,  apres  sa  mort,  au  mars.  Le  diocese  a  gard^  le  privi- 
lege de  la  c616brer  ce  jour,  bien  qu'elle  ail  616  fix^e  au  2  oclobre 
par  le  pape  Paul  V,  quand  il  I'^tendit  a  touteTEglise. 

II  n*existe  pas,  que  nous  sachions,  d^exemplaires  du  missel  ni  du 
br^viaire  compost  par  Frangois  d'Eslaing;  il  y  am^me  lieudecroire 
quails  n'ont  jamais  exisl^. 

On  pent  voir  a  la  bibliotheque  communale  de  la  ville  de  Rodez  un 
missel  imprim^  en  caracteres  gothiques,qui  reproduit,croyons-nous, 
le  Missel  tel  qu'il  avail  6te  r^forme  par  Francois  d'Estaing.  C'est  son 
successeur,  George  d'Armagnac,  qui  le  fil  imprimer  k  Lyon,  en  1540, 
l)ar  les  soins  d'Adrien  Olivier,  libraire  a  Rodez  (1). 

Les  f^tes  propres  au  diocese  inserees  dans  ce  missel  sont  au 
nombre  de  soixante  et  dix ;  il  y  en  a  dix  de  plus  que  dans  les  docu- 
ments precedents;  elles  sont  plac6esi  leur  jour  dans  le  corps 
du  missel. 

On  y  remarque,  h  la  IHe  de  TAnnonciation  de  la  sainle  Vierge,  ce 
qui  se  rencontre  souvent  dans  les  missels  de  cette  epoque,  les  me- 
nioires  de  \diCrMion  d'Adam  et  le  crucifiement  de  Notre-Seigneur. 

Ce  missel  contient  cent  cinquanle-huit  proses  ou  sequences.  La 
plupart  sont  d'Adam  de  Saint- Victor.  Quelques-unes  sont  de 
Notker ;  deux  ou  Irois  sont  propres  au  diocese.  Neuf  seulement 
sont  inserees  k  leur  jour  dans  le  propre  des  saints.  Les  rubriques  ne 
font  aucune  mention  des  aulres ;  mais,  en  t6te  du  prosaire,  on 
recommande  de  les  dire  et  chanter  en  vertu  de  Tancienne  coutume, 
sans  cependant  en  faire  une  obligation.  Ces  proses  ne  sont  pas  dans 
les  missels  que  nous  avons  signal^s  ;  existait-il  un  prosaire  special  h 


[[)  L'imprimerie  n'a  6t6  introduite  k  Rodez  que  vers  le  milieu  du  XVIl©  siecle. 
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Teglise  de  Rodez  ?  les  chantait-on  avantle  XVP  si^cle?  Les  mots  en 
verlu  de  Vantienne  coulume  ne  permellent  pas  d'en  douter, 

Le  cardinal  d*Armagnac  fit  aussi  imprimer  un  br^viaire  et  un 
rituel ;  aucun  exemplaire  nenous  est  parvenu. 

Le  d^sordre  introduit  dans  la  liturgie  du  culte  des  saints,  que 
nous  avoDS  constate  pour  notre  diocese,  6tait  g6n6ral  dans  loute 
TEglise  au  XVI'  si^cle,  et  le  Concile  de  Trente,  pourrem^dier  k  ces 
abus,  ordonna  une  r($forme  complete  de  lous  les  livres  lilurgiques. 
Elle  fut  successivement  ex^cutee  et  compl6t6e  par  les  papes  Pie  V, 
Clement  VIII  et  Urbain  VIII. 

La  province  de  Bourges,  comme  le  firent  d'ailleurs  toules  les 
provinces  de  France,  tint,  k  la  suite  de  I'ordonnance  de  Pip  V,  un 
concile  en  1584.  Les  Peres  s'occuperent,  entre  autres  choses,  de  la 
mise  a  execution  de  la  r^forme  de  ce  Pape  ;  elle  fut  d^cr^tde  a 
Tunanimit^. 

L'6v6que  de  Rodez^  Fran(^ois  de  Corneillan,  voulant  conserveru 
ses  dioc^sains  quelques  f^tes  sp^ciales  qui  leur  ^taient  chores,  lea 
fit  imprimer  dans  un  supplement.  Ce  fut  Ik  noire  premier  Propre 
diocesain.  Le  missel  fut  imprim<5,  en  1606,  ainsi  quele  br^viaiiv,  par 
les  soins  de  Claude  Mottier,  libraire  k  Rodez,  cliez  Raymond  Colom- 
bies,  imprimeur  k  Toulouse.  Ce  Propre  conlient  quarante  et  une 
f^tes  particulieres  au  diocese.  II  fit  imprimer,  en  1603,  le  r'tfud  ou 
ordinaire  romain  ;  tout  en  conservant  certains  usages  particuliers,  il 
y  ajouta  des  instructions  k  I'usage  du  clerge  sur  la  mani^re  d*admi- 
nistrer  les  sacrements  ou  pour  les  pr6nes  de  la  messe  paroi-siale. 

En  1670,  I'ev^que  Voyer  de  Paulmy  tit  faire  une  nouvelle  eiiilion 
du  propre  du  missel  et  du  br^viaire,  qu'il  fit  imprimer  chez  la  veuve 
Vincent  Leroux,  k  Rodez.  II  y  fit  inserer  un  d(5cret  de  Clement  IX, 
dat6  du  21  f(§vrier  1669,  qui  ordonne,  ^  la  depiande  de  Louis  XIV, 
de  c^lebrer,  dans  tout  le  royaume,  la  f^te  de  YImmacuUe  Conception 
de  la  Saint e-Vierge, 

L*ann6e  suivante,  il  fit  imprimer  le  rituel  compose  en  partie  par 
son  pr^d^cesseur,  Louis  Abelly,  qui  avait  d^jk  fait  imprim*  r  la 
partie  concernant  les  instructions  k  lire  au  prone  de  la  messe  parois- 
siale. 

En  1706,  r^v^que  Philippes  de  Lusignen  r^forma  enti^rernenl  h \s 
propres  du  Breviaire  et  du  Missel,  qui  furent  imprimis  chez  Amaus 
Devic,  k  Rodez.  Les  l^gendes  du  br6viaire  y  sont  modifi^es  et  coasi- 
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derablement  augment^es.  Gomme  ses  pr^decesseurs,  il  supprima 
quelques  f^tes  et  en  r^tablit  d'autres  qui  avaient  ^te  supprimees  ;  il 
transf^ra  le  jour  d'un  grand  nombre  et  changea  1e  rit  de  plusieurs. 

Ce  m^me  ev^que  fit  faire  une  nouvelle  Edition  du  propre  du  br4- 
viaire  en  1715,  innprim^s  k  Rodez,  chez  Leroux,  successeur  d*Amans 
Devic. 

En  1738,  r^v^que  Jean  d'Ize  de  Saleon  fit  r^imprimer  le  propre 
6d'\l^  par  son  pr^d6cesseur;  il  y  ajouta  seulement,  pour  la  commo- 
dity des  pr^tres,  un  supplement  dans  lequel  il  plaga  trente  f^tes 
introduites  dans  le  missel  et  le  br^viaire  par  les  papes  Alexandre  VII, 
Clement  X,  Innocent  XII  et  Benolt  XIII. 

De  Tourouvre,  6veque  de  Rodez  de  1718  k  1733,  ayant  trouv6  que 
le  rituel  de  Voyer  de  Paulmy,  d'ailleurs  excellent  pour  le  fond, 
etail  embarrassant  dans  I'ordre  suivi  pour  sa  redaction,  le  refondit 
entierement  el  fit  imprimer,  en  1733,  chez  Jean  Leroux,  imprimeur 
a  Rodez,  la  premiere  parlie  d'un  nouveau  rituel  avec  de  nombreuses 
instructions  sur  les  sacrements.  La  mort  le  surprit  avant  qu'il  eut 
fait  publier  la  seconde  partie. 

En  1756,  sous  T^piscopat  de  Charles  de  Grimaldy  d'Antibes,  il  y 
eut  une  nouvelle  impression  du  missel  de  Philippes  yie  Lusignen 
chez  Amans  Devic,  imprimeur  a  Rodez.  On  n*y  trouve  pasle  supple* 
ment  dlze  de  Sal^on^  donl  les  f^tes  avaient  ^t^  placees  dans  le  corps 
du  br^viaire  remain. 

En  1765,  cet  6v6que  ins6ra  dans  VOrdo  la  f^te  de  la  consecration 
de  Teglise  de  Saint-Amans  de  Rodez,  qu'on  venaitde  restaurer,  avec 
un  evangile  propre  et  la  fixa  au  quatri^me  dimanche  de  septembre  ; 
il  fit  en  m^me  temps  imprimer  Toffice  et  cet  Evangile  pour  Tins^rer 
au  missel  et  au  br^viaire. 

Le  diocese  de  Vabres,  ddtachc  de  celui  de  Rodez,  en  1317,  par 
Jean  XXII,  conserva  la  liturgie  romaine,  ainsi  que  le  br^viaire  et  le 
missel  de  Rodez.  On  y  ajouta  seulement  quelques  f^tes,  propres  h 
Vabres  eik  la  partie  du  diocese  qui  avaitete  detachee. 

Nous  n'avons  eu  connaissance  d'aucun  livre  lilurgique,  manuscrit 
ou  imprime,  ant^rieur  a  la  r^forme  de  Pie  V.  Ce  diocese,  qui  ne  se 
composaitque  de  159  paroisses,  fut  tellement  ravage  par  les  protes- 
tants,  qu'on  y  rencontre  peine  une  eglise  anterieure  aux  guerres  de 
religion  qui  n'ait  et(5  la  proie  des  flammes.  A  plus  forte  raison,  dut- 
il  en  6tre  ainsi  des  livres  liturgiques. 
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Frangois  de  La  Valette  Parizot  accepta  purement  et  simplement 
les  livres  liturgiques,  edit^s  par  Pie  V  ;  il  n'y  ajouta  aucuu  8uppl(5- 
ment  pour  leg  f^tes  propres  au  diocese. 

Le  premier  propre  des  saints  pour  le  missel  et  le  breviaire,  im- 
prim^  pour  ce  diocese,  est  celui  que  composa  Isaac  Habert,  en  1650. 
II  fut  imprim^  k  Villefranche  de  Houergue,  chez  Grandsaigne.  On 
remarque,  dans  ce  propre,  les  f^tes  des  saints  Gyrille  de  Jerusalem 
el  d'Alexandrie,  que  le  pape  L6on  Xlll  vient  d'6tendre  k  toule 
TEglise. 

Get  EvSque  publia,  en  m6me  temps,  le  rituel  romain,  imprime 
chez  le  m^me  imprimeur,  avec  des  instructions  et  quelques  addi- 
tions, concernant  certains  usages  propres  au  diocese. 

Son  successeur,  Filleul  de  la  Chapelle,  trouvant  ce  propre  sur- 
charge, en  publia  un  autre  en  1712,  chez  Verdeilhe,  imprimeur  a 
Villefranche  de  Rouergue,  et  fit  disparaitre  leshom^lies  que  son  pre 
decesseur  y  avait  ins^r^es.  II  en  fit  publier  une  nouvelle  Edition  en 
1752.  Get  Ev^que  introduisit,  dans  son  diocese,  la  fdte  du  Sacr(}- 
Coeurde  J^sus. 
II  publia  aussi  une  nouvelle  edition  du  rituel. 
Apr^s  la  Revolution,  les  dioceses  de  Rodez  et  de  Vabres  furent 
r^unis  k  celui  de  Gahors ;  ils  conserverent,  malgr^  cela,  leur  aulono- 
mie  et  leurs  livres  liturgiques.  Mgr  de  Grainville,  alors  6v^que  de 
Gahors,  faisait  publier,  chaque  annee,  par  les  soins  desgrands  vicaires 
respecUfs  de  ces  dioceses,  un  Ordo  special.  En  1809,  on  6dila  m6mo 
k  Rodez^chez  Garr^re,  Un  propre  pour  le  breviaire  et  le  missel,  qui 
reproduit  celui  de  Philippes  de  Lusignen. 

En  1804,  il  filimprimer  une  feuille  k  inserer  au  breviaire  et  au 
missel  pour  la  comm^moraison  des  apdtres  le  jour  de  saint  Pierre  el 
saint  Paul,  et  pour  celle  de  tou$  les  martyrs,  le  jour  de  saint  Etienncy 
premier  martyr. 
II  en  fit  de  m^me,  en  1807,  pour  la  f^le  de  saint  Napoleon. 
En  1817,  les  dioceses  de  Rodez  et  de  Vabres  furent  detaches  de 
celui  de  Gahors,  pour  n'en  former  qu*un  seul.  Mgr  de  Lalande,  qui, 
par  suite  de  diverses  circonslances,  ne  prit  possession  de  son  si^ge 
qu'en  1824,  fondit  les  deux  propres  de  Rodez  et  de  Vabres.  11  avertit, 
dans  sa  preface,  que  cette  fusion  la  oblige  k  changer  le  rit  et  aussi 
la  place  d'un  grand  nombre  de  f^tes,  afin  de  conserver  indistincte- 
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ment  h  peu  pres  tous  les  saints  des  deux  dioceses.  Ces  br6viaires  el 
missels  furent  imprimis  chez  Carr^re,  imprimeur  k  Rodez. 

En  1830,  Mgr  Pierre  Giraud,  ^v6que  de  Rodez,  plus  lard  arche- 
v^quo  deCambrai  el  cardinal,  publia  une  nouvelle  ^dilion  du  propre 
du  nilssel,  el,  en  1838,  celle  du  br^viaire;  c'esl  la  reproduclion  de 
celui  de  Mgr  de  Lalande. 

II  publia  aussi  un  nouveau  rituel,  donlle  besoin  se  faisail,  dit-il, 
si^iilir  a  cause  du  manque  d'uniformile  dans  Tadminislration  des 
sacremenls. 

Mgr  Croizier  fit  au  propre  dioc^sain  de  nombreuses  additions, 
qu'il  ins^ra  dans  VOrdo  de  1851  et  abaissa  le  ril  de  plusieurs  f^tes. 

Conime  on  a  pu  le  conslaler,  nos  Ev^ques,  s'ils  ne  touchaient  pas 
aubreviaire  el  au  missel  romain,  ne  se  faisaient  aucun  scrupule, 
malgra  la  defense  des  Papes^de  modifier  leur  propre  dioc6sain,qu'ils 
ne  So tiniirenl  jamais  ^  Tapprobalion  de  Rome  ;  il  n'en  fut  pas  de 
mdme  en  1859. 

Des  les  premieres  ann^es  de  son  Episcopal,  Mgr  Delalle  s'occupa 
de  la  roforme  du  propre  dioc(5sain.  Avanl  de  le  publier,  il  fil  ce  que 
n'avaienl  pas  fail  ses  pr^d^ccsseurs :  il  soumit  son  travail  au  Souve- 
rain-Pontife  Pie  IX,  qui  Tapprouva,  le  19  mai  1839. 

Le  missel  et  le  br(^viaire  furent  imprimis  dans  le  courant  de 
celle  ann^e,  chez  Carrere,  imprimeur  a  Rodez. 
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UNE  FAMILLE  PARLEMENTAIRE 

AU  XVr  ET  AU  XVII*  Sl^lGLE  (M 

.  -  ^ 

Par  M.  Charles  de  SAINT-ANDRE  \ 

.  ■  i 

  i 


La  maison  de  Scorbiac  est  originaire  de  Saintonge,  ou  elle  a  pos- 
s6de,  aiix  environs  de  Saintes,  le  ch&teau  et  la  seigneurie  de  Scor- 
biac (2).  Pendant  lesguerres  de  religion,  elle  s'dteignil  en  Saintonge 
el  elle  n'esl  representee,  de  nos  jours,  que  par  les  descendants  de 
Raimond  de  Scorbiac,  consul  de  Monlauban,  en  1540,  ol  greffier  cri- 
minel  en  la  cour  du  s^n^cbal  de  Quercy. 

Guichard  de  Scorbiac,  fils  de  Raimond,  fait  de  brillantes  etudes  do 
droit  h  Toulouse,  devient  second  consul  de  Montauban,  le  16  mai  1552, 
est  designe,  en  1560,  pour  repr^senter  le  Quercy  aux  EtalsGeneianx 
con voquesii  Orleans ;  ilembrassela  religion  reform^erannee  suivante 
et  devient,  en  1563,  premier  consul  deMontauban.  II  joued^slors  un 
r61e  tr^s  important  pendant  les  guerres  de  religion  et  repr^sente 
avec  6clat  les  reformers  aux  conferences  d'Agen  et  de  Bergerac. 
Apr^sT^dit  de  pacification  (1576),  Guichard  de  Scorbiac  estd(^l6gue 
pour  defendre  les  inter^ts  de  ses  coreligionnaires  k  Poitiers,  auprt»s 
du  Roi  et  de  la  Reine-m^re ;  il  joue  ensuite  un  role  preponderant  aux 
cei^bres  conferences  de  Nerac  et  devient,  d^s  lors,  un  des  conseillers 
les  plus  ecoutes  du  roi  de  Navarre.  Ses  Merits  le  placent  au  premier 
rang  des  jurisconsultes  de  son  temps.  Son  fils  Samuel,  comma  lui 
conseiller  k  la  Ghambre  de  TEdit,  se  distingue  par  son  loyalisme 


(1)  Toutes  les  pieces  justificativeB  se  trouvent  entre  les  mains  de  M.  le  baron 
de  Scorbiac,  archives  du  chdteau  de  Verlhaguet,  k  4  kil.  de  Montauban  (Tarii- 
et-Garonne). 

(2)  CertiAcat  d^livr^  par  Claude  de  Lorraine,  due  de  Chevreuse,  h  Jean  ile 
Scorbiac,  seigneur  de  Bayonnette,  gentilhomme  ordinaire  de  la  cbauibre  de 
Louis  XIU  (octobre  1624). 
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pendant  le  si^ge  de  Montauban,  sous  Louis  XIII.  II  se  signale  par  sa 
moderation  et  se  prononce  pour  que  les  calholiques  aient  part  au 
gouvernement  de  la  cite  Montalbanaise. 

Une  connaissance  profonde  du  droit,  Thabilete  diplomatique  de 
sonaieul  Guichard  unie  k  Tesprit  d'impartiatite  de  son  p^re  Samuel, 
caracterisent  son  flls,  Thomas  de  Scorbiac,  seigneur  et  baron  de 
Montclus  et  du  Bousquet,  conseiller  en  la  cour  du  Parlement  de 
Toulouse  et  Chambre  de  TEdit.  En  1652,  il  est  charge  par  le  Roi,  de 
concert  avec  le  sieur  de  Bouchevat,  intendant  du  Languedoc,  etplus 
lard  chancelier  de  France,  de  parcourir  la  Haute-Guienne,  le  pays  de 
Foix  et  tout  le  Languedoc,  afm  de  r^gler  les  diiferends  entre  catho- 
liques  et  protestants. 

Nous  n'en  finirions  pas  si  nous  voulions  dresser  la  nomenclature 
de  toules  les  plaintes  quifurent  port^es  aux  commissaires  royaux, 
de  tons  les  troubles  qu'ils  apais^rent  a  Montpellier,  k  Aubenas,  k 
Uz^s,  h  La  Voulte  et  en  cent  autres  lieux.  En  1670,  Thomas  de  Scor- 
biac se  rendit  k  la  Cour,  de  concert  avec  le  conseiller  Jacques  de 
Lacger,  pour  obtenir  que  la  Chambre  de  TEdit  continuM  k  si6ger  k 
Castres ;  sa  mission  ne  fut  point  couronn^e  de  succes  ;  mais  le  Roi 
lui  fit  le  meilleur  accueil  et  le  manda,  k  la  iin  de  1685,  k  Versailles, 
pour  faire  d'un  «  vieqx  huguenot  un  nouveau  catholique  ».  Scorbiac 
eut  rhonneur  de  haranguer  Louis  XIV,  qui  raccueillit  avec  les  mar- 
ques de  la  plus  haute  bienveillance,  goAla  fort  sa  harangue  et  char- 
gea  rpv^que  de  Meaux  de  dissiper  ses  doutes  (2  janvier  1686).  II 
abjura,  ainsi  que  sa  femme  Catherine  de  Rouvidre  (1)  et  la  plupart  de 
ses  18  enfants.  II  mourut  a  Montpellier,  chez  son  gendre,  M.  de 
Sartre  (26  decembre  1690),  ^g^  de  76  ans,  et  fut  enseveli  dans  T^glise 
Notre-Dame-des-Tables,  ayant  design^  d'avance  comme  lieu  de  sa 
sepulture  «  laparoisseou  il  finirait  ses  jours  ». 


(1)  Catherine  de  Roaviere  ^tait  fille  unique  dc  noble  Paul  deRouvi^re  (alias 
de  Roveri^],  bourgeois  (c'est-^-dire  citoyen)  de  Nimes,  et  de  dame  Bemardinede 
Boyasone.  Paul  de  Roverid  appartenait  k  une  branche  de  la  famille  de  Rov^ri^ 
de  Cabri^res,  qui  a  donn^  a  la  France  et  &  TEglise,  S.  G.  Mgr  r£v6que  de 
Montpellier. 


LE  NEO-GHRISTIANISME  GONTEMPORAIN 


Par  M.  Charles  ARNAUD 


OOCTBUR  l&S-LBTTRBS 
PROPESSEUR  A  LA  PACULT^  LIBRE  DBS  LBTTRBS  DB  TOULOUSB 


[.  Comment  ce  mot  est  entendu  ici.  —  11.  Si  le  ph^nom^ne  qu'il  sert  a  d^eigaer 
exiete  r^ellemeut.  —  Objections,  r^ponse.  —  III.  Quel  en  est  le  caract^re 
g^n^ral.  —  IV.  Quelles  en  sont  les  manifestations  particulidres  :  1«  dan?  la 
science  et  la  pbilosopbie  ;  29  dans  la  morale  et  I'histoire  ;  3^  dans  la  litlt  t  ature. 
—  V.  Quel  en  est  I'avenir. 


J  ai  peut-6lre  k  m'excuser  d'abord  de  no  point  vous  presenter  un 
rapport  «  bibliographique  »  propremenl  dit.  Sans  doule  il  eiit  e^le 
utile  de  dresser  une  lisle  des  ouvrages  ou  le  N^o-Chrislianisme  se 
r^vele,  et  de  ceux  ou  d6}k  il  a  6i6  jug^ ;  d'indiquer,  parmi  les  pre- 
miers, ceux  qui  sonl  n^gligeables  pour  leur  Irop  grande  nonvoauK' 
et  leur  insuffisant  Christianisme,  parmi  les  seconds,  ceux  doiil  les 
jugements  sembleraient  entachds,  soil  d'espril  r^lrograde,  soit  d'es- 
prit  d'avenlure.  Wais  vous  voyez,  sans  que  je  les  ^numere,  tons  les 
perils  dece  genre  de  catalogue.  J*ai  pr^fdre  y  en  substituer  un  '  'ro, 
un  catalogue  dMddes,  rdsumant  lout  ce  quMl  est  permis  aujoui  a  taii 
d'affirmer  sur  Texistence,  le  caract6re  g^n^ral,  les  manifeslations 
particuli^res  de  ce  phenom^ne  qu'on  a  appel^  le  N6o-Christianisino. 
J'ose  espdrer  que  vous  jugerez  ce  catalogue  utile  aussi  et  conlorme 
i  Tespril,  sinon    laleltre,  de  notre  programme. 

Mais  je  dois  encore  vous  prdvenir  que  ce  resum6  sera  lui-m4me 
un  resume  et  parfois  une  reproduction  d*un  cours  que  j'eus  Thon- 
neur  de  professer,  Tannic  derniere,  la  Faculty  libre  des  Lettres  de 
Toulouse.  Get  avis  s'adresse  k  ceux  d'entre  vous  qui  auraierit  la 
superstition  de  Tinddit  absolu:  je  demande  leur  indulgence.  Quant  k 
ceux  qui  se  contenlenl  d'un  In^dit  relatif,  par  exemple  de  I'lncounu 


Messieurs, 
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et  de  rignor6,  qu'ils  se  lassurent.  Les  cours  de  Faculty,  m^me  de 
Faculty  libre,  ne  sonl  pas  habitues  k  sorlir  de  Tenceinte  de  nos  am- 
phitheatres ou  des  limbes  de  nos  bulletins,  et  quand  ce  bonheur  leur 
arrive,  ils  ont  toujours  co  merile  —  h  defaut  d'auire  —  d'etre  relati- 
vement  in6dits  et  compl^tement  ignores. 

I 

Et  d'abord  que  faut-il  entendre  par  ce  mot  de  N6o-Christianisme  ? 
Quels  sont  les  faits  qu'on  s*est  habitu^  k  designer  sousce  «  vocable  » 
d'une  propriety  douteuse  et  dont  les  premiers  inventeurs  trouvenl 
que  Ton  commence  k  abuser?  Est-ce  un  christianisme  orthodoxe 
d'intentiori,  mais  en  mal  de  nouveaut^  et  de  reformes,  travaill^  par 
le  besoin  de  s'adapter  aux  exigences  plus  ou  moins  legitimes  de 
Thumanitt^,  contemporaine  ?  Est-ce  une  religion  nouvelle,  ne  gar- 
dantdu  Chrislianisme  quele  nom  d'abord  et  certains  prdceples  mo- 
raux  ensuite?  Est-ce  plut6t  un  6tat  de  vague  religiosity,  une  pi6t<S 
sans  foi,  se  manifestnnt  par  des  appels  au  Dieu  inconnu  et  par  le 
respect  de  tous  les  dieux  connus  ?  Est-ce  moins  encore,  c'est-k-dire 
un  simple  dilettantisme  artistique,  une  disposition  k  compren- 
dre  et  k  goiiter  ce  qu'il  y  a  de  beau  et  de  touchant  dans  toutes 
les  religions,  sans  excepler  le  Christianisme,  et  le  d6sir  d'accrottre 
ainsi  la  souplesse  de  Tintelligence  et  le  nombro  de  ses  jouissances  ? 
Est-ce  quelque  chose  de  pire,  c'est-i-dire  un  simple  acc^s  de  mys- 
licisme  maladif  el  sensuel,  un  besoin  inconscient  d'ajouter  un 
piment  religieux  aux  plaisirs,  devenus  fades,  d'une  imagination  et  dc 
sens  biases,  —  cette  sorte  de  sadisme  particulier  qui  est  la  cause  des 
«  p^ch^s  de  malice  »  et  qui^  par  exemple,  faisait  dire  k  une  Italienne 
savourant  un  sorbet :  « Quel  dommage  que  ce  ne  soit  pas  un 
p6cM  !  » 

Eh  bien  !  Messieurs,  le  Ndo-Ghristianisme  n*est  rien  de  tout 
cela  en  particulier,  mais  il  est  peut-^tre  tout  cela  k  la  fois.  11  com- 
prend  un  ensemble  de  manifestations  religieuses  et  spiritualistes  tr^s 
diverses  et  m^me  contradicloires,  qui  vont  du  sadisme  mystique  k 
I'orthodoxie  inqui^le. 

De  ces  deux  formes  extremes  du  N6o-Christianime  vous  me  per- 
metlrez  de  ne  rien  dire,  — de  Tune,  parce  que  je  dois  me  souvenir 
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du  Nec  nominetur  inter  vos,  —  de  Tautre,  parce  qu'elle  est  plus  theo- 
logique  que  littdraire,  —  et  parce  que,  au  surplus,  ni  Tune  ni  Tautre 
n'estbien  nouvelle.  De  m^nie  qu'il  y  a  toujours  eudes  pauvres  dans 
TEglise,  il  y  a  toujours  eu  des  iiialades  et  des  imprudents.  C*est  entre 
ces  docteurs  imprudents  et  ces  pecheurs  dements,  relevant  les  uns 
de  la  th^ologie,  les  autres  de  la  pathologie,  que  se  trouvent  les  n^o- 
Chretiens  dont  nous  allons  parler ;  ils  constituent  une  foule  h^le- 
rog^ne  et  disparate  d'honimes  d*action  et  d'hommes  de  d^sir,  d'ar- 
tistes  et  de  proph^tes,  de  savants  el  de  dilettanti,  de  philosophes  et 
de  pontes,  tons  incroyants,  mais  tous  agit(^s  de  certains  besoins  de 
conscience  inconnus  k  leurs  devanciers  dans  la  libre-pensee,  tous 
pr6occup^8  de  certaines  questions  qui  ne  sont  resolues  que  par  la  reli- 
gion. Le  sens  de  la  vie  !  le  but  de  la  vie  I  la  r^gle  de  la  vie  !  tels  sont 
les  probl^mes  qui  tourmentent  tous  ces  hommes,  et  qui  les  tiennent 
Tesprit  et  les  yeux  tendus  vers  tous  les  coins  du  ciel  d'oiipeut  venir 
la  solution  :  Cur  siatis,  viri  Galilceij  aspicientes  ccelum  ?  Que  font-ils 
ces  GaliMens,  ^regarder  le  ciel,  comme  s'il  y  cherchaient  Celui  qui 
y  est  monte,  qui  s'y  cache  et  qui  en  pent  redescendre?  lis  font  du 
N^O-Christianisme  tel  que  nous  allons  Tentendre,  car  sans  vouloir 
risquer  une  definition,  je  demande  le  droit  de  designer  par  ce  mot, 
non  pas  la  forme  plus  ou  moins  nouvelle  que  prend  ou  pourrait 
prendre  le  Christianisme  des  croyants,  mais  les  formes  nouvelles  el 
en  partie  chritiennes  que  prend  la  pensie  des  incroyants^  —  si  toute- 
fois  il  est  vrai  qu'elle  les  prend  et  surtout  qu'elle  les  garde  ! 

II 

Or,  nous  disent  certains  sceptiques,  —  et  peut-6tre  nous  sommes- 
nous  dit  k  nous-m^mes,  —  il  semble  que  si  elle  les  prend,  elle  ne 
les  garde  pas ;  videtur  quod,  il  semble  que  ce  N^o-Chrlstianisme, 
que  nous  nous  sommes  h4t6s  de  d^finir,  n'existe  pas,  et  que  cette 
troupe  d'hommes  que  nous  voyons  b^er  du  c6t6  duciel, 

C'est  riinage  de  ceux  qui  baillent  aux  chim^res 

ou  que  du  moins  e'en  est  une  nouvelle  image,  les  anciens  cher- 
cheurs  do  clnmores  croyant  trouver  ce  qu'ils  cherchaient,  landis  que 
ceux-ci  baillent  pour  b^iller,  «  pour  rien,  pour  le  plaisir  »>,  et  peut-tHre 
ne  chercheraienl  pas s*ils  ^laienl  si^irs  de  trouver.  Qu'ils  aient  des  acc^s 
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de religiosity etdes  fantaisies  simili-^ vang^liques,  c'est possible ;  mais 
ces  ph6nomenes  fugaces,  inlerrailtents,  n'ont  aucune  signification. 
Conclure  de  ces  lueurs  chr^tiennes,  qui  sillonnent  et  la  ies  t^n^- 
bres  de  Vincr^dulity,  k  I'existence  d'un  foyer  profond  d'idees  ou  de 
besoins  chr6tiens  en  travail  de  formation  et  d'affleurement,  c'est 
conclure  des  feux-follets  au  volcan,  c'est  confondre  ce  qu'on  desire 
avec  ce  qu*on  volt,  c'est  ^Ire  naKf  et  t^m^raire,  c'est  se  mettre  dans 
le  cas  d*avoir  k  se  donner  k  soi-m^me  des  dementis  pareils  kceux 
que  86  donnent  chaque  jour  ces  agcnces  d'informations  t^legraphi- 
ques,  qui  croient  savoir  k  quatre  heures,  affirment  ^nergiquement  a 
huit  heures  cequ'ellessont  obligees  de  declarer  nbsolument  inexact  a 
la  dernidre  heure.  Or,  avez-vous  lu  les  d4p4che$  de  la  derniire  heure 
sur  le  N6o-Chrislianisme  ?  Elles  sont  navrantes.  En  voici  quelques- 
unes: 

C^tait,  il  y  a  quelques  mois,  au  ThdMre  libre,  k  la  r6p6tition  g^ne- 
rale  d'une  pi6ce  exotique,  Les  dmes  solitaires  (dont  la  representation 
a,  d'ailleurs,  6te  interdite).  11  y  avail  dans  la  salle,  non  pas  le  Tout- 
Paris  banal,  mais  Telite  du  Tout-Paris,  ou  mieux  encore,  les  repr6- 
sentants  de  cette  elite,  son  kme  :  les  critiques,  les  esthetes  (les  chau- 
ves  et  les  chevelus),  les  Nestor,  qui  savent  lequel  souffle  des  Quatre 
Vents  de  I'Rsprit,  et  les  Ephdbes  que  Vogue  catechise  et  que  Des- 
jardins  appelle,  —  sans  parler  de  quelques  comediens,  qui  font, 
comme  chacun  sait,  partie  integrante  de  Vkme  du  Tout-Paris.  Au 
moment  ou  Tun  des  personnages  de  la  piece  s'ecriait :  «  line  maison 
d'oii  s'esl  retire  le  bon  Dieu  est  une  maison  perdue!  »  la  salle  ecla- 
lait  en  bravos.  Mais  quelques  minutes  apres,  un  autre  personnago 
disait:  ((  Jcmaudis  Tesprit  religieux  qui  a  trouble  ma  vie.  »  El  la 
salle  eclatait  encore  en  bravos!  la  meme  salle  ! 

Autre  derniere  depeche  :  elle  concerne  un  des  ecrivains  les  plus 
remarques  de  la  troupe  neo-chretienne,  un  des  coryphees  du  chopur 
des  pieux  incroyants.  11  avail  6crit,  il  y  a  cinq  ans,  un  livre  qui  se 
terminait  par  le  Pater,  ou  le  commencement  du  Pater.  G'etait  signi- 
ficatif,  semble-t-il  ?  Mais  voici  que,  toutk  coup,  indigne  des  severites 
qu*un  homme  politique  —  un  imbecile  par  consequent,  pensait-il, 
—  s'etait  permis  k  Tendroit  de  Renan,  il  ecril  un  article  intitule  : 
Excuses  a  Renan,  et  ou  il  demande  pardon  au  Mattre  des  injustices 
de  ces  hommes  qui  ne  savent  pas  ce  qu'ils  font,  qui  croient  la  reli- 
gion necessaire  a  la  vie  des  nations,  et  qui  acceptent  «  je  ne  sais 
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quelle  conception  d'une  SocUU  aplatie  et  d'un  bon  J^sus  qui  serait  un 
bon  maire,  » 

Et  de  deux  1  —  Troisi^me  derni^re  d^p^che,  concernant,  celle-ci, 
la  jeunesse  desEcoles,  celte  jeunesse  qu'on  nous  repr6sentaitcomme 
penetree  des  souffles  nouveaux,  altruiste  et  tplstoiste,  en  train  de 
devenir  chr6tienne,  et  fondant  la  grande  Association  des  etudianis 
pour  s'yexercer  ilia  religion  nouvelle.  Or,  vous  savez  quel  genre 
d'altruisme  elle  a  lenu  ipraliquer  et  dans  quel  lieu,  et  comment  elle 
a  m6rit^  qu'on  lui  ecrivit :  «  La  banqueroute  des  belles  esp^ranees 
que  nous  avions  fondles  sur  vous  est  complete.  » 

11  y  a  d'autres  nouvelles  de  la  derni^re  heure  ;  il  y  a  les  railleries 
d*un  professeur  d'hisloire,  d^l6gu6  k  la  Sorbonne  par  le  Const  il 
municipal  de  Paris  (et  qui  s'y  montre  digne  de  ses  mandalaii  t  s), 
«  contre  ces  cinq  ou  six  messieurs  »  du  N6o-Christianismo,  «  qui  lien- 
draient  tous  sur  un  canape  »  ;  il  y  a  celte  parole  plus  recente  et  qui  a 
^t6  prononc6e  dans  les  couloirs  de  laChambre  des  dt^put^s  par  uui' 
autre fleurde  Gonseil  municipal:  «  Le  sermon  sur  la  Montagne,  on 
n'en  veut  pas  !  »  Et  il  semble  bien  que  c'est  assez  pour  conclure  :  Le 
n^o-christianisme  n'existe  pas  I.... 

Et  pourtantsi,  il  existe  !  E  pur  simuovef  Et  pourlant  la  pensee 
d  une  certaine  6lile  libre-penseuse  se  meut  dans  une  sphere  6lev<5e 
ou  regnent  les  courants  6vangeliques  et  Chretiens  I  Voil^i  ce  qu'on 
pent  afQrmer  et  prouver  malgr6  tout,  malgre  certaines  hesitations 
du  premier  moment,  malgrd  les  contradictions  et  le  petit  noujbre 
des  N^o-Chr^tiens. 

II  y  a  des  Neo-Ghr^tiens  qui  se  contredisent  ?  Soit !  Qu'est-ee  que 
cela  prouve  ?  Qu'il  y  a  prdcisdment  des  ndorchrdtiens,  puisque  par 
definition  ils  sont  la  contradiction  m^me,  puisque  leur  etat  d'esprit 
est  fait  du  d^sir  de  croire  et  du  desir  de  ne  pas  croire,  du  besoin  de 
Dieu  et  de  la  peur  de  Dieu  !  II  y  a  en  eux  des  tendances  nouvelles  on 
lutte  avec  des  habitudes  anciennes,  tendances  et  habitudes  qui  se 
manifestenl  successivement  et  parfois  simullan6ment. 

C*est  ainsi  qu  au  Theatre  libre  c'etaient  leurs  tendances  nouvelles 
qui  applaudissaient  la  phrase  pieuse,  leurs  habitudes  anciennt  s 
qui  applaudissaient  la  phrase  inipie.llssontdoublostous  ces  honimes, 
homo  duplex  —  el  ils  n'on  sontque  plus  intert^ssants.  Lours  contra- 
dictions si  franches,  si  eff'rontnnent  loyales,  monlrent  clairemnii  le 
d^sarroi  de  leur  iime,  laquelle,  ayant  perdu  les  st5curit^s  de  I'erreur, 
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Bans  avoir  encore  trouv^  les  s^curii^s  de  la  v^rit^,  va  au  hasard, 
sans  boussole,  incertaine,  flqtlante,  mais  va,  cherche,  s'agile  et 
prouve  son  existence  par  son  agitation  m^me. 

Qaant  au  petit  nombre  des  n6o-chr6tiens,  ceci  est  un  argument 
politique,-—  etj'aibien  envie  d'ajouter  avec  I'autre:  par  consequent 
c*e8t  un  argument  imbt^cile  !  Ge  n'est  qu'en  politique  que  les  mino- 
rites  sont  consid^r^es  comme  n^gligeables.  £n  fait,  ce  sont  lesmino- 
rit^s  pensantesqui  m^nent  les  majorit^s.  «  L'esprit  mbne  le  monde 
sans  que  le  monde  s'en  doute  »,  et  personne  n'a  jamais  ose  dire  que 
Tesprit  fiit  le  monopole  exclusif  des  majorit6s.  S'il  nous  plait  de 
conc^der  qu'd  cetle  heure  les  majorit^s  sont  encore  anti-chr6tiennes, 
—  bien  que  nous  ayons  toule  sorte  de  raisons  pour  nous  m^fier  de 
Tarithm^tique  officielle,  —  si  nous  reconnaissons  que  la  foulenVsl 
pas  p^n^tr^e  des  «  souffles  aouveaux  que  les  livres  et  les  journaux 
qu'elle  pr6fere  et  paie,  que  les  conseils  municipaux  qu'elle  6litet 
qu'elle  paie  aussi,  n'ont  rien  d'evang^lique,  nous  n*en  gardons  pas 
moins  le  droit  d'accorder  notre  attention  et  d'attacher  de  Timportance 
au  mouvement  d'id^es  quo  representent  les  «  messieurs  »  du  pre- 
tendu  canape  n6o-chrdlien.  lis  ne  sont  que  cinq  ou  six,  diles-vous? 
Qu  importe  1  Les  plus  grandes  revolutions  religieuses,  politiques, 
litteraires,  ont  6ie  faites  par  un  pussillus  grex,  qui  est  devenu  un 
vaste  Iroupeau.  Et  une  derniftre  preuve  que  cette  petite  minority  est 
digne  de  notre  attention,  c'est  qu*elle  a  paru  digne  des  attaques  de 
nos  advcrsaires.  Le  professeur  municipal  qui  proclamait  son  dedain 
pour  elle  el  la  declarait  negljgoable,  faisait  colle  declaration,  savez- 
vous  dans  quelle  circonslance  ?  A  Tinauguration  d'un  cercle  de  la 
Libre-Pens6e,  tonde  sp^cialement  pour  combattre  le  mouvement 
neo-chretien.  On  le  combat,  done  il  existe  ! 

in 

Ce  qu'il  est  au  juste,  c'est  plus  difficile  h  determiner.  Ce  n  est  pas 
une  doctrine  fixe  qu'on  puisse  r6duire  en  formules,  c*est  un  ensem- 
ble de  besoins  et  de  tendances,  c'eat  «  un  etat  d'^me  »  —  c'est,  pour 
employer  un  mot  que  la  politique  a  un  peu  compromis,  mais  qui 
peut  encore  servir  entre  gens  s^rieux,  —  c'est  un  Esprit  nouveau 
qui  a  ses  manifestations  particuli^res  dans  tous  les  ordres  de  la 
pensee,  mais  dont  11  importe  d'iiidiquer  d'abord  le  caract^re  general. 
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L'esprit  ancien  de  la  libre-pens^e  elait,  depuis  le  dix-huitieme 
si^cle,  un  esprit  de  moquerie  et  de  haine  :  c'^tait  Tesprit  vollairien. 
II  regna,  en  France,  jusqne  vers  1848  ;  k  ce  moment  il  commenga  k 
d^crottre  dans  les  milieux  cultives.  Aujourd'hui  il  a  k  peu  pres  dis- 
paru  de  partout ;  on  ne  le  rencontre  que  dans  quelques  consoils 
municipaux  ou  sous  le  bonnet  grec  de  certains  vioux  pharniaciens 
et  journalistes,  qui  avaient  appris  apenser  vers  1845,  et  qui  depuis 
n'ontguereexerc6  leur  cerveau  qu'a  I'abriquer  des  potions  ou  des 
chroniques,  ce  qui  est  souvent  une  maniere  de  penser  k  peu  pres 
equivalente.  A  I'esprit  voltairien,  s*etait  associe  etavait  ensuite  suc- 
c^d^  Tesprit  Mat6rialiste,  avecses  negations  brutales  et  violentes  qui 
alteignaient,  par  del&  le  Christianisme,  toutes  les  formes  du  spiri- 
tualisme.  Ce  dernier  sembla  s*alt6nuer  un  moment  sous  Tinfluence 
du  Positividme,qui  substiluait  la  negation  une  finde  non-recevoir 
d'apparence  moins  hostile  et  de  forme  presque  polie. 

Quelques  naifs  crurent  a  une  tr^ve  ;  mais  c'etait  la  Trdve  du  mepris, 
plus  terrible  et  plus  meurtriere  qu*une  guerre  ouverte  et  haincuse. 
On  ne  traitait  plus  la  religion  en  ennemie,  mais  on  nela  rcconnaissait 
paB  comme  existante.  On  Tignorait,  on  lamettait  hors  la  science,  k 
Theure  ou  la  science,  par  ses  merveilleuses  d^couvertes  et  ses  auda- 
cieuses  conqu^tes,  avait  pour  elle  toutes  les  admirations,  tous  les 
respects,  toutes  les  esp^rances.  &tre  mis  hors  la  science,  c*^tait  (Mre 
mis  hors  la  vie.  On  B*en  aper^ut  bient6t ;  Tesprit  irreligieux  p^netra 
dans  des  regions  quo  n'avaiententam6es  ni  le  voltairianisme^  ni  Ic 
mat^rialisme  ;  une  persuasion,  tranquille  et  froide,  s'^tablit  que  la 
religion,  n'^tant  pas  maticre  a  science,  ^tait  une  chose  n^gligeable 
et  meprisable. 

Et  l^-dessus  une  grande  partie  de  I'humanit^  se  mit  k  m^priser  la 
Religion  et  Tesprit  religieux  au  nom  de  la  Science.  Les  ignorants  se 
distingu^rent  par  T^nergie  de  leur  m^pris  et  t^cherent  de  rench^rir 
sur  les  savants.  Tous,  d'ailleurs,  s'empress^rent  de  decr^ter  de 
d^ch^ance  les  diverses  ^glises  qui  avaient  eu,  jusque-l^i,  la  direction 
de  leur  pens^e  et  de  transferer  le  poiivoir  k  la  Science  !  Regna  super 
nos,  luidirent-ils.  C'est  toi  qui,  d^sormais,  r^gneras  sur  nous,  c'esi 
toi  qui  seras  charg6e  de  satisfaire  les  besoins  de  I'intelligence. 

Vous  remarquerez,  Messieurs,  que  Tun  des  plus  grands  besoins 
de  I'intelligence  libre-penseuse  a  toujours  6te  jusqu^ici  de  trouver  un 
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mattre  qui  pensat  pour  elle,  ei  que  sa  liberie  a  consists  principale- 
ment  h  changer  de  servitude.  Et  done,  les  libres-penseurs  lib6r^s  de 
TEglise,  coururent  s'asservir  k  la  Science,  la  priant  de  leur  prater 
quelques  pens6es  pour  subsister,  lui  demandant  ce  qu*ils  devaient 
croire  de  la  vie  et  du  Iftndemain  de  la  vie,  et  s'ils  6taient  sur  la 
terre  uniquement  pour  lire  les  journaux,  payer  des  impols  et  finale- 
inent  rentrer  dans  la  matiil^re  cosmique  sous  forme  de  phosphate  de 
chaux  etd'engrais animal.  La  Science  commen^a  par  se  f^cher  ;  la 
vie,  elle  en  6tudiait  Ics  formes,  et  les  classait  et  les  6tiquetait ;  la  vie, 
elle  la  rendaitplus  longue  (oui.  Messieurs,  il  parait  que  la  vie,  est 
plus  longue,  pas  pour  les  individus,  mais  pour  la  moyenne),  et  plus 
douce  (oui,  Messieurs,  il  parait  que  la  vie  est  plus  douce),  et  nioins 
chere  (elle  est  moins  chdre ! )  en  nous  donnant  les  chemins  de  fer, 
les  tel^graphes,  la  lumiere  61eclrique,  I'anlisepsie  et  la  chimie,  —  la 
chimie  qui  apprend  a  faire  du  beurre  sans  lait  et  du  vin  sans  raisins. 
Mais  le  but  de  la  vie,  mais  Torigine  de  la  vie,  cela  non  ;  elle  ne  s'en 
occupait  pas,  elle  ne  s'en  occuperait  jamais  !  Elle  ne  serait  plus  la 
Science,  si  seulement  elle  en  avait  la  curiosity.  Rien  que  de  lui 
en  parler,  on  Tinsultait.  <  Laissez-moi  done  tranquille ,  times 
»  serviles,  qui  avez  encore  les  goAts  et  les  besoins  subalternes 
»  de  voire  ^lat  primitif,  qui  portez  les  stigmates  de  voire  longue 
))  servitude  sous  le  jougde  I'Eglise.  Jusques  k  quand  garderez-vous 
)>  le  regret  des  oignons  d'Egypte,  des  r^ponses  du  cat^chisme  et  des 
»  soins  maternels  du  sacerdoce  !  Oubliez-vous  que  vous  ^tes  libres  ? 
»  Allez,  etne  pensez  plus  !  Allez  et  t^chez  de  jouir  en  paix  de  voire 
»  liberie  ». 

Et  ils  y  ticherent,  les  pauvres  !  ils  y  mirent  tons  leurs  efforts, 
toute  leur  puissance  d'illusion  ;  ils  entonnerent  des  hymnes  dalle- 
gresse  en  I'honneur  de  leur  liberty  I  Mais  voila  que  la  chanson  a  ^16 
brusquement  coup<5ed'un  sanglot,  que  lajoiede  vivre  a  616  eqripoi- 
sonn6e  par  la  peur  de  la  mort,  et  que  la  liberty  de  ne  plus  penser 
s'est  changee  en  un  supplice  affreux,  le  supplice  de  la  faim  de 
v(5rit6  et  de  certitude.  En  vain,  se  retournant  de  nouveau  vers  la 
Science,  ils  crierent :  J'ai  faim  !  La  Science  leur  r6p6ta  qu'ils  avaient 
tort  d'avoir  faim,  et  que  sa  mission  k  elle  etail  non  pas  de  satisfaire 
les  appdtits  de  la  conscience,  mais  de  les  supprimer.  Et  Ton  vitalors 
se  produireT^tal  d'kme  pr6dil  par  le  prophete  Amas,  dans  ces  lignes 
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si  soavent  cities  depuis  trois  ans  :  «  Voici  venir  des  jours  ou  j'en- 
»  verrai  la  faim  et  la  soif  dans  ce  pays,  non  la  faim  da  pain,  ni  la  soif 
i>  de  Teau,  mais  la  faim  de  la  parole  divine.  Et  ils  erreront  d'une  nier 
»  k  Tantre,  et  du  Nord  au  Levant,  ils  courront  chercher  la  parole,  et 
n  ils  ne  la  trouveront  pas.  » 

La  voil^  bien,  pr^vue  et  decrite  ily  a  vingt-six  siecles,  cette  ame 
<c  moderne»qu'un  critique croit avoir  d^couverte.  «C>st  une  malade 
dit  un  autre  critique.  Et  sans  doute  c'est  une  malade  qui  souffre  ^lafois 
du  besoin  decroire,  de  Timpuissance  a  croire  et  de  rimpossibilile  de 
se  reposer  sur  «  ce  mol  oreiller  du  doule  »  desormais  insupportable  k 
son  front  «  oppress^.*  Denombreux  m^decins  de  tous  les  payset  de 
loutes  les  ^coles  se  sont  assembles  k  son  chevet  et  I'ont  auscultee,  et 
ils  ont6t^ —  6  merveille  !  —  tous  d'accord  sur  le  diagnostic.  «  C'est 
une  boulimie  d'id^al  !  »  Boulimie,  parfailement !  etd*ideal,  c'est  lout 
a  fail  cela  !  Seulement,  c'est  sur  la  question  du  traitement  que  le 
desaccord  s*est  produit,  et  sur  les  remedes.  On  lui  en  a  administr6 
de  toutes  les  esp^ces  :  du  propb6tisme  juif,  auquel  il  ne  semble  pas 
qu'elle  ait  touchy,  du  bouddhisme,  qui  a  pass6  en  partie  (il  y  a 
Irente  mille  bouddbistes  a  Paris),  du  protestantisme,  qui  n*a  pas  agi, 
de  Toccultisme,  du  spiritisme,  du  kabbalisme,  du  magisme,  dont 
elle  a  absorb^  plus  que  de  raison  (il  y  a  des  mages  k  TEcole  poly- 
technique,  parmi  les  Aleves  et  parmiles  professeurs).  Enfln,  on  lui  a 
administr^  du  christianisme,  et  elle  est  en  train  d'en  prendre,  a  dos 
doses  qui  varient  suivant  les  m^decins,  et  que  nousallons  essayer  de 
determiner.  Quoi  qu'il  en  soit,  tel  est  Tesprit  nouveau  qui  dans  une 
partie  du  monde  moderne  a  succ^d^  k  Tesprit  ancien  ;  il  se  resume 
dans  une  reaction  violente  de  Tid^alisme  religieux  contre  Tesprit 
positiviste. 

On  a  dit,  Messieurs,  que  cette  reaction  etait  due  k  «  la  banque- 
route  de  la  Science. »  Gardons-nous  de  le  r6p6ter,  disais-je  Tan  der- 
nier k  nos  etudianls,  ce  serait  plus  qu'une  erreur,  ce  serait  unc 
maladresse.  Et  quoique  cette  metaphore  ait  eu  depuis  beaucoup 
de  succ^s,  et  qu'elle  ait  ei6  adoptee  par  un  esprit  qui  passe,  peut-^tre 
^  tort,  pour  ne  jamais  se  payer  de  mots,  je  ne  crois  pas  qu'il  faille 
la  prendre  k  notre  compte.  Et  voici  pourquoi. 
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La  Science  n'aurait  fait  banqueroute  que  si  elle  avail  failli  k  ses 
engagements,  k  ceux  qu'elle  a  pris  en  lant  que  Science  et  confer- 
moment  aux  lois  qui  la  r^gissent.  Or,  ces  engagements,  non  seule- 
ment  elle  les  a  lenus,  mais  elle  les  a  depass^s.  Si  quelques  savants 
en  out  pris  d  aulres,  en  son  nom  peut-^re,  mais  contrairement^  son 
esprit  et  k  sa  m^thode,  et  que  ces  engagements  n'aient  pas  ete  tenus, 
il  ne  faut  pas  la  rendre  responsable  de  leur  t^m^rit^  ;  si  quelques 
ignorants,  ddserleurs  du  Christianisme,  ont  cru  le  remplacer  par 
elle,  et  que  leurs  esp^rances  aient  61^  trompees,  il  ne  faut  pas  la 
rendre  responsable  de  leurs  illusions.  Or,  c'est  ce  qu'on  fait 
quand  •on  Taccuse  de  banqueroute,  parce  que  M.  Berthelot  a  el6 
imprudent  ou  parce  que  M.  Bouchor  et  tous  ceux  qui  attendaient 
d'elle  ce  qu'elle  ne  peul  ni  veul  donner,  ont  M  na'ifs. 

La  maison  qui  a  fait  banqueroute,  ce  n'est  pas  celle  de  la  Science, 
ce  n'est  pas  celle  qui  est  au  coin  du  quai ;  c'est  celle  que  des  entre- 
preneurs fanatiques,  desreligieuxde  Tirr^ligion  et  des  pr^tres  de  Tin- 
cr6dulite  s'dtaient  h^tds  de  b^Ltir  k  c6te,  d'appuyer  contra  ce  magni- 
fique  «  atelierde  I'intelligence  »  avec  Tintention  formelle  d'en  faire 
un  nouveau  temple  et  d'y  recueillir  tous  les  transfuges  de  TEglise. 
C'est  ce  temple  qui  est  en  faillite  et  en  mines.  Etsi  parmi  ses  entre- 
preneurs il  y  a  des  savants,  tant  pis  pour  eux!  Mais,  de  grlice, 
n'ajoutons  pas:  Tant  pis  pour  la  Science  1  Car  d'abord  la  Science 
n*avait  rien  k  voir  dans  cette  entreprise  antiscientifique;  car,  ensuite, 
la  science  n'est  pas  representee  seulement  par  des  savants  libres- 
penseurs !  Si  elle  a  des  Berthelot  qui  nient  le  Mystere  et  le  besoin 
d'expliquer  le  Mystere,  elle  a  des  Qualrefages  et  des  Pasteur  qui  ne 
le  nient  pas  et  qui,  .eux,  nont  pas  fait  banqueroute,  ni  comme 
savants,  ni  comme  penseurs. 

IV 

L'etat  d'esprit  dont  nous  venons  d'indiquer  le  caract6re  g6n6ral 
a  ses  manifestations  particulieres  dans  tous  les  ordres  de  la  pensee, 
dans  la  Science  et  la  Philosophic,  dans  la  Morale  et  THistoire,  et 
enfin  dans  la  Litt6rature. 

P  On  nous  assure  en  effet  que  la  Science,  c'est-&-dire  toujours  la 
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Science  libre-penseuse,  va  s*en  tenir  k  ses  droits  et  h  ses  devoirs, 
qu'elle  ne  songe  plus  k  supprimer  ou  k  supplier  ceux  de  la  Conscience, 
qu*e)le  est  d^cidee  k  n'dtre  plus  libre-penseuse,  ni  peul-^tre  m^me 
penseuse  du  lout,  et  qu^elle  se  r^signe  k  rester  scienliflque !  Or,  comme 
il  n'est  pas  scienliflque  de  nier  qu'une  chose  exisle  parce  qu'on  ne 
peut  pas  Tatleindre  de  ses  propres .mains,  la  Science  renonce^  nier 
Texistence  des  id^es,  parce  qu'elle  ne  peut  pas  les  atteindre  avecses 
m^thodes.  De  plus,  elle  renonce  a  se  faire  un  merile  de  son  impuis- 
sance  et  k  vouloir  Timposer  k  loules  les  aulres  formes  de  Taclivile 
intellectuelle :  elle  ne  mulila  plus  Tesprit  humaih  pour  le  r^duire  k  sa 
mesure^  elle ;  elle  ne  limile  plus  le  domaine  de  la  connaissance  aux 
bornes  de  son  domaine  parliculier,  el  surtout  elle  ne  va  pas  saccager 
eelni  de  la  Raison  pure,  pour  prouver  qu*il  n*exisle  pas.  Elle  resle  chez 
elle,—  avec  fierle,  elle  le  peul,—  mais  sans  m6pris  pour  sa  voisine, 
elle  le  doit.  Toujours  positiviste,  puisque  son  objet  c'esl  la  r^Jilite  posi- 
tive, elle  reconnait  qu'on  peut^lreidealisle  dans  T^lude  des  id^es.  Son 
positivisme  redevient  ce  qu'il  aurait  loujours  rester  :  une  methode 
speciale  k  une  cerlaine  categoric  de  travailleurs  ;  il  n'esl  plus  la  reli- 
gion du  genre  humain.  Et  si  Ton  tient  k  la  m^taphore  de  «  banque- 
route  »,c'est  ici  qu'on  peut  I'employer  :  le  Positivisme  Religion  et 
M^laphysique,  c'est-ii-dire  le  Positivisme  se  mentant  k  lui-m^me, 
Yoilk  ce  qui  afait  banqueroule.  Et  c*est  tant  niieux  pour  le  Positi- 
visme scienliflque. 

La  philosophic  prend  la  suite  de  ses  affaires,  ou  plut6t  elle  les 
reprend.  Elle  s'6tait  laiss6  chasser  de  chez  elle  par  son  associ^e  ; 
elle  y  rentre.  Elle  reprend  confiance  en  ses  propres  forces,  en  ses 
m^thodes,  en  son  objet ;  elle  ose  croire  k  la  lumi^re  de  la  Raison 
pure  !  Audel  se  credere  $oli  !  Elle  semble  vouloir  redevenir  spiritua- 
liste ;  elle  ne  Test  pas  encore  franchement.  Elle  se  ressent  de  sa  f  rop 
r^cente  servitude,  j'allais  dire  de  sa  domesticit(§  k  Tegard  de  la 
Science.  Elle  est  afTranchie,  elle  n*estpas  libre.  Etsiellene  Test  pas, 
c*est  sans  doute  parce  qu'elle  a  des  habitudes  facheuses,  mais  c'est 
aussi  parce  qu'elle  a  un  sentiment  louable,celui  de  Timpossibilit^  de 
se  separer  enti^rement  de  son  ancienne  ennemie.  Elle  a  des  rancunes, 
mais  elle  ade;  besoins,  et  elle  n'a  pas  encore  trouve  moyen  de 
donner  satisfaction  aux  unes  et  aux  autres.  Elle  veut  ^trc  une  alli6e 
ind^pendante ;  y  parviendra-t-clle  ?  11  y  a  lieu  de  Tespdrer.  11  semble 
que  Science  et  Pbilosophie  conamencent  k  se  rendre  compte  que,  s| 
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leurs  deux  domaines,  celui  oil  Tune  vient  de  se  retirer,  celui  oil 
Tautre  vient  de  renlrer,  sont  ei  doivent  ^tre  distincts  et  ne  peuvent 
pas  ^tre  annexes  Tun  k  I  autre  et  Tun  par  Tautre,  ils  ne  doivent  pas 
cependant  rester  s^par^s,  et,  qu*en  fait^  ils  ne  le  sont  pas,  puisque 
malgr^  les  barrieres  artificielles  qu*on  a  tent^  d'^lever,  ilscommuni- 
quent  et  se  continuent  par  endroits.  On  laisse  dejk  les  id^es  de  Vun 
voisiner  avec  les  donnees  el  les  hypotheses  de  Tautre,  les  ^clairer  et  les 
controier.  C'est  ainsi  que  Tidee  de  myst^re  a  p^n^tr^  dans  le  domaine 
de  la  Science  et  s'est  fait  accepter,  renversant,  par  une  sorte  d'effrac- 
tion  etde  brisde  cloture,  Timplacable  fin  de  non-recevoir  qu'on  lui 
opposait,  et  laissant  voir,  par  la  br^che  ouverte,  les  longues  avenues 
de  la  metaphysique,  comme  le  prolongement  oblige  des  resultats  de 
I'observation.  On  parle  aussi  d'une  incursion  heureuse  de  Tidee  de 
contingence  sur  le  terrain,  jalousement  garde  jusqu'ici,  de  la  n^ces- 
s'M  et  du  d^terminisme,  id^e  qui  aurait  fait  reculer  devant  eile  el 
«  exorcist  »  Thypolhese  de  la  Nature  et  de  la  Matiere  immuabies  et 
6ternelles  —  de  la  Nature,  avec  un  grand  N,  et  de  la  matiere  avec 
un  grand  M,  —  et  qui  aurait  amen6  derriere  elle  un  certain  nombre 
d'id^es  chreliennes.  II  n*y  a  pas  jusqu'i  la  grande  hypothese  dc 
I'Evolutionisme,  dont  on  avait  predit  qu'elle  serait  la  ruine  de  Tld^a- 
lisme,  qui  n'ait  dvolue  elle-m6me  dans  le  sens  de  rid^alisme  et 
n'apparaisse,  ainsi  qu'on  Tecrivait  ces  jours  derniers,  «grossed'une 
philosophic  consacrant  a  jamais  le  triomphe  de  Tidee  d*esprit,  de 
I'id^e  de  creation,  de  I'id^e  de  Providence  ».  Des  penseurs  hardis 
pr^voient  m(^me  le  moment  oil  savants  et  philosophes,  completement 
reconcili^s,  dchangeront  le  baiser  de  paix  et  s'unirontdans  une  des 
questions  qui  les  divisaient  le  plus,  celle  de  Texistence  de  T^me  : 
ils  en  donneraient  k  eux  tons  une  demonstration,  dont  la  seule  idee 
fait  tressaillir  d  all^gresse  les  ignorants  comme  moi,  et  qui  serait, 
k  la  fois  et  en  m^me  temps,  metaphysique,  physique,  physiologique 
et,  de  plus,  eiectrique  ! 

Heias !  ce  n'est  probablement  qu  un  revc !  Mais  qu'on  puisse  le 
faire,  et  qu'on  ose  le  raconter  tout  haul,  au  lendemain  du  jour  oil  on 
disait  que  <«  la  pens^e  est  une  pure  s^cnHion  du  cerveau  »,  voilk 
certes  qui  est  significatif  et  symptomatique  ot  qui  prouve  qu*il  y  a 
<(  quelque  chose  dans  I'air  I  » 
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II*  Avec  la  Science  et  la  Philosophie,na  Morale  des  libres-penseurs 
subit  anssi  une  crise.  —  Elle  avail  nagn^re  des  principes,  des  prin- 
cipes  scientifiques,  qui  devaient  remplacer  avantageusement  les 
principes  chr^liens  et  produire  des  r^sultats  les  plus  merveilleux. 
lis  ont  produit  leurs  r^sultats  logiques,  les  r^sultats  que  les  Chre- 
tiens avaient  predils,  et  donl  seuls  les  Positivistes  ont  et6  etonn^s. 
11  est  vrai  qu'ils  Tont  ^te  jusqu'^  la  stupeur  et  jusqu'k  rafFolement. 
Quand  ils  ont  vu  surgir,  en  pleine  soci^te  moderne,  dans  nos  salons 
^l^ganls  et  raffin^s,  sur  nos  boulevards  etincelants  de  lumi^re  et  de 
joie,  la  Morale  scientifique  —  representee,  ici,  par  Tathlete  du  com- 
bat pour  la  vie,  le  Struggle  for  lifer,  montrant  ses  poings  et  ses 
biceps,  etalant  G^renienl  regoisme  et  la  ferocity  que  la  bete  humaine 
avail  jusquMci  cru  devoir  cacher  et  meme  conlraindre  ;  —  \k,  par  le 
dynamitcur,  qu'il  est  plus  facile  aux  positivistes  de  punir  que  de 
refuter  et  dont  les  idees  sur  la  «  moelle  allongee  »  et  le  resle  sont 
aussi  redoutables  que  les  bombos  ~  alors  ils  ont  eu  peur.  Ils  ont 
chercheun  gendarme  ideal,  une  autorite  capable  de  museler  ces 
feroces  etsurtout  de  les  converlir,  de  les  changer  en  homines,  en 
leur  persuadant  que  si  la  lutle  pour  la  vie  est  la  loi  du  monde 
animal,  le  sacrifice  et  la  charite  sont  la  loi  du  monde  social.  Et  c*est 
alors  aussi  qu'on  a  decouvert  que  cette  autorite  pouvait  etre  dans 
TEvangile  ;  et  c'est  depuis  qu'on  pent  entendre  des  apotres  laiques 
precher  la  morale  de  TKvangile. 

Malheureusement  ils  ne  prennent^  TEvangile  que  sa  morale  ;  ils 
en  rejetlent  les  enseignements  dogmatiques.  lis  font  pis  :  pour 
empecher  sans  doule  qu'on  leur  reproche  leurillogisme,  pour  eviter 
d'avoir  a  se  pronohcer  sur  la  question  de  savoir  s'il  pent  y  avoir  une 
Morale  sans  dognie,  des  obligations  pratiques  sans  des  certitudes 
theoriques ,  ils  accusent  TEglise  d*avoir  fausse  les  principes  do 
TEvangile,  ils  opposent  la  theologies I'Evangile.  En  quoi  ils  se  mon- 
trent  surtout  nalfs  ;  car  en  supposant  que  leur  manoeuvre  triomphat 
elle  resterait  inutile.  Convaincre,  en  effet,  TEglise  d'avoir  fausse  les 
dogmes  de  I'Evangile,  ce  ne  serait  pas  prouver  qu*il  n'y  a  pas  de 
dogmes  dans  TEvangile  ni  legitimer  I'exclusion  des  dogmes  de  TEvan- 
gile  ;  ce  ne  serait  pas,  non  plus,  demontrer  qu'une  Morale  peut  se 
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passer  de  dogmes  et  de  principes. —  Les  principes  de  la  morale  posi- 
tiviste  etaient  mauvais ;  les  positivistes  el  les  libres  penseurs  Tont 
reconnu  ;  mais  s'ils  en  concluent  que  les  principes  sontinutiles  a 
la  morale,  ils  ne  sont  pas  pr6s  d'avoir  une  morale. 

En  altendant,  ils8*essayent  £i  la  pratiquer.  Ils  fondent  des  soci^t^s 
pour  r  «  Action  morale  »>.  lis  6crivent  des  brochures  sur  le  «  Devoir 
present  »  ;  ils  parlent,  et  tres  eloquemment,  du  respect  de  soi  et  du 
respect  des  aulres,  de  d^vouement,  de  sacrifice,  de  g6n6rosit^»  de 
solidarity  ;  le  mot  de  charite  leur  parait  trop  clerical,  ils  le  rempla- 
cent  par  celui  «  d'allruisme  ».  Ils  ont  des  commcnlaires  laiques  da 
mot  6vangelique  :  «  Aimez-vous  les  uns  les  autres  »  qui  ressemblent, 
de  loin,  k  ceux  des  Peres  de  TEglise  et  de  ses  enfants.  Ils  ont  de 
petites  chapelles,  oil  Ton  chante,  a  d^faut  de  Credo,  des  cantiques 
appel6s  «  canliques  de  la  vie  interieure  »,  dont  la  musique  est  tres 
remarquable  et  dont  l  elfet  psychologique  doit  TcHre  aussi,  k  ce 
qu'ils  disent.  Et  j'admets  volontters  que  cet  effet  doit  ^tre  d'un  ordre 
plus  relev6  que  celui  des  chansons  du  Chat  Noir  ! 

Telle  qu*elle  est,  avec  ses  illogismes  et  ses  lacunes^  cette  Morale 
est  un  hommage  au  Christianisme. 

II  Test  comme  le  sont  encore  les  oeuvres  de  certains  historiens, 
qui,ytant  all^s  chercher  dans  le  pa5s6  des  arguments  contre  TEglise, 
y  ont  trouv(5  ot  en  ont  lire  la  glorification  de  ses  bienfaits  sociaux  ; 
il  Test  comme  le  sont  aussi  les  actes  ou  plutot  les  intentions  de  cer- 
tains hommes  d*Etat,  qui...  mais  ne  parlous  pas  politique;  le  sujet 
est  dangereux,  quoique  banal. 


Iir  Arrivons  vite^i  unederniere  manifestation]de  TEsprit  nouveau, 
qui  d'ailleurs  refleto  et  resume  toutes  les  autres  :  la  manifestation 
litteraire. 

Ellese  trouve  d'abord  dans  le  nombre  considerable  d'oeuvres^ 
appartenant  k  toutes  les  formes  de  la  litterature  esth^tique,  particuli6- 
remenl  a  la  forme  dramatique,  dont  le  sujet  est  emprunt^  k  nos  Livres 
Saints ;  dans  le  nombre  plus  considerable  encore  d'oBUvres,  dont  le 
sujet  est  lai'que,  mais  dont  Tesprit  est  tout  pen^tr^  de  respect  et  de 
sympathie  pour  cette  religion  du  mystere,  devant  laquelle  s*incli- 
pent  les  sciences  naturelles  et  philosophiques,  —  pour  cette  religion 
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de  la  charity  el  du  sacrifice,  h  laquelle  les  r^formateurs  de  la  soci6l6 
empruntent  leur  morale,  —  pour  cette  religion  des  saints  el  des 
poDtifes,  k  laquelle rhisloire  rend  justice  el  la  politique  demande  des 
services.  On  pourrait  faire  une  longue  bibliographie  de  ces  ceuvres, 
mais  il  est  enlendu  qu  aujourd'hui  nous  n'avons  pas  h  complpv  des 
livres,  pas  m^ine  k  les  peser;  nous  avons  h  compter  et  k  appr^cier 
les  mouvements  et  variations  d'idees  dont  ils  sont  le  signe  et  Tex- 
pression. 

Les  mouvements  el  changements  de  direction  des  id^es  litlerairea 
ont  ^t^,  depuis  le  commencement  de  ce  si^cle,  assez  nombrenx  ; 
on  peuten  compter  cinq,  aumoins  !  Lalilt^ralure  est  chose  mobile  ! 
Elle  a  eu  cinq  «  phases  »,  dont  la  premiere  avail  et^  celle  de  Tin- 
dividualisme  romanlique  el  lamartinien.  Get  individualisme  est,  de-. 
puis  longtemps  dejk,  d6mode  et  rococo,  et  ce  n'esl  pas  celat  de 
M.  Maurice  Barr^s,  le  propagateur  de  «  la  Culture  du  Moi  qui  lui 
rendra  la  vogue. 

La  seconde  phase,  qui  dura  peuy  qui  ne  fut  pas  Ires  glori6ase« 
quoique  Lamartine  en  ail^te  un  des  b^ros,  el  dont  la  fm  fut  prdcipi- 
tee  par  les  circonstances  et  des  motifs  aussi  pen  lilt^raires  que  pos- 
sible, ce  fut  celle  du  socialisme  humanitaire  el  saint-simonien. — 
Sous  les  coups  de  plat  de  sabre  des  unset  sous  les  sifflets  des  attired^ 
la  litt^rature  se  relira  dignement  dans  sa  tour  d'ivoire,loin  de  la  fonlt^ 
dans  Tart  pur,  Tart  impassible  et  d^sint^resse  des  conflits  sociaux. 
Ce  fut  la  phase  du  dilettantisme  parnassien,  la  troisieme.  —  II  y  en 
eul  une  quatrieme,  celle  du  Naturalisme,  ou  elle  sortit  de  sa  lour 
d  ivoire  et  revint  k  la  foule,  non  pour  en  partager,  ou  en  diriger,  oo  en 
Clever  les  sentiments  et  la  vie,  mais  pour  les  etudier  et  les  depeiodre 
avec  le  m^me  tranquille,  implacable  et  impassible  desint^rcssemeni, 
C'6tait  encore  de  Tart  pour  I'art,  de  belles  (§tudes  sur  les  plaies  mora- 
les de  rhumanil6  faites  «  pour  rien,  pour  le  plaisir  »,  pour  montrer 
la  penetration  et  Thabilete  de  Tartiste,  —  de  «  belles  dissections  » 
auxquelles  on  invilait  les  amis  des  lettres,  comme  Thomas  Diafoirus 
invilail  Marianne  k  venir  voir  dissdquer  un  cadavre,  pour  la  distraire 
apres  dejeuner. 

Wous  avons  chang6  tout  cela.  (lette  curiosity  froide  s*est  changie  en 
sympathie  ;  les  impassibles  sont  devenus  des  compalissants  et  des 
tendres,  professant  et  pratiquant  ce  que  Tun  d*eux  a  appeie  «  la  reli- 
gion de  la  soufTrance  humaine  »,  attentifs  et  pitoyables  k  touted  les 
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mis^res,  celles  de  r&me  et  celles  du  corps,  celles  des  travailleurs  et 
celles  des  oisifs.  La  litt^ralure  s'est  pench^e  sur  les  maux  de  Thu- 
manit^  avec  un  regard  attendri  et  doux,  qui  est  presijue  celui  d'une 
soBur  de  charity,  et  elle  les  raconte  avec  un  accent  qui  rappelle 
celui  des  vocei*atrices  corses,  chargees  d'exprimer  le  deuil  de  toute 
une  famille.  On  entend  bien,     et  \k,  quelques  notes  douteuses  qui 
inqui^tent  sur  la  sinc^rit^  de  ces  gemissennents  et  qui  donncnt  h  ce 
planctus  douloureux  ce  qu'on  appel^  «de  vagues  airs  de  complainte.a 
Est-ce  que  nous  serions  r^venus  k  la  sensibility  d^clamatoire  et  charla- 
tanesque  du  temps  de  Jean-Jacques  Rousseau,  aux  6\6gie&  sentiineD  ta- 
les etlunairesdeMme  LoisaPaget,auxsaulespleurards  qui  ontpousse 
sur  les  bords  du  Lac  de  Lamartine  ou  k  I'ombre  des  Nuits  de  Mussel  ? 
Ce  n'est  pas  certain. Dans  tous  les  cas,  si  les  r^sultats  se  resserablent 
par  quelques  endroits,  la  cause  est  bien  difT^rente.  La  sensibility  du 
dix-huitieme  si^cle  provenaitd'une  philosophic  optimiste  sur  rhomme 
et  la  nature,  d^formdes  et  viclimees  par  la  socidte  :  on  s'atlendrissait 
sur  la  victime,  mais  cet  attendrissement  6tait  tout  pdn^trd  et  comme 
egay6  d'espdrances  et  d*illusions.  L*el6gie  romantique  provenait  des 
deceptions  de  la  victime  apr^s  «  sa  ddlivrance  »,  apr^s  la  Revolution. 
Le  moi  individuel,  contenu  autrefois  par  la  forte  discipline  politique, 
morale  et  littdraire  de  Tancien  regime,  l&che  maintenant  dans  la 
pleine  liberty  du  noavcau,  s'apercevail  que  la  liberty  ne  fait  pas 
le  bonheur,  et  s*etonnail  et  pleurait.  II  y  avait  tres  peu  de  philo- 
sophic, mais  beaucoup  d'enfantillage  et  (regoisme  dans  ces  etonne- 
menls  plaintifs.  Dans  la  tristesse  actuelle,  au  contraire,  il  y  a  moins 
d'^goisme,  puisqu'elle  se  dil  «  altruiste  »  —  et  c'est  ce  qui  la  diff<5- 
rencie  de  la  m61ancolie  romantique,  —  et  il  y  a  une  philosoi»hie  pes- 
simiste,  ce  qui  la  diir^rencie  de  la  sensiblerie  des  philosophcs  de  la 
bonne  nature.  La  vie  est  mauvaise  en  soi,  proclame  une  elite  d'«  al- 
truistes  »  ;  vivre,  dit-elle,  c'est  souffrir!  Pour  ne  pas  soulTrir,  il 
faut  t^tre  a  la  fois  et  en  m^me  temps  extraordinairement  heureux 
et  extraordinairemonl  idiot ;  et  malheureusement  les  deux  choses 
sont  rares,  m^me  la  seconde  —  car  tout  homme  pense  plus  ou 
moins  ;  or  la  pensde  est  le  poison  dont  Thomme  meurt  et  dont 
mourra  la  socieie  fufure.  La  vie  n*est  bonne  que  pour  ceux  qui  ont  le 
minimum  de  la  ponsde  el  de  la  r<5fl<»xion,  pour  Tenfant  qu'un  jouet 
distrait,  pour  le  sauvage  qu'un  bon  repas  console  de  dix  mois  de 
faim,  pour  «  tons  les  eires  simples  qui  jouissent  sans  s'acharner 
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a  comprendre  »>.  «  Les  intellectuels,  eux,  ne  se  voient  jamais  lib^r^s 
da  malheur.  »  L*homme  qui  pense  est  un  animal  vou6  ^ladouleur. 
Et  i*ai  dit  aux  vers  de  la  terre  :  Quel  dommage  que  vous  ne  soyez 
pas  mes  fr^res  et  mes  soeurs  !  etc.,  etc.,  etc. 

Voila  la  «  dernifere  phase  »  de  la  litt^rature.  Encore  une  fois  nous 
navons  pas  &  dire  sices  nouveaux  airs  de  la  vieille  guilare,  m^l^s 
d'ailleurs,  comme  vous  savez,  h  des  airs  plus  gais  et  trop  gais,  sont 
toujoars  justes  et  toujours  sinc^res  ;  si  ces  «  altruistes  »  et  ces  «  pes- 
simistes  »  ne  sont  pas  parfois  de  simples  <  artistes  »  ou  m^me  des 
fumistes,  s'ils  ne  sont  pas  surtout  ce  que  les  ecrivains  fran^ais  ont 
6t6  trop  souvent,  c'est-ii-dire  des  ^coliers  dociles  toutes  les  influen- 
ces exotiques  et  qui,  ayanl  6t<5  autrefois  iniitateurs  des  Italiens  et 
des  Rspagnols,  des  Anglais  et  des  Allemands,  le  sont,  k  cette  heure, 
des  Russes,  des  Scandinaves  et  des  Norwdgiens.  C'est  peut-^tre  en 
effet  aux  oeuvrcs  des  Dosloiesky,  des  Tolstoi,  des  Ibsen,  des  Biorn- 
sonn,  que  nous  devons  le  pessimisme,  le  mysticisme  et  T^vang^lisme 
actuels  d'une  certaine  litt^ralure.  Quoi  qu*il  en  soit  des  causes  (et  peut 
4lre  !aut-il  admettre  que  les  causes  sont  mulliples  et  qu*il  y  en  a  de 
purement  livresques),  le  resultat  est  certain.  Ajoutons  qu'il  a  pour  lui 
le  succes  et  un  succ^s  durable.  Le  public  goQte  et  applaudit  ces  pr6- 
dicaleurs  laiques,  etsans  trop  regarder  h  leur  orthodoxie,  il  leur  est 
reconnaissant  de  leurs  bonnes  intentions.  II  sait  gr^  h  la  litt^rature 
de  s'occuper  un  peu  de  lui  et  de  songer  h  faire  du  bien,  tout  en  conti- 
nuant k  «  faire  la  roue  ». 

D'autant  que  parmi  ces  leltr(5s  il  s>n  rencontre,  el  non  des  nioin- 
dres,  qui  ne  s'en  liennent  pas  seulement  aux  paroles.  Le  genial 
Tolstoi',  par  exemple,  ne  se  contente  pas  d'exprimer  dans  ses  livres 
le  sentiment  do  la  solidarity,  il  le  fail  passer  dans  sa  vie.  II  pousse 
Tamour  des  pauvres  et  des  petils  jusqu'ili  se  faire  pelit  el  pauvre  lui- 
m6ine.  Un  jour,  il  va  s'offrir  comme  berger  ses  propres  fermiers,— 
lesquels  d'ailleurs  s'empressent  de  le  refuser,  estimant  que  «  le  sen- 
timent de  la  solidarity  humaine  »>  ne  remplace  pas  toujours  la  com- 
petence et  que  chacun  doit  faire  son  metier,  pour  que  «  les  vaches 
soient  bien  gard^es  ». 

Je  sais  bien  que  Tolstoi  est  une  exception,  etqu*au  surplus  il  est 
Russe  :  et  cependant  le  lolstoTsme,  m6me  le  tolsloisme  pratique,  est 
naturalist  Fran^ais.  Oui,  Messieurs,  chez  nous,  en  France,  les 
litterateurs  se  font,  non  pas  encore  bergers,  mais  pasteurs  d'Anies.  pt 
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quelques-uns  poussent  I'amour  de  la  morale  qu'ils  pr^chent  jusqa'lt 
vouloir  la  pratiquer  eux  m^mes.  C'est  grave  I  tres  grave  !  —  tene- 
ment grave,.-  qu'il  est  inutile  d'ajouter  un  mot  de  plus.  Yous  voilk 
convaincus  d6sormais  que ,  d6cid6ment,  «  il  y  a  quelque  chose 
dans  Tair!  » 

Ce  qu'il  y  a,  c*est  une  reaction  de  Tid^alisme  religieux  contra  les 
pretentions  et  les  empietements  du  positivisme  scientifique  ;  cette 
reaction  se  manifeste  dans  la  science  par  la  reconnaissance  officielle 
des  droits  de  la  raison  pure,  et  la  renonciation  non  moins  officielle 
au  droit  que  s'^taient  arrog^  certains  savants  de  diriger  oudesuppri- 
mer  la  conscience  ;  dans  la  philosophie,  par  le  r^veil  du  spiritua- 
lisme  ;  —  dans  la  morale,  par  le  retour  aux  pr^ceptes  ^vang^liques 
de  charity  et  de  sacrifice  ;  —  dans  Thistoire  et  la  politique,  par  des 
hommages  solennels  rendus  k  Tinfluence  du  Christianisme  ;  —  dans 
la  litt^rature,  par  Texpression  de  tous  ces  nouveaux  sentiments  des 
politiques,  des  moralistes,  des  philosophes  et  des  savants,  et  par 
Tabandon  de  la  superbe  et  de  T^goi'sme  qui  faisaient  le  fond  des  plus 
r6centes  theories  de  Tart. 

V 

Cette  reaction,  quel  en  sera  le  r^suUat  final  7  Le  N^o-Christianisme 
aboutira-t-il  au  vrai  Christianisme,  —  au  Christianisme  catholiqueet 
romain,  lequel,  d'ailleurs,  est  toujours  nouveau,  peut-^tre  parce 
qu*il  est  toujours  ancien,  et  doit  peut-^tre  h  la  fixite  de  ses  doctrines 
rin<5puisable  f6condit($  de  ses  ressources  et  sa  merveilleuse  puis- 
sance d'adaptation  a  tous  les  besoins  de  Thumanite  ? 

Vous  n'attendez  pas.  Messieurs,  ou  plutot  vous  ne  craignez  pas  que 
j'essaie  de  r^pondre  &  cette  question.  Je  la  mets  dans  ce  Rapport, 
parce  qu'elle  est  dans  tous  les  esprits,  et  aussi  parce  qu*elle  a  trouv^ 
des  gens  qui  n'ont  pas  h6site,  eux,  k  y  rdpondre. 

Le  r61e  de  prophete  est  tentant,  bien  qu'il  demande  des  luini^res 
qui  manquent  souvent  aux  plus  instruits,  ou  un  courage  qui  manque 
aussi  parfois  aux  plus  ignorants.  J'en  sais  done  de  ces  intr^pides 
prophetes  qui  savent  au  juste  ce  que  le  N^o-Christianisme  sera 
demain,  bien  qu'ils  ne  soienl  pas  tres  bien  infonnds  de  ce  qu*il  est 
aujourd'hui.  Seulement,  ils  ne  sont  pas  d'accord  enlre  eux.  Les  uns 
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y  voienl  le  gage  assurd  d'une  renaissance  religieuse  prochaine,  affir- 
mant que  TEglise  va  refleurir,  «  plus  riante  et  plus  belle  »,  el 
s'^criant  d^j^i : 

Quelle  Jerusalem  noavelle 
Sort  du  fond  du  desert  brillante  de  clarUs  ? 

D'od  lui  Yienneat  de  tous  c6t^8 
Ces  enfants  qu'en  son  sein  elle  n*a  pas  porUs  ? 

Ceux-lk  ce  sont  les  proph^tes  Tanl-Mieux.  Mais  d'autres  sont  loin 
de  partagercet  optimisme,  qu'ils  altribuenl  k  la  pire  des  illusions, 
k  una  vraie  duperie.  Persuades  que  les  demi-verit^s  ne  conduisent 
jamais  qu'^  I'erreur  totale,  ils  pronostiquent  d'abord  T^chec  pro- 
chain  de  ses  tentatives  de  morale  semi-6vang6lique  et  de  philo- 
sophic semi-spiritualiste ;  ils  proph^tisent  ensuite  que  cet  echec 
aura  les  plus  terribles  consequences,  qu'il  am^nera  toute  une  s^rie 
de  contre-r^actions,  la  reaction  du  mat^rialisme  centre  la  reaction 
timide  et  insuffisanle  de  Tid^alisme,  la  reaction  du  sensualisme, 
d'un  sensualisme  franc,  contre  le  mysticisme  ^vang^lique  et  le 
sensualisme  hypocrite  de  certains  artistes,  la  reaction  de  T^goisme 
le  plus  brutal  et  le  plus  f^roce  contre  les  essais  pacifiques  et  idylli- 
ques  de  «  Taltruisme  »  Ge  sera,  disent-ils^  comme  a  la  fin  du  si6cle 
dernier,  Tid^alisme  du  vicaire  Savoyard,  avant  le  culte  dela  d6csse 
Raison,  le  scntimentalisme  des  philosophes  avant  la  guillotine  des 
Jacobins,  les  attendrissements  en  faveur  des  n^gres,  avant  le  mas- 
sacre des  blancs,  —  Tidylle  prec6dant  et  pr^parant  la  Terreur  1  » 

Entre  ces  prophetes  Tant-Pis  et  ces  prophelites  Tant-Mieux,  auxquels 
donner  la  preference  ?  Ni  aux  uns  ni  aux  aulres,  peut-.etre.  CVst  du 
moins  Tavis  de  certains  chr6tiens  autorises  et  srtrs,  de  mattres  dont 
la  clairvoyance  ne  pretend  pas  k  la  divination  etque  Tesprit  prophe- 
tique  n'a  jamais  visiles  ;  en  revanche,  le  bon  sens  ne  les  a  jamais 
quittes,  k  ma  connaissance.  Je  suis  done  alie  lesconsulter  et  voici 
ce  qu'ils  m'ont  dit  ou  suggere  : 

11  est  incontestable  que  la  reaction  dite  neo-chretienne  est  insuffi- 
samment  chretienne  ;  mais  pour  etre  sAr  de  ce  qu'elle  deviendra,  il 
faudrait  d'abord  la  laisser  durer,  la  laisser  affirmer  et  affermir  sa 
direction.  Sa  marche  est  incertaine  et  elle  est  lente,  comme  celle 
de  tout  ce  qui  commence,  comme  celle  de  toules  les  idees  nou- 
velles.  «  Les  idees  voyagnnt  k  pelites  journees  '»>,  disait  Voltaire,  et 
depuis  lui,  et  malgre  rinvention  des  chemins  de  fer,  elles  ne  voya- 
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gent  pas  plus  vite.  On  ne  peut  pas  savoir  ni  quand  ni  ou  elles 
arriveront.  On  le  peut  d'autant  moins  que  le  mouvement  d'id^es 
que  represente  le  N6o-Christianisme  n'estpas  dirig^  pardes  principes 
si^rs  et  logiques.  li  est  Tillogisme  et  )a  contradiction  m^mes,  nous 
Tavons  vu,  dans  son  point  de  depart ;  comment  la  logique  pourrait- 
elle  pr^voir  son  point  d*arriv6e?  S'il  y  ades  probabilit^s  pour  qu'il 
s*6gare  et  verse  dansTabsurde,  il  y  a  des  chances  pour  qu'il  rencontre 
le  vrai  chemin  et  aboutisse  h  la  v^rit^.  II  n'est  pas  Icm^raire  de  Tesp^- 
rer.  II  est  permis  d'en  douter.Ce  qui  serait  t^meraire,  ce  serait  de  pro- 
clamer  trop  haut  et  trop  vite  nos  esp^rances ;  ce  qui  serait  dangereux, 
ce  serait,  pour  Idgitimcr  nos  esp^rances  et  en  avancer  la  realisation, 
de  nous  montrer  trop  accommodants  sur  nos  croyances,  de  sacrifier 
quelque  chose  de  rint^grite  de  notre  foi ;  ce  serait  d'abaisser  et  de 
supprimer  les  barridres  qui  ddfendent  le  troupeau  des  fiddles 
contrer  les  loups  ravisseuis,  pour  faire  renlrerplus  vite  au  bercail 
les  brebis  qui  en  sont  sorties.  —  Mais  ce  qui  serait  dangereux 
aussi,  ce  serait  de  nous  montrer  des  logiciens  implacables,  fero- 
ces,  exclusivement  preoccup6s  de  la  victoire  de  la  v6rit6  th^orique, 
et  oublieux  du  salut  de  nos  freres,  faisant  tomber  dans  Tabsurde 
ceux  qui  y  penchent,  refoulant  dans  le  materialisme  ceux  qui  n'en 
peuvent  encore  sortir  qu'^i  demi,  ddcourageant  les  bonnes  volonl6s 
qui  s'agitent,  (5teignant  la  m6che  qui  se  rallume.  Paix  et  benediction 
h  ces  bonnes  volont6s,  qui  aboutiront^  si  Dieu  le  veut,  qui  ^choue- 
ront,  s'il  le  permct,  mais  qui,  dans  les  deux  cas,  contribueront  a 
Thonneur  de  I'Eglise.  Si  elles  echouent,  elles  prouveront  qu'on  ne 
peut  pas  arriver  k  la  v6rit6  int^grale  par  des  demi-vdrites,  qu'on  ne 
peut  pas  pratiquer  le  bien  sans  croire  au  vrai.  Et  ce  sera  l^i  un  gain 
pour  VKglise-vMli.  Si  elles  rt^ussipsent,  le  gain  sera  pour  VEglise- 
rw^re,  car  le  vrai  ne  tardera  pas     p^ndtrer  les  ^imes  bonnes  et 
fidiMes  au  bien.  Si  les  martyrs  furent  jadis  la  semence  des  Chretiens, 
les  honn^tes  gens  d'aujourd'hui  le  seront  aussi.  Laissez  les  associ^s 
de  r  «  Union  pour  Taction  morale  »  travailler  ^augmenterle  nombre 
des  honnelcs  gens;  ils  travaillent  pour  nous;  ils  prdparent  par 
la  vertu  h  la  verite ;  ils  rendent  Tame  contemporaine  digne  de 
recevoir  son  Dieu.  Laissez-los  preparer    Dieu  son  temple  ;  il  saura 
bien,  Lui,  quand  il  lui  plaira,  y  faire  sa  rcntree  ! 
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BIBLIOGRAPHIE  DE  JEANNE  D'ARC 

Par  P.-L.  D'ARC 


Messieurs, 

En  1873,  la  SocxiU  bxbliographique,  desireuse  de  s'associer  an 
mouvement  qui  portait  d6j^i  les  esprils  et  les  coeurs  vers  Jeanne 
d'Arc,  d^posait,  aux  pieds  de  Fheroique  vierge  de  France,  Thommage 
de  Tun  des  prix  qu'elle  venait  d'instituer  pour  encourager  les  erudits 
de  la  France  et  de  I'^tranger,  k  faire  profiler  de  leurs  labeurs  la 
science  qu'elle  cultivait  depuis  d^j^i  huit  ann^es  et  leur  proposait  le 
sujet  suivant : 

«  Faire  le  catalogue  raisonn6  de  lous  les  docunnents  relatifs  k 
»>  Jeanne  d'Arc  consid^r^e  sous  tous  les  aspects.  Ce  catalogue  doit 
»  comprendre  les  imprimis,  les  manuscrits  et  les  monuments  ligu- 
»  r^s  de  tous  genres :  livres,  brochures,  parties  ou  passagesi  de 
»  livres  et  brochures,  articles  de  revues  et  de  joumaux,  anciennes 
)>  chroniques,  actes  officiels  ou  juridiques,  extrails,  lettres,  pieces  de 
»  th^&tre,  etc.,  peinture,  sculpture,  sceaux,  m^dailles;  I'indicatlon 
»  de  chaque  document  devra  t^lre,  autant  que  possible,  accompa^niM' 
»  de  quelques  lignes  qui  en  preciseront  la  valeur.  II  importerait 
»  aussi  d'en  indiquer  exaclement  la  provenance  et  la  gen^alogie.  Le 
))  prix  est  de  la  valeur  de  mille  francs.  Les  manuscrits  devront  AU'e 
»  remis  au  si6ge  de  la  Soci<5t6  bibliographique,  boulevard  Saint- 
»  Germain,  avant  le  ier  avril  1877  ». 

Nous  ne  savons  si  T^tendue  de  ce  cadre  —  qui  comprend,  comtne 
vous  le  voyez.  Messieurs,  outre  la  bibliographic,  I'^tude,  conside- 
rable elle  aussi,  des  monuments  et  des  oeuvres  d'art  —  les  difficulles 
des  recherches,  ou  le  peu  de  temps  donn6  pour  elTectuer  ce  travail, 
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effray^rent  les  concurrents,  ou  nuisirent  k  la  perfection  des  ra^moi- 
res  pr^sentes,  toujours  est-il  que  le  prix  ne  fut  pas  d6cern6. 

Quoique  bien  jeune  encore,  m'occupant  d6j^i  avec  ardeur  de  cetle 
pdriode  de  notre  histoire,  sur  laquelle  je  continuais  ma  collection  de 
famille,  disappoints  moi  aussi  dans  mon  attente,  je  nourris,  d6s  lors, 
le  projet  d'exicuter  moi-nn^me,  quelque  jour^  le  plan-  propose  par 
votre  Sociiti,  utilisant  k  cette  fin,  et  en  guise  de  passe-lemps,  les 
loisirs  que  me  laissaient  mes  etudes  juridiques  et  mes  Iravaux  pro- 
fessionnels. 

En  1886  paraissait,  chez  Techener,  un  premier  essai  de  259  p.  in-S", 
bien  incomplet  et  bien  imparfait  encore.  Son  plus  grand  difaut,  k 
noire  avis,  et  nous  avions  imite  en  cela  toutes  les  bibliographies 
connues,  ilait  d'etre  fait  par  ordre  alphabitique  de  noms  d'auteurs  ; 
enfin  le  cadre  dans  lequel  nous  avions  dd  nous  limiter  pour  sa  publi- 
cation prialable  dans  le  BuUeiin  du  bibliophile  nous  avail  forc6  k 
laisser  de  c6t6  beaucoup  de  choses  pourtantintiressantes.  Tel  quel, 
cependant,  eel  essai,  tiri  k  petit  nombre  d*exemplaires,  rapidement 
<^puis6s,  fut  accueilli  avec  faveur  et  nous  valut  les  bienveillante 
eloges  des  hommes  comp6tenls.  Ces  encouragements  pricieux  nous 
engagerent  a  etendre  et  k  approfondir  noire  travail  et  c'est  ainsi  que 
—  coincidence  precieuse  —  le  27  Janvier  de  I'annie  derni^re,  le 
jour  mfime  oil  la  voix  du  Souverain-Ponlife  proclamait  Jeanne  d'Arc 
vinirable,  nous  signions  le  bon  k  lirer  de  la  derni(!;re  feuille  du  Livre 
(Tor  de  Jeanne  d^Arc,  Bibliographie  raisonn^e  et  analyiique  des  ouvra- 
gesrelatifs  d  Jeanne  d'ArCy  catalogue  mStkodique,  descriplif  et  critique 
des  principales  etudes  historiques,  lilt^raires  et  artistiques,  consacr^es 
d  la  Pucelle  d'OrUans  depuis  le  XV*  siecle  jusqud  nos  jours,  Paris, 
Techener,  1894,  in-4°  de  xxvin-1007  p.  et  160  gravures. 

Get  ouvrage  paraissait  k  son  heure,  puisque  le  decretd'introduction 
de  la  cause  de  noire  nouvelle  Vdnirablo  clOturail,  pour  ainsi  dire, 
le  premier  cycle  de  ThiroKne  et  inaugurait  pour  elle  une  ('?re  nouvelle, 
celle  de  la  sainletd. 

Je  crois  done  enlrer  dans  les  vues  de  votre  Sociele  et  r^pondre  k 
son  voeu  en  vous  enlretenant  de  la  Bibliographie  de  Jeanne  d'Arc,  en 
vous  faisant  jeler  un  coup  d'opil  general  et  d'ensemble  sur  les  pro- 
ductions dont  la  Pucelle  a  eli  l  objel,  en  vous  montranl  enfm  com- 
ment j'ai  compris  el  comment  j'ai  exicuti  le  projet  dont  rid(5e  pre- 
miere m  avail  dt6  suggeree  pnr  la  Soci6l(5  Bibliographiqne.  En  ce 
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faisant,  c*est  un  devoir  dc  reconnaissance  et  un  tribut  de  gratitude 
que  je  suis  heureux  de  lui  offrir. 

A  dire  vrai,  vous  n'avez  pas  les  premiers,  Messieurs,  k  remar- 
quer  le  grand  nonibred'6tudes  de  tons  genres  dont  a  616  le  sujet 
Jeanne  d'Arc,  et    d6sirer  les  voir  enum6rer,  cataloguer,  analyser. 

D^s  1839,  un  des  hommes  qui  contribu^rent  le  plus  k  attirer  Tat- 
tenlion  publique  sur  rh^roine,  Vallet  de  Viriville,  ecrivait  d6ja : 
«  C  est  le  privilege  des  grands  hommes,  de  commencer  r^ellement  k 
vivre  alors  seulement  qu'ils  sont  morts  et  de  ressusciter,  pour  ainsi 
dire,  apr6s  cette  existence  6ph6m6re  pour  vivre  d*une  vie  nouvelle 
qui  ne  s'^teinl  jamais.  11  y  a  plus,  cette  vie  dont  ils  sont  animus,  lis 
la  repandent  dans  le  monde  des  vivants,  ils  Ten  inspirent  le 
f6condent. 

»  Farmi  les  gloires  immortelles  dont  le  berceau  est  une  tombc  et 
dont  le  tr6pas  ne  fut  que  le  bapt6me  d*une  eternelle  jeunesse,  est-ii, 
au  temple  du  souvenir,  un  rang  plus  61eve,  une  place  plus  belle  (jue 
celle  de  I'humble  vierge  k  qui  la  France  doit  aujourd'hui  d*Mre  la 
France  ?  Combien  de  productions  intellectuelles,  combien  d'oeuvres 
remarquables  sa  m6moire  n'a-t-elle  pas  fait  6clore?  » 

Ce  mouvement  que  constatait  Vallet  de  Viriville,  en  estimanl  4  500 
le  nombre  des  auteurs  qui  s'etaient  occup6s  avant  1839  de  la  Pin  elle 
d'Orleans,  n*a  fait,  depuis  cette  epoque,  que  s'accentuer  et  s'acc6lerer 
de  plus  en  plus.  Que  dirait  T^minent  6rudit,  le  z61e  admirateu?  dc  la 
grande  Frangaise,  s'il  pouvait  voir  que,  depuis  sa  reflexion,  les  tra- 
vaux  sur  ce  sujet  ont  d6cupl6  ?  Mais  n'en  avait-il  pas  d6j^  le  pressen- 
timent  ? 

Chaque  jour,  la  figure  de  Jeanne  d'Arc,.gr^ce  aux  6tudes  dont  elle 
est,  dans  ce  demi-si6clc,  Tobjet,  sort  plus  nette,  plus  resplendissanle 
des  voiles  du  pass6  pour  monter  sans  cesse  vers  le  z6nith. 

Jamais,  en  eflet,  on  ne  s'est  tant  occupe  de  celle  dont  le  souvenir 
radieux  brille  d'un  si  vif  6clat  dans  les  fastes  de  notre  vieille  France 
chevaleresque ;  jamais  elle  n'a  6t6  honor6e  d*un  culte  aussi  passionnd 
que  dans  ces  dernieres  ann6es,  surtout  depuis  le  d6cret  dMntroduc- 
lion  de  la  cause.  A  quel  magnifique  spectacle  nous  a-t-il  alors  6t6 
donn6  d'assister.  Au  printemps  dernier,  k  la  voix  du  Souverain  Pon- 
tife,  la  France  secont^e  dans  ses  entrailles,  des  Alpes  a  I'Occ^an,  di  s 
Pyrenees  aux  Vusges...  et  plus  loin  encore,  en  I  honneurde  Jeanne, 
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et  f^lant  en  grande  pompe,  jusque  dans  ses  moindres  hameaux,  la 
divine  envoy^e.  Je  n'oublierai  pas,  et  vous  n'avez  pas  oubli^,  vous 
non  plus,  Messieurs,  et  vous  en  particulier,  Montpelli^rains,  qui, 
grace  aux  soins  de  votre  6v6que,  l*un  des  plus  chaleureux  pan^gy- 
ristes  de  Jeanne,  avez  fait  h  la  nouvelle  V6n6rable  des  f^tes  dignes 
d'elle  et  de  vous,  nous  n'oublierons  pas,  dis-je,  ces  m^morables 
journ^es  de  paix  et  d'union  oil  la  Patrie  et  la  Religion  se  sont  si 
etroitement  embrass^es. 

Spectacle  bienconsolantpournos  cccursde  cbr^tienieldeFran^ais, 
k  Tepoque  de  scepticisme  et  dlndiff^rence  qui  est  la  n6lre  !  Gage 
pr^cieux  pour  Tavenir  I 

Ces  manifestations  ont  ete  le  point  de  depart  ou  Toccasion  d*une 
foule  de  productions  de  lous  genres,  litteraires  ou  artistiques,  et  on 
peut  dire  que  Tannic  1894  a  61^,  de  par  L6on  XIII,  Vanrn^e  de  Jeanne 
d'Arc  ;  mouvement  qui  se  continue,  car  il  n'est  pas  de  jour  encore 
qui  n'apporteune  pierre  de  plus  dans  la  construction  de  ce  monument 
de  gratitude,  d'admiration,  61ev6  par  la  France  ksa  lib^ratrice. 

Une  des  operations  les  plus  n^cessaires  et  souvent  des  plus 
difiiciles,  laquelle  tout  ^crivain  doit  pourtant  se  livrer  avant  de 
prendre  la  plume,  c'est  de  chercher  les  sources,  les  ouvrages  parus 
sur  le  sujet  qui  Toccupe,  afin  de  connattre  exactement  T^tat  de  la 
question.  Plus  celle-ci  a  et6  fouillee  avant  lui,  plus  cette  recherche 
sera  indispensable,  mais  plus  aussi  elle  sera  difficile  h,  faire  complete. 
Or,  si  on  a  ecrit  beaucoup,  sur  Jeanne  d'Arc,  si  les  ouvrages  consa- 
crds  k  cette  magnifique  epopee  forment  d6ji  k  eux  seuls  une  vraie 
biblioth^que,  tantils  sont  nombreux,  aucune  bibliographie  s^rieuse 
n'en  avait  encore  ete  faite. 

La  Biblioiheque  histoiique  du  P.  Lelong  (1),  pillee  par  Lenglet 
Dufresnoy(2)  et  par  Ghaussard  (3),  remonlc  au  milieu  du  XVIII* 
si^cle,  kune  6poque  ou  la  science  historique  ne  s'^tait  pas  encore 


(1)  Biblioiheque  historique  de  la  France^  seconde  edition,  augment^e  par  Fevret 
de  Fontctte.  Paris,  H^rissant  1760-1778.  2  vol.  in-fol.,  t.  II,  p.  178-195. 

(2)  Histoire  de  Jeanne  DarCf  vierge,  heroine  et  martyre  d'Elat,  Paris,  CouteUier, 
1753,  3  tomes  in-12, 

(3)  Jeanne  dArc^  recueil  historique  el  complet.  Orlcaus,  Darnault-Mourant,  1806, 
in-8. 
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occup6e  serieasenient  de  la  Pucelle.  D'ailleurs,  peut-on  attendre 
d*un  auleur  —  quelque  laborieux  qu'il  soil  —  operant  surun  champ 
d'^tudes  aussi  vaste  que  I'histoire  universelle,  des  recherches  assez 
approfondies  pour  pouvoir  ^tre  compl«^les  ?  La  parole  du  baron  de 
Reiffenberg  ne  devient-elle  pas  chaque  jour  plus  vraie  :  «  La  multi- 
plication croissante  du  papier  noirci  adonne  naissance  ^  une  science 
particuliere,  la  bibliographic,  dont  le  domaine  est  si  vaste  qu'on  a  6i€ 
oblige  de  le  diviser  pour  etre  en  etat  de  le  mesurer.  R^gle  g^n6rale : 
II  ne  pent  r^ellement  y  avoir  d*utile  etde  coraplet  que  les  bibliograpliies 
speciales  (i).  »  «  Rien  de  plus  incomplet,  rien  de  plus  inutile,  rien 
de  plus  absurde  —  ajoutait^  son  tour  OEttinger  —  qu'une  soi-disant 
bibliographic  generale.  Gelui  qui  sail  apprecier  toules  les  diflicult^s 
etles  obstacles  parfois  insurmontables  qu'on  rencontre  pourremuer 
I'^norme  masse  de  mat^riaux  qu*embrasse  une  speciality  biblio^ra- 
phique,  comprendra  ais^ment  rimpossibilit^  d'une  bibliographie 
universelle  I  (2) »  Aujourd'hui,  devant  le  flot  sans  cesse  monlant 
des  publications  qui  menace  de  nous  submerger,  ne  faut-il  pas 
appliquer  cette  parole  m^me  aux  bibliographies  universelles,  et  ne 
convient-il  pas  de  sp6cialiser  davantage  ? 

Le  chanoine  Ulysse  Chevalier  a  termini  recerament  sa  bio-biblio* 
graphic  generale  (3),  travail  de  b6n^dictin,  qui  est  un  ouvrage  de 
premier  ordre.  Mais  parle  fait  m6me  que  son  domaine  esl  ln*s 
etendu,  puisqu^elle  s'occupe  de  tons  les  personnages  depuis  la 
creation  du  monde,  cette  bibliographic  gen6rale  perd  un  peu  en  pro- 
fondcur,  et  on  ne  saurait  16gitimement  lui  demander  autanL  t\n'k 
une  bibliographic  sp^ciale  consacr^e  un  seul  personnage.  Recon- 
naissons  toutefois  que  le  catalogue  de  M.  Chevalier,  dont  le  fascia 
cule  relatif  k  Jeanne  d'Arc  a  6te  tire  k  part  (4),  etait  ce  que  nous 
avions  de  plus  complet  depuis  le  travail  public  par  rabb6  Barthf^h my 
en  1847  (3),  dont  Tanciennet^,  les  lacunes,  les  erreurs  et  les  laules 
d'impression,  faisaient  une  oeuvre  notoirement  insuffisante. 


(1)  Messager  des  Sciences  et  arts  de  Belgique^  t.  IV  p.  179. 

(2)  Bibliographie  biographique  universelle,  Paris,  Lacroix,  1866;  preface,  p.  II. 

(3)  Repertoire  des  sources  historiques  du  Moyen-dge.  Paris,  Soci6t6  biblio- 
graphique  1880,  gr.  in-8,  t.  I,  col.  1247-1255  et  Suppl^raent  (1888),  col.  2683  2hS(.. 

(4)  Jeanne  d'Arc,  biobtbliogr aphis.  Montb61iard,  imprini.  Hoffmaiin,  1818,  in-ib 
de  19  p. 

(5)  Hisloire  de  Jeanne  d'Arc,  suivie  de  pres  de  douze  cents  articles  indiquant 
tout  ce  qui  a  et^  publie  sur  cette  hiroine.  Paris,  Dile-Roupe,  1847,  2  vol.,  iu-8. 
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Si  nous  poss6dons  bien  des  bibliographies  d'auleurs,  c'est-^i-dire 
bien  des  catalogues  relevant  tous  les  ouvrages  produits  par  le  m^me 
^crivain,  comrne  la  Bihliograpkie  des  ceuvres  de  Voltaire,  par  M.  Beii- 
gesco,  vous  avez  peut-6tre  remarqu^,  Messieurs,  combien  ^talent 
rares  les  biobibliographies  sp^ciales,  c'est-Si-dire  les  catalogues  des 
etudes  consacrie$  d  un  mime  personnage,  Dans  les  biobibliographies 
g^n^rales,  celles  d'Oeltinger  et  de  rabb<5  Ulysse  Chevalier  par  exem- 
ple,  comme  dans  les  notices  bibliographiques  des  vies  de  person- 
nages  celdbres,  Tordre  adopts,  en  g^n^ral,  quand  il  y  a  un  ordre, 
est  Tordre  alphab6tique  des  noms  d'auteurs ;  est-il  utile  de  vous 
montrer  la  d^fectuosile  d'un  pareil  classement?  Rarement,  nous 
voyons  Tordre  chronologique  ;  niais  jamais  les  oeuvres  6numerees  ne 
sont  divisees  par  ordre  de  mati^res,  ce  qui  est  pourtant  le  classe- 
ment rationnel. 

Tel  a  6i6  notre  but :  une  biobibliographie  raisonn^e  par  ordre  de 
maiieres,  Prenant  chaque  ouvrage,  nous  nous  sommes  pose  les  ques- 
tions suivantes : 

i°  A  quel  genre  appartient-il  7 

Quel  point  de  Thistoire  de  Jeanne  traite-t-il  ?  Quelles  questions 
elucide-t-il  ? 

3"*  (et  subsidiairement)  A  quelle  epoque  a-t-il  6t^  public  ? 

Telles  seni  les  trois  considerations  qui  nous  ont  servi  ^  le  catalo* 
guer  :  son  genre,  son  but^  sa  date. 

Toutefois,  si  tels  sont  les  caracteres  qui  ont  ^1^  en  principe  la  base 
de  nos  divisions,  nous  avons  admis  certaines  exceptions  ;  nous 
•avons  fait  rentrer  dans  la  seconde  section,  celle  des  monographies, 
le  plus  grand  nombre  d'ouvrages  possibles ;  or,  Tordre  quo  nous 
avons  suivi  pour  classer  ces  etudes,  est  celui  des  diverses  phases 
de  la  vie  de  Th^roine  ;  commenc^ant  par  sa  naissance,  son  inspira- 
tion, sa  nationality  provinciale,  nous  la  suivrons  dans  les  diverses 
localit^s  qu'ellea  travers^es,  dans  son  supplice  et  m^me,  apr^s  sa 
mort,  dans  la  posterity,  dans  Toeuvre  de  rehabilitation  et  de  cano- 
nisation. Plut6t  que  de  faire  un  seul  chapitre  pour  tous  les  panegy- 
riques,  oti  qu*ils  aient  ^16  prononc6s,  un  autre  pour  les  statues  qui 
lui  ont  6t6  dlev^es  en  cent  localit6s  differentes,  un  troisi^me  pour 
les  f^les  commemoratives  qu'on  celebre  en  son  honncur  par  toute  la 
France,  il  nous  a  paru  bon,  au  fur  et  h  mesure  que  nous  nous  trou- 
vions  daus  une  contrive,  d  y  ^tudier  le  role  qu'y  joua  Jeanne,  et, 
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imm^dialemcnt,  de  voir  les  souvenirs  quelle  y  a  laiss^s,  les  iiionu- 
Dients  qui  lui  y  onl  6le  elev6s,  les  f^les  qui  lui  y  ont  et6  oflertps, 
elc...  Get  ordre  nous  6tail  impost  d'aillenrs  paries  ouvrages  eux- 
m^mes.  Car,  d^s  qu'une  statue  est  6levde  k  Therome,  une  plaquelte 
au  moins  est  publide  qui,  non  sculement  6tudie  I'opuvre  d*art  t  llo- 
m^me,  mais  encore  rend  compte  des  f^les  dont  Tt^rection  du  iiionu- 
ment  a  M  Toccasion,  reproduit  les  discours  qui  y  furent  prononcds, 
ei  faitle  plus  souvent  le  r6cit  hislorique  du  passage  de  Jeanne  dans 
la  contrde.  Si  nous  avionsfait  plusieurs  chapitres  s^pares,  le  inrine 
ouvrage  aurait  dd  figurer  dans  chacun  d*eux  Tandis  que,  de  la  idCim 
que  nous  avons  elablie,  comme  nous  avons  groupe  ensemble  tous 
les  ouvrages  r^lalifs  au  souvenir  dQ  la  Pucelle  dans  la  ni^mc  coti- 
tree,  on  pent,  d'un  seul  coup  d'oe^il,  se  rendre  compte  des  divei  ses 
manifestations  qui  eurent  lieu  en  son  honneur;  d'ailleurs,  pour  cha- 
que  localite,  nous  avons  conserve  d'abord  Tordre  des  matii^res  et 
ensuite  Tordre  chronologique. 
Au  surplus,  voici  le  detail  de  nos  divisions  : 


Premiere  Partie 


JEANNE    d'aRC    DANS  l'hISTOIRE 


IfOMBRB  DE  NoiH  RS 


Section  I.  —  Histoires  gin^raies 
(c'est-a-dire  de  la  vie  de  I'h^roine  en  son  entier) 


A  Collections  de  documents.  . 
B  Chroniqueurs  du  XV?  siecle  . 

a  Chroniqueurs  frangais  .  . 

b         —  boureruifirnon! 


52 


11 


c 


c   Auteurs  du  XVI*  siecle  

D         —       XVII*  siecle  

E       •  —       XVIII*  siecle  

F  —       XIX*  siecle,  historiens  de  CharlesVII. 

G  Histoires  de  Jeanne  d'Arc,  savantes  et  critiques. 


33 
20 
51 
14 

35 
48 
35 


populaires  .  .  . 
pour  la  jeunesse. 
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Bepori  ....  2»  19 

J  Hislotres  de  Jeanne  d'Arc,  Kgivto  H  rams  huHnf.  12  1 

K        —            —            notices  biognphi<p.  155  14 

L        —            —            conMrences  ....  7  2 

M        —           —           hisloires  en  images.  14  13 

!f        —            —            historiens  anglais.    .  96  5 

0  —  —  —  allemands  54  1 
p        —           —                 —      etrangers.  21  8 

62 

Section  II.  —  Monographies 

(c'eftt-a-dire  travaux  sur  des  points  de  detail  relatife  a 
Jeanne  d'Are) 

A   Orthographe  da  nom  d'Arc  et  origine  de  la 

famille  de  la  Pncelle   II 

B   Lien  de  naissance,  nationalite  provinciale  de 

Jeanne   27  4 

c   Influences  subies  par  Jeanne   15  6 

D   Inspiration  on  hallucination  ?   41  4 

E  liltendue  de  la  mission  de  la  Pncelle  ....  8  I 
F  Domremy.  —  La  maison  el  les  souvenirs  de 
Jeanne.  —  Pelerinages,  Ktes  et  monuments 
comm^moratifs. —  Notre-Dame  de  Bermont.  75  3 
G  Vaucouleurs  et  son  monument.  —  Neufchateau 
et  sa  statue.  —  Toul.  —  Nancy,  ses  souve- 
nirs, fetes  et  statues   22  6 

H   Saint  Nicolas.  —  Saint  Urbain.  —  Sainle  Cathe- 
rine de  Fierbois   6 

1  Chinon  el  ses  monuments.  —  Tours  ....  II 

J    Poitiers  et  sa  statue   7  I 

K    Chdcy-  —  Saint  Jean  de  Bray. —  Orleans.    .  I 
a  G^neraliles  sur  le  si6ge  d'Orleans  .    .    .  \ 

b  Parliculariles  du  siege  J 

c  Compagnons  d'armes  de  Jeanne  d*Arc.  .  f 
d  Monuments  de  Jeanne  k  Orleans.  .  .  .  ( 
e  Institution  de  la  f^le  du  8  niai  .  .  .  .  i 
f  C6l(^bration  des  f^tes  du  8  mai  .    .    .    .  / 

(J  Pandgyrique  du  8  mai  |    

A  reporter.    .    .    .     452  39 


Digitized  by  Google 


BIBLlOGRAPniB  DB  JEANNE  D*ARC  507 

Report.    .    .    .  452  39 

L  Patay  el  Janville  —  Campagne  du  sacre.  — 
Lettres  de  Jeanne  d'Arc.  —  Reims,  souve- 
nirs, statues  et  f6tes   30  3 

M  Paris,  le  si^ge.  —  Lagny-sur-Marne;  —  Melun. 
—  Berry.  —  Sl-Pierre-le-Moulier.  —  Bour- 

bonnais   19  3 

N    Compiegne,  prise  de  Jeanne,  souvenirs.    .    .  11  2 

o    Aisne.  —  Beaurevoir.  —  Le  Croloy.  —  Ku.    .  15  2 

p    Rouen,  ses  souvenirs,  la  prison  de  Jeanne,  ses 

monuments  et  ses  f^tes.    ......  65  8 

0  Les  deux  proces  de  condamnation  et  de  reha- 
bilitation   38  5 

R    R^alit^  du  supplice  de  Jeanne,  la  fausse  Pucelle.  2i  5 

s    Bibliographie   12  4 

T    La  famille  de  Therolne   32  2 

u    Jeanne  d'Arc  dans  la  postdrit^,  son  influence  ; 

f6te  nationale  en  son  honneur   43  7 

v   Objets  ayant  appartenu  k  I'h^roline,  reliques  .  15  3 

X  Jeanne  d'Arc  dans  rEglise,  saintet6  et  canoni- 
sation   35  94 

Y   Etudes  sur  le  milieu  et  sur  le  temps  ou  v^cut 

Jeanne   48  5 

849  184 

Total.    .  1516  246 

Deuxidme  Parlle 

JEANNE  D  ARC  DANS  LA  POESIE,  DANS  LA  ML'SIQUE 
ET  AU  THEATRE 

A  Poesie  latine   18  1 

B   Chroniques  anciennes  en  vers   12  2 

c   Complaintes   13  1 

D   Poesies  diverses.    .    .    .   208  29 

E  Petils  poemes  et  recits  en  vers   38  2 

K  Po6mes  6piques  et  li6roiques   46  5 

A  reporter.    .    .  335  40 
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Report,    ...  335  40 

G    Drames  en  vers :  a  fran^ais ;  b  Strangers  .    .  160  16 

H   Drames  en  prose   45  4 

I    Operas   21  2 

J    Po6mes  lyriques  el  symphonies   18.  5 

K    Cantales,  hymnes,  morceaux  divers  ....  108  48 

L    Pantomimes  et  ballets   10  4 

X   Pieces  ayant  peu  de  rapport  avec  Jeanne  d'Arc.  5 

702  109 

Appendice 

A   Iconographie   36  8 

B    Revues   3  1 

c    Almanachs  et  eph6m6rides   5  1 

D   Ouvrj^esoii  il  n'est  pas  parle  de  Jeanne  d'Arc 

en  ddpit  du  titre   7  » 

51  10 

Total  g^niral   2269  365 


2634 

Deux  mille  six  cent  trente-quatre  ouvrages  diff^rents  consacr6s  h 
Jeanne  d'Arc,  n'est-ce  pas  la  un  chifTre  respectable,  et  y  a-t-il  beau- 
coup  de  heros  sur  lesquels  on  ait  tant  6crit?  Ce  d^nombrement,  bien 
que  considerable,  dtait  encore  possible  hier,  mais  Teiit-il  ^te  demaia, 
le  mouvement  d'enthousiasme  signale  8'(5tant  accentu6  de  plus  en 
plus  i\  la  voix  du  Souverain  Ponlife  et  prenant,  comme  vouspouvez 
en  jugcrpar  le  chiflre  des  publications  parues  au  cours  de  Tann^e 
^coul4e,  des  proportions  que  d(5cuplera  —  prochainement,  comme 
tout  nous  le  fait  pr^voir  et  esp6rer  —  le  d^cret  d^finitif  de  canoni- 
sation. 

Nous  nous  sommes  born^s  aux  livres  impnm^s  consacr^s  exclusi- 
vement  ou  en  ynajeure  par  tie  d  Jeanne  d'Arc;  ce  rfest  ({xx'accessoirement 
que  nous  avons  cite  les  articles  de  revues  et  de  journaux,  les  his- 
toires  generates,  les  biographies  universelles,  les  notices  dediction- 
naires,  etseulement  quand  ils  ofTraient  quelque  chose  de  nouveau, 
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d'int^ressanl,  d'important,  sans  chercher  h  6tre  complet  sur  ce 
point,  mais  d^sireux  d'ecarler  ce  qui  6lait  trop  banal. 

Pour  la  facility  des  recherches  et  des  cilations,  nous  avons  nume- 
rot6  les  ouvrages,  les  ouvrages  difT^renU  seulement ;  nous  avons 
m^me  parfois  groups  les  etudes  d*importance  secondaire  qui  se 
completaieni.  II  nous  a  paru  inutile  de  d^velopper  ce  num^rotage 
outre  mesure  ;  c'est  pourquoi  nous  ne  sommes  arrives  qu'au  chiffre 
de  2634,  alors  que  nous  eussions  pu  facilement  d^passer  le  nombro 
de  qualre  mxlle,  si  nous  avions  numerot^  distinctement  les  diverses 
editions  de  ces  ouvrages,  el  atteindre  m6me  un  nombro  quadruple 
d'arlicles  en  relevant  s^parement  les  comptes-rendus  que  nous 
n'avons  fait  quMndiquer  le  plus  succir.clement  possible  k  la  suite 
de  chaque  ouvrage,  sous  le  m^me  num^ro,  et  les  diverses  publica- 
tions auxquelles  nous  avons  renvoy6  accessoirement. 

Bien  que  notre  catalogue  soit  destine  surtout  aux  personnes  qui 
s'occupent  de  Jeanne  d'Arc,  nous  avons  guide  le  choix  des  lecteurs 
moins  ^claires  en  plagaot  une  croix  devant  les  ouvrages  capifaux  et 
an  ast^risque  devant  ceux  qui  ^taient  importants  en  chaque  genie. 

Enfin,  une  table  des  noms  d'auteurs  permet  de  retrouver  les  etu- 
des 6mandes  de  la  m^me  plume,  diss^min^es  forc^ment  dans  le 
volume  a  raison  de  leur  diversity. 

Nous  avons  fait  suivre  chaque  ouvrage  du  num6ro  qu'il  porte  k  la 
Bihiioiheque  nationale,  quand  il  s*y  trouve,  de  fagon  ^permettre  aux 
chercheurs  de  se  le  procurer  facilement,  sans  avoir  besoin  de  rocou- 
rir  aux  catalogues  de  la  Nationale,  ce  qui  est  toujours  un  peu  long, 
etant  donn^  leur  nombre,  et  ce  qui  exige  certaines  connaissances 
bibliographiques,  une  familiarite  avec  les  divisions  du  calalogue  qui 
ne  saurait  s'acquerir  que  par  Texp^rience. 

Evidemment,  dans  cette  longue  enumeration,  tout  est  loin  d'etre 
chef-d'oeuvre  :  on  y  trouve  du  bon,  mais  aussi  du  mediocre,  parfois 
m^me  du  mauvais. 


commj  dit  Mirlial.  Mais,  voulant  mesurer  I'admiration  excilee 
par  la  sainte  h^ro'fne,  nous  avons  tenu  k  tout  citer  dans  ce  releve, 
qui  forme  d^s  lors,  pour  ainsi  dire,  le  livre  d'or  de  Jeanne  d*Arc. 
Bien  des  oeuvres  parmi  les  plus  m^diocres  ne  sont  telles  que  par 


Sunt  bona^  sunt  qucedatn  mediocria^  sunt  mala  plura^ 
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rinsuffisance  d'exdcution ;  combien  furent  entreprises  avec  I'inten- 
tion  louable  de  conlribuer  k  I'^clat  de  cetie  belle  figure  ?  Que  cette 
intention  leur  soit  compt^e  !  Tir^s  de  Voubli^  que  les  noms  de  ces 
auteurs,  oubliis  ou  inconnus,  et  pour  cause,  figurent  dans  cette 
gerbe,  k  c6t6  de  nos  meilleurs  historiens,  de  nos  grands  poeles,  de 
nos  artistes  les  plus  c^l^bres  ;  Jeanne,  par  ce  rapprochement,  leur 
pave  une  dette  de  reconnaissance. 

Mais  si  nous  trouvons,  dans  notre  revue,  du  mediocre, il  nous  est 
agr6able  de  conslater  que  nous  Irouverons  bien  peu  de  Thostile  ; 
que  les  oeuvres,  inspirees  par  la  mauvaise  foi  ou  la  folic,  dans 
lesquelles  le  caract^re  de  notre  heroine  est  m^connu  ou  parodie, 
sont  relativement  rares.  Nous  les  avons  cities  cependant,  obeissant 
en  cela  k  notre  devoir  de  bibliographe,  ne  serail-ce  que  pour  mon- 
trer  leur  petit  nombre.  Le  concert  unanime  de  louanges  oil  on  n'en- 
tend  que  apologistes  convaincus  et  pan^gyristes  ardents,  n*est-il  pas 
un  t^moignage  qui  m^rite  d*6lre  mis  en  pleine  lumi^re  ?  Nul  per- 
sonnage,  dans  aucune  histoire,  le  plus  celebre  filt-il,  n'a  donn6  lieu 
k  autant  d*6crits,  n  a  suscil6  autant  de  Iravaux,  n'a  et^  Tobjet  d'aulant 
d'^tudes.  Aucun  n'a  excite  tant  d'admiration,  tant  d'enthousiasme 
ni  de  foi !  Le  nombre  des  d^tracteurs  de  Jeanne  est  si  infime,  qu'on 
peut  dire  qu*elle  n'a  eu  que  des  apologistes.  11  faut  bien  reconnaitre 
que,  si,  apr^s  la  mortde  Jeanne,  on  I'a  presque  partoul  regardee  et 
honor^e  comme  une  sainte,  la  France  a  dt6  k  son  ^gard  quelque  peu 
oublieuse  au  XVr  et  au  XVir  siecles,  ingrate  meme  au  XVIIl*. 
L'h^roYne  m^ritait  sans  doute  mieux,  et  des  souverains,  qui  lui 
devaient  le  plus  beau  sceptre  du  monde,  et  du  peuple  frangais,  qui 
lui  doit  la  plus  belle  des  patrics.  Mais  quelle  reparation  publique, 
solennelle,  universelle !  G'est  la  gloire  de  notre  si^cle  de  Tavoir 
entreprise  et  c'est  la  joie  de  tons  les  vrais  Frangais  de  concourir  k 
cetle  6clatante  reparation. 

Jeanne  a  reparu  au  ciel  de  la  patrie  comme  T^toilede  Tesp^rance, 
et  nous  la  regardons  avec  amour,  et  nous  la  saluons  avec  all^gresse, 
et  le  g6nie  national  lui  rend  hommage  par  toutes  les  voix.  A  son 
Qom  et  devant  elle,  tons  les  partis  d^sarment  et  s'unissent  dans  le 
m^me  transport  d*enthousiasme ;  la  grande  Frangaise,  salute  par  un 
peuple  entier,  unanimement  respect^e,  veneree,*invoqu6e,  est  lav^e 
de  ces  rares  injures  qui  ne  montent  pas  jusqu'Si  elle.  Get  entraine- 
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menl  honore  I'h^roYne  qui  en  est  Tobjet  et  la  nation  qui  s'y  associe 
dans  d'aussi  larges  proportions;  si  ces nombreuses couronnesamon- 
cel6es  aux  pieds  de  Jeanne  d'Arc  sont  h  sa  gloire,  elles  sent  aussi  k 
r^loge  des  admirateurs  qui  les  lui  ont  tress^es,  et  pouvons-nous, 
les  mesurant  du  regard,  dire  :  «  Le  pays  qui  professe  une  si  ^n  nnde 
reconnaissance  pour  ses  grands  bommes,  un  tel  culte  pour  ses 
b^ros,  une  pareille  v6n6ration  pour  ses  saints,  est  un  grand  pays, 
auquel  on  se  sent  fier  d'appartenir  I  » 

Aussi,  si  nous  avions  eu  h  inscrire  une  dedicace  en  tete  de  notre 
ouvrage,  Teussions-nous  formul6^  : 


Notre  culte  filial  a  voulu  mesurer  ce  monument  de  r6bal)ililalion 
et  d'expiation  qui,  construit  par  mille  mains  pieuses,  par  laille 
coeurs  enthousiastes,  a  61ev6  Jeanne  jusqu'aux  Cieux,  k  une  hauteur 
d'ou,  visible  pour  tous,  elle  rayonne  comme  la  plus  pure  de  nos 


A  la  plus  honoris  des  femmes 
Jeanne  la  Pucelle, 
A  rhonneur  de  la  France  reconnaissanle  ! 


gloires  nationales ! 
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UN  GURfi  DE  CAMPAGNE  ARGHEOLOGUE 

(l'abb^  l^on  vinas) 

Par  le  Comle  DE  LANSADE-JONQUlfiRES 


En  faisant  coincider  la  cloture  de  son  Congres  annuel  avec  la  date 
du  XP  centenaire  de  la  fondationdu  monast^re  de  Saint-Benoit  d'A- 
niane,  la  Soci^te  Bibliographique  rend  un  hommage  special  h  ces 
benedicUos  qui  ^taient,  eux  aussi,  et  d  une  mani^re  complete,  sans 
ooncQimnlft,  la  Soci6t6  Bibliographique  d'alors.  C'est  eux,  en  effet, 
el  mx  seuld,  qui,  k  ces  ^poques  de  trouble  et  dMgnorance  du  moyen- 
;\ge,  ont  rempli  d'une  fa^on  magistrale  le  programme  de  cette  So- 
ci^t^  et  lui  ont  trac6  la  vole  qu'elle  suit  avec  perseverance  el  succ^s. 

Mais  k  ml  hommage  bien  m^rit^  que  nous  rendons  k  ces  hommes 
d*6tude  et  de  saintete,  k  ces  chercheurs,  a  ces  conservateurs  des 
sciences,  qui  s'appeller.t  Benolt,  Guilhem  et  tant  d'aulres,  pourquoi 
ne  joindnonS'QOus  pas  un  souvenir  pour  Thumble  prMre  de  campa- 
gne  qui,  dans  notre  region,  a  peut-6tre  le  plus  contribu^  k  faire  eon- 
naitre  les  monuments  qu'ils  nous  ont  laiss^s  ?  Je  veux  parler  de 
Tabbe  L6on  Vinas,  ancien  cur(5  de  Montferrier,  de  Saint-Guilhem  el 
de  Jonquidres. 

Co  rrest  i)as  sa  vie  que  je  veux  vous  faire  connaftre,  vie  des  plus 
modestes  d'ailleurs.  Au  surplus,  je  sorlirais  peut-6tre  du  cadre  trai;6 
par  ies  Ofganisateurs  du  Congres.  Je  voudrais  seulement  faire  passer 
devaat  vous  un  apergu  deses  nombreux  travaux,  qui,  quelquefois,  de 
peu  d'importance  en  eux-m^mes,  le  plus  souventd'uneport^e  consi- 
derable pour  rhistoire  de  notre  region,  renferment,  m^me  ceux  qui 
ontrappaFencela  plus  humble,  une  somme  de  recherches  approfon- 
dies,  de  connaissances  ^tendues  et  d'amour  de  la  virile  qu'on  ren- 
contre raremenl  ailleurs.. 

Sana  ui^attacller  k  Tordre  chronologique  suivant  lequel  ses  divers 
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ouvrages  ontparu,  je  les  examinerai  lourk  tour  en  commenQant  par 
le  plus  important,  qui  est  intitule  :  Visite  rMrospeclive  d  Sainl-Guilhem* 
du'DiserL  C'estun  guide,  c  est  une  hisloire,  c'est  une  6tude  critique. 
Pour  celui  qui  veut  visiter  Saint-Uuilhem  d'une  mani^re  complete, 
cet  ouvrage  est  indispensable.  ]1  faut  Tavoirlu  avant,  le  lire  pendant, 
le  relire  apr^s  la  visite  ^iSaint-Guilhem. 

L'abb6  L6on  Vinas  d^crit  m^me  la  route  qui  conduit  au  village,  dans 
sa  parlie  la  plus  pittoresque.  Ensuite,  il  nous  montre  dans  tons  ses 
details  son  ^glise  romane  avec  la  description  et  Thistorique  de  son 
Ir^sor  des  reliques.  Apres  Teglise,  il  nous  conduit  au  cloiire  et  Jiu 
couvent,  et  l^i,  il  place  naturellemenl  Thistoire  de^  la  fondation  de 
Tabbaye^  les  premieres  possessions  du  monastere,  les  donations  qui 
lui  onl  et6  faites  de  diverses  ^glises,  soit  dans  la  region,  soit  dans 
des  dioceses  plus  ^loign^s,  tels  que  ceux  d'Agdo,  de  Maguelone,  de 
Beziers,  de  Nimes  et  de  Rodez. 

En  cicerone  parfait,  il  agr^mente  son  r6cit  de  quelques  faits  cu 
rieux  d6tach6s  de  I'histoire  de  Saint-Guilhem  ;  il  cite  les  bulles  des 
Papes  et  les  diplomes  des  rois  en  faveurde  Gellone. 

Conduisant  le  visiteur  ktravers  les  ruines  pleines  de  souvenirs,  il 
le  fait  vivre  un  instant  de  la  vie  du  ben^dictin,  en  lui  ddcrivant  tous 
les  exercices  et  les  observances  des  religieux  pendant  le  jour  et  pen- 
dant la  nuit. 

11  lui  fait  ensuite  remarquer  que,  pour  un  oeil  exerc^,  ces  ruines 
d6notent  des  constructions  d'^ges  tres  diff^rents.  A  quoi  attribuer 
ces  diverses  constructions?  II  nous  Texplique  on  nous  montrant  le 
monastere  envahi  par  les  calvinistes,  saccag^  ainsi  que  T^glise,  et,  k 
la  suite  de  ces  malheurs,  la  vie  monastique  presque  abandonn^e  par 
les  moines,  et  les  lieux  r^guliers,  tels  que  le  r^fectoire,  les  dortoirs- 
le  cloiire,  le  cbapitre,  tout  allant  en  d^perissant  faule  de  reparation. 

Le  couvent  ne  se  releve  r^ellement  de  ses  ruines  que  par  Tinlroduc, 
tion  de  la  r^forme  de  la  congregation  de  Saint-Maur,  en  1644,  et  resle 
florissant  sous  le  gouverneraent  de  ses  abbes,  jusqu'i  sa  reunion 
Tev^che  de  Lod^ve,  en  1783.  «  Alors,  dit  Tabbd  Vinas,  commenga 
Tagonie  de  la  cel^bre  abbaye  et  de  Tantique  monastere  de  Gellone, 
dont  le  glas  funebre  sonna  quelques  ann^es  plus  tard.  »  Ce  glas, 
h61as  I  sonnait  alors  sur  toute  notre  malbeureuse  France.  C'eiait  la 
Revolution. 

La  Vi$ite  rilrospective  d  Sainl-Guilhem-du' Desert  se  termine  par 
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En  faisant  colncider  la  cloture  de  son  Congres  annuel  avec  la  dale 
du  XF  cenlenairede  la  fondaliondu  monasl^re  de  Saint-Benoit  d'A- 
niane,  la  Soci^te  Bibliographique  rend  un  honimage  special  k  ces 
benedictins  qui  ^taient,  eux  aussi,  et  d  une  mani^re  complete,  sans 
concurrents,  la  Soci6t6  Bibliographique  d'alors.  C'esl  eux,  en  effet, 
et  eux  seuls,  qui,  k  ces  ^poques  de  trouble  et  d'ignorance  du  moyen- 
&ge,  ont  rempli  d'une  fagon  magistrale  le  programme  de  cette  So- 
et  lui  ont  trac6  la  voie  qu'elle  suit  avec  perseverance  et  succds. 

Mais  d  eel  hommage  bien  mdrit^  que  nous  rendons  k  ces  hommes 
d'^tude  et  de  saintete,  h  ces  chercheurs,  k  ces  conservateurs  des 
sciences,  qui  s'appellent  Bcnoit,  Guilhem  et  tant  d'autres,  pourquoi 
ne  joindrions-nous  pas  un  souvenir  pour  I'humble  pr^tre  de  campa- 
gne  qui,  dans  notre  region,  a  peut-^tre  le  plus  contribud  k  faire  con- 
nailre  les  monuments  qu'ils  nous  ont  laiss^s  ?  Je  veux  parler  de 
Tabbe  L6on  Vinas,  ancien  cur^  de  Montferrier,  de  Saint-Guilhem  et 
de  Jonqui^res. 

Ce  n'est  pas  sa  vie  que  je  veux  vous  faire  connaltre,  vie  des  plus 
modestes  d'ailleurs.  Au  surplus,  je  sorlirais  peut-^tre  du  cadre  tratd 
paries  organisateurs  du  Congres.  Je  voudrais  seulement  faire  passer 
devant  vous  un  aper^u  de  ses  nombreux  travaux,  qui,  quelquefois,  de 
peu  d'importance  en  eux-m^mes,  le  plus  souventd'une  port^e  consi- 
derable pour  I'histoire  de  notre  region,  renferment,  m^me  ceux  qui 
ont  Tapparence  la  plus  bumble,  une  somme  de  recherches  approfon- 
dies,  de  connaissances  ^tendues  et  d'amour  de  la  v^rite  qu'on  ren- 
contre rarement  ailleurs.. 

Sans  m*attacher  k  Tordre  chronologique  suivant  lequel  ses  divers 
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ouvrages  ontpani,  je  les  examinerai  tour  a  tour  en  commengant  par 
le  plus  important,  qui  est  intitule  :  Visite  rilrospeclive  d  Sainl-Guilhem' 
du-DdserL  C'esl  un  guide,  c'est  une  histoire,  c'est  une  6tude  critique. 
Pour  celui  qui  veut  visiter  Saint-CJuilhem  d'une  mani^re  complete, 
cet  ouvrage  est  indispensable.  Ilfaut  Tavoirlu  avant,  lelire  pendant, 
le  relire  apr^s  la  visile  ^Saint-Guilhem. 

L'abb6  L6on  Vinas  d^crit  m^'me  la  route  qui  conduit  au  village,  dans 
sa  partie  la  pluspittoresque.  Ensuite,  il  nous  montre  dans  tous  ses 
details  son  ^glise  romane  avec  la  description  et  Thistorique  de  son 
tr6sor  des  reliques.  Apres  T^glise,  il  nous  conduit  au  cloiire  et  au 
couvent,  et  1^,  il  place  naturellement  I'histoire  de^  la  fondation  de 
Tabbaye^  les  premieres  possessions  du  monastere,  les  donations  qui 
lui  ont  et6  faites  de  diverses  ^glises,  soit  dans  la  region,  soit  dans 
des  dioceses  plus  61oign6s,  tels  que  ceux  d'Agde,  de  Maguelone,  de 
Beziers,  de  Nimes  et  de  Rodez. 

En  cicerone  parfait,  il  agr^mente  son  r6cit  de  quelques  faits  cu 
rieux  d6lach6s  de  I'histoire  de  Saint-Guilhem  ;  il  cite  les  bulles  des 
Papes  et  les  diplomes  des  rois  en  faveurde  Gellonc. 

Conduisant  le  visiteur  iitravers  les  ruines  pleines  de  souvenirs,  il 
le  fait  vivre  un  instant  de  la  vie  du  ben^dictin,  en  lui  d^crivant  tous 
les  exercices  et  les  observances  des  religieux  pendant  le  jour  et  pen- 
dant la  nuit. 

II  lui  fait  ensuite  remarquer  que,  pour  un  ceil  exerc^,  ces  ruines 
d6notent  des  constructions  d'^ges  tres  diff6rents.  A  quoi  attribuer 
ces  diverses  constructions?  11  nous  I'explique  on  nous  montrant  le 
monastere  envahi  par  les  calvinistes,  saccag6  ainsi  que  T^glisc,  et,  k 
la  suite  de  ces  malheurs,  la  vie  monastique  presque  abandonn6e  par 
les  moincs,  et  les  lieux  r^guliers,  tels  que  le  r^fectoire,  les  dortoirs- 
le  clottre,  le  chapitre,  tout  allant  en  d^perissant  faule  de  reparation. 

Le  couvent  ne  se  releve  r^ellement  de  ses  ruines  que  par  I'introduc, 
tion  de  la  r^forme  de  la  congregation  de  Saint-Maur,  en  1644,  et  resle 
florissant  sous  le  gouvernement  de  ses  abbes,  jusqu'^i  sa  reunion  k 
Tev^che  de  Lod^ve,  en  1783.  «  Alors,  dit  I'abbe  Vinas,  commenga 
Tagonie  de  la  celebre  abbaye  et  de  Tantique  monastr're  de  Gellone, 
dontleglas  funebre  sonna  quelques  ann^es  plus  tard.  »  Ce  glas, 
heias  !  sonnait  alors  sur  toute  notre  malheureuse  France.  C'dtait  la 
Revolution. 

La  Visite  retrospective  d  Saint-Guilhem-du' Desert  se  termine  par 
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une  excursion  aux  environs  de  Gelloue,  pleine  de  narrations  int^res- 
santes  et  de  descriptions  imagoes  sur  ie  chateau  de  Verdus,  des  dol- 
mens, un  menhir,  et  enfin  Tantique  chapelle  de  Notre-Dame-de- 
Plaisance. 

Comme  tout  ouvrage  d'histoire  s^rieux,  celui-ci  apporte  en  appen  • 
dice  les  documents  divers  et  pieces  justidcati*  es  Tappui  de  ses 
assertions.  Ce  sont  d'abord  les  noms  des  ahb^s  qui  se  sont  succed^ 
k  Gellone,  parmi  lesquels  nous  trouvons  les  noms  dc  plusi  urs 
families  encore  representees  dans  notre  region.  Tels  sont :  Ra3'mond 
de  Cantobre,  trois  abb6s  de  Roquefeuil,  d^^ux  de  Mostu(5jouls,  dont 
un  cardinal,  Michel  de  la  Roque,  et  enfin  Jean-Gabriel  de  Benoist  de 
la  Prunardde  et  Antoine  de  Lastic.  II  nous  donne  onsuite  le  catalogue 
des  b<^neficesetprieur6s  dependant  du  monast^re  de  Gellone  et  une 
foule  d'autres  documents  prccieux  pour  I'hisloire  de  cette  abbaye. 

En  outre  de  cet  ouvrage,  qui  valut  k  son  auteur  les  eloges  les  plus 
chaleureux  de  son  evi*que,  Mgr  de  Cabrieres,  et  qui  fut  le  couronne- 
ment  de  ses  Iravaux  d'arch^ologie  et  d'histoire  locale,  ce  travailleur 
modeste,  mais  toujours  en  haleine,  avait  public,  mais  seulement 
pour  ses  amis,  ses  compatriotesou  encore  pour  les  ^mes  pieuses, 
divers  opuscules  oil  la  science  et  T^rudition  se  joignent  h  la  piet6  la 
plus  fervente. 

Je  citerai  les  Proclamalions  failesd  Assas,  prds  Monlpellier.  par  ordre 
du  seigneur  du  lieu,  en  148^,  et  les  Crides  de  la  court  de  M.  de  Lozi^re  au 
diocese  de  Lodhe  en  i6io.  Ces  pieces  donnenl  un  specimen  de  la  lan- 
gue  parlde  par  nos  peres  k  ces  difP^renles  dpoquep,  et  Tauleur  les  a 
accompagn(^esde  notes  historiquos  el  d'ohservations  remarquable- 
ment  etudides  sur  ce  langage  que  nous  rotrouvons  en  grande  partie 
dans  le  patois  de  nos  contrdes. 

Viennent  ensuite  les  Biographies  de  quelques  iv^ques  originaires  de 
MontpeyrouXySes  compatriotes,  car  Tabbd  Ldon  Vinas  etait  aussi  ori- 
ginaire  de  cette  locality.  Ce  sont:  Gamelin  de  Raymond,  6vdque  de 
Lodt've,  mort  en  1187  ;  Reginald  de  Montpeyroux,  dvt^que  de  Bdziers, 
morl  en  1212,  et  Guilhaume  de  Mandagot^  cardinal,  mort  en  1321. 

Citons  une  Notice  historique  sur  la  ddj^otion  de  Notre'Dame-du'Suc, 
suivie  d'un  recueil  de  prieres  et  chants  k  Marie,  qui  doit  dtre  la  plus 
ancienne  notice  un  peu  complete  sur  cette  devotion.  11  la  fit  k  la  de- 
mande  de  son  ami  Tabbd  Ranquid,  cure  de  Brissac,en  1856.  D6s  cette 
6poque,  il  etait  connu  pour  sa  competence  en  archdologie  et  en  bis- 
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toire  locale.  Iletait,  du  reste,  d<5ja  membre  de  la  Soci^td  frangaise 
pour  la  conservation  des  monuments  et  membre  correspondant  de  la 
Soci^t6  arch^ologique  de  Monlpellier. 

Nous  avons  encore  de  lui  un  Mdmoire  sur  les  monumenls  druidiques 
de  I'arrondissemenl  de  Loddve^  pr^sent^  en  1866  aux  assises  scientifi- 
ques  de  la  Narbonnaise  occidentale,  qui  furent  tenues  celte  ann^e-l^i 
a  Lodt^ve,  le  3  decembre,  sous  sa  pr^sidence,  par  delegation  de  M.  de 
Gaumont. 

Apres  une  savante  dissertation  sur  les  menbirs  et  les  dolmens, 
Tabbe  Viuas  nous  conduit  k  travers  champs  et  montagnes  aupn^s  de 
60  dolmens  qu'il  a  visiles,  qu*il  indique  el  decril,  lous  sur  le  territoire 
de  Tarrondissemenl  de  Lod6ve.  11  d<5signe  aussi  5  menhirs  qu*il  y  con- 
nalt.  Sa  nomenclature  est  pr^c^d^e  de  cette  reflexion  :  «  L'arrondis- 
sement  de  Lodeve  est,  sans  contredit,  un  des  plus  importants  el  des 
plus  riches  de  la  France  enti6re,  sous  le  rapport  des  monumenls 
qu'on  estconvenu  d'appeler  dolmens,  et  je  doute  que,  nulle  part,  on 
les  trouve  en  aussi  grand  nombre  dans  une  ^tendue  aussi  restreinle 
de  pays.  Cette  importance  est  g^n^ralement  ignor^e.  » 

En  1854  dejk,  en  faisant  r^tablir  une  ancienne  croix  d^truile,  la 
croix  de  TYeuse,  sur  unancien  dolmen,  tout  pres  de  Montpeyroux, 
Tabb^  L^on  Vinas  faisait  imprimer  et  distribuer  <^  ses  compatriotes 
un  fascicule  de  dix  pages,  o(i  il  leur  expliquail,  dans  un  langage 
plein  d'^rudition,  de  patriotisme  et  de  charity,  Torigine  des  dolmens, 
la  coincidence  de  croix  Ires  anciennes  plantc^es  sur  des  dolmens,  de 
m^me  que  les  temples  patens  furent  transformes  en  eglises  du  vrai 
Dieu.  11  leur  dit  ensuile  la  pens^e  toute  chr^tienne  qui  Ta  pousse  a 
r66difier,  sur  la  hauteur,  cette  croix  vers  laquelle,  du  milieu  de  leurs 
champs,  il  les  engage  k  Clever  leurs  yeux  fatigues,  afin  qu'elle  leur 
donne  force  et  patience,  confiance  et  ineffables  consolations. 

Un  exemple  du  z6le  avec  lequel  Tabb^  L6on  Vinas  savait  mener  de 
front  ses  devoirs  sacerdotaux  et  ses  etudes  arch6ologiques  se  trouve 
encore  dans  sa  brochure  ayant  pour  litre  :  Neuvaine  en  Vhonneur  de 
NolrC'Dame'de-PilUoudesSepi'Douleurs,  Get  opusculesans  longueurs, 
comme  on  en  trouve  maiheureusement  parmi  les  ouvrages  de  pi6le, 
est  compost,  pour  chaque  jour  de  la  neuvaine,  d'une  partie  hislori- 
que  tir^e  du  Nouveau-Testament  et  d  une  partie  destin^e  k  aider  la 
Meditation.  C  est  precis,  c'est  simple,  mais  c*est  rempli  de  foi,  d  .i- 
mouF  de  Dieu  et  de  devotion  k  sa  Sainle-M^re.  Cest  le  patriarclie 
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qui  a  r6uni  autoiir  de  lui  ses  nombreux  enfants  eX  petits-enfants, 
qui  les  instruit,  qui  les  excite  au  bien,  qui  les  ^chaufTe  de  sa  foi 
communicative.  Du  reste,  cetle  neuvaine  6tait  destin^e  encore  a  ses 
chers  compatriotcs,  a  ses  chers  habitants  de  Montpeyroux  TAm^liade, 
qui  venaient  d'^rigcr  un  autel  Notre-Dame-de-Piti^,  dans  leur  cha- 
pelle  du  Sacr^-Cceur. 

Celte  modeste  brochure  de  80  pages  a  eu  un  succ^js  qu'ont  rare- 
ment  les  oeuvres  de  ce  genre.  Apr6s  40  ans  elle  est  encore  suivie  par 
de  nombreuses  ames  devotes  t\  Notre-Dame  des  Sept-Douleurs.  Ce 
qui  le  prouve,  c'est  que,  dernierement,  sur  la  demande  de  nombreux 
fideles,  un  prAtre  du  diocese  s'est  vu  dans  la  n^cessitd,  pour  satis- 
faire  de  pieux  d^sirs,  d'entreprondre  la  rdodition  de  celte  brochure, 
dont  j'ai  pu,  fort  heurcusement,  lui  procurer  un  exemplaire. 

C'estaTabb^  L6on  Vinas  que  nous  devons  encore  la  mise  en  bro- 
chure de  Toffice  de  Saint-Guilhem  et  de  ses  litanies,  pour  fitre  dis- 
tribute aux  fideles,  ainsi  qii'un  petit  mtmoire  de  quatre  pages  ayant 
pour  J.itre  :  Saini-Fulcran,  6vSque  de  Lodhe,  csl-il  ni  d  Mirifons  ou  au 
chdleau  des  Deux-Vierges )  11  montre,  dans  ces  quelques  lignes,  qu'i' 
y  a  au  moins  autant  de  motifs  de  croire  qu*il  est  n6  sur  Ic  Roc  des 
Viergcs  qu'^  Mirifons. 

Un  autre  memoire  de  huit  pages  a  trait  k  la  restauration  de  la 
chapelle  de  Notre-Dame-du-Figuier,  liSaint-Saturnin-de-Lucian.  Cetle 
chapelle,  dil-il,  dont  Texistence  est  rtvolte  au  XllT  si^cle  dans  plu- 
sieurs  papiers  des  archives  du  chateau  de  Jonquieres,  se  trouveb&tie 
sur  Templacemont  d'un  (5tablissement  gallo-romain  considerable, 
qui  est  probablement  la  place  de  Tancien  bourg  Lucianus,  dont  le  nom 
s'est  conserve  jusqu^^i  nos  jours,  pour  distinguer  ce  Saint-Saturn  in  des 
autres  localit6s  du  m^mc  nom. 

Enfin,  I'abbe  Leon  Vinas,  ayant  decouvert  en  1869,  dans  rtglise  de 
la  paroisse  de  Jonquieres  ou  il  etait  cure,  les  tombeaux  des  anciens 
seigneurs  de  ce  village,  dont  les  pierres  tombales,  probablement  de- 
puisla  Revolution,  etaient  retournees  sens  dessus-dessous,  roplaga 
ces  pierres  dans  leur  veritable  position,  armoiries  et  inscriptions  en 
dessus.  A  I'occasion  de  cette  restauration,  il  fit  imprimer  un  petit 
memoire  de  six  pages  sur  les  families  seigneuriales  qui  ont  passe  k 
Jonquieres  depuis  le  siecle. 

11  nous  apprend,  entre  autres  choses,  que  dame  Fran^oise  de  Plu- 
vies,  femme  d'Arnaud  II  de  Latude,  qui,  ainsi  que  son  mari,  repose 
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dans  ce  tombeau,  etait  parente  de  Louis  de  Pluvids,  seigneur  de 
Salezon^  et  de  Marguerite  de  Bonal,  son  Spouse,  qui  eurent  vingt- 
deux  enfaiits.  Sept  furent  tues  ^  Fennf  mi  pour  le  service  du  roi,  deux 
p^rirent  k  Landau,  en  1594,  sur  la  breche  ou  ils  ^taient  months  les 
premiers.  Henri  I V  ecrivit  une  letlre  de  compliments  h  leur  pere.  Une 
de  leurs  sccurs,  Isabeau,  fut  duchesse  de  Bouillon  la  Mark.  Un  autre 
fr^re,  Jacques  de  Pluvies,  genlilhomme  ordinaire  du  roi,  arr^ta 
Ravaillac  et  arracba  de  ses  mains  le  couteau  ensanglante. 

Telles  sont  les  oeuvresde  Tabb^  Vinas  qui  ont  6ie  livr^es  k  Vim- 
pression.  Comme  il  le  dit  en  note  de  son  ouvrage  sur  Saint-Guilhem, 
il  pr^parait  une  traduction  de  la  vie  de  ce  saint,  suivie  de  I'histoire 
de  ses  miracles,  lorsque  la  mort  est  venue  Tarr^ter  au  milieu  de  ses 
(ravaux,  vrais  travaux  de  b6nedictin. 

Que  je  dise,  en  terminanl,  combien  les  derniers  moments  de  la  vie 
de  Tabb^  L^on  Vinas  furent  remplis  de  consolation  par  la  maniere 
dontil  se  vit  aflectueu^ement  encourage  par  son  nouvel  ev^que,  dans 
les  travaux  de  toute  sorte  que  son  amour  de  Tdtude  et  son  zi^Ie  lui 
sugg6raient.  C'est  ^ice  pasteur,  passionnement  ami  des  beaut6s  anti- 
ques et  des  tr^sors  de  nos  belles  traditions,  que  nous  devons  le  si 
int^ressant  ouvrage  sur  Saint-Guilhem-du-D^sert,  car  sans  les  encou- 
ragementS;  je  dirais  presque  les  ordres  de  Mgr  de  Gabrieres,  au  lieu 
d'un  manuscrit  pr6t  k  ^tre  livre  k  Timpression,  mon  p^re  n'aurait 
trouv^,  parmi  les  papiers  de  Tabb^  Vinas,  que  des  documents  ^pars, 
tans  plan  et  sans  ordre,  dont  il  n*aurait  pu  se  charger  de  construire 
un  ouvrage  ^labor6  par  un  autre. 

Que  Mgr  de  Gabrieres  regoive  done  ici,  une  fois  de  plus,  I'expres- 
sion  de  la  gratitude  de  tous  les  amis  des  etudes  serieuses.  G'est  lui 
qui  a  fait  connaitre  ce  modeste  pr^tre  et  Ta  oblige  de  mettre  au  jour 
le  fruit  de  ses  remarquables  travaux.  G'est  lui  qui,  en  donnant  k  ce 
cur6  d  une  paroisse  de  300  ^mes,  la  seule  recompense  qu'il  ait 
jamais  voulu  accepter,  le  titre  de  chanoine  honoraire  de  sa  calhedrale, 
Tad^sign^  a  tous  les  pr(}tros,  ses  freres,  comme  un  modele  k  suivre 
et  k  imiter,  autant  qu'il  est  dans  les  aptitudes  de  chacun  de  pouvoir 
le  faire. 
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Par  M.  le  Chanoine  NICOLAS 

CUKfi-DOYEX  DE  S  A  1 N  T-0 ILLE  S-D  U  -  G  A  RD 


1»  Son  origine  et  son  ^tyuiologie  ;  2^  sa  topographie  ;  3°  son  chateau  f^odal  ; 
40  ses  seigneurs  ;  S**  sou  couvent  des  Doininicains  ;  (3^  ses  ciaq  compoix  ; 
70  ses  registres  paroissiaux  ;  8^  ses  cur6s  et  ses  vicaires  (liste  de) ;  9^  son 
cahier  des  dol^ances. 

Avanl'propos.  —  Pendant  notre  sejour  de  neuf  ans  dans  la  char- 
niante  petite  ville  de  G^nolhac,  oil  des  touristes  de  plus  en  plus 
nombreux  viennent  respirer  un  air  pur  et  frais,  aux  pieds  du  mont 
Loz6re,  pendant  les  brOlantes  chaleurs  du  Midi»  nous  avons  fouille 
avec  bonheur  les  vieux  manuscrits  des  notaircs,  les  papiers  et  les 
chartes  des  families  les  plus  importantes  de  la  conlree,  afin  de  r^u- 
nir  assez  de  documents  historiques  pour  6cri re  notre  nionographie 
sur  le  convent  des  Dominicains  de  G6nolhac  parue  en  1890. 

Mais,  dans  nos  minulieuses  recherches,  nous  avons  trouv6  bon 
nombre  de  pieces  pr^cieuses  et  inedites  que  nous  nous  sommes 
empresse  de  recueillir  avec  le  plus  grand  soin,  attendant  le  jour  on 
les  loisirs  de  notre  minist^rc  nous  permettraient  de  les  coordonner 
et  d'en  faire  Thistoire  de  G^nolhac  et  de  ses  environs. 

Nous  travaillons  a  ce  nouvel  ouvrage,  que  Sa  Grandeur  Mgr  Gilly, 
cveque  de  Nimes,  «  en  b^nissantle  premier,  souhaitaif  de  nous  voir 
»  entreprendre  avec  le  m^me  zcle,  le  m6me  d6vouementella  m6me 
»  competence.  » 

M.  Bligny-Bondurand,  archiviste  du  Gard,  a  daigne  faire  mention 
de  noire  projet  d'(^crire  cette  histoireg^ndrale  de  Genolhac,  en  citant, 
dans  la  s^rie  E,  introduction,  p.  i  :  «  Les  chartriers  du  chMeau  de 
)>  Cliambonnet,  pr^s  de  Concoules,  ccux  des  families  de  Roche  et  d 
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n  Chapelain  ^  G^nolhac,  que  M.  Tabb^  Nicolas  a  mis  largement  k 
n  contribution  pour  son  hisloire  de  G^nolhac  en  preparation.  » 

C'^tait  \k  une  seconde  mise  en  demeure  de  reprendre  la  plume  et 
de  faire  proflter  ies  amateurs  d'histoire  locale  du  fruit  de  nos  nom- 
breuses  recherches.  Notre  mince  m^rite  s*efface  devant  le  m6rile 
plus  grand  de  celui  qui  a  et6  notrc  mattre,  notre  module  et  notre 
inspiration. 

Nous  offrons  aujourd'hui  au  Congres  provincial  de  la  Soci6t6 
Bibliographique  quelques  extraits  de  Thistoire  de  Genolhac,  concer- 
nant :  1°  son  origine  et  son  dlyniologie,  2°  sa  topographic,  3'*  son 
chateau  f(^odal,  A""  ses  seigneurs,  5"  son  couvent  des  Dominicains, 
6**  ses  compoix,  7^*  ses  registres  paroissiaux,  8°  ses  cur6s  et  ses 
vicaires,  9°  son  cahier  des  doleances. 

/.  Origine  de  Gdnolhac  et  son  dlymologie,  —  L'origine  de  Genolhac 
est  environnee  d'obscurit^s  ;  son  ^tymologie  ne  saurait  nous  fixer 
sur  sa  fondation. 

Les  uns  font  deriver  Genolhac  des  mots  grecs  ytt)  tefre,  pays,  et 
oX-ax^  bien  situ^ ;  ou  encore  des  mots  grecs  y^^*^^?  source,  oX  pour 
oXiov  de  loutes  ax,  les  eaux ;  ou  bien  oXxwv,  des  torrents,  des  eaux 
rapides.  G(5nolhac  poss6de,  en  effel,  beaucoup  de  sources  d'eaux 
vives,  qui  permettent  d'arroser  de  fort  belles  prairies. 

D'autres  veulent  que  Genolhac  soit  derive  du  mot  latin  Geno  ou 
GignOy  aquam  :  j'engendre  I'eau. 

D'autres,  enfin,  comme  Dhombres  et  Charvet,  veulent  qu'il  soit 
derive  du  radical  celtique  Gen,  arbuste,  arbrisseau,  mot  qui  est 
significatif  et  en  rapport  direct  avec  le  lieu  ^designer.  Que  ce  soient 
de  pelits  arbustes  ou  des  genets  communs  qui  croissent  en  abon- 
dance  sur  ce  revers  de  la  Loz^re ,  oil  est  emplacd  aujourd'hui 
Genolhac,  la  denomination  est  egalement  justiliee  ;  elle  veut  dire  : 
quartier,  lieu  abondant  en  gencHs^  et  elle  depeint  exactement  le  site, 
ce  qui  est  la  premiere  condition  des  noms  propres. 

Ceci  ne  signilie  done  point  que  la  petite  ville  actuelle  remonte  aux 
Gaulois,  ni  m6me  aux  temps  des  colonies  romaines  ;  mais  veut  dire 
que,  quand  elle  a  ete  fondde,  elle  a  ete  batie  dans  un  quartier 
anciennement  dosigne  par  le  mot  celtique  Gen  (1).  D'oii  son  nom 


(1)  Did.  langued.j  par  Dhombres  et  Charvet,  au  mot  Ginouia, 
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avec  des  varianles  que  Ton  troiive  dans  les  cartulaires  ou  les  vieux 
litres  ou  d^nombrements.  Ainsi,  en  1169,  Junilhacum,  Caslrum  de 
Junilhaco  (G^n^alogie  des  Ch^teauneuf-Randon) ;  —  en  1176,  Ginol- 
hacum  (Cartulaire  de  Franquevaux) ;  —  en  1199,  Caslrum  de  Ge- 
nouillac  (Gallia  Christiana,  t.  vi,  p.  622) ;  en  1243,  Genoillaicum  (Cart, 
de  Franq.) ;  —  en  1280,  Genolhacum  (G6n6al.  des  Ch4t.-Randon) ;  — 
en  1345,  parrochia  de  Genulhaco  (Cart,  de  la  seign.  d'Alais,  folio  31) ; 
—  en  1376,  La  paroisse  de  Gwmoac  (ibid.,  folio  43) ;  —  en  1384, 
Junilhacum  (denomb.  de  la  S^n^ch.) ;  —  en  1426,  J,  de  Jinoliaco 
(Bnll.  de  la  Soc.  de  Mende,t.  xvn,  p.  39) J  en  1433,  G^/io/Acu^  (ni6m.  ni, 
pr.,  p.  237,c.  2);  en  1434,  Gmo//iac  (ibid.,  p.  328,  c.  2);  —  1548 
(arch.  d6p.,  C.  1318) ;  —  1634  [ibid.,  C  1288)  c.  1288) ;  —  en  1715, 
Genouillac  (J.-B.  Nolin,  carte  du  dioc.  d'Uz^s) ;  —  en  1721,  Gdnolhac 
(Bull,  de  la  Soc.  de  Mende,  1.  xvi,  p.  164) ;  —  enfin,  en  patois  langue  - 
docien,  Ginouia  (1). 

II.  TopoGRAPiiiE.  —  Situe  au  pied  des  masses  granitiques  du  inont 
Loz(!»re,  enfour^  d'eaux  vives,  de  chSltaigners,  de  prairies  et  de  bois 
de  pins,  G^nolhac,  devenue  aujourd*hui  une  des  stations  estivales  les 
plus  recherchees  du  d^partement  du  Gard ,  existe  certainement 
depuis  une  haute  antiquity.  11  fut  une  des  stapes  de  la  route  que  les 
Pheniciens  ouvrirenl  ou  repar^rent  k  travers  les  for^ts  et  les  rochers 
des  C6vennes  pour  aller  chercher  retain  des  iles  Cassiterides.  Sous 
les  Homains,  cette  route  devint  la  voie  R^gordane  (2),  et,  de  nos 
jours,  elle  s'est  transformee  en  route  nationale  et  en  chemins  de  fer, 
sans  (|ue  jamais  on  ait  cesse  de  s*arr(^ter  a  G^nolhac  ;  car  la  nature 
des  lieux  Ta  voulu  ainsi  (3). 

Avec  M.  Bondurand,  nous  pensons  qu  a  Tendroit  oil  G^nolhac  a  H6 
b^ti,  il  y  avait  un  relai  ou  une  halte  appel^  par  les  Romains 
Mulaiio  ou  Mansio. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  pouvons  affirmer  que  Jules>C^sar  a  dii 
suivre  cette  voie  Regordane,  en  plein  hiver,  sans  que  la  neige  qui 
recouvrait  les  cimes  de  nos  C^vennes  ait  pu  arreter  un  seul  instant 


(I)  Diet,  lopog.  du  Gard.,  par  Gerraer-Durand,  au  mot  Genolhnr. 
{2]  II  reste  encore  quelques  vestiges  de  cette  voie  pav^e  :  Vielvie,  Maleoches, 
Belle-Poile,  Porles. 
(3)  Coulumes  de  GenoUinr,  par  M.  Boodurand,  librairie  Catclan,  Niiues. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  G^NOLIIAC 


la  marche  p6nible  de  ses  legions.  C'6tail  bien  son  chemin  le  plus 
direct  pour  se  rendre  en  Auvergne,  oti  se  Irouvaient  concenlrees 
toutes  les  forces  des  Gaules,  sous  le  commandement  de  Yercin- 
g^torix. 

Les  Commeniaires  de  Cisar,  au  livre  vii,  de  Bello  gallico,  contirmeni 
notre  assertion  :  «  Et  si  mons  Cebenna,  durissimo  tempore  anni,  aliis- 
sima  nivey  iter  impediebal,  iamen  discussa  nive  sex  in  alliludinem  pedum, 
aique  iia  viis  pale/dclis,  summo  militum  labore,  ad  fines  Arvernorum  per- 
venit. 

Nous  ne  sommes  point  t^m^raire  de  supposer  aussi  que  les  disci- 
ples envoy^s  par  saint  Pierre  pour  6vang6liser  la  Gauledurent  suivro 
cette  voie  R^gordane,  s'arr6ter  k  G^nolhac  et  y  pnkher  la  foi  dr 
J^sus-Chrisl.  Saint  Martial  se  rendant  Limoges,  saint  Severin,  son 
disciple,  k  Mende,  et  Austremoine  k  Clermont,  n'ont-ils  pas  placi* 
sous  le  patronage  de  saint  Pierre  cetle  petite  chretient6  naissanle 
que  nous  retrouvons  plus  tard  sous  le  nom  de  Saint-Pierre-de- 
G^nolhac  ? 

La  topographie  de  G^nolhac  est  parfaitement  d^crite  dans  un 
memoire  sur  cette  paroisse,  dress6  en  consequence  de  la  lettrc 
6crite  par  M.  Trinquelague,  syndic  du  diocese  d'Uz^s,  aux  consuls  do 
la  dite  paroisse,  en  date  du  20  avril  1736,  pour  servir  a  faire  la  carlo 
et  rhistoire  g^ndrale  du  Languedoc. 

Nous  ne  pouvons  pas  mieux  faire  que  de  citer  ce  memoire  : 
«  G^nolhac,  petite  ville  dans  les  C6vennes,  au  diocese  d'Uzfts,  esl 
situ6e  k  cinq  lieues  nord  d'Alais,  k  quatre  ouest  de  Vans,  k  deuxsud 
de  Villefort  et  k  neuf  sud-est  de  Mende.  Elle  est  k  une  licue  au  pied 
et  au  sud-est  de  la  montagne  de.la  Lozere,  ou  Ton  trouve  ianl 
d'herbes  mddicinales  et  ou  cent  vingt  mille  b^les  k  laine  du  Bas- 
Languedoc  viennent  tons  les  ans  paitre  les  trois  mois  de  V6ivi. 

Elle  est  sur  la  petite  riviere  de  Gardonnette,  qui  prend  sa  source 
au  Nord-Ouest  de  la  ville,  dans  la  paroisse  de  Concoules,  k  trenle 
pas  et  k  restdusommet  de  la  Lozere,  et  se  jelte  k  cinq  pas  au-dessous 
de  la  ville  dans  la  riviere  d'Omol.  Ces  deux  rivieres  roulent  des  pail- 
lettes d'or. 

La  riviere  d'Omol  prend  sa  source  sur  la  Lozere,  k  demi-quart  do 
lieue  de  distance  de  la  source  de  Gardonnette,  passe  dans  la  paroisso 
de  Vialas  (jadis  Castagnols),  ensuite  dans  celle  de  Genolhac  du  Nord 
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Guest  au  Sud-Est,  traverse  la  paroisse  de  Sdn^chas  et  se  jette  dans 
la  riviere  de  Ceze,  k  Tentr^e  de  la  paroisse  de  Peyremalle. 

La  paroisse  de  Chamborigaud  coupe  celle  de  G^nolhac  en  deax 
portions  entiereinent  d^tachdes.  La  ville  est  plac^e  au  norddela 
premiere  portion,  k  cinquante  pas  de  la  paroisse  de  Goncoules.  L*au- 
tre  portion  contient  le  village  de  la  Hibeirete.  II  y  a  plusieurs 
hameaux  dans  Tune  et  I'autre.  De  la  ville  au  hameau  le  plus  meri- 
dional de  la  Ribeirete,  il  y  a  une  lieue  et  demie. 

L'enti^re  paroisse  est  bom^e  au  Nord  et  partie  de  I'Est  par  celle 
de  Goncoules,  autre  partie  de  I'Est  par  celle  de  S^nechas,  autre  partie 
par  celle  de  Chamborigaud,  et  autre  partie  encore  par  celle  de  S^n6- 
chas ;  au  Sud,  par  celle  de  Portes;  krOuest,par  celle  de  Ste-Cecile,  par- 
lie  par  celle  deChamborigaud^et  autre  partie  parcelledeVialas.Onvoi  I, 
par  \h,  que  la  paroisse  de  Chamborigaud,  en  coupanten  deux  celle  de 
G^nolhac,  embras8e,en  demi-cercle,  la  portion  dela  Hibeirete,  etiui 
fait  le  Nord  et  partie  de  TEst  et  de  TOuest.  »  (Archives  de  Roche » 
ra6moire  sur  Genolhac). 

111.  Chateau  DE  Genolhac.  —  C*estklafin  du  IX' si^cle  que  Ton 
peut  faire  remonter  la  construction  du  chateau  primitif  de  Genolhac, 
appel^  Ca5/e/Bo/s50,  dans  lecompoix  en  langue  d'Ocdei5i5,etCAas/e/- 
Moisson,  dans  le  m6moire  sur  Genolhac,  qui  nous  apprend  encore 
«  que,  au  Xll*  siecle,  il  y  avait,  attenant  a  la  ville,  un  chateau  dont  il  y 
a  dcs  restes,  et  surtout  une  tour  quarr4e,  a  trois  stages.  On  ignore  en 
quel  temps  a  ete  bkli  ce  chateau  ;  maio  on  voit  par  les  litres  de  T^ve- 
ch^  qu'avant  qu'il  fi^t  bali,  il  y  en  avait  un  autre  k  six  cents  pas  de  la 
ville,  appele  Chaslel-Moisson,  qui  6tait  ddtruit  avant  le  XII'  siecle  et 
qui  devait  ^tre  fort  ancien.  » 

Ce  vieux  caslel  et  le  quartier  qui,  sur  le  compoix  de  1515,  porta 
son  nom  CasUl-Boysso  se  trouvent  situ^s  aucouchant  de  la  monla- 
gne  de  Champrevard,  et  par  consciquent  aux  Taillades^  ou  son  I  les 
pins  de  M.  Jean  Pierre,  d  apres  les  recherches  du  frere  Villcfranche, 
qui  m'ont  et^  communiqu^es  par  M.  Chaber,  ancien  suppleant  du 
juge  de  paix.  Le  puits,  qui  donnait  k  boire  aux  habitants  du  chateau, 
est  situe  dans  la  chataigneraiede  Mile  Marie  Folcher,  au-dessus  de 
la  route  n°  106  ;  il  est  actuellement  comble  ;  mais^  n^anmoins,  Teau 
en  rejaillit  encore,  el,  pour  peu  que  Ton  y  fouilh\t,  on  aurait  de  Teau 
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en  abondance ;  une  partie  de  la  magonnerie  s'y  trouve  encore  en  par- 
fait  ^tat. 

Le  chateau,  situ6  pres  de  Teglise  et  dont  il  ne  reste  que  les  ancien- 
nes  voAtes^  remonte  au  XI*  sidcle.  A  cette  ^poque,  rid6e  religieuse 
dominait  partout;  aussi  T^glise  devenait  une  annexe  n^cessaire  du 
chateau.  Ces  deux  symboles  de  la  f<^odalil^  se  construisaient  k  proxi- 
mity, 8e  soutenaient  Tun  Tautre.  La  forteresso,  sur  la  hauteur  en 
avant-poste^  s*entourait  de  fosses^  se  h^rissait  de  tours  et  de  cre- 
neaux;  T^glise  etait  ceinte  aussi  d^^paisses  murailles^  comme  pour 
^tre  pr^te  k  la  defense. 

Telle  est  la  situation  du  chateau  et  de  la  tour  de  Genolhac;  pareille 
estcelle  de  Teglise  dont  la  construction  remonte  au  XP  siecle,  avec 
des  reparations  importantes  failes  au  XIII"  si6cle. 

La  tour  carr^e,  qui  a  trois  stages  et  dont  les  murs  ont  pr^s  de  deux 
metres  de  large,  dans  toute  leur  hauteur, -servait  de  prison  pour  la 
Justice  des  seigneurs.  Dans  Tenceinte  du  chMeau,  chaque  habitant 
avait,  au  XIIP  si6cle,  une  petite  maison  pour  s'y  retirer,  en  cas  de 
guerre  entreles  seigneurs  de  Genolhac  et  leurs  voisins. 

Au  milieu  de  cette  enceinte,  est  batie  r^glise  paroissiale  qui  est 
sous  le  vocable  de  saint  Pierre,  ap6tre. 

Au-dessus  de  la  porte  acluellement  restaur^e  du  chateau,  on 
remarqueune  vieille  fenfire  g6min6e  du  XIP  si^cle,  avec  des  cha- 
piteaux  el  des  bases  orn^es  de  Hears  de  lis  un  peu  frustes,  dont  la 
Sle-Chapelle  et  Notre-Dame  de  Paris  oat  seules  le  sp6cinien.  Le  bon 
godt  de  Tarchitecte,  M.  Fabre,  a  bien  fait  de  la  conserver  dans  sa 
purete  primitive. 

IV.  Seigneurs  de  Genolhac.  —  D6s  le  principe,  les  Evdques  dUzes 
^laient  seuls  seigneurs  de  Genolhac  ;  ils  c^derent,  au  XP  si^cle,  une 
partie  de  leurs  droits  la  famille  princiere  d'Anduze,  en  se  r^ser- 
vant  loutefois  la  suzerainet6.  Les  seigneurs  d'Anduze  vendirent  leur 
part  de  seigneurie  aux  Randon  de  Ch^leau-Neuf,  pour  la  somme  de 
•  o.OOO  sols  du  Puy.  L'acte  de  cession  fut  ratifid  le  31  ddcembre  1260. 

La  famille  de  Polignac,  qui  succdda  a  celle  des  Handon,  vendit  sa 
portion  en  1606,  k  dame  Catherine  de  Clermont,  veuve  de  Jacques  de 
Budos,  marquis  de  Porles.  Par  son  tpslament  de  1693,  demoiselle 
Felice  de  Budos,  marquise  de  Porles,  laissa  ses  biens  el  ses  drolls 
aux  princes  de  Conli,  qui  possed^renl  la  demi-seigneurie  de  G($no- 
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lhac  jusqu  en  1779,  ou  ils  la  vendirent  ^  M. de  Roche,  pour  la  sojnroe 
de  20.000  livres. 

L'^veque  et  son  co-seigneur  eurent  chacun  un  juge,  un  lieuleuant 
dejuge  et  un  procureur  fiscal.  Les  deux  juges  exergaient  lajuetice 
aliernativement,  une  ann^e  chacun. 

V.  CouvENT  i)E  G^:nolhag.  —  La  ville  de  Genolhac  eut  la  bonne  for- 
tune de  poss^der,  depuis  1298  jusqu'ii  la  Revolution,  un  convent  de 
Domihicains,  dont  nous  avons  ecrit  Thistoire.  Les  anciens  barons  de 
Randon  et  les  vicomtes  de  Polignac,  marchantsur  les  traces  de  leurs 
anc^tres  et  voulant  devenir  de  vrais  bienfaiteurs  de  la  ville  et  des 
environs,  appeldrent  sur  leur  terre  de  Gt^noihac  les  enfants  de  St- 
Dominique  Jeur  donnerenl,  pour  b^tir  leur  ^glise  et  leur  couvent, 
un  grand  enclos,  dont  la  riviere  de  la  Gardonnette  au  levant  et  la 
voie  R^gordane  au  coucha«t,  formaient  la  limitejusqu'au  pont  de  la 
Malautiere  au  midi,  et  assurferent  Texistence  de  ToDUvre  au  moyen 
d'une  rente  de  200  livres  k  prendre  sur  le  peage  de  Villefort  et  de 
Portes  et  de  diverses  censives  de  grains. 

Autoris6e  par  le  pape  Boniface  VIII,  Tan  1300  du  Grand-Jubil6,  la 
fondation  de  ce  convent  fut  confirmee  par  Benoit  XI,  en  1303,  el  par 
Clement  V,  en  1303.  L'^glise  des  Freres-Pr^cheurs  etait  d6diee  h 
Notre-Dame  de  Piiie. 

Ce  couvent  a  eu  ses  grands  hommes  et  m^me  ses  martyrs.,  au 
moment  des  guerres  de  religion,  que  nous  passons  sous  silence. 

VI.  CoMPOix  DE  G6N0LHAC.  —  G^uolhac  poss^de  cinq  compoix  ou 
cadastres,  fails  avant  la  Revolution,  en  y  comprenant  le  livre  des 
censives,  dues  au  prince  de  Conty. 

L'etude  de  ces  compoix  a  une  Ires  grande  importance,  au  point  de 
vue  de  la  population,  des  metiers,  des  usages,  de  la  lopographie,  des 
families  ;  on  trouve  la  le  nonibre  d'habitants,  de  maisons,  les  noms 
de  toutes  les  rues,  de  lous  les  quartiers,  de  la  campagne,  renum6ra- 
tion  des  diverses  classes  de  la  society,  des  professions.  On  pourra 
en  juger  par  rhistorique  et  le  resume  succinct  que  nous  allons  en 
donner. 

1**  Compoix  de  75/5,  en  languc  d'Oc.  —  Dans  le  courant  d'octobre 
1515,  les  habitants  de  lu  ville  et  paroisse  de  G6nolhac  se  presen- 
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t^renl  devanl  noble  Simon  de  Vern,  bailie  dudit  lieu,  et  confidrent 
a  Simon  Brun  de  Saint-Ambroix,  le  soin  de  faiie  le  livre  du  corn- 
poix.  Un  an  apr^s,  le  12  septembre  i516,  les  m^mes  habitants  so 
pr^sent^renl  devant  noble  Antoine  Ducros,  lieutenant  du  bailli, 
qui  donna  an  sieur  Simon  Brun  comme  indicateurs ,  Guitlaume 
Blanc  de  G^nolhac,  Jean  Bargeton  de  Saint-Ambroix  et  Jean 
Andrieu  de  4*Hermet. 

Le  compoix  fut  termini^  le  26  octobre  1516,  en  presence  de  Robert 
Rudanel  et  Barthelemy  Pois?i6  de  Concoules.  Antoine  Andrieu, 
notaire,  et  Gouvet  Chami6  ont  sign^  k  la  derniere  page  du  compoix, 
qui  fut  ^crit  en  frangais  et  en  patois  de  T^poque. 

Nous  nous  sommes  servi  d'une  copie  du  compoix  que  M.  Lafonl 
d'Aiguebelle  a  fidelement  tirt^e,  en  juillet  1755,  du  compoix  original 
patois  qui  6taitalors  au  pouvoir  de  Mgr  TEvf^que  d'Uzes  et  dont  la 
famille  de  Roche  poss{»de  une  copie.  L'original  est  conserve  dans  les 
archives  du  Gard,  G.  1647.  Cost  un  regislre  in-4*  de  220feuillets. 

Ce  compoix  contient  1059num6ros  et  150  pr6sagi(5s,  dont  102  dans 
G6nolhac  el  48 dans  la  campagne.  II  mentionne  12moulins,dont  9bla- 
dicrs  et  3  drapiers  [parado  ou  paraits),c'esl-ii-dire  h  fouler  et  Jid^grais- 
serles  draps,  L*un  de  ces  moulins  estsitud  sous  Vhopital;  c*est  pour 
la  premiere  fois  qu'apparait  le  nom  d'Aop/Zaidansnotre  histoire.  Tou- 
tefois  nous  devons  faire  observer  que  dans  un  acte  du  14  juin  1371, 
il  est  fait  mention  d'un  nommd  Jean  Clement,  bailie  ou  r^^gent  de  hi 
chariU  des  paupres  de  Genolhac.  Ce  qui  prouve  que  la  charity  chn - 
tienne  6tait  parfailement  organisde  au  XiV  siecle. 

Les  Fr6res  Pr^cheurs  figurent  dans  ce  compoix  sous  ce  titre  :  Los 
Predicados. 

Les  principaux  quartiers  d6signes  dans  ce  compoix  sont : 

La  place  du  Porlail  ou  du  valat  del  Sagnas, 

Le  quartier  appeld  Marlyre  et  aujourd'hui  Timolhde. 

Les  CalquUres,  sous  la  place  ou  se  trouvaient  les  tanneries, 

La  Vicairie,  au-dessus  de  MerdarU  ou  du  valat  des  Morids,  preuvp 

certaine  des  possessions  du  vicaire. 
Le  quartier  du  0'me//^r^,  au  couchant  de  T^glise  et  au  pied  du 

quartier  des  Chambons. 
Le  quartier  du  pri  de  la  Cour^  appele  plus  tard  pri  du  curL 
Le  quartier  de  Cas/g/-Bo/sso,  oil  etait  bdti  le  chateau  primitif  du 

IX^'ou  X*  siecle,  au  couchant  de  lamontagne  de  Champrevard, 
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Le  quarliPF  de  Vhdpilal,  du  chef  de  ville,  etc.,  etc. 

Ce  compoix  fait  aussi  mention  des  cliapeilenies  de  Ste-Catherine, 
de  St-Michel  et  de  St-Jacques  et^nuni^^re  les  biena  dont  le  revenu 
appartenait  aux  divers  chapelains. 

Voici  les  diverses  professions  de  T^poque  : 

7  artisans,  ou  forgerons,  ou  couteliers. 

5  cordonniers,  4  marchands,  2  tailleurs,  2  bourreliers,  1  fabricant 
de  serge,  4  barbier,  1  chaudronnier,  1  journalier^ (brassier),  1  hote- 
lier, 4  tanneurs,  3  notaires  :  Antoine  Corbier  (Cobery),  Jean  Laurens, 
Antoine  Andrieux. 

0  personnages  nobles  :  Antoine  Dacros,  seigneur  de  Montredon, 
Simon  de  Vern,  seigneur  de  St-Julien,  Arnaud  Milon,  ou  Jacques  de 
Massel,  Antoine  de  Quinssac,  le  seigneur  d*Alteirac. 

Ce  compoix  6numere  avec  leurs  confronts  158  maisons  ou  masu- 
res,  dont  429  couvertes  d'ardoises,  29  couvertes  de  paille  ou  de 
genets  et  3  couvertes  en  planches,  et  cela  quartier  par  quarlier. 

A  la  place  du  porlail  se  trouvait  le  four  banal.  On  appelait  Porlalet, 
Tendroit  situ6  devant  la  porte  des  Freres  Pr^cheurs,  dont  le  cou- 
venl  se  trouvait  alors  au  midi  de  leur  6glise,  c'est-a-dire  k  I'entr^e 
de  la  ville  du  c6te  du  midi. 

2**  Compoix  de  1^36,  —  En  1556,  le  livre  du  compoix  fut  refait  el 
remani6  par  Dominique  Dupuy  et  Bertrand  Privat  de  St-Germain,  h 
ce  commis  et  d^put^s  par  autorit6  de  la  Cour  ordinaire  de  G^nolhac, 
avec  le  consentement  de  tousles  habitants  de  la  ville  et  sur  les  indi- 
cations faites  par  Antoine  Corbier  de  G^nolhac  et  Durand  Lanteyres 
du  Fesc,  paroisse  de  Castagnols  (Vialas). 

La  fan  ille  de  Roche  possede  une  copie  de  ce  compoix,  qui  a  ^t^ 
tld^lement  reproduit  sur  I'original  en  mars,  avril,  mai  1735,  par 
Joseph  Lafontd'Aiguebelle  ;  k  celte  ^poque  Toriginal  ^tait  entre  les 
mains  de  M*  Joseph  Andr^,  notaire  de  G^nolhac. 

Ce  compoix  contient  1374  num^ros,  240  imposes  dont  170  dans 
G^nolhac  et  70  dans  la  banlieue. 

II  mentionne  205  maisons  et  11  masures  et  en  donne  tous  les 
confronts,  ainsi  que  les  noms  des  proprietaires. 

Ces  pr^cieuses  indications  peuventetre  tr^suUles  pour  rechercher 
Torigine  de  la  propri^t^  et  connaitre  les  noms  des  plus  anciennes 
families  de  G^nolhac,  dont  la  plupartont  disparu. 
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Ce  compoix  porte  4  moulins,  5  tanneries,  cile  les  3  chapelles  de 
Ste-Calherine,  de  St-Jacques  et  de  St-Michel. 

II  mentionne  deux  personnages  nobles  :  Martin  Joyeuse,  seigneur 
de  TAribal,  et  Anioine  Ducros,  seigneur  de  Montredon. 

11  d^signe  trois  pr^lres  comme  imposes:  Michel  Bonijouls,  cuiv 
de  G^nolhac,  Jean  Masm6jean,  prieur  de  Con<^oules,  et  JeanAmat, 
prieur  de  Chamclaux. 

5  notaires  sont  port^s  sur  ce  compoix  :  Guiliaume  Andr^,  Jean 
Laurens,  Pierre  Corbier,  Armand  Paulhan  et  Claude  Aurus. 

Voici  les  autres  professions  :  3  artisans,  3  mar^chaux,  2  chaudron- 
niers,  2  marchands,  2  fondeurs,  1  tisserand,  1  blahcher,  i  serrut  ier, 
1  fabricant  de  verre,  1  cordier,  1  broquier  ou  tonnelier,  1  taillcur, 
1  travailleur,  1  m(5decin,  1  chirurgien,4  fabricants  de  tuiles,  5Uin- 
neurs. 

Le  num^ro  504d6signe  les  hoirs  de  Francois  Durand,  conseiller 
au  Parlemenl  de  Toulouse,  originaire  de  G^nolhac. 

Les  num^ros  6  et676  portent :  Antoine  Nicolas, dil  Jouany,  et  Jean 
Nicolas  son  fr^re,  dit  aussi  Jouany. 

Ce  sont  les  anctHresdu  fameux  Nicolas  Joany,  chef  des  Camisards, 
enfant  de  G6nolhac. 

Pour  plus  amples  indications,  nous  renvoyons  le  lecteur  auxdeux 
compoix  dont  le  premier  se  Irouve  aux  archives  d^partementales 
lo  second  aux  archives  communales  de  G^nolhac.  La  famille  tio 
Roche  posscde  une  copie  trt^s  exacle  de  ces  deux  compoix  et  la 
famille  de  Campredon  possedo  une  copie  du  dernier  compoix. 

Dans  ces  vieux  cadastres,  comme  dans  les  anciens  registres  do 
notaires,  nous  relrouvons  Tancien  Genolhac  avec  son  commerce, 
avec  la  culture  de  la  vigne  et  du  chanvre,  avec  la  condition  des 
diverses  classes  de  la  soci^t^  ;  en  un  mot,  avec  tons  les  details  qui 
constituent  la  vie  d'un  peuple. 

Compoix  de  i^p^.  — Vers  la  fm  du  XVP  si6cle,  le  proleslan- 
tisme  r6gnait  en  souverain  dans  la  petite  ville  de  Gdnolhac,  dont  il 
avail  d^truit  T^glise  paroissiale,  le  convent  etsa  chapelle.  11  y  avail 
obtenu  droit  de  cit^,  comme  nous  allons  le  voir  par  Texamen  du 
compoix  de  1594. 

Commence  le  12  avril  1594  et  flni  le  1*'  aotii  de  la  m^me  ann^e,  le 
compoix  fut  retait  par  Firmin  Pag^s,  du  lieu  de  la  Melouze,  J^an 
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Girard,  de  St-Frdzal,  et  David  Pages,  fils  dudit  Finnin  Pag^s, ce 
commis  d'autorite  de  MM.  les  officiers  ordinaires  de  Genolhac, 
commissaires  d^put^s  par  la  souveraine  cour  de  nos  seigneurs  des 
comples-aides  de  Montpellier,  k  faire  la  recherche  de  toutes  les 
maisons,  terres  et  possessions  taillables  de  ladite  ville  et  paroisse  de 
G^nolhac,8uivant  la  reqiu^le  cesfins  presentee  par  lesdits  habitants 
sur  I'indicalion  k  eux  faite  par  Pierre  Chapelle,  de  G6nolhac. 

L(»  45  juillet  1755,  M.  Joseph  Lafont,  d'Aigiiebelle,  en  tira  fidele- 
nieiit  un  extrait  sur  roriginal,qui  6tait  entre  les  mains  de  Joseph 
Andrf,  notaire  de  Genolhac. 

Ost  de  celte  copie  dont  nous  nous  sonrimes  servi  et  qui  est  dans 
les  archives  de  la  famillede  Roche. 

Ce  compoix  conlient  1506  numeros,  340  imposes,  dont  235  dans 
Genolhac  et  105  dans  la  banlieue,  28 i  maisons  et  9  masures. 

Sent  cit6s  sur  ce  compoix  comme  personnages  nobles  :  Gilles 
Delcuze,  seigneur  de  la  Brug^rc  ;  Ambroise  de  Joyeuse,  seigneur  de 
I'Aribal ;  demoiselle  Marguerite  de  Sarrasin ;  Antoine  Ducros, 
seigneur  de  Montredon,  Jacques  H^rail,  seigneur  de  la  Boissonnade. 

Les  consuls,  pour  Tannee  1594,  sont :  Antoine  Amat  et  Antoine 
Cliapelle. 

Les  notaires  sont:  Antoine  Jaussal ;  Pierre  de  Lafont;  Antoine 
Durand ;  Jean  Fillon. 

A  cette  6poque,  et  m^me  jusqu'k  la  Revolution,  les  medecins  ou 
chirurgiens  ^taient  aussi  barbiers  ;  voila  pourquoi  Jean  Constant  est 
porte  comme  mddecin  et  comme  barbier. 

Ce  compoix  porte  1  m^decin  et  barbier,  2  apolhicaires,  2  mar- 
chands,  4tanneurs,  1  fabricant  de  tuiles,  2  cordonniers,  i  bourrelier. 

Le  num^ro  10  raentionne  les  hoirs  de  feu  M»  Antoine  Ancet, 
niinistre  prolestant,  comme  poss^dant,  en  1594,  une  maison,  cour  et 
jardin  apparlenant  aujourd'hui  Mile  de  Chambonnet  et  occup^s 
par  M.  Dorel,  notaire.  Avant  1594,  il  y  avail  done  a  Genolhac  un 
ininislre  prolestant. 

Le  num^ro  308  fait  aussi  mention  d'une  maison  situ^e  au  chateau 
qui  a  pour  confront  une  traverse  d6jk  appel^e  :  Traverse  du  Templo, 
ce  qui  prouve  que  les  protestants  devaient  se  r^unir  non  loin  de  la 
pour  leurs  prfichcs  et  Texercice  de  leur  culte. 

f  Compoix  de  1 666,  — Poursuivant  toujours  son  but,  le  protes- 
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tantisme  ne  cessait  de  gagner  du  terrain,  comme  le  prouve  le  nou- 
veau  compoix  de  1666,  qui  fait  menlion  du  consistoire  de  Genolhac. 

Voici  un  apergu  de  ce  compoix,  qui  forme  une  page  int^ressante 
de  rhistoire  de  Genolhac. 

Le  24  mars  1664,  la  communaut^,  r^unie  on  conseil  consulaire 
d^cida  de  refaire  le  compoix  et  cadastre  de  la  ville,  conformdment 
TarrSt  donnd  par  la  Cour  des  Comptes,  Aides  el  Finances  de  Mont- 
pellier,  le  21  novembre  1653.  Les  consuls  choisirent  pour  cela  Andre 
de  Leyris,  de  Genolhac,  et  Claude  Jaussaud,  de  Pierremale, 
prud'hommes  arpenteurs  des  C^vennes,  qui  ont  pr^t^  le  serraent  de 
fidelite  ^  noble  Vincens  Le  Blanc,  seigneur  du  Ranquet,  juge  de  la 
ville  de  Genolhac.  lis  ont  termini  Icur  travail  le  15  Janvier  1666  et 
I'ont  remis  ^  la  communaute,  le  I'''  mai  1666. 

Ce  compoix  a  ^16  autoris^  et  Homologu^  k  Montpellier,  par  la 
Cour  des  Comptes,  Aides  et  Finances,  le  12  mars  1674.  Les  archives 
de  Genolhac  poss^dent  Toriginal  de  ce  compoix,  *sur  lequel  Joseph 
Lafont,  d'Aiguebelle,  en  a  fidelement  copid  un  cxtrait  qui  se  Irouve 
dans  les  archives  de  la  famille  de  Roche. 

Ce  compoix  renferme  1510  num^ros,  dont  H  iO  dans  Gdnolhac  et 
370  en  dehors  ;3i6  imposes,  dont  216  dans  Genolhac  et  10<)  en 
dehors ;  260  maisons  et  3  masures. 

Voici  les  personnages  nobles :  Etienne  de  Lastic,  seigneur  de 
Seigneurousso  ou  de  la  Volte  ;  Jean  de  Leyris  ;  Jean  de  Laurens  ; 
Jean  de  Leyris,  seigneur  du  Villaret  et  du  P6ras  ;  Antoine  de  Leyris, 
seigneur  de  Vernissac  ;  Hercule  d'Altier,  seigneur  de  Cubeiretle  et 
d*Orsiere  ;  Jean  H^rail,  seigneur  de  la  Chaze;  Adam  de  Joyeuse, 
seigneur  de  TAribal  ;  Gilles  Deleuze,  seigneur  de  la  Brugi(!;re  ;  Jean- 
Pierre  de  Leyris,  seigneur  d'Esponchets ;  Vincens  Le  Blanc,  sei- 
gneur du  Banquet ;  Castanier  de  la  Grange  ;  Jean  Nicolas,  seigneur 
de  la  Montague;  Antoine  Hercule  de  Leyris,seigneur  de  laCondamine ; 
M'*^"  Felice  de  Budos,  de  Portes ;  Rostang  Leyris,  chapelain  du  legat 
pie  de  Delphine  Baldite. 

Voici  les  noms  des  7  notaires :  Guillaume  Rochette  ;  Jean  Argen- 
son ;  Pierre  Pelatan ;  Pierre  Lafont ;  Jean-Pierre  Andre ;  Pierre 
Bertrand  et  Jean  Rampon. 

II  y  avait  alors  3  docleurs  et  avocats  :  Jean  de  Leyris,  Jean  de 
Laurens,  Pierre  Bondurand  ;  3  apothicaires,  20  cardeurs,  10  mar- 
chands,  14  muletiers,  7  cordonniers,  6  mar^chaux-ferrants,  5  tail- 
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leurs,  3  bourreliers,  3  lisserands,  4  fabricants  de  cadis,  3  fabricants 
de  sonnailles,3  serruriers,3  meniiisiers,  3  blanchisseurs  (blanchers), 
3  travailleurs,  2  chapoliers,  2  chaudronniers,  1  tonnelier,  1  prati- 
cien,  1  lanneur,  1  charpentier,  1  potier^  i  hotelier,  1  chanlre, 
2  consuls  :  Jean  Amat  et  Jean  Rieutord. 

Ce  compoix  menlionne  an  num^ro  i\A  Jean  Nicolas,  dit  Jouanny, 
comme  proprietaire  do  la  maison,  du  four  et  de  la  tuilerie  des  Plos, 
actuellement  en  ruines  ;  c'est  le  fameux  chef  des  Camisards,  origi- 
naire  de  Genolhac. 

Au  num^ro  550,  nous  trouvons  une  maison  appartenant  k  Jean 
Argenson,  nolaire,  laquelle  maison  sert  de  temple  et  confronte  le 
cimetiere  protestant  et  possede  sur  le  derriere  une  piece  de  terre 
que  le  consistoire  avait  achetde  poury  construire  un  temple  et  qui 
est  port^e  dans  ce  compoix  sous  ie  nom  de  :  Consistoire  de  Geno- 
lhac. C'est  pourquoi  cette  place  est  appel6e  :  Place  du  Tem[>le. 

Enfm  ce  compoix  nous  donne  le  nom  du  ministre  protestant  de 
cette  epoque,  Frangois  Roure,  qui  poss^dait  deux  maisons  au  chef  de 
ville. 

5**  Livre  des  censhes  dues  au  prince  de  Conty  par  ses  censitaires  du 
mandement  de  Gdnolhac,  suivant  les  reconnaissances  legues  par 
Lanteir^s  et  Lamothe,  notaires  de  1747  a  1765. 

Ce  livre  est  aux  archives  de  la  famillc  de  Roche.  II  mentionne  10 
cordonniers,  3  tailleurs  d*habits,  1  broquier,  1  marchand,  12  travail- 
leurs,  2  menuisiers,  12  couteliers  ,  3  chirurgiens,  1  juge  pour 
Mgr  l  Ev^que  d'Uz6s,  Jean  Escalier,  qui  etait  gradue,  2  muleliers^  1 
romanier,  4  peigneurs  de  laine,  2  blanchers,  4  sonnaliers,  6  botes, 

2  perruquiers,  2  voituriers,  1  boulanger,  3  massons,  2  apolhicaires, 
7  fabricants  de  has,  3  mar^chaux,  2  chapeliers,  1  serrurier,  1  mar- 
chand bridier,  1  chaudronnior,  3  tisserands,  2  basliers,  2  tanneurs, 

3  notaires  :  Joseph  Andrei,  lieutenant  de  juge;  Hilaire  Daudd,  Jean 
Bondurand  Laroche,  pere  d'Andrd  Bondurand,  avocat  au  Parlement. 

Voici  les  noms  des  nobles  :  Joseph  Le  Blanc,  seigneur  de  Montle- 
bourgetdu  Banquet  ;  Jean-Baptiste  de  Roche^  seigneur  d'Elgeiren; 
Joseph  Leyris,  pr^tre,  cur6  de  Vialas ;  Joseph  Lafont,  seigneur  d'Ai- 
guebelle  ;  Jean-Pierre  de  Leyris,  seigneur  de  Campredon  ;  Andre  de 
Narbonne,  seigneur  de  la  Grange  ;  Louis  Reboul,  seigneur  d^Amalet, 
docleur  en  medecine. 
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Surceiivre  le  moulin  actuel  de  Roure  est  por(4  :  moulin  de  la 
Tournelle,  et  le  poriail  du  chateau  est  indiqu^  comme  ^tant  devant 
le  chemin  appel^  jad.is  la  fosse  du  Seigneur. 

A  la  page  36  de  ce  livre,  on  trouve  le  paragraphe  suivant :  Jean 
Bonnet,  dit  Jean  du  Verger,  par  indivis  avec  le  seigneur  de  Br^sis, 
pour  la  directe  sa  maison  d'habitation,  silu^e  au  bas  bout  de  la  place 
pnblique  et  a  la  rue  appel^e  le  Valat  ou  Foss6  des  Seigneurs,  confron- 
lant  du  levant  terre  labourable  de  Jean  Souleiret,  laquelle  etait  au- 
trefois le  cimeli^re  de  ceux  qui  professaient  la  religion  pr^lendue 
r^formee,  qui  fut  de  Gilles  Deleuze,  seigneur  de  la  Brugi^re,  du  midi 
maisori  d'Antoine  Canonge,  du  vent  droit  jardin,  jadis  maison  ser- 
vant de  temple  aux  dits  de  laH.  P.  R« 

se  trouve  parfaitementindiqu^e  la  situation  du  cimeti^re  et  du 
temple  protestant. 

Dans  notre  histoire  complete  de  Gdnolhac,  nous  entrons  dans  de 
plus  amples  details. 

7*  Regisires  paroissiaux  de  Ginolhac.  —  Ces  registres  remonlent  k 
1663 ;  ils  sont  aux  archives  communales  de  Ginolhac,  sous  la  rubri- 
que:  G  G,  num^ros  1,  2,  3,  4,  5,  6,  7  et  se  tenninent  '\  la  (in  de 
fevrier  1793. 

Les  archives  de  la  fabrique  possedent  les  registres  de  catholicity 
k  partir  du  3  avril  1895  jusqu'^i  nos  jours. 

Nous  avons  lu  avec  soin  tons  ces  registres,  et  c'est  par  eux  que 
nous  avons  pu  dresser  la  liste  ^  pen  pr^s  exacte  des  cur^s  et  des 
vicaires  de  G6nolhac,  que  nous  donnons  ici  s^partiment  en  remon- 
tant k  1199. 


8*  Lisle  des  curds. 

Raymond  d'Uz^s,  recteur  de  Tdglise  de  Gdnolhac.    .  .  1199 

Etienne  Hosel   1368  -  1373 

jean  de  Alborquiers,  cur^  de  Ginolhac   1374  -  1377 

Jean  Aygoin,  vicaire  perp^luel  de  Gdnolhac    .    .    .  1399  -  1400 

Raymond  Manoel   1410 

Vital  Nicolay   1519 

Jean  Angelier   .  1542  -  1553 

Jean  de  Castilhon   1553  -  1556 

Michel  Bonijoux   1556  -  1560 
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Jean  de  Castellane   iofiO  -  1561 

Louis  d'Arbieres  -  1562 

(Interruption  k  cause  de  la  guerre  de  religion)  .    .  1562  -  1650 

Boschet   1650  -  1663 

B*5rard   1663  -  167:2 

Harries.  ,    .    .    .    .  167-2  -  1676 

Rambert   i675  -  1670 

Br^mond   1676  -  168() 

Angelier   1680  -  1682 

Brunei   168!2  -  1683 

Gellion   1683  -  170-2 

(Inlerruplion  &  cause  de  la  guerre  des  Camisards).  1702  -  170i 

aoAt  tiiai 

Bonnet  Jacques   1704  -  1703 

Balinelles   1*705  -  1705 

Jacques  Adheniar  de  Leyris,  seig^'de  Lacondamine  .  1706  -  1710 

Baldit  \    .   1710  -  1710 

Juin  nov. 

Bonnet  Jacques   I'll  -  171^ 

Claude  Teissier   1712  -  17^0 

Francois  Sardet   1720  -  1723 

Chaix   1723  -  1749 

Ribeyre  Benoit   1749-1772 

Joseph  Delolme   1772  -  1780 

Jean  Bouziges   1780  -  1820 

Malhieu  Joseph   ^820  -  1850 

Jean -Joseph-Marie  Bouisse   1850  -  1856 

Pierre-Gharies  Viala   1856  -  1879 

Joseph  Lauron   1879  -  1882 

Fr6d6ric  Fuzel   .  1882  -  1883 

C(5sar-Juslin-Augustin  Nicolas   1883  -  1892 

Souchard   1892  -  1894 

Blanc   1B94 

Lisle  des  Vicaires 

Bofils,     vicaire   1663 

Malhieu,     -   1663  -  1686 

Broulhet,     -   1686  -  1687 
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Benoit,       —   1687  -  1687 

Robert,  prdtre  secondaire   .  1687  -  1697 

Dumas,  pr^tre  vicaire   1698  -  1699 

Boniol,  pr^tre  secondaire   1700  -  1701 

Eynard,  vicaire   1701  -  1701 

Bonnet,  pr6tre  et  secondaire.    .   du  2  avril  au  5  avril.  1706  -  1706 

Rouviere,      vicaire    ....    du  28  mars  au  5  mai.  1749  -  1749 

Chaber,  —    1751 

Privat,  —    1764 

Bouzige,  —    1769  -  1774 

Fabregue,        —    1774 

De  Campredon,  —    1803  -  1806 

Jurj'joly,    1816  -  1817 

Crouzet,  —    1817  -  1820 

Favier,  —    1840  -  1843 

Arnaud,  —    1843  -  1844 

juillet 

Thibon,  —    1848  -  1850 

Graffand,  —       ...      du  5  f6vrier  au  24  aoat.  1850  -  1850 

De  Laroque,     —    1882  -  1883 

Galofre,  —    1887  4  mois 

Beaumel,         —    1889  4  mois 


Nota.  —  Quand  il  y  a  cu  quelques  vacances,  les  Dominicains 
remplissent  les  fonctions  cl^ricales,  et  dans  mon  ouvrage  sur  le 
convent  des  dominicains  de  G^nolhac,  j'ai  relev6,  d'apr^s  les  regis- 
(res  paroissiaux,  les  actes  de  catholicity  faits  et  signes paries  Freres- 
Pr^cheiirs. 

9*  DoUances  de  la  mile  de  Ginolhac. —  Le  conseil  politique  de  G^no- 
Ihac  suivil  de  loin  en  loin  les  funesles  tendances  insinu^es  d*abord 
dans  la  circulaire  et  plus  tard  dans  les  iniques  d6crets  que  Paris 
transmettait  a  toutes  les  municipalit^s  pendant  la  Revolution. 

La  municipalite  de  G6nolhac  se  r^unit  le  21  ddcembre  17S8,  pour 
formulerles  principaux  voeux  patriotiqnes  sur  les  objets  relatifs  h  la 
convocation  des  Etats-Gen^raux ;  M.  de  Campredon  fait  part  de  Tin- 
vitation  envoy^e  par  les  trois  ordres  de  la  ville  d'Uz^s,  pour  assister, 
dans  cette  ville,  k  une  assembl^e  generate  de  deputes  relativement  a 
la  convocation  des  Etats-G^n^raux.  Cette  invitation  ^tait  parvenue 
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trop  tard  h  Gdnolhac ;  les  trois  ordres  de  cette  ville  ne  sont  plus  k 
temps  pour  envoyer  des  d^put^s  h  Uz^s  ;  mais  lis  enverront  Texpose 
deleurs  vqbux  Merits ^  labile.  Void  quelques  uns  de  ces  voeux  : 

!•  Que  la  convocation  des  Etats-G^neraux  se  fasse  par  bailliages, 
et  que  le  nombre  des  deputes  soil  en  raison  de  la  quotit^  des  impo- 
sitions (taille  et  capitation)  de  cbaque  bailliage  ; 

2*"  Que  pour  Telection  de  ces  deputes,  il  soit  form^  des  arrondis- 
sementscomme  dans  les  bailliages  pour  la  convocation  des  d^l^gu^s 
de  plusieurs  paroisses  dans  la  ville  la  plus  procbe.  Ces  paroisses 
r^unies  devraient  repr^senter  unecertaine  quotit^  d1mp6t.  Les  villas 
qui  paieraient  cette  quotit^  pourraient  d^puter,  k  elles  seules,  sans 
appeler  d*autres  communaut^s. 

5°  Les  diff^rents  ddputds  dcvront  ^tre  choisis  parmi  les  plus  forts 
contribuables ; 

7"  Les  d^put^s  du  Tiers-Etat  doivcnt  egaler  en  nombre  ceux  de  la 
noblesse  et  du  clerg6  reunis  ; 

8*  Les  Etats-G6n6raux  doivent  se  prdoccuper  de  la  formation 
injuste  et  illdgale  des  Etats  actuels  du  Languedoc,  et  lour  donner  k 
peu  pr6s  la  m6me  formation  que  celle  que  le  Dauphin^  vient  d  obte- 
nir  par  un  arr6l  du  conseil. 

Bouzige,  cur6  doyen  de  G^nolhac,  et  Tabbe  de  Narbonne-Lara, 
assistent  k  la  stance  et  signent  cette  deliberation  (Arcbives  com- 
munales  de  G^nolbac,  deliberation  du  conseil  politique,  B.  B.  3. 
p.  1173). 

Ces  va;ux  plus  6tendus,  r^dig^s  par  Bondurand-Larocbe  et  Lafoni 
d*Aiguebelle  dans  le  cahier  des  dol^ances  de  la  ville  de  G6nolhac, 
furent  pr^sentes  k  Tapprobation  de  Tassemblde  g^nerale  convoqu6e 
dans  la  maison  de  ville,  le  11  mars  1789. 


Cahigr  des  dol^ances  de  la  ville  de  G^nolhag  et  comhunautb  poor 
l'assembl^e  a  Nimgs  en  1789. 

La  ville  et  communaut6  de  G^nolbac,  situ^e  dans  les  Hautes- 
C^veniies,  diocese  d'Uz6s,  sen^chauss^e  de  Nimes,  proc^dant  en  con- 
formity de  la  lettre  du  roi,  au  cabier  de  ses  dol6ances,  pour  6tre 
mises  sous  les  yeux  des  Etats-Generaux,  s'est  fixee  sur  quelques 
articles  qui  frappent  plus  singuli^rement  les  Hautes-C^vennes,  k 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  GENOLUAC 


cause  de  leur  position  dans  un  pais  demonlagnes  tres  cscarp^es,  ou 
la  rigueur  du  climat  est  excessive  et  qui  ne  produisent  quelques  don- 
rees  que  par  des  travaux  immenses  et  au  moyen  des  murs  multiplies 
et  amphitheatres  pour  soutenir  le  terrain.  Les  pluyes  et  les  ravines 
enlrainent  les  terres  et  les  murs  de  soutenement ;  ce  qui  occa- 
sionne  un  entretien  des  plus  coiiteux.  Gette  position,  dans  un  pays  si 
montueux,  oblige  Thabilant  de  cuUiver  la  terre  k  force  de  bras  et  de 
porter  sur  son  dos  les  engrais  et  la  r6colle.  Faute  de  chemins  sufli- 
sants,  il  retire  moins  des  objets  d  exploitation  et  paye  plus  cherceux 
d'importation.  Malgr^  son  travail,  il  ne  recueille  pas  la  cinquantienip 
partie  du  bl6  qui  lui  est  necessaire,  le  terrain  n'y  6tant  pas  propre. 
D'aillenrs,  il  n'y  a  aucun  commerce  dans  la  ville,  ni  dans  laparoisse. 

PremUre  doldance  sur  les  impdls. — Ce  pays  est  charge  d'impots  si 
excessifs,  directs,  quMl  absorbent  seuls  plus  du  tiers  du  revenu  not ; 
etsi  Ton  y  joint  lesimp6tsindirects,  on  a  peine  kconcevoir  comment 
ces  malheureux  habitants  peuvent  subsister. 

Pour  diniinuer  les  impots  des  C^vennes  et  du  Tiers-Ktat  dans 
reste  du  royaume  et  commencer  payer  la  dette  nationale,  il  parait 
juste  que  TEglise  et  la  noblesse  payent  h  proportion  de  tout  leur 
revenu.  11  seraitbien  surprenant  que  la  nature,  le  sang  et  lapalrie  nc 
disent  rien  au  fond  du  coeur  des  deux  premiers  ordres  de  TEtat  dans 
la  position  ou  il  se  trouve.  Les  biens  fonds  francs  de  tailles,  ou 
qu*ils  soient  dans  le  royaume,  doivent  aussi  ^tre  cothis^s  en  m^mo 
proportion  que  les  non-francs.  Les  fonds  nobles  possdd^s  par  Ir 
Tiers-Ktat  doivent ^galement  payer.  II  est  bien  entendu  que  ces  biens 
seront  alors  decharg6s  de  ce  qu'ils  payaient  sous  le  nom  de  d^cimes, 
vingti^me  et  franc-fief, 

2'  DoUance  sur  lecentUme  denier  el  franc-fief.  —  1°  Les  propridtes 
dans  les  hautes  C^vennes  n'y  6tant  pas  en  corps  de  domaines^  mais 
en  petites  portions  de  terre  detach6es  et  eloigndes  les  unes  dos 
autres,  il  a6t6  n6cessaire  d*6tablir  des  rentes  foncieres  par  des  baiix 
dits  k  localairie  perp^luelle.  Sans  cetle  ressource,  et  si  ces  baux 
etaient  charges  de  quelque  impot,  la  moilid  des  biens  fonds  resterail 
dansquelque  temps  sans  culture.  Ccs  contrats  sont  imprescriptible s 
et  ne  transf^rent  pas  la  propriety  au  localaire ;  elle  reste  sur  la  t^te  du 
locateur.  En  consequence  ils  ne  donnent  pas  ouverture  au  droit  (1< 
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lods.  Cependant  on  les  assuj^til  au  droit  de  cenlieme  denier  comme 
les  ventes  pures.Pour  les  quittances  publiques  failes  au  localaire  da 
payement  de  la  rente  on  prend  le  droit  de  contr61e  sur  le  montani  dii 
principal  de  la  rente,  et  Ton  prend  lecenti^me  denier  pour  la  prise 
dn  possession  de  la  part  du  propri6taire  dans  le  cas  de  d^sistemenl 
force  ou  volontaire. 

2"  La  pluspart  des  habitants,  quoique  possesseurs  de  queUfues 
fends  de  terre,  sont  obliges  de  prendre  un  metier  quelconque  poar 
ponvoir  vivre  et  s'en  oceupent  seulement  dans  les  mortes  saisons,ou 
lorsque  le  travail  ^  la  campagne  ne  le  demande  pas.  Ce  ne  sont  que 
de  simples  ouvriers  i  la  journde  sans  aucune  jurande  ni  maitrise. 
Cettc  seule  qualite  de  lei  arlisan  ou  lei  ouvrier, 6nonc6e  dans  les  mana- 
ges, testaments,  donations  et  emancipations  donnent  lieu  au  contro- 
leur  de  percevoir  des  droits  d'insinuation  comme  dans  les  autrcs 
villes,  ou  il  y  a  maitrise. Cependant  par  le  tarif,  ce  droit  d'insinuation 
est  r^gle  sur  six  classes.  La  cinqui^me  comprend  les  artisans,  ma- 
nouvriers  et  autres  personnes  du  conimun  des  villes.  Le  contrdleur 
fait  ici  payer  ceux  de  cette  classe  ii  T^gal  de  ceux  de  la  quatrieme  ; 
pourquoi  d6roger  ^ce  seul  article  du  tarif  ? 

Kn  general  on  ne  distrait  pas  les  tailles  sur  le  principal,  quand  on 
exige  le  cenlieme  denier,  c'est  bien  in  juste. 

3*  Lesmembresdu  Tiers-Etat,  sujets  au  franc-fief,  le  payent  la 
promiere  mnie  de  leur  jouissance  h  raison  du  revenu  net  d'une 
arin^e  sur  vingt.  Ce  droit,  quoique  pay6,  se  reproduit  k  chaque 
mutalion  mdmeen  ligne  directe,  cequi  est  evidemmenl  injuste. 

Les  moyens  de  rem6dior  ces  objets  de  plainte  scraient  des  regle- 
nients  ^quitables,  clairs  et  precis,  pour  exclure  les  perceplions 
arbitraires  et  injustes  et  qui  attribuassentlaconnaissance  des  contes- 
tations aux  bailliages  et  sdnechaussees  en  premiere  instance  et  par 
appel  au  Parlement. 

II  conviendrait  que  toute  decision  fiU  donn^e  gratis,  quant  aux 
epices,  ou  du  moins  qu'elles  fussent  mod^rees  et  fixees.  Par  \h  on 
6viterait  une  muHitude  de  conlraintes,  amendes  et  saisies  qui  ecra- 
sent  les  particuliers  et  Ton  d^truirait  I'opinion  publique  que  la  direc- 
tion sait  se  procurer  la  plus  grande  influence  sur  les  decisions  de 
rintendance  oudu  conseil,  de  fa^onqu'onla  regarde  comme  juge  et 
partie. 
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J*  DoUance  sur  le  vinglUme  des  maisons.  —  G^nolhac  est  qualifie 
i^ille,  quoiqu*il  ne  soil  qu'un  petit  bourg  ouvert  de  partout  et  sans 
aucun  commerce.  Cependant  on  y  fait  payer  le  vingti^me  des  maisons 
qui  ne  produisent  aucune  rente  et  sont  n^cessaires  au  logemeni  des 
proprietaires  et  enfermer  leurs  denr^es.  11  doit  done  ^tre  d^charg6 
du  vingtieme  ou  avoir  droit  de  d^puter  ses  repr^sentants  aux  Etats 
de  la  province  comme  les  autres  villes. 

DoUance  sur  le  sel,  —  Le  prix  du  sel  est  si  fort  que  plusieurs 
n*en  usent  pas  dans  leur  famille  et  ceux  qui  ont  des  bestiaux  ne  leur 
en  donnent  pas  la  quantity  necessaire. 

Cet  article  est  si  essentiel  m^me  pour  tout  le  royaume  qu'on  est 
persuade  qu'il  tixera  Tattention  des  Elats  g^ndraux. 

5*  DoUance  sur  la  justice,  —  Vu  la  position  du  pais  dans  des  monla- 
lagnes  rapides,  Tabondance  des  pluies  qu'arrachent  les  limites  des 
foods,  le  morcel lament  des  possessions  et  le  melange  des  liefs,  il  y 
a,  dans  les  hautes  C^vennes,  une  infinite  de  proces  pour  droit  «le 
chemins,  d'aqueducs,  allignement  de  bornes  ou  emplacement  de 
fiefs.  La  plupart  de  ces  proems  n*ont  dans  leur  naissance  que  de  petits 
inter^ts,  mais  deviennent  majeurs  et  ruineux  par  les  trois  degr^s  de 
jurisdiction  qu'on  est  expose  k  suivre. 

11  serait  ^  propos  pour  ces  objets  et  autres  affaires  minimes  dr^ 
formef  des  arrondissements  dans  les  justices  subalternes,  de  leur 
accorder  le  pouvoir  dejugersans  appel  jusqu  aune  somme  di^termi- 
n6e  et  d*augmenler  la  competence  des  presidiaux  pour  d'autres  cau- 
ses plus  considerables. 

En  general  le  voeu  de  cette  communaute  est  qu'il  n'y  ait  quo  deux 
degres  de  jurisdiction,  que  les  Tribunaux  soienl  plus  rapproch^s  des 
justiciables ;  que  lesd6pens  dans  toutes  lescours  de  justice  soienl 
plus  moderes,qu'il  y  ait  un  terme  Iix6  pour  la  decision  de  tout  p«>c^s, 
et  attendu  que  beaucoup  de  proces  d^rivent  de  rimp^ritie  des  notai- 
res,  il  est  indispensable  de  les  assuj^tira  un  examen  des  plus 
s($rieux  lors  de  leur  reception. 

^5"  DoUance  sur  lesmilices,  —  La  communaut^  pense  que  la  fui  fiic 
actuelle  du  tirage  au  sort  est  extr^mement  on^rease  au  peupie.  11 
estd6montr6  qu'un  seul  milicien  coClte,  k  chaque  paroisse,  au  ttioins 


Digitized  by 


538 


CHANOINE  NICOLAS 


1^200  livres,  a  cause  des  cotisaiions  qu*on  ne  peut  emp^cher  et  de  la 
cessation  du  travail  dans  presque  toute  la  paroisse. 

II  parait  qu'il  serait  miexxx  de  permettre  aux  communautdsd'acbe- 
ter  des  hommes  volontaires  dont  elle  r^pondrait. 


lels  qu*ils  sont,  ne  repr^sentent  pas  lag^n^FalUe  des  habitants  dont 
ils  n'ont  aucune  mission.  Le  clerg^  n*y  a  aucun  int^r^t,  et  la  noblesse 
n'en  a  qu*un  partiel.  On  s'y  est  livri5  au  godt  des  entreprises  plus 
fastueuses  qu*utiles.  Leur  administration,  quanta  la  distribution  des 
somnies  affect^es  aux  indemnit^s  et  aumones^  a  6t^  critiquee ;  el  ils 
ont  n^glig^  les  chemins  dans  les  parties  de  la  province  ou  ils(^taient 
Ics  plusnecessaires,  pour  en  faire  de  trop  beaux  aupres  des  villes. 

On  demande  done  une  nouvelle  formation  d'6tat  ^  Tinstarde  ceux. 
du  Dauphin^. 

cV**  DoUance  sur  les  pdages. —Qno\qu*ou  ail  d6jk  supprim^  nombre  de 
peages,  il  en  cxiste  encore  qui  sont  trfes  on^reux  et  font  deserter  les 
routes  ou  ils  sont  ^tablis. 

La  suppression  de  ces  phages  merite  Tattention  des  Etats-6en^- 
raux. 

DoUance  sur  la  dime.  —  Le  pen  de  bl6  qui  se  recueille  dans  ce 
pais,  se  seme  sous  les  chataigners,  qui  absorbent  tout  Fengrais^  de 
fa(;on  que  le  bl6  ne  produit  communemenl  que  la  double  semence  ; 
niais  les  chdtaigners  en  profitent,  et  le  decimateur  prend  son  droit, 
non  seulement  sur  les  chatijiigners,  mais  m^me  sur  le  bl6.  Dans  plu-  - 
sieurs  endroits  les  foins  sont  dimes,  et  les  bestiaux,  qui  en  sont 
nourris,  payentaussi,  ce  qui  ne  parait  pas  juste  et  met  des  entraves 
h  une  meilleure  culture. 

Tels  sont  les  objets  des  dol6ances  que  la  misere  du  pais  rend  plus 
sensible  dans  les  Hautes-C^vennes  que  dans  les  autres  parlies  de  la 
province. 

lis  seraient  bien  susceplibles  d*un  plus  grand  d^veloppement, 
mais  on  se  flatte  que  leur  seule  ^nonciation  suffira  pour  engager 
MM.  les  d6put6s  6lus  y  avoir  ^gard  dans  la  redaction  du  cahier 
general  des  dol6ances. 

Fait  et  arrets  dans  Tassemblde  generate  de  ladite  ville  et  commu- 


7"  Doliance  sur  les  dials  de  la  province,  —  Les  6tals  dela  province. 
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nantd  convoquee  dans  la  maison  de  ville,  le  11  mars  1789^  pour  Aire 
remis  lout  de  suite  k  MM.  les  ddput^s  61us. 

A  lasuite,  viennent  les  seings  du  conseil  politique  et  des  autreSt 
faisanl  en  tout  110  seiqgs. 

M.  Bondurant-Laroche  et  moi,  avi6ns  fait,  le  10  mars  1789,  le 
cahier  susdit  des  dol^ances,  tel  qu'il  est  ci-dessus,  et  il  a  did 
approuvd,  le  lendemain,  paries  llOseings. 

Signi  :  D'AiGUEBELLE. 
(Archives  commuiiales  de  Geoolhac,  feuille  volante). 

On  voit,  par  Texamen  de  ce  cahier  des  dol6ances,  que  la  commu- 
naut^  de  Gc^nolhac  comprenait  lan^cessild  d  une  sage  rdforme,  pour 
une  plus  juste  el  Equitable  repartition  de  Timpot,  pour  Tabolilion  dn 
100*  denier  el  20°  des  maisons,  pour  la  diminution  du  prixduseh 
pour  la  decentralisation  de  la  justice,  qu*on  voulait  k  deux  degrds, 
pour  la  diminution  des  frais  de  justice  et  pour  la  surveillance  des 
nolaires^  qu'on  doit  soumettre  k  un  plus  serieux  examen,  lors  de  leur 
reception,  pour  la  suppression  des  peages  et  de  la  dime. 

Toutes  ces  r^formes  6taient  justes  et  ndcessaires  ;  mais  fallait-il, 
pour  les  obtenir,  faire  fable  rase  de  tout  un  pass^  qui  n*dtait  pas  sans 
gloire. 

Si  on  avail  laiss^  la  religion  et  le  bon  sens  pr^sider  k  ce  mouve- 
menl  de  r^forme,  el  le  diriger,  on  aurait  dpargn^  k  la  France  taut 
de  bontes,  de  ddsaslres  et  de  meurlres,  dont  la  Revolution  9'esi 
souillde. 


Digitized  by  Google 


LES  FIANgAILLfiS  ET  LES  MARIAGES 

EN  PROVENCE 

A  LA  FlPr  DU  MOYEN  AGE,  d'aPRES  DES  DOCUMENTS  INEDITS 

Par  M.  Charles  DE  HIBBE 


Parmi  les  coulumes  domestiques  de  la  vieille  France,  i I  en  est  peu 
do  plus  attrayantes  que  celies  des  manages.  Le  c6t6  gracieux  du  sujet 
n'esl  pas  seul  a  les  rendre  pleines  de  charme.  Elies  captivent  k 
d'autres  litres ;  et,  pour  l'hislorien,  rien  n'est  altachant  comme  d'y 
suivre  les  traces  des  plus  anciens  rites,  des  traditions  primordiales 
de  rhumanit^. 

En  ce  qui  me  concerne,  je  viens  d'en  faire  Texp^rience,  au  cours 
d'cxplorations  ou,  sans  que  je  les  cherchasse,  elles  se  sont  offertes  k 
moipresque  d'elles-m^mes. 

Voulant donner  un  complements  mes  precedents  travaux  sur  les 
families  et  la  society  des  trois  derniers  si^cles,  je  me  proposals  pour 
but  de  les  6tendre  aux  siecles  antdrieurs.  Curieux  6lais-je  particulie' 
rement  de  connaltre,  quelque  peu  k  fond,  une  Provence  encore  igno- 
r6e,  bienqu*elle  ne  se  perde  pas  dans  la  null  des  temps,  la  Provence 
de  la  fln  du  moyen-age.  Petite  nation,  jouissant  alors  de  son  autono- 
mic, et  se  gouvernant,  s'administrant  selon  ses  besoins  et  ses  moeurs, 
elle  se  distinguait  par  une  organisation  qui  lui  etait  bien  propre,  et 
surlout  par  des  institutions  eminemment  populaires.  Toujours,  me 
plaQant  au  m6me  point  de  vue  oii  je  les  avais  d^ja  consid^rdes  pour 
les  siecles  suivants,  j 'avais  ^coeurde  rechercherce  qui,encette  fin  du 
moyen-3ige,  dans  la  plus  belle  epoque  de  leur  dpanouissement,  avait 
el6  et  ce  que  je  puis  k  bon  droit  appeler  leur  substratum  moral. 

C*6tait,  pour  ainsi  dire,  r4nie  proven^ale  k  ressaisir,  telle  qu'elle 
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se  manifestaii  dans  TinUmitd  de  la  vie  priv^c  et  dans  rexpansion  de 
sa  vie  sociale. 

Jusqae-lk,  pour  des  ^poques  relalivemenl  proches  de  la  ndtra,  de 
tr6s  nombreux  Livres  de  raison  m'avaient  616  les  meilleurs  des  gui- 
des, des  sources  d'information  san^  pareilles.  Mais  ici,  sans  (;n  ir 
absolument,  elles  s'amoindrissaient  en  quantite,  et  il  s*agissait  d  on 
interroger  de  nouvelles. 

Heureusement,  sous  ce  rapport,  la  Provence  a  d'autres  ricll^^sses 
que  ses  anciens  Livres  de  raison.  Elle  poss^de  aussi  dc  vrais  tr6s<n  s 
dans  ses  vieilles  minutes  notariales,  dont  il  est  un  bon  nombre  (iiii 
remontent  au'XV**  et  m^?me  au  XIV*  si^cle.  Tr^sors  non  moins  in^- 
puisables  qu*ils  sont  d'un  prix  inestimable.  J'ai  pu  en  ju^^t  i  par 
une  pratique  qui  dale  de  bien  des  ann^es,  et  elle  me  suggere  a  Irur 
^gard  un  double  vceu.  Le  premier  porte  sur  les  mesures  que  reclame 
le  devoir  scientifique,  et  en  quelque  sorte  national,  de  .leur  conser- 
vation. Pour  la  partie  intdressant  le  moyen-^ige  surtout,  ellos  sp 
justifient  d'elles-mdmes.  Ne  serait-il  pas  temi)8  d'arracher  cellos-la  a 
lYtat  deplorable  d'abandon,  ou,  trop  gdn^ralement,  elles  sont  laissc^es 
etou  elles  d^perissent?  —  Le  second  de  ces  voeux  est  que,  invputo- 
riees,  cla^s^es,  rendues  accessibles  a  tous,  elles  puissenl,  enlir  les 
mains  d'^rudils  pen6tres  de  respritd'observation,servir  2i  entrepron- 
dro,  comme  il  le  faudrait,  une  grande  oeuvre  de  science.  L'histoiro 
sociale  du  pas86,  celle  qu'il  importerait  le  plus  aujourd'liui  dc 
connaitre  dans  sa  v^rite,  et  sur  laquelle  sont  r^pandues  le  plus  d'er- 
reurs,  est  presque  en  entier  k  faire  ou  plutot  a  refaire.  Or,  eo  ce  qui 
touche  le  peuple  et  les  classes  moyennes,  c'est-3i-dire  la  massi'  dii 
corps  social,  c'est  l&qu'en  sont    peu  pr6s  tous  les  materiaux. 

Je  ne  puis,  ce  sujet,  m'emp^cher  d'evoquer  le  souvenir  de 
rhomme  eminent  qui  fut  mon  v^n^r^  maitre,  M.  Le  Play. 

DansTintroduction  du  livre  qui  a  rendu  son  nom  impdrissable  : 
La  forme  sociale  en  France,  d4duite  de  V observation  comparre  deii 
peuples  europ^ens ^qxxeWes  pages  lumineuses  et  61oquentes,  dictdes 
par  le  plus  pur  patriotisme,  ne  lisons-nous  pas  de  lui  sur  les  services 
inappreciables  rendus  h  la  science  des  soci^tds,  «par  les  vieux  t  rrits 
que  ddchiffrent  les  pal6ographes  (i) !  »  Nul,  mieux  que  lui,  n'a  carac- 
t6ris6,  avec  cetint^r^t  scientifique^  les  aulres  qui  s'y  atlacheiit. 


(1)  T.  1,  chap.  6  §  lY,  p.  45  de  la  sixi^tne  Edition. 
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«  L*bistorien  ou  le  romancier,  conclut-ii,  qui  se  placerait  pour  la 
premiere  fois  k  ce  point  de  vue  (celui  des  beaux  exempies  d'harmonie 
sociale  que  pr^sente  Tancienne  France),  en  s*appuyant  sur  V^iude 
des  faits  et  des  moBurs,  nous  transporterait,  pour  ainsi  dire,  dans  un 
nionde  inconnu  (1).  » 

Et,  en  effet,  e'est  bien  dans  un  monde  inconnu  que  je  me  suis  vu 
transports  par  les  documents  venus  a  moi  du  fond  de  ces  vieilies 
archives  de  notaires,  oil  ils  dormaient,  peut-6tre,  depuis  des 
siecles. 

Au  premier  rang,  y  figuraient  une  multitude  de  trSs  anciens  con- 
trats  de  mariage.  J'en  ai  lu  plusieurs  centaines.  Sous  leur  s^che 
apparence,  comme  ils  se  dScouvrirent  k  moi  pleins  de  choses !  Chez 
beaucoup  d  enlre  eux,  quelle  mati6re  k  surprises  !  et,  malgre  leur 
mauvais  latin,  quel  vivant  spectacle  ne  donnaienl-ils  pas,  en  res- 
suscitant  un  monde  disparu  depuis  quatre  ou  cinq  cents  ansrProven- 
caux  de  tout  rang,  gens  de  toutes  classes,  nobles,  bourgeois,  arti- 
sans, travailleurs  des  villes,  laboureurs  aux  champs  !  L^,  reparais- 
saient,  avec  TSclat  qu'elles  eurent  et  dans  la  pompe  dont  la  religion 
1  es  entoura,  au  plus  grand  jour  de  leur  belle  jeunesse,les marines  des 
XIV*  et  XV®  siecles,  rev^tues  de  leurs  brillantes  parures. 

J'ai  cede  k  Taltrait  de  leur  consacrer  une  esquisse  toute  spSciale. 
Ddtachee  de  I'^tude  d'ensemble  ou  je  voudrais  depeindre  la  soci^t^ 
proven^ale  k  la  fin  du  moyen-&ge,  clle  ma  permeltra  de  retracer  un 
peu  plus  au  long,  dans  le  cadre  que  le  sujet  comporte,  les  fianQailles 
et  les  mariages,  tels  qu'ils  etaient  pratiques  et  c<^lebrds  en  Provence 
k  cette  lointaine  ^poque. 

Aujourd'hui,  de  cette  esquisse,  beureux  suis-je  de  pouvoir  com- 
muniquer  un  fragment  k  une  reunion  de  vrais  savants,  pour  lesquels 
ce  monde  du  passe  aura,  je  Tesp^re,  quelque  inter^t. 

En  premier  lieu,  est  la  scene  du  contrat.  Puis,  viennent  cellesde 
Vactio  nuptialis,  dans  lesquelles  nos  anciens  rituels  d^rouleront  sous 
nos  yeux  les  divers  aspects  du  symbolisme,  k  la  fois  liturgique  el 
juridique,  qui  alors  constituait  les  formes  si  curieusement  origi- 
nates du  mariage. 

Quant  au  contrat  en  lui-m^me,  tout  ce  qu'il  embrassait,  comme 
stipulations  r^glant  les  accords,  n'est  pas  d'une  moindre  originalite. 


(1)  Ibid.,  §  IX. 
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ChifTres  ordinaires  des  dols  en  haul  et  en  bas  de  lechelle  ; 
mode  universellement  elabli  dans  la  fagon  de  les  acquiller,  laquelle 
Gonsistait  k  y  pourvoir  par  T^pargne,  en  echelonnanl  les  annuil^s 
les  coffres,  la  robe  et  les  bijoux  nuptiaux,  les  articles  du  trousseau, 
formant  Tapport  mobilier  de  la  femme  ;  —  les  presents  des  proches 
el  des  amis  ; —  enfin,  le  feslin  des  noces,  chose  d'importancc  et  qui, 
a  celte  ^poque,  prenait  des  proportions  cxlraordinaires....,  lout  cela 
aeh^ve  de  nous  initier,  non  seulement  aux  moeurs,  mais  h  T^tat  6co- 
nomique  du  temps,  k  la  condition  des  personnes  et  aux  rapports 
des  classes  entre  elles. 

En  cela  surtout,  nos  vieux  notaires,  remplissant  pr6s  de  nous  le 
r61e  d*informatcurs,  nous  m^nagent  d'autant  moins  les  details  et  ces 
pelits  traits  oix  se  grave  laphysionomie  d*une  dpoque^  ils  sont  d*aii- 
iant  plus  int^ressants  k  entendreque,  pour une bonne partie  du  moins, 
ils  sont  en  plein  dans  leur  61dment. 


CHAPITRK  PREMIER 

l'iD^E  REUGIRUSE  Er  SOCIALE  DANS  LB  CONTRAT  DES  FIANCAILLES 

SoMMAiRE :  En  Grece  et  a  Rome,  le  mariage,  c^r^monie  sacr^e  par  excellence.  — 
Que  lc8  dicux  vous  b^nissent!  Que  les  dieux  vous  BOteDt  propices !  Laspofisuy 
appel^e  en  Provence  fenn'ida.  —  La  scene  du  contrat  oCi  s'^changent  les  pro- 
messes.  —  Le  In  facie  sanntae  ynolris  Ecclesiai.  —  Les  notaires  proveni^aux  et 
leurs  formules  religieuses  sur  le  mariage.  —  Crescite  et  multiplicamini. 

II  y  a  une  mati^re  int^puisable  k  observations  dans  la  recherche 
des  coutumes  romaines  qui  subsistaient  au  sein  de  la  vieille  Pro- 
vence. Ainsi,  lorsquc  nous  y  voyons  le  pore  ou,  k  son  d6faul, 
les  freres  de  la  future  intervenir  au  contrat,  pour  y  promettre,  soil 
une  fille,  soit  unesoeur,  il  nous  semble  assister  k  une  des  scenes  qui 
reviennent  souvent  dans  les  comedies  de  Plaute. 

L'une  d*elles  nous  repr^sente  Pbilton  et  Lesbonicus  ^changeant  W 
dialogue  suivant : 

«  Philton.  — Je  vous  demande  votre  soeur  pour  mon  fils.  Puisse 
cette  alliance  dtre  heureuse  !  Me  donnez-vous  votre  parole?  R^pon- 
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(lez  done  :  «  Que  les  dieux  vous  b^nissent !  Je  m'engage.  Spotideo,  *> 
«  Lesbonicus.  —  Que  les  dieux  vous  benissent!  Vous  avez  ma 
parole  (1).  » 

C'esl  qu  a  Rome,  Tacle  oil  sont  consignees  les  promesses  de  ma- 
nage est  con^u  de  la  sorte,  dans  ces  formes  broves  :  An  spondes  ? — 
Spondeo.  Les  fiangailles  s  appellenl  sponsalia  ;  la  sponsa  est  Taccor* 
d^e,  la  promise. 

En  Provence,  elle  prend  le  litre  de  fermada^  motd^rivedu  latin  fir- 
mare,  dans  lequel  se  traduit  le  fait  d  une  affirmation  expresse  par 
serment.  Le  13  decembre  1477,  kOllioules,  Jaume  Deydier  enregis- 
tre  en  ces  termes,  dans  son  Livre  de  raison,  T^venement  de  ses 
fiangailles  :  Ay  feudal  en  nom  de  mariage,  Cette  forme  de  langage 
etait  usuelle  dans  tout  le  Midi.  A  Montauban,  Fermar  marii,  du  e(M<§ 
de  la  femme,  c'etait  «  affirmer  son  choix  » ;  Jurar  mother  en  6tait  la 
conlre-partie  du  cote  du  mari  (2).  —  Prometen  quese  fermaran,  est-il 
dit  dans  un  contrat  passe  k  Argel^s,  le  19  septembre  1523  ;  chez  los 
populations  pyrendennes,  on  allait  jusqu'k  engager,  pourdeslian- 
gailles  futures,  des  enfants  en  bas  4ge  (3).  A  Limoges,  en  1487  :  Yeu 
fei^iet  la  Malhive  Beynesche,  dcrit  Psaumet  P^connet  dans  son  jour- 
nal, oii  il  relate  les  diverses  circonstances  de  son  manage  (4). 

La  formule  de  la  demande  et  des  accords,  telle  qu'on  vient  dela  lire 
dans  Plauto,  est  essenliellement  religieuse.  Ghaque  fois  quVlle  y 
est  reproduite,  elle  garde  ce  caractere.  Ainsi,  nouslisons  ailleurs  : 

«  M6GAD0RE.  —  Pourquoi  ne  pas  me  promettre  votre  Glle  ? 

«  EucLioif.  —  Sur  le  pied  que  je  vous  ai  dit :  sans  dot. 

«  Megadore.  —  Enfin,  me  la  promettez-vous  ? 

«  EucuoN.  —  Je  vous  la  promets. 

«  M6GAD0RE.  —  Que  les  dieux  soient  propices  (5) !  » 

Pour  comprendre  tout  ce  que  signiflent  ces  invocations  religieu- 
ses  :  Que  les  dieux  vous  benissent !  Que  les  dieux  soient  propice*  /  il 


(1)  Ac  TrisoTy  acte  II,  sc.  V. 

(2)  Edouard  FoRESTig,  Les  Livres  de  comples  des  freres  Bonis,  marchands  mon^ 
talbannis  au  X/P  siecle  (1890),  t.  I,  p.  CLIX,  et  t.  II,  p.  12>. 

(3)  G.  B.  OB  Laorezb,  Histoire  du  droit  dans  les  Pyrinees  (18(51),  p.  141. 

(4)  Louis  Guibert,  Livfes  de  raison  limousins  et  nuirvhois  (1888),  p.  175. 

(5)  VAululaire^  acte  II,  sc.  IV. 
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fautse  reporter  aux  temps  ou  r^gnaitTantique  religion  du  foyer^  dans 
laquelle  le  mariage  ^tait  consld^rd  comme  6tant  par  excellence  une 
c^rdnaonie  sacr^e. 

ff  Le  mariage  y  dtait  la  c^r6monie  sainte,  dit  M.  Fustel  de  Coulan- 
ges.  II  est  habituel  aux  ^crivains  latins  ou  grecs^  de  designer  le  ma- 
riage par  des  mots  qui  indiquent  un  acle  religieux.  Pollux,  qui  vivait 
du  temps  des  Antonins,  mais  qui  ^tait  fort  instruit  des  vieux  usages 
et  de  la  vieille  langue^  dit  que,  dans  les  anciens  temps,  au  lieu  de 
designer  le  mariage  par  son  nom  particulier  (72,^0;),  on  leddsignait 
simplement  par  le  mot  de -teXo;,  qui  signifie  :  c^r(5monie  sacr^e.... 
Chez  les  Grecs,  dans  la  maison  patemelle,  en  presence  du  pr^len- 
danl,  le  p^re,  entour^  ordinairement  de  sa  famille,  ofTre  un  sacrifice. 
Le  sacrifice  termini,  il  declare,  en  prononganl  une  formule  sacra- 
menlelle,  qu'il  donne  sa  fille  au  jeune  homme....  Ce  qui  prdc^de 
n'est  que  Tappr^t  et  le  prelude  de  la  c^r^monie  ;  I'acte  religieux  va 
commencer  dans  la  maison. On  approche  du  foyer;  I'epouse  est  mise 
en  presence  du  foyer  domestique.  Elle  est  arros^e  d'eau  lustrale, 
elle  touche  le  feu  sacr6.  Des  pri^res  sont  diles,  puis  les  deux  (^poux 
se  partagent  un  gateau  ou  un  pain...  » 

A  Rome,  «  I'epouse  est  conduite  devant  le  foyer,  1^  oil  sont  les 
P6nates,  ou  tons  les  dieux  domestiques  el  les  images  des  ancAtr6s 
sont  group6s  aulour  du  feu  sacr6.  Les  deux  6poux,  comme  en  Grece, 
font  un  sacriGce,  versent  la  libation,  prononcenl  quelques  prit?res  el 
mangent  ensemble  un  gikteau  de  fleur  de  farine  {panis  farj^eus)...,  » 

«  L*inslitution  du  mariage  sacr6  doit  ^tre  aussi  vieille,  dans  la 
race  indo-europ6enne,  que  la  religion  domestique,  ajoute  M.  Fustel 
de  Coulanges ;  car  Tune  ne  va  pas  sans  Taulre.  Cette  religion  a 
appris  k  Thomme  que  I'union  conjugale  est  autre  chose  que  Tunion 
des  sexes  et  une  affection  passag^re,  et  elle  a  uni  deux  6poux  par 
le  lien  puissant  du  m^me  culte  et  des  m^mes  croyances.  La  c^rdmo- 
nie  des  noces  dtait  d'ailleurs  si  solennelle  et  produisait  de  si  graves 
effets  qu'on  ne  doit  pas  6tre  surpris  que  ces  hommos  ne  Taient  crue 
permise  el  possible  que  pour  une  seule  femmedans  chaque  maison. 
Une  telle  religion  ne  pouvait  pas  admettre  la  polygamic.  On  congoit 
m^me  qu*une  telle  union  fAt  indissoluble  et  que  le  divorce  f6t  im- 
possible. Le  droit  romain  permetlait  bien  de  dissoudre  le  mariage 
par  coemplio  ou  par  usus ;  mais  la  dissolution  du  mariage  religieux 
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etail  fort  difficile  ;  pour  cela,  unenouveile  ceremonie  religiease  ^tait 
n^cessaire...  (1).  » 

Au  sein  de  ces  civilisations  oii  r^gnail  un  paganisme  plus  ou  moins 
grossier,  Tidee  de  Dieu  avait  pu  s'obscurcir  au  point  de  se  perdre 
dans  les  choses  de  la  matidre ;  mais  elle  se  conservait,  quoique 
d^natur^e,  dans  des  simulacres  d'emprunl;  et,  ce  qui  touchait 
riiomme  de  plus  pres,  le  foyer  6lant  pour  lui  doublement  sacr^  par 
les  ^mes  vivanles  des  anc^tres  el  par  son  role  de  providence  coniiue 
abri  et  siege  de  sa  propre  famille,  il  concenlrait  sur  lui  loute  sa  reli- 
gion, il  lui  portait  tout  son  cuUe  (2). 

Apres  Tavenementdu  chrislianisme,  quelle  transformation  et  quel 
renouvellement !  Restant  dans  notre  cadre  et  dans  noire  sujet,  avant 
d'en  juger  par  les  divers  actes  qui,  au  moyen-age,  conslituaient  les 
rites  et  le  c^r^monial  du  mariage,  voyons  k  quel  point,  sur  un  fonds 
de  coutumes  civiles  ressemblant  beaucoup  aux  anciennes,  s'est 
superpose  un  ordre  religieux  d'une  bien  autre  puissance.  A  elle  seule, 
lasc^ne  des  promesses  dchangees  chez  le  notaire  en  dira  plus  long- 
que  tous  les  commentaires. 

Les  fiances  coraparaissentdevant  Tofficior  public.  Kiitourt^sdeleurs 
parents, deleurs  proches  et  de  leurs  amis,  ils  voni  se  lier  parun  con- 
trat,  contrat purement  civil,  ileslvrai, mais  auquel  des  rites  religieux 
pr^sideront  en  le  dominant.  Devant  eux,  le  livre  des  Gvangiles  est 
ouvert.  La  main  droite  posee  sur  lui,  ils  jurent  do  se  prendre  pour 
mari  et  femme,  in  facie  sanctx  malris  Ecdesiw.  Dans  les  textes  Merits 
en  provengal,  on  lit :  In  facia  de  santa  mayre  Glpysa.  Pourquoi  ces 
mots :  «  En  face  de  sainle  mere  rEgIise?»  Ils  signiiient  bien  que  le 
oui  sacramentel  devra  6tre  prononc^en  presence  et  avec  la  benedic- 
tion du  pr^tre,  ayant  mission  de  marier  les  deux  futurs  ^poux  ;  mais 
ils  expriment  aussi  une  vieille  coutume  chretienne.  Lorsque  viendra 
le  grand  jour  des  epousailles,  les  fiances  se  pr^senteront  au  porche 


(1)  FusTBL  DB  CouLANORS,  Ui  CiU  itnt'tque  (1864),  pp.  46-52. 

(2)  Les  jurisconsuIteB  romains  nous  traduisent  bien.  dans  leura  formules,  ce 
caract^re  sacr^  du  manage  qui,  ma1gr6  la  faculty  d'user  du  divorce  laiss^e  au 
mari,  le  rendit  k  Rome  indissoluble,  en  fait,  pendant  plus  de  cinq  si^cles,  et 
dont  Teffacement  produisit  des  unions  qu'un  caprice  suffisait  k  rompre.  On 
connatt  la  belle  definition  des  justes  noces  donn^e  par  Modestin,  lib.  I,  de  Regu- 
htrum  (DigestP,  Loi  T,  de  nHu  nuptiantm,  23,  2)  :  Nnpl'uv  sunt  nonjnnrth  maris 
el  f'eminw  [el\  cmsortiiim  omnis  vita:  divini  et  hamani  Juris  co  nmunicatio. 
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de Teglise.  —  «  Quand  il  vienl  k  Thuis  del  monastery  ou  d'esglise 
d'estre  espouse...  »,  porta  un  tres  ancien  texte,  c\i6  pardu  Cange(l). 
Tous  les  ritQels  sont  kcei  6gard  unanimes. 

•t  Cesl  k  Tentree  ou  sous  le  porche  de  T^glise,  ditM.  L6on  Gautier, 
qu'a  lieu  le  veritable  mariage,  et  les  ceremonies  de  TKglise  n'en 
seront,  en  quelque  maniere,  que  le  complement  et  la  parure.  C'est 
\k,  en  presence  de  nombreux  temoins,  devant  la  porle  fermee  de 
rediOce  sacre,  a  I'ombre  de  la  statue  du  Christ  et  sous  les  voussoirs 
peupies  des  saints  de  pierre,  que  les  deux  lianc^s  vont  donner  k  leur 
union  leur  libre  et  solennel  consentement,  et  le  sacrement  consistera 
dans  les  paroles  qu'ils  prononceront  (2).  » 

«  L'Eglise  est  une  m^rc  ;  TEglise  a  6ie  la  grande  institutrice  et 
educatrice  des  peuplesn,  s'^criait^au  milieu  ded^bats  parlementaires 
oil  eiaient  engages  de  grands  int^nHs  religieux  et  politiques,  I'illus- 
tre  Montalembert,  relragant  les  bienfaits  dont  lui  sont  redevables  la 
civilisation  et  les  soci6tes  modernes.  Or,  ici,  n*est-ce  pas  chose  frap- 
pante  de  la  voir,  au  moyen-&ge,  universellemenl  salute  de  ce  beau 
titre?  El  c'est  k  propos  du  plus  important  des  engagements  que 
rhomme  puisse  ^ontracter,  de  celui  dont  depend  le  bonheur  des 
individus,  et  qui,  apr^s  avoir  donne  naissance  u  la  famille,  consti- 
luera  sa  vie  morale,  et,  avecelle,  la  prosp^rite  des  nations  !  Partout 
alors,  on  n  appelle  TEglise  que  «  sainte  m^re  »,  dans  Facte  solennel 
du  mariage  qu'elle  autorise  et  qu*elle  consacre.  Et  le  moyen-^ge 
n*est  pas  le  seul  moment  de  Thistoire  oil  on  la  trouve  honoree  et 
v^ner^ede  lasorte.  Plus  tard,  lorsque  les  fianQailles  auront  fini  par 
se  confondre  avec  le  mariage,  jusqu'en  plein  XVIIT  siecle,  Ie/«  facie 
sanctw  tnatris  Ecclesise  se  conservera  dans  le  style  notarial  (3). 


(!)  Au  mot  Affidare. 

En  1397,  Peroelle,  Temme  du  c^l^bre  alchimiete  Nicolas  Flamel,  l^gua  une 
rente  de  deux  sous  six  deniers  tournois  «  h  chacune  des  cinq  pauvres  personnes 
qui  ont  accoutum^  de  seoir  et  de  deniander  Taumdne  au  portail  ou  Ton  Spouse 
les  mari^s  k  I'^glise  St-Jacques.  n  (Ch^rubl,  Diclionnaire  des  institutions^  mceurs 
et  coulumes  de  la  France^  t.  II,  p.  737.) 

(2)  LfioN  Gadt.'er,  La  Chevalerie  (1884),  pp.  424-428. 

(3)  Le  3  f^vrier  1744,  a  Aix,  contrat  de  mariage  entre  J. -Laurent  Boyer  de 
Fonacolorobe,  d*une  part,  et,  de  Tautre,  demoiselle  Jeanne  d* Albert  Saint-Hippo- 
lyte  :  «  Promettent,  les  dits...,  de  prendre  pour  mari  et  femme  en  vrai  et 
l^gilime  mariage,  et  de  ie  soienniser  e?i  fact  de  sainte  mhre  Eglise  catholique, 
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Est-ce  k  dire  que  cela  s*<5tablit  de  soi-m6me,  dans  les  moeurs,  par 
Tenorme  ascendant  qa'avait  alors  V'\d6e  religieuse  ?  Le  moyen-^ge 
aurait-il  et^,  d*un  bout  k  Taulre  et  partout,  tel  que  beaucoup  Timagi- 
nent,  une  epoqueou  TEglise  r^gnait  en  souveraine  absolue,  entrat- 
nant  les  masses  populaires  daus  une  foi  enlierement  soumise  ?  On  se 
tromperait  fort  en  lui  attribuant  ces  vertus  sans  distinction  de  temps 
et  de  lieux.Nous  jugerons  bienlot,  par  quelques  traits,  des  obstacles 
que,  bien  au  contraire,  i'Eglise  eut  h  vaincre  pour  regler,  avec  le 
manage,  la  condition  premiere  de  Tordre  chretien,  en  m6me  temps 
que  celle  de  Tordre  social. 

Nagutjre,  en  citant  la  formule  de :  In  facip  sancix  mairls  Ecclesite. 
nous  ne  Tavons  pas  donn^e  tout  enti6re.  II  lui  manquait  un  mot,  el 
il  est  d6cisif.  Toujours,  ou  presque  toujours,  iX  fJcclesiw,  on  ajoutait 
permittente.  Les  fiancees  seront  admis  a  se  marier  ensemble,  si 
TEglise  I'dutorise  ;  si  sanc/a  mater  Ecclesia  illud  concessit  facien- 
dum (I),  lisons-nous  dans  des  lexles  du  Dauphin^,  comme  dansceux 
de  la  Provence.  Geci,  dans  les  derniers  temps  du  moyen^ge,  est 
devenu,  sous  la  plume  des  notaires,  la  marque  en  quelque  sorte  au- 
thentique  de  I'empire  que  TEglise  a  fini  par  exercer  sans  contcste, 
comme  gardienne  des  lois  divines  qui,  en  faisant  du  manage  un 
sacrement,  lui  assurent  sa  validity  et  lui  donnent  sa  saintet^. 

Le  plus  ancien  des  livres  do  famille.le  Livre  de  Jobie,  nous  retrace 
les  riles  du  manage  aux  temps  bibliques.  «  Raguel  prit  la  main  droile 
de  Tobie  et  la  mit  dans  la  main  droite  de  sa  lille,  en  disant  :  Que  le 
Dieu  d' Abraham  f  d' Isaac  et  de  Jacob  soit  avec  vous ;  qui  I  vous  imisse 
et  accomplisse  en  vous  sa  benediction!  Et,  prenant  un  livre,  ils  dresse- 
rent  le  contrat  de  manage...  (2).  » 

Nos  notaires  provengaux,  endressantles  contrats  de  flangailles,  qui 
^taient,  au  fond,  des  contrats  de  mariage,  n'avaient  pas  qualito  pour 


aposlolique  el  romaine,  k  la  premiere  requisition  faite  par  I'un  ou  I'autre  des 
futurs  <^poux.  »  Le  manage  eut  lieu  le  lendemain,  4  f^vrier. 

(1)  Contrat  de  mariage  de  noble  Andr6  de  Leusse  avec  noble  Blandiae  de 
Buxi,  a  St-Marccllin,  en  Dauphin6,  23  novembre  1395.  —  Histoire  gin^alogique 
de  la  maison  de  Leusse  (1885),  p.  218. 

(2)  Genese,  chap.  VH,  15. 
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usurper  le  r61e  d^volu  au  pr^tre,  lorsque  ce  mariage  serait  k  cel6- 
brer.  Mais,  si  pen6tr6s  6laienl-ils  du  caracl^re  religieux  de  leur 
office,  qu'ils  se  montraient  jaloux  d'en  relever  la  vulgaril^  ordi- 
naire par  quelques  belles  pens^es  ou  citations  chr6tiennes,  surlout 
quand  se  pr^senlait  Toccasion  d'un  mariage  de  marque.  En  g^n^ral, 
dans  leurs  actes,  ils  savaient  glisser  un  mol  agr^able  aux  parties. 
Parlantde  Tunion  dont  elles  allaient  jeter  les  bases,  comme  les  per- 
sonnages  de  Plaule  r^p^taient  k  Tenvi:  Puisse-t-elle  etre  heureuse! 
ils  ne  manquaienl  pas  de  dire  que  le  bonheur  ne  sauf9lt  lui  man- 
quer.  Felix  matrhnoniumf  ^criveni-Us  d'habitude.  Seulement,  avec 
plus  de  confiance  que  les  personnages  de  Plaute  n  avaient  dans  les 
secours  de  leurs  dieux,  ils  pla^aienl  la  leur  sous  les  auspices  du 
Christ :  Chisti  auxilio  medianle,  Parfois,  ainsi  que  cela  se  pratiquait 
en  Idle  des  Livres  de  raison,  ils  invoquaient  Dieu,  la  Vierge  Marie  el 
toule  la  Cour  c^lesle  :  En  nom  de  Dieu,  de  la  Vierge  Maria  e  de  tot 
la  Cort  celestial,  segon  si  los  capitals  conclus  epassas.,,  (1) 

Li  oil  ils  semblent  prendre  tout  a  fait  le  rdle  du  pr^tre,  c'est  lors- 
que, ouvrant  leurs  contrals  parde  v^ritables  formulaires  defoi,  ils  y 
ins^rent  les  termes  m^mes  parlesquelscelui-ci,  plus  tard,  d^clarera 
indissolublement  unis  les  deux  ^poux,  apres  leur  avoir  donn^  la 
benediction  nuptiate.  Au  pr^ambule  de  Tacte,  Tindissolubilite  du  lien 
conjugal  est  pos^e  avec  une  Anergic  singuli^re,  au  nom  des  deux 
parties,  lesquclles  s'engagent  i  observer  inviolablement  la  loi  6manee 
du  Verbe  divin  :  Ce  que  Dieu  a  uni,  que  nul  homme  nose  le  dH- 

II  en  est  qui,  remontant  jusqu'^i  la  creation  de  Thomme  tire  du 
limon  de  la  terre,  rappellent  que  la  femme  lui  fut  donn^e  pour  com- 
pagne,  avec  eel  ordre  :  Croissez,  multipliez  et  couvrez  la  terre,  lis 
citent  cet  autre  passage  de  la  Gen^se  :  Lhomme  quittera  son  pdre  et 
sa  mere,  et  il  s' attacker  a  a  son  Spouse,  et  ils  seront  deux  en  une  seule 
chair;  puis  les  epitresde  saint  Paul :  Maris^  aimez  vos  femmes  comme 
le  Christ  a  aime  son  Eglise.  (3)  La  formule  le  plus  g^neralement 


^1)  Pacies  de  mariage  entre  Baptiste  de  Pontev^g,  seigneur  de  Cotignac,  et 
H6l6ne  Cosea  (A.ix,  8  juin  1465),  pubJi^s  dans  la  Revue  historiqiie  de  Provence^ 
1"  janvier  1890. 

(2)  «  Voleotes  observare  verbum  Dei :  Quos  Deus  conjunxit,  homo  non  separel.  » 

(3)  « Veteris  et  novi  TeBtamentoram  auctoritate,  iuter  virum  et  feminam 
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employee  dans  les  contrats  de  la  fin  du  XV*  siecle  et  des  premieres 
ann^es  du  XVP  est  celle-ci,  avec  quelques  variantes  seulement  dans 
la  forme  :  Par  la  cUmence  du  Creaieur  tout-puissani^  de  Notre-Sei- 
gneur  Jisus-Chrhi,  le  mariage  fut  6iabli  des  le  commencement  du 
monde,  pour  que  la  soci^ie  des  hommes  s'acci^t  de  nombreuses  lign^es 
d*enfanis  legitimes^  et  que  la  foi  catholique,  avec  son  divin  culte,  trou- 
vdt  de  fideles  sei^iteurs  jusqu'dla  consommation  des  siecles  (1). 

Plus  lard,  aux  longues  formules  lalines  du  style  notarial,  en  suc- 
c^deront  d'autres  qui,  dans  leur  brievet6,  ne  seront  pas  moins  expres- 
sives,  notammenl  celle-ci  :  A  Vhonneur  etlouange  de  Dieu^  el  aug- 
mentation de  Vhumain  lignaige, 

Dans  un  livre  ou  il  montrait  la  science  des  lois  de  Thistoire  conime 
essentiellenient  li6e  h  la  connaissance  de  plus  en  plus  exacte  et 
experimentale  de  la  loi  morale,  le  P.  Gratry  6crivait:  «  Non,  la 
science  n'a  pas  encore  m^dit^  la  premiere  grande  loi :  Croissez, 
multipliez^  couvrez  la  ferre  et  domptez4a...  Puis,  ii  ajoutail  :  «  Vous 
ne  pouvez  multiplier  et  couvrir  la  terre  que  si  vous  augmented 
par  la  croissance  des  hommes  capables,  par  leur  valeur  propre,  par 
Tenergie,  Tintelligence  et  la  vertu,  d'apporler  a  la  richesse  du  genre 
humain  plus  qu'ils  ne  prennent  (2).  «  Or,  tons  les  texles  qui  nous 
viennent  des  profondeurs  de  la  vieille  France  concourent  h  porter 
un  m^me  Idmoignage.  lis  nous  disent  ce  que,  dans  Tesprit,  dans  la 
conscience  des  hommes  formes  par  la  tradition,  le  mariage  6tait, 
pour  les  contractants,  non  seulement  comme  futurs  peres  de 
famille,  mais  comme  membresde  la  soci^td  chretierme.  lis  font  revi- 
vre  sous  nosyeux  ces  antiques  soci^t^s  patriarcales,  chez  Icsquelles 


debent  fieri  legitimee  nuptis,  ut  populus  muItipUcetur  et  terra  hominibus 
repleatur.  lode  est  quod  dixit  :  Multiplirainini  el  replete  terra m.  —  Relinguel 
namque  homo  patrem  et  matrem,  et  adherebit  uxori  sam^  et  erunt  duo  in  came 
una...  » 

(1)  «  Ab  ipsa  Altissimi  Creatoris,  Domini  nostri  Jesus-Christi  cicraentia,  conju- 
galis  copula  quae  matrimoniuni  dicitur  k  primo  mundi  exordio  fuit  institnta,  ut 
inde/productione  liberorum,  prole  perveniente,  respublica  augeatur  et  divinus 
cultus  catholic®  fidei  diutius  celebratur...  » 

(2)  A.  Gratry,  La  morale  et  la  loi  de  Vhistoire  (1868),  t.  I,  pp.  215,  218. 
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les  anions  f^condes  6taienl  entourees  de  si  grands  honnears,  ces 
temps  oil,  sous  des  symboles  emprunt^s  h  une  nature  inepuisable 
dans  ses  dons,  la  f^condit^  etait  I'objet  de  voeux  par  lesquels  on 
Pappelait  sur  les  nouveaux  6poux  comme  une  benediction  du  Ciel. 
Des  coutumes,  remontant  aux  Ages  primitifs,  se  perp6tuerent  long'- 
lemps,  k  eel  ^gard,  dans  les  rites  domestiques. 

Cbez  les  Hebreux,  tous  les  assistants  jetaient  par  trois  fois  des 
grains  sur  la  l^tede  la  nouvelle  mariee.  Dans  le  manage  russe^  un 
des  pr^lres  fait  de  m^me  aujourd*hui ;  seulement  il  substitue  lehou- 
blon  aux  grains,  et  il  demande  h  Dieu  que  repousse  soit  f^conde. 

Un  pr^tre  calholique  missionnaire,  J. -A.  Dubois,  dans  un  livre 
public  en  1825  sur  les  Mceurs^  institui ions  et  ceremonies  des  peuples 
de  VIndey  retragait  ce  dont  il  avait  ete  lemoin  dans  les  rites  du  ma- 
nage, lei  qu'il  s*y  c^l^bre  : 

<«  On  apporte  aux  mari6s  deux  corbeilles  pleines  de  riz  ;  ils  pren- 
nent  de  ce  riz  entre  les  deux  mains  et  se  le  r^pandent  mutuellement 
sur  la  tete.  lis  r^p^tent  ce  manege  &  plusieurs  reprises,  jusqu'^i  ce 
qu'ils  soient  fatigues  ou  qu'on  leur  dise  de  cesser.  Dausquelques 
castes,  ce  sontles  convives  qui  font  aux  nouveaux  maries  cette  cer^- 
monie,  k  laquelle  on  donne  le  nom  de  sacka.  On  a  vu  des  princes  ou 
des  personnes  tres  riches  employer,  au  lieu  de  riz,  pour  faire  lo 
mcka,  des  perles  et  des  pierres  pr^cieuses  m^l^es  ensemble....  Cette 
ceremonie  exprime  le  voju  que  Tabondance  des  biens  terrestres  se 
repande  sur  les  nouveaux  maries,  ou  qu'une  heureuse  fdconditc^ 
soil  le  fruit  de  Tunion  qu'ils  viennent  de  contracter,  et  peut-^tre  Tun 
etrautre(l).  » 

La  vieille  France  n'^tait  pas  etrangere  k  ces  coutumes.  «  Comme 
symbole  du  but  social  qu1l  se  proposait  dans  son  union,  nous  dit 
M.  Edelestand  du  M^ril,  le  nouveau  mari  jetait  sur  sa  jeune  dpouse 
des  poigndes  de  ces  grains  qui  fdcondent  la  terre  etassurent  Tavenir 
drts  peuples  (2).  »  Des  valines  des  Alpes  en  gardaient  des  vestiges 


(1)  Pp.  312-314. 

L'auteur  ajoutait  qae,  dans  quelques  pays,  les  juifs  modernes  avaient  coutume 
de  jeter  sur  les  maries,  et  surtout  sur  la  femme,  du  fromeot  k  pleines  mains, 
en  disaDt  :  «  Croissez  et  multiplicz.  » 

(2)  Edelbstano  du  M^ril,  Des  formes  du  mariage  et  des  usages  populaires  qui 
sy  raltachaienl,  suvloul  en  France  pendant  le  moyen-dge  (1S62). 
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encore  au  commencemenl  de  ce  si6cle,  mais  qui  s'etaient  pea  h  peu 
d^natur^s.  A  Fours  (Haute-Provence),  avant  que  lepous^e  ne  fiit 
introduite  dans  la  maison  de  son  mari,  le  plus  proche  de  ses  parents 
lui  presentait  sur  un  plat  deux  poign^es  de  froment,  qu'elle  prenait 
et  r^paAdait  sur  les  assistants  (i). 

Dans  leurs  etudes  sur  les  monuments  de  Rome  chr^tienne,  notam- 
ment  sur  les  sarcophages,  les  antiquaires  ont  plus  d'une  fois  ren- 
contrd,  figures  h  la  main  des  6poux,  suit  pr^s  d'eux,  des  volumes 
roul^s  (2).  Ces  volumes  6taient,  soil  les  imirumenla  doialia,  ou  les 
acles  relatifs  k  la  dot,  soit  encore  les  tabulce  nupliales,  ou  les  acles 
constatant  lemariage. 

Nos  contrats  proven^auxdu  moyen-^ge,  contenantles  stipulations 
intervenues  entre  les  parlies  lors  des  lianQailles,  nous  repr^scntent 
ceux  de  T^poque  romaine,  avec  ce  trait  en  plus  que  souventTEglise 
achevait  de  les  consacrer  par  la  publication  qui  en  6tait  faite  au 
moment  du  mariage.  Et  fiei  recapitulalio  de  dote  mulieris,  est-il  dit 
dans  le  rituel  de  Lire,  pays  de  dot.  Notons,  au  surplus,  qu'on  trouve 
des  contrats  passes  m^medans  T^glise  ousont  c^iebr^es  religieuse- 
ment  les  fiangailles  (3). 


(1)  Recherches  sur  la  geographie  amnenne  et  les  anliquiUs  da  dipartement  des 
Basses- Alpes,  par  D.  J.  M.  Henry  (1842;,  pp.  66-67. 

(2)  Martigny,  Divlionnaire  des  anliquites  chriiiiennes  (1865),  p.  388,  au  mo 
Manage  chretien. 

(3)  Le  contrat  de  Andr^  de  Leusse  avec  Blandine  de  Buxi,  dout  il  a  parU 
plus  haut,  est  dre8s6  et  publit^  (23  novembre  1395)  in  ecclesia  pnrrorhiali  Sanrli- 
Marcellini.  En  1503,  le  31  d^cembre,  c'est  encore  dans  une  egVxse,  infra  ecclesrim 
Nostrce-DomifMB  de  C/'o^onw,  diocese  deVence,  qu'est  pas66  I'acte  dotal  de  Beatrix 
de  ViUeneuve,  fiile  de  noble  Johao  de  Villeneuve-Tourette,  laqu^lle  vient  dc  se 
fianccr  avec  Georges  Maiffredi,  fils  de  niailre  Urbain  Maiffredi. 
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CHAPITRE  11 


LBS    FIANQAILLES    (C  PAR    PAROLES    DE    FUTUR         ET  LES  MARIAGES 
«  PAR  PAROLES  DE  PRESENT  » 


SoMHAiRE :  Les  rites  du  manage,  vrai  po^me  liturgique.  Comraent  on  se  fian- 
qait  devant  TEglise.  —  Les  fiancailles  par  pamles  de  fulur.  —  Le  sermeDt  au 
inoyen-age,  et  respect  doot  il  ^tait  entour6.  —  SaDction  p^nale  stipul^e  par 
les  parties.  —  Les  fiancailles  par  paroles  de  present  d^g^n^raat  en  manages 
clandesUos.  —  Celles-ci  iaterdites  par  I'Eglise ;  —  Par  Tordonnance  de  Blois 
au  XVle  sidcle.  —  Les  Promessi  sposi  de  Manzoni,  et  les  paroles  de  present 
se  produisant  par  surprise. 


Dom  Martene,  dans  son  grand  recueil  sur  les  antiques  riles  de 
TEglise,  a  fait  pr^c6der  ceux  du  mariage  d'un  mot  bienexpressif. 

Actio  nupiialis t^cvii'i]  en  les  embrassant  tons  dans  leur  ensemble. 
«  L'aclion  nuptiale !  »  c'estr^-dire  le  plus  important  des  ^venements 
de  la  vie,  celui  par  lequel  va  ^Ire  fondle  une  nouvelle  famille,  se 
manifestanten  une  succession  d'actes  solennels  essentiellenient  li^s, 
une  sorte  de  po^me  liturgique  se  d<^roulant  en  plusiaurs  chants ! 
D'abord,  les  promesses,  puis,  k  un  intervalle  plus  ou  moins  rappro- 
che  ou  ^loigne,  Tengagement  d^fmittvement  pris  ;  la  benediction  et 
la  remise  des  arrhes,  celles  de  Tanneau,  signe  d'une  alliance  indisso- 
luble ;  enfin,  comme  couronnemenl,  comme  sceau  imprim6  d'en 
haul  a  Tunion  qui  vient  d'6tre  contractf^e  et  c^l^br^e,  la  benediction 
nuptiale  donn^e  aux  ^poux  par  le  pr6tre :  tout  cela  empruntant  des 
formes  plus  ou  moins  originales  aux  coutumes,  au  g^nie  po^tique  de 
chaque  race,  se  produisant  avec  un  fonds  de  traditions  et  un  sym- 
bolisme  religieux et  juridique  qui  rappellenl  sous  plus  dun  rapport 
les  premiers  ^ges  du  monde  ! 

Encore  une  fois,  quelle  matiere  k  observations  et  k  evocations  ! 

II  y  a  d^jh  bien  des  ann^es,  Michelet,  tout  occupy  qu'il  etait  alors 
de  la  recherche  des  formes  symboliques  du  vieux  droit  frangais  et 
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de  ce  qu'il  appelait  le  droit  universel  (1),  fui  6merveill^  de  toot  ce 
qu'il  trouva  dans  le  De  antiquis  ritibus  t'cclesix  de  D.  Marttoe.  «  Ce 
recueil,  disait-il,  contient  plusieurs  rituels  frangais  de  la  plus  grande 
beaul^.  Les  acics  religieux  son!  en  m^me  temps  des  actes  civils.  » 
Et  il  y  puisa  bien  des  traits  qai,  pour  beaucoup,  furent  la  r^v61ation 
d'un  monde  inconnu. 

C'est  un  peu  Timpression  que  nous  onl  laiss6e  a  nous-m^me  une 
multitude  de  textesjusqu*iti  tr^s  insuffisamment  explores  et  etudids, 
dans  lesquels  s*est  conserv6e  la  vive  et  pittoresque  empreinte  du 
moyen-4ge  pro  venial.  Parmi  eux,  en  premiere  ligne,  soni  nos 
contrals  de  fiangailles,  ou,  pour  mieux  dire,  de  manage,  rapproches 
des  rites  dont  ils  ^laient  accompagn^s  rcligieusement. 

Apres  les  formules  des  notaires,  voyons  celles  employees  par 
THlgHse  et  devant  TEglise.  EUes  ne  sont  qu  un  preclude  k  Vactio  nup  - 
tialisy  prelude  des  plus  simples  en  apparence  ;  mais,  sous  cette  sim- 
plicity, combien  ne  vont  pas  se  d^couvrir  de  grosses  questions  ! 

A  Aix,  le  pr^trc  inlerroge  en  ces  termes  les  deux  jeunes  gens, 
auxquels  sont  donnas  les  nom  de  Johan  et  de  Marie. 

Le  pr^tre  aux  deux:  Voulcz-vous  vous  fiancer  ? 
RfepoNSE :  Oui. 

Le  pr^:tre  au  jelne  iiomme  :  Quel  est  ton  nom? 
Reponse  :  «  Johan  (2).  » 

Lepri^trka  la  jeune  FiLLE  :  Marie,  par  la  foy  de  voslre  corps 
avez-vous  promesse  ouaullre  en  cas  de  mariage  (3)  ? 
Reponse  :  Non. 

Le  PRiriTRE  AU  jeune  IIOMME  :  Johan,  tu  promets  et  jures  par  ta  foy 
que  prendras  k  femme  et  espouse  Marie  qui  est  cy  presente,  dedans 
quarante  jours,  si  Dieu  ot  nostre  m^re  saincle  Eglise  consent  et 
accorde  (4)  ? 

Reponse  :  Oui,  Sire. 


(1)  MiCHELBT,  Origines  du  droit  frariQaiSy  chercMes  dans  les  symboles  et  les 
formules  du  droit  universel  (1837). 

(2)  Le  texte  latin  porte  : 

D.  Vultis  nffidaH  ?  —  R.  Sic.  —  D.  Quod  est  nomen  tuum  ?  —  R.  Johannes, 

(3)  Ccci  en  franqais. 

(4)  Id. 
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M^me  question  k  la  jeune  fitie  et  mdme  r^ponse  (i). 
Le  pr^tre  LES  BfeNiT  EN  hiSANT  :  Je  V0U8  fiance,  au  nom  du  P^re,  du 
Fils  el  du  Saint-Esprit      et  les  asperge  d*eau  benile. 

Dans  leurs  promesses,  les  fiancds  c'engagent  «  sur  la  foy  de  leur 
corps  »,  selon  la  demanded  eux  pos^e.  Ce  realisme  de  formule  n'a 
pas  besoin  d*un  commenlaire  ;  bientot,  du  reste,  il  s'expliquera  de 
lui-m^me.  Dans  le  moment,  ne  considerons  que  le  fait  de  ces 
promesses ;  elles  constituent  le  premier  acte,  par  lequel  les  deux 
parlies,  non  contentes  de  se  lier  dans  Tordre  civil,  le  font  etroite- 
ment,  surtout  devaut  Dieu,  se  errant  ainsi  doublement  un  droit  r6ci- 
proque  k  un  mariage  futur. 

Les  fian^ailles,  contractees  et  c(^l6br6e3  de  la  sorte,  ont  un  nom 
consacr6  dans  la  languc  juridique:  on  dit  qu'clles  sont  faites  «  par 
paroles  de  futur  »,  sponsa/ia  per  verba  de  futuro.  Aujourd'hui,  de 
semblables  conventions  seraient  frapp^es  de  nullity  et  regard^es 
commenon  avenues.  Alors,  ellesr^pondaient  si  bien  did'immemo- 
riales  traditions  et  aux  exigences  de  T^tat  6conomique  des  families, 
que  les  int^ress6s,  en  surplus  de  la  sanction  p^nale  donn^e  k  leurs 
promesses  par  le  droit  civil,  comme  par  le  droit  canonique,  com- 
mengaient  par  s'en  imposer  une  k  eux-memes.  Apr^s  avoir  declare, 
par-devant  notaire,  «  n'avoir  faictni  ne  vouloir  faire  k  Tadveniraul- 
cune  chose  par  laquelle  le  present  contraict  ne  put  sorlir  k  son  plein 
etentier  effect  »>  (3),  ils  stipulaient  d*ordinaireun  d^dil,  dont  serait 
passible  la  partie  qui  se  refuserait  k  tenir  son  engagement.  De  fortes 
sommes  de  50  et  jusqu'ii  100  livres  figurcnt  dans  la  plupart  des 
contrats  comme  peines  comminatoires. 

Mais  elles  ne  sont  1^  que  pour  la  forme.  On  sait  quelle  importance 
^tait  donnde  au  serment  dans  les  societ^s  du  moyen-&ge,  et  de 
quel  respect  il  y  ^tait  I'objet.  M.  Germain  nous  lait  admirer  k  quel 
point  cc  respect  6tait  alors  presque  une  religion,  &  propos  de  la 
charte  du  laaotlt  1204,  charte  si  c^l6bre  dans  Thistoire  de  la  com- 
mune  de  Montpellier,  et  qui  est  un  des  plus  beaux  monuments  des 


(1)  «  Sic  et  muUer  promittit  viro. » 

(2)  «  Affido  vos  in  nomine  Patris,  et  Pilii,  et  Spiritus-Sanctl.  Amen.  »  —  Bre- 
viaire  de  1499^  impriai^  ear  v^lin.  (Bibliotheque  M^jaoes,  n«  17485.) 

(3)  Clause  emprunt^e  k  un  contrat  en  fran^ais  du  XVi«  si^cie. 
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liberies  populaires  du  moyen-4ge.  L'obligalion  du  serment,  telle  eo 
est  la  prescription  finale,  et  elle  s'etend  k  tous.  «  Depuis  le  seigneur 
jusqu'au  simple  avocat,  tous  ceux.  qui  prennent  une  patt  quelcon- 
que  k  radminislration  de  la  justice  sont  astreints  au  serment.  Le 
l^gislateur  ne  voit  rien  de  plus  sacre,  rien  de  plus  propre  k  assurer 
le  maintien  de  son  oeuvre  et  le  rdgne  de  la  loi,  au  sein  d'une  popu- 
lation esclave  de  la  parole  juree  (1)  ». 

Nos  textes  proven^aux  fontfoi,  eux  aussi,  de  ce  qu'etait  la  religion 
du  serment  dans  les  promcsses  de  mariage.  Nous  en  avons  d6pouill6 
un  grand  nombre,  et,  parmi  eux,  nous  n'avons  pu  d^couvrir  qu'un 
seul  casde  rupture  ;  et  encore  faut-il  ajouter  qu'elle  s'effectua  du 
consentement  des  deux  parties.  Le  notaire  fit  une  grande  croix  sup 
son  acte,  el.  il  n'en  fut  plus  question.  Dans  la  suite  des  temps,  il 
n'en  sera  pas  tout  k  fait  de  m^me.  Canonistes  et  juristes  s'6vertueront 
k  determiner  les  circonstances  pouvant  autoriser  une  resolution 
legale  du  pacte  initial.  Au  nombre  des  cas  pr^vus,  nous  cit^rons,  par 
exemple  :  une  absence  trop  prolongee  du  futur  dans  des  pays  loin- 
tains,  pourvu  que  le  depart  edit  eu  lieu  par  necessity  et  du  consente- 
ment de  la  future  ;  Tentr^e  de  celle-ci  dans  un  Ordre  monastique  ou 
celle  du  fiance  dans  les  Ordres  sacr6s  ;  Fincortduite  de  Tun  ou  de 
Tautre  ;  enfin  une  difTonttite  considerable  survenue  a  Tun  d'eux  (2). 
Le  defaillant,  justiciable  de  rofficialite  episcopale,  avec  la  note 
dMnfamie  dent  il  eiait  enlacbe  dans  Topinion,  encourait  une  peni- 
tence ecciesiastique  consistant  en  une  amende  pecuniaire  cnvers 
les  pauvres. 

A  peu  pres  toutes  les  fian^ailles,  au  XV*'  siecle,  sont  faites  de  la 
fagon  que  nous  venons  de  decrire  «  par  paroles  de  futur  »  ;  et  il  ne 
semble  pas  qu'il  ait'pu  jamais  y  en  avoir  d'autres.  Si  les  parties  se 


(1)  A.  Gp.ruaik,  Histoire  de  la  commune  de  MuntpeUier  (1851),  t.  I,  p.  125. 
C'est  ce  que  M.  Edouard  Foresti^  constate  egalement,  pour  Ic  XIV'  siecle, 

dans  son  introduction  aux  Livres  de  comptes  des  frei^es  Botiis  :  «  En  examinant 
les  inoyens  employes  par  les  l^gislateurs  d'alors  pour  r^fr^ner  le  inal,  on  ne 
peut  nier  que  la  puissance  morale  du  serment  et  le  respect  de  la  foi  jur6e,  de 
m^me  que  le  sentiment  religieux,  ne  fussent  dans  la  plupart  des  cas  la  seule  et 
efficace  sanction.  »  (P.  clxxxv.) 

(2)  De  ces  cas  entratnant  la  resolution  des  promesses  de  mariage,  on  troavera 
le  detail  dan^  Febriebb  :  Dictionnaire  de  droit  el  de  pratique  (1735),  au  mot 
Fian  failles. 
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promelteut  r^ciproquemenl  le  manage,  c'est  qu'il  ne  doit  pas  imrn^- 
dialexnent  se  faire,  sa^s  quoi  leura  engagements  pour Tavenir  seraient 
superflus. 

Mais,  dans  les  premiers  temps  du  moyen-&ge,  les  choscs  no 
s*etaient  pas  loujours  pass^es  de  la  sorle.  La  raison,la  religion  m^me 
u'^taienl  pas  ^coulees,  lo.  sque  los  passions  ^laient  en  jea,  et,  sous 
leur  impulsion,  on  allait  vite  en  besogne.  Gela,  on  le  voil  encore  so 
produire  au  XV*  si^cle,  quoiqae  rarement,  et  certains  aetes  d'assigna- 
lion  de  dot  sont  k  cet  c^gard  oxplicites.  Dans  les  si<>cles  precedents, 
c'^tait  plus  frequent,  et  trop  nombreuses,  parall-il,  ^laient  les  pro- 
messos  qui,  sous  le  nom  tros  impropre,  mais^tabli  parTusage,  «  do 
tian<;aille3  par  paroles  de  present  »,  Sponsalia  per  verba  de  presenti, 
etaient  e^i  r^alit^  de  vrais  mariages,  avec  cela  de  grave  qu'ils  se 
faisaieot  sans  Tintervention  du  prfitre  et  sans  benediction  reli- 
gieuse. 

Dans  plusieurs  conciles  du  XllI''  siecle,  ils  sont  Tobjet  d'anatho- 
mesetde  prohibitions  rditor^es.  lis  sont  interdits,  tant  que  les  par- 
ties ne  seront  pas  an/^  fores  /^celestas,  quando  debet  benediclio  nupiia- 
Uf  celebrari.  (Jn  concile  tenu  h.  Aries  s'exprime  ainsi :  «  L'abus...  do 
conclure  des  mariages  sans  la  participation  de  TEglise  doit  etre 
aboli  »  (1). 

Pe  leur  c6t6,  les  slalnts  de  Marseille  apparienaot  ^  lam^me  ^po- 
que  (1252-1254),  tomoignent  des  tristcs  consequences  qu'ont,  dans 
Tordrc  civil,  des  unions  coneluos  sans  formalitds,  unions  equivoques 
au  sujet  desquellos  on  ne  pout  anirmor,  avec  quetques  elements  de 
certitude,  silescnfants  qui  en  sontissus  sout  Legitimes  ousico  sont 
des  eijifanls  naturels  (2). 


(t)  Paul  Viqllkt,  Pricis  de  droit  franpah,  a^compagni  de  notions  sur  le  droit 
canonique  (1886)|  pp.  358,3^1. 

D|i  CdDge  cite  k  ce  propos  ce  passage  d'un  caoon  du  ConcUe  d'Aries  (1260)  : 
« Ceterum  quia  jaoi  m  partibus  Provincise,  quasi  passim  absque  auctoritate 
Ecclesiffi,  suorum  suaruroque  presuniunt  firm  are  conjugia. »  (Tome  V,  p.  702  de 
I'MitioD  de  1734.) 

(2)  Liv.  V,  ch.  LIX.  En  cas  de  cootestation  sur  T^tat-civil  des  enrants,  une 
cohabitation.  coDtiuu6e  pendant  plas  d'une  ann^e  par  les  p^re  et  m^re  pouvait, 
ave<;  la-commuoe  renomm^e,  servir  de  prisomption  k  I'appai  de  la  reelle  exi.^- 
tence  du  manage ;  mais  pour  la  d^truire  il  suffisait  k  Tadversaire  d-dtablir  que, 
malgr^  cette  cohabitation,  il  n'y  avait  pas  eg  Vaffectm  mantalia,  la  volont^ 
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Tout  cela  nous  dit  que  les  flanQailles  n'avaient  pas  toujours  ^te 
telles  que  nos  texles  viennent  de  nous  les  montrer  en  action,  pr^pa- 
r^es  par  les  amis  et  s'efTectuant  avec  le  concours  des  parents,  des 
proches,  auxquels  les  amis  se  joignaient  jusqu'au  bout  comme 
conseils  (i).  Elles  se  faisaient  par  cntralnement,  et  parfois  les 
«  paroles  de  present  n'^taient  pas  plus  ^chang^es  devant  le  nolaire 
que  devant  le  prtHre. 

M.  L^on  Gautier  a  parfaitement  rendu,  dans  les  lignes  suivantes, 
comment  elles  T^taient,  ettjuelle  fut  ^  cet  ^gard  ra?uvre  de  TEglise. 

»  Dans  un  moment  d'etiipatnement,  on  se  laissait  aller  h  dire  : 
Je  vovs  prends,  au  lieu  de  :  Je  vous  prendrai,  et  certains  fiances  se 
regardaient  commc  v^ritablement  mari^s.  Bref,  les  fian^ailles  d^g^- 
n^rerent  en  un  petit  mariage  clandestin,  dont  les  epoux,  fatigues  Tan 
derautre,pourraient  un  jour  reclamer  Tinvalidit^  legale.  Par  bonheur, 
TEglise  veillait,  el  ellc  ddfendit  ^nergiquement  IVmploi  du  «  pre- 
sent »  dans  cette  fameuso  phrase, ou  olleu'autorisa  que  le  «  futur  ». 
Pour  parler  le  langage  des  canonistes,  elle  interdit  dans  les  (ianQail- 
les  les  verba  de  present},  qu'elle  r^serva  au  seul  mariage,  eln'y  tol^ra 
(sans  enthousiasme)  que  les  verba  de  futuro.  Rile  alia  plus  loin  et 
enloura  d'une  utile  publicity  les  saintes  promesses  des  fiances  ;  elle 
leur  donna  plusieurs  16moins,  et  le  jour  vint  ou  elle  voulut  quVUes 
fussent  ^changdes  dans  la  paroisse  e(  devant  le  cur6  d'un  des  deux 
jeunes  gens  (2)  ». 

En  des  temps  oii  les  passions  ^taient  exub^ranies,  et  ou  ce  n'6tait 
pas  Irop  d'un  frein  energique  venu  d  on  haut  pour  les  contenir  ot  les 
regler,  TEglise  accomplit  une  double  lache,  k  la  fois  religieusc  el 
sociale.  D*abord,  en  pr^sidant  aux  liangailles,  elle  leur  imprima  le 


d'etre  niari  et  femme,  quVn  avait  celte  fename  tanquam  meretricem  vel  conrubi- 
nam.  —  y.  Etude  sur  les  Slatuts  de  Marseille,  par  R.  de  Kresquet,  1865,  p.  81. 

^1)  Un  des  traits  les  plus  curieux  des  contrats  du  XI V<*  si^cle  et  de  ceux 
du  XV,  que  noiis  pouvons  seulenient  indiquer  dans  ce  fragaieot  de  notre  6tude, 
est  la  Diention  qui  souvent  s'y  rencontre  de  Tapprobation,  du  consentement, 
donnas  par  les  amis  au  roariage  :  Auctoritatej  beneplaciio^  consilio  amicorum  et 
effinorum  ;  —  Consensu j  assensu  et  favore  amicorum  partium  ibidem  congrega- 
torum,  y  est-il  dit.  Dans  un  Livre  de  raison  de  1477,  son  auteur  marque  expres- 
s^ment  qu*il  s*est  fianc^  de  bon  plaser  e  consentiment  de  mos  payre  e  mayre  e 
de  tots  nostres  amies, 

(2)  L£uN  Gactibr,  La  Chevalerie,  pp.  388-389. 
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cachet  d*un  acte  liant  les  consciences.  Puis,  elle  entoura  les  rites  du 
manage  des  solennit^s  les  plus  propres  k  inculqaer,  au  fond  dcs 
esprits  et  des  coeurs,  le  respect  du  sacrement  avec  Tid^e  de  sa 
grandeur. 

Alors,  assiir^ment,  la  soci^t^  ^tait  chr^tienne  par  les  croyances, 
comme  il  sera  difflcile  qu'elle  le  redevienne  jamais.  Et  cependant, 
combien  de  r^formes  ne  lui  fallutMl  pas  accomplir  sur  clie-m^mo. 
avant  qu^elle  le  f6t  k  un  ^gal  degr^  par  les  moeurs  !  Chez  les  hommes 
du  moyen-&ge,  quel  melange  extraordinaire  d'aspirations  sublimes 
et  sou  vent  de  grossiers  instincts  !  D'un  cot^,  des  emportemenls  son- 
suels  qui,  chez  les  grands,  semblont  rebelles  k  toule  discipline,  lais- 
sant  lavertu  en  partage  auxpetits,  el,deraulre,  le  merveilleux  essor 
de  cette  vertu,  en  ce  qu'elle  a  de  plus  h^roi'que  I 

Encore  une  fois,  quels  contrasles!  lis  (^clatent  surlout  au  XI 
si^cle,  qu'ont  si  juslement  fl6lrises  annalisles,  pour  les  mauvaisos 
moeurs  oil  furent  les  principales  causes  de  ses  d^saslres.  La  cor- 
ruption y  a  envahi  une  trop  grande  partie  des  classes  fc^odales  ;  et 
c'esten  ce  m^me  si6cle  queleschMeaux  de  Puy-Michel  et  d'Ansouis, 
en  Provence,  nous  font  admirer,  dans  la  personne  dela  bienheureusc 
Delphine  et  dans  cello  d^Biz^ar  de  Sabran,  les  incomparables  modMos 
d'une  puret6  toute  atig^lique,  les  types  accomplis  de  grands  sei- 
gneurs, instruisant  eux-m^mes  les  families  de  leurs  tenanciers 
sur  leurs  devoirs,  et  les  rendant  dignes  des  premiers  si^^cles  Chre- 
tiens !  (i) 

«  On  a  nomme  ces  &ges  les  siecles  de  foi,  t^crivait  Montalembert 
en  l^te  de  Moines  (TOccHent,  et  on  a  eu  raison  ;  car  la  foi  y  a  dte  sou  - 
veraine  plus  qu'&  aucune  autre  epoque  de  Thistoire.  Mais  on  doit 
s'arr^ter  1^,  et  c'est  assez  pour  fa  v^rit6.  11  ne  faut  pas  se  hasarder  a 
soutenir  que  la  vertu  el  le  bonheur  aient  6td  chez  tons  au  niveau 

de  la  foi  Jamais,  il  n'y  eut  plus  de  passions,  plus  de  d^sordres, 

plus  de  guerres,  plus  de  revokes  ;  mais,  jamais  aussi,  il  n*y  eut  plus 
de  vertus,  plus  de  gt5n6reux  efforts  au  service  du  bien.  Tout  6tait 
guerre,  danger,  orage  dans  TEglise  comme  dans  TElat ;  mais  aussi, 


(1)  Voir,  dans  La  bienheureuse  Delphine  de  Sabran  et  les  Saints  de  Provence 
au  X/r*  Steele,  par  la  uiarquise  de  Korbin  d  OppMe  (t883,  pp.  88  et  suiv.),  «  le 
beau  riglement  que  les  deux  6poux  doDn^rent  aux  employes  de  leur  ch&teau.  » 
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tout  ^tait  fori,  fobusle,  vivace;  touty  porlait rempreinte de  la  vie  et 
de  la  lulle  (1).  » 

Au  point  de  vue  qui  nous  occupe,  la  lutte,  soulenue  par  TEglise^ 
pour  sauver  Tunion  eonjugale  des  defaiilances  et  des  compromis- 
sions  oil  elle  se  fAt  deshonor^e,  ne  s'arr^la  pas  au  moyen-^e,  et 
elle  surv^cut  meme  au  Concile  de  Trenle.  Nul  nignore  comment, 
par  son  c^lebre  decret  du  14  novembre  1563,  fut  accomplie  la- 
grande  reformc,  appel^e  paries  voeuxdeia chr^tient^,  en  ce  qui  lou- 
che le  mariage.  D6sormais,  lout  mariage  devrait  6lre  c6lebr6  in  facie 
Ecclesise,  et,  k  peine  de  nullity,  il  devrait  6lre  re<ju  par  le  propre 
cur^  d*une  des  parties,  en  presence  de  deux  ou  trois  lemoins.  Au 
sortir  de  la  guerre  de  Cent  ans,  sous  le  coup  de  tongues  et  cruelles 
epreuves,  les  hautes  classes  sociales  (^laicnt  revenues  h  de  meilleures 
nioeurs,  et  il  en  avail  616  de  m^me  au  seiii  de  la  Provence  d  alurs, 
d^sol^e  par  les  guerres  civiles  et  lesfleaux  de  latin  du  XlV'siecle.Tout 
ce  qui  est  parvenu  jusqu'i  nous,  tout  ce  que  nous  savons,  particu- 
liorement  de  T^tat  moral  du  peuple,  k  celte  ^poque,  est  des  plus 
remarquables.  Le  pays  ne  se  releve  pas  seulemenlde  ses  ruines, 
dans  Tordre  materiel ;  les  campagnes  ne  sont  pas  seules  k  renattre  ; 
lesf!imes,  elies  aussi,  reprennent  vie,  et,  parmi  les  lextes  domesti- 
ques  d'alors,  les  testaments,  par  exemple,  nous  apparaissent  comme 
autanl  de  monuments  de  pi^t^  et  de  sagesse  paternelles,  comme 
autant  de  chartes  de  familie  qui  font  le  plus  grand  honneur  a  la 
soci^t6  de  ce  temps...  (2).  Mais  le  retour  de  la  prosp6rite  enlrainera 
trop  tot  de  iiouveaux  desordres  ;  au  XVI"  sifecle,  la  corruption  re- 
viendra,  plus  ou  moins  d^veloppee  et  perturbatriceselon  les  milieux, 
et  elle  se  manifestera  toujours,  comme  par  le  passe,  dans  Toubli  ou 
le  m6pris  des  lois  du  mariage.  Ne  pouvant  ici  qu'eftleurer  ces  graves 
sujets,  bomons-nous  k  noter  un  fait.  En  f^vrier  1585,  un  Concile 
provincial,  tenu  SiAix,  fulmine  centre  Tabus  qu'on  voit  se  gen^ra- 
liser  des  simples  «  paroles  de  futur  »,  moyennant  lesquelles  on  se 


(1)  MoNTALEHBBRT,  Les  Moines  d'Occidenty  t.  I,  pp.  ccxlvi  et  ecu  de  rtDtro* 
duction. 

(2)  Sur  cette  belle  ^poque  de  Renaissance,  nous  esp^rons  pouvoir  bientAt 
presenter  une  6tude  d'ensemble,  faite  d'apris  un  Livre  de  raison  particuli^rement 
curieui  et  m^me  presque  unique  en  son  genre,  soit  d'aprSs  les  riches  ^l^ments 
d 'information  que  nous  ont  fournis  les  archives  des  notaires  d*aiors'. 
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marie,  sans  se  presenter  au  cure,  en  se  dispensant  du  sacrenieni. 
Les  prescriptions  du  Concile  de  Trente  sont  scandaleust  iiumiI 
trait^es  commesi  elles  n*existaient  pas.  Aussi  ces  actes  de  scandale 
sont-ils  mis  au  nombre  des  cas  r^serv^s.  L'6vt^que  en  sera  le  seal 
juge;  Tabsolulion  ne  sera  donn^e  par  lui  aux  d^linquants  qii^  sous 
la  condition  d'une  penitence  en  rapport  avec  la  gravity  du  fait  1 1  - 

II  faut  lire,  dans  les  trait^s  des  canonistes  et  des  juristes,  a  (im^Is 
moyens  on  ne  craignait  pas  de  recourir,  lorsqu'il  y  avail  das  einp*^'- 
chements  dirimants  au  mariage.  Les  parties,  accompagiu't  s  H*^ 
t^moins,  sc  pr6sentaient  au  cure,  e(,  sur  son  refus  de  b^nii  Iciu 
union,  elles  d^claraienl  se  prendre  pour  mari  et  femme,  ct^  dout 
elles  se  faisaient donner  acte  par  un  nolaire.  L'ordonnance  de  HIims 
(article  44)  interdit  aux  notaires  de  recevoir  ces  «  paroles  dt* 
present  »  (2)  ;  mais  elle  ne  les  fit  pas  disparallre.  «  Pendant  la 
Fronde,  le  doyen  des  maltres  des  requites,  nomnn6  Gaumiii  on 
Gaulmin,  se  maria  de  cette  mani^re,  par  simple  contrat  {  ivil.on 
presence  d'un  no tai re;  ce  contrat  fut  ensuite  signifi^  au  cunv  On 
appelait  ces  unions  Mariages  a  la  Gaumine,..,  [^^)  ».  A  phisifurs 
reprises,  le  clerg6,  dans  ses  assemblies  g^n(5rales,  en  fit  le  siiji  t  do 
plaintes  et  de  remontrances,  et  il  ne  fallul  rien  raoins  que  raut(»rito 
de  l.ouis  XIV  pour  briser  toutes  les  resistances. 

Sa  declaration  dui5juini697  portait  que  Tunion  de  persoinn  s  qui 
se  pr^tendaienl  marines  en  vertu  de  promesses  de  cette  soi  h  .  t  (aif 
illegitime  et  n'aurait  aucun  efTel  civil,  ni  pour  elles,  ni  poui  Irui  s 
enfants. 


(1)  «  Qui  sponsalia  de  futuro  contraxerint,  si  UDa  ante  coierint,  quam  rorain 
parocho  et  testibus  matrimonium  inter  eos  in  facie  Ecclesiu'  per  verba  (i<  pi  ^^ujuti 
celebratuni  sit,  illius  peccati,  quoniam  in  eo  swpe  delinqui  animadvt  rtimu^, 
absolutionem  Episcopo  reservatam  esse  volumus,  gravcnique  illis  piBnitGiitiani 
imponi.  «  —  Decreta  Synodi  provincialis  Agueusis^  mense  februarii,  anno  Uni/Hni 
1585,  habitcB  (Parisiis,  1596). 

(2)  « II  y  avait  autrefois  des  fiani^Ues,  ou  des  promesses  de  pr^seni  jui  m 
diff^r&ient  en  rien  du  mariage  qu>n  ce  qu'eJles  n'^taient  pas  accompagni  t do 
la  benediction  nuptiale  ;  mais  ces  sortes  de  fian^ailles  furcut  entierement  il^feu- 
dues  par  Tordonnance  de  Blois.  Le  Concile  de  Trente  le?  avait  aupura^ant 
interdites  pour  emp^cher  les  mariages  clandestios.  »  (Fehhiere,  Dictiatifnttt'e  de 
droit  et  de  pratique ^  1. 1,  au  mot  Fiangailles.) 

(3)  Paul  Viollet,  p.  363. 
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Combien  de  si^cles  ne  s'^laient-ils  pas  <§coul6s,  depuis  que  TEglise 
avail  livr6  combat  contre  ces  manages  d6guis6s  sous  le  nom  de  flan- 
Qailles !  Elle  avail  travaill6  h  les  abolir  dans  rint^r^t  des  moeurs, 
autant  que  dans  Tintdr^l  des  premiers  principes  du  christianismc. 
Kst-il  besoin  d'ajoufer  qu'en  dernier  lieu,  ilen  fut  pour  eux  comma 
il  en  avail  616  pour  les  mariage-i  clandeslins,  que  le  mal  6lail  surtout 
en  haul,  ctqu'on  nele  Irouvait  plus  ou  presque  plus  dans  les  clas- 
ses populaires? 

La  fagon  donl  il  arrivait  parfois  qu'on  s'y  prit  dans  le  peuple 
(et  ceci  s'applique  particulierement  k  Tlfalie)  (i),  pour  brusquer 
par  des  «  paroles  de  present »,  des  manages  pr^tant  ^  des  dif(icnH6s. 
(Hail  lout  autre  ;  el,  si  elle  causait  des  surprises  ddsagreables  aux 
curds,  elle  permettail  aux  auteurs  de  ces  enlreprises  de  se  metlre  Si 
convert  en  fail  d'orthodoxie.  Manzoni  I'a  cont6e  dans  ses  Promessi 
Sposi,  et  c'est  m^me  par  le  rdcit  d*une  avenlure  de  ce  genre  qu'il  a 
ouvert  I'histoire  des  tribulations  de  ses  deux  fiances  (2). 

Qui  n*a  lu,  qui  ne  connail  la  sc^ne,  d'un  comique  achev6,  dans 
laquelle  Renzo  et  Lucia,  pour  dcbapper  aux  persecutions  de  don 
Rodrigo,  leur  formidable  ennemi,  viennent  surprendro  avec  deux 
tdmoins,  dans  son  presbyt^re,  le  cur6  Abondio,  tremblant  devant  les 
menaces  du  prepolevte! 

Agn6s,  la  mere  de  Lucia,  elle-m^me,  a  sugg6r6  el  conseille  cette 
supreme  tentative  :  —  «  Ecoutez  et  vous  comprendrez.  II  faut  avoir 
deux  l6moins  bien  agiles  etbion  d*accord.  On  va  vers  le  prAlre.  LVs- 
senliel  est  de  le  prendre  h  lemps,  qu'il  n  ait  pas  le  temps  d'dchapper. 
L  homme  dil :  «  Seigneitr  cur^,  je  prends  celln  ci  pour  femme  »  ;  la 
femme  dit :  «  Seigneur  curi,  je  prends  celui-ci  pour  mart,  »  II  faut 
seulement  que  le  cure  entende,  que  les  l6moins  entendent,  el  le 
mariage  est  bel,  et  bon,  et  sacr6,  comme  s'il  avail  616  b6ni  par  le 
Pape.  Quand  ces  mots  sontdits,  le  cure  pent  enrager,  tr6pigner,  faire 
le  diable  ;  tout  cela  n'y  fait  rien  :  vous  t^les  mari  et  femme.... 

»  Lacbose  est  comme  je  vous  le  dis.  A  telle  enseigne  qu  une  amie 
a  moi,  qui  voulait  epouser  quelqu'un  contre  la  volont6  de  ses 
parents,  en  faisant  ainsi,  obtint  ce  qu'elle  d6sirait.  Le  cur6,  qui  en 


(1)  Nous  u'en  avoDs  pas  Irouve  des  tracts  en  Provence. 
(^2)  Cbap.  VI  des  Promessi  Sposi. 
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avail  vent,  se  tenait  sur  ses  garden.  Mais  les  deux  l^moins  surent  si 
bien  ihener  leur  barque,  que  les  fulurs  arriverent  dans  un  moment 
favorable,  dirent  les  paroles,  furenl  marl  el  femme,  bien  que  la  pau- 
vre  petite  s'en  repentitau  bout  de  Irois  mois.  » 

Et  Manzoni  d'ajouter,  non  plus  en  romancier,  niais  en  hislorien 
des  moeurs  pour  I'llalie  du  XVir  si^^cle :  c  Le  fait  est....  que  les 
manages  contractus  de  celle  maniore  etaientalors  el  furenl,  jusqu  ii 
nos  jours,  tenus  pour  valides.  Toulefois,  comme  on  ne  recourait^ 
un  tel  expedient  que  lorsqu'on  iwail  quelque  obstacle  ou  quelque 
refus,  dans  les  voies  ordinaires,  les  pn'^lres  metlaienl  tons  leurs 
soins  ^  ^chapper  k  cette  cooperation  forcee  ;  el,  quand  un  dVux 
venait  h  6tre  surpris  par  un  de  ces  couples  accompagnes  de  lenioins, 
il  tentait  d'^chapper,  comme  Protee,  des  mains  de  ceux  qui  vou- 
laienl  le  faire  proph^liser  de  force.  » 

Dans  ce  qo'Agn(L»s  conseille  aux  deux  jeunes  gens,  il  n'y  a,  dit-elle 
^isaGlle,  rien  que  de  legitime.  «  Je  ne  voudrais  donner  aucun  avis 
conlre  la  crainle  du  bon  Dieu.  Si  c'6tait  contre  le  gr^  de  les  parents 
pour  ^pouser  un  mauvais  sujel...;  mais  ce  mariage  mo  doil  faire 
plaisir,  C'esl  un  sc^l^rat  qui  cause  tout  ce  trouble,  et  le  seigneur 
cure...  » 

On  sail  par  quel  acte  d'6nergie  don  Abondio,  d'abord  saisi  de  sur- 
prise, puis  se  reprenant  lui-mfime,  fit  ecbouerrenlreprise ;  comment, 
sitot  apres  que  Renzo  venait  de  prononcer  les  paroles  sacramentelles  : 
Seigneur  curd,  en  pidsence  de  ces  iemoins,  je  pi'cnds  ceUe-ci  pour 
femme,  el  lorsque  Lucia  avail  a  peine  dit :  Et  void...,  tout  d*un  coup 
elle  recut  sur  la  figure  le  tapis  arrach6  par  le  cure  de  sa  table... 

Mais  que  ces  generalites,  en  fait  d'bistoire  du  mariage,  el  que  ces 
Gctions  d'un  roman  ilalien,  ne  nous  eioignent  pas  des  lexles  aux- 
quels  nous  avons  hAle  d'arriver,  comme  aux  vraies  sources  oil 
Ton  peut  se  renseigner  sur  reiat  reel  et  regulier  des  mceurs,  en  Pro- 
vence, k  la  fin  du  moyen-^ge. 
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CHAPITRE  III 

LA  DATIO  CORPORUM  ET  LE  MARIAGE 

SoMMAiRE  :  La  dalio  corporum  constituant*  le  mariage.—  Sa  formule  rituelie  dans 
la  Provence  du  nioyen-dge,  rapproch6e  de  cclles  d'autres  parlies  de  la  France. 
—  Les  nouvcaux  ^poux  appel^s  donats.  —  La  dalio  corporum  c^l^br^e  au  foyer 
doinestique.  —  Les  6poux  se  donoant  la  main  avec  le  baiser  de  paix.  — 
dalio  corporum,  d*apr^s  des  Livres  de  raisoo  des  XV1<*  et  XVli**  si^cles. 

C'est  «  en  face  de  sainle  m^ire  TEglise  »  que  les  deux  fiances  ont 
promis  de  se  prendre  pour  mari  et  femme,  lorsque  I'un  d'eux  en 
serait  requis  par  Taulre.  Knfin,  le  grand  jour  est  veuu  oil  cos 
promesses  vont  s*accomplir. 

M.Henri  Bouchot,  dans  son  livre  sur  \^  Famille  autrefois  {\)^ 
nous  donne,  d'apr^s  une  gravure  sur  bois  appartenant  aux  petites 
heures  de  Simon  Vostre,  la  scc^ne  toute  populaire  du  cortege  des 
noces  se  rendanl  T^glise  pour  la  cerennonie.  «  La  marine  est 
conduite  par  le  pere  k  droite  ;  de  I'aulre,  marche  le  fulur  tenant  h  la 
niain  une  couronne  de  fleurs.  Par  devant,  vont  deux  m^netriers 
jouant  de  la  clarinetle.  Dans  son  extreme  simplicild  et  dans  son 
exiguild,  celte  composition  charmante  en  dit  plus  long  que  toutes 
nos  theories  ne  sauraient  faire.  Tout  se  devine  de  la  vie  de  cesgens 
el,  pour  microscopiques  que  soient  les  personnages,  ils  ne  laissenl 
pas  de  lire  tons,  comme  il  convient  en  un  jour  de  noces.  On  sent 
pourtant  la  marine  empc^chec  par  son  accoulrement  extraordinaire  ; 
ellc  marche  les  mains  plac^es  Tune  sur  1 'autre,  afin  .de  ne  rien  d^ran- 
gerdans  la  sym^trie  et  Tordonnance.  Son  long  manteau  tombedescs 
6paules :  tout  a  Theure,  elle  en  portera  le  pan  sur  le  bras  gauche,  au 
moment  oil  le  pr^tre  la  bdnira  ». 

Bientot,  nos  textes  nous  permettront  de  contempler  dans  tous 
leurs  alours  nos  marines  proven^ales ;  mais  ils  ne  pourront  nous 


<1)  Paris',  Oudin,  1887. 
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donnerune  idc^e  de  I'importance  du  cortege.  A  d^faut  de  gravm  es 
du  temps  qui  nous  en  relracent  le  ceremonials  repr^senlons-le 
comme  ne  devant  beaucoup  s'^loignerde  ce  qu'il  6tait  aux  debulii  de 
ce  si^cle,  lorsque,  &  Aries,  dans  les  manages  de  cullivateurg  aises, 
on  voyait  parfois  jusqu'^  cent  personnes  de  chaque  sexe,  raan  hant 
deux  h  deux,  prdced^es  de  tambourins  et  d'autres  instruments,  u  Eii 
t(^le  est  la  noyi  (la  fiancee) ,  sous  le  bras  de  celui  qui  a  et6  choisi 
pour  la  conduire.  Le  futur  mari  la  suit  immediatement,  et  pais 
viennent  les  parents  et  amis.  Au  retour,  les  6poux  marchent  en 
t^le  »  (i). 

Arrives  au  porche  de  T^glise,  les  deux  jeunes  gens  y  coraparais- 
*senl  devant  le  pr^lrc  ;  et,  apr^s  la  publication  duquatrieme  ban,  s'il 
n  y  a  pas  eu  denonciation  d*un  enip6chement  canonique,  le  niinis- 
lere  de  celui-ci  est  de  leur  faire  prononcer,  en  sa  presence,  la 
forniule  de  leurs  engagements. 

Dans  le  rituel  d'Aix,  de  1499,  elle  est  en  fran^ais,  tandis  que, 
jusqu'alors,  elle  etait  en  provengal.  Quelques  ann^es  se  sont  k  peine 
ecoulees  depuis  que  la  Provence  a  6ie  r^unie  h  la  France,  et  Mjk  sa 
vieille  iangue  disparait  du  style  formulaire,  jusque  dans  rEglisf. 
Grande  perte  pour  Tinter^t  de  la  sc^ne  et  pour  le  pittoresque  des 
formules  elles-m^mes ;  car  le  provengal,  chez  elles,  avait  une  bien 
autre  saveur.  Heureusement  nous  les  retrouverons  ailleurs  dans 
toule  leur  couleur  locale. 

Sur  rinvitation  du  pr^tre,  le  fiance,  donnant  la  main  droile  k  la 
fiancee,  dira  :  «  Je  (N,)  donne  d  toy  ( N.)  mon  corps  en  loyal  iwirl  » ; 
et  k  son  tour,  la  fiancee;  «  Je  (NJ  donned  toy  (N,J  mon  corps  en 
loyale  femme  »  (4),  a  quoi  le  jeune  homme  repondra:  fkEt  je  te  rerois «. 

Le  rituel  d'Aix  est  ici  bref  et  laconique,  comme  it  I'a  et6  pour  les 
fiangailles.  Par  leurs  «  paroles  de  futur  »,  les  deux  parties  avaienl 
echang^  leurs  promesses  «  en  la  foy  de  leur  corps  »  ;  maintenant  ce 
corps,  elles  se  le  donnent  Tune  k  Tautre.  Ne  soyons  pas  trop  choques 


(1)  Slalistique  des  Bouches- du- Rhone ^  publi^e  en  1824  par  le  comte  de  Ville- 
neuve,  t,  HI,  p.  255. 

(2)  Daos  tous  nos  textes  relatifs  au  manage,  revient  souvent  le  mot  de 
loyaul6  :  Hal  spos,  Hal  sposUj  Hal  matnmoni. 
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d'un  lormalisme  si  rt^alisLe.  11  6tail  alors  Texpression  de  la  simplicity 
des  mcEors,  et,  dans  bicn  des  rituels,  la  naivete  du  vieux  frangais 
prete  un  vrai  charme  ti  la  ra<}on  dont,  sous  la  dict^e  m^me  du  prc^tre, 
se  fait  cetle  donation  reciproque.  EUe  yapparalt  comme  une  sainte 
communion  enlre  deux  tHresqui  n'en  formeronl  plus  qu'un  seul. 

A  Rouen  (  personne  n'emp^chant  ),  le  prt^tre  dit  k  I'^poux  : 
N veux-iu  avoir  N . ^  d  femme  et  d  espouse,  el  la  garder  saine  el 
enferme  (infirme),  et  luy  [aire  loijale  par  tie  de  ton  corps  et  de  tes 
biens ;  ne  pour  pire,  ne  pour  meilleure,  tu  ne  la  changeras  lout  le 
temps  de  sa  vie.  Mors  T^poux  r6pond  :  OuyL  —  «  Que  luy  baille-lu? 

—  Mafoy, 

Dans  le  rituel  de  Reims,  le  pr^tre  a  Tepoux  :  N.,  dites  apres  may  : 

—  iV.,  au  nom  de  Noslre'Seiynem\  je  le  prends  d  femme  et  d  espouse^ 
selon  les  ordonnances  de  Dieu  et  de  sainte  Eglise^  selon  lesquelles  je  te 
doibs  comme  moy-mesme  aymer.  Je  le  doibs  f'oy  et  loyaulli  garder,  el  si 
te  doibs  en  les  necessilez  ayder  el  conforter,  lesquelles  choses,  et,  tout  ce 
que  mary  doibt  (aire  d  femme,  je  te  promets  [aire  et  tenir  par  la  /oy  el 
sermenl  de  mon  corps. 

Puis,  al'^pouse  :  TV.,  en  la  forme  et  maniere  que  lu  Ces  li6  et  oblige 
d  moy  par  le  sacrement  de  mariage,  je  me  lie  et  oblige  a  toy  par  ce 
mesme  sacrement,  el  te  prends  d  mary  et  d  espous.  Et  tout  ce  que  iu 
m'as  promis,  je  le  promets  faire  et  tenir  par  la  foy  et  sermenl 
de  mon  corps, 

A  Amiens,  le  jour  des  noces,  h  la  porle  de  T^glise,  le  prolre  dil  : 
Jehan,  voulez-vous  cetle  femme  qui  a  nom  Maiie  d  femme  et  d  espouse  ? 

—  Sire,  ouy,  — Marie,  voulez-vous  eel  homme  qui  a  nom  Jehan  d 
mary  et  espoux  ?  —  Sire,  ouy.  —  Jehan,  je  vous  donne  Marie  ;  Afanp, 
je  vous  donne  Jehan. 

En  Provence,  le  langage  populaire  n  aura  longlemps  qu*un  mol 
pour  exprimer  le  fait  du  mariajir^^  •  c'est  celui-1^  m^me.  Le  2  d^cembre 
de  Tannic  1400,  dans  I'^glise  St-Trophime  d'Aiics,  et  en  presence 
de  nombreux  ^vcVjues,  priMals,  comtes  et  grands  seigneurs,  sonl 
c^l6br6es  las  csposalissias  do  Louis  II,  comle  de  Provence,  et  d'Yo- 
lande  d'Aragon.  Hertrand  Boysset,  bourgeois  et  citoyen  de  cetle  ville, 
enregistre  I'evonement  dans  son  journal  comme  chose  memorable  ; 
el,  au  sujet  du  cardinal  d'Albano,  camerlingue  du  Pape,  qui  pr^sida 
f\  la  c(5r6monie,  il  ne  se  sen  que  du  Icrme  de  donel.  Los  donet. 
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ecrit-il ;  ii  les  donna  Tun  k  autre,  comme  ils  s'^laient  donnas  eux- 
m^mes.  Les  royaux  6poux  sont  qualifies  par  lui  de  donats  (i). 

Dans  le  pr^c^dent  chapitre,  nous  nous  sommes  quelque  peu 
^tendn  sur  les  promesses  «  par  paroles  de  present  »,  alors  nomm^es 
Ires  improprement  fianQailles,  el  on  a  vu  I'Eglise  les  prohiber,  parce 
que,  sous  un  nom  usurpd,  elles  ^taient  en  reality  des  manages,  mais 
des  manages  iropsouvent  fails  hors  d'ellc,  a  la  fois  sans  sacrement 
el  sans  publicild. 

Les  raisons  d'ordre  civil  aulanl  que  d'ordre  religieux,  qui  n^ces- 
sitaient  cette  defense,  achevent,  ici,  de  s'expliquer.  Les  «  paroles  de 
present  »,  inlcrdites  dans  les  fiangailles,  n'6taienl-elles  pas  pr6cis6- 
rnenl  dans  cette  datio  corporum,  selon  les  termes  de  nos  textes 
latins,  que  les  futurs  ^changeaient  ou  pouvaienl  ^changer  entre  eux 
inconsider^menl,  el  qui,  cependant,  etaient  choses  irrdvocables, 
comme  conslituantle  manage?  Aussi,  concevons-nous  de  mieux  en 
mieux  Timporlance  niise  par  THlglise  k  exiger  qu*elles  fussent  diles 
devant  le  pr^tre  et  en  presence  de  temoins.  Un  exemple  va  nous 
montrer  k  quel  point  ces  garanties  dtaient  necessaires.  En  1474,  k 
Barjols,  action  en  mariage  intenl^e  devant  la  Cour  du  pr6v6t,  par 
Louise  Ricard,  conlre  un  gargon  du  Luc,  nomm6  Honor6  Baroncel, 
comme  lui  ayanl  promis  mariage  avec  donation  de  corps.  Mais,  quand 
il  lui  fallut  en  foumir  la  preuve,  elle  ne  put  en  produire  aucune, 
au  point  que,  le  11  f^vrier,  force  lui  fut,  assistde  de  sa  m^re,  de  fairo 
amende  honorable  k  Baroncel,  confessanl  qu'il  n*y  avail  point  eu 
entre  eux  donation  clandestine  de  corps,  et  declarant,  en  conse- 
quence, qu*elle  se  desistait  de  son  action 

Le  ceremonial  du  mariage  se  composait  alors  de  bien  des  elements. 
Dans  les  rites  liturgiques  de  Vaciio  nuptiaiisy  la  daiio  corporum  dtait 
Tacte  essentiel ;  c'eslelle  qui  constituait  le  sacrement.  Mais  eel  acte 
n  eiail  pas  le  seul ;  a  lui  venaient  s'en  joindre  d*autres  qui,  sous  le 
nom  de  subarralio,  comprenaient  la  benediction  et  la  remise  des 
arrhes  et  de  Tanneau  nuptial  ;  apr^s  quoi,  les  epoux  recevaient  du 
pretre  la  benediction  nuptiale.  A  ne  consuller  que  les  rituels,  toul 


(Ij  Memoires  de  Berlrand  Hoyssel,  contenant  ce  qui  est  arrive  de  plus  remov- 
guable,  particulierement  d  Aries  et  en  Provenre,  depuis  i372  jusqu*en  14j:t, 
publics  dans  le  Musee,  revue  historique  et  litt^raire  d'Arles  (1876-1877). 

(2)  Mioutee  de  Pierre  Farre,  notaire  a  Barjols. 
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cclase  succ6daitd'une  maniere  consdcalive.  En  fail,  cependant,  ces 
(liverses  ceremonies  elanl  consider^es  comme  la  solennisation  du 
manage,  d'un  mariage  qui  n  avail  pas  besoin  d'elles  absoluaient 
pour  ^Ire  valide,  on  se  laissail  parfois  du  temps,  aiin  de  les  faire  cM^" 
brer  avec  une  plus  grande  pompe. 

Nos  acles  des  nolaircs  du  XV**  siecle  sonl  aciler,  dans  leurs  cons- 
tatationsace  sujel. 

Kn  voici  un  du  23  novembre  1431.  Johan  Lanlelmi,  notairo  d'Aix, 
y  relate  qu'il  y  a  eu  mariage  traits  et  donation  des  corps  dej&  c^le- 
br6e  entre  Pierre  Garnier,  cordonnier,  et  Marguerite  Rostang,  lille  de 
inailre  Raymond,  egalemenl  cordonnier.  Le  curd  de  Tdglise  Sl-Sau- 
veur,  de  celte  ville,  oncle  germain  du  jeune  dpoux  et  portant  le 
m^me  nomque  lui,  y  a  preside  en  personne.  Lui  aussi,  Johan  Lan- 
lelmi, y  a  assiste  avec  les  t^moins  requis.  b!st-ce  ce  jour-la  du  25 
novembre?  ou  6tait-ce  un  des  jours  antdrieurs?  Quoi  qu'il  en  soil, 
oommc  en  Tabsence  de  fiangailles^p^r  vef^ba  de  fuluroy  il  n'y  a  pas  eu 
encore  de  conlrat  entre  les  marids,  il  s'agit  de  pourvoir  aux  stipula- 
tions d'intdrdt,  en  attendant  le  jour  ou  aura  lieu  la  solennitd  des 
<>pousailles. 

Avec  Tassignation  de  dot,  qui  est  de  120  florins, est  rdglde  la  ques- 
tion alors  si  importante  de  la  robe  nuptiale,  que  maitre  Raymond 
sera  tenu  de  fournir  ^  sa  fille,  in  die  desponsationis  (i).  En  m^me 
(emps  est  conclue  une  grande  affaire.  Le  conlrat  de  mariage  est 
doubld  d*un  pacte  d'affiliation,  Pierre  Garnier  ne  sera  pas  un  gcndre 
ordinaire.  II  est  entendu  et  arrdtd  qu*il  entrera  dans  la  maison  de 


(1)  II  n'y  a  pas  a  s'y  iu6prendre.  Le  mot  de  desponsalio^  tout  en  ayant  le  sens 
proprc  de  fian^ailles,  est  1^  syoonyme  de  celui  de  mariage.  Parfois,  pour  mieux 
pr^ciser,  des  notaires  ^crivent :  in  die  desponsationis  matrimonii. 

Dix  ans  apres,  le  9  juio  1441,  k  Aix,  et  encore  sous  la  plume  de  Johan  Lao- 
telmi,  les  termes  se  retrouvent  avec  la  mdme  clause  daus  un  contrat  de  Johan 
Lambert  et  de  Aysselone,  fille  de  Johan  Armand,  laboureur.  II  y  est  dit  en  t^te 
que  la  dation  des  corps  a  d^j&  eu  lieu  :  Cum  trartatum  est  de  felici  malrimonio^ 
inde  per  dationem  corporum  jam  celebralo.,.  Une  dot  est  as^ign^e  a  Aysselone, 
et  il  est  convenu  entre  les  parties  que  les  robes  et  bijoux  seront  d^livr^s,  a 
i 'estimation  d*amis  commons,  in  die  desponsationis. 

Ces  ^pousaillcs  solenoelles  furent  c6l^brees  avant  la  fin  de  I'ann^e  1441,  ainsi 
<|u'en  t^moigne  une  reconnaissance  faite  par  Johan  Lambert,  le  7  d^cerobre 
suivant. 
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ses  beaux-parents  comme  GIs  adoptif,  faisant  mtoage  avec  eux  ;  el, 
siir  cejntervient  Tacte  de  Toiicle^  curi^  de  Sl-Sauveur,  lequel,  en 
i^moignage  de  raffection  (]u*il  porte  k  son  neveu,  et  da  contenie- 
ment  que  lut  cause  cette  adoption,  lui  fait  donation  de  100  florins, 
k  solder  par  frkctions  de  10,  d  annee  en  ann^e. 

Les  affiliations  6laient  chose  ires  commune,  h  cetle  dpoque,  dans 
les  manages  de  filles  h^riti^res,  et  ellcs  constituaientune  association 
de  travail,  aussi  ^troite  que  possible,  entre  le  gendre  et  son  beau- 
p^re.  Sur  les  Evangiles,  le  nouveau  mari^  promettai(,  au  p^re  et  a 
la  mt^re  de  sa  femme,  de  les  considdrer  et  respecter,  de  leur  ob^ir 
comme  il  le  ferait  pour  ses  vrais  p6re  et  m^re,  et  ceux-ci  s'enga- 
geaient  h  le  trailer  de  m6me  comme  un  vrai  ills.  Tous  habiteront 
ensemble,  unum  larem  fovenles,  dans  une  enliere  communaut^  de 
vie,detravauxet  debiens^ayantune  m^me  bourse,  s*entr*aidant,  s  as- 
sistant en  sant^  et  en  maladie.  Mats,  au  beau-p^re,  au  chef  de  celte 
communautd,  une  pleine  autorit^.  En  prevision  du  cas  d'insupport, 
un  terme  de  dix  an3  est  habituellement  Tobjet  d  une  clause  expresse. 
Si  cet  insupport  vient  k  se  produire>  les  dix  annt^es  ^tant  expirees, 
acquets  et  bdn^fices  effectues  avec  les  fruits  du  travail  commun  seronl 
partag^s  ^galement entre  les  deux  int^ress^s.  Dans  les  contrats  de  ma- 
nage ordinaires,  seule  la  femme  figure  comme  pourvuc  d*une  dot ;  le 
mari  ne  recoil  rien  en  capitaux  de  ses  parents.  Ici,  souvcnt,  c'est  le 
contraire :  le  gendre  porte  &  son  beau-pdre  de  Targent  ou  des  terres ; 
etcelui-ci,  tout  en  dotant  sa  fille,  s'exonere  d*avoir  k  payer  cette  dot, 
(ant  que  subsistera  le  manage  commun. 

L'esprit  de  famille,  hme  de  la  vie  sociale,  produisait  si  bien  de 
lui-m6me  Tesprit  d'association  que  des  contrats  nous  ofTrent  des 
pactes  semblables,  conclus  entre  les  p^res  des  deux  futurs  lors  des 
fiangailles  de  ceux-ci,  pactes  par  lesquels  les  deux  families  devront 
n*en  former  en  qnelque  sorte  qu*une  seule. 

Mais,  neperdons  pas  le  fil  de  notre  rf^cil,  et  arriv3ns  vite  k  une 
autre  scene,  qui  suit  de  tres  pr6s  la  pr^cedente.  Elle  lui  ressemble 
beaucoup,  avec  des  traits  qui  lui  pr^tent  cependant  un  inter^t  bien 
particulier. 

Dans  le  m^me  mois  de  novembre  de  cette  ann^e  1431,  le  28,  tou- 
jours  i  Aix,  encore  un  mariage  donl  le  m^me  notaire,  Johan  Lan- 
telmi,  dresse  le  contrat.  Margaridone,  fille  de  Johan  Salone,  labou- 
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reur,doit  dpouser  Johan  Boyer,  laboureur  ^galcment,  un  Alpin,naVif 
de  Thorame-basse,  et  qui,  descenda  de  ses  montagnes,  s'est  fait  une 
nouvelle  palrie  d'un  pays  meilleur  que  le  sien.  Lui  aussi,  il  va  6tre 
adopts  par  son  beau-p^ire  ;  pres  de  lui,  il  va  prendre  plus  que  la  qua- 
lite  et  la  t^che  de  gendre  ;  il  lui  sera  un  fils,  tenant  la  place  de  ceux 
que  peut-^lre  Dieu  lui  a  enleves.  Alors,  si  nombreuses  et  si  meur- 
Irieres  ^taienl  les  pcstes,  qu'il  n'^tait  pas  rare  de  voir  des  families 
d(5cim6es,  presque  enentier,  par  elles.  Comment  ces  families  se  rele- 
vaient-elles  de  pareils  naufrages  ?  Par  des  affiliations.  Or,  chose  qui 
esl  ^  consiater,  6taient  choisis  pour  cela,  parmi  les  plus  m^ritants, 
des  jeunes  gens  venus  de  la  Haute- Provence,  ayant  fait  leurs  preuves 
comme  travailleurs,  bien  tremp^s  au  moral  non  moins  qu'au  physi- 
(jue,  sobres,  6conomes...  Depuis  les  temps  les  plus  recul^s,  au  moyen- 
•kge  aulant  qu'aujourd*hui,  et  peut-(^tre  plus  encore,  les  pays  de 
montagncs  ont  rempli  ce  r61e  reparateur  au  profit  des  pays  de 
plainc...  (i).  G'est  k  cause  de  tous  ses  m^rites  que  Joban  Salone  allait 
donner  k  Johan  Boyer  sa  Margaridone. 

Le  trait  particulier  de  la  scene  qui  nous  est  ici  offerte,  est  en  ce 
que  tout  s'y  passe,  lout  d'un  bout  k  Tautre,  s  y  d^roule  au  foyer 
domeslique,  dans  la  maison  de  Johan  Salone,  depuis  les  stipulations 
d'int^r^t  relatives  a  la  dotct  k  rafliliatiou,  jusqu'i  la  c6r6monie  reli- 
gicuse  de  la  daiin  corporum  qui  la  suivra  immediatement. 

Scene  pouriaquelle  le  notaire  fut  heureusement  inspire  enrepro- 
duisant  les  formulesdu  vieux  provencal,  et  qui,  par  cela  m^me,  nous 
a  ele  gard^e  avec  sa  couleur  locale.  Lorsque  les  clauses  du  central 
civil  ont  et^  arr^t^es  et  que  Facte  sous  ce  rapport  a  6te  dress^,  est 
iiilroduit  dans  lassemblde  de  famille,  tenue  chez  Johan  Salone, 
rnessire  Pons  Dura nd,  cure  de  T^glise  Sle- Madeleine,  lequcl,  muni 
des  [)leins  pouvoirs  que  lui  a  donnas  I'archev^que,  les  trois  bans 
ayant  616  publics,  vient  pr6sider  k  la  datio  corporum  des  deux  jeunes 
gens  el  les  donner  Tun  k  Tautre  (^).  Curieux  que  nous  sommes  du 


(1)  Voir  noire  livre  sor  les  Families  et  la  SoriHe-  en  France,  avant  In  Bevolu- 
lion,  d'apres  des  documents  originavuc^  4«  Edition  (Mauie,  Tours,  1879),  t.  t, 
pp.  78-84. 

(2)  lei  revienDent  les  termcs  doDt  nous  avons  vu  se  servir  Bertraod  Boysset, 
au  sujet  du  manage  de  Louis  II,  comte  de  Provence,  avec  Yolande  d'Aragon.  II 
est  dit  de  ni^me  de  Pons  Durand  :  Corpora  dirtomm.  , ;  virissim  unus  alio, 
(iedit,  Iradidit  et  nomine  Ecclesias  donavit. 
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spectacle,  meltons-nous  a  sa  suite,  et,  m^A6s  k  Tassistance  des 
parents  etamis,  soyons-y  tout  oreilles. 

Pons  Duiand  au  jeune  homme  :  —  7w,  Johan,  dones  Ion  cors  ayssid 
Margaridone  per  Hal  mari  e  spos  ? 
—  Hoc,  senhor,  r^pond  Johan  Boyer. 

Puis,  la  rn^me  question  6lant  pos^e  A  la  jeune  fille,  ceUe-ci,  assis- 
tee  de  son  p^re  Johan  Salone  et  de  sa  m6i  e  Phanetle,  avant  d'y  re- 
pondre,  semble  vouloir  s'assurer  parelle-m6me  que  ce  oui  est  donnt5 
de  bon  coeur.  S'adressant  directement  k  son  futur  :  Plas  vus^  senhor, 
aver  dona?  «  Vous  plalt-il,  seigneur,  de  m'avoir  pour  femme  ?  »  El, 
sur  raffirmation  de  ce  dernier  qu'il  mainlient  sa  parole  {ipso  respon- 
dente  quod  sic  dixit)^  Pons  Durand  de  faire  prononcer  par  Margaridone 
la  formule  qui  la  concerne  :  Eyci,  Margarida,  done  mon  cors  per  Hal 
molher  e  sposa  d  vos  Johan;  sur  quoi  :  E  yeu  ti  recebi,  dira  Johan. 
«  Et  incontinent,  ^crit  maitre  Johan  Lanlelmi,  lerminant  son  con- 
trat.  Tun  et  Tautre  se  prenant  mutuellement  les  mains,  benevolo  ani- 
mo  manus  simul  et  vicissim  langentes^  se  sont  donn^  selon  la  coutume, 
ul  maris  est,  le  baiser  de  paix,  osculum  pads  (i). 

C'elait  une  coutume  vieille  comme  le  monde,  que  les  nouveaux 
^poux,  en  t^moignage  de  la  foi  jur^e,  se  donnassent  la  main  et 
echangeassent  un  baiser.  Terlullien  le  rappelait,  au  nom  des  tradi- 
lions  bibliques  :  ((  Les  fiancees  ont  Texemple  de  Rebecca,  laquelle 
6lant  conduile  ^celui  qu'on  lui  deslinait  pour  6poux,  qu^elle  ne  con- 
naissait  point  et  de  qui  elle  n'^tait  point  connue,  sitot  qu'elle  sul 
que  c*elait  celui  qu'elle  avail  apergu  de  loin,  ne  put  s'emp^cher  de 
lui  donner  la  main,  d  en  recevoir  un  baiser  et  de  lui  rendre  le  salul ; 
mais,  reconnaissant  qu*elle  ^tait  d^j^  son  epouse  par  Tesprit,  elle 
voulut  6lre  voil6e  (2)  ».  On  lit  dans  la  Bible,  au  sujet  du  mariage  do 


(1)  A  Aries,  in^mes  fortuules  et  m^mes  coutiimeb.  «  Le  l^r  avril  1468,  manage 
de  Raymonet  de  Glaodev^g,  seigneur  de  Falcon,  avic  noble  demoiselle  Baptis- 
tine  de  Forbin,  fille  de  Pa1am6de,  grand  president  de  Provence.  Apr^s  la  publi- 
cation de  Tacte,  les  deux  6pouz  se  donnent  la  main,  prononcant  les  formulcs 
eacramentelles  :  Yeu  Battislina  done  mon  cors  d  vos  Baymonet,  senkor  de  Falcon, 
per  veray  esposa.  —  E  yeu  lo  recebi,  r^pond  Raymonet.  •  —  Fassin,  Musee 
d'Arles  (1818-1819,  p.  17). 

(2)  Tbrtcllicn,  Du  voile  des  vierges.  —  Choix  des  monuments  primilifs  de 
l  Eglise  chrelienne,  par  fiuchon,  p,  151. 
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Tobie  avec  Sara  :  «  Bt  Raguel,  prenant  la  maia  droite  de  sa  filte,  la 
mil  dans  la  main  droite  de  Tobie  (i)  ».  A  Home,  le  baiser  nuptial  ^tait 
une  confirmation  necessaire  du  pacle  matrimonial,  si  necessaire 
m^me  que  la  validity  des  donations  pour  cause  de  manage  y  ^tait 
attach^e  (2).  Des  rituels  du  moyen-age  font  iigurer  le  baiser  nuptial 
dans  le  c^r^monial  des  ^pousailles.  «  Apr^s  VAgnus  Dei,  est-il  dit 
dans  celui  du  monastere  de  Lire,  au  XIII*  si^cle,  T^poux  regoit  du 
pr^tre  le  baiser  de  paix  qu'il  transmet  ensuite  lui-m^me  k  son 
Spouse.  Les  autres  ne  le  re^oivent  point  d*eux,  pour  respecter  la 
dignity  de  cette  f6te  dont  ils  sont  les  heros ;  mais  ils  le  re^oiveni 
des  clercs  de  Tautel,  pour  se  le  communiquer  les  uns  aux  autres.  y» 
'  L'ancien  PontiQcal  de  Malines  veut  que  les  «  epoux  le  resolvent  avec 
reconnaissance  et  de  vifs  sentiments  d  amour  mutuel,  en  signe  de 
la  cbariti^  et  de  la  paix  dternelle  de  J^sus-Gbrist  avec  son  Eglise  (3;. 

Bl^au  privilege  que  celui  de  la  religion  I  EUe  releve  au  plus  haul 
ppint  de  Tideal  tons  ces  rites  primitifs.  Encore,  au  XVl^  si^cle,  la 
simplicity  des  moeurs  se  montre  bien  dans  to  faQon  dont,  k  Peri- 
gueux,  le  pr^lre,  employant  le  langage  populaire,  engageait  les  4poox 
k  s'einbrasser  :  Oi\  bayt^ons  en  nam  de  maridage^  que  sera  si  d  Dieu 
plalz,  el  que  longament,  quanl  seras,  y  -puchvas  demourar  (4). 

Dans  ces  rituels  et  autres,  tout  cela  nous  est  repr^sent^  coipme  se 
passant  k  T^glise,  k  Tombre  et  sous  Tinipression  de  msyeste  que 
donne  le  lieu  saint.  Dans  la  dalio  corporum,  soit  dans  le  mariage  de 
Johan  Boyer  avec  Margaridone  Roslang,  le  curieux  est  de  le  trowver 
en  action  au  foyer  domestiquc,  comnie  si  nous  ^tions  k  Rome,  dans 
les  temps  oil,  apres  quelle  fut  devenue  chryiienne,8*y  conservferent 
certains  vestiges  des  coutumesde  la  religion  pa'iennedu  foyer.  Btait-ce 
chose  commune,  au  sein  de  la  Provence  du  XV«  siecle?  ou  n'y  avait-il 


(1)  Litre  de  Tobie,  chap.  VII,  v.  15. 

'I  La  joDcUon  des  mains  a  6t6  toujours  universelle,  d^s  les  premiers  temps. 
Saint  Gr^goire  de  Nazianze  et  saint  Ambroise  disaient  que  F^poux  prenait  la 
main  de  son  Spouse,  en  t^moignage  de  la  foi  promise,  n  (Tb.  Brbrard,  Courx  de 
liturgie  romaine  t.  II,  p.  90.) 

(2)  ft  Osculo  noD  interveniente,  sive  sponsus^sive  sponsa  obierit,  totain  infirmari 
doDationem  et  donatori  sponso  vel  heredibus  suis  restitui.  »  (Code  TModosien, 
liv.  HI,  tilre  V,  loi  5.) 

(3)  Ch.  Bernard,  p.  120. 

^4)  EORLESTAND  DU  M^RIL,  p.  37. 
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\k  qa'une  exception,  tenant  k  des  circonstances  parttculieres  ?  Ces 
ctrconstances  semblent  ressoriir  du  motdoni  se  sert  Johan  Lantelmi 
en  parlant,  du  mandat  de  Pons  Darand,  cur^  de  Sainte-Madeleine  : 
Mandatum  speciale^  ^crit-il.  Des  616ments  suffisants  d'information 
nous  manquent  pour  Sire  fix^s  sur  la  pratique  habituelle ;  mais 
nous  en  avons  d'epoques  moins  eloign^es^  ou  se  maintenaient  encore 
bien  des  restes  des  anciennes  formes  du  manage  ;  et  noire  curiosity 
est  d'autant  plus  vive  h  les  recueillir,  que  nous  les  rencontrons 
Chez  des  gens  tout  autres  que  des  gens  du  peuple. 


Des  Livres  de  raison  voni  nous  dire  un  pen  plusau  longce  que  des 
actes  de  notaires  pouvaient  seulement  indiquer. 

A  la  fin  du  XVl**  si^cle,  la  dalio  corporum  est  Tobjet  du  proc^^s- 
verbal  suivant,  dress^  dans  une  famille  du  Parlement,  qui  nous  a 
occupy  sous  d*autres  rapports  dans  nos  etudes  sur  Tancienne  famille 
franQaise(i). 

«  L*an  1586,  et  le  12**  de  septembre,  pour  effectuer  le  manage  qui 
a  est^  accord^  entre  M.  Guilheaumes  de  Cadenet ,  conseiller  du  Roy 
on  sa  Court  de  Parlemeni  de  Provence  (2),  et  damoyselle  Catherine 
d'Hortie,  du  lieu  d'Apt,  et  en  presence  des  t^moings  soubsign^s  : 

«  Je  Guilheaumes  de  Cadenet,  donne  mon  coi^ps  d  vous  damoyselle 
Caiherine  d'Hortie,  pour  estre  un  loyal  espouxy  sellon  la  constitution 
de  saincte  EgVse  roma  'me  et  apostolique,  —  Et  moy  Catherine,  je 
laccepte. 

uje^  Catherine  d'Hortie,  donne  mon  corps  d  vous,  M,  Guilheaumes  dr 
Cadenet,.,  »,  lequel  a  dit  qu'il  Tacceptoit. 

V  Et  promettent  les  dictes  parties  effectuer  et  cell^brer  le  diet  ma- 
nage, en  face  de  saincte  m^re  Gsglise,  \h  et  quand  Tune  des  parties 
le  requerra.  En  foy  de  quoy,  nous  nous  sommes  soubsignes  en  prt^- 
sence  des  lemoings.  » 


(1)  Les  Families  el  la  SomHe  en  France  avanl  la  Rivolution^  4^  6dit.,  t.  I, 
pp.  75  et  suiv.  ;  t.  II,  pp.  202  et  suiv. 

(2)  Ce  GuiUaume  de  Cadenet  est  le  Provencal  du  XVI«  si^cle  doDt  nous  avons 
parte  dans  notre  livre  :  Les  Families,  etc.  (t.  II,  p.  77),  qui  prit  pour  devise 
Ex  labore  honor.  II  savait  le  grec,  an  point  de  l*employer  couramment  dans  des 
travaux  d*4rudition.  Ayant  perdu  son  fils  unique,  il  institua  h^riti^re  Catherine 
d'Hortie,  sa  femme.  Celle-ci  6tait  ^galement  tr^a  distingu^e,  et  elle  avait  les 
relationa  lea  plus  ^troites  avec  la  famille  de  Tilluetre  Peirc»c. 
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Un  Livre  de  raison  de  la  famille  de  Forasta  est  ^galemeot  toiler. 
Ici,  la  datio  corporum  est  c^lebr^e  k  T^glise,  tandis  que,  dans  Tes- 
pece  ci-dessu8,  elle  avaft  un  caraclc^re  domestique  bien  marqu^. 

«  Lundi,  jour  et  Teste  de  Saint-Martin,  11"  du  mois  de  novembre 
1596,  et  imm^diatement  apros  la  publicat'on  du  diet  contrat  de  ma- 
nage, en  presence  des  mesmes  t^moings  et  de  plusieurs  aultres  no- 
tables personages  de  la  ville  de  Digne,  congr^g^s  en  grand  nombre, 
a  esti  proci^d(^  a  la  dalion  des  corps,  en  face  de  nostre  saincte  mere 
Eglise  catholique,  apostolique  et  romaine^  entre  M.  Gaspard  de 
Foresta,  d'une  part,  et  damoyselle  Sibille  Bernard  de  Feissal,  de 
Tautre..:  » 

Enfin,  quarante  ans  apr^s,  k  Avignon,  encore  un  Livre  de  raison 
oil,  malgr6  la  confusion  qui  s'^tablit  de  plus  en  plus  entre  les  lian- 
^ailles  et  le  manage,  nous  sontd6roul6es  avecleurs  caract^res  dis- 
tincls  les  scenes  du  contrat,  de  la  dalion  des  corps  et  des  6pousail- 
les.  Henri  des  Laurens,  son  auleur,  est  d*une  vieille,  d'une  tr^s 
vieille  famille  de  jurisconsultes,  qui  a  4t^  uhe  veritable  p^pini&re  de 
docteurs  pour  TUniversile  d' Avignon.  Son  pere  y  a  6t^  professeur,  et 
lui-m6me  Test  devenu  k  son  tour.  C'est,  de  plus,  un  bomme  6mi- 
nemment  religieux  (1).  11  pr^sente  done  toutes  les  garanties  desi- 
rables d'exactitude,  en  ce  qu*il  va  nous  dire  sur  les  conditions  dans 
lesquelles  s'est  conclu  et  c61ebr6  son  manage. 

Le  pr^ambule,  dont  il  en  fait  pr^c^der  le  narr^,  est  une  tongue 
invocation  k  Dicu,  kses  saints  et  k  toute  la  cour  celeste. 

«  A  rhonneur  et  gloire  de  DieUy  de  la  TrAs  Sainle  Vierge  Marie,  de 
Saint  Josephf  de  Sainte  Anne,  de  Saint  Joachim,  de  Saint  Henri,  etc, 
et  de  tous  les  saints  el  saintes  du  Paradis,  de  mon  ange  gardien  et  de 
tons  les  anges  du  Paradis.  Amen, 

«  Le  4  novembre  1636,  un  mardi,  jour  et  feste  de  Saint-Charles, 
j*ay  donn^  parolle  de  manage  de  moy  Henri  des  Laurens,  avec  noble 
demoiselle  Catherine  de  Rhodes  (2),  dans  la  maison  de  M.  Paul  Ri- 


(1)  Voir  sur  Henri  des  Laurens  notre  livre  :  Une  grande  dame  dam  son  minage 
au  temps  de  Louis  XIV,  d'apr^s  le  Journal  de  to  camtesse  de  Rochefort  (1689), 
pp.  182-184  de  la  2ne  6dit.  (Paris,  SaeD^ve,  1890). 

(2)  A  cette  faiuille  appartenait  le  grand  missionnaire  dn  ni6me  nom,  le 
P.  Alexandre  de  Rhodes,  qui,  n^  ii  Avignon  le  15  mar?  1591  et  entr6  dans  la 
Comp^gnie  de  J^sus  en  1612,  fut  pendant  quarante  ans  Tapdtre  de  la  Cochin- 
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bon,  advocat,  ou  Ton  a  fail  les  articles  en  presence  des  parens  des 
deux  cosies,  el  d'aulres... 

»  Ce  niesme  jour,  apr^s  avoir  sig:n<5  les  articles,  sur  les  dix  heures 
du  soir,  avons  faict  la  donation  des  corps  d  la  maison  de  M.  Colin, 
second  mari  de  demoiselle  de  Feraudy,  mere  de  ma  femme... 

»  Le  samedi  suivant,  8  du  mois  de  novembre,  sans  aticun  bruit  ni 
c^remonie,  avons  espouse  dans  Tegliso  de  Senanque,  ou  M.  le  cur6 
de  Saint- Agricol  est  venu  dire  la  messe...  » 

Bien  difficile  est  ^  expliqucr  la  diversitf^  si  grande  qui  ressort  de 
ces  lextes,  dans  le  mode  de  pratiquer  la  datio  corporum.  Vm\ 
nous  la  montre  c^l6bree  in  facie  EcclesiR\  el  les  deux  autres  sim- 
plemenl  en  famille.  El  cependanl,  n^petons-le,  c'^laft  elle  qui  6tail 
constitutive  du  mariage.  N'esl-il  pas  a  croire  el  mAme  ne  devons- 
nous  pas  regarder  comme  chose  cerlaine,  que,  dans  co  dernier  cas, 
la  c^r^monie,  d'abord  domestique,  6tait  ensuile  renouvelde  religieu- 
sement  k  T^glise  ? 

A  quel  moment  finit-elle  par  tomber  en  desuetude?  Nous  ne  sau- 
rions  le  dire  ;  mais  lout  porle  k  croire  qu'Henri  des  Laurens  dut  tHre 
un  des  demiers  fidMes  aux  anciens  rites. 

Ailleurs  quet;hez  nous,  tout  ne  s*en  est  pas  perdu,  el  il  est  remar- 
quablede  trouver  I'equivtilent  des  paroles  consacr^es  par  lesquelles 
jadis  les  epoux  se  donnaienl  Tun  h  Taulre,  dans  la  belle  formule  du 
manage  anj^lais  d'aujourd'hui,  oil  ils  d^clarent  s'unir  pour  les  bons 
el  les  mauvais  jours  {for  better  and  for  ivorse),  pour  la  prosperity  el 
Tadversite.  II  y  a  plus.  De  Tautre  ctM^  de  TAtlanlique,  dans  un  ro- 
man  de  mopurs  public  nagu^re.  The  quiek  or  the  Dead,  «  Le  Mort  ou 
le  Vif  »,  miss  Amelia  Rives  en  met  une  sur  les  l^vres  d'un  fiance, 
qui  se  rapproche  encore  davantage  de  celles  du  vieux  temps.  Moi, 
Valentin,  je  te  prends,  Barbara,  pour  ma  femmey  et  je  te  garderai  a 
partir  de  ce  jour  dans  le  bonheur  et  dans  le  malheur,  dans  la  richesse 
et  dans  la  pauvreU,  dans  la  maladie  et  la  sant4,  te  chMssant  jusqu^d 
ce  que  la  mort  nous  sipare. 


chine,  du  Tonkin,  puis,  eofin,  de  la  Perse,  oil  il  mourut  en  1660.  On  lui  doit  un 
iris  curieui  Journal  de  ses  voyages  et  mitsions,  dont  une  nouvelle  Edition  a  6t6 
faike  en  1854. 
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CHAPITRE  IV 

Ii^AMIIVAr  NUPTIAL  ET  LES  ARR1IES  NUPTIALES 

SuMMAiuF  :  I.e  luxe  dcs  anoeaDX,  propre  k  T^poque.  —  Figurant  dans  les  consti- 
tutioDfl  de  dot.  L'anneau  nuptial.  —  Symbolisme  religieux  et  juridique  qui 
f  «it  attached  ~~  U,n  siuiulacre  de  Tachat  primitif  de  la  femme  perp6tu6  au 
mo^ftD-Age,  dans  lea  arrhes.  —  La  cou^tame  des  treize  deniers  ou  du  treizain. 
—  La  nfdamilta.  ^  Comment  en  Provenc«,  au  XI  V«  siecle,  elle  se  c^l^brait 
(\%Qs  la  solennit^  religicuse  des  ^pousailles.  —  Rites  observes  a  Aix  sur  la  fln 
du  XVc  si«^cle.  —  Formules  dans  rimpoeition  de  I'anneau  nuptial.  —  Caractire 
g^n^ral  de  eette  Utoinsie  du  manage. 

Un  des  luxes  les  plus  repandus  dans  la  Provence  du  moyen-^ge, 
od  g4n£ra1einen(  il  y  en  avail  si  peu,  ^tail  celui  des  anneaux  dont 
faisaient  alors  usage  les  personnes  des  deux  sexes.  Les  hommes  por- 
laient  aux  leurs  le  sceau  ou  cachet  qu*ils  apposaient  comme  signature 
au  has  des  actes.  Les  nobles  n'dtaient  pas  seuls  k  y  avoir  gravies  leurs 
armes  ;  de  notables  bourgeois,  des  marchands  m^me,  en  avaient  de 
sinnblables  (1  ,  el  ils  s*en  monlraient  plus  jaloux  que  de  poss^der, 
pour  leurs  usages  journaliers,  lespremiersobjetsd'argenterie.  Ainsi^ 
Joban Pujol,  personnage  ayani  une  situation  k  Marseille,  chez  tequel, 
apr^s  sa  mort,  en  1490,  on  ne  Irouva  que  trois  cueillers  d*argent, 
poss^daii  deux  anneaux  d'or,  cvm  signeto  dessuper,  plus  un  signetum 
auri  cum  atmis  d€smp(n\  Alione  de  Saporta,  sa  femnie,  en  avail  laissd 
cinq^parmi  see  bijoux,  qui  elaient  enrichis  de  turquoises  etde  saphirs. 

Grands  seigneurs  clgrandes  dames  en  comptaient  bien  davantage 
et  d  un  plus  haul  prix.  Dans  Tinvenlaire  du  chateau  des  Baux  (14 
octobre  1426)  llgurent  sept  anels  garnis  de  diamanls  el  aulres  pierres 


(1)  «  A  ci  tte  (^poque,  cbacun  avail  son  cacbet  ou  sceau  :  les  nobles  et  les 
bourgeois,  timbre  de  leurs  armoiries  ;  les  marchands,  avec  des  signes  distinctifs, 
emiiMi  W  «leeM,  una  ieur,  entour4  d'un  exergue  avec  leur  nom.  i»  (Eoouahd 
f^MiMlty  lia  ^iM*  de  ccmptes  des  freres  Uonis^  man-hands  montalbanais  du 
2ril>  iikek^  public  m  1890       partie,  p.  zzxu). 
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precieoses  (1) ;  en  cela,  rien  d'exlraordinaire.  Lk  oil  nous  avons  liou 
d'^lre  surpris,  c'est  d'en  voir  figurer  jusqu'k  neuf  (2),  dontun  etait 
moni  d'un  dianiant,  dans  celui  d*une  simple  bourgeoise  d'Aix,  Fran- 
?oise  Cotharon  (23  seplembre  1450).  Les  conslilulions  de  dot  nous 
montrent  des  fiancees  de  village,  des  fiUes  d'arlisans  et  do  paysans, 
en  recevoir  de  leurs  families  presque  des  collections,  daus  le  noni- 
bre  desquels  il  en  est  avec  des  perles,  m6mc  lorsqu'elles  sonl  raon- 
l^es  surde  Torde  Lucques  (3). 

La  coutume  ^tait,  en  certains  pays,  et  particulit'rement  dans 
la  valine  alpestro  de  Fours,  qu*apr6s  la  bdn^diction , nupliale, 
quand  I'^pouse  recevail  les  embrassements  de  tons  les  raembres  des 
deux  families,  chacun  d'eux  lui  fit  present  d'un  anneau  et  lo  Ini  passftl 
lui-mtoe  k  un  de  ses  doigts.  «  Si  les  families  sont  un  peu  nonibii'u- 
ses,  racontait  un  chroniqueur  alpin,  qui  avail  vu  ce  vieil  usage  so 
continuer  encore  au  commencement  de  noire  si^cle,  il  arrive  sou- 
vent  que  tons  les  doigts  des  deux  mains  sont  converts  de  joyaux.  A 
peine  le  dernier  anneau  est-il  place,  qu'il  se  livrc  un  simulacre  de 
combat  enire  les  habitants.  Cetle  luttc  honorable  est  un  ttooignage 
de  Testime  publique,  et  il  faut  le  mc^riler  par  une  conduilc  sans 
reproche(4).  » 

L'anneau  nupUal  (nous  n^osons  dire  de  fian^aillos,  faute  tVHve  Tix6 
surce  point)  se  nommait  Virga  (5).  Marguerite  Deydier,  d  OUioules, 
pres  Toulon,  lors  de  son  mariage  avec  Guilhem  Joliau  ou  Julieii 
d'Hyeres  (17  juillet  1477),  en  re^ul  Irois,  plus  un  quatri6me  anneau 


(1)  Inventaire  du  Chdteau  des  Baux,  public  par  M.  L.  Barth^letny  dans  la 
Revue  des  Sociitis  savanteSy  1877. 

(2)  « Quatuor  annulos  auri,  duos  cum  perl  is,  unum  cum  dyamai^  quatuor 
alios  auri.  » 

(3)  A  Bouc«5  avril  1417,  CatheriDe  Bo^cc  recoil  eo  dot  quinque  armulos  argenti. 
—  A  GardaDDe,  7  avril  1420,  Alacie  Raynaud,  quatuor  anuulos  rum  perils  el  duos 
cum  lapidibus.  —  Dans  la  m^me  commune,  10  janvier  1435,  Gassende  Taron, 
quinque  annulos  argenteos,  duos  auri  de  Luca  cum  perlis.  —  A  Saint- Can nat, 
16octobre  1464,  dans  Tiuventaire  d'Angl^s,  lisserand,  figurent  quaiu<>r  ounulos 
cum  perlis,  etc. 

(4)  D.  J.-M.  Henry,  Recherches  sur  la  giographie  ancienne  et  les  aniiquiles  du 
diparternent  des  Basses- Alpes  (Digne,  1842). 

(5)  G.  Baylb,  Bulletin  historique  et  archiologique  de  Vaucluse  (1883),  p.  432, 
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CHAPITRE  IV 

L'ANNEAr  NUPTIAL  ET  LES  ARR1IES  NUPTIALES 

SoMMAiKE  :  Le  luxe  des  anoeaDX,  propre  k  T^poque.  —  Figurant  dans  lee  consti- 
tutions de  dot.  —  L'anneau  nuptial.  —  Symbolisme  religieux  et  juridique  qui 
y  est  attactid.  —  Up  sioiulacre  de  Tachat  primitif  de  la  femme  perpitu6  au 
nioyen-&ge,  dans  Ics  arrties.  —  La  cou^tume  des  treize  deniers  ou  du  Ireizain, 
—  La  subarralia.  —  Comment  en  Provence,  au  XI  V«  si^cle,  elle  se  c^l^braiC 
dins  la  solennit^  religieuse  des  ^pousailles.  —  Rites  observes  k  Aix  sur  la  fin 
du  XV«  siAcIe.  —  Formules  dans  rimpoeitioo  de  Tanneau  nuptial.  —  Caract^re 
g^n^ral  de  cette  liturgie  du  mariage. 

Un  des  luxes  les  plus  repandus  dans  la  Provence  du  moyen-^ge, 
od  g^n^ralemenl  il  y  en  avail  si  peu,  ^tail  celui  des  anneaux  dont 
faisaient  alors  usage  les  personnes  des  deux  sexes.  Les  hommes  por- 
taient  aux  leurs  le  sceau  ou  cachet  qu'ils  apposaienl  comme  signature 
au  has  des  actes.  Les  nobles  n'dtaient  pas  seulsky  avoir  gravies  leurs 
armes  ;  de  notables  bourgeois,  des  marchands  m^me,  en  avaient  de 
semblables  (1),  et  ils  s*en  montraient  plus  jaloux  que  de  poss^der, 
pour  leurs  usages  journal iers,  lespremiersobjetsd'argenterie.Ainsi^ 
Joban  Pujol,  personnage  ayant  une  situation  Marseille,  chez  lequel, 
apres  sa  mort,  en  1490,  on  ne  Irouva  que  trois  cueillers  d*argent, 
poss^dait  deux  anneaux  d'or,  cvm  signeto  dessupei^  plus  un  signelum 
auri  cum  armis  dessupci\  Alione  de  Saporta,  sa  femme,  en  avait  laiss^ 
cinq,  parmi  ses  bijoux,  qui  elaient  enrichis  de  turquoises  etde  saphirs. 

Grands  seigneurs  etgrandes  dames  en  comptaient  bien  davantage 
et  d  un  plus  haut  prix.  Dans  Tinventaire  du  chateau  des  Baux  (14 
octobre  1426)  ligurent  sept  anels  garnis  de  diamants  et  autres  pierres 


(1)  «  A  cette  ^poque,  chacun  avait  son  cachet  ou  sceau  :  les  nobles  et  les 
bourgeois,  timbre  de  leurs  armoiries  ;  les  marchands,  avec  dos  signes  distinctifs, 
comme  un  oiseau,  une  fleur,  entour^  d*un  exergue  avec  leur  nom.  »  (Eoouamo 
FoRESTi£,  les  Livi^a  de  compies  des  freres  Uonis^  man-hands  mmlalbanais  dn 
A7)>  sikd€y  public  en  1890       partie,  p.  zzxii). 
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precieDses  (1) ;  en  cela,  rien  d'exlraordinaire.  Lk  oil  nous  avons  lieu 
d'^lre  surpris,  c'est  d'en  voir  figurer  jusqu'k  neuf  (2),  dontun  6tail 
munid'un  diamant,  dans  celui  dune  simple  bourgeoise d'Aix,  Fran- 
goise  Colharon  (23septembre  1450).  Les  constitutions  do  dot  nous 
moDtrent  des  fiancees  de  village,  des  filles  d'artisans  et  de  paysans, 
en  recevoir  de  leurs  families  presque  des  collections,  dans  le  noui- 
hre  desquels  il  en  est  avec  des  perles,  m<^mc  lorsqu'elles  sont  mon- 
l^es  sur  de  Tor  de  Lucques  (3). 

La  coutume  6tait,  en  certains  pays,  et  particulieremenl  dans 
la  valine  alpestro  de  Fours,  qu'apres  la  benediction  nupliale, 
quand  I'^pouse  recevait  les  embrassements  de  tons  lesmembres  des 
deux  families,  chacun  d'eux  lui  fit  present  d'un  anneau  et  le  lui  paE^>a! 
lui-m^me  k  un  de  ses  doigts.  «  Si  les  families  son  I  un  peu  nombrcu- 
ses,  racontaii  un  chroniqueur  alpin,  qui  avait  vu  ce  vieil  usage  sc 
continuer  encore  au  commencement  de  notre  si<>cle,  il  arrive  sou- 
vent  que  tons  les  doigts  des  deux  mains  sont  converts  de  joyaux.  A 
peine  le  dernier  anneau  esl-il  place,  qu'il  se  livrc  un  simulacre  de 
combat  entre  les  habitants.  Cette  lullc  honorable  est  un  temoignage 
de  Testime  publique,  et  il  faul  le  m^riter  par  une  conduile  sans 
reproche  (4).  » 

L^anneau  nuptial  (nous  n'osons  dire  de  fian^aillos,  faute  dY»tre  fixe 
sur  ce  point)  se  nonimait  Virga  (5).  Marguerite  Deydier,  d'Ollioult  s, 
pr^js  Toulon,  lors  de  son  mariage  avec  Guilhem  Jolian  ou  JuIumi 
d*Hyeres  (17  juillet  1477),  en  re^ul  Irois,  plus  un  quatrienie  annrau 


(1)  Inventaire  da  Chateau  des  Baux,  public  par  M.  L.  Barth^lemy  dans  la 
Revue  des  Sociilis  savanleSy  1877. 

(2)  « Quatuor  annulos  auri,  duos  cum  perlis,  unum  cum  dyamal,  quatuor 
alios  auri.  » 

(3)  A  Bouc,  5  avril  i4i7,  CalheriDe  Bo^ce  re<joiten  dot  quiiique  annulos  argenli. 
—  A  Gardaune,  7  avril  1420,  Alacie  Raynaud,  quatuor  annulos  rum  perlis  ei  duos 
cum  lapidibus.  —  Dods  la  m^me  commune,  10  Janvier  1435,  Gassende  Taron, 
quinque  annulos  argenteos,  duos  auri  de  Luca  cum  perlis.  —  A  Saint-Can  nat, 
16octobre  1464,  dans  Tiuventaire  d'Angl^s,  tiseerand,  figureot  quatuor  annulos 
cum  perlis^  etc. 

(4)  D.  J.-M.  Henry,  Recherches  sur  la  giographie  ancienne  et  les  anliquiiis  itu 
dipartement  des  Basses- Alpes  (Digne,  1842), 

(5)  G.  Baylb,  Bulletin  historique  et  archiologique  de  Vuucluse  (1883),  p.  432. 
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d^ssus.plus  explicite.  Dans  <,nn  ^   '  P^'=«nnet,  esl  l! 

sa  fiancee,  ij  inscrit  m„«         Jf,  ^eynesche  i^enoisii 

accords.  Dujour  o  ' ve    T  ^^'^-''^-^  C  ast  r   ^  ' 
-   n„  si^e..  ,„..         -   ^-enuo  ,a  promise  de  Psau 

ent  apres  Vaneu  fermalit.  d'Z  T\   T    ''^'-^^^-  y^^u. 
fiancee,  etenfin,  lors  de  Ja  cddbnuL  h  "^"""'^  '  de 

'  anneau  d'^pousee  (2).  ''^^  /  J/ 

r>es  I  tfJablissemenl  du  chrislia„;. 
vent  ,n.ver,sur  ,es  bagues  ^^^^^^^  sou 

;pou..deu.po.sso„sac^::r„c sy.bo,e  de;;;"- 

«ancanies.s.,alMl::rlr;„tr^"^^'"^  --'<'-s  ,eu,3 
'a-l  quelquefois  aussi  Je  Cbwlt  1"!  .         ^'""'^  «^  '  repr^n 

^PO"x.avecce.otCo«.X  'l^S  r     '^^  C 
Pr^ceux  specimens,  en  fai,  h  "'^  "''"^  ^  (ransmis 

appar,enant  ,dos  le'  "  On  a 

^-  celui  de  Louis  .0  Pfeux.  se  m^^^^^^^^        et  soc.aux  du  lemps 

brables  devises  qu  a  dict.es  i'lVr  ;^^^^  "  ^^'^ 

'anneau  nuptial  se  dddoublant  T^lTct  •*«  -"'-i 

Auzances,pr6sde  Poitiers  /  in.  ^halnons,  trouve  en  1810;. 
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de  fiangailles  ou  de  mariage,  dans  celle  d'Alione  de  Saporla  k  Mar- 
seille (1490),  oil  6taienl  graves  ces  mots  de  confiance  en  Dieu  :  In 
Domino  confido. 

L'anneau  nuptial  est  Tobjet  d'afTectations  pieuses.  Des  femmesdu 
peuple  elles-memes  le  leguenl  a  T^glise  de  leur  village  ou  au  lumi- 
naire  du  saint  patron  de  la  paroisse  (1). 

Mais  il  n'y  avait  pas  seulem.ent,  dans  ce  petit  cercle  d  or  ou  d'ar- 
gent,  un  signe  sensible  de  I'union  des  ccjenrsquo  le  prMre  b^nissait 
a  ce  litre.  En  lui  aussi  ^laient  figurees,  et  devaient  sc  perp^tuer  jus- 
qu'k  nos  jours,  des  traditions  d'une  tout  autre  naturo,  un  syiiibo- 
lisnie  qui  nous  reporte  aux  coutunies  du  temps  des  pouples  pri- 
mitifs. 

Imagine-t-on  aisementaujourdlmi  les  fiangailles  dont  lo  nom  spuI 
eveille  en  nous  de  si  gracieuses  et  po^tiques  injages,  cuuune  ayant 
^t6  a  l  origine,  enlre  un  vendeur  et  un  acheleur,  une  sorle  de  marche 
a  terme,  dont  la  femme  6tait  I'objet  pour  le  mariage 

Singuliere  Evolution  que  celle  qui,  du  fait  primordial  de  la  vente 
ou  quasi  vente  de  la  femme,  de  sa  tradition  obtenue  par  des  presents 
et  pay6e  avec  eux,  fiuira  par  aboulir  a  ce  (|ue  nousallons  voir  ^labli 
comuie  un  rite  essentiel,  et  m6me  commo  ie  rite  principnl  dos  (^imhi- 
sailles,  celui  par  lequel  elles  seront  solennisdes,  et  quo  suivru  la 
b^n(5diction  nuptiale  !  Nous  voulons  parler  de  la  Suban-atio,  de  la 
benediction  et  de  la  remise  de  I'anneau  accompagncr^  de  (iiip1([uos 
pieces  de  monnaie,  dans  lesquelles  subsisteront  les  simuiacres  d'un 
achat  disparu  depuis  de  longs  siecles. 

Ici,  sans  trop  sorlir  du  cadre  oil  doivent  se  renfenm  i  nos  esquis- 
ses,  il  nous  faut  les  dclairer  par  des  observations  plus  gon6rales. 

L'humanite,  des  son  berceau,  a  subi  une  dechdance.  La  religion 
n'est  pas  seule  k  I'enseigner,  les  faits  lo  ddmontrent,  ot  rhistoire  du 
droit  (2),  expliquanl  celle  dos  moeurs,  nous  dit  quelles  on  lurent  les 
suites  pour  la  femme,  a  quel  triste  etat  d'inferiorit6  la  rMuisirent 


(1)  «  Lego  causa  mortis  ecclesice  de  Buco  (de  Bouc)  virgam  ineam  de  auro  ^; 
franciain.  »  Alaele  Morier,  iOavril  1426.  —    Lego  Luminariie  saucti  Dyouisii, 

castri  de  RogDis,  meura  aoDulum  argenU.  »  Barlholomee  Page,  11  mars  1502. 

(2)  Voir,  8ur  ce  aujet,  les  Etudes  cVhisloire  du  droll,  par  M.  R.  Uareste,  mem- 
bre  de  rinstitut,  conseiller  k  la  Cour  de  Cassation  (1889). 
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Oil  tMaiont  ench^ss^es  quatre  perles  (1),  le  tout  de  la  valeur  de  deux 
florins  (environ  40  francs  d'aujourd'hui). 

La  distinction  est  malais^e  h  ^tablir  entre  ces  diverses  categories 
de  pelits  bijoux.  Un  notaire  de  Limoges,  Psaumet  Peconnet,  est,  \k- 
dessus,  plus  explicite.  Dans  son  journal,  tenu  de  1487  ^  1502,  au 
premier  rangdes  presents  faits  par  luifi  Mathive  Beynesche  i^enoisl), 
sa  fiancee,  il  inscrit  iing  unen  d'auv  appellet  signet.  C'est  l  annoaii 
des  accords.  Du  jour  oil  Mathive  est  devenuc  la  promise  de  Psau- 
met, nn  signel,  signvm,  lui  est  donned  qui  Tautorise  h  ce  titre.  Vien- 
nent  apren  Vaneu  fermaiiiz  (Taur  en  qualre  perlas,  Tanneau  de 
lianct^c,  et  enfm,  lors  de  la  cc^l^bration  des  noces, /'anf'M  esposaladitz, 
Fanneau  d^^pousee  (2). 

Des  I't'lablissement  du  christianisme,  une  pieuse  coutume  fit  sou- 
vent  *iTaver,  sur  les  bagues  nuptiales,  comme  symbble  des  deux 
epoux,  deux  poissons  accoslant  une  eroix  ou  une  ancre  cruciforine. 
«  Le  poisson,  on  le  sail,  figurait  aussi  le  baptist  dans  les  eaux  rege- 
neral rices  (3).  » 

L'aniieau  de  fer,  dont  les  premiers  Romains  usaient  dans  leurs 
fiangaillos,  s'etait  translorme  en  un  anncau  d'or,  ou  Ton  repr6sen- 
(ait  quclquefois  aussi  le  Christ,  faisant  toucher  les  mains  des  deux 
t^poux,  avecce  mot  Concordia,  La  vieille  France  nous  a  transmis  de 
precieux  specimens,  en  fail  d'inscriptions  annulaircs.  On  en  a 
recueilli,  apparlenant  a  des  anneaux  royaux,  qui  l(^moignenl  de  Tes- 
pril  donl  elaient  animes  les  chefs  politiques  et  soeiaux  du  lemps. 
Sur  coini  de  Louis  le  Pieux,  se  lit  cette  invocation  :  Domine,  proteg** 
Hludoiv'n'um  imperalorem  ;  celui  de  St-Louis  porte  :  Hors  cet  anei, 
poHvious  irouver  amour.  —  «  Pour  n^sumer  en  une  seule  les  innom- 
brables  devises  qu'a  dictees  Tamour,  dit  M.  Victor  Gay  (4),  je  cilerai 
Tanneau  nuptial  se  d^doublant  en  deux  chainons,  trouve  en  1839  k 
Auzances,  prtjs  de  Poitiers.  L  interieur  du  cercle  porte  en  caractt»res 
du  XV  siecle  :  Mocueres  resonis,  aussi  a-t-il  aimair  /)icux  ;elk  Tex- 
l^rieur  :  A  mo  gr^,  je  ne  puis  mieux  aieu  choisi  (ailleurs  choisir). 

La  Provence,  du  mAmc  siecle,  nous  offre  un  type  de  ses  bagues 


(1)  «i  Duas  virgas  auri  et  unam  de  argeDto,  et  etiam  unum  anDulum  de  argeDto.>» 
fi>\  Louis  Guibrrt,  Uvres  de  raison  limousins  et  marchois  (1888),  p.  HS. 

CH.   ItKHNAKII,  p. 

(4>  (i/uj*i«i/v  arch6ologique  du  Moyen-Age  et  de  la  Renuissance  (J8S7),  p.  35. 
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de  fian^ailles  ou  de  manage,  dans  celle  d'Alione  de  Saporta  h  Mar- 
seille (1490),  oil  6laienl  graves  ces  mots  de  confiance  en  Dieu  :  In 
Domino  confido. 

L'anneau  nuptial  est  Tobjel  d'afToctalions  picuses.  Des  lemmesdu 
peuple  elles-mt^mes  le  Ifl'guent  a  T^glise  de  leiir  village  ou  au  lumi- 
naire  du  saint  patron  de  la  paroisse  (1). 

Mais  il  n'y  avail  pas  seulem.ent,  dans  ce  petit  cercle  d  or  ou  d'ar- 
gent,  un  signe  sensible  de  I'union  des  ccBursque  le  priitre  b^nissait 
a  ce  litre.  En  lui  aussi  elaient  figurees,  et  devaiont  se  perp6tuer  jus- 
qu'k  nos  jours,  des  traditions  d'une  tout  autre  nature,  uii  syrubo- 
lisme  qui  nous  reporte  aux  coutunies  du  temps  des  peuples  pri- 
milifs. 

Imagine-l-on  aisementaujourd'hui  les  rian(;ailles  dont  le  nom  sf»ul 
eveille  en  nous  de  si  gracieuses  et  podtiques  images,  comme  ayant 
^t6  a  I'originp,  entre  un  vendeur  et  un  acheteur,  unc  soile  de  mareh^ 
a  lerme,  dont  la  femme  6tait  I'objet  pour  le  mariage  ? 

Singuliere  Evolution  que  celle  qui,  du  fait  primordial  de  la  venle 
ou  quasi  vente  de  la  femme,  de  sa  tradition  obtenue  par  des  presents 
et  pay6e  avec  eux,  finira  par  aboulir  k  cc  que  nous  allons  voir  ^tabli 
comuie  un  rite  essentiel,  et  m^me  comme  le  rite  principal  des  6pou- 
sailles,  celui  par  lequel  elles  seront  solennis(5cs,  et  quo  suivra  la 
b^n(5diction  nuptiale  !  Nous  voulons  parler  de  la  Subarr^ath,  de  la 
benediction  et  de  la  remise  de  I'anneau  accompagnees  de  qut'lquos 
pieces  de  monnaie,  dans  lesquelles  subsisteront  les  simulacres  d  un 
achat  disparu  depuis  de  longs  si^cles. 

Ici,  sans  Irop  sorlir  du  cadre  oudoivent  se  renfermer  nos  osquis- 
ses,  il  nous  faut  les  {Jclairer  par  des  observations  plus  giSn^rales. 

Lliumanite,  d^s  son  berceau,  a  subi  une  d^cht^ance.  La  religion 
n'est  pas  seule  ci  Tcnseigner,  les  faits  le  d(5montrent,  et  rhistoire  du 
droit  (2),  expliquant  celle  des  moeurs,  nous  dil  quelles  en  furent  les 
suites  pour  la  femme,  a  quel  triste  ^tat  d'inferiorite  la  rMuisirent 


(1)  «  Lego  causa  mortis  ecclesiae  de  Buco  (de  Bouc)  virgam  nii  aiu  de  ;iuro 
franciain.  »  Alahle  Morier,  lOavril  1426.  —  <«  Lego  Luminariae  saucti  DyoiiUii, 
caetri  de  Roguis,  meuin  aDDulum  argenti.  »  Bartholom^e  Vage^  11  mars  1S02. 

(2)  Voir,  8ur  ce  aujet,  les  Eludes  iChislolre  du  droil^  par  M.  R.  Dareste,  mem- 
bre  de  rinstitut,  ccnseiller  k  la  Cour  de  Cassation  (1889). 
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les  peuples  anciens.  Le  classicisme  du  XVIir  siecle  avail  fait  des 
Grecs  et  des  Roniains  les  immortels  exemplaires  des  grands  peuples, 
des  peuples  h^roiques.  II  oubliaitque  ces  h^ros  n'eslimaienl  que  ia 
force.  LVtre  faible,  qu'6tait-il  pour  eux?  sinon  une  chose  pouvanl 
se  vendre  et  s'acheler  (1).  Depuis  ceux  d'Hom6re  jusqu'aux  Oss^les 
actuels  du  Caucase,  qui,  encore  nagu^re,  en  gardaient  la  coutume  (2^ , 
et  aux  Arabcs,  chcz  lesquols  ello  est  toujours  pratiqu^e^parcombien 
d'^tapesn'a  pas  pass<5  la  condition  privee  ol  sociale  de  la  femnie  I 
La  Bible  esl  la  premiere  a  en  t<5nioigner.  An  temps  des  patriarches, 
ne  nous  monlre-l-elle  pas  Jacob  servant  sept  annees  Laban,  pour  en 
obtenir  Rachel?  Mais,  lorsqu'il  s'agit  du  manage  d  isaac,  elle  precise 
les  conditions  dans  lesquelles  le  mariage  est  nogocie,  puis  consents. 
On  connait  la  charmanle  scene  des  presenis  ofTcrts  par  Elidzer  a 
Rebecca  ,  pr6s  de  la  source  ou  elle  la  d(5salt(')r6 ,  lorsque  le 
messager  d'Abraham  vient  en  son  nom  la  demander  pour  son  fils, 
presents  en  vases  d'oret  d'argent  fails  (\  la  fianc(5e,  et  suivis  d'autres 
h  sa  mere  et  a  ses  fr^^es,  lorsque  cette  demande  a  616  agreee.  Cost 
done  sous  la  forme  de  presents  que  Tachat  se  ddguise  ;  la  liancee  en 
garde  la  meilleure  partie  pour  elle. 

«  l/achat  des  femmes,  dit  M.  Dareste,  a  disparude  bonne  heure  do 
la  It^gislation  israelite.  II  est  roste  seulement  deux  choscs  :  il  faut 
d*abord  que  la  femme  soil  donn(5e  par  ceux  qui  onl  autorit^  sur  ello  : 
de  plus,  le  fulur  6poux  pent  accomplir  le  mariage  par  le  don  d'line 
somme  d'argenl,  en  lui  disant:  7m  e$  sacrt^e  pour  moi,  ou  :  Tu  es  mon 
epouse,  Ceci  rappelle  la  cocmp^/odu  droit romain  (3);  maisTargent  mis 
dans  la  main  de  la  femme  n'est  plus  qu'un  symbole,  comme  la  pi6ce  de 
mai  iage  dans  le  mariage  religieux  chr6tien.  C'esl  le  souvenir  du  temps 
oil  le  simple  consentemenl  des  parties  6tait  consid^re  comme  impuis- 
sanl  h former  un contrat  et  k  produire  des  obligations, ou  il  fallait  des 
arrhes,  une  tradition  quelconque.  Du  resle,  la  femme  ne  pent  ^tre 


(1)  MiCHBLRT,  Ion.  nit.,  p.  21. 

(2)  «  EIlc  y  a  abolie  en  1870  et  1879  ;  mais  il  faudra  du  temps  avant  que 
la  pratique  ae  conforiiie  k  la  loi.  »  (Dakeste,  p.  14*2.) 

(3)  'I  L'achat  priinitif  nVxiste  plus  cbez  les  Romains ;  mais  ils  en  ont  gard^  ia 
fipfure,  Pimafre  dans  le  mariage  ea:  coemptione,  le  manage  par  achat.  La  r^alit^ 
a  (lispani ;  Tachat  primiur  s*cst  figi^,  comme  il  arrive  si  souvent,  dans  une 
c^r6uioiiie,  la  cuemptio.  >»  (Paul  Viollet.  p.  341.) 
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cIoon6e  malgr^  ejle  ;  son  consenlemenl  est  un  des  elements  du 
contrat(l)  ». 

Ce  qui  s'est  passe  chez  les  Israelites  devait  se  reproduire  dans  ie 
cours  de  notre  civilisation  europ^enne. 

Transportons-nous  un  instant  chez  les  Germains.  Tacite,  en  se 
faisant  le  peintre  do  leurs  mocurs,  ne  croit  pas  rabaisser  leurs 
conipagnes  ;  il  veut,  au  contraire,  les  relevcr,  lorsqu'il  ecrit  d'elles  : 
«  En  Germanic,  ce  n*est  pas  la  femme  qui  apporte  une  dot  son 
mari  ;  mais  le  mari  a  la  femme.  Les  parents  et  les  proches  inter- 
viennent  et  approuvent  les  presents  de  noces.  Ces  presents  ne  sont 
point  des  objets  de  toilette,  si  chers  aux  femmes,  ni  des  parures  de 
nouvelle  marine;  mais  des  boeufs,  un  cheval  avec  son  frein,  et  un 
bouclier  avec  la  framee  et  le  glaive.  Les  presents  agr^^s,  la  femme 
est  admise  dans  la  maison  de  son  mari ;  elle-m^me  lui  fait  don  de 
quelques  armes.  C'est  li  leur  lien  le  plus  puissant  ;  ce  sont  leurs 
riles  mystdrieux  et  leurs  dieux  d^hym^nee.  El,  pour  que  la  femme 
ne  se  croie  pas  dispensc^e  de  loute  id^e  de  courage,  et  en  dehors  des 
chances  de  la  guerre,  ces  auspices  et  ces  commencements  du 
manage  lui  apprennent  qu'elle  vient  prendre  sa  part  du  travail  et 
des  dangers,  et  qu'elle  doit,  dans  la  paix  comme  dans  la  guerre, 
souflrir  et  oser  autant  que  son  mari.  C'esl  \k  ce  que  veulentdire  ces 
boQufs  accouplds,  ce  cheval  equips,  ces  presents  d'armes.  II  faul 
vivre  de  la  m^me  vie,  mourir  de  la  m^me  mort.  Les  dons  qu'elle 
recoil,  elle  devra  les  rendre  h  ses  Ills  intacts  et  dignes  d'eux,  et,  par 
ses  fils,  i\  ses  brus  qui  les  transmetlront  k  leurs  descendants  (2) 

Les  historiens  du  droit  se  sont  pose  bien  des  questions  au  sujet 
de  la  forme  de  lavente,  selon  laquelle  s'-accomplissait  primitivement 
le  mariage.  «  Elail-ce  la  cession  des  droits  du  p6re  ou  le  paiement  de 
Tindemnite  due  la  famille  pour  I'enl^vement?  N'6lait-ce  pas 
plutdt  un  moyen  lictif  pour  Her  les  deux  parties,  k  une  ^poque  oii 
I  on  ne  comprenail  pas  qu'un  contrat  pClt  se  former  par  le  seul 
consenlemenl?  (3)  » 

Celle  raison  juridique  nous  frappe  moins  aujourd'hui  que  laraison 
^conomique.  Far  le  mariage,  la  jeune  OUe  va  quitter  sa  famille  ;  elle 


(1)  Darbstb,  p.  38. 

(2)  Tacite,  Des  masurs  des  Germains^  xviii. 
[Z)  Darbste,  p.  108. 
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en  sort  au  moment  oil  elle  commenQait  i  lui  6tre  utile  dans  les 
travaux  doraestiques.  Pour  elle,  le  foyer  paternel  va  etre  ^chang^^ 
centre  un  autre  ou,  comme  6pouse  et  comme  m^re,  elle  rendra  les 
plus  grands  services.  Loin  d'avoir  k  se  d^pouiller  pour  I'^tablir  dans 
sa  nouvelle  situation,  sa  famille  devra,  au  contraire,  (^ire  d^dom- 
magee  de  son  sacrifice,  et,  plustard,  viendra  le  jour  oil  la  fern  me 
marine  de  la  sorte  tirera  prolit  de  la  somme  regue  par  ses  parents  ; 
car,  ainsi  qu'on  Ta  observe,  «  chez  tous  les  peuples  qui  ont  pratique 
Tachat  des  femmes,  le  prix  de  cet  achat  a  toujours  Oui  par  se  traas- 
former  en  une  dot  pour  la  fille  (1)  ». 

De  nos  jours,  Frt^deric  Le  Play,  dans  ses  exploralions  sociales,  a 
rHlrouv(5  les  moeurs  des  peuples  primilifs  sur  les  confins  de  TEurope 
ot  de  I'Asie  chez  les  Backhirs  de  TOural. 

«  La  premiere  condition  du  mariage  est  que  le  futur  paie  aiix 
parents  de  la  jeune  lille  une  dot  appel(5e  Kolimr^  qui  reste  la  propri6t6 
de  ces  dernicrs.  Le  Kolime  augmente  en  raison  de  Taisance  des 
amillcs,  des  perfections  physiques  de  la  fiancee,  des  imperfections 
et  de  r^ge  du  mari.  Le  contrat  est  signd  devant  le  moullah,  assists 
de  six  t6moins.  Le  chef  de  famille  ici  d6crit  a  6t^  marie  deux  fois. 
Lors  du  premier  mariage,  il  a  paye  ^  titre  de  Kolime  deux  jumenls, 
un  cheval  etune  somme  de  57  francs.  Devenu  veuf,  il  a  dA  payer, 
onze  ans  plus  tard,  trois  jumenls,  deux  vaches,  quatre  moutons  el 
570  francs  (2)  ». 

A  ce  fait  primitif  de  la  vente,  se  rattachent  los  arrhes  nupliates 
qu'on  trouve  ^galement  partout,  qui  (Staient  pratiquees  chez  les 


(1)  Dareste,  p.  142. 

(2)  F.  Lb  Plat.  Les  Backhirs,  pasteurs  demi-nomades  du  versant  asiatique  de 
lOiiral  (RuBsie  orientale),  —  Ouvriers  europeens,  t.  II,  p.  42  de  la  2<*  editioD. 

Cet  dtat  Bocial  primitif  s'accuse  encore  davantage  chez  les  Arabes  et  les 
Kabyles  de  nos  jonrs.  Le  prix  d'uuc  jeune  fillc  kabylc,  de  la  classc  agricolc, 
est  g^n^ralement  de  1;»00  francs,  ea  dehors  des  presents  dont  la  valcur  ordinaire 
rst  de  100  francs  ;  mais,  k  la  difference  de  ce  qui  vient  d'etre  dit  pour  les 
Backhirs,  il  est  toujours  paye  en  or,  et  jamais  en  bestiaux,  chose  qui  serait 
consid^r^e  comme  une  assimilation  offensante  entre  la  jeune  fille  et  une  b6te 
(le  somuie.  —  Voir  la  Monographie  des  Faysans  en  commuuaut^  de  Tabou- 
douch-oI-Baar  (Grande-Kabylie,  province  d'Alger,,  dans  les  Owners  des  Deux- 
Mondesy  t.  V,  p.  475. 
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Francs  du  temps  de  Gr^goire  de  Tours  (1),  etdont  il  est  fait  mention 
encore  au  XIII'  si^cle  dans  les  Etabiissements  de  saint  Louis  (2). 

Mais  arr^tons-nous  \h.  Peut-(^tre  avons-nous  donn^  trop  de  place 
a  ces  developpemenls.  Si  nous  nous  sommes  quelque  peu  6lendu 
sar  les  origines  des  arrhes,  c'est  qu'en  elles  est  Texplicalion  de  ce 
qui  va  suivre. 

«  La  venle  propremenl  dite  s*alt6ra  peu  peu,  el  olle  donna  nais- 
sance  k  ce  qu'on  pent  appeler  le  TraiU  du  mariage^  dit  M.  Paul  Viol- 
let.  Le  prixdc  la  fiancee  se  fixa  rapidement,  d'une  mani6re  irrevoca- 
ble, et  devinl  dans  Taflaire  du  mariage  un  (Element  tout  materiel  de 
la  c^remonie.  Ainsi  sont  venus  se  fondre  dans  le  ceremonial  quantit(§ 
d'el^menls  juridiques  et  conslitulionnels  primitifs.  Le  cer(^monial  est 
le  grand  musee  de  Thistoire. 

«  Le  prix  tixeest  de  treize  deniers,  etces  treize  deniers  remonteni 
probablementaune  ^poque  anterieure  ^  la  plus  ancienne  loi  salique. 
Nous  pouvons  la  suivre  h  travers  le  moyen-Age  jusqu'au  mariage  du 
malheureux  Louis  XVI,  oii  ils  figurent  encore  (3).  » 

D6ji,  du  temps  des  Francs,  le  sou  et  le  denier,  solidum  el  dcna- 
rium,  par  lesquels  ils  se  raariaienl,  n*elaient  plus  qu*un  symbole. 
Au  moyen-^ge,  ce  symbole  subsislera  toujours  avec  sa  marque  d'o- 
rigine.  M.  L6on  Gautier  en  a  relev6  bien  des  traces  dans  nos  vieux 
po^mes  :  «  Puis,  esposa  sa  femme  el  d' argent  et  or  mier.  —  Ad,  le^ 
espousenl  d' argent  et  d'or  fin,  »  Get  argent  et  cet  or  sont  le  douaire 
ofFert  h,  la  future  Spouse.  «  On  alia  jusqu'k  frapper  des  deniers  sp6- 
ciaux,  des  deniers  «  pour  espouser  ».  C*est  la  pi6ce  de  mariage  (4).  »> 

Gomment  le  prix  se  flxa-t-il  treize  deniers  ?  Pourquoi  ce  nombre 
treize?  Sans  t^merite,  onpeut  y  voir  un  sens  mystique,  une  allusion 
au  Ghrist  et  aux  douze  ap6tres ;  en  sorte  que  le  symbolisme  religieux 


(1)  w  Andarchius,  racoote  Gregoire  de  Tours,  pr^tendait  avoir  pay6  k  Ursut^, 
riche  citoyen  d'Auvergne,  1600  sous  d'or  comiue  arrhes  nuptiales.  En  ayant 
essuye  un  refus,  Jl  porta  sa  plainte  au  roi  Sighebert,  en  disant  :  «  Ursus  a  6crit 
ccci...  Je  suppHe  Voire  Gloire  d'ordonner  que  Ur^us  nraccorde  sa  fiUe  cn 
mariage ;  autreuient,  j'ai  ie  droit  de  me  mettre  eu  possession  de  ses  biens  jus- 
qu'a  ce  qu'il  m'ait  rembours^.  »  (Li v.  IV,  chap.  47.) 

(2)  Liv.  I,  chap.  124. 

(3)  Paul  Viollbt,  p.  3od. 

(4)  Leoh  Gautier,  La  Chevalerie,  p.  428. 
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se  serait  joint  ausymbolismejuridique.  Les  testaments  proven^aux 
fournissent,  h  cet  ^gard,  un  rapprochement  qui  m^rite  d'etre  signaie. 
Dans  beaucoup  de  ceux  du  XY*  si^cle,  non  seulement  chez  les  nobles 
et  les  bourgeois,  mais  chez  les  paysans^  ii  est  dit  qa'k  la  grand*- 
mBSse  chant^e  de  fin  de  neuvaine,  au  Cantar,  assisteront,  y  compris 
le  c6l6brant,  treize  pr^^lres,  auxquels  seront  allou^s,  selon  les  cou- 
tumes  du  temps,  un  gros  d*argent  (environ  \  fr.  50  de  notre  mon- 
naie),  et  un  repas,  le  repas  funeraire  (1).  Des  legs  pieux  sont  fails 
dgalement  pour  que  treize  pauvres  flgurent  aux  fun^railies.  Les 
comptes  du  roi  RencS  nous  r^v^lent  une  de  ses  charit^s.  <  Ghascan 
jour  de  caresme,  le  Roy  a  fait  manger  treize  pauvres,  les  a  servis  a 
table  et,  apres  leur  refection,  Icur  donnoit  h  chascun  Taumosne  en 
argent (2)  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  treize  deniers  6taient  devenus,  comme  pie- 
ces de  mariage,  un  symbole  repr^sentant  Tachat  originel.  La  cou- 
lume  s  en  est  m^me  conserv^c,  en  quelques  contr^iss,  jusqu*^ 
nos  jours.  «  Dans  le  diocese  de  Reims,  et  depuis  le  X**  siecle,  on 
place  dans  le  bassin,  oiise  trouve  Tanneau,  treize  pieces  de  monnaie, 
dont  trois  au  milieu,  Tune  sur  Tautre,  et  Tanneau  par-dessus,  ct  dix 
lout  autour.  Leur  valeur  est  proportionnelle  k  la  fortune  de  I'^poux. 
Sur  Tune  de  celles  qui  sont  au  milieu,  on  grave  quelquefois  la  date  du 
mariage  et  une  inscription  qui  en  fait  une  medaille  commemorative. 
Cet  usage  remonte  la  plus  haute  antiquile  parmi  nous,  puisque 
D.  Martene  cite,  a  ce  sujet,  des  rituels  des  Vl%  V*  et  IV'  siecles. 
Apres  la  benediction  et  Timposition  de  Tanneau,  le  pr^tre  prend  les 
trois  pieces  du  milieu  qu*il  donne  k  I'^poux  et  que  celui-ci  remet  a 
repouse.  On  laisse  dans  le  plateau  les  dix  autres,  qui  sont  pour  le 
preire  (3)  ».  Dans  la  region  de  Confolens  (Charente),  les  ceremonies 


(1)  A  Volo  et  ordino  quod,  in  fme  uiea)  noveafle,  fiat  unuin  cantare  ia  quo 
inter  sint  tresdecim  sacerdotes  celebraotes,  quibus  et  cuilibet  ipsorum  exsolvi 
volo  unuin  grossum  et  prandium  ;  et  quod,  in  fioe  anni  mei*  obitus  fiat  aliud 
cantare  in  quo  intersint  alii  tresdecim  sacerdotes  quibus  detur  unuai  grossuui 
et  prandium,  ut  est  consuetuin.  »  —  Testament  d'AIayone  B^rard,  k  Gardaane 
(mars  1478). 

(2)  Lecoy  de  la  Marchb,  Le  roi  Rene^  t.  II,  p.  379. 

(3;  Ch.  Bbhsard,  Cours  fie  liturgie  romaine,  t.  II,  p.  427. 

Curieuse  est  la  pridre,  cit^e  par  I'auteur,  que  le  prdtre  recite  sur  les  trois 
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du  manage  continuentde  in^me  &  se  faire  selon  les  vieux  rites. 
«  D'abord,  le  treizain,  souvenir  de  Tachat  de  la  ferame,  est  conserve 
dans  sa  force  primitive.  Treize  pieces  de  2  fr.,  1  fr.,  ou  de  1  fr.  50^ 
saivaoi  la  fortune  du  couple,  sont  b^nites  par  le  pr^ti-e  en  m^me 
lemps  que  Tanneau  nuptial.  Le  m^me  usage  existait,  jusqu  au  com- 
mencement du  siecle,  dans  la  classe  superieure;  mais  les  treize  pie- 
ces d  argent  devenaient  treize  pieces  d'or.  Ces  treize  pieces  se  sont 
transformdes  maintenant  en  une  piece  unique,  consacrant  un  souve- 
nir, la  piece  de  manage.  Cet  argent  n  est  point  rendu  au  pr^tro, 
ccmme  en  certaines  parties  de  la  France,  mais  &lafemmeelle-m6me. 
II  forme  le  fonds  d'une  bourse  particuli^re,  qui  est  toujours  A  sa  dis- 
position, aliment6e  par  certains  revenus  design^s  d*avance  et  consa- 
cr6e  k  certaines  depenses  ^galemenl  d^termin^es  (i).  » 

Le  BarroisofFre  un  curieux  exemple  d'interversion  des  r61es.  La, 
c'est  r^pousee  qui,  avec  Tanneau,  depose  treize  pieces  de  monnaie 
dans  le  bassin  oil  elles  sont  b^niles  par  le  pr6lre.  Celui-ci  pr6senle 
ensuite  la  bague  nuptiale  au  mari,  lequel  la  passe  au  doigt  de  la 
jeune  fiUe,  apres  quoi  commence  la  messe.  Gela  s'appelle  «  acheter 
son  mari  (2).  » 

Dans  les  montagnes  de  la  Haute-Loire,  et  aussi  dans  le  Bordeiais, 
des  vieillards  se  rappellent  encore  la  coutume  du  treizain.  Des  fa- 
milies y  gardent  pr6cieusement  les.pi^ces  d*or  ou  d'argent  qu'avaient 
r^^ues,  lors  de  leur  mariage,  les  m^res,  les  grand'meres  des  survi- 
vants  actuels. 

Au  moyen-^ge,  le  treizain  n*^tait  pas  seul  k  repr^senter  les  arrhes 
primitives.  L'anneau  les  symbolisait,  lui  aussi,  et,  lorsqu'on  disail 
des  ^pousailles  qu^elles  se  faisaienl  d'ancl  (3),  on  y  attachait  ce  sens 
symbolique.  Annulus  arrarum  nomine  datus,  seu  sponsalitius,  vel  pro- 
nubus,  —  Anhulo  sponsam  subarrare,  peut-on  lire  dans  du  Gauge, 


pieces  de  monoaie,  donnees  par  T^poux  I'cpouse  :  «  Sanclifiez,  Seirjneur,  les 
pikces  offertes  en  signe  de  dot,  a  fin  que  Vepouse  soil  bien  dolee.  >» 

(1)  Paul  db  Mahousseh.  Moaographie  d'une  famille  de  metayers  en  conimu- 
naat^  du  Confolentais  (Charente).  Ouvnen  des  Deujc  Mondes,  t.  VIII,  p.  29. 

(2)  Paul  Viollbt,  p.  356. 

(3)  «  EBpoiiser  d'anel  »  ^tait  une  location  alors  tr^s  ueit^e. 
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cilant  d'anciennes  lois  visigothiques  et  lombardes  (1).  Subatrare^ 
qu'est-ce  ?  se  demande-t-il,  et  il  y  voit  des  arrhes  donates  presque  en 
secret. 

bin  commencant  ce  chapitre,  au  sujet  de  la  bague  nuptiale,  nous 
disions  que  ce  petit  ccrcle  d*oravait  eu  autrefois  une  signification  nan 
moins  juridique  que  religieuse.  Nous  voil^  maintenantau  terme  des 
explorations  un  peu  lointaines  ou  il  nous  a  engage,  et,  rentrant  en 
Provence,  nous  sommes  k  m^me  de  comprendre  pourquoi  et  com- 
ment, dans  nos  vieux  textes,  le  jour  des  ^pousailles,  dies  desponsa- 
tionis^  est  nommd  aussi  dies  subaiTationis  (2).  Grand  jour  qui  doit 
^tre  le  couronnenienl  de  tous  Ics  autres  !  Gar,  si,  comme  nous  Tavons 
vu,  la  c^remonie  de  la  dafio  corporum  avait  pu  se  cel^brer,  en  pre- 
mier lieu,  dans  I'intimite  du  foyer  domestique,  c'est  pour  la  subar- 
ratio  qu'^taien I  reservdes  les  solennit^s  de  TEglise  et  les  f6tes  des 
noces.  Particularity^  qu'il  est  int^ressant  de  relever. 

Lorsque  tout  se  suit,  sans  interruption,  ce  qui  devait  ^tre  lo  cas 
ordinaire,  les  notaires  nous  font  assister  aux  rites  religieux,  selon 
lesquels  cette  «  subarration  »  est  faite  en  m^me  temps  que  le  ma- 
riage.  Gela  leur  arrive  quand  ils  dressent  le  contrat  dans  T^glise 
m^me,  au  moment  ou  les  verba  de,  presenli  sont  converties  en  acte. 

C'est  un  contrat  de  ce  genre  qui,  le  16  fevrier  1358,  est  passe  dans 
regliseSte-MariedcDraguignan,contralr6unissant  le  double caract^re 
d'un  conlrat  civil  et  d'une  sorte  de  proces-verbal  de  la  c^remonie 
religieuse  (3).  Lesliances,  Bertrand  et  Barlholomee,  sont  de  simples 
gens  du  peuple.  Par  quel  privilege  se  trouvent-ils  avoir  comme 


(1)  Entre  autres  tcxtes,  il  cite  encore  celui-ci  :  <i  Postquam  arris  sponsatn  sibi 
spoDsus,  per  digitum  fidei  annulo  insigaitum,  despondent...  » 

(2)  Le  18  Janvier  1493,  a  Aix,  fian^ailies  de  Henri  Patrisi,  mallre  ma^on,  avec 
Catherine  Platel.  Un  oncle  de  celle-ci,  Hautet  Pidance,  lui  constitue  en  augment 
do  dot  cinq  florins,  dont  deux  et  deini  seront  pay^s  in  die  subarralionis  dictorwn 
futuwrum  conjugum. 

C'est  au  jour  de  la  snbarraliOy  soit  de  ia  solennit^  des  dpousailles.  que  la 
nouvellc. marine,  k  laquelle  des  notaires  donneu I  d^s  lors  la  quality  suharrala^ 
re^oit,  avec  les  cofiTres  et  leur  contenu,  dons  du  uiari,  les  cadeaux  de  noces. 
Nous  lisons  dans  un  inventaire  de  mobilier  (Aix,  19  juillet  1U8)  :  «  Qucedam 
archa  Hngoninc  Bruui,  sibi  amore  data,  in  qua  sunt quip  sunt  ipsius  Hugo- 
nine  subarrate.  »» 

(3)  Nous  I'enipruntons  k  Ch.-Fr.  fiouche,  qui  I'a  public  en  entier  dans  son 
Essai  stir  Vhisloire  de  Provence  (1785),  p.  xxxi  de  rintroduction. 
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temoins  de  hauls  el  puissants  seigneurs,  Raymon  et  Agouton  d' Agoult, 
chevaliers,  et  Johan  de  Laudimio,  6cuyer  de  Foulque  d'Agoult,  sene- 
chal  de  Provence  ?  Nous  ne  le  savons  ;  sans  doute,  c'est  un  honneur 
tn^rite  par  des  services  un  peu  exceptionnels,  ou  par  de  vieilles  rela- 
tions de  domesticity.  En  pareilies  circonstances,  de  lels  t6moignages 
n*6taient  point  chose  rare.  Souvent  les  seigneurs  faisaient  de  mSme 
dans  les  manages  deceuxde  leurs  tenanciers  qui  s'en  montraient 
parliculi6rement  dignes ;  bien  p!us,  nous  en  verrons  qui  concourent 
k  doter  la  fiancee. 

Les  formules  du  mariage  ayant  61^  echang^cs  de  part  et  d*autre  en 
presence  de  Raymond  Ariuquii,  cur6,  Berlrand  re(}oit  de  ce  d(»rnier 
i*anneau  b^nit,  et,  le  mettant  au  quatriome  doigt  de  la  main  droite  de 
Bartholoniec,  il  les  complete  de  la  maniere  suivante  par  celles  de  la 
e<  subarration  »  :  0  Barlliolomea,  ambaqucsi  anel  li  spos,  amhaques- 
las  an*as  ii  dot,  ayssi,  con  san  Peyre  c  san  Paul  o  slahiliron^  e  en  nos- 
tra ley  de  Roma  (1). 

Dans  le  cours  du  XV*  si^jcle,  quelques  modifications  y  serontintro- 
duites  par  Tusage,  et,  en  1499,  le  rituel  d'Aix  fixeraainsi  qu'il  suit  le 
ceremonial  k  observer. 

Le  pr^tre  b^nit  Tanneauavec  les  arrhes,en  rappelant  celles  qu' Abra- 
ham ofFritai  Sara, Isaacs  Rebecca,  Jacob  ^  Rachel  (2).  II  fait  de  m^mo 
pour  un  ^crit  ( Uttera)  que  lui  remet  T^poux,  dcrit  congu  en  ces  ter- 
mes  :  Moi  {N)  au  nom  duChrist,  prends  pour  (Spouse  (/V),  d  laquelle  je 
donne  comme  present  de  noces  dix  sous  lournois  (3). 

Les  dix  sous  tournois  repr^sentent  le  douaire  ;  ils  en  sont  un 
simulacre.  Viennent  apres,  simplement  indiques  commo  souvenirs, 


(f)  «  0  Barthoiom^e,  avec  cet  anaeau  je  t^pouse,  avec  ces  arrhes  je  te  dote, 
comme  saint  Pierre  et  saint  Paul  I'ont  ^tabli,  et  seloQ  notre  loi  de  Rome.  » 

Ud  acte  de  mariage,  cit4  par  M.  Forestid  dans  son  Introduction  aux  Livres 
de  comptes  des  freres  Bonis  (p.  161),  nous  montre  une  semblable  formule  usit6e 
k  Montauban,  vers  la  mdme  ^poque.  Les  deux  fiances  d^clarent  se  prendre 
pour  mari  et  femme  aisi  cum  Dios  e  la  glieya  de  Roma  ho  voly  e  coma  el 
apoftol  S.  Paul  ho  coffirma. 

(2)  «  Benedic,  Domine,  has  arras  quas  hodie  tradet  Tamulus  luus  N.  in  manu 
anciilse  tuse  N.,  quemadmodum  benedixisti  Abraham  cum  Sara  ,  Ysaac  cum 
Rebecca,  Jacob  cum  Rachel,  etc.  >i 

(3)  «  In  Christi  nomine,  ego  N.  duco  in  uxorem  N.,  cui  concedo  iii  sponsalitio 
decem  solidos  turonenses...  » 
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les  ireize  deniers,  autrefois  donnas  en  Provence  de  m6me  qu  ailleurs, 
k  litre  d'arrhes.  En  fait,  une  coulume  plus  ou  moins  r^cente  les  a 
reduits  ^  une  seule  pi6ce  de  monnaie,  peciam  mone^e,  c  la  pi^ce  de 
mariage  ».  L'^poux  laplie  dans  son  ecrit,  et,  en  m^me  temps  qu'il 
la  remet  k  Tepouse,  prcnant  la  main  droite  de  celle-ci,  il  lui  passe 
Tanneau  au  doigt,  avec  ces  paroles  :  Je  (N.)  espouse  toy  (N.),  ainsi 
que  Dieu^  la  loy,  la  saincte  foy  caiholique,  et  la  saincle  Eglise  de  Rome 
le  commandent  (1). 

Cette  c^r^monie  de  rimposition  de  Tanneau  est  accompagnee  du 
signe  de  la  croix.  Le  nom  du  P^re  est  prononc^  sur  rindex,?n  indice^ 
celui  du  Fils,  sur  le  grand  doigt,  in  magno^  et  celui  du  St-Esprit,  sur 
le  doigt  d'apres,  qui,  toujours  et  partout,  est  appel6  medium,  —  /n 
medio,  ^crit-on  pour  designer  Tannulaire,  sans  doute  cause  de  sa 
moyenne  grosseur  entre  le  doigt  du  milieu  et  le  petit  doigt. 

Mors,  le  pr^tre  terroinera  les  ceremonies  de  la  «  subarration  »  par 
cettc  formule  dc^finitive,  qui  d6}k  a  pu  ^tre  inscrite  dans  le  contrat 
commc  un  principe  de  foi,sur  Tindissolubilite  du  mariage,  mais  qu*ii 
appartient  au  pr^lre  d'impriiner  comme  un  sceau  k  Tengagement 
contracts  devant  Dieu  : 

('  Quod  Deus  conjunxit,  homo  non  separel,  in  nomine  Patris,  etc.  » 

Jusqu'ici,  la  sc^ne  religieuse  du  mariage  s'est  loute  pass^e  au  por- 
che  ou  k  la  portc  de  TEglise,  in  facie  Ecclesiw,  MaintenanI,  apres  que 
les  epoux  auront  et6  asperg^s  d*eau  b6nite,  ils  vont  y  entrer,  pres- 
que  en  Iriomphe.  Us  y  entendront  la  messe,  ajoute  le  rituel ;  ils  y 
observeront  les  c^r^monies  accoulum^es,  et  la  benediction  nuptiale 
venant  a  la  fm  sera  la  solennelle  consecration  de  leur  union  (2). 

Depuis  les  simples  fiangailles  jusqu'a  cette  benediction  du  ma> 
riage,  lels  etaient  les  developpemenls  successifs  de  cette  action  nup- 


(1)  Ceci  est  en  francs  dans  le  texte.  Les  ligues  en  iatio,  dont  est  prte^dee 
la  formule  finale,  sont  k  citer  :  «  Et  faabeat  pariter  sponsus ,  daodecim  vel  tref»de- 
cim  denarioB  turoDenses,  vel  peciani  nionete,  ut  consuetum  est,  et  ponat  sinial 
et  plicet  cum  littera,  et  tradet  spoDssp  et  pariter  annulum  ;  et  luuc  sponBus 
tencat  annulum  cum  tribus  digitis,  et  cum  alia  manu  eponsus  arripiat  dextram 
manum  sponetc  sic  dicendo...  » 

(2j  «  Et  aspergantur  aqua  benedicta,  et  intrent  ecclesiam,  et  audiant  missam 
tenendo  ct  facicndo  ceremonias  assuetas,  et  poi^t  miseani  recipient  benedic- 
tionem  nuptialem.  » 
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tiale,  actio  nuplialis^  selon  le  mot  de  D.  Marlene,  dorit  nous  avons 
appel<^  les  rites  une  sorle  de  poeme  liturgique.  C'esl  ainsi  qu'eii  un 
temps  oil  regnait  la  foi,  mais  ou  la  violence  des  passions  lui  faisait 
^rop  souvent  ^chec,  TEglise  imposait  k  tous  le  respect  du  sacremeni 
et  inculquait  dans  les  &mes  le  respect  aussi  de  la  femme.  Rites  vrai- 
ment  augusles,  sous  uno  forme  des  plus  populaires  !  Quelles  impres- 
sions ne  dQvaient  pas  en  ressenlir  et  en  garder  des  hommes  instinc- 
tivement  port^s  k  se  laisser  saisir  par  le  c6t6  sensible  des  choses !  El 
ponr  nous,  hommes  d'un  8i<'clo  qui  a  perdu  le  sens  de  ce  qu^Mait 
Tantique  simplicity,  de  quel  charme  ne  nous  sont  pas  ces  formules, 
slirtout  lorsqu'au  lieu  de  s*oflrirdans  la  rigidite  et  la  s^cheresse  du 
latin,  elles  se  pr^senlent  avec  la  naivete  de  noire  vieille  langue  I  On 
pent  dire  d'elles  ce  que  saint  Frangois  de  Sales  disait  des  vertus, 
ou  Ton  va  rondement^  na'ivement ^  a  la  vieille  fravcoise^  d  la  liberie 
et  a  la  bonne  foy  (i). 
Une  multitude  de  trails  seraient  k  en  ciler. 

Ainsi,  kLimoges,  lorsque,  apros  la  rfa/io  corporum,  I'anneau  et  les 
Ireize  deniers  venaient  d'etre  benits,  lepr^lre  s*adressait  en  ces  ler- 
inos  aux  deux  fiancees  : 

/>.  —  Votatj  Pierre,  prenez  Mane,  qui  est  ici/,  a  femme  et  d  espouse* 
Et  vouSy  Mmie^  prenez  Pierre,  qui  icy  est,  d  mary  espoux,  et  prom^'ttcz 
el  jurez  Vun  a  Vaultre  garder  foy  et  la  loyaut*}  de  manage,  et  a  garder 
Cun  d  Vaultre  sain  et  malade,  a  tous  les  jours  de  vo^tre  vie,  ainsi  que 
Dieu,  VEscriture  le  tesmoignent,  et  la  saincle  Eglise  le  garde  ? 

R.  —  Ony^  sire.  » 

Alors,  le  pr^tre  remet  Tanneau  k  T^poux,  et  celui-ci  le  posant, 
primo  parum  in  pollice,  d'abord  un  peu  sur  le  pouce,  pour  le  fixer 
defmitivement,  in  medio^  sur  Tannulaire,  dit  :  «  De  eel  anneau  je 
f  espouse,  et  de  mon  corps  Chonore,  et  du  douaire^  qui  est  devise  enin' 
mes  amis  et  les  tiens,  je  te  doue.  »  (2) 

Les  proches  et  les  amis,  en  traitantdes  conditions  du  mariage,  out 


(1)  Lettre  k  M"*  de  Chantal,  du      noveinbre  1605. 

(2)  D.  Mart^nb,  I.  11,  p.  136. 
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r^gl^  le  douaire  que  recevrait  la  femme  ;  et  les  voilk  remis  en  scene, 
par  I'^poux,  dans  le  ceremonial  de  la  «  subarration.  » 

*  Demesbiens,  je  te  done  »  ;  cette  formule,  dil  M.  Paul  Viollet, 
rappelle  parfaitemeni  Texpression  de  Tacite.  «  J 'en  ai  suivi  les  tra- 
ces jusqu'au  milieu  du  XIX''  siecle  dansdes  conlrals  de  mariage(i).» 

Po^tiques  et  louchantes,  ontre  toutes,  sont  les  formules  d'un  ancien 
rituel  de  Reims.  Au  symbolisme  juridique,  se  mele  Texpression  de 
la  mutuelle  tendresse  que  vacr^er,  entre  les  deux^poux,  leur  sainte 
union.  L  anneau  dtant  impost^  au  doigl  de  la  mariec,  le  mari  doit  dire 
avec  le  pr^tre  :  Au  i*ouce  :  «  Par  cei  anel  iEglise  enjoi7it,)>  A  l  index  : 
«  Que  nos  deux  cceurs  en  ung  soyenl  joint s.  »  A  l'annulairk  :  «  Par 
way  amour  et  loyale  foy,  »  Puis  encore  a  l'annulaire  :  «  Pourtanly 
je  le  meis  en  c*?  doigt  (2).  » 

Etpourquoi,  apres  I'avoir  mis  a  ce  doigt  (l'annulaire),  doit-on  Ty 
laisser?  Pourquoi  l  usage,  acet  6gard,  csl-il  universel  et  les  rituels 
sont-ils  unanimes  sur  son  conipto  ?  C'est  quo,  disait-on,  d'apr^s 
Topiniou  commune,  en  lui  est  une  veine  par  laquelle  le  sang  va 
direclemenl  jusquaucoeur  (3).  L'explication  fait  sourire.  N*6tait-ce 
pas,  du  moins,  nne  fa(;on  touchante,  autant  qu'originale,  de  mani- 
fester  ce  qu'est,  ce  que  doil  elre  Tamour  conjugal  dans  le  mariage, 
et  de  rendre  sensible  V\d6e  de  son  inviolability  symbolisee  par 
I'anneau  do  la  subairaiion? 


(1)  Pricis  de  Vhistoire  du  dvoU  frarn^ais^  p.  665. 

(2)  D.  Mart&nr,  t.  II,  p.  138. 

(3)  «  Quod  io  eo  vena  quoedani,  ut  fertur,  sanguinis  ad  cor  usque  perveniat.  » 
—  IsiDORR  DB  Sbvii  lb,  De  offimis  ecrles.,  lib.  II. 

II  est  curieux  de  trouver  une  croyance  analogue  chez  les  Romains.  Mais  elle 
ne  portait  pas  sur  l'annulaire.  «  Le  fianc^  donnait  un  anneau  k  la  fiancee,  qui  le 
mettait  au  dernier  doigt  de  sa  main  iroitc,  parce  que  Ton  croyait  qu*un  des 
nerfs  de  ce  doigt  correspondait  au  coeur.  »  —  C.  Ozareaux,  Les  Romains.  Tableaux 
des  instiluliom  de  la  Republique  romaine  (iS45),  p.  248. 
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AU  XIV"  SIKCLE 

Par  M.  DE  SALNT-AiNDRE 


Pdpin,  roi  d'ltalie,  fils  de  Charlemagne  et  dc  sa  seconde  femmo, 
rimp^ratrice  Hildegardc,  moarut  ^  Milan,  le  HjuillelHlO.  II  laissail 
un  fils,  Bernard,  qui  devint  roi  d*Ualie  par  la  morl  de  son  p^re.  Ber- 
nard cut  le  lort  de  prendre  les  armes  contra  son  oncic  Tempereiir 
Louis-le-Debonnaire.  On  connaft  le  cruel  supplice  que  lui  inflig^rent 
les  serviteuis  de  I'Empereur,  et  qui  entrafna  sa  morl,  le  17  avril 
818.  P^pin  II,  seigneur  de  P^ronne  et  de  SaintTQuentin,  fut  la  tigo 
des  comtes  de  Vermandois;  c'etait  le  fils  de  I'infortune  Bernard. 
Herbert  II,  pelil-ftls  de  P6pin  II,  dpousa  Hildebrante,  fille  de  Robert, 
due  de  France,  et  retint  prisonnier,  dans  la  forteresse  de  Peronne, 
son  cousin,  Charles  III  le  Simple  ;  a  un  sieclcde  distance,  Bernard 
("'tail  veng^  par  Tun  de  ses  descendants  ! 

Albert  V%  fils  d'Herbert  II,  s'allie  par  son  manage  aux  maisons  de 
Lorraine  et  de  Saxe  ;  il  est  le  pbve  d'Herbert  111  et  de  Gui,  qui  est  Tau- 
teur  de  la  branche  des  comtes  de  Soissons.  La  lign^e  des  comtes  de 
Vermandois  se  continue  pdr  Othon  et  Herbert  IV ;  Eudes,  dit  Pied- 
de-Loup,  fils  cadet  d'Othon,  est  Tauteur  de  la  branche  des  seigneurs 
de  Ham.  Herbert  IV  assiste,  en  1059,  au  sacre  de  Philippe  1"%  roi  de 
France,  et  ne  laisse  qu'un  fils  et  une  fille  de  sa  seconde  femme,  Adele 
comtesse  de  Crespy  et  de  Valois  (sceur  du  bienheureux  Simon  comte 
de  Crespy) : 

Eudes  de  Vermandois,  dit  I'lnsens^,  d^shMt^  par  le  conseil  des 
barons  de  France  «  pat^ce  qu  it  Haii  de  faible  enlendetnent  et  sans  gou- 
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vernement  (1).  »  Eudes  I'lnsens^  ^pousa  Avide,  lille  du  sei^eur 
de  Saint-Simon,  sur  la  Somme,  enire  Ham  et  la  F6re,  et  sa  poste- 
ril6  est  connue  sous  le  nom  de  Saint-Simon.  La  sccur  d'Endes,  Ad^le 
de  Vermandois,  apporla  les  comt^s  de  Vermandois,  de  Crespy  et  de 
Valois  h  Hugues  de  France,  surnomm^  le  Grand,  troisieme  fils  du 
roi  de  France  Henri  1'"'  el  d'Aniie  de  Russie  (1077). 

Le  petit-fils  d'Eudes  rinsens6,  Jean  V\  seigneur  de  Saint-Simon, 
cdda  ses  pretentions  sur  le  Vermandois  et  le  Valois  au  roi  Philippe- 
Auguste,  qui  fit  faire  une  enqu^te  pour  etablir  quil  descendait  direc- 
tement,  en  ligne  masculine,  des  anciens  comtes  de  Vermandois.  11 
accompagna  ce  prince  en  Terre-Sainte  en  1188,  assistait  au  si6ge  de 
Sainl-Jean-d'Acre,  en  1191,  et  vivait  encore  en  1195.  Son  dernier 
descendant  ni^lc,  Jacques  II,  seigneur  de  Saint-Simon,  de  Beauvoir, 
de  Goudun,  damoiseau,  mourut  sans  alliance  en  1333.  La  soeur  ain^e 
de  Jacques  II,  Marguerite,  avail  epous^,  en  1332,  Mathieu  de  Rou- 
vroy,  dit  le  Borgne,  chevalier,  seigneur  du  Plessier-sur-Sainl-Just  el 
de  Goivrel,  en  Reauvaisis;  de  celte  union  est  sortie  une  seconde  mat- 
son  de  Saint-Simon^  remarquable  par  ses  alliances  ei  ses  illustra- 
tions, mais  qui  ne  se  raltache  que  par  une  femme  k  la  race  Garolin- 
gienne.  Le  due  de  Saint-Simon,  Timmortel  ^crivain,  ii  qui  ses 
Mimoires  onl  merits  le  horn  deTacile  frangais,  et  Mgr  de  Saint-Si- 
mon-Sandricourt,  6v^que  d'Agde,  au  XVIIF  siecle,  appartenaienl  a 
celte  maison  de  iiouvroy  de  Saint-Simon  (2). 

Au  moment  oil  s  eteignait  le  dernier  rejeton  des  Vermandois- 
Saint-Simon,  laposterit^  masculine  de  Gharlemagne  dtail  encore  re^ 
r^sent^e  par  Oudart  II  du  nom,  seigneur  de  Ham,  mailre  de  requites 
de  rhotel  du  roi,  gouverneur  du  bailliage  d'Amiens,  qui  mourut  le 
27  seplembre  1349.  11  laissait  huit  enfants  : 


(1)  Du  TilJci,  de  Sainte-Marlhe,  du  Bouchel  ei  Il^mire. 

(2)  Laniaieondei?OMm'oy-Satwi-Simo7iafoumicinqramcaux  :  1<»  labranche  atn^e, 
connue  sous  le  noni  de  Marquis  de  Saint-Simon,  au  XVU^  gi^cle  ;  2o  Ipb  Seigneurs 
de  MonlbUron,  qui  s'embranchent  a  la  quinzi^uie  g^n^ration  de  la  branche  aln^e  ; 
3»  lea  Marquis  de  Sandricourt  (la  branche  de  r6v6que  d'Agde),  qui  se  d^tachent 
du  rameau  principal  a  la  treizi^me  g^n^ration  ;  4^  leB  Seigneurs  de  Rasse,  plus 
tard  Dues  de  Saint-Simon,  pairs  de  France  (la  branche  de  Tauteur  des  Memoires), 
qui  «e  d^tachent  de  la  branche  ain^e  k  la  dixi^me  g^n^ration  ;  5®  lea  seignenrs 
be  Grumesnil,  issus  des  Rasee,  d'oti  ile  se  d^lachent  k  la  douzi^me  g^o^ration. 
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1*  Jean  U,  seigneur  de  Ham  et  chevalier,  arr6l6  et  relenu  prison- 
iiier  par  ordre  du  roi  dans  la  tour  de  Laon,  en  4350,  convaincu  de 
crimes  etde  mal^iiccs.  Le  dernier  prince  regnant  en  France  de  la 
seconde  race,  Louis  V  le  Faineant,  avait  vu  nagufere  ses  possessions 
limit^es  k  cette  m^me  ville  de  Laon  1  Un  de  ses  fr^res  Tarracha  k  ses 
^eoliers,  et,  remis  en  possession  de  ses  biens,  il  ^pousa,  en  1362, 
Marie  de  Pottes,  dont  il  n*eut  que  deux  filles  :  Jeanne,  vivante  en  1380, 
et  Marie>  dame  de  Ham,  marine  k  Enguerrand  HI,  sire  de  Coucy  ; 

2^  Oudart  ou  Eudes,  chanoine  de  Saint-Quentin  ; 

3**  Ferri  de  Ham,  chevalier,  celui-lii  m^me  qui  vinl  arracher  son 
frere  Jean  de  sa  prison  de  la  tour  de  Laon.  11  obtint  sa  grkce  du  roi 
Jean  II,  le  Bon,  en  mai  1350,  k  condition  de  servir  le  roi  avec  dix 
hommes  d'armes  d  ses  frais  et  depens ; 

4*  Thomas; 

5°  Gilles;  ces  deux  frferes  ne  contracterent  point  dalliance,  ils 
entr^rent  peut-^tre  dans  les  ordres ; 

6*  Marie,  marine  k  Dreux  (dit  Galechant)  de  Fiefles,  seigneur  de 
Villiers  et  de  Seraucourt ; 

7®  Une  autre  fille ; 

8*  Hector,  seigneur  de  Douilli,  qui  laissa  post6rit6. 

11  serait  int^ressant  de  rechercher  k  quelle  ^poquo  s'est  ^teinte  la 
post^rit6  male  d'Hector,  seigneur  de  Douilli;  il  est  certain  que  tous 
les  autres  rameaux  de  la  dynastie  carolingienne  avaienl  d^s  lors 
disparu.  II  a  fallu  que  Tignorance  fiU  bien  profonde  k  ce  sujet,  vers  la 
lin  du  XVI*  siecle,  pour  que  les  Guise  aient  os6r6pandr.?des  genealo- 
gies ou  ils  se  redamaient  d*une  origine  carolingienne  :  tout  le  monde 
sait  que  les  Guise  constituaient  une  branche  cadctte  de  la  maison  de 
Lorraine,  et  que  cette  puissante  maison  etait  issue  de  Thierry,  comte 
d' Alsace. 

II  nous  a  sembiequ*il  y  avait  int^r^t  &  jeter  un  coup  d'oeil  sur  This- 
toire  des  derniers  h^riliers  de  la  maison  d'H6ristal,  k  qui  la  France 
et  I'Eglise  doivent  saint  Arnoulf,  ^v^que  de  Metz ;  saint  Ferreol, 
^v^que  d*Uzes  ;  le  bienheureux  P6pin  de  Landen,  Pepin  d'H6ristal, 
Charles-M artel,  P^pin  le  Bref  et  Charlemagne,  un  de  ces  genies 
tels  que  la  Providence  n'en  suscite  pas  m^me  un  de  cette  taille  tous 
les  mille  ans. 

N'est-il  pas  singulier  de  retrouver  des  descendants  directs  de  ces 
^  38 
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grands  homines,  d^pouilles  de  la  puissance  imp^riale  ei  royale,  et 
reduits  non  pas  au  rang  de  simples  hobereaux,  mais  au  r6le  de 
Tune  des  principales  maisons  de  la  province  ou  s'^coulaient  leur 
destin^e?  Nous  pensons  qu'on  peut  citer,  comme  situation  sociale 
analogue  k  celle  qu'occupaient  en  Picardie  les  Ham,  les  Douilli  ou 
les  Vermandois-Saint-Simon  (1),  celle  des  Castries,  des  d'Urre  ou 
des  Galvisson  dans  notre  Languedoc,  au  XVIIP  si^cle. 

Sou7xes :  le  P^re  Anselme,  Hist,  de  la  Maison  de  France  ;  Hemer^, 
Antiquit^s  de  la  ville  de  Saint-Quentin ;  Moreri,  Did.  hislorique, 
4d.  de  i757^  articles  Vermandois.SaiHt-Simon,  Ham;  VArl  de  veri- 
fier les  dales. 


(1)  Evidemment  la  famille  des  Saini-Simon-Rasse,  devenue  ducale  et  6lev6e  a 
la  pairie,  atieignit  une  situation  sociale  sup^rieure  k  celle  des  maisons  languedo- 
ciennes  que  nous  signalous.  Mais  ces  Sainl'Simon  ne  se  rattachaient  k  la  eeconde 
race  que  par  les  femniee,  ainsi  que  nous  Tavons  expliqu^  plus  haut. 
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Quelques  coutumes^comme  celles  de  Montpellier  eideSt-Antonin, 
reinontent  k  la  premiere  partie  du  XIP  siecle  ;  d'aulres  sqivireni  k 
de  longs  intervalles  ;  la  fin  du  XIII*  siecle  vh  surtout  acc6l6rer  ce 
mouyeiricnt :  quand  Philippe-le-Bel  donna  Texistence  politique  au 
Tiers-Elat,  en  1302,  la  liberty  personnelle  des  bourgeois  elail  dejJt 
acquise,  etun  grand  nombre  de  villages  avaient  leurs  franchises. 

II  y  eui  encore  des  concessions  de  ce  genre  au  XIV  si^cje  ;  mais 
beaucoup  moins  nombreuses.  Le  XV*  siecle  marque  une  reprise 
dans  ceite  voie ;  toutefois  le  mouvemeni  allait  se  ralentissanl  et  la 
raison  en  a  ^t^  trop  pen  remarqu^e  peut-dtre.  Le  developpement 
industriel,  les  richesses  acquises  par  la  bourgeoisie,  surtout  les 
moeurs  introduites  par  les  coutumes  d^j^  octroyees  avaient  change 
Tespril  public ;  Tautoritd  royale  s*6lait  affirm^e,  sous  saint  Louis, 
et  ses  successeurs,  par  introduction  des  pareages  et  des  cas  royaux 
avaient  abaiss^  la  puissance  f^odale.  Aussi  les  populations  qui 
n'avaient  pas  de  charte  vivaient  k  pen  pr6s  aussi  libres  que  celles 
qui  en  avaient  re^n ;  nuUe  part,  en  effet,  au  XV*  siecle,  nous 
n  avons  rencontre  la  prison  preventive,  pas  plus  dans  les  villages 
rest^s  k  lamerci  du  seigneur  que  dans  les  autres,  quand  il  y  avait 
une  prison  dans  le  lieu. 

L'^re  des  bastides  ^tait  pass^e,  d'autant  plus  qu*aucune  d'elles, 
malgre  tons  les  privileges,  n'avait  acquis  Timportance  des  vieilles 
cit^s ;  quelques-unes  m^me  avaient  abandonn^es  k  leur  nais- 
sance  malgr6  les  amendes. 

Sans  doute,  les  actes  notaries  de  T^poque  (m6me  la  charte  de 
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Cazals  dontil  va  ^Ire  question),  menlionnenl  Texceplionou  pr/>/7^^/o 
noimrum  bastilarum ;  inais  cetle  exception  n'etait  pas  plus  k  craindre 
<|ne  celle  de  la  croisade,  ratione  crucis,  passagii  uliramarini ;  quel 
pi  iiir(%  en  eflet,  si  ce  n'est  le  pape,  pensait  secourir  la  Terre-Sainte? 
C('  n  (Haient  plus  que  desformules  qui  faisaienl  bien  dans  les  contrats, 
(A  h's  iiotaires,  avec  leur  latin  barbare,  s'ils  n'etaient  pas  forts  en 
Illume,  avaient  le  plaisir  de  se  montrer  du  moins  tr^^s  ferr6s  sur  le 
droit  6crit. 

Poiiiquoi  done  les  seigneurs  octroy erent  ils  des  coulumes  au 
XV'  siecle?  En  quoi  different-elles  de  celles  des  si^cles  pr^c^dents  ? 
Nous  rdpondons  que  ce  furent  des  baux  k  cens  plutOt  que  des 
coutumes  proprement  dites. 

I.a  i^uerre  de  Cent  ans  et  les  incursions  des  routiers  avaient  port6 
un  coup  mortel  k  ragricullure ;  les  calamitds  et  les  ^pid^mies  de 
1348  et  de  1414  avaient  augments  le  mal ;  dans  les  cbamps  aban- 
donni's,  les  Opines  et  les  ronces  avaient  pouss^  k  Penvi,  et  dans  les 
grands  bois  qui  couvraient  alors  le  sol  les  b^tes  sauvages  s'6taient 
multiplies.  Bien  des  villages  ^taient  deserts  et  m^mequelquespans 
demuf  oudes  ruines  branlantes  marquaient  seuls  leur  emplace- 
nionl.  Nous  ne  dresserons  pas  ici  de  nouveau  le  pouill^  des  villages 
ci  oulants  et  de  ceux  qui  ne  se  sont  pas  relev^s  de  leurs  ruines  ;  mais 
pour  ne  parler  que  des  lieux  qui  sont  I'objet  de  notre  travail,  ^ 
Mouilhic,  quand  des  temps  meilleurs  eurent  lieu,  on  ne  trouvaitpliis 
hare  rii  souvenir  de  r(5glise ;  dans  ce  lieu  aux  causses  arides  el 
pho-;pha!6s,  per  longa  iempora  inhabitabilis  propter guerras,  morlalitales , 
l  iMi  11.^  lencontrait  que  quelques  p^tres  avec  de  grands  troupeaux  do 
belail  :  Cazals,  malgr^  sa  petite  plaine  enrichie  par  les  alluvions  de 
rAveyron,etail  abandonn6  per  lo  mal  temps  que  son  eslat\  saenreires,eiy 
ajoutent  les  nouveaux  habitants,  no  a  gayre  de  temps  que  no  y  stava 
dcgus  seno  que  un  home  que  se  appelaua  Peyre  del  Cuiols,  D  apres 
M.  le  chanoine  Douais,  Villaudric,  malgr6  ses  horizons  mamelonn^s 
et  tranquilles,  etait,  4  cause  des  guerres  et  mortalMs,  advenu  herme  el 
dipubl^  (i).  Avaient  suivi  le  m^me  sort  les  territoires  de  Trenays  et 


(I)  litilietin  de  la  Soclili  arch^ologique  du  Midi,  4894.  M.  le  chanoine  Douais,  en 
^ttidlant  I«^fl  coutumes  de  Villaudric,  dont  il  a  ddnn6  une  analyse,  est  arrive  aux 
ui^mes  conclusions  que  nous. 
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de  Casenac  en  Bas-Quercy,  Ie8  villages  de  Saint-Martin-de-Teyrac  et 
de  Colonges  en  Agenais,  et  ceiui  de  Saillagol  en  Quercy ;  tous  ces 
lieux  sont  limitrophes  du  Tarn-et-Garonne,  sauf  Cazals,  Mouillac  et 
Saillagolf  qui  appartiennent  au  d^partement. 

De  tels  d^sastres,  en  ruinant  les  colons,  avaient  singuliereinent 
appauvri  les  seigneurs  ;  aussi  n  avaienl-ils  qu'un  d^sir,  relrouver  les 
beaux  revenus  d  autrefois  ;  c*est  pour(|uoi,  d^s  que  la  paix  r^gna  en 
France  et  la  tranquillity  en  Quercy,  comme  dit  la  charte  de  Mouil- 
lac (1),  ils  se  h^terent  de  bailler  h  des  colons,  quelquefois  avec  des 
coutumes,  le  plus  souvent  sans  coutumes,  les  terres  demeur^es  en 
friche  ;  leur  int6r6t  bien  entendu  leur  (it  comprendre  que  Tagricul- 
lure  est  la  grande  nourrici^re  :  Nihil  mundanum  melius  agricultural  dit 
encore  Tauteur  de  la  charte  de  Mouillac. 

C'est  pourquoi  nous  voyons,  le  19  d^cembre  1476,  Jean  d'Arlende, 
bailli  de  Manosque,  coniraaadeur  d'Avignon,  Lacapelle-Livron, 
Bandrac,  Puysdgur,  bailler  h  douze  emphiteotes  907  hectares  de 
terre  etbois,  soit  tout  le  territolre  de  Mouillac,  jadis  tr^s  peuple  et 
tres  revenant,  sous  la  redevance  de  80  ecus  d'or,  24  setiers  de 
froment,  10  setiers  d*avoine,  10  livres  de  cire  marchande,  12  paires 
de  gelives,  12  sous  d'acapte  k  chaque  changement  de  grand-maitre  et 
12  sousde  r^acaple  k  la  mort  de  chaque  emphyteote  (2). 

Six  ans  auparavant,  en  1470,  Amalric  de  Senergues,  prieur  de  la 
DauradeJi  Toulouse,  rcconstituait  le  village  de  Villaudric  et  c^dail 
les  terres  k  une  vingtaine  d'habitants  pour  une  redevance  annuelle 
de  3  deniers  tolzas  par  carlonn6e  de  terre,  plus  la  dixieme  gerbe  ou 
la  dixieme  partie  des  fruits. 

D^ja,  le  16  juin  1442,  Raymond  Roger  de  Comminges,  le  puissant 
vicomte  de  Bruniquel,  seigneur  de  Cazals,  Genebriercs  et  Courondes, 
s'elait  entendu  avec  les  habitants  de  Cazals  au  sujet  des  herbages  et 
des  bois  dont  il  leur  contestait  I'usage,  et  il  ne  leur  imposait  pour 


(1)  Et  quia,  Deo  propitio,  presens  patria  Caturcen.,  sicjt  et  tota  Gallicana 
proviDcia  ad  presens,  prospcrante  fortuna,  sub  pacts  et  tranquillitatis  aura 
letatur. 

(2)  Arch,  de  Tarn-et-Garoone  ;  niioutes  de  Jean  de  Boria,  ootaire  de  Caylud, 
dans  ses  Notes  pour  servir  a  Vhistoire  de  Vtiylaroque.  M.  I'abb^  Razoux  a  doono 
de  ces  coutumes  une  analyse  que  nous  lui  avions  fouruie. 
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.  ^'^^c-ensive  on  albergue 

^  A moilie  a  la  Toussainl, 

noi^aram  basiilarum  '  v^'^"  v/^''' 

-.*<•'  .y 

que  celle  de  la  r  de  Lacapelle-Livron, 

piince,  en  efTeU  ..^^  ^ly  'tleniloirede  Casenac  ;  cette 

^  .  •  premiers  emphyt^otes  avaient 

eflesnolairo  ' .«  k     ^        .  ^ 

,     .^^-^  ,,;i/au  nombre  de  quatorze  quand, 

theme,  avai  .  *'  , '  ,/.'"'^,   n-       v        a  j 

.    '  .  "  J,.'"    V-  'jsnde,  Pierre  rerrand,  grand  comman- 

droit^crit  '  ' '/^r'^'^'J^r      Lacapelle-Livron,  de  Burgaud 


parmi  eux  deux  pirais  pour  faire  la 

Nous  ^  S'^V^'"""''  '''y'''' 

/ ^^'^  ,  ,#?dale,  Jean  de  B^rald,  dit  Salamo,  seigneur 

COU'  '        ''^     I  iV* 

'  i/iuatre  tenanciers  lout  le  lerritoire  abandonn^ 


(our,  ses  maisons,  terres  et  bois,  sous  la  cen- 
^ti^/roment,  8  setiers  d*avoine,  8  gelines  et  4  1.  de 


'I,       ,  ^  commandeur  de  Tr^nays,  livrait,  le  22  juin  1473, 
'^//ti/^'?     Trdnays  k  cinq  emphit^otes,  moyennant  la  rede- 
'^^^f  setiers  de  froment,  24  setiers  davoine,  mesure  de 
t.im*'  ^        ^cus  d'or,  12  1.  de  cire,  24  gelines  et  24  journ6es  de 


jioveiiil^re  1458,  douze  habitants  venus  de  Caylus,  Saint- 
'^/etc,  pi  irenta  fief  de  Gaillard  de  Jean,  moine  de  Marcillac  et 
'     ,  de  Colonges,  tout  le  territoire  de  cette  paroisse,  pour  32  mou- 

litis  d'<^''     "^'^  gelines  de  cens  annuel  (5). 


(1)  M.  i  abbe  Marty,  vicaire  g^n^ral,  arch^ologue  ^  ses  heures,  a  pris  dans  le 
teii)p>^  ^1"^  l  opie  de  ces  coutumes  a  la  mairie  de  Cazals ;  roriginal  a  disparu 

depuis  Inrp. 

(2)  Aii  hives  de  Tarn-et- Garonne.  Minutes  de  Bernard  de  Pris,  not.  de  Caylus, 

c*^dees  par  nous. 

wl!  Archives  tie  Tarn-et-Garonne.  Minutes  de  Raymond  Canaserii,  not.  de 
Caylus,  redoes  par  nous. 

i  Archives  de  Tarn-et  Garonne.  Minutes  de  Bernard  de  Pris,  not.de  Caylus 

ct'dres  par  nous. 

(■),  Archives  de  Tarn-et-Garoune.  Minutes  d'A.ntoine  de  Pris,  not.  de  Caylus, 

cedf-es  par  uous. 
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yrrabb6  de  Saint-Maurin  baillait,  le  19  octobre  1464,  les  terres 
^Raint-Amans  de  Teyrac  (1). 

II  serait  facile  d'allonger  la  liste  des  baux  cens  important^  con- 
senlis  k  la  in^me  epoque.  De  ceux  que  nous  avons  ^num^r^s,  seuls 
ceux  de  Mouillac,  Cazals  et  Viilaudric,  furent  accompagnos  de  Char- 
les de  coulumes;  s'ils  Tavaientjug^  utile,  les  seigneurs  n'auraient 
pas  manqu^  d'en  joindre  aux  autres.  Quand  les  premiers  emphiteo- 
tes  de  Tr^nays,  venus  de  Luzech  et  de  Saint-Pantaleon,  relacherenl 
leurs  fiefs  en  Janvier  1473.  certainement  les  commandeurs  ne  leur 
auraient  pas  marchande  unecharte,  si  une  charte  avail  du  lesretenir. 
Esl-il  possible  que  Casenac,  acens6  en  1450,  s*il  avail  616  dote  d'une 
charle,  e6t  besoin  de  r^clamer  rinstitution  de  jurats  vingt  ans  apres? 
Cc  sont  les  habitants  de  Saint-Antonin  qui  all^rent  repeupler  Cazals, 
ceux  de  Caylus  et  de  Lacapelle-Livron  prirent  des  lots  a  Mouillac; 
or,  ni  les  unsni  les  autres  ne  furent  attires  par  les  privitoges,  leurs 
villes  en  poss^daienl  anciennement  et  bien  plus  6tendus. 

Qu'est-ce  done  qui  attira  les  tenanciers?  L'int6r6t,  la  perspective 
d'une  bonne  affaire,  I'espoir  d'une  petite  fortune  au  bout  de  peu  de 
temps,  etla  preuve  en  est  dans  les  nombreuses  revenles,  avec  de 
grosses  plus-values,  que  nous  trouvons  dans  les  registres  notaries 
quelques  ann^es  apr^s.  Et  que  voulaienl-ils  autre  chose  qu'un  place- 
ment avantageux,  ce  noble etce  bachelier  qui  nepouvaient  travailler 
la  terre,  et  qui  avaient  cependant  chacun  leur  lot  dans  le  bail  k  cens 
de  Mouillac  ? 

En  compulsantles  registres  de  Tordre,  le  commandeur  Jean  d'Ar- 
lende  avail  constats  que  jadis  Mouillac  donnait  de  beaux  revenus  ; 
pour  relrouver  ces  beaux  revenus,  il  se  servit  des  coulumes  ;  mais  les 
coulumes  furent,  pour  lui,  un  moyen  el  pas  autre  chose.  Aussi  le 
nolaire  qui  inslrumenla  et  qui  grossoya  pour  les  deux  parties  con- 
tractantes,  intitula  eel  acle  :  Acessamentum  de  Molhaco,  et  non  pas 
Licertates  et  pripilegia  ou  franque\as. 

Quel  motif  amena  la  concession  de  la  charte  de  Cazals?  Le  pr6am- 
bule  nous  le  dilclairement :  ce  fut  Texploilalion  des  bois  et  des  p^itu- 
rages  el  le  droit  de  four  pour  lesquels  le  seigneur  et  les  habitants 


(i)  Archives  de  Taru-et- Garonne. 
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une  concession  de  1173  hectares  do  terre  qu'une  censive.  ou  albergue 
de  12  livres  tournois, payable  moiti^  k  Paques^  moitie  a  la  Toussainl, 
et  une  journ^e  k  boeufs  par  maison  (1). 

Vers  1450,  Pons  de  Cardalhac,  commandeur  de  Lacapelle-Livron, 
avail  acense  k  piusieurs  tenanciers  le  territoire  de  Casenac ;  cette 
tentative  n*avait  pas  reussi,  et  les  premiers  emphyl^otes  avaient 
c6d6  la  place  k  d'autres :  ils  ^taient  au  nombre  de  quatorze  quand, 
le  12  janvier  1473,  sur  leur  deniande,  Pierre  Ferrand,  grand  comman- 
deur de  Rhodes,  commandeur  de  Lacapelle-Livron,  de  Burgaud, 
Pelleporc,  Bayona,  choisit  parmi  eux  deux  pirats  pour  faire  la 
co-equation  et  la  lev6e  des  tallies  royales  (2). 

A  peu  pros  k  la  mt^me  date,  Jean  de  Bdrald,  dit  Salamo,  seigneur 
de  Paulhac,  donnait^  quatre  tenanciers  tout  le  territoire  abandonn^ 
de  Saillagol,  avec  sa  tour,  ses  maisons,  terres  et  bois,  sous  la  cen- 
sive de  30  setiers  de  froment,  8  sellers  d'avoine,  8  gelines  et  4  1.  de 
cire  (3). 

Pons  Coalhac,  commandeur  de  Tr^nays,  livrait,  le  22juin  1473, 
lout  le  territoire  de  Tr^nays  cinq  emphit^otes,  moyennant  la  rede- 
vance  de  24  setiers  de  froment,  24  setiers  d  avoine,  mesure  de 
Cahors,  plus  24  ^cus  d'or,  12  I.  de  cire,  24  gelines  et  24  journ^es  de 
travail  (4). 

Le  21  novembre  1458,  douze  habitants  venus  de  Caylus,  Saint- 
Projet,  etc.,  prirenta  fief  de  Gaillard  de  Jean,  moine  de  Marcillac  ei 
prieur  de  Colonges,  tout  le  territoire  de  cette  paroisse,  pour  32  mou- 
tons  d'or  et  32  gelines  de  cens  annuel  (5). 


(1)  M.  I'abb6  Marty,  vicaire  g^n^ral,  arch^ologue  k  ses  heures,  a  pris  dans  le 
temps  une  copie  de  ces  coutumes  a  la  mairie  de  C&zals ;  TorigiDal  a  disparu 
depuis  lors. 

(2)  Archives  de  Tarn -et- Garonne.  Miuutes  de  Bernard  de  Pris,  not.  de  Caylus, 
ced^es  par  nous. 

(3)  Archives  de  Tarn-et- Garonne.  Minutes  de  Raymond  Canaseril,  not.  de 
Caylus,  c^d^es  par  nous. 

(4)  Archives  de  Tarn-et  Garonne.  Minutes  de  Bernard  de  Pris,  not.  de  Caylus 
c^ddes  par  nous. 

(5)  Archives  de  Tarn-et- Garonne.  Minutes  d'Antoine  de  Pris,  not.  de  Caylus, 
ced^es  par  nous. 
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Knfm,  Tabb^  de  Saint-Maurin  baillait,  le  19  octobre  1464,  les  terres 
de  saint-Amans  de  Teyrac  (i). 

II  serait  facile  d'allonger  la  lisle  des  baux  cens  importants  con- 
sentis  k  la  in^me  epoque.  De  ceux  que  nous  avons  ^num^r^s,  seuls 
ceux  de  Mouillac,  Cazals  et  Villaudric,  furent  accompagn^s  de  Char- 
les de  coutumes;  s'ils  Tavaientjug^  utile,  les  seigneurs  n*auraient 
pas  manqu^  d'en  joindre  aux  autres.  Quand  les  premiers  emphitdo- 
tes  de  Tr^nays,  venus  de  Luzech  et  de  Saint-Pantaleon,  rel4ch6rent 
leurs  fiefs  en  Janvier  1473,  certainement  les  commandeurs  ne  leur 
auraientpas  marchand6  unecharte,  si  une  charte  avail  dH  lesretenir. 
Esl-il  possible  que  Casenac,  acens6  en  1450,  s'il  avail  ^1^  dote  d'une 
charte,  eAt  besoin  de  r^clamer  Tinslilulion  de  jurats  vingt  ans  apr^s? 
Ce  sonl  les  habitants  de  Sainl-Antonin  qui  all^rent  repeupler  Cazals, 
ceux  de  Caylus  et  de  Lacapelle-Livron  prirent  des  lots  k  Mouillac ; 
or,  ni  les  unsni  les  autres  ne  furent  attires  par  les  privileges,  leurs 
villes  en  poss^daient  anciennement  et  bien  plus  6tendus. 

Qu'est-ce  done  qui  atlira  les  tenanciers  ?  L'int6r6t,  la  perspective 
d'une  bonne  affaire,  Tespoir  d'une  petite  fortune  au  bout  de  peu  de 
temps,  et  la  preuve  en  est  dans  les  nombreuses  reventes,  avec  de 
grosses  plus-values,  que  nous  trouvons  dans  les  regislres  notaries 
quelques  ann^es  apres.  Et  que  voulaient-ils  autre  chose qu*un  place- 
ment avantageux,  ce  noble  el  ce  bachelier  qui  nepouvaient  travail  ler 
la  terre,  et  qui  avaient  cependant  chacun  leur  lot  dans  le  bail  k  cens 
de  Mouillac  ? 

En  compulsantles  regislres  de  Tordre,  le  commandeur  Jean  d'Ar- 
lende  avail  constats  que  jadis  Mouillac  donnait  de  beaux  revenus ; 
pour  retrouver  ces  beaux  revenus,  il  se  servitdes  coutumes;  mais  les 
coutumes  furent,  pour  lui,  un  moyen  el  pas  autre  chose.  Aussi  le 
notaire  qui  inslrumenta  et  qui  grossoya  pour  les  deux  parties  con- 
tractanles,  intitula  eel  acle :  Acessamenlum  de  Molhaco,  et  non  pas 
Liceriales  el  pripilegia  ou  franque\as. 

Quel  motif  amena  la  concession  de  la  charte  de  Cazals?  Le  pr^am- 
bule  nous  le  dil  clairemenl :  ce  fut  Texploitalion  des  bois  el  des  p&tu- 
rages  el  le  droit  de  four  pour  lesquels  le  seigneur  el  les  habitants 


(1)  Archives  de  Tarn-et-Garonne. 
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etaient  en  contestation.  Ces  derniers  mentionnaient  des  coutumes 
perdues,  mais  ils  n*en  r^clamaienl  pas  de  nouvelles ;  ils  avaient 
ces  consuls  pour faire  la  lev^e  des  tallies,  cela  leur  suffisait;  ils  avaienl 
debouscassal  el  deshermal  ei  ils  payaient  les  censives  r^guli^rement; 
que  leur  fallait-il  de  plus?S*iIs  Tavaientsu,  ils  auraient  r^pondu  que 
possession  vaul  titre  et  la  discussion  eut  ^t^  close ;  ils  accepterent  la 
nouvelle  charte  simplement  pour  avoir  un  titre  qui,  avec  la  rede- 
vance,  leur  6lcrait  loute  inquietude  et  leur  permetlrait  d*exploiler 
tranquillement  bois  et  pMurages  et  d'avoir  chacun  leur  four. 

La  charte  compte  54  articles,  c'estla  plus  longue  des  Irois,  mieux 
vaut  dire  la  plus  prolixe;  celle  de  Mouillac  n'en  a  que  33,  celle  de 
Villaudric  22  ;  parmi  ces  54  articles,  plusieurs,  en  effet,  sont  des 
repetitions ;  il  y  en  a  bien  7  ^  8  qui  punissent  le  vol^  autant  pour 
les  blessures  et  les  coups  ;  on  peut  m^me  dire  qu*elle  est  un  tarif 
d'amendes  pour  les  divers  m^faits.  Quant  aux  liberies  politiques,  pas 
d'autre  trace  que  le  droit  de  r^parer  les  ponts  et  les  Fontaines,  d'ins- 
tituerun  sergentetun  d^guier. 

La  dite  charte  n*avait  done  rien  d'attrayant  par  elle-noeme. 

Si,  comme  celle  de  Villaudric,  elle  supprime  la  prison  preventive, 
sauf  pour  les  grands  crimes,  le  nieurlrier  reste  a  la  mercidu  sei- 
gneur, qui  peut  conlisquer  les  biens  en  r^servant  les  droits  de  la 
femme.  Si  elle  permet  de  chasser  ^  Tarbal^te  la  perdrix,  le  faisan  et 
les  betes  feroces,  elle  exige  un  quartier  ou  la  hure  du  cerf  ou  du 
sanglier  qui  auraient  ete  pris  d'aventure.  L'aduliere  y  est  plus  sev^j- 
rement  puni  que  partout  ailleurs  ;  le  coupable  y  est  condamne  k 
payer  60  sols  ou  courir  nu  et  fustig6  par  loute  la  ville ;  de  plus,  il 
est  banni  pour  deux  ans  du  territoire  ;  la  meme  penalite  frappe  la 
femme  adultere,  k  moins  que  le  mari  outrage  ne  lui  pardonne, 
auquel  cas  elle  est  dispensee  de  la  course  en  payant  60  sols  ;  si  le 
coupable  est  marie,  la  penalite  s'aggrave  encore  de  la  confiscation 
de  ses  biens. 

Nous  passons  sous  silence  les  autres  articles,  qui  n'offrent  pas 
d*interet ;  ce  que  nous  avons  dit  montre  assez  que  les  habitants 
furent  attires  autrement  que  par  des  franchises. 

L'etude  de  la  charte  de  Mouillac  conduit  d'une  autre  maniere  aux 
memes  conclusions.  On  y  remarque  le  meme  silence  sur  les  libertes 
politiques  ;  les  discreii  viri  (ce  sont  les  boni  homines  des  siecles  pre- 
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cedents)  ne  sent  pas  m^me  appel^s  consuls  :  its  portent  le  modeste 
litre  de  jurats  ;  ils  peuvent,  d'accord  avec  le  bailie,  ^tablir  des  che- 
mins,  r^partir  les  tallies  et  la  censive  de  80  ecus  d'or...;  nul  habitant 
ne  pent  6tre  emprisonn^  que  d^apres  leur  avis.  C'est  \k  toutce  qui 
regarde  les  personnes.  Je  me  trompe,  il  y  a  une  penality  qui  ne 
devait  pas  sourire  outre  mesure  aux  colons  :  les  blasph^mateurs 
^taient  condamnes  a  une  amende  de  50  sols ;  en  cas  de  r^volte,  ils 
devaient  ^Ire  mis  h  gcnoux  pendant  les  offices  du  dimanche  jusqu'& 
ce  que  par  trois  fois  pecierinl  d  Dieu  misericordia. 

Dans  aucune.de  ces  trois  chartes  ne  se  montrent  les  articles  limi- 
tatifs  du  bon  plaisir  des  seigneurs,  que  Ton  Irouve  dans  les  cou- 
lumes  des  si^cles  prdc^dents.  Etla  raison  est  qu'il  n*y  avait  pas  lieu. 
Nulle  part,  en  efPet,  les  serviteurs  du  chatelain  ne  volaient  plus 
gelines  dans  les  volieres,  pas  plus  qu'ils  ne  prenaient  sans  payer  des 
choux  dans  les  jardins.  II  n'est  stipule  dans  aucune  de  ces  chartes 
la  permission  pour  les  tenanciers  de  vendre^  donner,  aligner,  par  la 
raison  que  tout  le  monde  jouissait  de  cette  liberty;  il  n'y  est  nulle 
part  question  de  la  liberie  du  manage  pour  les  filles  et  de  la  clcrica- 
ture  pour  les  fils :  on  trouve,  en  efTet,  dans  les  registres  notaries, 
force  manages  en  dehors  de  la  seigneurie  et  plus  d'un  titre  clerical. 
Point  de  preuve  judiciaire  par  le  duel  ou  combat  singulier :  la  pro- 
messe  de  ces  libert6s  que  tout  le  monde  poss^dait  n'ont  all^ch6  per- 
sonne,  aussi  les  chartes  ne  les  mentionnent  pas.  II  n'y  est  pas  men- 
tionne  non  plus  le  droit  dost  et  de  chevauch^e ;  la  f^odalit^  ^tait 
morte  :  c'etait  le  roi  seul  qui  levail  des  troupes.  Aussi  le  seigneur  de 
Villemur  abandonne-t-il  le  ch4teau  qui  ne  lui  est  plus  n^cessaire,  et 
le  seigneur  de.Mouillac  parle-t-il  hypoth^tiquement  d'une  maison  ou 
fort  qui  n'y  fut  jamais  construit;  les  diverses  chartes  n'obligent  les 
tenanciers  qu'k  iaire  guet  et  garde  le  jour  et  la  nuit  k  Toccasion. 

Seule,  la  charte  de  Villaudric  mentionne  le  droit  de  tester.  Nulle 
part  les  tenanciers  ne  sont  taillables  et  corveables  k  merci ;  la  qu^te 
est  remplac^e  par  une  albergue  ou  redevance  fixe,  la  corv6e  par  une 
joum^e  de  travail ;  et  ces  redevances  minimes,  au  lieu  d'augmenter 
chaque  ann^e  comme  nos  rOles  d'imp6ts,  devaient  diminuer  chaque 
ann^e,  h  cause  de  la  depreciation  constante  du  numeraire. 

llnefaut  pas  s'^tonner  que  les  seigneurs,  sauf  celui  de  Villaudric 
qui  etait  clerc,  se  fussent  reserve  le  droit  de  chasse  :  c'etait  le  passe- 
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temps  des  genlilshommes  et  pour  eux  une  image  de  la  guerre ;  les 
exploits  cyn^getiques  rappelaient  aux  commandeurs  vieillis  et  ecu* 
verts  de  blessures  leurs  luttes  heroi'ques  contre  les  Turcs  (1). 

On  le  voit  done,  k  la  place  des  libert6s  et  privileges  qui  n*^taient 
plus  un  app&t,  les  seigneurs  du  quinzieme  si^cle  ofTrireni  de  vasles 
espaces  de  terre ;  les  paysans  se  multiplierent  pour  mettre  en  cul- 
ture ces  terrains  conc^d^s  presque  gratuitement,  et  ils  iirenlde  cette 
6poque  une  6poque  des  plus  prosp^res. 


(1)  On  attribue  k  uo  comniaDdeur  de  Lacapelle-Livron,  seigneur  de  MouUlac. 
]*introduction  de  la  perdrix  rouge  dans  le  pays,  et,  a  ce  propos,  on  cite  une 
anecdote  venue  k  nous  par  la  bouche  d'un  terroriste,  en  son  temps  grand 
ennemi  des  droits  f^odaux,  des  nobles  et  des  pr^tres.  Un  tenancier  de  Mouillac 
portait  un  jour  au  chateau  de  la  commanderie  sa  part  en  bl6  de  la  censive.  La 
mesure  laissait  un  peu  trop  k  d^sirer.  Sqr  I'observation  du  commandeur,  le 
paysan  ayant  r^pondu :  «  J'en  ai  laiss^  tomber  en  route  pour  nourrir  tos  per- 
dreaux  »,  le  commandeur  sourit  etpardonna. 
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A    l/uSAGE   DES   PREDICATEURS  MERIDIONAUX 
AU  XII I  '  SIECLE 

Par  M.  le  Chanoine  DOUAIS 

PROKESSBtR  D  HISTOIRB  ECCL^SIASTIQl'E  A  L  LNSTITLT  CATHOLIQI'E 
DE  TOl'LOrSE 


Le  XIIP  siecle  est,  k  bien  des  egards,  un  grand  siecle.  Derniere- 
ment,  un  des  pr^lats  les  plus  distingu6s  de  I'Eglise  de  France,  trop 
aim6  a  Montpellier  pourque  le  digne  eloge  soil  ici  possible,  me faisail 
Thonneur  de  me  dire  qu*il  le  considere  comme  la  grande  ^poque 
chr6tienne.  Pour  nous,  meridionaux,  il  r^pond  h  Tun  des  principaux 
tournants  de  I'histoire  ;  car  il  vit  cetle  commotion  profonde  qui, 
produile  par  une  cause  d'un  caract^re  aussi  politique  que  religieux, 
se  fit  sentir  dans  I'Eglise  et  dansTEtat,  dans  la  soci^t^  eccl6siastiquc 
et  dans  la  society  f^odale,  dans  les  mceurs  g^n^rales  et  dans  les  id^es 
publiques.  Comme  toujours,  les  historiens  ont  considere  d'abord  la 
part  d*action  qui  revient  au  sort  des  armes  dans  la  partie  qui,  pen- 
dant une  periode  de  dix-huit  ans,  se  joua  dans  les  plaines  du  comt(^ 
de  Toulouse;  ensuile,  ils  ont  6tudi^  la  justice  et  Tadministration 
royale  dansleurs  rapports  avec  la  marche  g^n^rale  des  6venements; 
enfin,  ils  ont  daign^  se  souvenir  que  la  religion,  con^ue  dans  son 
idee  la  plus  large,  n'y  est  pas  rest^e  etrangere,  et  ils  Tont  montr^e 
pesant  sur  les  destinies  politiques  du  Midi.  Les  hommes  de  guerre, 
les  inquisileurs  et  les  s6n^chaux,  les  conlroversistes,  tel  est  I'ordre 
approximatif  dans  lequel  les  oeuvres  des  historiens  se  presentenK 
sans  m6connallrc  ni  perdre  de  vue  que  les  exposes  des  doctrines 
n^o-dualistes,  qui  amenerent  la  commotion  dontjeparle,  appartien- 
nent  aux  contemporains,  c'est-a-dire  aux  hommes  qui  etaient  les 


I 


Digitized  by 

Jl 


604 


CHANOINE  DOUAIS 


plus  interesses  k  les  Hetrir.  li  est  ais^  de  reconnaitre,  dans  cette 
marche,  la  marche  ni6me  des  etudes  historiques  en  Prance,  ou  long- 
temps  la  guerre,  h.  laquelle  on  faisait  tout  rapporter,  a  ^te  regard^e 
comme  le  point  central  de  I'histoire.  II  est  non  moins  ais^  d*y 
reconnaltre  encore  la  trace  trop  cerlaine  de  preoccupations  confes- 
sionnelles ;  car,  tandis  que  les  uns  parlaient  de  Tlnquisition  pour 
Tattaquer,  les  autres,  —  et  ici  j'ai  en  vue  les  historiens  protestants, 
—  voyaient  dans  les  albigeois  le  pont  qui  leur  permettaitde  franchir 
tout  le  moyen  &ge  et  les  reliait  aux  premiers  temps  duChristianisme. 
On  a  peu  fait  attention  ^  d'aulres  ouvriers  qui,  plus  modestcs  devant 
la  post^rit^,  n'en  doivent  pas  moins  (^tre  compt^s  parmi  les  facteurs 
les  plus  actifs  et  peut-^tre  les  plus  puissants  dans  Thistoire  de  cette 
epoque  pittoresque.  Les  pr^dicateurs,  en  contact  direct  el  journalier 
avec  les  masses  profondes,  k  une  Epoque  ou  la  parole,  etplus  parti- 
culi^rement  le  sermon,  jouait  le  rolede  lapresse  dans  notre  societe, 
r(^formaient  ou  formaient  leurs  idees,  les  ^levant  pour  la  vertu,  defen- 
dant leur  foi  contre  les  surprises  do  Topinion  ;  car  ils  leur  parlaient 
au  nom  de  Dieu,  qui,  le  premier,  a  parle  aux  hommes  ;  et  c'est  tres 
r^ellement  qu'ils  contribu^rent  au  maintien  de  Tordre  Chretien, dans 
lequel  Ther^sie  ne  pouvait  trouvcr  place.  Une  des  raisons  de  eel 
oubli  et  son  excuse,  c'est  que  les  sermons  des  pr^'dicateurs ,  au 
moins  pour  le  midi  de  la  France,  au  Xlir  si^cle,  ne  nous  sont  pas 
parvenus.  Du  moins,  les  trait6s  ou  Sommes  k  leur  usage  n*ont  pas 
tous  peri.  S'ils  onl  neglige  de  nous  transmettre  leurs  sermons, 
jugeant  peu  dignes  dela  posterity  les  monuments  de  leur  Eloquence 
populaire,  ces  trait^s  ^clairent  un  peu  ce  fond  obscur ;  car  ils  nous 
font  connattre  k  la  fois  le  theme  ordinaire  de  leur  predication  et 
Targument  capital  dont  ils  se  servaient  pour  p^netrer  dans  Tesprit 
des  auditeurs  et  y  faire  k  la  foi  un  asile  inviolable. 

Je  voudrais  presenter  trois  de  ces  trait^s  ou  Sommes^  encore  in^- 
dits,  et  que  personne  jusqu*^  ce  jour  n'a  e!udi6s.  J'y  joindraideux 
Sommes  contre  les  k^^tiques,  inedites  ^galement,  contemporaines 
el  tres  voisines  de  ces  trait^s  par  le  genre  et  la  composition. 
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Les  Sommes  des  Auloritds  appartiennent,  par  la  composition,  au 
XIII'  si^cle  uii  peu  avanc^.  Elles  avaient  6te  pr^c^d^es  par  des 
Iraites  sp6ciaux,  dont  Tobjet  elait  d'exposer  Vh6r6s\e  et  de  la  com- 
battre  par  TEcriture  et  la  raison  (1).  Etablies,  comme  nous  le  ver- 
rons,  sur  un  patron  plus  simplOf  elles  ne  se  reproduisirent  pas  dans 
la  suite ;  du  moins,  dans  T^lat  actuel  de  nos  informations,  nous  n'en 
connaissons  pas  d'exemple  post^rieur.  Elles  se  pr^sentent  comme  un 
^crit  de  circonstance  ;  elles  r6pondaient,  eneffet,  ik  un  besoin  actuel, 
qu  il  importe,  avant  tout,  de  se  remettre  sous  les  yeux. 


Les  trait^sou  Sommes  des  Autoritis  dont  je  parle  me  sont  fournis 
par  les  manuscrils  latins  174  et  13152  de  la  Bibliotheque  Nationale. 
n  est  vrai  que,  tout  d*abord,rid6e  ne  viendraitpas  d'aller  y  chercher 
des  Merits  contre  les  her^tiques  ;  car  ce  sont  simplement deux  Bibles 
lalines  du  XIII'  siecle.  Mais  la  presence  de  ces  traites  k  cette  place,  h 
cote  du  texte  sacr^,  ne  laissepas  d'dtre  suggestive.  D*un  petit  format 
(ms.  174,  193»™  X  133"™  ;  ms.  13152,  170"^"^  X  120»"^ ),  ces  Bibles 
se  pr^sentent  comme  un  livre  de  poche,  que  ses  dimensions  permet- 
taient  de  porter  avec  soi.  A  Tendroit  disponible,  sur  les  feuillets 
laisses  en  blanc(fol.  181,  verso,  pour  le  ms.  174,  fol.  1,  2  et  3,  pour 
le  ms.  13152),  on  a  transcrit,  en  une  ecriture  compacle  etmdme  sur 
Irois  et  qualre  colonnes,  les  traites  ou  Sommes  qui  figurent  Ik  k  titre 
de  copies.  Les  faules  qu'on  y  relive  ne  permettent  pas  d'y  voir 


<i)  Par  ex.,  vers  Tann^e  1190,  Buonaccorso  avait  donn^  son  6crit  curieux  : 
Vita  harelicorumy  compost  d'appes  ce  plan.  D.  Luc  d'Achery,  Spicilegium, 
t.  i^'^y  pp.  208-209.  Ed.  de  De  la  Barre,  d'apr^d  les  collations  de  Baluze  et  Mar- 
t^ne.  iQ-fol.,  Paris,  1123. 


/**  La  pridicaiion  contre  ther^sie. 
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des  originaux,  sans  parler  de  T^lat  fragmentaire  de  deux  d'entre  eux. 

L'argumentation,  —  je  le  montrerai  tout    Theure,  —  appelant  la 
Bible,  ne  reposant  m^me  que  sur  elle,  iis  furent  composes  k  Tusage 
des  predicateurs,  qui  ^taient  les  controversistes  de  tous  lesjours,  mais 
pour  6tre  annexes  k  la  Bible.  La  Bible  et  ces  traites,  c'^tait  toule  leur 
armure  pour  faire  face  aux  besoins  de  la  lutte  engagee  front  k  front 
avec  Th^r^sie,  et  qu'ils  soutenaient  en  detail,  dans  des  combals 
journaliers  ayant  pour  th^Mre  les  paroisses  des  campagnes  comme 
celles  des  villes.  A  la  date  du  3  avril  1233,  le  Pape  Gregoire  IX  enga- 
geait,  par  une  buUe  sp^ciale,  le  provincial  des  fr^res  Pr^cheurs  de 
la  province  de  Provence,  qui  s*^tendait  de  Bordeaux  k  Nice,  k 
designer  et  envoyer  des  religieux  pour  une  predication  g^n^rale 
contre  les  h^retiques  (i) ;  etj'ai  public  le  mandement,  en  date  du 
11  janvier  1248  (nouv.  style),  par  lequel  Raymond  VII,  comte  de 
Toulouse,  ordonnait  aux  «  bayles  b  de  ses  terres  d'avoir  ^icontraindre 
les  habitants  k  se  rendrc  aux  sermons  tant  des  PrScheurs  que  des 
Mineurs,  k  quelque  jour  qu*ils  se  presenlassent  et  tout  le  temps  de 
leur  s^jour  dans  la  paroisse  (2),  c'est-Ji-dire  de  leur  mission.  Les 
pr^dicateurs  que  j*ai  en  vue  n*6taient  autres,  en  effet,  que  ces  apotres 
nouveaux  qui  se  recrutaient  dans  les  vaillanles  milices  de  saint 
Dominique  et  de  saint  Frangois  (3).  Eton  se  les  represente  allant  de 


(1)  PotthaBt,  no  9155. 

(2)  Aria  capitulorum  provincUilium  ord.  fral.  Praed,,  p.  45,  note.  In-8<»,  Tou- 
louse, Privat,  1895. 

(3)  La  preuve  en  est  dans  I'enseignement  dee  ministres  h^r^tiq'ues  :  •<  Quod 
Predicatores  et  Minores  non  fariebant  nec  di'^ebant  nisi  malum.  •  Inierrogatoires 
de  Geoffroy  d'Ablis,  Bibi.  Nat.,  ms.  latin  4269,  fol.xxiii  A.  Cependant,  il  ne  serai t 
pas  vrai  de  pr^tendre  que  les  fr^res  Pr^cheurs  et  les  fr^res  Mineurs  fussent  les 
seuls  k  pr^cher  contre  i'h^r^sie ;  les  autres  ordres  religieax  n*avaient  garde  de 
n^gliger  cette  part  importante  du  minist^re  ;  et  le  clerg^  paroissial  ne  uianquait 
pas  a  ce  devoir.  C'est,  sans  douie,  pour  mieux  les  combattre  qu'il  exposait  ses 
doctrines.  11  est  permis  devoir  une  allusion  a  cette  predication  et  sa  preuve  dans 
la  mani^re  de  parler  de  plusieurs  des  t^moins  entendus  en  1245,  declarant  quails 
ne  les  connaissaient  que  par  ce  que  les  clercs  en  disaient :  h  Dixit  quod  nun- 
quam  audivit  hereticos  loquenles  de  visibilibus,  de  bnptismo,  de  hoslia  sacrata^  de 
matrimonio,  nec  de  resurrerlione  morluorum ;  audivit  tamen  clericos  expri- 
menles  errores  quos  herelici  dicunt  de  visibilihus,  de  baplismo,  de  hoslia  sacrala^ 
de  resurrectione  camis,  »  Deposition  de  \V.  de  Castillon,  chevalier,  fiibl.  de  la 
ville  de  Toulouse,  ms.  609,  fol.  110  A. 
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paroisse  en  paroisse,  sans  autre  livr^e  que  la  bure,  symbole  de 
renoncenient  et  de  pauvret^,  avec  cette  seule  arme  :  la  Bible 
augment^e  d'un  traits  centre  I'h^r^sie,  lumi^re  de  leur  parole,  force  et 
fondemeni  de  leur  ministere  ^vang^lique,  leur  principal  appui  apr^s 
Diea ;  car  elle  avait  la  m^me  verlupour  Tattaque  que  pour  la  defense. 

II  estvrai  qu*ils  ne  bornaient  pas  leurs  courses  ou  tonm^es  de 
predication  au  comle  de  Toulouse,  the&tre  naguftre  d'une  guerre 
sanglante,  oil  tous  les  partis  religieux  et  poUiiques  et  les  rivalitos 
f^odales  s'6taient  rencontres  dans  T^pre  nM^e  des  int^r^ts.  Leur 
vocation  avail  le  m6me  caracl^re  d'universalit^  que  la-religion  calho- 
lique  elle-m^me  ;  et  Thistorien  les  relrouve  sur  tous  les  points  du 
territoire  Chretien ;  ils  sillonnent  m^nne  les  frontieres  et  font  plus 
d'une  incursion  en  pays  enncmi.  Cependant,  il  n'y  a  aucune  exag^ra- 
tion  k  dire  qu'un  des  grands  efforts  de  leur  eloquence  populaire  se 
porta  sur  les  contr^es  meridionales  de  TEurope,  notamment  le 
Milanais,  TAragon,  la  Provence,  le  comt^de  Toulouse  ;  car,  malgre 
les  victoires  de  Simon  de  Montforl,  les  condamnations  conciliaires 
et  les  sentences  des  inquisiteurs,  ces  conlr^es  restaient  le  foyer  de 
rh^r^sie  n^o-dualiste,  le  centre  deson  action  sans  repos,  le  milieu 
favorable,  sympathique  et  ouvert  k  son  incessante  propagande.  Nous 
voyons  ses ministres  aller,  eux  aussi,de  paroisse  en  paroisse:  ils 
organisent  des  reunions  publiques  ou  m6me  en  plein  air,  le  soir,  ii 
lalune  ;  ils  pr^chent  partout:  ils  se  donnent  des  soins  infinis,  levant 
des  cotisations,  m^nageant  des  entrevues  particulieres,  se  multi- 
pliant  jour  et  nuit,  la  nuit  surtout,  pour  maintenir  ou  m6me  fortifier 
leurs  positions,  faire  des  recrues  et  procurer  h  leurs  adeptes  la  faveur 
derniere  de  mourir  dans  la  consolation  cathare.  C'est  bien  sous  cv 
jour  et  avec  cette  activite  que  les  enqu6tes  et  les  interrogatoires 
des  inquisiteurs  nous  les  montrent  dans  le  comt^  de  Toulouse,  dont 
les  ministres  her6ti<iues  entretenaient  avec  Milan,  le  veritable  coeur 
de  rher^sie,  des  relations  constantes.  Pour  la  Catalogue  et  TAragon, 
cela  r^sulte  de  multiples  t^moignages  :  la  demande  faite  au  Saint- 
Sifege  parle  roi  Pierre  II  pour  obtenir  des  inquisiteurs,  la  consulta- 
tion des  ev^ques  de  son  royaume  et  lar^ponse  de  saint  Raymond  de 
Penafort,  la  Practtca  de  Bernard  Gui,  le  Directorium  d'Eymeric, 
longtemps  inquisiteur  dans  ce  pays.  Enfin,  —  et  je  reviens  k  nos 
deux  manuscrits  —  le  manuscrit  174  contient  une  Bible  d'ori- 
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des  originam 

L'argume 
Bible,  ne  r 
despi^di 
pour 
armar- 
avec/ 


'  '  '^fl/^fluscrit  174,  comme  je  vais  essayer 


^  I'usage  des  fr^res  Mi- 
^^fiiP^^'l^j/il^  une  origine  frangaise,  peut- 
\fiusi''''[{.[,onlTQ  Th^r^sie  que  nous  y  lisons 


"  '^f''  bie^*  \en^  venu  d'6tudier  ces  pieces  qui, 
'^^^^^M'-^^^j^  representer  un  genre  litt^raire 

'^^if'^'*^'!h'iii^'^^^'  ^      ciVconstances  dont  il  ^tail  sorti. 


fORiT^s  contenues  dans  Ips  mss.  latins  1 74  ei 
^^s^^^^^  'Jj/i^  de  la  Bihliolh^que  Nalionale, 

A  c*ett  tenir  a  leur  distribution  dans  les  manuserils, 
les  de  trois.  Le  premier  se  trouve  dans  le  ms.  174  ;  le 

^ofjt  ^^^l^ie  troisi^me  appartiennent  au  ms.  13152.  Or,  pour  ne 
^^KOf^^   nfenant  que  du  premier  el  du  second,  ils  sont  incomplets 

/'"^    ^g^jier  comprend  le  commencement  et  s  arrMe  au  cha- 
^^XIII ;  J®  second  s'ouvre  sur  la  fin  du  chapitre  X,  mais  proba- 
P'^Jjjt  jjous  donne  toute  la  suite  de  Toeuvre  jusqu*k  la  fin  ;  carle 
'^'^  '^-^r  chapitre  traite  de  la  resurrection  des  corps,  de  la  glorification 
(fes  ^®  r<Hernelle  damnation  des  impies,  v^ril^s  par  les- 

iit^II'^s  le  symb61e  se  termine.  Les  cliapitres  XI,  Xll  et  XIII  sont 
doBCCommunsaux  deuxmanuscrits.  Si  on  les  rapproche,  on  remar- 
ijoe  qwe  leurs  titres  pr^sentent  une  identity  presque  absolue. 


(1)  C'est  ropinion  de  M.  Samuel  Berger,  Histoire  de  la  Vulgale.j  p.  79,  note  4. 

(S)  Sous  le  litre:  Incipiunl  theme  per  annum  in  festis  sanctorum^  fol.  203,  soDt 
indiqudes  les  lectures  de  la  Uible  pour  cbacune  des  f^tes  de  Tann^e ;  ainsi  il  est 
possible  de  reconstituer  le  calendrier  des  saints.  Or,  ces  saiuts  sont  s.  Etienne, 
s.  Thomas,  s.  Andr^,  s.  Michel,  s^*  Lucie,  s.  Thomas  apMre,  s*®  Agn^s,  s.  Vio- 
ceut,  la  COD  version  de  s.  Paul,  s.  Matthias,  s.  Marc,  «s.  Philippe  et  Jacques, 
rinTention  de  la  Croix,  s.  Barnab^,  s.  Jean-Baptiste,  ss.  Pierre  et  Paul,  s^  Marie- 
Hagdeleine,  s^^  Marguerite,  ss.  Jacques  et  Philippe,  s.  Pierre-aux-Liens,  s.  Lau- 
rent, 8.  Barth^lemy,  la  Decollation  de  s.  Jean-Baptiste,  TExaltation  de  la  Croix, 
8.  If&thieu,  s.  Maurice,  ss.  Cdme  et  Damien,  s.  Francois,  s.  Luc,  bb.  Simon  et 
Jade,  s.  Martin,  s.  Clement  et  s^'  Catherine.  Le  nom  de  s.  Francois  au  luiliea 
de  oee  eaints  paratt  trahir  le  propri^taire  de  cette  Bible  et  ta  provenance. 
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Ms.  174 

Vndec-imo  capilulo  probalur  quod  ornni- 
potens  Deus  est  ille  qui  loqutus  fuil 
Ysftac, 

Duodecimo  capilulo  proholurquod  omni- 
potens  Deus  {iestfu.iil  Sodomam  el 
Gomorram,  Adam,  Sobayn  el  Segor. 

Terlioderimo  capilulo  probalur  quod 
omnipoletis  Peus  benedictus  edujcit 
populum  Ysrael  de  lerra  Egypli,  el 
quod  in  monle  Synai  Moysi  set-vo  suo 
legem  dedit. 


Ms.  13152 

zi.  —  Quod  Deus  omnipotens  est  iile 
qui  loqulus  fuil  Ysaac, 


XII,  —  Quod  omnipolens  Deus  deslfu.ri 
Sodomam  el  Gomorrham,  Adamam, 
Soboi  el  Segor. 

XIII.  —  Quod  omnipolens  bonus  edujdt 
populum  de  Egypto :  in  mmU  $ina 
[Moysi  servo]  suo  legem  dediL 


Cette  sorle  d*identild  dans  les  litres  pourrait  paraitre  une  raison 
suffisantc  pour  etablir  que  le  second  des  deux  Irait^s  est  la  suite  du 
premier,  de  telle  sorte  qu*on  aurait  ici  un  seul  ct  m^me  ouvrage. 
Mais  le  corps  des  chapilrcs  ne  pr^sente  plus  le  mt^me  caracidre;  14, 
ridentitd  n'existe  plus,  bienque,  les  chapitres  n'dtant  composes  que 
d'extraits  de  PEcriture,  on  releve,  dans  les  deux  trait6s,  des  parlies 
communes  ;  il  n'y  a  \k  qu'une  rencontre.  Cette  constatation  est  utile, 
certes  ;  car  elle  permel  de  saisir,  sinon  de  ddcrire,  la  gen^se  de  ces 
compositions. 

Que  les  doctrines  cathares  ou  n^o-dualistes  fussent  Connues  au 
XHl*  siecle,  qui  pourrait  le  nier?  Sorties  de  Tenceinle  Mrolte  des 
initios,  elles  avaient  alors  fait  leur  apparition  au  grand  jour.  Ambi- 
tieuses,  elles  aspiraient,  non  seulement  k  jouer  un  r61e  religieux  et 
social,  mais  encore  ^d^poss^der  i'Eglise  catholique  de  U  direelton 
des  ^mes,  h  se  substituer  k  elle  dans  la  foi  des  peuples.  hm  eon- 
Iroversistes  n'^laienl  pas  les  seuls  k  les  6tudier  pour  les  soumeltre  h 
une  verification  rationnelle:  elles  d6frayaient  les  entretiens  courants; 
parfois  elles  allumaient  des  discussions  tr^s  vives  dans  les  r4iiiii<Mis 
de  faraille,  oil  se  rencontraient  les  repr6sentants  des  pari  is  en  pre- 
sence. Pour  me  borner  k  un  exemple,  k  Toulouse,  les  salons  de  la 
puissante  dynastie  des  Roaix,  rendez-vous  de  toutes  les  opinioiid, 
avaient  servi  de  theatre  a  des  luttes  de  doctrine  k  doctrine,  opiQii- 
Ires,  61oquentesaussi,  et  fameuses  ;  car  elles  vivaient  dans  le  sou- 

39 
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gine  aragonaise  (1),  et  ^tail  probablement  k  Tusage  des  fr^res  Mi- 
neurs  (2).  Quant  au  manuscrit  13152,  s'il  a  une  origine  frangaise,  peut- 
dtre  le  premier  des  deux  trait^s  contre  Th^r^sie  que  nous  y  lisons 
r^pond-il  assez  bien  k  celui  du  manuscrit  174,  comme  je  vais  essayer 
de  le  montrer ;  car  le  moment  est  venu  d'6tudier  ces  pieces  qui, 
vraisemblablement,  sonl  les  seules  represenler  un  genre  litt^raire 
destine  k  disparattre  avec  les  circonstances  donl  il  ^tait  sorti. 


2*  Les  SOMMES  DES  AUT0R1T6S  conteuues  dans  les  mss.  latins  1 74  et 
13152  de  la  Bihliolh^que  Nalionale. 

Les  trait^s,  k  s'en  tenir  k  leur  distribution  dans  les  manuscrils, 
sont  au  nombre  de  trois.  Le  premier  se  trouve  dans  le  ms.  174  ;  le 
second  et  le  troisi^me  appartiennent  au  ms.  13152.  Or,  pour  ne 
parlermaintenant  que  du  premier  et  du  second,  ils  sont  incomplets 
Tun  et  Tautre. 

Le  premier  comprend  le  commencement  et  s'arr^te  au  cha- 
pitreXlIl ;  le  second  s'ouvre  sur  la  fln  du  chapitre  X,  mais  proba- 
blement nousdonne  loute  la  suite  de  I'oeuvre  jusqu*k  la  fin  ;  car  le 
dernier  chapitre  traite  de  la  resurrection  des  corps,  de  la  glorification 
des  saints  et  de  r<^tcrnelle  damnation  des  impies,  v^ritt^s  par  !e8- 
quelles  le  symbdle  se  termine.  Les  chapilres  XI,  XII  et  XIII  sont 
done  communs  aux  deux  manuscrits.  Si  on  les  rapproche,  on  remar- 
que  que  leurs  titres  pr^sentenl  une  identity  presque  absolue. 


(1)  C'est  ropinion  de  M.  Samuel  Berger,  Histoire  de  la  Vulgale.y  p.  79,  note  4. 

(2)  Sous  le  titre:  IncipiutU  theme  per  annum  in  festis  sanctorum^  fol.  203,  aont 
indiqu^es  les  lectures  de  la  Uible  pour  cbacune  des  f^tes  de  ranu^e ;  ainsi  il  est 
possible  de  reconstituer  le  calendrier  des  saints.  Or,  ces  saiuts  sont  s.  Etienne, 
s.  Thomas,  s.  Andr^,  s.  Michel,  s^e  Lucie,  s.  Thomas  apMre,  Agnes,  s.  Vin- 
cent, la  conversion  de  s.  Paul,  s.  Matthias,  s.  Marc,  ss.  Philippe  et  Jacques, 
rinvention  de  la  Croix,  s.  Bamab^,  s.  Jean-Baptiste,  ss.  Pierre  et  Paul,  s^^Marie- 
Magdeleine,  s'e  Marguerite,  ss.  Jacques  et  Philippe,  s.  Pierre-aux-Liens,  s.  Lau- 
rent, s.  Barth^Iemy,  la  Decollation  de  s.  Jean-Baptiste,  TExaltation  de  la  Croix, 
s.  Mathieu,  s.  Maurice,  ss.  Cdme  et  Damien,  s.  Francois,  s.  Luc,  ss.  Simon  et 
Jude,  s.  Martin,  s.  Clement  et  s^*  Catherine.  Le  nom  de  s.  Francois  au  milieu 
de  cei  saints  paralt  trahir  le  propri^taire  de  cette  Bible  et  la  provenance. 
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xMs.  114 

Undecimo  capiluh  probaiur  quod  omni- 
polens  Deus  est  ille  qui  loqulus  fitit 
Ysaac, 

Duoderimo  capilulo  probolurquodomni' 
polens  Deus  desti'u.nt  Sodomam  et 
Gomorram^  Adam,  Sobayn  el  Segor. 

Terliodecimo  capitulo  probaiur  quod 
omnipotens  Pens  benedictus  eduxil 
populum  Ysrael  de  terra  Egypti,  et 
quod  in  monte  Synai  Moysi  servo  suo 
legem  dedit. 


Ms.  13152 

XI.  —  Quod  Deus  omnipotens  est  ille 
qui  loqulus  fuil  Ysaac, 


XII.  —  Quod  omnipotens  Deus  deslru.ri 
Sodomam  et  Gomorrham,  Adamam, 
Soboi  el  Segor. 

xin.  —  Quod  omnipotens  bonus  eduj.il 
populum  de  Egypto  :  in  monte  Sin  a 
[Moysi  servo]  suo  legem  dedit. 


Cette  sorte  d'idcntit^  dans  les  litres  pourrait  parailre  une  raison 
suffisanto  pour  etablir  que  Ic  second  des  deux  irait^s  est  la  suite  du 
premier,  de  telle  sorte  qu'on  aurail  ici  un  seul  et  roeme  ouvrage. 
Mais  le  corps  des  chapitrcs  ne  presente  plus  le  mtime  caract^re ;  la, 
ridentit6  n*existe  plus,  bien  quo,  les  chapitrcs  n*6tant  composes  que 
d^extraits  deTEcriture,  on  releve,  dans  les  deux  trait^s,  des  parties 
communes  ;  il  n'y  a  li  qu'une  rencontre.  Cette  constatation  est  utile, 
certes  ;  car  elle  permet  de  saisir,  sinon  de  ddcrire,  la  gen^se  de  ces 
compositions. 

Que  les  doctrines  cathares  ou  n^o-dualistes  fussent  connues  au 
XIIl*  si6cle,  qui  pourrait  le  nier?  Sorties  de  Tenceinte  (5troite  des 
initios,  ellesavaient  alors  fait  leur  apparition  au  grand  jour.  Ambi- 
Ileuses,  elles  aspiraient,  non  seulement  jouer  un  r61e  religieux  et 
social,  mais  encore  h  d^poss^der  TEglise  catholique  do  la  direction 
des  ^mes,  h  se  substituer  k  elle  dans  la  foi  des  peuples.  Les  con- 
(roversistes  n'^taient  pas  les  seuls  k  les  6tudier  pour  les  soumettre  ^ 
une  verification  rationnelle:  elles  d6frayaient  les  enlretiens  courants  ; 
parfois  elles  allumaient  des  discussions  tr^s  vives  dans  les  reunions 
de  famille,  oil  se  rencontraient  les  repr^sentants  des  partis  en  pre- 
sence. Pour  me  borner  un  exemple,  k  Toulouse,  les  salons  de  la 
puissante  dynastie  des  Roaix,  rendez-vous  de  toutes  les  opinions, 
avaient  servi  de  theatre  k  des  luttes  de  doctrine  k  doctrine,  opinia- 
tres,  eioquenles  aussi,  et  fameuses  ;  car  elles  vivaicnt  dans  le  sou- 
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venir  des  t^moins  qui,  quaranle  ans  apr^s,  n'en  avaient  encore  rien 
oublie  (1). 

Cependant ,  si  les  n^o-dualisies  enseignaient  surtout  par  la 
parole,  ils  ecrivaient  aussi  (2).  II  est  vrai  que  nous  n'avons  d'eux 
que  des  traductions  du  Nouveau  Testament,  dont  le  inanuscrit  de 
Lyon  offre  un  type  remarquable  (3).  Aucun  livre  d'exposition  didac- 
tique  ou  de  controverse,  sorti  de  leur  plume,  ne  nous  est  parvenu. 
Mais,  pour  prendre  des  formes  arrfitees  aux  yeux  du  grand  public. 


(1)  Ce  fait  est  coDsigne  dans  Tenqu^te  de  1245,  conduite  par  les  iuquisiteurs 
Bernard  de  Caux  et  Jean  de  Saint- Pierre.  Par  exemple  encore,  Pon«  Estriou 
engagea  une  dispute  avec  les  h^r^tiques,  dans  la  maison  de  Raymond  Roger,  sur 
la  paroisse  Saint-Sernin,  Ibiti.,  Bib),  de  la  ville  de  Toulouse,  ms.  609,  fol.38  A  ; 
Pons  Vital  k  Bazi^ge  (Haute-Garonne),  Ibid.,  fol.  59  A;Sicard  deGavaret,  cheva- 
lier, k  Montgiscard  (Haute-Garonne),  Ibid.,  fol,  67  B. 

(2)  Voir  le  r6cit  d'Etienne  de  Bourbon,  racontant  que  Robert,  dauphin  d'Auvergne, 
avait  form6,  a  grands  frais,  une  collection  de  livres  h^r<§tique8  :  Anecdotes  histo- 
riques,  pp.  275-277.  Publ.  par  M.  Lecoy  de  la  Marche,  pour  la  Soci6t6  de  I'histoire 
de  France. —  Mon6ta  de  Cr6mone  dit  avoir  coonu  leurs  arguments  par  leursllvreg : 
'1  ex  scriptw^is  suis  ilia  habnx  ».  Preface  de  son  traits  ;  Adversvs  Catharos  el 
Valilenses.  Ed.  Ricchini.  )n-fol,,  Rome,  1743,  «  Sicul  quidam  Cntharus  scripsil  ». 
P.  42.  II  norome  T6tricu8,  peut-Atre  le  docteur  eathare  Theodoric  :  quae  in 
sctiplis  rtijusdam  hwrelici  Tetnci  nomine  reperi  ».  P.  71.  Didier  ctait  6galenient 
un  autenr  eathare.  Pp.  2i8,  347,  357  ;  Jean  de  Bergamc  a^rait  compost  un  gros 
volume  de  dix  cabiers.  Rainier  Sacconi,  Summa  de  Calharis  et  I^onistis^VBiVtLii 
entre  les  mains,  u  rufus  exemplarium  habeo  et  perlegi,  el  ejn  illo  errores  supra- 
diclos  ealrajH  ».  Dans  Martene,  Thesamms,  V,  1773.  Luc  de  Tuy  parle  d'an 
grand  traits  ayant  pour  titre  :  Perpendiculum  seientiarum,  et  du  languedocien 
Arnaud,  qui,  6tabli  dans  le  royaume  de  L^on,  contrefaisait  les  ouvrages  des 
P6res,  et  y  introduisait  .des  propositions  malsonnantes.  Mhxima  bibliotheca 
Patrurn,  t.  XXV,  pp.  241,  248.  Etc.,  etc. 

(3)  Le  Nouveau  Testament  provengal  de  Lyon,  public  par  M.  Cl^dat.  ln-8«,  Paris, 
Leroux,  1887.  Dcais  le  Processus  contra  herelicos  Valdenses,  ou  interrogatoires 
des  h^r^tiques  du  pays  de  Pamiers,  sous  Clement  V,  il  est  question  de  I'6vangtle 
de  saint  Jean,  en  roman  eten  latin,  dont  les  h^r^tiques  se  servaient.  «  Quod 
evangelium  erat  de  latino  et  romano  ».  Bibl.  du  Vatican,  nis.  4030,  -fol.  54  A. 
Cet  ^vangile  faisait  partie  du  rituel  eathare.  II  servait  pour  les  initiations  ;  c'est 
avec  lui  ct  par  lui  que  les  ministres  donnaient  «  la  paix  ».  Enqut^le  de  1245, 
Bibl.  de  la  ville  de  Toulouse,  nis.  609,  fol.  237  A.  C'dtait  le  livre  des  h^r^iques. 
Ibid.  fol.  77  A,  fol.  137  B,  fol.  138  A,  fol.  237  B,  fol.  239  B,  etc.  A  Lab^cede-Lauragaia 
(Aude),  W.  Vital  expliquait  la  passion  da  (Christ,  tandis  que  le  not&ire  Wiliem 
Raymond  la  lisait  en  roman,  saos  aucun  doute.  Ibid.,  fol.  80  A.  Cela  se  passait 
en  1234. 
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leurs  doctrines  n'atlendirent  pas  le  jour  oii  leiirs  adversaires  se  mi- 
rent  k  composer  conlre  eux  des  refutations  en  r^gle,  k  I'exemple  de 
Buonaccorso,  auparavant  unde  leurs  6v^ques  {f  vers  1202),  d'Ermen- 
gaud,  de  Luc  de  Tuy  (-J- 1239),  de  Raynier  Sacconi,  6v6que  vaudois, 
puis  dominicain  et  inquisiteur  (-{- 1259).  Seulemont,  il  fautenconve- 
nir,la  plupartde  ces  Merits  de  controverse  avaient  une  ampleur  encom- 
brante,  sans  compter  que  la  doctrine  combattue  y  c^tait  parfois  un  peu 
noy^e  dans  des  developpements  coraplaisants,  ou  pr^sent^e  sans  me- 
thode.  Aucun,  d*ailleurs,  ne  contenait  une  exposition  complete  des 
doctrines  hdr^tiques,  avec  leurs  multiples  ramifications.  Comment 
les  pr^dicateurs,  Franciscains,  Dominicains  et  autres,  toujours  le  pied 
levi$,  se  seraient-ils  r^sign^s  k  appesantir  leur  marche  de  toute  une 
litl^rature  formant  dej^  une  bibliottieque  ?  L'id^e  de  reduire  les  doc- 
trines her6tiques    quelques  propositions  simples,  courtes  elclaires, 
vint  comme  naturellement ;  elle  devait  ^clore  dans  ces  milieux  ou 
leur  refutation  du  haut  de  la  chaire  etait  passee  au  premier  rang  des 
preoccupations  journali^res,  oil  Ton  se  donnait,  pour  y  r^ussir,  des 
soins  infinis.  Les  ouvrages  courants  sur  la  mati^re  fournissaient, 
aussi  bien,  plus  d'une  de  ces  formules  commodes  et  cherch^es,  au 
moins  dans  les  intitules  des  chapitres  ;  par  exemple,  on  lisait  dans 
Ebrard  :  tjuod  ille  qui  dedit  legem  Moysi  sit  verus  Deus  omni'potem  (1); 
dans  Ermengaud  :  IJeum  esse  rerum  omnium  creator  em ,  legem  Mosai- 
cam  d  vero  Deo  do  tarn  et  latam  (2) ;  dans  Luc  de  Tuy  :  Contra  Epicu- 
reoSy  qui  negant   es$e  alteram   vitam  et   invisibilia  esse  non  ere- 
dunt  (3).  C'etait  tout  autant  de  modules,  ou,  du  moins,  d'indica- 
tions  ouvrant  la  voie.  Et,  en  effet,  au  lieu  de  la  proposition  :  Contra 
Epicureos  qui  negant  esse  alteram  vitam,  pourquoi  pas  celle-ci  .Mn/ma 
hominis  est  immortalis^  moins  savante,  plus  simple  et  k  la  port^e  de 
toutes  les  intelligences?  C'est  a  ce  travail  de  simplification  et  d'appro- 
priation  que  fut  soumis  toutle  dogme  de  TEglise.  A  ce  point  de  vue, 
il  est  permis  de  consid^rer  le  troisi^me  des  trait^s  que  je  pr^sente  ici, 
comme  le  complement  n^cessaire  des  deux  premiers ;  car  il  a  pour 
objet  special  les  sacrements,  lesquels  ne  sont  pas  inscrits  au  symbole 


(1)  Contra  Valdenses,  p.  36.  Ed.  Gretser.  Ingolstadt,  1644. 

(2)  Contra  herelicos,  p.  89.  Ed.  Gretser.  In^oletadt,  1614. 

(3)  De  altera  vita  fideigue  controversiis  adversus  albigensium  errores.  Ed.  Ma- 
riana. iDgolstadt,  1612. 
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qui  a  fourni  la  mali^jre  des  deux  premiers.  Ainsi  ces  Irois  trail^s 
formenl  un  lout  suivi ;  si  on  les  joint,  iis  donnent  un  total  de  60  pro- 
positions (1)  contenant  le  resume  de  i'enseignement  k  proposer  aux 
fiddles. 

11  sembla  pr<^f6rable,  en  effet,  d'^carter  la  forme  dubitative  que  la 
controverse  cntraine.  On  n'adopta  m^me  pas  la  forme  dialogu^e,  qui 
suppose  necessairement  la  dispute,  bien  que  Ton  edl  un  bon  module 
dans  la  Dispulatio  inter  Catholicum  et  Paterinum  haereticum^  oil  Ton 
oppose  raisons  raisons,  autorit^s  h  aulorites,  passages  de  TEcri- 
ture  all6gu6s  par  les  her^liques  passages  de  lam^me  Ecrilure  plus 
directs,  clairs  el  probants  (2).  On  posa  simplement  une  proposition  en 
termes  brefs  et  inlelligibles,  presque  el6mentaires,  ot  celte  propo- 
sition se  trouva  exprimer  une  vc^rite  de  foi.  Exemples  :  « /^ro^a/i/?* 
quod  Patris  et  Filii  el  Spirilus  Sancti  sit  una  substantia  et  unus  Deus.  » 
—  «  Quod  Deus  omnipotens  sanctus  et  Justus  fuit.  »  —  «  (Juod  ecclesia 
potest  possidere  sine  peccalo,  »  Aujourd'hui  nous  dirions :  C'est  le 
cal6chisme.  Sans  doute,  maison  r6pondait  alorsaux  voeux  d*un  au- 
teur  anonyme,  pour  lequel  la  chose  bonne  et  pratique  par  excellence, 
6tait  exaclement  ceci  :  donner  la  formule  de  la  foi,  dire  en  termes 
simples  ce  que  I'Eglise  cnseigne  et  marquer  avec  precision  la  doc- 
trine h^r^lique,  afin  que  les  enfants  du  Christ ,  ddment  et  per- 
tinemment  avertis,  se  pr^serventde  toute  contamination  dualiste  (3). 
Les  propositions  embrassant  I'ensemble  de  la  doctrine,  ainsi  arr<>teos, 
en  furent  Tabreg^  solide,  lid^le  et  comprehensible  pour  tous.  L'ox- 
pression  somme,  h  une  epoque  ou  les  sommes  ^talent  un  genre  th^o- 
logique  estime,  rendilassez  bienl'ideede  Toeuvre  ainsi  comprise. 
EUe  s*appela  done  :  Summa  contra  hereticos  et  Manicheos  de  articul'is 
el  sacramentis  Ecclesie  ;  summa,  c'esl-a-dire  ensemble,  abr6g6,  tout ; 
contra  hereticos  et  Manicheos^  tels  ^taient,  en  effet;  les  ennemis  de  la 


(I)  La  demi^re  proposition,  relative  a  I'autre  vie,  est  commune. 

(  >)  D.  Marline  a  public  cette  Disputalio,  Thesaurus,  V,  1703-1158. 

(3)  «  Undc  videtur  isle  modus  in  talibus  iocis  in  praedicando  de  fide  utilior, 
ut  proposito  aliquo  fidci  arliculo/dicatur  :  Ista  est  vera  fides,  et  ita  credit 
sancta  Ecclesia.  Sed  haerelici  econlra  hoc  et  hoc  asserebant ;  unde  quicumque 
forte  venirel,  ct  sic  paiam  vol  occulte  doceret,  ilium  velut  haereticum  tenern 
deberetis.  Per  taiem  enim  modum  ioquendi  os  haereticum  obstruitur,  et  fidelea 
in  fide  muuiuntur,  et  non  habent  causam  quod  de  haeresi  infamentur.  »  D.  Mar- 
t6ne,  Thesaurus,  V,  1185. 
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doctrine  r6vel6e  ;  de  articulh  et  sacramenlis  E celeste  :  le  symbol e  et 
les  sacrements  fournissaient  loute  la  matiere  de  i'abr6g6.il  setroave 
que  les  trois  trait^sou  iS^omme^  conienus  dans  les  mss.  174  et  131512 
de  laBibliotheque  Nationale,  forment  une  oeuvre  qui  embrasse  le 
syrabole  et  les  sacrements,  qui  n'embrassc  que  le  symbole  et  les 
sacrements. 

Formuler  une  proposition  de  foi  en  vue  de  Tenseignement  et  de  la 
predication,  ce  n'dtait  pas  assezcependant.  II  fallait  encore  Tappuyer. 
Sur  quel  fondement  T^tablir?  Puisque  ces  Sommes  ^taient  dirig6es 
contre  les  h6r6tiques,  la  discussion  ne  ponvait  porter  des  coups  que 
si  elle  s*^tablissait  sur  un  terrain  commun,  le  seul  propice  pour 
livrer  un  bon  combat.  Les  h^ri^tiques  rejetaient  Tautoritd  de  TEglise. 
Le  raisonnement  pur  n'a  jamais  mis  fin  k  une  discussion,  paroe  qu'il 
y  a  moyen  d'dpiloguer  toujours,  encore  que  T^vidence  cr^ve  les 
yeux.  Quant  k  TEcriture,  les  n^o-dualistos,  h^ritiers  des  premiers 
manich^ens,  repoussaient  TAncien  Testament,  qu'ils  alTectaient  de 
regarder  comme  Toeuvre  du  Dieu  mauvais  ;  TAncien  Testament  ne 
metlait  en  mains  qu'une  arme  fragile.  Restait  le  Nouveau  Testament 
dontils  se  disaient  bien  haul  les  disciples  on  m^me  lesdocteurs  auto- 
ris6s  ;  k  les  entendre,  ils  6taient  seuls  p^n^tr^s  de  son  esprit ;  seuls, 
ils  avaient  qualite  pour  Tenseigner.  Pour  les  confondre,  il  n'y  avait 
done  qu*k  leur  opposer  le  Nouveau  Testament,  des  emprun- 
t^es  soit  aux  Evangiles,  soit  aux  Acles,  aux  Epilres^  k  VAjwcalypse, 
C'estexactement  ce  qui  fat  fait.  Au-dessous  de  cbaque  proposition 
furent  align^s  des  extrailsou  passages  de  ces  livres  inspires,  capa- 
bles  de  I'appuyer,  ou  jug^s  tels,  demonstratifs  enun  mot.  Rarement 
on  fit  appel  a  TAncien  Testament,  et  deux  ou  trois  fois  on  renvoya 
au  Symbole  des  Apotres.  Seulement,  tandis  que  les  propositions, 
expression  de  la  doctrine,  ne  variferent  que  d*une  maniere  insigni- 
fiante,  les  extraits  du  Nouveau  Testament  all^gu^s  k  Tappui  ne 
conserv6rent  pas  la  m^me  conformite  :  les  chapitres  XI,  XII  et  XIII, 
communs  aux  mss.  174  et  13152,  montrent  la  justesse  de  chacune 
de  ces  deux  observations.  Quant  au  commentaire,  il  ne  fut  admis  que 
dans  la  mesure  ou  il  pouvait  placer  dans  un  jour  plus  saisissant  le  pas- 
sage cit6.  A  la  tin,  on  eAt  un*  ^crit  qui  put  ^tre  appele  Summa  tout 
court,  ou  encore  Summa  breviata  pour  marquer  plus  fortement  son 
caract^re  d'abr^gd,  ou  enlin  Compi/a^io  ancloritalum  pour  indiquer 
avec  precision  la  m^thode  et  Targumentalion  adoptees.  C'€St  avec 
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ces  noms,  en  effet,  que  nos  Irois  trait^s  se  pr^sentent.  lis  en  expri- 
ment  la  genese,  lecaraclere  et  le  developpement.  Que  valent-ils  par 
leur  fond  ?  C'est  ce  que  nous  allons  essayer  de  dire  dans  un  examen 
rapide. 

Valeur  des  sommes  des  autorites. 

II  est  ais6,  apres  tout  ce  qui  a  ete  dit,  de  faire  deux  parts  dans  ces 
trail(^s  formant  ensemble  une  Somme  :  la  doctrine  et  sa  preuve.  La 
doctrine,disons-le  tout  de  suite,  exprime  exaclement  Tcnseignement 
de  TEglise,  donl  elle  est  la  reproduction  ;  nous  n'avons  pas,  on  le 
comprend,  d  rappr6cier  ici.  Ne  perdons  pas  de  vue  cependant  que 
la  ^'omme  etait  dirig^e  centre  les  n^o-dualisles  ;  la  formule  de  la  doc- 
trine nn^rite  d6s  lors  de  fixer  noire  attention  ;  car  la  contradictoire 
de  la  proposition  correspondra  a  la  doctrine  n6o-dualiste.  C*est  1^ 
exactement  ce  que  nous  devons  toutd'abord  verifier.  Si  elle  remplit 
celle  condition,  la  Somme  aura  une  valeur  cerlaine. 

La  doctrine  ndo-dualiste,  telle  qu'elle  apparalt  dans  nos  trois  trai- 
tes,  moyennant  le  precede  qui  vienl  d'etre  indiqu^,  se  ram^ne  aux 
points  suivants : 

i**  Dieu  n'a  ni  cr66  ni  form6  le  monde. 

2^  Le  Dieu  de  TAncien  Testament  ne  fut  ni  juste  ni  bon  ;  il  est  le 
Dieu  mauvais. 
3**  L'Esprit-Saint  n*a  pas  inspire  les  proph^tes. 
i''  Jean-Baptiste  ne  fut  ni  saint  ni  juste. 

5°  Le  Christ  n'a  pas  la  quality  d'homme  et  ne  pent  etre  appel6  Fils 
de  Dieu. 

0°  Dieu  ne  cr^e  pas  I'^me  pour  un  corps  d^termind. 

7"*  Le  Christ  n'est  pas  venu  pour  racheter  les  ^paes  ou  les  sauver 
du  p6chd  originel,  qui  n'est  qu'une  chimere. 

8"*  Les  corps  ne  ressusciteront  pas.  ^ 

T  Le  Christ  n  a  pas  institue  I'Eucharistie. 

10**  Le  bapteme  de  Tesprit  seul  remet  les  pech6s. 

11^  La  confession  et  la  penitence  ne  font  rien  pourle  pech^. 

12®  Le  mariage  6tablit  entre  rhomme  et  la  femme  un  commerce 
coupable. 

13°  L'Extr^me-Onction  ne  sert  de  rien  ;  et  il  est  inutile  de  prier 
pour  les  morls. 
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li""  L'homme  ne  peul  sans  p6ch6  user  indilTf^remment  de  toute 
nourriture,  c'est-^i-dire  manger  des  viandes. 
15*  II  est  defendu  de  jurer. 

16"*  L'Eglise  commet  une  double  usurpation,  en  poss^dant  des 
biens  d'abord,  en  imposant  sa  hi^rarchie  ensuite.Son  sacerdoce  n'est 
point  legitime. 

Dieu,  la  creation,  la  nature  de  Thomme,  la  nature  du  Christ,  les 
fins  dernieres,  TEglise,  sa  constitution  et  les  moyens  de  sanctiGca- 
lion  dont  elle  se  sert :  tels  sont  bien  les  articles  que  nos  trait^s  nous 
pr^sentent  comme  combattus  par  les  n^o-dualisles  ;  k  les  en  croire, 
ces  ennemis  de  TEglise  ne  voyaient  partout,  eux  except6s,  que  Tac- 
tionet  les  ccuvres  du  Dieu  mauvais. 

Est-ce  bien  avec  cctte  physionomie  que  le  n^o-dualiste  du 
XIII*  si^cle  se  presente  devanl  Thistoire  ?  A  moins  d'dcarter  en  bloc 
toute  la  litterature  sp6ciale  sortie  de  la  conlroverse  orthodoxe,  et 
aussi  les  enqu^tes  et  les  interro^toires  des  inquisiteurs,  qui  ne 
nianquaicnt  jamais  de  s'informer  de  la  doctrine,  objet  de  leur  pour- 
suite,  et  enOn  les  buUes  des  Papes,  les  constitutions  imp^riales  et 
les  statuts  des  villcs  contrc  les  h^r^tiques  du  moment,  on  verradans 
le  n^o-dualiste  du  Xlir  siccle  Th^riiier  des  manich^ens  des  derniers 
temps  de  Tempire  romain.  II  est  cet  esprit  trouble  et  inquiet  qui, 
niant  le  p6ch6  originel,  confond  le  mal  moral  et  le  mal  metaphysi- 
que,  transporte  le  maldela  conscience  dans  Tdtre,  le  considere,  non 
comme  un  6lat  ou  un  accident  de  la  volont^  libre  sortie  de  la 
rfegle  du  bien,  mais  comme  I'essence  de  I'^^tre ;  partant,  dans  la 
nature  et  dans  Thomme,  il  dit  voir,  rencontrer  le  mal,  c'est-a-dire, 
par  une  Equivoque  strange,  le  mal  m^taphysique.  II  ne  congoit  pas 
la  creation,  que,  d'ailleurs,  il  dcarte,  comme  une  limitation  deT^tre, 
I'existence  comme  uiic  participation  a  I'^tre,  la  creature  comme  une 
portion  de  T^tre  ;  il  ne  rcconnait  pas  que  la  limitation  de  T^tre  est, 
en  dehors  de  Dieu,  la  condition  necessaire  dc  Texistence.  II  n'a  pas 
Fidee  du  tini,  et  le  mal  sc  presente  k  lui  comme  une  substance.  11 
ne  veut  pas  voir  —  cc  qui  creve  les  yeux  pourtant  —  que  la  creature 
est  bomee,  c*est-^i-dire  une  privation  ou  limitation  de  T^tre ;  que 
cetle  privation  ne  peut  6tre  appel6e  mal;  car  le  mal  metaphysique  — 
c^estde  lui  qu'il  s'agit—  ne  se  rencontre  dans  une  creature  que  tout 
autant  qu  elle  est  priv6e  d'une  portion  d'(^tre  due  comme  constituant 
son  essence.  Le  n6o-duali8te  imagine  done  un  double  principe  :  lo 
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Dieu  but!  et  le  Dieu  mauvais;  niais  de  telle  fagon  que  le  Dieu  mau- 
vais  est  Tauteur  direct  de  tout  Tordre  naturel ;  il  gouverne,  ou,  plu- 
tol,  domine  tout,  faisant  partout  peser  sa  tyrannic;  la  mati^re  lui 
sert  comme  de  ministre ;  par  elle,  il  maintient  etroitement  son 
empire  ;  rinitiation  cathare  a,  seule,  la  vertu  de  Texpulser. 

Or,  si  la  Sumrna  contra  hereticos  met  une  doctrine  en  evidence, 
c'est,  sans  contredit,  tout  d'abord,  la  doctrine  de  la  Trinity  :  unit^  de 
substance,  trinity  des  personnes,  la  doctrine  de  la  creation  direcle 
par  le  Dieu  un,  la  doctrine  de  la  Providence,  de  la  saintete  et  de  la 
bont6  de  Dieu  se  manifestant  dans  TAncien  Testament,  dont  les  plus 
hauts  repr6senlants,les  patriarches  et  les  proph^tes,  se  dressentaux 
regards  de  Thistoriendans  toute  la  hauteur  de  saints  personnages,  des 
justes  et  des  amis  de  Dieu  ;  c*est  ensuite  la  doctrine  du  Christ,  Dieu- 
homme,  avec  son  complement  n^cessaire  que  la  Vierge  Marie,  sa 
tr6s  sainte  Mere,  etait  vraiment  une  femme ;  c'est  encore  la  doc- 
trine du  compost  humain,  Tame  informant  le  corps  pour  lequel  Dieu 
Ta  cr6de  directement,  de  riiorame  libre  mais  p6cheur,  coupable 
dans  son  origine  et  rachet^  par  le  Christ,  immortel  par  son  4me  et 
devant  un  jour  ressusciter  dans  son  corps,  pour  jouir  ou  souflfrir 
(Hernellement ;  c'est  enfin  la  doctrine  de  la  mission  divine  de  TEglise, 
de  la  legitimite  des  pasteurs,  du  caractere  divin  des  moyens  de  sanc- 
lilication  ou  des  sacrements,  par  lesquels  elle  continue,  k  travers  les 
g(^n6rations  et  en  leur  favour,  Toeuvre  du  salut  accomplic  par  le 
Christ. 

A  n'en  pas  douter,  cette  Summa  contra  hereticos  ne  poursuit  pas 
un  ennemi  imaginaire  :  elle  vise  le  n^o-dualiste  historique  du 
Xlir  siecle.  On  ne  se  refusera  done  pas  k  lui  reconnaitre,  quant  k  la 
premiere  part,  une  valeur  r^ellc. 

L'argumentalion,  qui  en  est  la  seconde  part,  prdsente  un  int^r^t 
plus  vif,plul6t  par  son  caractere  g^n^ral,  il  est  vrai,  que  par  le  detail 
des  textes  du  Nouveau  Testament  pris  comme  «  autorites»  ;  d*autanl 
niieux  que,  le  plus  souvent,  les  premiers  mots  du  passage  sont  seuls 
oxprim^s,  kTeffet  de  rappeler  la  suite,  etque,  dans  ce  cas,  il  est  plus 
que  difficile  pour  nous  de  voir  ou,  dans  la  pensee  de  Tauteur,  r6si- 
dait  precisement  la  force  probante  du  texte.  Au  surplus,  il  pent  se 
faire  que  le  passage  all6gu6  n'ait  pas  6te  pris  dans  le  sens  littoral ;  et 
le  sens  mystique,  familier  au  moyen  4ge  et  m^me  dans  Tantiquite, 
nous  ^chappe  trop  souvent.  Sous  le  b^n^Iice  de  ccs  deux  reserves,  je 
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croirais  b.  la  valeur  probante  des  «  auloriles  ».  Puisque  jo  les  publie 
ici,  il  sera  loisible  a  chacun  de  les  soumetlre  h  un  examen  rigoureux 
et  de  se  faire  une  opinion  r6fl6chie  ;  je  suis  dispensed  d  y  insister. 

Mais,  encore  une  fois,  c'est  le  fondcment  m^me  de  rargamenlalion 
qui  nous  interesse  surtoul.  J'«'n  ai  d6ja  fait  la  remarque  :  snuf  dans 
deux  ou  Irois  cas,  les  «  autoritds  »  sont  emprunl^es  au  Nuuveau 
Testament.  Or,  le  lexte  suivi  par  I'auleur  d^pendaitde  notre  Vulgate; 
c'est  la  m^me  version  ;  les  varianles  qu'on  y  releve  n'ont  pas  d'im- 
porlancc.  D'aulre  part,  le  Nouveau  Testament  est  oppose  aux  n^o- 
dualistes,  et  il  est  ici  mervcilleusenient  appropri^  ^rargumentrtrf 
hominem,  Cela  veut  dire,  si  je  ne  m'abuse,  non  pas  seulemenl  que 
les  «  h6r6tiques  »  admetlaient  le  Nouveau  Testament,  niais  encore 
qu'ils  avaienl  adopt(5  la  version  en  usage  dans  les  eglises,  qu  ils  sui- 
vaient  le  texte  orlhodoxe.  Leur  traduction  languedocienue  du  Nou- 
veau Testament,  dont  Tauteur  appartenait  probablement  au  limit- 
Languedoc,  et  que  M.  C16dat  a  publiee,  confirme  celte  observation  ; 
car  cette  traduction  est  fiddle.  De  m^me  la  traduction  provengale  des 
Evangiles  contenus  dans  le  ms.  fr.  6261  de  la  Bibl.  Nat.,  si  vraiment 
clle  pent  ^Ire  attribu(5e  aux  Cathares(l).  lis  respectaient  rlonc  le 
lexte  sacre,  sauf  k  prendre  leur  belle  revanche  dans  lerituel  place  a 
la  suite  de  la  traduction  languedocienue,  lequel  est  fortement  dua- 
liste,  en  eflet.  On  s'est  (5tonn^  qu*ils  n'aient  pas  d^tourne  Ic  Nouveau 
Testament  de  son  sens  orthodoxe.  Mais  ils  ne  Teussenirail  qu'en 
s'exposant  h  perdre  certains  avantages,  qu'a  la  condition  de  se 
demasquer ;  et  ici  ils  se  s^paraient  des  premiers  manich(5ens,  dont 
ils  ne  pouvaienl  sans  p(3ril  suivre  les  errements.  Saint  Aii^iislin 
reprochait  aux  manichdens  de  son  temps  de  tronquer  I  Kvangilo, 
quand  il  les  genait ;  de  plus,  ils  niaient  purement  et  simplement 
I'authenticit^  des  endroits  du  Nouveau  Testament,  m^me  a[)|)arle- 
nant  aux  Ej)ilrc$  de  saint  Paul,  qui  6taient  trop  directemenl  conlre 
eux  ou  qu'on  leur  opposail.  Les  n^o-dualistes  du  XIT  et  du 
Xlll'  siecle  n'avaient  pas  recours  h  de  tels  moyens,  qui  ressem- 
blaient  h  un  aveu  d'impuissance  ou  m^me  k  une  d(5faite.  Sr  n^^^wv- 
dant  comme  les  seuls  vrais  Chretiens,  loin  de  se  s6parer  du  Nouveau 
Testament,  ils  identifiaient  leur  cause  a  la  sienne.  De  mc^me  Faustus, 


(I)  M.  S.  Berger,  Recherches  siir  les  Bibles  proven(;ales  et  'alalanes,  ddm  la 
Homaniay  t.  XIX,  pp.  [>4o-546. 
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Taniagoniste  de  saint  Augustiu,  pretendait  ne  doimerque  Tonseigne- 
ment  du  Christ  pour  lui  sup6rieur  k  Manes.  Feinte,  si  Ton  vetit ;  car, 
k  line  ^poque  oii  la  soci6t6  lout  enti^re,  pleine  de  confiance  reli- 
gieuse ,  marchait  d'un  pas  ferme  et  joyeux  vers  la  croix  pour 
Tembrasser,  il  lui  edt  ^t^  difficile,  k  moins  de  vouloir  tout  perdre, 
de  se  r^volter  ouvertemenl  contre  le  concert  des  volont^s.  A  plus 
forte  raison,  cette  tactique  s'iinposait-elle  k  une  (5poque  de  foi 
comme  le  XII"  et  le  XlII^  siecle.  C'est  pourquoi  les  n6o-dualistes  se 
disaient  hautement  Chretiens  ou,  si  Ton  aime  mieux,  ^vangdiques, 
en  faisanl  un  leger  neologisme.  A  preuve,  TEglise  qui  poss6dait,  le 
clerge  qui  se  plaisait,  disaient-ils,  dans  le  luxe  et  la  mollesse,  le 
Fape  qui  avait  r^ussi  k  se  faire  porter  a  la  domination  universellt^ 
par  la  suprematie  politique,  au  m^pris  de  TEvangile,  humble,  pau- 
vre  et  saint. 

Voilk,  encore  une  fois,  le  point  important  faire  remarquer  ici.  11 
est  vrai  que  les  h^r^tiques  de  toutes  les  epoques  ont  affirm^  ces 
m6mes  vis^es,  voulu  garder  cette  m^me  situation.  A  eux^  si  nous 
voulions  bien  les  en  croire,  Thonneur  d'etre  les  vrais  etpurs  disci- 
ples du  Christ.  Mais,  dans  les  premiers  temps  et  pendant  de  longs 
siecles,  ils  n'eurent  aflaire  qu  avec  I'Eglise.  Au  XIII*  siecle,  Tortho- 
doxie  romaine  fut  regard^e  comme  la  base  de  la  s6curit6  sociale ;  la 
loi  s'inspirad*elle  ;  tout  Tordre  chr^tien,tant  politique  que  religieux, 
reposa  sur  le  Pape.  L'empereur  edt  bien  voulu  assumer  toute  la 
charge,  afin  d'assurer  au  pouvoir  sdculier  tout  le  profit  de.  cette 
situation  sans  egale.  II  en  r^sulta  une  querelle  que  des  Episodes 
pleins  de  drame  ont  rendue  fameuse,  mais  siirtout  —  et  c'est  la  seule 
chose  qu'il  me  plaise  de  retenir  en  ce  moment  —  une  Emulation 
vigoureuse  poussant  toutes  les  forces  vers  le  m^me  point  fixe  : 
I'Hlvangile.  Chacun  voulut  aider  la  civilisation  chr^tienne  dans  sa 
marche  d^jk  s^culaire  et  toujours  glorieuse,  ou  m^me  la  mener. 
Toutes  les  lutles  d'influence  s'exerc6rent  autour  de  la  religion  etpar 
la  religion.  Les  Cathares,  c'est-k-dire  les  purs,  se  mircnt  en  avant, 
comme  s*ils  6taient  appel^s  ill  restaurer  les  moeurs  chr^tiennes,  h 
redresser  les  esprits  et  reformer  les  ccBurs,  k  jeter  dans  les  masses 
ce  ferment  de  puret^  annonc6  et  promis  par  TEvangile  et  que  le  Dieu 
mauvais  emp^chait  de  lever,  disaienl-ils,  parce  qu'il  s'efTor^ait  de 
i'etouffer. 

Pure  illusion  !  T^v^nement  ne  le  montra  que  trop  ;  on  n  ose  pas 
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dire  illusion  g^n^reuse.  Cependant,  on  peut  leur  6(re  indulgenl, 
I'on  ferme  les  yeux  k  leurs  doctrines  nihilistes  sur  le  mariage  el  la 
famille,  pour  ne  se  souvenir  que  de  leur  confiance  dans  I'avenir; 
qu'ils  se  plaisaient  k  consid^rer  d*un  regard  optimiste  ou  m^me  pieu  \ . 

Nos  trait^s  nous  en  montrent  d'autres,  en  efl'et,  qui  se  rivaient 
obstin6ment  au  pass^.  Tandis  que  les  neo-dualistes  rejetaient  TAn- 
cien  Testament  et  voulaienl  n'avoir  rien  de  commun  avec  lui,  des 
Chretiens  se  rencontraient  qui  desiraient  le  voir  observe  k  la  leltre, 
noiamment  en  deux  points,  les  deux  principales  prescriptions  du 
rituel  mosa'ique :  le  sabbat  et  la  circoncision.  Au  temps  de  saint 
Augustin,  des  chr6tiens  d'Afrique  demand^rent  i  reprendre  le  nom 
de  Juifs,  par  respect  pour  Moiso.  Les  judaisants  du  XIII"  si6cle  vou- 
laienl tout  Moise  jusqu'a  un  iota;  on  les  appelait  indiff^remment 
Passagins^  Circoncis,  Ensaballes.  On  ne  les  rencontrait  pas  seule- 
ment  ici  ou  la ;  ils  s'^taient  r^pandus  partout  ou  les  nco-dualisli  s 
avaient  616  reqns  avec  faveur  :  comme  ^i  la  m^me  terre  pouvuit 
nourrir  des  freres  ennemis ;  pas  ennemis  en  tout,  cependant,  car 
c'est  de  conserve  qu'ils  disaient:  sus  h  TEglise  !  Chrdtiens  inconsr- 
quents,  ils  revenaient  en  arri^re,  ou  plut6t  ils  n*dtaient  Chretiens 
que  par  le  bapt^me,  car  ils  ne  voyaient  dans  le  Christ  qu'une  crea- 
ture, il  est  vrai  la  premiere  des  creatures  (1).  Encore,  au  commen- 
cement du  XIV*  siecle,  Bernard  Gui  parlait  do  cette  tendance,  nou, 
certes,  comme  d'un  souvenir  lointain,  et  le  troisiemede  nos  traitrs 
s*applique  k  refuter  une  telle  erreur.  11  le  fait  en  s'appuyant  sur  les 
«  autoritds  »  de  saint  Paul  principalement.  Rien  de  plus  facile ;  car 
s*il  y  a  une  doctrine  netlc  dans  les  Epitres  et  dans  tout  le  Nouveau 
Testament,  c'est  I'abrogation  du  rituel  mosaique  ;  s'il  y  a  une  ten- 
dance marquee  ,  c'est  Tattachement  au  Christ.  En  m^me  temps 
s'ouvrent  des  horizons  sans  limites,avec  leurs  perspectives  bienhou- 
reuses,  dternelles,  divines  ;  la  conliance  qui  monte  de  I'Evangile  el 
des  Epitres  est  une  conliance  sage,  raisonnable  et  sereine ;  ell©  ne 
rompt  pas  en  visiere  au  pass(5.  Les  docteurs  Chretiens  ont  toujoui  s 
distingue  deux  parts  dans  la  loi  mosaique :  Tune  de  circonstance,  appli- 
cable a  la  seule  nation  eiue,  temporaire  ;  Tautre  6ternelle,  saisissant 
I  homme  dans  le  fond  m^nie  de  la  conscience  et  incapable  de  pefdro 


(1)  G.  de  Bergaiue,  dans  Muratori^  Anliq.  Hal.  med.  aevi.,  V,  152.  Cf.  Buouac - 
corso. 
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quelque  chose  de  sa  vigueur.  C'est  ainsi  que  I'Eglise  s'appliqua  tou- 
jours  a  tenir  d'une  main  ^galement  ferme  I'Ancien  et  le  Nouveau 
Testament,  gardant  avec  le  mdme  respect  la  parole  de  Dieu  et  des 
prophetes,  I'enseignement  du  Christ  et  des  Ap6tres,  adorant  Dieu  dans 
toutes  les  Ecritures,  depuis  la  Genese  jusqu*a  VApoccUypse.  On  ne 
pent  s'emp<5cher  d'en  faire  la  remarque  :  de  ra^me  qu'elle  s'^tait 
fray6  une  voie  sAre  travers  le  monde  juif  d'ou  elle  venait  et  le 
monde  romain  vers  lequel  elle  allait,  elle  sut,  une  fois  maitresse  des 
esprits,  ecarter  la  grande  h6r6sie  du  moyen  kge,  qui,  si  elle  eill 
triomphe,  n'ei^t  pas  manqud  de  dechirer  TEvangile,  comme  elle  fai- 
salt  de  TAncien  Testament,  pour  glisser  dans  le  manich^isme  pur. 
Le  monde  ei\t  perdu  le  principe  mdme  de  la  vraie  civilisation.  Si  je 
ne  me  trompe,  la  Somme  des  autonlH  contre  les  hMtiqueSy  composi- 
tion humble  et  sans  ambition,  met  pourtant  en  relief  cette  grande 
verity  et  la  legon  qui  en  dt^coule,  en  m^me  temps  quelle  montre  a 
rceuvre  les  ouvriers  de  TEglise. 


II.  —  SOMMES  CONTRE  LES  HERETIQUES. 

Cependant,  dans  le  voisinage  de  la  Somme  des  aatoriiis^  ou  recueil 
des  t^moignages  de  la  Bible  que  les  pr^dicateurs  opposaient  aux 
her^tiques,  se  placent  d'autres  Perils  contemporains,  qui,  sortis  des 
m^mes  milieux,  des  monies  preoccupations  et  des  m^mes  besoins^ 
ont  avec  elle  des  rapports  intimes,  bien  qu'ils  se  pr^senlent  avec  une 
allure  plus  th^ologique  el  plus  savante  :  je  veux  parler  des  Sommes 
contre  les  hdrdiiques.  Le  manuscrit  latin  13151  de  la  Bibliotheque 
Nationale  et  le  manuscrit  370  de  la  Bibliotheque  de  Toulouse  en 
fournissenl  deux  exemples  assez  remarquables. 

1®  La  SUMMULA  dumanuscni  iSidi  (Bibl.  Nat.). 

Le  manuscrit  latin  13151  de  la  Bibliotheque  Nalionale,  petit  format 
(0,175"°  X  0,122""™),  estun  type  interessant  de  cos  livres  dont  les 
pr^dicateurs  du  XIIP  siecle  se  servaienl  journellement.  11  contient, 
en  une  Venture  menue  du  XIIP  siecle  (1),  la  Bible,  loute  la  Bible, 


(1)  Danft  le  calendrier  qui  s'y  trouve,  la  t6ie  de  saint  Pierre  de  V6rone,  caDo- 
nise  en  i2o3,  a  6t6  ajout^e. 
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dans  Tordre  suivant :  Gonose,  Exode,  Levilique,  Nombres,  npuJero- 
nonae,  Josue,  les  Juges,  Ruth,  les  Rois,  les  Paralipomenes,  Ksdras 
(IIP  el  IV*  livre  des  RoisJ,  les  Psaumes,  Job,  Tobie,  Esther,  Judith, 
les  Paraboles,  l  Ecclesiaste,  le  Cantique  des  Cantiques,  la  Sagesse, 
rEccl6siastiquc,  Isaie,  J6r6mie,  Baruch,  Ez^chiel,  Daniel,  Oseo,  Jool, 
Amos,  Abdias,  Jonas,  Mich^e,  Nahum,  Abachuch,  Sophonie,  Aggee, 
2acharie,   Malachie,   les   Machab^es,  saint  Mathiou,  saint  Marc, 
saint  Luc,  saint  Jean,  TApocalypse,  I'dpitro  de  saint  Jacques,  la 
premi(^re  epltre  de  saint  Pierre,  la  deuxitime  epttre  de  saint  Pierre, 
la  premiere  ^pflre  de  saint  Jean,  la  deuxieme  dpllre  de  saint  Jean,  la 
troisieme  6pitrc  de  saint  Joan,  I'epltre  de  saint  Jude,  r<^pitre  aux 
Roniains,  la  premiere  aux  Corinthiens.  la  deuxieme  auxCoriiil!ii(Mis, 
r^pitre  aux  Galates,  T^pitre  aux  Eph^siens,  I'^pitre  aux  Phili[>pions, 
la  premiere  aux  Thessaloniciens,  la  deuxieme  aux  Thessaloniciens, 
r^pitre  aux  Colossiens,  la  premiere  h  Timothde,  la  deuxieme  h 
Timoth^e,  Tdpttre  k  Tile,  I'epltre  a  Philemon,  T^pilre  aux  H^breux  ct 
les  Acles  des  Apotres.  Mais  en  tete  du  volume  et  pr^c^dant  le  texte 
sacr^  se  trouvent  :  1°  un  fragment  d'^crit  en  partie  efface  fini  me  rflJI 
pa  rait  ^tre  un  morceau  de  sermon  ;  2*  un  petit  traits  :  Isti  sunf  \Y/ "  ' 
articuli  fidei  catholice  aucton'tatibus  rohorali,  qui  comprend  l  oxpos^ 
du  symbole,  et  sous  le  neuvi(>me  article  :  Credo  in  Ecclesiam^ 

rexpos6  des  sacrements  ;  le  tout  d'une  manidre  rapide  etsommaire, 
appuye  sur  des  autorit^s ;  S*'  dans  les  marges  : 

a)  des  notes  contre  I'h^r^sie  appartenant  h  differenles  mains,  par 

exemple : 

Oppouit  hereticus  sic  :  Pater  est  principium  Filii ;  ergo  Filius  est  principiatiim  a  /^^l^ 
corelativis;  setomne  principiatam  est  factum  vel  creatum  ;  ergo  Fliua  factus  vel 
creatus.  Iterum,  Pater  est  priucipium  Filii ;  set  principium  est  causa  eausarum  ;  t,J 
ergo  Pater  est  causa  Filii.  Ergo  Alius  est  creatus  ;  et  inde  ut  prius.  Ad  quod 
respondendum  quod  hoc  nomen  principium  aliter  accipitur  in  natura.  aliter  in 
theologia;  sicutenim  dicit  Aristotiles  in  Posterioribus  :  «Descendunt  notniti  i  sicut 
descendunt  sciencie.  »  Similiter  dicendum  quod  ascenduTit ,  quemailiiioJuiii 
scientie  ascendunt,  quia  sciencia  naturalis  inferior  est  consideratione  theologica; 
districtius  nomina  accipiuntur  in  ea  quasi  in  theologia  que  superior  est.  Respondeo. . 
hujus  nominis  principium  in  naturali  philosophia  ;  et  quoniam  est  prima  cauRa- 
rum,  itahoc  nomen  sonat  primam  causam.  In  theologia  vero  communius  h  ( ipitur 
ita  ut  non  accipiatur  solum  in  racione  cause,  set  dicatur  principium  a  <{uo 
est  alius  vel  aliud.  Fallacia  ergo  consequeretur  in  theologia,  si  infcratur  I'.itor 
est  principium  Filii  ;  ergo  causa  a  superiori,  a  superius  afirmando.  Similiter 
inteUigendum  quod  hoc  nomen  principium  in  natnrali  philosophia  relative  acci- 
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pitur,  in  tbeologia  vero  aliquando  absolute,  aliquando  relative ;  et  ideo  seqaitur 
Pater  est  priDcipium  Filii ;  ergo  Filius  est  principiatuno.  Prophane  enim  ver- 
borum  novitates  devitande  sunt,  secundum  verbuni  Apostoli(U  Tim.,  VI,  20].  Et 
ita  solvuntur  primum  et  secundum. 

h)  Quelques  extraits  de  saint  Augustin,  relatifs  ^  la  Trinity,  par 
exemple. 

c)  Une  formule  de  soumission  au  Saint-Siege  en  ce  qui  regarde 
la  croyance  : 

Hec  est  fldes,  Papa  Beatissime,  quam  in  catbolica  didicimus  Ecclesia,  quam 
semper  tenuimus.  In  qua,  si  minus  perite  aut  parum  caute  Torte  aliquid  posi- 
tum  est,  emendari  cupimus  a  te,  qui  Petri  et  Odem  et  sedem  tenes.  Si  autein 
bee  mea  confessio  apostolatus  tui  judicio  comprobatur,  quicumque  me  culp&re 
voluerit  se  imperitum,  vel  malivolum,  vel  ctiam  non  catbolicum,  set  hereticum 
comprobabit).  Ita  sancta  Romana  Ecclesia  que  semper  immaculata  fide 
permansit,  Domino  providente  et  beato  Petro  apostolo  opem  Terente,  in  futu- 
rum  maoebit  sine  ulla  hereticoruni  insultatione,  ac  firma  et  immobilis  omni 
tempore  persistet. 

.  Les  derniers  feuillets  du  manuscrit  qui  sui vent  les/nterprc/a/ione* 
hebraice  inseparables  de  la  Bible,  sont  remplis  par  diverses  pieces  : 
1°  un  calendrier,  fol.  343  d-fol.  345  b;  2*^  un  petit  traits  de  la  predi- 
cation :  Circa  verbum  Dei predicaiori  V .  sunt  cautele  kabendcy  fo\,  345 
d ;  3*"  le  tableau  des  Kpitres  et  des  Evangiles  pour  chacun  des 
dimanches  de  Tanneo  et  quelques  AHes  de  saints,  fol.  350  c — fol. 
352  c  ;  4°  une  sorte  d'exhortation  k  la  priere,  fol.  353  a,  b,  c  ;  5*  deux 
extraits  de  saint  Augustin,  recommandant,  dans  Tun,  la  vigilance 
contre  le  d6mon  qui  s'inliltre  parlout  (  Lib,  de  diversis  quaestio- 
nibus,  LXXXIII,  xii) ;  dans  Tautre,  la  charity  fraternolle  (Ibid. 
Lxxi,  5),  fol.  354  c,  d;  7*  un  exercice  de  contemplation  :  Exerci- 
lalio  mentis  ad  contemplandum  Deum,  fol.  355  a  —  fol.  359  d  ;  7°  enfin 
une  Somme  contre  les  h^r^tiques,  Brevis  summula  contra  hereticos, 
(fol.  347  c  —  fol.  350  d).  Ces  trait^s  ou  pieces,  on  le  voit  par  leur 
^nonce,  ne  se  rapportent  pas  toutes  k  I'h^r^sie  ;  il  y  en  a  mfime  qui 
sont  ^trangeres  h  la  lutte  alors  engag^e  contre  elle.  Mais  il  ne  faut  pas 
s'y  tromper,  ces  derni6res  sont  d'une  Venture  plus  recente,  tandis 
que  le  calendrier,  la  Summula^  le  petit  traits  de  la  predication,  le 
tableau  des  Epltres  et  des  Evangiles  de  Tann^e  liturgique  contempo- 
rains  ont,  avec  la  Bible,  une  attache  pal^ographique  marqude ;  its 
semblent  d^pendre  du  mt^me  but  immediat:  la  predication  contre 
rher^sie.  L'expos^  du  Symbole,  Texhortation  k  la  pri^re  avec  les 
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conditions  qui  la  rendeiit  efflcace,  les  extraits  de  saint  Augustin, 
V Exercitatio  mentis  ad  coniemplandum  Deum,  un  peu  post^rieurs,  ne 
nous  en  61oignent  pas  beaucoup  ;  car  ces  morceaux  ^laient  Tusage 
du  pr^dicateur,  qu*il  en  tirttt  proflt  pour  lui-m^rae  on  pour  sea  audi- 
Ipurs;  car  il  ^tait  religieux.  Ce  vade-mecum  ou  manuel,  en  effet,  a 
et6  fait  pour  Tordre  de  Saint-Frangois  :  h  preuve,  le  calendrier,  oii 
se  trouve  la  double  f6te  de  la  translation  de  saint  Francois  (24  mai), 
et  la  f^te  de  saint  Fran(jois  (4  octobre),  ainsi  annoncee  :  Natirifas 
Beaii  Palris  Francisci;  el  j'ai  d^j^i  fait  remarquer  que  les  Franciscains 
rivalisaient  de  z61e  avec  les  Dominicains  dans  le  minist^re  de  la  pre- 
dication contre  Th^r^sie.  Fnfin,  il  convient  d'ajouter  d'abord  que 
le  manuscrit  est  italien  (i),  comme  le  montre  I'^criture  et  surtniU 
le  dessin  des  lettres  orn6es,  ensuite  que  la  Summula  qu]il  contient 
pr^sente  les  variations  de  rh^r^sie,  circonstance  qui,  sans  aucun 
doute,  en  augmente  I'int^nH.  Mais  la  destination  ot  TintdnM  do 
cetto  Somme  ressortiront  mieux  encore  de  son  e5tudc,  qui,  cependant, 
ne  peut  t^tre  ici  que  rapide. 

II  faut,  avant  toules  choses,  distinguer  deux  morceaux  dan^  son 
(5tat  actuel :  d'abord  une  invitation  pressante  au  z^le  des  predicateurs ; 
ensuite  la  demonstration  que  le  mal  comme  principe  n*existe  pas  ; 
Tun  et  Tautre,  de  la  mt^me  main,  mais  d'une  autre  6criture  que  la 
Sujni/iula,  sont  places  a  la  marge,  folio  345  c,  d,  folio  346  a,  ot 
folio  348  c,  d,  II  est  permis  d'y  voir  une  interpolation  ;  probable- 
ment  ils  n'appartiennent  pas  a  Tauteur  de  la  ^'omm/?;  autrement  leur 
adjonction  faite  posterieurement  ne  s'cxpliquerait  pas.  J'ai  cru 
devoir  les  maintenir,  le  premier  surtout,  dont  j'ai  fait  le  proloijuo  : 
car  il  marque  tres  nettemont  la  destination  de  la  Somme,  ou,  si  1  on 
aime  mieux,  Tusage  qui  en  a  616  fait  pendant  la  seconde  moitie  du 
Xlir  si^cle ;  il  nous  apporle  la  preuve  qu'elle  a  servi  aux  pr^dica- 
teurs.  Quant  au  second  morceau,  je  I'ai  rejet6  k  la  fin  (2).  S'il  a  un 
caractere  m^taphysique,  il  montre  quels  arguments  lespredicateurs 


(1)  It  pr^sente  plus  d*un  rapport  avec  le  manuscrit  2140  de  la  BibUoth^que 
publique  de  Lucques,  qui  contieot  le  traits  bicD  connu  de  Buouaccorso :  Mani- 
feslalio  heresis  Calarorum.  11  parait  que  ce  traits  et  la  Summula  du  manu^cnt 
13151  de  la  Bibliotb^que  Nalionale  renferment  des  parties  communes.  M.  i:Ik 
Molioier,  Eludes  sur  quelques  mnnusrrils  des  biblioUihques  (fllalie,  pp.  8-13, 

(2)  L'uD  et  Tautre  soot  impriai^s  en  caracl^res  ditf^rents,  pour  ^viter  toule 
m^prise. 
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d^veloppaient  quand  ils  se  Irouvaient  en  presence  d'un  audiloire 
inslruit.  lis  prenaient  alors  le  langage  de  T^cole. 

Comme  le  litre  :  Brevis  summula  I'indique  doublement,  ce  traits 
est  court.  II  comprend  deux  parties  :  exposd  des  doctrines  h^rf^tiques 
ou  n6o-dualistes,  premiere  partie ;  autorit6s  k  opposer  k  ces 
doctrines  ou  refutation,  seconds  partie. 

La  premiere  partie,  ^son  tour,  a  deux  grandes  divisions :  1**  doc- 
trines g^ndrales  et  communes  tous  les  h^retiques;  2°  doctrines 
particuli^ires  a  quelques  groupes  dissidents  :  a)  heretiques  de  Trau 
[Drugucia)  sur  la  cote  de  Dalmatie  ;  b)  heretiques  innomc^s  ;  c)  here- 
tiques de  GcBrtz  (1)  [de  Concarecio)  en  Dalmatie,  avec  leurs  dissidenees 
particulieres  ;  d)  heretiques  de  Bagnolo  [de  Baiolo),  le  Bagnolo  da 
Milanais  vraisemblablement  ;  e)  h^rdtiques  Bulgares  [Burgari); 
f)  h(5r6tiques  albigeois.  Un  relev(5  des  doctrines  h(5r6liques,  sous 
forme  de  propositions  d^tachdes  avec  I'indication  de  chaque  secle 
les  enscignant,  termine  cette  premiere  partie. 

La  seconde  prdsente  la  rdponse  a  douze  points  de  cette  doctrine 
avec  une  annexe  sur  le  Purgatoire.  Les  arguments  reviennent  a 
deux:  les  Aucloritale$  ot  les  Raiiones  fidei,  comme  s'exprime  Tau- 
teur.  Leii  Autorilps,  ce  sonldes  passages  du  Nouveau  Testament;  les 
raisous  de  foi,  ce  sont  les  cons6quences  decoulant  do  ces  passages 
choisis,  ou  bien  la  raison  chrdtienne,  ayant  pour  guide  un  auteur 
appel6  ici  Maghter  el  qui  n'est  pas  Pierre  Lombard,  ou  un  Pere  de 
TEglise,  saint  ilugustin,  par  exemplc.  Ou  m^me,  Tauteur  raisonne 
pour  sonpropre  comple,  soil  qu'il  s'appuye  sur  les  donndes  de  la  foi 
el  de  la  philosophie  chretienne,  soitqu'il  agence  les  texles  de  TEcri- 
ture  pour  en  faire  sortir  la  preuvc  de  la  proposition  orthodoxe,  qu*il 
a  formulae  a  lencontre  de  Theresie  el  qu'il  defend.  Ses  demonstra- 
tions soul  d'ordinaire  satisfaisantes.  11  6lait,  ce  semble,  convena- 
blement  prepare  pour  la  defense,  car  il  connaissait  parfaitement 
I'heresie.  II  dit  lui-m(>me  qu'il  avail  tout  appris  de  la  bouche  de 
deux  de  ses  ap6tres  el  docleurs  principaux,  Jean  deCucullio,  el  Jean 
de  Pergamo,  orateurs  de  la  secle,  le  premier  pendant  vingt-cinq  ans, 
le  second  pendant  quarante  ans. 

Jean  de  Bergame  est  connu.  Qu'etait-ce  que  Jean  CucuUio? 


({)  Ou  peut-£tre  Corregio,  daus  Tancien  ducb^  de  Modene. 
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Les  renseignements  nous  manqueni,  et  ce  «  pr^dicateur  »  h6r6tique 
reste  jusqu'^i  ce  jour  inconnu.  Probablemenl  ils  moururent  dans  la 
secte  ;  car  Tauteur  de  la  Brevis  summula  est  muet  sur  leur  retour  k 
la  foi  et  ^tTEglise  ;  il  dit  qu'ils  se  livr6rent  k  la  propagande  dualiste, 
Tun  pendant  vingt-cinq  ans,  I'aulrp  pendant  quarante.  Kt  pour  Jean 
de  Bergame,  appel^^  aussi  Jean  de  Lugio,  il  se  sj'^para  des  dualistes 
absolus  pour  fonder  une  secte  dissidenle  (i ).  11  les  connut  personnelle- 
ment,  puisqu'il  apprit  de  leur  propre  bouche  cat  important  detail 
biographique.  Et  ainsi,  nous  pouvons  penser  avec  vraisemblance  que 
noire auteur  appartenait  au  Milanais  ou,  du  moins,  au  nord  deritalie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  sa  Summula  etait,  pour  les  pn^dicaieurs  or- 
thodoxes  du  XlIP  si^cle,  un  arsenal  de  bonnes  armes,  pour  Tattaque 
d*abord ;  car  il  mettait  sous  leurs  yeux  un  expose  tr^»s  clair  des 
doctrines  k  combattre,  avec  leur  fondeinent  pretendu  dans  TEcri- 
ture ;  pour  la  defense  ensuite,  car  il  leur  opposait  des  autorilt^s  de 
valeur.  De  m^me  ,  elle  est  pour  I'historien  une  des  meilleures 
sources  que  la  liti^rature  sp^ciale  du  temps  lui  foumisse.  Pour  m'en 
tenir  k  un  point  particulier,  je  noterai  le  releve  qu'il  fait  des  auto- 
rites  sur  lesquelles  Th^resie  avail  la  pretention  de  se  fonder.  11  ne 
s'estpas  born^,  en  effet,^l  un  expos6  simple  de  leurs  doctrines  ;  il  y  a 
joint  encore  la  preuve,  telle  que  les  dualistes  du  WW  siecle  Tenten- 
daient.  Le  fond  de  Tancien  manich^isme  (^tait  un  rationalisme,  qui 
n'avaitpas  mftme  pris  la  peine  de  se  d^guiser.  La  donn6e  chrc^tienne 
du  Christ  sauveur  n'avait  ^t^  admise  dans  le  mazd^isme  persan  que 
conime  une  adjonclion  Ir^s  secondaire  :  concession  faite  au  chris- 
tianisme,  mais  sansavenir  comme  sans  v^rit^.  Et  si  les  manich^ens 
du  temps  de  saint  Augustin  all^guaient  TEcriture,  ce  n'^tait  que  pour 
lui  emprunter  Targument  ad  hominem  on  le  confirmatur  de  leur 
syst^me.  Au  XIII'  siecle,  au  contraire,  nous  le  voyons  par  la 
Summula^  les  dualistes,  tr^s  bien  appeMs  n^o-dualistes,  ^tablissent 
sur  I'Ecriture  leur  dualisme,  soit  pur,  soit  mitig6.  lis  prennent 
de  preference  pour  fondement  le  Nouveau  Testament,  et ,  ici , 
saint  Paul  et  saint  Jean  ;  mais  ils  n'^cartent  de  TAncien  Testament 
que  les  livres  mosaiques ;  et  ils  alleguent  en  leur  faveur  Isale  et  les 
Psaumes,  par  exemple.  C.ela  s'appelle  des  «  autorit^s  ».  A  ces  <»  auto- 
rit^s  «,  Tauteur  de  la  Summula  oppose  done  d'autres  «  autorites  »  de 


(1)  Raynier  Saccoui,  Si/mma,  dans  Mart^oe,  Thesaurus^  1171-1773. 
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meme  ordre  et  de  m^me  origine ;  et  les  pr^dicateurs  franciscains 
r^peteni  les  m6mes  arguments  qu'ils  approprienl,  sans  doute,  k  la 
quality  de  Tauditoire. 

On  Ic  voit,  par  cette  rapide  analyse,  celte  Summula^  plus  cors6e 
que  les  Sommes  des  manuscrils  latins  174  et  13152  de  la  Biblioth^que 
Nationale,  a  aussi  une  allure  moins  simple  et  plus  savante.  Elle 
accuse,  au  surplus,  des  tendances  sociales  el  une  mani^re  de  com- 
prendre  les  rapports  de  Thomme  avec  lui-m^meetavec  les  creatures 
tr(>s  dignes  d'attention,  que  nous  aliens  retrouver  dans  la  Somme 
contre  les  hiritiques  du  manuscrit  379  de  la  Bibliotheque  de  Toulouse. 

2**  Im  ^vuua,  contra  her eticos  du  ms.  379  (Bibl.  de  Toulouse)  (1). 

Cest  un  manuscrit  de  la  seconde  moitie  du  XIH"  sidcle,  6tabli  avec 
soin,  d'une  Venture  tr6s  menue,  i  Taspect  severe  et  rappelant  les 
manuscrits  dominicains  dor.trornementation  ^lait  exclue(2).  L'encre 
blanchie  nous  transporle  dans  le  Midi  de  la  France  ;  et  comma  le 
manuscrit  provient  du  convent  des  frdres  Pr^cheurs  de  Toulouse, 
c'est  probablement  dans  cette  ville  qu'il  a  ^te  6tabli.  11  contientdes 
a?uvres  exclusivement  theologiques  :  S.  Raymond  de  Peftaforl  : 
Summa  (fol.  1  -  fol.  64),  et  Summa  de  matrimonio  (fol.  65  -  fol.  76) ; 
Geoffrey  deTrani  (3) :  Summa  abbreviaia  {fol,  82  -  fol.  112)  ;  Pierre 
Lombard :  Sententiarum  librillll.  Entre  S.  Raymond  de  Penaforl  et 
Geoffrey  de  Trani  se  trouve  une  Summa  contra  hereticos  anonyme, 
qui  pourrait  bien  avoir  6t6  compos6e  par  un  Mre  Pr^cheur.  Le 
caract^re  th^ologique  de  Toeuvre,  rordennance  g6n6rale,  la  clart^ 
qui  y  estpartout  rdpandue  font  penser   Tordre  de  Saint-Dominique, 
dont  les  6crivains  se  distinguent  pr^cis^ment  par  les  qualit^s  de 
nettet^  simple  et  de  rigueur  dans  les  deductions  qui  se  montrent  dans 
Xdi  Summa  contra  hereticos.  J*ai  k  peine  besoin  de  rappeler  que  c'^tait  la 
mission  des  fr5res  Prdcheurs  de  combattreles  h^retiques;  ne  sebor- 
nant  pas  h  lesr^futer  du  hautde  lachaire,  beaucoup  en  ecrivirent,sous 


{\)  M.  Ch.  Molioier  a  fait  connattre  cette  Somme  :  Un  Traiti  inidit  du 
XIII^  Steele  contre  les  hireliques  cathares,  dans  Annates  de  la  Faculty  des  lettres 
de  Bordeaux,  t.  V  (4883),  pp.  226-255  ;  mais  il  s'est  plac6  a  un  point  de  vue  dif- 
ferent du  mien. 

(2)  Hauteur  184™™,  largeur  420™™,  reliure  basaue,  ais  et  ferraoir.  Feuillet  de 
garde  :  Conventus  sancli  Tfiomae  Tholosani,  XVII*'  si^cle. 

(3)  Mort  en  1280. 
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le  tilre  de  Sommp,  des  refutations  sorrees,  a  une  double  fin  :  enrichir 
Tarsenal  ih^ologique,  porter  devant  la  post6rit6  le  ddbat,  qiji,  pour 
^Ire  r^solu  par  le  tribunal  de  I'Eglise,  ne  laissail  pas  de  passion- 
ner  Topinion  et  d'agiter  les  esprits.  Je  renvoie  pour  le  detail  et  la 
preuve  an  tome  r*"  des  Scriplores  ordinis  Praedicalornm  de  Qu6tif- 
Echard,  ou  Ton  peul  relever  bon  noinbre  d't^crits  speciaux ;  et  bien 
que  cet  ouvragc  soil  un  chef-d  oeuvre,  11  n'a  pas  dit  le  dernier  mot 
sur  la  mati^re. 

La  question,  sans  conlredit,  relevait  de  la  theologie,  et,  d^s  lors, 
de  TEglise  :  la  Somme  des  autorit^s  et  la  Soinine  conlrc  les  h^.r^liques 
pr^senlent  ce  caracterc  qui  leur  est  conr.mun.  Mais  elle  n'etait  pas 
exclusivement  Ih^ologique.  Si  Ton  discutait  i^ur  le  Dieu  un,  sur  la 
consubstanlialite  du  Fils,  la  creation  ex  nihilo,  la  providence  et  la 
nature  du  mal,  c'etait  moins  pour  apporter  des  lumieres  nouvelles 
ou  des  precisions  dans  des  theses  cent  fois  6tablies,  que  pour  s'em- 
parer  de  I'opinion  ou  la  relenir.  Les  uns  voulaient  prendre  le  gou- 
vernement  des  iimes,  tandis  que  les  autres  continuaient  a  le  garder. 
Nous  avons  pu  le  constaler  dejk  avec  la  Somme  des  autoritf^s  ;  si  je 
reviens  sur  ce  point,  c'est  pour  mieux  mesurer,  avec  la  Somme  contre 
les  h^etiques,  le  chemin  parcouru  ;  car  celle-ci  accuse,  en  un  point  au 
moins,  une  situation  l^gerement  dilTerente.  La  Somme  des  aulont^s 
nous  a  transports  sur  le  terrain  de  la  reforme  des  ma?urs  chrStien- 
nes.  Au  XIl*  si^cleet  pendant  les  premieres  annSes  du  XIII**,  I'Eglise 
fut  representee,  par  ses  ennemis,  comme  Tobstacle  k  cette  reforme 
dev^enue  necessaire.  Le  Pape,  les  ev^ques  et  les  moines,  usufrutiers 
des  biens  que  la  piete  des  fideles  versait  depuis  des  si5cles  dans  le 
tremor  de  Dieu,  de  la  Vierge  et  des  saints,  trahissaient  TEvangile, 
disait-on  ;  il  fallait  changer  de  pilote  et  confier  la  barque  de  Pierre 
h  une  main  cathare  ou  neo-dualiste.  L'histoire  nous  apprend  comment 
la  manoeuvre  fut  dejouee.  Dieu  donna  a  son  Eglise  les  Ordres  Mendiants; 
les  canonisations  se  multiplierent,  notamment  sous  le  pontifical  de 
Gregoire  IX  ;  les  heretiques  furent  soumis  ^  une  legislation  destinee 
k  maintenir  fortement  Tunite  chretienne  ;  ils  furent  deferes  aux  tri- 
bunaux  competents  ;  on  donna  des  juges  aux  detracteurs  de  lamprale 
actuelle,  k  ces  prelendus  reformateurs  sociaux  et  religieux.  La  Somme 
des  auloriies  nous  montre  Theresie  en  goAt  de  reforme ;  la  Somme  con- 
tre les  hMliques  la  met  aux  prises  avec  ses  juges ;  elle  cherchea 
garder  ses  positions,  t,  se  maintenir,  tout  au  moins  k  vivre. 
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LaSonime  conlre  les  /f^r^/jgfwesconlienl  quarante  propositions,  prou- 
v(^es  chacune  pai  le  Nouveau  Testament,  mais  cette  fois  commente, 
c'est-^-dire  servant  de  base  k  un  raisonnement  approprid.  La  plu- 
part  de  ces  propositions  ont  une  physionomie  strictement  th6o- 
logique :  cela  devait  6tre.  Mais  la  proposition  23  :  Quod  potesiates 
non  peccant  vindictam  lemporaliter  faciendo  de  malefactoiibus^ 
nous  transporte  au  sein  de  la  soci^t^  politique,  qui  alors,  comme 
elle  le  sera  toujours,  etait  rongee  par  la  malice  du  si^cle.  Or,  d^chirer 
I'unit^  religieuse  6tait  un  crime  ;  professer  I'h^r^sie,  c'6tait  enfreindre 
la  loi  sociale,  et,  d^s  lors,  s'exposer  aux  coups  de  la  vindicle 
publique.  Le  principe  do  I'unit^  religieuse,  fondement  de  Tordre 
social,  avait  si  profonddment  p6n6tr^  les  esprits,  que  Tidde  ne  vint 
pas  aux  n6o-dualistes  d'arguer  de  la  liberte  de  la  conscience  pri- 
vee.  lis  ne  pr^tendirent  rien  de  moins  que  ceci  :  que  le  pouvoir  poli- 
tique n'a  aucun  droit  de  vindicte  sur  le  malfaiteur.  A  la  v^rite,  g'a 
(^te  h  toutes  les  6poques  une  opinion  tres  r^pandue  parmi  les  gens  do 
cette  espece.  Je  n'ai  pas  meme  besoin  de  faire  remarquer  que  le 
WW  si^cle  fit  la  sourde  oreille  une  pretention  aussi  outr^e.  Les 
chefs  neo-dualistes  T^mettaient  surtout  devaiit  leurs  adeptes.  aux 
yeux  desquels  ils  pensaient  pouvoir  ainsi  se  poser  en  victimes,  et 
avccl'espoir  aussi  que,  un  jour  peut-^tre,  on  m6me  bientot,  Taxe  du 
monde  se  d^placerait  et  passerait  la  secte  cathare.  Une  telle  doc- 
Irine,  consid^ree  comme  un  moyen  de  defense,  nous  transporte  h  un 
moment  ou  les  pouvoirs  publics  poursuivaient  Th^resie  depuis  quel- 
({ue  temps  dej^.  Et  cette  consideration  sufflrait  ^me  faire  placer  dans 
laseconde  moitie  duXTlT  si^cle  la  composition  de  cette  Somme. 

11  y  a  une  autre  consideration  que  la  Somme  conire  les  kiritiques 
me  sugg^re  ;  et  celle-ci  est  au  moins  aussi  curieuse,  &  coup  stUr  un 
peu  nouvelle  et  plus  instructive.  Tant  que  Theresie  fut  soutenue 
dans  son  action  par  Tespoir  d'un  triomphe  prochain,  elle  resta  le 
plus  pr^js  possible  de  TEvangile,  c'est-k-dire  de  la  revelation  suma- 
lurelle  qui  met  Thomme  entre  les  mains  de  Dieu,  rend  Thomme 
participant  de  la  vie  divine  et  fait  de  Dieu  Tauteur  de  tout  bien 
accompli  par  I'homme,  de  toule  vertu  pratiquee  par  lui,  de  toutacte 
bon  congu  el  realise  ;  car  Thomme  est  la  cause  seconde,  libre  sous 
In  gouverneinent  de  la  cause  premiere,  ou  Dieu,  source  de  I'etre.  A 
la  vedte,  lo  systeme  dualiste  s*accommodait  mal  de  cette  doctrine  ; 
car  il  tendait  k  nier  la  liberte  de  I'homme,  qu*il  plai^ait  sous 
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Tinfluence  dominatrice  de  Tesprit  mauvais ;  I'homme  n'avait  qu'k 
attendre,  impassible  et  inerte,  le  jour  du  triomphe  du  Dieu  bon. 
Mais  les  Cathares  ou  n^o-dualistes  n'y  regardaient  pas  de  si  pr^s.  II 
fallait  bien  au  surplus  agir,  pr^coniser  le  bien,  pr^cher  le  salut ; 
ils  le  firent.  Or,  des  lors  que  Ton  parle  de  bien  h  r^aliser,  de  vertu 
k  pratiquer,  d'oeuvres  m^ritoires  k  accomplir,  il  faut  en  montrer  le 
principe.  Si  Dieu  n'est  pas  regard^  comme  la  cause  et  la  source  de 
lout  acte  vertueux,  c'est  Thomme  n^cessairement,  car  il  n*existe 
pas  de  ierme  interm6diaire  ;  rhomme  alors,  laissc^  k  lui-m^.me,  par 
reffet  direct  de  ses  Energies  naturelles,  s'dleve  h  celte  perfection  de 
r^lre  qui  s'appelle  Texercice  de  la  libert(5  dans  la  rectitude  du  devoir. 
On  prend  parti  oupour  Augustin  ou  pour  P61age,  on  est  ou  pour  la 
grace  ou  pour  la  liberie,  on  appelle  Dieu  au  secours  ou  bien  on  se 
repose  sur  soi  tout  seuL  Le  jour  ou  le  Gatharisme  battu  de  tons  les 
cot^s  entradans  la  phase  de  decadence  qui  devait  amener  son  d^clin, 
on  vil  qu*il  portait  en  lui-m6me  une  tare,  ce  vice  dont  souffre  et  finit 
par  mourir  tout  sysl^me  de  morale  qui  est  contraire  i  TEvangile. 
La  proposition  29  de  notre  Somme  contre  les  hMtiques  est  ainsi 
conQue  :  Quod  Spiritus  Sanctus^  vel  remissio  peccatorunif  snu  alia 
gratia  salutis  non  delur  ab  homine  et  a  Deo.  Je  n'ignore  pas  que  cetle 
proposition  avail,  dans  la  pensee  de  son  auteur,  pour  but  de  r6pon- 
dre  aux  h6r6tiques  pr^tendant  qu  un  pr^tre  p6cheur  ^tait,  par  le 
fait  m^me,  frapp^  d'impuissance  et  que  son  minislere  restait  enerve 
et  sans  vertu.  Mais  cette  conception  detruisait  Taction  de  Dieu 
dans  les  sacrements  et  la  grdce ;  ellc  faisait  dcpendre  Dieu  de 
son  ministre ;  elle  ^levait  Thomme  k  une  place  oil  il  eilt  usurpd 
les  droits  de  Dieu.  C'6tait  une  sorte  d'idolatrie.  La  proposition 
30  est  celle-ci  :  Quod  homo  non  sit  adorandus,  Au  fond,  les 
ministres  de  la  secle  voulaient  faire  entendre  qu'ils  etaient  non  pas 
seulement  le  canal  mais  la  source  du  salut.  C'^tait  une  forme  du 
pelagianisme,  et  une.impi^td.  II  n'est  pas  6tonnant  qu'ils  aient 
glisse  sur  la  penle ;  car.  encore  une  fois,  ou  Dieu  est  Tauteur  du 
bien,  ou  c'est  Thomme. 

Enfin,  si  la  Sojnme  contre  les  h6r4tiques  nous  les  depeint  sous  cette 
image  entire  d'orgueil,  elle  nous  montre  aussi  en  eux,  —  et  C3ci  no 
saurait  surprendre  —  des  gens  manquant  d'osprit  pratique  et  dont 
la  logique  k  outrance  avait  fauss^  le  sens.  Pour  arriver  a  supplanter 
TEglise,  ils  se  scandalisaient  tres  fort  de  la  presence  dans  I'Eglise  de 
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tlefauts  trop  reels,  ou  meme  de  vices  ;  et  si  des  m^chants  se  rencon- 
Iraient  dans  son  sein  a  c6te  des  bons,  ils  en  faisaient  un  cas  de 
condamnation  sans  r^plique.  Parce  que,  par  example,  un  prMre,  un 
cveque  paraissait  vicieux,  ils  infirmaient  le  sacerdoce  lui-m^me  ;  ils 
enseignaienl  comme  un  devoir  le  refus  d'ob^issance ;  ils  leur 
dt^niaient  tout  droit  condamner.  Si,d'autre  part,les  iideles  n'dlaienl 
pas  des  saints,  ils  puisaient  dans  ce  ddsordre  apparent  ou  reel  la 
prcuvequeTEglise  etait  sous  I'enipire  du  Dieu  mauvais  el  qu'il  fal- 
lait  s'en  s($parer  ;  qu'elle  avait  failli  et  qu'il  fallaitlui  denier  tout  tilre 
a  riionneur,  au  respect  et  Tob^issance  ;  qu'elle  6tait  I'Eglise  de 
Belial  et  non  celle  du  Christ. 

Avec  de  tels  principes,  il  n'y  a  pas  d'inslitution,  m^me  divine,  eta- 
blie  au  milieu  des  hommes,  qui  puisse  tenir,  car  lavertu  ideale  ne 
gouverne  que  le  coeur  de  quelqucs-uns  et  ne  s'ost  jamais  rencontr6e 
dansles  masses.  La  Sommene  fait  que  r^p^ter  ladonn^ederexperience 
quotidienne  etdu  bon  sens,  quand  elle  aflirme  que  tout  homme  est 
pecheur  (Prop.  31),  que  dans  I'Eglise  il  y  aura  des  bons  et  des 
merchants  tant  qu'elle  durera  sur  la  terre  (Prop.  27),  que  le  peuple 
Chretien  doit  I'obeissance  au  sacerdoce  (Prop.  28),  que  I'Eglise  a 
Tobligation  de  fl^trir  Theresie  qui  la  ruinerait  et  que  les  h^re- 
tiques  sous  le  coup  de  la  juste  excommunication  doivent  ^Ire 
tenus  h  Tecartet  6vit6s  (Prop.  38). 

rj'ailleurs  chez  les  neo-dualisles  de  la  iin  du  Xlir  si6cle  s'accusait 
une  forte  tendance  vers  rilluminisme  ;  la  logique  les  y  con  luisail. 
A  leurs  yeux,  la  saintelt^  absolue  et  universelle  imprimait  seule  le 
sceau  divin.En  consequence, les  hommes  qui  la  possedaient  n'avaient 
(ju'^  se  livrer  ^Tesprit,  c'est-a-dire  a  suivre  leurs  inspirations  pri- 
vees ;  Qtici  les  Fraticelles  leur  donnaient  k  peu  pres  la  main.  Des 
lors  quoi  bon  Tetude  ?  Pourquoi  des  maitres  ?  De  quoi  pent  servir 
l  enseignement  traditionnel  ?  L'enseignement,  les  maitres,  I'etude  : 
toutautantde  preuves  d'inlirmite,  de  decadence  el  de  servitude  k 
regard  de  I'esprit  mauvais.  La  Somme  refute  une  telle  aberration. 
Pour  elle,  la  sagesse  reside  dans  I'Eglise;  et  6tudier, connaitre  TEcri- 
lure,  s'exercer  dans  la  doctrine  sont  des  bieus  (Prop.  35).  Bien  plus, 
c'est  un  devoir  6lroit  que  de  se  meltre  en  (Mat  de  rendre  raison  de  sa 
foi,  au  besoih.  Lafoi  est  le  fondement  de  Tedilice  divin  dans  Tame 
chretienne,et  croireesl  le  bien  par  excellence. Qui  ne  voit,des  lors,que 
la  foi  ne  saurail  soufl'rir  de  division?  elle  reste  inlcgrale  en  elle-m^me» 
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entrainant  comme  consequence  Tunile  de  la  conscience.  La  cons- 
cience ne  se  divise  pas  :  «  est  est,  non  non  ».  Ferm^e  a  toutes  les 
compromissions,  elle  se  doit  k  elle-m^me  de  se  d^fondre  dans  la 
lamiere  de  la  v6rit6  ;  elle  doit  aux  autres  de  manifester  celle  verity, 
c'esi-a-dire  de  faire  briller  k  lous  les  yeux  les  splendeurs  de  la  foi 
bien  connprise.  Or,  refforl  el  I'etude  conduisent  la  possession  lami- 
neuse  de  la  foi,  donnent  des  clartc^s  pour  la  defendre,  v\  ;irr6tent 
la  marche  de  rh6r^»ie  que  Tignorance  favorise  loujours  (Prop.  40). 

L'Eglise,  loin  de  se  laisser  emouvoirpar  les  bruits  du  dehors,  ne 
quitta  pas  la  voie  traditionnello,  ou  TEvangile  ot  le  bon  sons  se 
rencontraient  pour  lui  servir  de  guide.  S'appuyant  sur  la  I  radii  ion, 
elle  avail  garde  et  defendu  Tunile  do  la  Bible  contre  les  neo-Mani- 
ch^ens  et  les  Ensabbates ;  de  m6me,  defendant  le  principe  de  TEglise 
visible  fondle  sur  le  sacerdoce,  elle  n*en  sacriiia  rien  sous  !e  pivf  rxle 
illusoire  de  pouvoir  plus  siirement  conserver  le  gouvernemenl  des 
ames  ;  et  les  peuples  continuerent  h  demander  son  niioistdre  sacrd 
le  bienfait  du  salut. 


Telles  sont  ces  Sommes,  qui,  avec  des  particulariles,  prcsentenl 
assez  de  points  conimuns  pour  quMl  ne  soit  pas  t6m6raire  de  les 
r^unir  dans  une  m^me  publication.  D'abord  elles  ont  ii:iit  a  un 
m^me  objet :  I'heresie  ;  ensuite,  si  les  Sommes  contre  les  heritiques 
visaient  plus  particulierenient  la  controverse,  elles  se  recomtnan- 
daient  h  I'attention  des  pr^dicateurs,  non  seulement  parce  qu'elles 
conlenaient  un  expose  de  doctrines  qu'ils  combattaient  sans  relacho, 
mais  aussi  parce  qu'elles  leur  fournissaient  des  armes,  je  veux  dire 
des  raisons  et  des  «  aulorit^s  »  emprunt^es    I'Ecriture.  C'esl  par  ce 
dernier  trait  surlout  qu'elles  se  rapprochent  de  la  Sommrdes  aufo- 
rites.  II  serait  aise  de  relever  dans  les  Sommes  contre  les  hereiiques  et  ^ 
dans  la  Somtne  des  autorites  des  textes  de  I'Ecriture  senablables  en  ] 
grand  nombre  pour  prouver  les  ni6mes  v6rites.  Rien  de  plus  naturol. 
El  il  mesemble  que  leur  inter^t  ne  s'en  trouve  nullemeni  nnioindi  i. 
Car  reunis,  ils  nous  presentent  toute  Tarmure  des  pr(5diculeurs,  je 
veux  dire  rarmure  courante.  Voil^  les  armes  dont  on  faisait  usage 
en  Italie,  dans  TAragon,  dans  le  Languedoc,  dans  le  Midi  de  TKurope  i 
et  sans  doute  partout  ou,  en  presence  des  m^mes  ennemis  de  la  , 
religion,  les  orateurs  Chretiens  livraiont  les  m^mes  combats,  lis  ( 
laissaient  la  parole  h  TEcriture  inspiree.  I 
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TEXTES 


I 


SLMMA  CONTRA  HAERETICOS  ET  MANICHAEOS 

Bibl.  Nat./ms.  lat.  174,  fol.  181,  verso. 

InCIPIT   SuMMA  contra  HERETICOS  ET  MANICHEOS 
DE  ARTICULIS   ET  SACRAMENTIS  EcCLESIE. 


[II.  —    PrIMO  CAPITULO  PROBATUR  QUOD  PaTRIS,  ET   FlLll  ET  SPIRITUS 
SaNCTI  sit  una  SUBSTANTIA  ET  ONUS  DeUS. 


Matth.,  I,  [23]  : 

Idem,  VIII,  [  2]  : 

In  eodern,  [26]  : 

Idem,  IX,  [  4]  : 

Idem,  XXVIII,  [19]  : 

Lu.,  VIII,  [46]  : 

Idem,  \,  [18]  : 

Jo.,  I,  [1,  14] 

Ineodem,  [18] 

Idem,  III,  [16] 

In  eodem,  [18] 

Idem,  nil,  [24] 

Idem,  VII,  [38] 
Idem,  VIII  (IX),    [35,  38] 

Idem,  X,  [301 


Vocabilur  nomen  eius  Hemanuel. 
Ecce  leprosus  veniens  adoravit  eum 

dicens. 
Tunc  surgens  imperavit. 
Cum   vidisset    Jhesus  cogitationes 
eorum. 

Eunles  ergo  docete  omnes  gentes. 
:  Namelegonovi  virtutem  de  illo  (de  me) 
:  Videbam  Sathanam  sicut  fulgur  caden- 
tem. 

:  In  principio  erat  verbum  et  vidimus 

gratiam. 
:  Deum  nemo  vidit  umquam. 
:  Sic  Deus  dilexit  mundum. 
:  Qui  non  credit,  iam. 
:  Spirilus  est  Deus,  et  eos  qui  adorant 
eum. 

:  Qui  credit  in  me,  sicut  dicit  Scriptura, 
:  Tu  credis  in  filium  Dei?  Et  procidens 

adoravit. 
:  Ego  et  Pater  unum  sumus. 
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Idem,  XIIII,  [  Ij  ; 

In  eodem,  [  9]  : 

Idem,  XV,  [26]  : 

Idem,  XVI,  [  7]  : 

In  eodem,  f^^]  • 

Idem,  XXVII (XVII),  [  5]  : 

Idem,  XX,  [22J  : 

In  eodem ,  [28]  : 

Petrus  in  AcTis,  II,  [36]  : 

Petrus  in  AcTis,  111,  [13] 

Petrus  in  Actis,  X,  [36J 

Paulus  in  Actis,  XX ,  [28] 

Pa.  ad  Rom.,  VIII,  [  9] 
[In]  eodem. 

Idem,  IX,  [5] 

Ad  Cor,  I,  X,  [  9] 


Idem,  XII, 
In  eodem, 

[In]  eodem. 


I  4] 
[iij 

[28! 


Pa.  ad  Cor.  II*,  II  (III),  [17] 

AdPhili.,  II,  [  6] 

Ad  Colo.,  I,  [15] 

Ad  TiTUM,  III,  [  4] 

Ad  Heb.,  I,  [  3] 

In  eodem,  [  8] 

Pe.  Ila,  II,  [  1  i 

Jo.  II*,  rv,  7] 

[In]  eodem  20] 

Apoca.,  I,  [  8] 

Idem,  X  (XI),  [  8^ 


Creditis  in  Deum,  et  in  me  credite. 
Qui  videt  me  videt  et  Patrem. 
Cum  venerit  Paraclitus,  queih. 
Si  autem  abiero,  mittam  eum  ad  vos. 
Cum  venerit  ille  spiritus  veril.iiis. 
:  Pater,  clarifica  me  claritate  quain. 
:  Hec  cum  dixisset,  insufflaviif  et  dixit. 
:  Dixit  Thomas:  Dominus  meus  et  Deus 
mens. 

:  Certissime  ergo  sciat  omnis. 
:  Deus  Abraham,  et  Deus  Isaac  rX  Ueus. 
:  Verbum  suum  misitfiliis  Israel. 
:  Attendite  vobis  et  universo  gregi. 
:  Vos  non  estis  in  carne. 
Si  quis  spiritum  Christi  non  habet,  hie 

non  est  eius. 
:  Qui  est  super  omnia  Deus  benedictus 
in  secula. 

:  Neque  temptemus  Christum  sicut  qui- 
dam. 

:  Divisiones  graliarum  sunt. 

:  Hec  autem  omnia  operatur  unus  atque 

idem  spiritus. 
:  Quosdam  quidem  posuit  Deus  in  Ec- 

clesia. 

:  Dominus  autem  spiritus  est. 
:  Qui  cum  in  forma  Dei  esset. 
:  Qui  est  ymago  Dei  primogenitus. 
:  Cum  autem  apparuerit  (apparuit)  benig- 
nitas. 

:  Qui  cum  sit  splendor  glorie. 
:  Tronus  tuus,  Deus,  in  seculum  seculi, 
Virga. 

:  Eteum,qui  emit  eos,Dominuni  neganl. 
:  Tres  sunt  qui  testimonium  dtnt. 
:  Scimus  quoniam  iiliusDei  venitol  dedif . 
:  Ego  sum  A  et  (o. 

:  Ubi  et  dominus  eorum  crucifixus  est. 
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TEXTES 


YsA.,  IX,  [6]  :  Parvulus  enim  natus  est  nobis. 

In  eodeniy     [VII,    14]  :  Et  vocabitur  nomen  eius  Hemanuel. 


[II].  —  SeCUNDO  CAPITULO  PROBATUR  quod  DeUS  qui  est  TRINUS  IN 
PERSONIS  ET  UNUS  IN  ESSENTIA  EST  CREATOR  OMNIUM  VISIBILIUM  ET 
mVISIBILIUM. 


Matth.,  nil,  [  3] 

Idem,  V,  [44,  45] 

Idem,  VI,  [26] 

Idem,  VI  (XI),  [25] 

Jo.,  1,  [11] 

Pa.  ad  Ephe.,  hi,  [  9] 

Ad  Colo.,  I,  [16] 

Ad  Tim.  I*  ,  IIII,    [  1] 

In  eodem,  [  3] 

Ad  Hebr.,  Ill,  [  4] 

Apoc.,  nil,  [11] 

Idem,  X,  [  o] 
In  apostolico  symbolo  : 


:  Die  ut  lapides  isti  panes  fiant. 

:  Diligite  inimicos  vestros,  ul. 

:  Respicile  volatilia  celi,  et  pater. 

:  Confitebor    (confiteor)  tibi,  Doinine, 

pater  celiet  terre. 
:  In  propria  venil  et  sui  eum  non  rece- 

perunt. 
:  In  Deo,  qui  omnia  creavit. 
:  Quoniain  in  ipso  condita  sunt  universa. 
:  Spiritus  autem  manifeste. 
:  Ad  percipiendum  cum  gratiarum  ac- 

tione. 

Omnis  namquc  domus  fabricatur. 
:  Dignus  [es],  Domine,  accipere  gloriani. 
:  Angelus  quem  vidi  stantem  supra  mare. 

Creatorem  celi  et  terre. 


[Illj.  —   TeRTIO   CAPITULO   PROBATUR  QUOD    DEUS  OMNIPOTENS  NON 
SOLUM  EST  CREATOR  SET  ETHIAM  {sic)  FACTOR. 


Matth.,  VI,  [28] 

Idem,  X,  [29] 

Lu.,  XI,  [40] 

Jo.,  I,  [  3] 

In  eodem,  [10] 

In  eodem,  [il] 

Idem,  III,  [16] 

Idem,  VIII,  [54] 

Li  .  in  Act.,  IIll,  [24] 

STfcit-ANUS  in  Act.,  VII,  [49] 
PAUiUsin  Act.,  XIIII,  [14] 


:  Considerate  liliaagri  quoniam. 
:  Nonne  duo  passeres  asse  veneunt  . 
:Stulti,  nonne  qui  fecit  quod  deforis 
est. 

:  Omnia  per  ipsum  facia  sunt. 

:  In  mundo  erat. 

:  In  propria  venit. 

:  Sic  Deus  dilexit  mundum. 

:  Estpatermeus  qui  glorificat  me,  quem. 

:  Tu  [es],  Domine,  qui  fecisti  celum. 

:  Celum  michi  sedes^  est,  terra  autem. 

:  Viri,  quid  hec  facitis  ? 
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Pau'luSj  in  Act.,  XVll,  ['ii]  :  Deusqui  fecit  mundum. 


Pa[ulus]  ad  Ro.,  1,  [20] 
Pa[ulus]ad  CoR.la,  XII,  [18] 

Ad  Cor.  U\  IIll,  [  6]  : 

AdHeb,  1,  .  [  i] 

Idem,  [  2] 

[In]  eodem^ 

Jdem.  XI,  [  3j  : 

Apo.,  XIIII,  f  6J  : 


Invisibilia  enim  ipsius. 

Nunc  aulem  posuit  Deus  membra. 

Quoniam  Deus  qui  dixit  de  ienebris. 

Multifariam. 

Per  quern  fecit  et  secula. 
El  tu,  Doraine,  inprincipio  terram. 
Fide  iiitclligimus  aptala  [esse]  secula. 
Et  vidi  ajterum  angelum. 


HI!  .—Quarto capite  probatur  quod omnipotens  DeusAde  etEve 

ET  ALIORUM  CORPORUM  NATURA.  M  !  PLASMAVIT. 


Matth.,  XIX, 
Matth., 

Lu.,  Ill, 
/rfem,  XI, 


r38j 

^40] 


Pa[ulus]  in  Act.,  XVII,  [26] 

Pa[ulus]  ad  Rom.,  VI,  '^13] 

[fn]  eodem,  [19]  : 

Idem,  XI  (IX),  ^20] 

Ad  Cor.  I*  ,  III,  16] 

Idem,  VI,  ri5] 

.  In  eodem. 

Idem,  XI,  [  7] 

Ad  Cor.  Il^     VI,  ;i6]  ; 

Ysa.,  XLV,  [  9; 

David         [Ps.CVIlI,  73] 


Qui  fecit  ab  initio  masculum  et. 

Ab  initio  autem  creature  mascuium  et 

feminam. 
Qui  fuit  Adam,  qui  fuit  Dei. 
;  Stulte  (stulti),  nonne  qui  fecit  quod 

deforis  est. 
Fecitque  ex  uno  omne  genus. 
Set  neque  exibuistis  merpbra  vestra. 
Sicut  enim  exibuistis  membra  vestra. 
Numquid  dicit  ligmentum  ei  qui  se 

linxit. 

:  Ncscitis  quod  templum  Dei  estis  vos. 
:  Nescitis  quoniam  corpora  vestra. 
aut  nescitis  ? 

:  Vir  quidem  non  debet  velare  caput. 

Vos  esifk  templum  Dei  vivi. 
:  Ve  qui  contradicunt  flctori  suo. 

Manus  tue  fecerunt  me  et  plasmaverunl. 


^^i-  ~~  QUINTO  CAPITE  PROBATUR  QUOD  AbEL  BONUS  FUIT  ET  lUSTUS, 
ET  QUOD  BONO  DeO  PLACUIT. 

^35]  :  A  sanguine  Abel  iusti  usque. 
[  \  :  Fide  plurimam hostiam,Miy tie  arf loqui- 
tur. 


Matth.,  XXIII, 
AdHeb.,  XI, 
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TEXTES 


Joan.  la,  III,    [12]  :  Non  sicut  Gayn  qui  ex  maligno,  usque 

ad  iusia. 

Igitur  propter  iustitiam  mortuus  est. 
Ergo  fuit  sanctus  et  bonus,  quia 
beati  qui  persecuntur  [Matth.,  v.,  10] . 

[VI].  —  Sexto  capite  probatur   quod  Henoc  bonus  fuit 
ET  BONO  Deo  placuit. 

Ad  Heb.,  XI,  [  5]  :  Fide  Enoch  translatus  est. 

J(JD.,  [14] :  Prophetavitaulem  [et]  dehiis  Septimus. 

[VII].  —  Septimo  capite  probatur  quod  omnipotens  Deus  tempore 

NOE  diluvium  MUNDI  INDUXIT  et  quod  NoE  BONUS  FUIT. 

Ll.,  XVII,  [26]  :  Et  sicut  factum  est  in  diebus  Noe. 

Ad  Heb.,  XI,  [  7]  :  Fide  Noe  response  accepto. 

Pe.  I*  ,  III,    [19]  :  In  quo  et  hiis  qui  in  carcere  erant. 

Idem  II»  ,  II,    [  4]  :  Si  enim  Deus  angelus  peccantibus. 

Idem^  III,  [  5]  :  Latet  enim  eos  hoc  volentes,  quod  celi. 

Gen.,  VI,  [  5]  :  Vidit  Deus  multam  malitiam  esse  super 

terram  et  quod  cuncta  cogitatio 
hominis  (cordis)  intentaesset  ad  ma- 
lum. Ipse  ait :  Delebo. 
Ita  quod  propter  peccalum  delevit  eos. 
Set  diabolo  omnia  peccata  placent. 
Ergo  Deus  fuit  ille  qui  tunc  delevit 
impios,  cui  peccata  displicent. 

«• 

■VIIlj.  —  Octavo  capite  probatur  quod  bonus  Deus  apparuit 

AbRAHE  et  EI  LOQUUTUS  EST. 

Lu.,  I,  [55j  :  Sicut  locutus  est  ad  patrem  nostrum 

Habrabam. 

In  eodeniy  [73]  :  JusiurandumquodiuravitadHabraham. 

Jo.,  VIII,  [36]  :  Abraham  pater  vester  exultavit. 

PelTRUSj  in  AiCT.,  Ill,    [25]  :  Vos  estis  filii  prophetarum  et  testa- 

menti. 

Stefanus  in  Act.,  VII,  [  2]  :  Deus  glorie  apparuit  patri. 
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Ad  Rom  ,  HIT,  '16^  :  Set  el  ei  qui  ex  Gde  est  Abrahe. 

Ineodem  :  Abrahe  dicte  sunt  promissiones  et 

semini  eius. 

Ad  [H]  KB.,  VI,  [13]  :  Abrahe  namque  promittens  Dens. 

Idem,  XI,  [  8]  :  Fide  qui  vocatur  Abraham  obedivit. 

In  eodem,  [11]  •  I^>de  et  ipsa  Sara  sterilis. 

In  eodem,  [17]  :  Fide  obtulit  Abraham  Isaac. 

Ja.,  II,  [22]  :  Abraham  paler  noster  non[n]e. 

Pet.  I*  ,  III,  [  5j  :  Sic  enim  aiiquando  et  sanctemulieres. 

ix].  —  nono  capitb  probatur  quod  boni  angeli  fuerunt  quos 
Abraham  hospicio  suscepit. 

Matth.,  XXVIII,  [  5]  :  Respondens  autem  angelus. 

Mar.,  XVII  (XVI),        [  5]  :  Et  introeuntes  in  monumentum. 
Lu.,  I,  [26]  :  Missus  est  angelus  Gabriel. 

Idem,  11,  [  9]  :  Et  ecce. 

Jo.,  XX,  [12]  :  Et  vidit  duosangelos  in  albis  sedentes. 

Luc.  IN  Act.,  I,  [10]  :  Cumque  intuerentur  in  celum. 

Idem,  V,  [19]  :  Angelus  Domini  per  noctem  aperiens. 

Mem,  VIII,  26]  :  Angelus  Domini  locutus  est  ad  Philip- 

pum. 

Idem,  X,  [  3]  i^Vidit  in  visu  Cornelius  angelum. 

Idem,  XII,  [  7j  :  Ecce  angelus  Domini  aslilil,  et  lumen. 

Ad  Heb.,  XIII,  [  i]  :  Karilas  fraternitalis  maneat. 

In  veleri  et  novo  Testamento  legitur 
apparuisse  angelos  cerlis  hominibus 
et  cum  eis  locutos  fuisse  :  in  veleri 
Testamento  Abraham,  Ysaac,  Jacob, 
Loth  et  Moysi  ac  Josue  ;  in  novo  Tes- 
tamento, mullis  iuslis  hominibus 
sunt  loquti,  sicuti  per  auctorilates 
aperlissime  probari  potest. 

^X].  —  DeCIMO  CAPITULO  PROBATUR  QUOD  DeUS  OMNIPOTENS  AbRAHE 
DEDIT  CIRCONCISIONEM. 

Lu.,  II,  '21]  :  Et  poslquam  consummali  sunt  dies 

octo. 
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TEXTES 


Joan.  la,  III,    [12]  :  Non  sicut  Cayn  qui  ex  maligno,  usque 

ad  iusta. 

Igitur  propter  iustitiam  mortuus  est. 
Ergo  fuit  sanclus  et  bonus,  quia 
beati  qui  persecuntur  [Matth.,  v.,  10]. 


[VI].  —  Sexto  capite  probatur   quod  Henoc  bonus  fuit 
ET  bono  Deo  placuit. 

Ad  Heb.,  XT,  [  5]  :  Fide  Enoch  translatus  est. 

JoD.,  [14] :  Prophelavitautem  [et]  dehiis  Septimus. 


[VII]  .  —  SePTIMO  CAPITE  probatur  QUOD  OMNIPOTENS  DeUS  TEMPORE 

NOE  DILUVIUM  MUNDl  INDUXIT  ET  QUOD  NoE  BONUS  FUIT. 

Ll.,  XVII,  [26]  :  Et  sicut  factum  est  in  diebus  Noe. 

An  Heb.,  XI,  [  7]  :  Fide  Noe  responso  accepto. 

I*fc:.  I*  ,  III,    [19]  :  In  quo  et  hiis  qui  in  carcere  erant. 

Idem  II*  ,  II,    [  4]  :  Si  enim  Deus  angelus  peccantibus. 

Idem,  III,  [  5]  :  Latet  enim  eos  hoc  volentes,  quod  celi. 

Gen.,  VI,  [  5]  :  Vidit  Deus  multam  malitiam  esse  super 

terram  et  quod  cuncta  cogitatio 
hominis  (cordis)  intentaesset  ad  ma- 
lum. Ipse  ait :  Delebo. 
Ita  quod  propter  peccalum  delevit  eos. 
Set  diabolo  omnia  peccata  placent. 
Ergo  Deus  fuit  i!le  qui  tunc  delevit 
impios,  cui  peccata  displicent. 

[VIII]  .  —  Octavo  capite  probatur  quod  bonus  Deus  apparuit 

AbRAHE  et  EI  LOQUUTUS  EST. 

Lu.,  I,  [55]  :  Sicut  locutus  est  ad  patrem  nostrum 

Habraham. 

In  eodem ,  [73]  :  Jusiurandum  quod  iuravitad  Habraham. 

Jo.,  VIII,  [56]  :  Abraham  pater  vester  exultavit. 

PEfTBUsj  IN  AjT.,  Ill,    [25]  :  Vo8  eslis  lilii  prophetarum  et  testa- 
ment!. 

Stefanus  in  Act.,  VII,  [  2]  :  Deus  glorie  apparuit  patri. 
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Ad  Rom  ,  HIT,  ^16]  :  Set  et  ei  qui  ex  flde  est  Abrahe. 

Ineodem:  Abrahe  dicte  sunt  promissiones  et 

semini  eius. 

Ad  [H]  KB.,  VI,  [13]  :  Abrahe  namque  promittens  Deus. 

Idem,  XT,  [  8]  :  Fide  qui  vocalur  Abraham  obedivit. 

In  eodem,  [11]  :  Fide  et  ipsa  Sara  sterilis. 

In  eodem,  [17]  :  Fide  obtulit  Abraham  Isaac. 

Ja.,  II,  [22]  :  Abraham  pater  noster  non[n]e. 

Pet.  I*  ,  III,  [  5]  :  Sic  enim  aliquando  et  sanctemulieres. 

.IX].  —  NONO  CAPITB  PROBATUR  QUOD  BONI   ANGELI  FUERUNT  QUOS 

Abraham  hospicio  suscepit. 

Matth.,  XXVIII,  [  5]  :  Respondens  autem  angelus. 

Mar.,  XVII  (XVI),        [  5]  :  Et  introeuntes  in  monumentum. 
Lu.,  I,  [26]  :  Missus  est  angelus  Gabriel. 

Idem,  II,  [  9]  :  Et  ecce. 

Jo.,  XX,  [12]  :  Et  vidit  duosangelos  in  albis  sedentes. 

Luc.  IN  Act.,  I,  [10]  :  Cumque  intuerentur  in  celum. 

Idem,  V,  [19]  :  Angelus  Domini  per  noctem  aperions. 

Idem,  VIII,  [26]  :  Angelus  Domini  locutus  est  ad  Philip- 

pum. 

Idem,  X,  [  3]  r^Vidit  in  visu  Cornelius  angelum. 

Idem,  XII,  [  7]  :  Ecce  angelus  Domini  astilil,  et  lumen. 

Ad  Heb.,  XIII,  I  Ij  :  Karitas  fraternitalis  maneat. 

In  veteri  et  novo  Testamento  legilur 
apparuisse  angelos  certis  hominibus 
et  cum  eis  locutos  fuisserin  vt'teri 
Testamento  Abraham,  Ysaac,  Jacob, 
Loth  et  Moysi  ac  Josue  ;  in  novo  Tes- 
tamento, multis  iuslis  hominibus 
sunt  locuti,  sicuti  per  auctoritates 
apertissime  probari  potest. 

[X].  —  DeCIMO  CAPITULO  PROBATUR  QUOD  DeUS  OMNIPOTENS  AbRAHE 
DEDIT  CIRCONCISIONEM. 

Li'.,  II,  i21j  :  Et  postquam  consummati  sunt  dies 

octo. 
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Stefanus  IN  Act.,  VII,    [  8]  :  El  dedit  illi  teslamenlum  circumci- 

sionis. 

[  3]  :  Ct  assumens  circumcidit  eum. 
[25]  :  Gircumcisio  quidem  prodest  si  leg. 
[  Ij  :  Quid  ergo  amplius  est  Judeo  atque. 
[  9j  :  Dicimus  enim  quia  repulata est  Abrahe. 
[  8^  :  Dico  enim  Christum  Jhesum  ministrum 
fuisse  circumcisionis. 


Luc.  IN  Act.,  XVI, 
AdRo.,  II, 

Idem^  111, 

Idem,  nil. 

Idem,  XV, 


[XI].  —  Undecimo  capitulo  probatur  quod  omnipotens  Deus  est 

ILLE  QUI    LOQUUTUS   FUIT  YSAAC. 


Matth.,  VllI, 

Idem,  XXll, 
Ad  Heb.,  XI, 

[In]  eodem, 

Lu.,  XIII, 

Pe[trus]  in  Act.,  Ill, 


[11]  :  Dico autemvobis  quod  mulliaboriente. 
[32]  :  Ego  sum  Deus  Abraham  et  Dens  Ysaac. 
[  9]  :  Fide  Abraham  demoralus  est. 
[13]  :  Juxta  fidem  defuncti  sunt  omnes  isU\ 
non. 

[28]  :  Cum  videritis  Abraham,  Ysaac. 
[13]  :  Deus  Abraham  et  Deus  Ysaac. 


[Xll].  —  Duodecimo  capitulo  probatur  quod  omnipotens  Deus 
DESTRUxiT  Sodomam  et  Gomorram,  Adama,  Sobayn  et  Segor. 


Lu.,  XVII, 
Pet.  ii»,  11, 
[In]  eodem, 
[In]  eodem, 

JUD., 


[28]  :  Similiter  sicut  factum  est. 

[  4]  :  Si  enim  Deus  angelis  peccantibus. 

[  6]  :  Et  civitates  Sodomorum,  usque  eripuit. 

[  9]  :|NovitDeuspiosdetemptationeeripere. 

[  7]  :  Sicut  Sodoma  et  Gomorra. 


[XIII].  —  Tertio  decimo  capitulo  probatur  quod  omnipotens 
Deus  benedictus  eduxit  populum  Ysrael  de  terra  Egypti  et 

QUOD   IN    MONTE   SyNAi    MoYSI  SERVO  SUO  LEGEM  DEDIT. 

Matth.,  V,  [  7]  :  Non  veni  solvere  legem  set  adimplere. 

Idem,  XV,  [  3]  :  Quare  et  vos  transgredimini  mandata 

(mandatum). 

In  eodem,  [31]  :  Et  magnificabant  Deum  Israel. 

Idem,  XIX,  [17]  :  Si  vis  ad  vitam  ingredi,  serva  mandata. 

Idem,  XXII,  [37]  :  Diliges  Deum  tuum  et  proximum. 
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Lu.,  I, 
Jdem^  II, 
Jtem^ 
Joan.,  V, 
Idem^  XIX, 
Item , 
Stefanus  in  Act., 

In  eodem, 
Pa[ulus]  in  Act., 
[In]  eodem^ 
Idem,  XXIIII, 
Ad.  Ro.,  Ill, 
Idem,  VII, 
[In]  eodem^ 
Ad  Gal.,  Ill, 
Ad  Heb.,  Ill, 

Idem,  VIII, 
Idem,  XI, 


:  61 

[21] 
[39] 
[46] 
[32] 
[36] 

VII,  [37]  : 
[51] 

XIII,  [17] 
[26] 
[14] 
[20] 

ri2] 

[14] 

[19] 

[ 

[  8] 
[24] 


:  Erant  autem  iusti  ambo  ante  Deurn. 
:  Et  postquam  consummati  sunt. 
:  Ut  perfecerunt. 
:  Si  enim  crederetis  Moysi. 
:  Venerunt  milites. 
:  Facia  sunt  hec  ut. 
Hie  esl  Moyses  qui  dixit. 
:  Dura  cervice,  el  incireumcisiscordibiis. 
:  Deus  plebis  Israel  elegit. 
:  Viri  fralres,  Olii  generis  Abraham. 
:  Conflteor  aulem  hoc  tibi  quia. 
:  Per  legem  enim  cognitio  peccaii. 
:  Lex  quidem  santta  et  mandalam. 
:  Scimusenirnquialexspirilalisest;  ego. 
:  Lex;  propter  Iransgressiones. 
:  Quapropter  sicut  dicit  Spiritus  Sanc- 
tus. 

:  Ecce  dies  venient,  dicit  Dominus. 
:  Fide  Moyses  grandis  faclus,  u$que 
remuneralionem. 
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TEXTES 


II 

SUMMA  CONTRA  HAERETICOS 

Bibl.  Nation.,  ms.  latin  13152,  fol.  1,  2. 


Ad  Ro.,  XV, 
Lu.,  II, 


[  8]  :  Dico  enim  Chrisluin  Jhesum. 

[21J  :  Et  postquam  consumati  sunt  dies  VIII. 


XI. —  QuodDeus  omnipotens  est  ille  qui  loqutus  fuitYsaac. 

Matth.,  XXII,  [32]  :  Ego  sum  Deus  Abraham  et  Deus  Ysaac. 

Act.,  II  (III),  13]  :  Deus  Abraham  et  Deus  Ysaac. 

Ad  Eb.,  XI,  [17]  :  Fide  Abraham. 

In  e[od,]  [13]  :  Juxtafidem  mortui  (defuncti). 

Matth.,  [VIII],  [11]  :  Dico  aulem  vobis  :  multi  ab  oriente. 

Lu.,  XIII,  [28]  :  Cum  videritis  Abraam,  Ysaac. 

XII..—  Quod  omnipotens  Deus  destruxit  Sodom  am  et  Gomorrham 
Adamam,  Soboi  et  Segor. 

Pe.  1*      [ii  Pbt.,  II,     4]  :  Si  angelis  peccantibus. 

In  eodem,  [,6]  :  El  civitates  Sodomorum  et  Goraorrheo- 

rum. 

Lu.,  VII  (XVII),  28]  :  Similiter  factum  est  in  diebus  Loth. 

[XI 1 1  J. —  Quod  omnipotens  bonus  eduxit  populum  de  Egypto  ;  in 

MONTE  SlNA  [MOYSI  SERVO]  SUO  LEGEM  DEDIT. 


Act.,  Ill  (XIII), 

JUD.  EP.,  I, 

Act.,  XXIIII, 
Matth.,  V, 
Matth.,  XV, 
Matth.,  [XV, 
Matth.,  XXII, 


17j  :  Deusplebis  IsraeL 
[  5]  :  quoniam  Jhesus  populum  eduxit, 
[14]  :  conilteor  autem  hec. 
[17]  :  non  enim  veni  solvere  legem. 
[  3j  :  quare  et  vos  transgredimini. 

31]  :  turbe  admirarentur. 
[37]  :  diliges  Dominum  Deum  tuum. 
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Matth.,  XIX, 

!17|  : 

L  J 

;  si  vis  advitam  iugredi. 

Lu.,  I, 

[  6] 

:  erant  autemiusli  incedentes. 

Lu.,  11, 

[22j 

:  et  postquam  completi  sunl. 

Lu.,  [II,* 

39:  : 

:  et  ut  perfecerunt  omnia. 

Jo.,  V, 

^461  : 

L  J 

:  si  creditis  Moysi. 

Act.,  Vll, 

:  hie  est  Moyses. 

Ad.  Ro.,  Ill, 

r20j 

:  per  legem  cognitio. 

Jo.,  XIX., 

[32] 

:  venerunt  milites. 

Act.,  Vll, 

:5ii 

u  J 

:  dura  cervice. 

Ad.  Gal.,  Ill, 

,i9] 

:  lex  propter  transgressionem. 

Ad.  Heb.,  in. 

[ 

:  quapropter  sicut  dicit  spiritiis. 

Ad.  Cor.  I.,  X, 

[  9j 

:  nequo  cenlenis  (lentemus). 

Pet.  I.,  I, 

[14] 

L  J 

:  non  [con]iigurati  prioribus. 

l[tem],  in  c, 

[16] 

:  quoniam  scriptum  est  :  Sancti. 

Ja.,  11, 

[  9] 

:  si  personas  accipitis. 

Ad  Hebr.,  VIll, 

[  8] 

:  ecce  dies  venienl. 

Ad  Gala.,  Illl, 

[22], 

:  Scriptum  est  enim :  Quoniam  Abraham. 

Ad  Ro.,V11, 

[12] 

:  Lex  quidem  sancta. 

Ad  Ro.,V11, 

•  [14] 

:  Scimus  [enim  quia]  lex. 

Apo.,  XV, 

[  3] 

:  canticum  Moysi  servi. 

Ad  Heb..  XI, 

[23  et  24] 

:  fide  Moysi  (Moyses). 

XI II I]. —Quod  prophete sancti  [et]  iusti  fuerunt  et spiritu  sancto 

SPIRANTE  PROPHETAVERUNT. 

32]  :  Quid  adhuc  dicam  ? 
[12]  :  Si[c]  enim  persequti  sunt  prophelas. 
[10]  :  exemplum  accipite. 
[23]  :  Beati  oculi  qui  vident. 
[10]  :  de  qua  salute  exquisierunt. 
21]  :  Non  enim  voluntate. 

Spiritu  Sancto  inspii^ante  (inspirali). 
[18]  :  Deus  autem  qui  (quae)  prenunti[avlt], 
21]  :  que  loqutus  est  Deus. 
24]  :  Omnes  prophete  a  Samuel. 
70]  :  Sicut  locutus  est  per  os. 
[  1]  :  Multipharie  (multiphariam). 
[13]  :  habentes  autem. 
[15]  :  lit  huic. 

41 
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Ad  Hebr.,  [Xl, 
Matth.,  V, 
Ja.,  V, 
Lu.,X, 
Pet.  1»  ,  I, 
Pet.  II,  [I, 

In  e. 
Act.,  Ill, 
Act.,  [Ill, 
Act.,  [Ill, 
Lu.,  11  [I, 
Ad  Hebr.,  1, 
Ad  Cor.  11,  llll. 
Act.,  XV, 


Gi2 


- TEXTES 


[XV].  —  Quod  Deus  Omnipotens  sanctus  et  iustus  fuit. 

Act.,  XIII,  [30  et  341  :  Deus  suscitavil. 

Act.,  II,  ^29]  :  Viri  fralres,  liceal. 

Act.,  nil,  [24;  :  Deus,  'tu  es]  qui  fecisti  celum. 

Lu.,  I,  [69 j  :  et  erexit  cornu. 


[XVII.  —  Quod  Helias  propheta  sanctus  et  iustus  fuit. 


Ad  Rom.,  II, 
Lu.,  nil, 
Ja.  Ep.,V, 
Lu.,  IX, 
Lu.,  nil, 
Mattu.,  XVII, 

Mar.,  IX, 

Malachias,  [IV, 


1^  2]  :  An  nescitis  in  Helia. 

25]  :  In  veritate  dico  vobis. 

17]  :  Helias  homo  erat. 

30  :  Erant  Moyses  et  Helyas. 
[27]  :  fit  mulli  leprosi  fuerunt  (crant). 
J  3  :  ecceapparueruntei  (illis). 
[llj  :  Et  Helias  quidem  venturus  est. 
[  3j  :  ot  apparucrunt  (apparuit)  illis. 
[M]  :  Helias  cum  venerit. 
5]  :  Ecce  ej?o  mittam  vobis. 


XVIIJ.  —  Quod  Johannes  Baptista  sanctus  et  iustus  fuit. 


Matth.,  nil, 
Matth.,  XI, 

[xvn. 

Mar.,  I, 
Lu.,  I, 


Lu.,  in, 
Jo.,  I, 


Jo.,  hi, 
Li:.,  VII, 


[131 
[lO! 
13 

!  i^j 
[  ^1 
80] 
[76] 
1 19. 

\  6j 
15^ 
[19^ 
!29 
^35" 
27 

30' 


:  In  diebus  illis. 
:  Ettunc  vcnit  Jhesus. 
:  Hie  est  de  quo  scriptum  est. 
:  Tuncintellexerunt. 
:  Ecce  ego  milto. 
:  Fuit  in  diebus. 
:  Puer  autem  crescebat. 
;  El  tu  puer  propheta. 
:  Herodes  autem  teth[r]arca. 
:  Fuit  homo  missus  a  Deo. 
:  Johannes  testimonium. 
:  Et  hoc  est  testimonium  Johannis. 
:  Altera  die  vidit  Johannes 
:  Altera  die  iteruni  stabat. 
:  Respondit  Johannes  et  dixit  :  Non  po- 
test homo. 
:  Pharisei  ^aiutem. 
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Matth.,  XXI,  i^32J  :  Venitad  vos  Johannes. 

AcT.,XIX(co?T.:  Joan.)[V,  33]  :  Vos  misislis  ad  Johannem. 

I^XVIII],  —  Quod  Christus  secundum  humanitatem  est  Dei  filius 


Jo  .  1. 

ri4| 

:  El  vidimus  gloriam  eius. 

Lu  L 

[351 

I  idcoque  quod  nascetur  ex  te. 

Jo.,  1, 

Deum  nemo  vidit  umquam. 

Jo.,  Ill, 

:  Sic  Deus  dilexit  mundum. 

Jo.,  V, 

[19] 

Amen,  amen  dico  vobis. 

Jo.,  III!  (Ill), 

|18] 

Qui  non  credit. 

Jo.,  IX, 

Tu  crodis  in  filium  Dei? 

Ad  Col.,  1, 

:  Quod  (qui)  est  ymago  Dei. 

Ad  He.,  I, 

[  1.  • 

Multipharie  (niultifaiiam). 

[  3J: 

qui  cum  sit  splendor  glorie. 

Act.,  Ill, 

l13] 

:  Deus  Abraham. 

Act.,  nil, 

[24] 

:  Domine,  (lu  es)  qui  I'ecisti  celuai. 

Jo.  I,  1111, 

[10] 

:  In  hoc  caritas  est. 

/rf<?m,  eodem  iibro,  [V,  13] 

:  Hec  scribo  vobis. 

[12] 

Qui  habet  filium,  habet. 

[IIll,  15] 

:  Quisquis  confessus  fuerit. 

|XIXj.  —  Quod  Deus  novas  animas  infundit  novis  corporibus 

Jo.,  V,  [17]  :  Pater  mens  usque  modo  operatur. 

Ad  Ho.,  [Vlll,  20J  :  Vanitati  enim  creatura. 

Act.,  XVll,  [25]  :  Cum  ipse  debet  (del). 

YsA.,  [XLII,  5]  :  Deus  creans. 

[XX].  —  Quod  anima  est  in  corpore,  non  angelus. 

Matth.,  X,  [28]  :  Nolite  timere  eos. 

[39]  :  Qui  invenil  animam  suam. 
Matth.,  {cori\  Lu.),  Xll,  [20j  :  animam  tuam  hac  nocte. 

[23j  :  Anima  plus  est  quam  esca. 
1 33j  :  Quicumque  quesierit  animam  suam. 
i36j  :  Quid  proderitliomi.ii. 
[25] :  Nonne  anima  plus  est. 
[29]  :  et  invenies  [invenietis]  requiem. 
[10^  :  Nolite  turbaru 


Lu.,  IX  (XVII), 
Mar.,  VII  (VIII), 
Math.,  VII  (Vlj, 
Math.,  VI(Xlj, 
Act,,  XX, 
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Preterea  si  maligni  spirituf;  sunl  qui 
vivificanl  corpora,  cur  Deus  eruebat 
malignos  spiritus  de  corporibus  ? 
Ctim  alios  spiritus  non  haberent 
secundum  falsamoppinionem,  mon- 
sira  remanebant ;  quod  falsum  est. 
Anima  igitur  est  in  corpora  hominis, 
non  angelus,  sicut  per  supradictas 
auctoritates  manisfestum  patet. 

[XXI].  —  QOOD  ANIMA  HOMINIS  EST  IMMORTALIS. 


Matth  XII 

Keto  sum  Deus  Abraham 

Mattii  XXV 

'341 

Venitp  henedirti 

Mar  X 

lU  Ana,    J\  , 

*  Nemo  e^t  niii  rAHnnnAt  dnmiim 

Lit  X 

'  Vprmnnt Ampn  in   Kn/*  nnlito  staiti\f^r£^ 

Lu.,  XVI, 

[22] 

:  Factum  est  ut  moreretur. 

[23] : 

Mortuus  estautem. 

.Lu.,  XXIIII, 

.  i^uiiumj  nominis  iiaai. 

Jo.,  V, 

[28] 

;  Nolite  mirari  hoc 

Jo.,  VI, 

■52] 

I  Si  quis  manducaverit. 

Jo.,  XI, 

[25] 

.  Qui  credit  in  me. 

Apo.,  VI, 

;  9] 

:  Vidi  sub  (sublus)  altari. 

Act.,  11, 

[27] 

:  Quoniam  non  derelinquens  animam. 

Ad  Cor.  1,  XV, 

[14'' 

:  Si  autem  Christus. 

Jo.,  XII, 

■48] 

:  sernao  quern  locutus  sum. 

Ad  Tess.  1, 

IIII, 

[14] 

:  Hie  (hoc)  efiim  vobis  decimus. 

Ad  Phi.,  I, 

[21]: 

Michi  vivere  Christus. 

Apo.,  XXII, 

[12] 

Ecce  venio  cito. 

XXII, 

r22]  : 

Ecce  venio  cito. 

Apo.,  XIIII, 

[13] 

:  Scribe  :  Beati  mortui. 

Jo.  I, 

[17] 

;  qui  autem  facit  voluntatem. 

Matth.,  XII, 

!36j 

:  dico  autem  vobis. 

Matth.,  X, 

^28]  : 

Nolite  timere, 

Igitur  anima  est  inmortalis. 

IXXir.  —  Quod  Christus 

AD  SALVANDAS  HOMINUM  [aNIMASj  VEHIT 

Matth.,  IX, 

[13]  : 

Non  enim  veni  vocare.  , 

Matth.,  XI, 

: 

Tollite  iugum. 
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Matth.,  XXVI, 

[26] 

:  Accipite  et  comedite. 

Mar.,  XIIII, 

:  et  accepto  calice. 

Lu.,  I, 

[79] 

:  illuminare  [h]is. 

Jo.,  I, 

[29,  36] 

Ecce  agnus  Dei. 

Jo.,  XII, 

[46] 

Ego  lux  in  mundum. 

Jo.  (jA.)Epa,  I, 

[12] 

Beatus  vir. 

Jo.  (Ja.}  Ep*  , 

[W,  51 

:  .Nonne  Deus  elegit. 

Pe.  Ep.  I»  ,  1, 

r  i  4j  1 

Scientes  quod  non  corruptibilibus. 

Pe.  Ep,I»  ,  111, 

:  Ghristus  semel  pro  peccatis. 

Jo.  l»  ,  I  [Ij, 

'  i] 

:  Filloli  raei,  hec  scribo. 

tJ    Ur*     la.  1111 

/a.  hp.  i»  ,  nil, 

In  hoc  est  caritas. 

APO.,  1 

[  3] 

Qui  dilcxit  nos. 

AD  nOM.f  V, 

\  6] 

:  Utquid  enim  Ghristus. 

Ad.  kom.,  Uli, 

:  Ghristus  traditus  est. 

[  Aa*  I  ij.  ■ 

—  Quod  demones  penitus  depenabuntur. 

Matth.,  XXV, 

[41] 

:  Discedite  a  me. 

Lu.,  VIII, 

[32] 

:  et  rogabant  eum. 

Pe.  II»  ,  II, 

[  ^] 

:  non  (si)  enim  Deus  angelis. 

Ju.  Ep»  .,  I, 

[  6] 

:  angelos  vero. 

Apo.,  XIX, 

[20] 

:  Et  apprehensa  est. 

\d  Heb.,  11, 

[16]  , 

Nusquam  enim  angelos. 

Jo.,  VIII, 

[49]  : 

Ego  demonium  non  [habeo]. 

[XXI HI].  —  Quod  spiritus  angelici  remanserunt  in  ceu>  post 

LAPSUM  LUCIFERI. 

Matth.,  I,  [20]  :  Hec  autem  eo  cogitante. 

Matth.,  II,  1 13]  :  Qui  cum  recessissent. 

[19]  :  Defunclo  autem  Herode. 

X[X]VIll,  [  2i  :  Ecce  lerremolus  factusest. 

Mar.,  XVI,  r  5^  :  et  introeunler*  in  monumento. 

Lu.,  X  [I],  11]  :  apparuit  autem  angelus. 

[I,  26]  :  Missus  est  angelus. 

Lu.,  II,  [13]  :  et  subito  facta  est. 

Lu.,  XXIIiri,,  [  4]  :  Ecce  duo  viri. 

Jo.,  V,  r  4]  :  Angelus  autem  Domini. 

Jo.,  XX,  [12]  :  tl  vidiL  ll.  angelos. 
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TEXTES 


Apo.,I,  [  1]  :  Signiticavit  mittens  per. 

Act.,  I,  [10]  :  Ecce.ll.  viri  stelerunt. 

Act.,  V[I11],  [26]  :  Angelus  auletn  Domini   locutus  est 

Philippe. 

Act.,  X,  ;  3]  :  Vidil  angelum  Domini. 

Act.,  XII,  [  7j  :  ecce  angelus  Domini. 

An  Gal.,     [I,  8]  :  Si  oportet  nos  autem  angeli  ^sed  licet 

nos,  aut  angelus  de  coelo]. 
Ad  Heb.,  I,  [13]  :  ad  quern  autem  angelorum. 

Mattu.,  XXVI,  '53]  :  An  putas  quia  [non]  possum. 

[XXV  |.  —  Quod  beatissima  Maria  fuit  mulier. 

Matth.,  I,  [i9j  :  Joseph  vir  eius  cumesset  iustus. 

Li :.,  I,  [27]  :  ad  virginem  desponsatam  viro. 

Lr.,  II,  [  5]  :  cum  Maria,  desponsata. 

[  6]  :  et  impleti  sunt  dies  ut  pareret. 
Jo.,  II,  [  i]  :  Quid  michi et  tibi  esl  mulier? 

Jo.,  XIX,  [26]  :  Mulier,  ecce  iilius  tuus. 

[XXVI].  —  Quod  beata  Maria  habuit  patrem  et  matrem. 

Lij.,  I,  [36]  :  Ecce  Klisabeth  cognata  tua. 

Lu.,  II,  [  4J  :  Ascendit  et  Joseph...  eo  quod  esset. 

[42]  :  Qui  (cum)  factus  est  (esset). 

Lu.,  I,  [69]  :  Et  erexit  cornu. 

Act.,  XIII,  [22]  :  Inveni  David  filium. 

AcT.^  II,  [30]  :  Propheta  igitur  cum  esset. 

Jo.,  XIX,  [25]  :  Stabant  iuxta  crucem. 

XXVII].  —  Quod  beate  Marie  fuit  filius  Christus  secundum 

HUMANITATEM. 

Matth.,  II,  (I),  [20]  :  quod  enim  in  eanatum  est. 

[25]  :  et  non  cognoscebat  cam  donee. 
Matth.,  II,  [  3]  :  Cum  ergo  natus  esset  Jhesus. 

11]  :  et  inlrantes  domum  invenerunt. 
Matth.,  II,  ,13]  :  Surge  etaccipe  puerum. 

Matth.,  XII,  I  46j  :  Adhuc  eo- loquente. 

Mah.,  Ill,  [31j  :  el  venerunl  mater  eius  et  Iilius  (fralres). 
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Lu.,  I,  [31 J  :  Ecceconcipies  el  paries. 

\35]  :  ideoque  quod  nasceturex  le. 

[421  :  benedicla  tu  in  mulieribus. 
H,  [  1]  :  exiit  edictum. 

[34]  :  el  benedixit  illi[s]  Symeon. 

[48]  :  et  dixit  mater  eius  ad  eum, 
Lu.,VIll,  [10 1  :  Venerunt  ad  eum  mater. 

Jo.,  II,  [  1;  •  Nupcie  facte  sunt  in  Cana. 

[  5]  :  et  dicit  mater  eius  minislris. 
Jo.,  XIX,  25 1  :  Stabant  antem  iuxta  crucem. 

Act.,  I,  [14]  :  et  hi  omnes  erant  unaniiniter. 

XXVIII].  —  Quod  Christus  veram  carnem  de  virgihe  assumpsit. 

Lu.,  I,  [26]  :  in  mense  autem  sexto. 

Ysa.,  [X,  1]  :  Egredielur  virga  de  radice  Jesse. 

Ad  Cor.  I,  [XV,  12]  :  Erit  radix  Jesse. 

0  insane  etfuriosum  ca[iu(  I  »n'!i(*o 
rum!  Si  lilium  (Glius)  Dei  veruni corjuis 
non  sumpsit  ex  substantia  beate  Virgi- 
nis,set  fantasticum  corpus  hnbebat,  et 
oculos  hominum  ymaginaria  visione 
deducebat  ut  mentiuntur,  dicanl  quern 
Maria  pregnans  habebat  in  utero,  quem 
peperit,  quem  pannis  involvil,  ([uid  in 
presepio  reclinavit,  quid  paslores  in- 
venerunt  in  presepio,  quid  etiam  fnit 
quod  angelus  pastoribus  nuntiavit. 
Preterea  iufans  fuit  ille  de  quo  pastori- 
bus angelus  signum  dedit,  dicens  :  El 
hoc  vobis  sigum :  invenietis  infanlem 
pannis  involutum  et  positum  in  prese- 
pio [Luc,  II,  12].  Quid. VIII.  die  circum- 
cisum  est?  Cui  nomen  impositum  est? 
Quid  pocius  [coir,  post)  implelionem 
dierum  ad  templum  delatnm  ?  Oiiid 
si  si  e  bul  ur  i  n  te  m  [)  I  o  pro  ob  la  I  i  u  n  e  i  n  s  in ; 
turturum  sive  columbarum?  Data  esl, 


TeXTES 


quia,  ut  ait  evangelirst 'a,  omne  mas- 
culinum  adapperiens  vulva[m^  sanc- 
tum Domino  vocabitur  TLuc,  II,  23]. 
Denique  sanctus  ille  Symeon,  quid  in 
ulnas  accepit  ?  Quid  sancla  vidua  ilia 
Anna  in  spirit u  ipsa  hora  superveniens 
vidit,  elprophetavit  de  omnibus  que  ex- 
pectabant  redemptionem  Israel  ?  Xrc. , 
11,  36-38].  Quid  sedebat  in  tempi o  ♦^t 
disputabal cum  docloribus  ?  Matth.,  1, 
18;:  Gumesseldesponsata;  'Mar.,1,19 :: 
In  diebus  illis  venit  Jhesus  baptizaiis 
(et  baptizalus  est),  etc. 

Set  RESPONDEANT  ITERUM  NUNC  SUBVKR- 
SORES  VERITATIS. 

Quid  Magi  viderunt  et  adoraverunt 
postremum  ?  Quid  Joseph  in  Egyptuin 
portavit  ?  Quid  cum  de  Kgypto  reduxit  ? 
Quid  puer  fuit  ille,  cum  animam  que- 
rebat  homo  Deus?  Si  non  veram  car- 
nem  assumsit,  quomodo  puer  erat, 
vel  quomodo  animam  habebat?  Quid 
denique  dormiebat  in  navi  ?  Quid  con- 
tristabatur?  Quid  fatigabatur  ex  iti- 
nere?  Quid  sedebat  super  pullum  asine? 
Quomodo  misere  urbis  excidiumflevit  ? 
Quid  etiam  fuit  illud  qui  (sic)  flevit  nisi 
verum  corpus  ?  Quid  mulier  peccatrix 
fudit  unguento?  Quid  minislri  Judeo- 
rum  comprehenderunt  ?  Quid  etiam 
ligaverunl  ?  Quid  insultis  miserunt  ? 
Quid  crucifixerunt  ?  Quid  pependit  in 
ligno?  Quid  expiravit  in  cruce,  cla- 
inando :  Pater,  in  manus  [luas^  comendo 
spiritum  meum  ?  [Luc,  XXIH,  i6j  Quid 
miles  lanceaperfodit,  unde  sanguis  et 
jfqne  profluxerunt?  Postremo  quid  de- 
positumde  cruce  Joseph  involvitin  sin- 
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Matth.,  1, 


Ad  Rom.,  IX, 
Ao  HoM.,  I, 
Act.,  II, 
Act.,  XIII, 
Ad  Tim.  II,  II, 
Ad  Tim.  1*  ,  H, 
Ad  Tit.,  Ill, 
Ad  Phil.,  II, 
Ad  He.,  II, 
Ad  He.,  II, 
Jo.  I»  ,  Illi, 

Jo.  Il» , 


Rom 


done?  Quid  posuit  in  monumento? 

Quid  etiam  muHeres  ungere  volebanl? 

Set  quid  Joseph  et  Nichodemus  unge- 

runt  unguenlo  ?  Quid  etiam  fail  quod 

ni»  die  resurrexit  ? 
[16]  :  LibergenerationisJhesuChisti...  Jacob 

genuit  Joseph  virum  Marie. 
'18]  :  Chrisli  autem  generatio.sic  erat. 
[  4]  :  quorum  adoptio  est  filiorum. 
\  3]  :  qui  factus  est  ei  ex  semine. 
[30]  :  Propheta  igilur  cum  esset, 
1,  3]  :  Ex  semine  David  secundum  camem. 
[  H]  :  Memor  eslo. 
[  5j  :  unus  enim  Deus. 
[  4]  :  apparuit  benignitas. 
[  5]  :  Hoc  enim  sentite  in. 
[13]  :  Kcce  ego  et  pueri  mei. 
[16]  :  Nusquam  enim  angelos. 
[  1]  :  Karissimi,  nolite  omni  spiritui. 
[  2]  :  Omnis  spiritus  qui  conQtetur  Jhesum. 
[  7]  :  Quoniam  multi  seductores  exierunt. 


[XXIX].  —  Quod  verb  habuit  Christus  humanitatis  quautatem. 

Lu.,  II,  r52]  :  Jhesus  proficiebat  sapientia. 

Matth.,  nil,  [18]  :  Ambulans  autem  Jhesus. 

Mattb.,    [V,  Ij  :  Videos  autem  Jhesus  turbam, 

Matth.,  VIM,  [24]  :  ipse  dormiebat. 

Matth.,  IX,  [lOj  :  Et  factum  est,  discumbente. 

Matth.,  XI,  [19j  :  Venit  Alius  hominis  manducans  el 

bibens. 

Matth.,  XXVI,  [23]  :  qui  intingit  mecum. 

Jo.,  nil,  r  6]  :  Jhesus  fatigatus  ex  itinere. 

Jo.,  IX,  [  6]  :  Hec  cum  dixisset,  expuit. 

Mar.,  VIII,  [23]  :  et  expuens  in  oculos. 

Lu.,  XIX,  [41]  :  Videiis  civitatem  flevil. 

Jo.,  XI,  351  :  et  lacrimatus  est  Jhesus. 

Lu.,  VII,  [38]  :  et  slans  secus  pedes. 
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TEXTES 


Lu.,  XXll, 

Lr.,  XXIIII, 
Jo.,  XIX, 


Jo.  la  ,  V, 

Pet.  fa  ,  11, 

A  I)  Cor  11.,  Xllll  (XI 11), 

Joan.,  XIX, 


Mar.,  VII, 

[XXXJ. 

Mattii.,  II, 
Matth.,  XX, 
Jo.  la  ,  1111  (111), 
Jo.,  X, 


[43,  :  Apparuit  aulem  ei  angelus. 

\oA]  :  apprehendontes  aulem  duxerunl. 

[63]  :  viriqui  lenebanl  eum. 

:  el  surgentes  mane.   (Corr.  ;  Marc, 
XVI,  9  :  surgensautem  mane). 
[  1]  :  Tunc  ergoapprehenditPilaiusJhesum. 
[30]  :  El  inclinalo  capite. 
[34]  :  Set  unus  militum  lancea. 
[  6]  :  Hie  est  qui  venil  paraquani. 
[24j  :  Qui  peccala  nostra  ipse. 
[  4]  :  Nam  etni  crucifixus  est. 
[38:  :  Post  hec  autem  rogavit  Pilatus  usgiip 
ad  una  autem  sabbatorum. 
etapprehendentes  eum  de  lurba. 


[33] 


Mar.,  XV, 
Act.,  11, 


Quod  Christus  habuit  veram  animam  et  anime  qualitates. 

[20]  :  defuncti  sunt  enim  qui  querebant. 
[28]  :  tllius  hominis  non  venit, 
[16]  :  in  hoc  cognovimus  karitatem. 
[11]  :  Ego  sum  pastor  bonus. 
[17]  :  propterea  me  pater  diligit. 
[37]  :  Jhesus  aulem  emissa  voce. 
[27]  :  quoniam  non  derelinquens  animain. 
providens  igitur  de  resurrectione. 


^31] 


Mar.,  Ill, 
Mar.,  Xllll, 
Mattu.,  XXVI, 
Jo.,  XIII, 

Jo.,  XI, 


[XXXI].  —  Quod  vere  habuit  ANIME  qualitates. 

et  circumspiciens  eos  cum  ira. 
Jhesus  [acjcepitpanem. 
et  assumpto  Petro  et  .11.  liliis. 
Cnm  hec  dixisset,  turbalus  est  spiritus 
(spiritu). 

[in 'fremuit  spiritu  el  turbavil  seipsum. 
Fremitus  et  turbatio  sunt  vere  anime 
qualitates  et  proprietates. 


■  5] 
[37] 


[33] 


;XXXlIj.  —  QooD  Christus  fuit  mortuus  secundum  humanitatem. 

Mattu.,  XVI,  r21]  :  quia  oporterel  eum  ire  Jerusalem. 

M.VTTH.,  XXVII,  50  :  Jhesus  ilerum  damans. 


Digitized  by  Google 


SUMMA  CONTRA  HERETICOS  ET  MANICHE(»S 


651 


Mar.,  VIII,  [3i]  :  et  cepil  docere  eos. 

Mar.,  XV,  [371  :  Jhesus  aulcmemissa  [voce]  magna. 

Lu.,  XIX  (IX),  [22]  :  hoc dicens :  Quiaoporlet (ilium  homiDis 

Lu.,  XXIIl,  1461  :  Pater,  in  nianus  luas. 

Lr.,  XXIIII,  [191  :  de  Jhesu  Nazareno. 

Jn.,  XVIII,  133\  :  ad  Jhesumaulem  cum  venissenl. 

Ja.,  V,  [111  :  Kcce  benedicimus  i beatiiicamus)  eos 

qui  sustinuerunt. 
Pet.  I*  ,  I,  f  2,  :  in  obedientiam  et  aspersionem. 

Pet.  la  ,  I,  [19]  :  set  precioso  sanguine  quasi  agni. 

Apo.,  I,  [  5 1  :  eta  Jhesu Christo  qui  est  testis. 

117  '  :  Kgosum  primus  el  novissimus. 
Act.,  Ill,  [12|  :  Viri  Israelite,  quid  admiramini. 

ri5]  :  auctorem  vite  contensistis  (interfecis- 
tis). 

AoRoM.,  V,  I  3j  :  An  ignoratis  quia  quicumque. 

XUII,  [15]  :  Noli  cibo  tuo  ilium. 

Jo.,  II,  [19]  :  Solvite  templum  hoc. 

Act.,  X,  [39]  :  quern  occiderunt  suspendentes. 

Ad  Cor.  [I],  XV,  [  3]  :  Tradidi  enim  vobis: 

Apo.,  II,  [  8]  :  Hec  dicit  primus  et  novissimus. 

Pet.  I*  ,  III,  [18]  :  Chrislus  semel  pro  peccatis. 

AdRom.,  VllI,  [34]  :  Christusqui  mortuus  est. 

AdCor.  II,  V,  [14]  :  existimantes  (aestimantes)  hoc. 

[XXXIII].  —  Quod  Christus  descendit  ad  inferna. 

Matth.,  XI,  [  3]  :  Tu  esqui  venturuses. 

Li.,  XI,  [21]  :  cum  f'ortisarmatus. 

Act.,  hi,  [12]  :  Viri  Israelite,  quid  admiramini. 

Ai)  Rom.,  X,  [  ^]  •  Ne  dixerit  in  corde  tuo  (dixeris  incorde 

tuo). 

Ad  Col.,  II,  [13]  :  et  vos  cum  ceteris  mortui  (cum  mor- 

tui  essetis). 

I\  AposTOLico  siMBOLO  :  Desccndit. 

Ad  Kphes.,  nil,  [  8 1  :  ascendens  ipse  in  altum. 

r  9|  :  Quod  autom  ascendit,  (luid  est. 


Digitized  by  Goo 


652 

[XXXIIII]. 
Matth.,  XXVHI, 

Mar.,  XVU  (XVI), 
Lu.,  XXUIl,  • 
Jo.,  XX, 

Apo.,  [I, 
[XXII, 

Act.,  I, 

Act.,  II, 
Act.,  X, 

XXVI, 
Ad  Rom.,  I, 
Ad  Rom.,  X, 
Ad  Tim.  II,  II, 
Act.,  1, 
Pet.  I,  III, 
Act.,  Ill, 
Act.,  nil, 

[XXXV]. 

Act.,  nil, 
Act.,  V, 
Mar.,  XVI, 

Lu.,  xxni, 

Matth.,  XXV, 
Act.,  Vll, 
Act.,  IX, 
Act.,  1, 

Jo.,  XIII  (XIIII), 
Jo.,  XVI, 
Jo.,  XVI, 
Pe.  I*  ,  Hi, 
Act.,  in, 
Act.,  11, 


textes 

Quod  Christus  resurrexit  a  mortuis. 

[  d]  :  Scio  eoim  quod  Jhesum  qui  criicifixuB 
est. 

[  6]  :  Jhesum  queritis. 
[15]  :  Et  factum  est  cum  fabularentqr. 
[ii]  :  Maria  autem  stabat  ad  monumentuoi. 
5]  :  a  Jhesu  Christo  qui  est  testis  Odelis. 
13]  :  ego  sum  primus  et  novissimus. 
[  3]  :  qoibus  prebuit  seipsum. 
[  4]  :  et  convescens  precepit  eis. 
[22]  :  Viri  Israelite. 
[40]  :  huDc  suscitavit. 
[23]  :  Si  passibilis  Christus. 
[  4]  :  ex  resurrectione  raortuorum. 
[  5]  :  Moises  scripsit. 
[  8]  :  Memor  esto  Dominum. 
[22]  :  testem  resurrectionis. 
[21]  :  per  resurrectionem  Jhesu  Christi. 
[26]  :  Vobis  primum  suscitans. 
[10]  :  quern  vos  crucifixislis. 

-  Quod  Christus  ascendit  in  celum. 

[33]  :  virtute  magna. 
[30]  :  Deu8  patrum  nostrorum. 
[19]  :  bit  Dominus  quidem  Jhesus  postquain. 
[51]  :  et  factum  est  dum  benediceret. 
[14]  :  Sicut  enim  homo  peregre  proficiscens. 
[56]  :  Ecce  video  celos  aperlos. 
[  5]  :  Ego  sum  Jhesus  Nazarenus. 
[10]  :  Cumque  intuerentur  in  celum. 
[  2]  :  Si  quo  minus  dixissem. 
[  5]  :  et  nunc  vado  ad  eum. 
[  7j  :  set  veritatem  dico  vobis. 
[21 J  :  per  resurrectionem  Jhesu. 
[20j  :  ut  cum  venit  (venerint). 
[34  :  Nun  enim  David  ascendit  in  celum;  dixit 
enim  Dominus  Domino  meo  :  Sede. 
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[XXXVI].  —  Quod  Christus  venturus  est  iudicar^  vivos 

ET  MORTUOS. 


[281  : 

Amen  dice  vobis,  quod  vos  qui  S6cuti. 

M  ATTH  XX1TII 

[30 ;  : 

Et  tunc  Dlanfireiit  omnes  tribufi. 

ideo  vos  esiote  parati. 

Matth.,  XXV, 

[  6j: 

Media  autem  nocte. 

[31]: 

Gum  autem  venerit  Alius  hominis. 

Mar.,  XIIII, 

[62] 

:  Ego  sum  et  videbitis. 

Apo.,  I, 

[  1]: 

Ecce  vonitcum  nubibus. 

Jo.,  XIX, 

[37]: 

Vidcbunt  in  quern  transfixerunl. 

Pe.  1«  ,  nil. 

Qui  reddent  rationem  ei. 

V, 

1.  ■■ 

Cum  apparuerit  princeps. 

\CT.,  I, 

[11]: 

Sic  veniet  quemadmodum. 

Jo.,  V, 

[22]  : 

Neque  enim  pater  iudicat  quemquam. 

.\D  Tim.  II,  [IIII, 

1] 

:  Testificor  enim  coram  Deo. 

[XXXVIl].  —  Quod  VERA  sit  corporum  resurrectio,  et  sancto- 
rum GLORIFICACIO,  ET  ETERNA  DAMPNATIO  IMPIORUM. 


Matth.,  VII[Ij,  [12] 

Mattu.,  X,  1281 

Matth.,  XXII,  :3!j 

Matth.,XXIIIL  ;22; 

Mar.,  XII,  [26] 

Mar.,  XIII,  i20i 

Lii.,  XX,  [37j 

Lu.,  XXIIII,  L39J 

Ja.,  V.  [  3J 

Ad  ROM.,  VIII,  [11] 
[23] 

Ad  Cor.  I»  ,  XIV  (XV),  [12] 

AdCor.  II»,XII,  [  2] 

Ad  Cor.  II»,  IIII,  [11] 

Matth.,  XXVIl,  [52] 

Apo.,  XI,  [7] 


:  Filii  autem  regni. 

Set  potius  Deum  (ilium)  timete. 
:  de  resnrrectione  autem. 

nisi  breviate  fsic)  fuissent. 
:  de  mortuis  autem  quod  resurgant. 
:  nichil  (nisi)  breviasset  Dominus. 
:  quia  vero  resurgant. 
:  palpate  et  videte. 
:  aurum  etvestrum  argentum. 
:  Quod  si  spiritus  eius. 
:  expectantes  redemptionem. 
:  Si  autem  Ghristus  predicatur. 
:  sive  in  corpore. 
:  ut  et  vita  Jhesu. 
:  et  multa  corpora  sanctorum. 
:  Et  testimonium  suum  cum  finierint, 
bestia  que  ascendit  de  abis^o  faciei 
adversus  eos. 
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III 


COMPILATIO  AUCTORITATUM  DE  SACRAMENTIS  ECCLESIAE 
Bibl.  Nat.,  nis.  lat.  13152,  fol.  2,  3. 

InCIPIT  COMPILAtiO  AUCTORITATUM  DE  SaCRAMENTIS  EcCLBSIE  CONTRA 
HERETICOS  I^ETj  MANICHEOS. 

C.   I.  —  Probatio  quod  Christus  ante  passionem  suam  dedit 

CORPUS  SUIS  DISCIPULIS  IN  CENA,  QUOD  ECCLESIE  COTIDIE  CONFICIT 
IN  ALTARI. 

Mattu.,  XXIII  (XXVI),  [26]  :  Cenantibiis  autem  illis. 

Mar.,  XXIIII  (XIIII),    [22]  :  et  manducanlibus  illis. 

Lu.,  XXII,  ^19]  :  et  accepto  pane. 

Ad  Cor.  I* ,  XII  (X),      [15]  :  ut  prndentibus. 

Jo.,  VI,  [51]  :  Ego  sum  panis  vivus. 

Ad  Cor.     ,  X,  [16]  :  panis  (calix)  benedictionis. 

Ad  Cok.  I*  ,  XI,  [23]  :  Ego  onim  accepi. 

[11].  —  QUOB  ECCLESIA    POTEST  POSSIDERE  SINE  PECCATO. 

Mar.,  VI,  [37]  :  Euntes  emamus. 

Jo.,  VI,  [7]  :  ducentorum  denariorum. 

Lu.,  VIII[I],  [13]  :  ut  [nisi]  forte  nos. 

Jo.,  XII,  [  6]  :  Dixit  autein  hoc,  non  quia. 

Ad  Cor.  I*  ,  XVI,  [  1]  :  De  collectis  autem  que. 

Ad  Tim.  I  ,  III,  [  2]  :  Oportetergo. 

Ad  Ti.,  I,  [  7j  :  Oportct  enim  episcopum. 

Act..,  [XI,  29]  :  Discipuli  autem  prout  quis. 

[Ill J.  —  Quod  institutiones  ecclesiastice  non  sunt  evacuande. 

Mattu.,  XXIIl,  I  2]  :  Super  catedraiu  Moysi. 

Lu.,  X,  [16j  :  Qui  vos  audit. 
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Jo.,  XV, 

:  si  sermonem  meum. 

Pet.  I»  ,  11, 

ri8] 

Ul  subdili  servi  estole. 

Ad  Rom.,  XIU, 

[  1]: 

Omnis  anima. 

Ad Heb. (con-.  :Colos.),  'Ill,  20]  :  Filii  obedite  parentibus. 

[22  J 

Servi,  obedite. 

4  ^  T.- .  Til 

Ad  Tit.,  Ill, 

principibus  et  potestatibus. 

AD  HEBR.,  Alll, 

f  1  7  1  • 

Obedite  prepositis  veslris. 

[""]•- 

Quod  in 

BAPTISMO  AQUE  EST  REMISSIO. 

Matth.,  Ill, 

[UJ  : 

Tunc  venit  Jhesus  a  Galilea. 

Mak.,  1, 

1    rt  1  . 
1  • 

Kt  factum  est  m  diebus  illis. 

1   . .        f  IT 

LL.,  Ill, 

(21 1  : 

Factum  est  cum  baptizaretur. 

Matth.,  WVlll, 

Euntes  docete. 

Mar.,  a\I, 

L16J  : 

Qui  crediderit  et  baptizatus. 

1.  Til 

Jo.,  III. 

Nisi  qui'^s]  renatus  fuerit. 

Act.,  II, 

[38]  : 

Penitentiam  agite. 

rill 
[411 

Qui  ergo  receperunl  sermonem. 

Act.,  VIII, 

[12] 

et  in  nomine  Jhesu. 

Act.,  XVI, 

[15]. 

Cum  autem  baptizata  esset. 

Act.,  VIll, 

Et  descenderunt  uterque. 

Act.,  X, 

[411  : 

Adhuc  loquente  Pelro. 

Act.,  XVI, 

[32]  : 

Et  locuti  sunt  ei. 

Act.,  XVIII, 

[  ni: 

Crispins  (sic)  autem  archisinagogus. 

Act.,  XIX, 

1  5J  : 

His  auditis,  baptizati  sunt. 

Ad  Cor.  1,  II, 

IG]  : 

Baptizavi  autem  et  Istephane  [sic). 

Ad  Kpij.,  V, 

[26]: 

Mundans  lavacro. 

Act.,  IX, 

[17]  : 

Abiit  Ananias. 

iV].    —   De  QUIBUS  lURE  BAPTIZATl[s],  ET  QUID    PRODEST  ULlS  QUI 
DISCRETIONEM  ET  ETATEM  NON  HABENT. 

Jo.,  IX  (III),  122]  :  Post  hec  venit  Jhesus  et  discipuli. 

Jo.,  nil,  [  1]  :  Ut  ergo  cognovit  Jhesus. 

Jo.,  Ill,  [  3]  :  Nisi  quis  renatus  fuerit. 

Igitur  necesse  est  quod  onines  sal- 
vandi,  parvuli  vel  magni,  baplizentur. 
Mah.,  IX  (X),  :  Sinite  parvulos. 
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TKXTES 

Lu.,  II, 

[22j  : 

Poslquam  consummati  sunt  dies. 

Matth.,11, 

[46J: 

El  mitlens  occidit  omnes. 

Matth.,  XXVIII,          [19]  : 

Euntes  docete  omnes  gentes,  etc. 

Nec  exclusit  gentiles  parvulos. 

[VI].  —  Quod  parvoli  peccatum  habeant  et  EXPiATioNfi  indig£jit. 

Mar.,  IX, 

[20]: 

El  inlerrogavit  patrem. 

Jo.,  IX, 

[  3]: 

Neque  hie  peccavit,  neque. 

Ad.  Rom.,  Ill, 

[  9]: 

causati  enim  sumus. 

[32]  : 

Non  enim  est  distinctio. 

Ad  Rom.,  VI, 

[23]: 

Stipendia  peccali. 

Ad  Rom.,  Ill, 

[10]: 

Non  est  iustus. 

Ad  Rom.,  V, 

[12]: 

Propterea  sicut  [per]  unum  hominem. 

[18]: 

Igitur  sicut  per  unius. 

Ad  Cor.,  [I, 

XV,  22]  : 

Sicut  in  Adam  omnes  moriunlur. 

Ad.  Epu.,  II, 

[  3]: 

Eramus  nalura  filii  [ire]. 

Sicut  parvuli  et  magni. 

rvii].  - 

Quod  per  pidem  patrinorUm  salvantur  pueri. 

Matth.,  VIII, 

[13]: 

Dixit  Jhesus  centurioni. 

Matth.,  IX, 

[  2]: 

Et  ecce  oflcrebanl  oi  paralyticum. 

Matth.,  XV, 

[28]  : 

0  mulier,  magna  est  fldes  tua. 

Mar.,  II, 

[  5]: 

Gum  vidisselJhesus  fidem  illorum. 

Lu.,II(V), 

[20] 

quorum  fidem  vidit. 

Ralionibus  etiam  probalur  hoe  modo. 
Si  puer  dampnandus  ante  baptismum 
erat  pro  peccalo  scilicet  Adam,  cur 
post  baptismum  non  erit  salvandus 
in  iide  aliena,  scilicet  fldelis  ecclesie 
vel  patrini.  Iniuste  igitur  ageretur 
cum  pueris,  cum  non  habeant  libe- 
rum  arbitrium  vel  velle  vel  nolle,  si 
sacramentum  babtismi  flde  alioriun 
eis  prodesse  non  posset.  Apostolus 
etiam,  delictum  Ade  conferens  gra- 
tia, ostendit  non  sic  esse  delictum 
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9icut'(ionum,quia  plus  valet  donum 
quam  delictum,  quia  unius  delicluni 
processit  in  omnes  occaBionaliter, 
gratia  Christi  delevit;  originaliter 
Iransivit  sive  in  provectos  sive  in 
parvulos,  ita  et  donum ;  et  ita  gratia 
donata  est  parvulis  per  baptismum ; 
aliter  enim  non  esset  donum  amplius 
quam  delictum.  Item,  si  nullo  modo 
potest  remitti  delictum  parvulis^  cur 
est  eis  imputandum  ? 

Quod  baptismus  prodest  sine  manuum  impositione. 

[44]  :  Adhucloquente  Petro. 
[38]  :  Et  descenderunt  uterque. 
[15]  :  Gumautem  baptizata. 
[i7J  :  Et  abiit  Ananias. 
[18]  :  et  surgens  baptizalus  est. 

Ergo  necessarius  est  baptismus  et  pro- 
dest sine  manul^unf  impositione. 


[VIIIJ.  — 

Act.,  X, 
Act.,  VIII, 
Act.,  XVI, 
Act..  IX, 


[IX].  —  Quod  contritio  valet  ad  peccati  remissionem. 

Matth.,XXV11I  (XXVI),  [75]  :  Et  recordatus  est  Petrus. 

/rf^m,  MARC.,XIin,    [72],  etLu.,  XXII,  [61],  reperitur, 
Lu.,  Vl[l],  137]  :  Et  ecce  mulier  erat. 

Act.,  II,  [37]  :  Hisauditis,  compuncti  sunt. 


[XJ.  -^QUOD  CONFESSIO  VALET  AD  PECCATI  REMISSIONEM. 

Lu.,  XVII,  [14]  :  Quos  ut  vidit  dixit. 

Jo.,  XI,  [44]  :  Dicit  eis  :  Solvite  eum. 

Ja.  E»,  V,  1161  :  Confltemini  alterutrum. 

Jo.  I»,  I,  [  9  :  Si  confiteamur  peccata. 

Ad  Rom.,  X,             10]  :  Corde  enim  creditur  ad  iustitiam. 


42 
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[XI].  —  Quod  penitentia  valet  ad  peccati  remissionem. 


Matth.,  Ill,  [  1]  : 

Mattii.,  nil,  [17]  : 

Matth.,  XXI,  [29]  : 

Lu.,Xm,  I  2]  : 

KVIII  (XIIl).  [  4j 

Lr.,  XV,  1  7]  : 

Aho.,  IX,  21]  : 

Act.,  II,  [38]  ; 

Act.,  Ill,  :i9]  : 
Act.,  XX,              ^20,  21] 

Ad  RaM.,  II,  ;  4  : 


In  diebus  autem  illis  venit  Johannes. 
Exinde  cepil  Jhesus  predicare. 
Postea  autera  penitentia  ductus. 
Putatis  quod  hii  Galilei, 
et  sicut  illi. 

Dice  vobis  quod  ita  gaudium. 

Non  egerunt  penitentiam. 

Penitentiarn  agite. 

Penitemini  et  convertimini. 

et  per  domos  testificans. 

Et  ignoras,  homo,  quod  (quoniam)  bo- 

ni(as(benignitas)Oei  '^ad]  penitentiam 

te  adducit. 


[XII].  —  Quod  penitentia  iterari  potest. 

Matth.,  [X]VI,  [22]  :  Et  assumens  eum  Petrus. 

Matth.,  XVIII,  I  1]  :  Quis,  pulas,  maior. 

Matth.,  XXVI,  [51]  :  el  perculiens  servum  principis. 

Mah.,  VIII,  32]  :  et  apprehendens  eum  Petrus. 

Mar.,  IX,  [12]  :  Quid  in  via  tractabatis? 

Mar.,  XIIII,  [47]  :  Unus  autem  quidam  de  circurastan- 

tibus. 

[70]  :  et  tu  (vere)  ex  illis  es. 
Lu.,  Vl  (V),  8  :  Exi  a  me,  Domine,  quia  homo  peccator 

sum. 

Lu.,  IX,  [46]  :  Introivit  (intravit)  autem  cogitatio. 

[55]  :  Nescitis  cuius  spiritus  estis. 
Lu.,  XXll,  [49]  :  Videntes  autem  hii. 

^49]  :  Domine,  si  percutimus. 
Jp.,  XVIII,  ^10^  :  Simon  ergo  Petrus. 

27  :  Iterum  ergo  negavit. 
Act.,  XV,  [30]  :  Facta  est  autem  discentio. 
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[XIII].  —  Quod  in  matrimonio  carnali  homines  salva[n]tur, 

Matth.,  V,  [32]  :  Ego  aulem  dicovobis. 

Mar.,  X,  [  6J  :  Ab  initio  autcm  creature. 

Lu.,  I,  [  6j  :  Erant  autem  iustiambo. 

Jo.,  II,  [  2]  :  Vocatus  est  autem  Jhesus. 

Pb.  Is  III,  [  7]  :  Viri  similiter  cohabitantes. 

.Act.,  XIX  (XXI),  [  o]  :  deducentibus. 

Ad  Cor.  I»,  [VII,  2i  :  propter  fornicalionem. 

Ad  Epd.,  Vll  (V),  [25]  :  Viri  Israelite,  (diligite). 

Col.,  Ill,  [18]  :  Mulieres  viris. 

Ad  Eph.,  III[l],  [22]  :  De  eodem. 

Ad  Tim.  I*,  II,  [  9]  :  Mulieres  similiter. 

Ad  Tim.  I*,  IIll,  [  1]  :  Spiritus  autem  manifeste  dicit. 

V,    [14]  ;  Volo  iuvenes  (iuniores)  nubere. 


[XIIII].  —  Quod  apostoli  ordinaverunt  diachones,  presbiteros 

ET  EPISCOPOS. 


Act.,  VI,  [  3]  :  Considerate  ergo. 

Act.,  XX,  [28]  :  Attendite  vobis. 

Ad  Cor.  !»,  XII,  [28]  :  Quo[sjdam  quidem  posuit. 

Ad  Phi.,  I,  [  1]  :  Qui  sunt  filii  (Philippis). 

^Ad]  Tim.  I*,  III,  [  1]  :  Qui  episcopatum  desiderat. 

[  8]  :  diachones  non  bilingues. 

[Ad]  Tim.  [I*],  V,  [17]  :  qui  bene  [pre]sunt  presbiteri. 

'Ad]  Tit.,  I,  [  3]  :  et  conslituas  per. 


iXY\,  —  Quod  materialis  locus  dicitur  ecclesia,  domus  Dei 

ET  DOMUS  ORATIONIS. 

Matth.,  XIX  (XXI),      [12]  :  et  intravit  Jhesus  templum. 

Mar.,  XV,  [15]  :  et  cum  introissetin  templum. 

Ll'.,  XIX,  [45]  :  et  ingressus  templum. 

Jo.,  11,  [15]  :  Cum  fecisset  quasi  flagellum. 

Jo.,  Ill,  [  9]  :  Scripsissem  foraitan. 

Act.,  Ill,  [  1]  :  Petrus  et  Johannes  ascendebant. 

Act.,  XXII  (XXI),        [26]  :  Postera die purilicans. 
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Ad  Cor.  1*,  XI, 
[Ad]  Tim.  HI, 


TEXTES 

[22]  :  Numquid  dornos. 
[34]  :  Si  quis  exuit  (esurit). 
[151  :  ut  scias  quomodo. 


rXVIl  -  OUOD  EST  ORANDUM  PRO  MORTUIS  ET  VIVIS  ;  ET  EXTREMA 
^         ^'       .  UNCTIO  VALET  DUPLICITER. 


Mattb.,  IX,  [18] 
Matth.,  Xll, 

Lu.,  VII,  [^^] 

Lu.,  XVI,  m 

Jo.,  XI,  m 

Jo.I^  I  (11),  i  *i 

Jo.  1*,  V,  [16] 

Act.,  VI  (VII),  [60] 

Act.,  IX,  m 

Lu.,  XXllIl,  [34] 

Act.,  XX,  ^ 

AdCor.  I-,  XV,  [29] 

AdHeb.,  I,  [l^J 

maca.,  h,  [xii,  m 

Ja.  E*,  V,  [1^] 


:  Ecce  princeps  ecclesie. 

:  Qui  autem  dixerit. 

:  Quam  cum  vidisset  Dominus. 

:  Rogo  ergo  te,  paler. 

:  Domine,  si  fuisses  hie. 

:  Set  si  quis  peccaverit. 

:  Qui  s[cjit  fratrem  suuin. 

:  Domine,  ne  slatuas  illis. 

:  electara  ab  (eiectis  autem  omnibus). 

:  Pater,  dimitle  illis. 

:  Ad  quern  cum  descendisset. 

:  Alioquin  quid  facient. 

:  Nonne  omnes  sunt. 

:  Set  vir  (at  vero)  forlissimus. 

:  Infirmaturaliquis. 


[XVIl].-  QuOdChRISTUS  COMEDIT  DE  AGNO  cum  DISCIPULIS  suis. 

Matth.,  XXVfl], 


Mar.,  XIIII, 
Lu.,  XXII, 
Matth.,  [V, 


[171  :  Prima  autem  die  azimorum. 
[20]  :  discumbebat  Jhesus. 
[12]  :  El  prima  die  azimorum. 
[17]  :  Vespere  autem  facto,  venil. 
[  7]  :  Venit  autem  dies  azimorum. 
[15]  :  Oesiderio  desideravi. 
17]  :  Nolite  putare  quoniam  veni. 


XVIII    -  Quod  omnibus  cibis  potest  homo  uti,  quin  teneatur 

VOTO. 


Mattu.,  XV, 
Mar.,  [Vll, 


III]  :  Non  quod  in  os  intrat. 
[16]  :  Adhuc  et  vos  sine  intellectu. 
14]  :  Audite  me  omnes,  et  intelligite. 
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[18]  :  Sic  et  vos  imprudenles. 
Lr.,  X,  [  7J  :  In  eadem  domonianentes(manete). 

Act.,  XV,  [28]  :  Visum  estSpiritui  Sancto. 

Ad  Rom.,  XIIII,  [14]  :  Scio  enim  et  confido  ad  (in). 

[Ad  Cor.  I  1*  ,  [X,         25]  :  Omne  quod  in  macello. 

[26]  :  quia  Domini  est  terra  et  plenitttdo. 

[27]  :  Si  quis  vocat  vos. 
Ad  Tim.  [I»],  .     IIII,    [  1]  :  Spiritus  manifesto  dicit. 

'  •  :vs 

[XI Xj.  —  Quod  potest  homo  in  necessitate  vera  iurare  sine 

PECCATO. 

Lu.,  I,  [73]  :  Jusiurandum  quod  iuravit. 

Apo.,  X,  [  ^]  '     angelus  quem  vidi  stare  (stentem). 

Ad  Rom.,  IX,  [  1]  :  Veritatem  dico. 

Ad  Cor.     ,  XVI  (XV),  [31]  :  Cotidie  morior. 
Ad  Cor.  II,  I,    [23]  :  Ego  testem  Deum  invoco. 

Ad  Cor.  II,  XI,    [31]  :  Deuset  pater  Domini  nostri. 

Ad  Gal.,  I,  [20]  :  Que  aulem  scribo  vobis. 

Ad  Phil.,  I,  [  8]  :  Testis  enim  est  michi  Deus. 

Ad  Ebr..  VI,  [13]  :  Abrae  namquepromittens. 

[16]  :  Homines  enim  per  maiorem. 
Ad  Thess.  I,  VI   (V),    [27]  :  Adiuro  vos  per  Deum. 

XXj.  —  Contra  Passaginos  et  Circumcisos,  quod  vetus Testa- 

MENTUM  NON  EST  AD   LITTERAM  OBSERVANDUM. 

Matth.,  XI,  [i3]  :  Omnes  enim  prophete  et  lex. 

Lu.,  XVI,  [16]  :  Lex  et  prophete  usque  arf  Johannem. 

ADCoR.(corr. :  AdRom.),  Ill,  [20]  :  Quia  ex  operibus. 

[27]  :  ubi  est  gloriatio  tua  ? 
Ad  Rom.,  IIII,  [13]  :  Lex  enim  iram  operatur. 

Ad  Rom.,  VI  (V),  [2()J  :  Lex  subintravit. 

Ad  Rom.,  VII  (VI),        [14]  :  Peccatum  enim  vobis. 
[Ad  Rom.,  VII,  6]  :  Nunc  autem  soluti. 

Ad  Rom.,    [VIII,  2]  :  Lex  enim  spiritus  vite. 

Ad  Gala.,  II,  [16]  :  Scientes  quod  non  iustilicatur. 

[19]  :  Ego  enim  per  legem. 

121]  :  Si  enim  per  legem. 
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Ad  Gala.,  HI',  [10]  :  Quicumque  enim  ex  operibus. 

[it]  :  Quoniam  autem  in  lege. 

[131  :  Ghristus  nos  redemit. 

[19]  :  Quid  igitur  lex,  propter. 

[23]  :  prius  autem  quam  veniret. 
Ad  Gala.,  V,  (  2J  :  Ecce  ego  Paulus. 

[  4] :  Evacuati  estis. 
Ad  Eph.,  II,  [14]  :  Ipse  enim  est  pax  nostra. 

Ad  Heb.,  VII,  [12]  :  Translalio  enim  sacerdotio. 

[18]  :  Reprobatio  quidem  fide  (lit). 
Ad  Heb.,  VIII,  [  6]  :  Nunc  autem  melius, 

Ad  Heb.,  X,  [  ^]  -  Umbram  enim  habcl  (habens)Iex. 

Act.,  XV,  [  "7]  •  Viri  IVatres,  vos  scitis. 

Mattu.,  Xll,  [  1]  :  In  illo  tempore  abiit  J hesussabbato  (1). 


XXI].  —  Contra  eosdem,  quod  sabbatum  non  est  observandum 

AD  LITTERAM. 


MiTTH.,  [XII,  1]  :  In  illo  tempore,  abiit  Jhesus  sabbaio. 

Jo.,  V,  [10]  :  Sabbatumest,  non  licet. 

[16]  :  Propterea  persequebantur. 

[18]  :  Propterea  ergo  magis  querebant. 
Ad  Gal.,  IIII,  [10]  :  Dies  observatis. 

Ad  Gol.  Ill,  (II),  [16]  :  Nemo  vos  iudicet. 

iXXII!.—  Quod  circumcisio  ad  litteram  non  est  observanda. 

Act.,  XV,  [  7]  :  Viri  fralres,  vos  scitis. 

Ad  Ro.,  II,  [29]  :  Non  enim  qui  [in]  manifesto. 

Ad  Gal.,  II,  [  3]  :  Set  neque  Titus  qui. 

Ad  Gal.,  V,  [  2]  :  Ecce  ego  Paulus. 

[  4]  :  Evacuati  estis  a  Christo. 

[  6]  ;  Neque  circumcisio. 
Ad  Gal.,  V,  [11]  :  Ego  autem,  fratres,  si  circumcisio- 

nem. 

[Deut.,  X*,      .  16]  :  Circumcidit6  preputium  cordis  vestri. 


(\)  Se  trouve  ausBi  au  paragraphe  suivant,  od  est  sa  vraie  place. 
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Jer.JIII, 


el  cervicem  vestram  ne  indurelts 
amplius. 

4]  :  Circumcidimini  Domino  et  aufertepra- 
putia. 


iXXIlIj.  —  Quod  pene  non  sunt  equales,  et  premia  et  peccata 

NON  SUNT  EQUALIA. 


Matth.,  X, 
Matth.,  XI, 
Matth.,  XII, 


Mar.,  Ill, 
Lu.,  X, 

Lu.,  XII, 

Jo.,  XIII  (XIV), 
Jo.,  XIX, 
Pe.,  II,  [II, 
Ad  Cor.  I,  III, 
XV, 

Ad  Cor.  II,  X  (sic) 
Ad  Cor.,  II,  V.  [Corr. 
Ad.  Rom.  XIIII, 
Ad  Gal.,  VI, 


[14]  :  Excutite  pulverem. 

[20]  :  Tunc  cepit  exprobrare. 

[32]  :  Qui  autem  dixerit  contra  Spiritum 

Sanctum. 
[45]  :  Et  fiunl  novissima  hominis. 
[29]  :  Qui  autem.  blasphemaverit. 
[12]  :  Dico  vobis  quia  Sodomis. 
[13]  :  Ve  tibi,  Corozaim. 
[10]  :  Ei  autem  qui  [in]  Spiritum  Sanctum. 
[47]  :  Ule  autem  servus. 
[  2]  :  In  domo  patris  mei. 
[11]  :  Propterea  qui  [me]  tradidit. 
21]  :  Melius  enim  eratillis. 
[14]  :  Si  cuius  opus  manserit. 
[14]  :  Stella  differt. 

Hec  autem  dico  vobis. 

[10]  :  Omnes  astabimus. 
[  8]  :  Qui  enim  seminaverit. 


^^XXIIIIj.  —  Quod  vera  sit  corporum  resurrectio  et  glorificatio 

SANCTORUM. 


Matth  ,  VIII, 
Mattii.,  X, 
Matth.,  XXII, 
Matth.,  XXIIIl, 
Mar.,  XII, 
Matth.,  XXVII, 
Lu.,  XX, 
Lu.,  XXIIII, 


[12]  :  Filii  autem  regni  eiicientur. 

[28]  :  Set  potius  eum  timete. 

[31] :  De  resurrectionne  autem. 

[22]  :  Nisi  breviati  fuissent. 

[26]  :  De  mortuis  autem  qui  resurgant. 

[52]  :  et  multa  corpora. 

i37j  :  quia  vero  resurgant. 

1 39]  :  Palpate  el  videte. 
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Jo.,  V, 

i28] 

:  Nolite  mirari  hoc. 

Jo.,  XX, 

[27] 

:  Infer  digilum  tuum  hue. 

Ja.E»  V, 

[  3j 

:  Aurum  vestnim  et  argentum. 

^Ad]  Rom.,  VIII, 

■lij 

:  Quod  si  spiritus  eius. 

23] 

:  expectantes  redemptionem. 

Ad  Goh.  I»  ,  XV, 

:  Si  autera  Chris tus  predicalur. 

Ad  Cor.  II,  XII, 

r  2] 

:  sive  in  corpore. 

Ad  Cor.  II,  IIII, 

[10] 

:  ut  et  vita  Jhesu. 

Mar.,  XIII, 

[20] 

:  nisi  abreviasset  (breviassel). 

Apo.,  XI  (sic) 

:  Et  testimonium  suum  confir. 

Lu.,  XVI, 

[22 1 

:  Factum  est  autem. 

Mortuus  est  autem  et  dives. 

Act.,  VII, 

[55] 

:  Cum  autem  esset  plenus. 

Lu.,  XXIIII  (XXIU), 

[43] 

:  El  dixit  illi  Jhesus  :  Amen  dico 

Ad  Phil.,  [I, 

21] 

:  Michi  enim  vivere. 

[23] 

:  Coarctor  autem. 

Apo.,  VI, 

[9] 

:  Vidi  sub  (subtus)  altare  Dei. 

[11] 

:  et  date  sunt  illis  singule. 

Apo.,  VII, 

f  9J 

:  Post  hec  vidi  turbam. 

Apo.,  XIIII, 

\  4J 

:  Hii  sunt  qui  cum  mulieribus. 

Apo.,  XX, 

[9] 

:  et  diabolus,  qui  seducebat. 

Apo.,  XIIII, 

[13] 

:  Scribe,  beati  mortui. 

[13] 

:  Opera  enim  secuntur  illos. 

Explicit  Summa  breviata  contra  Manicheos,  Paterinos 

ET  HERETICOS*  ET  CONTRA  PaSSAGINOS  ET  CiRCUMClSOS,  ET 
CONTRA  MULTOS  ALIOS  HERETICOS,  QUI  NITUNTUR  SUBVEHTERE 
VERITATEM,  QUORUM  DA0PNATIO  lAM  OLIM  NON  CESSAT  ET 
EORUM  PERDITIO  NON  DORMITAT  ;  DE  QUA  DAMPNATIONE  ILLE 
CUSTODIAT  SUOS,  QUI  AD  DEXTERAM  MAIESTATIS  RESIDET  IN 
EXCELSIS  SUPRA.  IX.  ORDINES  ANGELORUM.  AmEN. 
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IV 

SUMMA  CONTRA  HAERETICOS 

Bibl.  de  Toulouse,  ms.  379,  fol.  16  b,  fol.  82  b 
InCIPIT   SuMMA  contra  HERETICOS 

[Ij.  —  Quod  unus  est  Deus,  naturauter  solus,  omnipotens  et 

ETERNUS,  SOLUS  CREATOR  ET  FACTOR. 

«  In  principio  eral  Vei  bum  et  Verbuin  eral  apud  Deum  et  Deus 
erat  Verbuni  »  [Joan.,  1,1],  hoc  est  in  principio  apud  Deum. 

«  Omnia  per  ipsum  facta  sunt  et  sine  ipso  factum  est  nichil  » 
i^JoAN.,  I,  3].  Cum  dicit:  «  omnia  »,  nichil  infactum  relinquit,  cum  sit  . 
signum  universale.  Sic  enim  Paulus  argumentatur  ad  Hebre.  TH,  8' 
contra  principium;  loquens  deChrislo  inducit  prophetic  sermonem  : 
«  Omnia  subiecisti  sub  pedibus  eius  »  [ Psal.,  VIll,  8j.  In  eo  enim 
quod  omnia  subiecit,  nihil  non  subiectum  ei. 

Idem,  in  eodem  :  «  In  mundo  erat,  et  mundus  per  ipsum  faclus 
est))  [Joan.,  I,  10],  id  est  mundialis  machina. 

Idem,  in  eodem  :  «  Sui  eum  non  receperunt  »  [Joan.,  I,  llj ; «  sui», 
scilicet  per  creationem,  cum  non  sit  alius  modus  exponendi  conve- 
niens, quia  per  gratiam  non  erant  sui,  cum  ipsum  minime  recepe- 
rinf ,  cum  de  illis  scriptum  sit :  «  Oves  mee  vocem  meam  audiunt  el 
sequnlur  me  »  [Joan.,  X,  Ad  Ro.,  X  (XI),  [33^  :  «  0  allitudo  divi- 
ciarum  !  » 

Idem,  in  eodem  :  «  Quoniam  ex  ipso  »,  id  est  ex  Patre,  «  et 
per  ipsum  »,  id  est  per  Filium,  «  et  in  ipso  sunt  omnia  »  ^XI,  36 \ 
Ergo  principium  et  creator  est  omnium. 

Ad  Cor.  I*,  VI11°,  [4]  :  «  Quod  nullus  Deus  nisi  unus.  »  Et  infra,  6,  : 
(<  Nobis  tamen  unus  Deus,  Pater,  ex  quo  omnia  et  nos  in  illo,  et  unus 
Dominus  Jhesus  Christus,  per  quem  omnia  et  nos  per  ipsum.  » 

Mattii.,  V1°,  [26^  :  «  Respicite  volatilia  celi  quoniam  non  serunt, 
neque  metunt,  neque  congregant  in  orrea,  et  Paler  vester  celestis 
pascil  ilia.  »  Ergo  creature  sunt  opera  eius.  Non  Deus  diabolicas 
creaturas  et  opera  pasceret  seu  foveret,  cum  de  ipso  scribal  Johan- 
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nes  in  Epistola  [Ill,  8]  :  «  In  hoc  apparuit  Filius  Dei  ut  dissolval 
opera  diaboli.  »  Non  de  spirilualibus  volatilibus,  id  esl  de  angelis 
celestibus,  posset  intelligi,  cum  Dominus  subiungat  :  «Quanto  magis 
pluris  estis  illis  »  [Matth.,  VI,  26].  Quod  [mjanifestum  est  enim,  et 
inaxime  tunc  temporis^  quia  apostoli  non  erant  meliores  angelis,  et 
maxime  secundum  hereticum,  qui  omnes  pulat  esse  equates  in  pre- 
mio  vel  in  pena. 

Ad  Kphb.,  Ill*,  [14] :  «  Huius  rei  gratia  fleclo  genua  meaad  Patrein 
Domini  nostri  Jhesu  Christi,  ex  quo  omnis  paternitas  in  celis  et  in 
terra  nominatur.  »  Ergo  celestia  et  terreslria  ab  ipso  Patre  sunt. 

/rfem,  II1,[P,  5]  :  «  Onus  Deus,  una  fides,  unum  baptisma,  unus 
Deus,  et  Pater  omnium,  qui  est  super  omnes  et  per  omnia  et  in 
omnibus  nobisr.  » 

Ad  Phil.,  IP,  [9] :  «DonavitilJinomen,  quod  est  super  omne  nomen, 
ut  in  nomine  Jhesu  omne  genu  flectatur  terrestrium  et  infernorum.w 
Ergo  dominus  est  omnium,  superiorum,  mediorum  et  infernorum  ; 
ex  quo  aperte  declaratur  quod  nunc  est  ipse  non  solum  super  bonos, 
set  etiam  super  malos. 

Ad  TiMO.  1*,  IP(I),  [17]:  «  Regi  autem  seculorum  immortali,  soli 
Deo  honor  et  gloria  in  secula  seculorurn.  Amen.  » 

Idem,  Il«,  [5]  :  «llnus  est  Deus,  unus  et  mediator  Dei  el  hominum, 
homoGhristus  Jhesus.  » 

AdEbre.,  in  principio  :  «  Multipharie»,  etc.  Ibidicitur  :  aperquem 
fecit  et  secula.  »  Secula  enim  mutabilia  sunt  tempore  ;  unde  constat 
non  solum  celestia  que  inmutabilia  sunt,  set  elilam  terrena  que  per 
secularia  tempora  variantur,  fecisse. 

Ad  Ebre.,  P*,  [10],  de  comendatione  deitatis  Christi :  «  Et :  Tu  in 
principio,  Domine,  terram  fundasti,  et  opera  munuum  tuarum  sunt 
celi.  Ipsi  peribunt.  »  Ergo  fundavit  in  principio  celos  visibilesperitu- 
ros  secundum  banc  speciem.  Vel  si  de  celis  spiritualibus  vellet  quis 
intelligere,  audiat  :  «  Ipsi  peribunt.  » 

Petri  II*,  111°, [7]  : «  Celi  autem,  qui  nunc  sunt,  et  tei-ra  verbo  repo- 
siti  sunt  ».  Si  de  visibilibus  celis  intelligat  hereticus,  plane  est  quod 
Deus  creavit  visibilia  ;  si  autem  de  animabus  hominum,  ad  Ebre., 
11°,  [10]  :  «  Decebat  eum  propter  quem  omnia,  etc. »  Ergo  per  ipsum 
omnia  facta  sunt. 

Idem,  IIP,  [4j :  «  Omnis  namque  domus  fabricatur  ab  aliquo  :  qui 
autem  omnia  creavit  Deus  est.  » 


Digitized  by  Google 


SUMMA  CONTRA  aERETICOS 


667 


Idem,  [XI,  3] :  «  Fide  inlelligimus  aptata  esse  secula  verbo  Dei,  ul 
de  invisibilibus  visibilia  fierent.  »  Ergo  per  fldem  eius  intelligebat 
secula,  id  est  secularia  ternpora;  per  verbum  Dei,  id  est  per  filium  : 
ex  invisibilibus,  id  est  ex  informi  materia  aptata  esse, 

Apoc,  in  pluribus  locis,  [1,  8,  XXI,  6J :  «  Kgo  sum  alpha  et  omega, 
principium  et  linis.  » 

Hem,  X,  [5]  :  «  Et  angelus  quern  vidi  stantem  super  mare  et  super 
terram,  levavit  manum  suamadcelum,  et  iuravit  per  viventem  in 
secula,  qui  creavit  celum  et  terram,  et  ea  que  in  ea  sunt,  et  mare  el 
ea  que  in  eo  sunt.  » 

Mattu.,  XIII°(XI),  25.:  «Conliteor  tibi,  Pater,  Dominecelietterre.  > 

Ad  Rom.,  T,  [20i  :  «  Invisibilia  enim  ipsius  a  creatura  mundi,  per 
ea  que  facta  sunt  intellecta,  conspiciuntur.  »  Si  ergo  per  visibilia 
cognoscantur  invisibilia,  ergo  bona  sunt,  cum  eius  (^sic^  efFectus  sit 
bonus,  quia  «  arbor  mala  non  potest  fructus  bonos  faccre  »  [Mattu., 
Vll,18].  Ergo  non  sunt  a  diabolo  creata,  cum  nichil  boni  creare  pos- 
stt,  ut  hereticus  opinatur. 

Ad  Colo.,  1",  [15],  loquens  Paulus  de  eminencia divinitatis  Christi, 
dicit  :  «  Qui  est  ymago  Dei  invisibilis,  Lprimogenitus]  omnis  crea- 
ture, quia  et  in  ipso  condita  sunt  universa  in  celo  et  in  terra,  visi- 
bilia et  invisibilia,  sive  troni,  sive  dominationes,  sive  principatus, 
sive  polestates  ;  omnia  per  ipsum  et  in  ipso  creata  sunt,  eo  quod 
est  ante  omnes  et  omnia  in  ipso  constant. »  Ex  hiis  manifeste  constat 
quod  ipse  est  et  creator. 

Matth.,  VIP,  [11]  :  «  Si  ergo  vos,  cum  sitis  mali,  nostis  bona 
data  dare  iiliis  vestris ;  quanto  magis  pater  vester  qui  in  celis  est, 
dabit  bona  petenlibus  se.  »  Si  ergo  Pater  celestis  pater  est  malo- 
rum,  ergo  creavit  illos,  cum  de  alia  paternitate  minime  possit 
intelligi.  Ergo  omnium  creator  est  Deus,  non  solum  bonorum,  selet 
malorum. 

Act.,  XIIII,  [14] :  «  Annunciantes  vobis  ab  iis  natus  (corr, :  vanis) 
converti  ad  Deum  vivum,  qui  fecit  celum  et  terram,  mare  et  omnia 
que  in  eis  sunt.  » 

[IIJ.  —  De  corporibus  hominum  specialiter,  quod  Deus  creavit  ea. 

Matth.,  XIX,  [4] :  «  Non  legistis,  quia  qui  fecit  Fhominem]  ab 
initio,  masculum  et  feminam  fecit  eos.  » 
Marcus  apercius,  VIII'^  .(X),  i6|  :  «  Ab  inicio  autem  creature 
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masculum  et  feminam  fecit  eos  Deus,  et  dixit  »,  etc.  Cum  diversitas 
sexuum  sit  secundum  corpus,  prout  hereticus  predicat  non  est 
secundum  spiritum ;  constat  ergo  quod  Deus  Adam  et  Eve  fecit 
corpora.  Et  no(a  quod  Dominus  dixit  caute  «  fecit  »,  et  non: 
«  creavit  »,  ut  expresse  innueretDeum  corpora  fecisse.  Nam  creare 
est  de  non  esse  ad  esse  producere,  quod  corporis  est. 

Lu.,Iir,  [38J:  «  Qui  fuit  Adam,  qui  fuit  Dei ».  Ergo  Adam  factus  est. 

Marchus  (con*.  :  Lu.),  XI,  [39J  :  «  Nunc  vos  Pharisei  quod  de 
fbris  estcalicis  etcatini,  mundalis  ;  quod  autem  intus  est  plenum 
est  rapina  et  iniquilate.  [StultiJ,  nonne  qui  fecit  quod  de  foris  est, 
etiam  tunc  quod  de  intus  est  fecit  ?  »  Ac  si  diceret :  idem  Deus  fecit 
animam  que  intus  est  et  corpus  quod  foris.  Ergo  Deus  fecit  corpora. 

Act.,  XVII,  [23],  verba  sunt  Pauli  apud  Atenienses :  «  Inveni  aram 
in  qua  scriptum  erat :  «  Ignoto  Deo.  »  Quod  ergo  ignorantes  colitis, 
hoc  ego  annuncio  vobis.  Deus  qui  fecit  hunc  mundum  et  omnia  que 
in  eo  sunt,  hie  celi  et  terre  cum  sit  Dominus,  non  in  manulactis 
templis  habitat,  nec  manibus  humanis  colitur  indigens  aliquo,  cum 
ipse  del  omnibus  vitam  et  inspirationem  et  omnia,  fecitque  ex  uno 
homine  omne  genus  humanum  habitare  super  universam  faciem 
terre.  » 

Idem,  in  eodem,  [28] :  «  In  ipso  enim  vivimus,  movemur  et 
sumus.  » 

Ad  Rom.,  V1°,  [13] :  «  Set  neque  exibeatis  membra  vestra  arma 
iniquitatis  peccato,  set  exibeatis  vos  Deo  tanquam  ex  mortuis 
viventes,  et  membra  vestra  arma  iusticie  Deo.  » 

Idem,  in  eodem,  [19]  :  «  Sicut  enim  exibuistis  membra  vestra 
servire  immundicie  et  iniquitati  ad  iniquitatem,  ita  nunc  exibete 
membra  vestra  servire  iusticie  *in  sanclilicationem,  »  Si  enim 
membra  corporis  possunt  exibere  iusticiam  et  sanctilicationem, 
patet  quod  ipsa  non  sunt  diaboli  creature,  set  Dei. 

Ad  Cor.  [I*],  Vl°,  [13,:  «  Corpus  autem  non  fomicationi  set 
Domino.  »  Ergo  bonum  est  corpus,  et  bona  creatura,  si  Domino 
potest  donari  et  debet. 

Hem,  in  eodem,  [15] :  «  Nescitis  quoniam  corpora  vestra  membra 
sunt  Chrisli?  Tollens  ergo  membra  Christi  faciam  membra  mere- 
tricis?  Absit.  An  nescitis,  quoniam  qui  adheret  meretrici,  unum 
corpus  efficitur  ? .»  Ecce  que  apostolus  contulit,  quod  non  debemus 
exibere  meretrici,  et  ilia  eadem  appella.t  membra  Christi.  Ergo  eius 
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sunt  creature.  Nec  potest  herclicus  inteliigere  de  corporibus,  que  in 
celo  iacearil  morlua  secundum  suam.  pravam  sectam,  quia  ilia  nou 
sunt  membra  Christi,  cum  sint  mortua,  et  ipse  est  vivus. 

In  eodem,  idem,  [19]  :  «  An  nescitisquia  corpora  vestra  templuiu 
suntSpirilus  Sancti,  quem  habelis  a  Deo  el  non  estis  vestri  ?  Empli 
enim  estis  precio  magno.  Glorificate  et  portate  Deum  in  corpore 
vestro  Si  autem  diabolus  corpora  fecisset,  quomodo  vocaret  ipsa 
apostolus  membra  Ghristi  et  templum  Spiritus  Sancti,  et  quomodo 
diceret  :  «  Portate  in  corpore  vestro  »,  maxime  cum  nulla  sit 
convencio  Ghristi  ad  Belial. 

Idem,  XI,  [7] :  «  Vir  quidem  non  debet  velare  capud  suum,  quo- 
niam  ymago  et  gloria  Dei  est ;  mulier  autem  gloria  viri  est.  Non 
enim  vir  ex  muliere,  set  mulier  ex  viro.  Non  enim  creafus  est  vir 
propter  mulierem,  set  mulier  propter  virum.  Ideo  debet  mulier 
velamen  habere  supra  caput  suum,  et  hoc  propter  angelos.  Verum 
autem  neque  vir  sine  muliere,  neque  mulier  sine  viro,  in  Domino. 
Nam  sicut  mulier  de  viro,  ita  et  vir  per  mulierem.  Omnia  ex  Deo.  » 
Manifeste  hiis  verbis  ostenduntur  corpora  viri  et  mulieris  a  Deo 
esse  facta. 

«  Ve  qui  contradicit  fictori  suo,  testa  de  samiis  »  fJsA.  XLV,  9\ 
David,  [Psal.  GVIII,  73^ :  «  Manus  tue  fecerunt  me  et  plasmaverunt.» 
Ad  Ro.,  IX,  r20i :  «0  homo,  tu  quis  es,  qui  respondeas  Deo  ? 

Numquid  dicit  figmentum  ei,  qui  se  Gnxit  »  etc.  Ergo  Deus  linxit  t*l 

plasmavit  corpora. 

in\  —  Quod  Deus  facit  pluviam  et  alia  que  ad  sustentamentum 

VITE  pertinent. 

Act.,  Xini°,  [15,  16] :  «  Qui  in  preteritis  generationibus  dimisit 
omnes  gentesingredi  vias  suas ;  et  quidem  non  sinetestimonio  semet- 
ipsum  reliquit  benefaciens  de  celo,  dans  pluvias  et  tempora  fructi- 
fera,  implens  cibo  et  ieticia  corda  nostra.  » 

Idemy  XXII  (XVII),  [26],  loquens  de  Deo,  «  diffiniens  statuta  tem- 
pora in  terras  habilationiseorum.  » 

'Illlj.  —  Quod  Deus  creavit  diabolum  et  demones. 

«  Ego  Dominus,  et  non  est  alter  formans  lucem  »  [Isa.,  XLV,  6,  7  , 
id  est  Ghristum,  qui  est  «  lux  vera  illuminans  omnem  homineni 
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venienlem  in  hunc  mundum  »  i  Joan.,  1,9],  quern  formavit secundum 
corpus  humanitalis  ;  et  «  creans  tenebras  »  [Isa,  XLV,  7j,  tain 
domones  quam  homines  malos  ;  «  faciens  pacem  »  [Isa.,  XLV,  7], 
id  est  pacificos  et  bonos  homines  ;  et «  creans  malum  »  [Isa.,  XLV,  71, 
{(I  ost  Luciferum,  qui  est  malum  non  ratione  nature,  setratione  acci- 
d(  litis  peccati  quod  commisit. 

David,  [Psal.  GUI,  26]  :  «  Dracho  iste  quern  formasti  ad  illuden- 
dum  ei.  » 

YsA.,  i^XlV,  12]  :  «  Qupmodo  cecidisti  Lucifer,  qui  mane  orieba- 
ris  1  »  Ecce  ex  hiis  verbis  patet  quod  aliquando  fuit  erectus,  et  qiiod 
in  luce  existebat,  quod  nequaquam  esse  potuit  secundum  bonatn 
naluram  [nonnisi]  a  Deo  creatam. 

KzECHiEL,  [XXVIIl,  12j :  «  Tu  signacuium  similitudinis.  »  Ergo 
habnit  similitudinem  aliquam  cum  Deo,  que  nonnisi  bona  esse  potuit, 
el  ilia  nonnisi  a  Ded  potuit  esse. 

Idem,  de  demonibus,  [XXVIIl,  13]  :  «  In  operimento  tuo  omnis  lapis 
preciosus.  »  Ergo  omnis  angelus  fuit  aliquando  preciosus,  qui  non- 
nisi a  Deo  creatus  potuit  esse,  cum  omnis  diabolica  cp^atura  debet 
( sse  tenebrosa. 

Lu.,  X,  [18] :  «  Videbam  satanam  sicut  fulgurde  celo  cadentem.  » 
Ergo  prius  fuit  erectus  quam  caderet,  qui  nonnisi  secundum  bonam 
naUiram  et  a  Deo  crealam  esse  potuit,  cum  omnia  diabolica  opera 
siiil  tenebrosa. 

j  Vj.—  Quod  Deus  faciat penalitates  que  sunt  in  mundo  et  in 

INFERNO. 

Jacob.,  ultimo,  [V,  il]  :  «  Helias  erat  homo  similis  nobis  etoravil 
at  non  plueret  super  terram  et  non  pluit  annos  tres  et  menses  sex.  » 
Ouod  quidem  non  habuit  nisi  a  Deo,  cum  in  exemplum  viri  iusli 
ihUoducat  ipsum  beatus  Jacobus. 

I'ET.  II*  ,  V  (II),  [4]  :  «  Si  Deus  angeJis  peccantibus  non  pepercit», 
usque  ibi  per  totum  :  «  Hii  vero  velud  irrationabilia.  » 

JuD.,  5  :  «  Commonere  autem  vos  volo  »,  sic  per  totum  [usquej 
M  quecumque  autem  [10].  » 

Apdc,  XL,  [6] :  «Hii  habent  poteslatem  claudendi  celi  nubes,  ne 
pinantin  diebus  prophetic,  el  poteslatem  habent  super  aquas  con- 
\  ei  lendi  in  sanguinein,  excomunicare  terram  omni  plaga  quocies- 
cumque  voluerint.  » 
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Idem,  in  eodem,  [10  :  «  E(  munera  mittant  invicem,  quoniam  hii 
prophete  cruciaverunt  eos,  qui  habitabant  super  terram.  » 

Ad  Rom.,  1°,  [28] :  «  Propterea  Iradidit  illos  Deus  in  reprobum  sen- 
sum;  »  et  supra,  [26] :  <«  in  passiones  ignominie.  » 

/fe/n.,  11°,  5j :  «  Secundum  duriciam  autom  luam  et  cor  impeni- 
tens  Ihesaurizas  tibi  iram  in  die  revelationis  iusli  iudicii  Dei,  qui 
reddetunicuique  secundum  opera  sua;  hiis  quidem,  »  etc.  usque  ibi : 
«  Hiis  aulem  qui  ex  contentione  sunt  et  qui  non  acquiescunt  veritati, 
credunt  autem  iniquilati,  ira  et  indignatio,  tribulatio  et  angustia  in 
omnem  animamhominisoperantis  malum.  » 

In  cantico  Moysi,  [Deut.,  XXXH,  23]  :  «  Altendile,  popule  mens  » 
«  et  congregabo  super  eos  mala  »,  usque  ibi :  «  et  dixi  »,  etc.  [26]. 

Jo.,  IX,  '3],  de  ceco  nalo  respondit  Jbesus  :  «  Neque  hie  peccavil, 
neque  parentes  eius,  set  ut  manit'estanlur  opera  Dei  in  illo.  »  Igitur 
Deus  fecit  cecum  nasci ;  non  enim  diabolus  hoc  fecisset  ut  maniies- 
iarentur  opera  Dei. 

[VI].  —  Quod  Deus  Christus  sit  verus  Deus  et  eternus,  licet  a 

PaTRE  GENITUS,  et  ElUSDEM  SUBSTANTIE  ET  QUALITATIS. 

Pet.  II*  ,  IP,  j  1] :  «  Fuerunt  vero  et  pseudoprophete  in  populo,  si- 
cut  et  in  vobis  erunt  magislri  mendaces,  qui  introducenl  sectas  per- 
ditionis,  et  eum,  qui  emit  eos,  Dominum  negant.  Set  magistri  men- 
daces  dicuntur  quia  negant  eraptorem,  quod  est  Christum  esse 
Deum.  »>  Ergo  in  verilate  ipse  est  Deus ;  el  tangit  manilestissime 
sectam  Palerinorum,  cum  inter  ceteras  hereses  ilia  sola  sit  hunc 
salvatorem  inficians. 

Jo.  I*  ,  in  line,  !V,  19]  :  «  Scimus  quoniam  lilius  Dei  venit  etdedit 
nobis  sensum,  ut  cognocamus  Deum  verum,  et  simus  in  vero  iilio 
eius.  Hie  est  verus  Deus  et  vita  eterna.  »  Ergo  Filius  est  verus  Deus. 

Apoc,  P,  [8] :  «  Ego  sum  alpha  et  omega,  principium  et  finis, 
dicit  Dominus  Deus,  qui  estet  qui  [vjenit  et  qui  venturus  est  omni- 
potens,  et  Deus  eternus.  » 

Ad  Rom.,  VIII  (IX),  [5]  :  a  Ex  quibus  est  Christus  secundum  car- 
nem,  qui  est  super  omnia  Deus  benedictus.  »  Ergo  est  Deus. 

Ad  Tit.,  II®,  [13 1  :  «  Expectantes  beatam  spem  el  adventum  glorie 
magni  Dei  et  Salvatoris  noslri  Jhesu  Christi.  » 

JuD.,  {4J  :  «  Subintroierunt  enim  quidam  homines,  et  solum  domi- 
natorem  et  Dominum  nostrum  Jhesum  Christum  negantes.  y* 
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•  Ad  Heb.,  1**,  [8| :  «  Tronus  tuus,  Deus,  in  seculum  seculi.  »  Ecce 
quod  Pater  appellat  eum  Deum. 

Jo.  I*,  in  (IV),  [16J  :  «  In  hoc  cognovimus  caritalem  Dei,  quoniam 
iile  pro  nobis  animam  suani  posuit.  »  Hie  Christus  posuit  animam 
suam  pro  nobis,  sicut  ipse  dixit :  c  Animam  meam  pono  pro  ovibns 
meis  »  [Joan,  X,  15].  Ergo  ipse  est  Deus. 

Apoc,  V,  [91  :  «  Dignus  es,  Domine  Deus,  accipere  librum  et  ape- 
rire  signacula  eius,  quoniam  occisus  es,  el  redemisti  nos  Deo  in 
sanguine  tuo.  »  Set  ipse  occisus  est ;  ergo  ipse  est  Deus. 

Jo.,  XX,  [28]  :  «  Respondit  Thomas  et  dixit  ei :  «  Dominus  meus  et 
Deus  meus.  » 

YsA.,  [IX,  6] :  «  Parvulus  natus  est  nobis,  et  fllius  datus  est  nobis  ; 
et  factus  est  principatus  super  humerum  eius  ;  et  vocabitur  nomen 
eius  Admirabilis,  Consiliarius,  Deus,  Fortis,  Pater  futuri  seculi,  »  etc. 

[VII].  —  De  ETERNITATE  eius  et  ETERNA  GENITURA. 

Johannes,  [I,  i] :  «  In  principio  erat,  et  verbum  erat  apud  Deum,  et 
Deus  erat  verbum.  Hie  erat  in  principio  apud  Deum.  »  Cum  audit 
hereticus  :  <(  in  principio  »,  id  est  ante  omnes  creaturas,  id  est  ab 
oterno  «  erat  verbum,  »  id  est  Filius  et  verbum,  id  est  Filius  «  erat 
apud  Deum  et  Deus  erat  verbum,  »  qua  temeritate  presumit  Filium 
non  esse  eternum  et  eternaliter  a  Patre  genitum,  denique  erat 
(com  :  negat)  verum  ipsum  esse  Deum. 

Mattu.,  [corr.  :  Micii.,  V,  2'  :  «  Et  tu,  Beihleem  Effrata,  minima 
es  in  milibus  Juda  ;  ex  to  enim  cxiet  dominator  qui  regat  populum 
meum  Israel,  et  egressus  eius  ab  initio^  a  diebus  eternitatis.  »  Ergo 
est  ab  eterno  genitus. 

YsA.,  I^LIII,  S]  :  a  Generationem  eius  quis  enarrabit?  »  ac  si 
dicat :  nullus  potest,  quia  sine  tempore  est  ab  eterno. 

Idem  reprehendens  nos  dicit,  [V,  20, :  «  Veh,  qui  dicitis  bonum 
malum  et  malum  bonum.  »  Stride  enim  omne  creatum  dicitur 
malum,  quia,  docente  aposlolo  'Ad  Rom.,  VIII,  201  :  «  Creaturasub- 
iecta  est  vanitati.  »  Stricte  solus  Deus  bonus,  sicut  dicit  Dominus  in 
Euvangelio  [Lu.,  XVIII,  i9\  Est  ergo  sensus  :  Veh  qui  dicitis  bonum, 
id  est  Christum  qui  est  Deus,  ut  superius  probatur,  est  malum,  id 
est  creatura  in  tempore  ;  et  malum,  id  est  diabolum,  qui  est  crea- 
lura  in  tempore,  ut  ostensum  est  supra ;  bonum,  id  est  Deum,  et 
eternum,  cum  non  sit. 
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Sapienlia,  [Eccu.,  J^XXIV,  14]:  «  Ab  inicio  et  ante  secula  creata 
sam,  »  id  estgenita.  Loquitur  in  persona  sapienlie,  id  est  Filius.  Ergo 
ipse  est  ab  eterno  genitus. 

A.D  Hebr.,  I,  [oj :  «  Gui  enim  dixit  aliquando  angelorum  :  «  Filiii9 
mens  es  tu,  ego  hodie  genui  to.»  Cum  dixit :«  hodie  »,  nondeterminat 
quam  diem;  palet  quod  quodcumque  potuit  dici  a  Patre  « hodie  »,  nt 
quamdiu  poterit  dici,  ab  eo  quod  filius  eius  sit  ab  cogenemtus  ila  ab 
eterno  et  in  elernum. 

Ad  Cor.  1»  ,  [I,  23J :  «  Nos  autem  predicaiuus  Christum  crucifi- 
xum,  Judeis  quidem  scandalum,  gentibus  autem  stultitiam,  ipsis 
autem  vocatis,  Judeis  alque  Grecis,  Christum  Dei  virlulem  et  Dei 
sapientiam.  »  Ergo  ab  eterno  est  a  Deo  Patre  genitus.  0  hereJice 
nequam,  nisi  velles  dicere  insaniendo  Patrem  aliquando  sine  virtute 
et  sapientia  fuisse. 

Jo.,  XXlll  (XVII),  [51  :  «  Et  nunc  clarifica  me  tu,  Pater,  apad 
lemetipsum  claritate,  quam  habui  priusquam  mundus  fieret  apud 
te.  »  Set  ante  creationem  nulla  fuit  creatura.  Ergo  Christus  fui.1  ab 
eterno  apud  Patrem, 

VIII].  —  Quod  sit  eiusdem  substantie  cum  Patre  et  eiusdem 

QUALITATIS. 

JooAN.,  I'',  [18]:  «  Deum  nemo  vidit  unquara  :  set  unigenitus 
Filius  qui  est  in  sinu  Patris,  ipse  enarravit.  » 

In  eodem,  [III,  10] :  «  Sic  Deus  dilexit  mundum,  ut  unigenitum 
darel.  » 

In  eodem^  [18] :  «  Qui  non  credit  iam  iudicatus  est,  quia  non  credit 
in  nomine  unigeniti  Filii  Dei;  »  et  ipsum  esse  in  sinuet  in  secrrl(> 
"Patris,  ipsum  esse  ex  substantia  Patris  sine  tempore  gonitum,  coiu- 
pellens  credere,  quod  alias  non  posset  dici  unigenitus  Dei  cum 
malos  angelos  in  principio  creationis  genuisset  Deus,  nisi  speeialiter 
genuisset  eum  alio  modo  quo  nullus  alius  sit  genitus,  id  est  ab 
eterno  et  de  substantia  eius ;  immo  hoc  solo  quia  singulariter  filius 
Dei  appellatur  et  nullus  alius,  datur  intelligi  specialitas  generationis 
eius. 

Jo.,  XX  (V),  [18]  :  «  Propterea  ergo  magis  querebant  Judei  eum 
interficere,  quia  non  solum  sabbatum  solvebat,  set  Patrem  mmn 
dicebat  Deum,  equalem  se  faciens  Deo.  » 

Mattu.,  XXIII  (XI j,  L^Tj :  «  Nemo  novit  Patrem,  nisi  Filius.  »  Ergo 
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est  equalis  secum,  el  eiusdem  substanlie,  ul  solus  Deus  possil 
cognosci,  non  crealura  est  in  prole  ;  nam  ad  sui  creationis  cognitio- 
nem  venire  non  valet ;  et  quia  ad  nullum  factum  misticum  potest 
extendi,  de  alia  cognitione  non  posset  intelligi. 

JOo  Villi  (VllI),  1 19] :  «  Respondit  Jhesus  :  Neque  me  sitis  neque 
Patr©m  meum.  Si  me  sciretis,  forsitan  et  Palrem  sciretis.  » 

Idem,  XIP  (XIV),  [9,10] :  «  Qui  videtme  videt  et  Patrem.  Quomodo 
til  dicis  :  Ostende  nobis  Patrem  ;  non  credis  quia  ego  in  Patre  et 
Paler  in  me  est?  »  Hiis  verbis  idemptitas  essentia  Filii  et  Patris  cum 
videretur  declaralur. 

Jo.,  X.,  [20]  :  w  Ego  et  Pater  unum  sumus.  »  Krgo  est  idem  cum 
Patre  in  substantie  equalitate,  nee  potest  dici  idem  in  voluntate, 
cum  alibi  dicat  Filius  :  «  Paler,  transeat  a  me  calix  iste  ;  [verump  ta- 
men  non  sicut  ego  volo,  set  sicut  tu  »  [Malth.,  XXVI,  39..  Ergo  aliquo 
mode  volebat  aliud  quam  Pater. 

Jo.,  I*  ,  V,  [8]  :  «  Tres  sunt  qui  testimonium  dant  in  celo,  Paler, 
Verbum  et  Spiritus  Sanctus  ;  et  hi  tres  unum  sunt.»  Ecce  quam  aperle 
distinctio  trium  divinarum  personarum,  Pater  et  Filius  et  Spiritus 
Sanctus,  et  unitas  eorumdem,  identitas  in  una  substantia  demon- 
slratur. 

Ad  Philip.,  Ill  (II),  [6]  :  «  Qui  cum  in  forma  Dei  essel,  non  rapinam 
ai  bitralus  est  esse  se  equalem  Deo.  »  «  In  forma  Dei,  »  scilicet  in 
plena  essentia  Patris,  dicens  «  se  equalem  Deo  ;  »  «  non  arbilralus 
est  rapinam,  »  id  est  quod  suum  non  erat  usurpatum.  Ergo  'est 
equalis  Deo. 

jlXj.  —  Quod  angeli  qui  ceciderunt  de  celo  eternaliter  sint 

DAMPNATl,  ET  QUOD  COTIDIE  DeUS  NOVOS  SPIRITUS  GREAT  ET  GORPO- 
KTBUS   PLASMATUM  SUORUM  INFUNDIT. 

Pet.  lla,  1I<>,  [A]  :  «  Si  enim  Deus  angelis  peccantibus  non  pepercit, 
set  rudentibus  inferni  detractos  in  tartarum  tradidit  in  indicium 
rrservari.w  Ecce  babes  quod  in  tartarum  sunt  ligati  rudentibus  funibus 
penalibus,  et  quia  adhuc  reservantur  in  indicium  ad  maiorem  cru- 
ciatum. 

JuD.,  [6^ :  «  Angelos  vero,  qui  non  servaverunt  suum  principalum, 
set  dereliquerunt  suum  domicilium,  in  indicium  magni  Dei  vinculis 
eternis  sub  caligine  iudicio  reservavit.))  Deniquesi  in  «  vinculis  eter- 
nis  sub  caligine  reservavit,  »>  ergo  per  eterna  secula  dampnabuntur. 
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Ad  Hebre.,  ]\y  ISj  :  «  Ul  liberaret  eos,  qui  limore  mortis  per  lotani 
viUm  obnoxii  erant  serviluti.  Nunquam  eiiim  angelos  apprehendit, 
set  semen  Habrae  aprehendit.  »  Ergo  angeli  non  sunt  salvandi,  set 
homines  tantum. 

Math.,  XXVI  (XXY),  [411  :  «  Discedite  a  me  maledicti,  in  ignem 
eternum  qui  paratus  est  diabolo  et  angelis  eius.  »  Ergo  alii  erunt 
maledicti,  qui  debent  ire  in  ignem  eternum,  et  alii  angeli,  quibus 
paratus  est  ignis  elernus.  Set  isti  erant  homines.  Ergo  illi  erant 
angeli  qui  ceciderunt ;  vel  si  velles  dieere,  herelico,  quod  illi  angeli 
erant  diaboli,  ergo  homines  erant. 

'X        De  CREATIONE  NOVORUM  SPIRITUUM  ET  INFUSIONE  EORCM  IN  NOVIS 

CORPORIBUS. 

JoiiANNis,  Vlo  (V),  [7J 1 :  «  Pater  usquo  modo  operatur  et  ego  operor. » 
Cum  dicat  Dominus  in  presenti  :  «  ego  operor  »,  el  non  determinet 
certum  flnem  temporis,  indicat  quod  usque  ad  finom  mundi  opera- 
lur ;  nec  poterit  dici  hoc  verbum  «  operor  » ;  et  si  operatur  quedam 
opera,  nonnisi  novas  creaturas,  scilicet  animas,  vel  novas  facturas 
scilicet  corpora,  cum  nonsint  anime  nove  creature.  Nec  potes  spiri- 
lualiter  exponere,  ut  diras:.  utique  operatur  salutem  hominum  Filius 
nunc,  quia  secundum  hoc  et  Pater  illam  fuisset  semper  operatus, 
cum  dicat  Filius:  «  Pater  usque  nunc  operatur,  »  quod  falsum  est 
secundum  tuam  sectam  quod  ante  Christi  adventum  fuisset  aliqua 
salus  in  terra. 

Ao  Ro.,  IX  (VIII),  [20 J  :  «  Vanilati  enim  creatura  subiecta  esl,  non 
volens,  set  propter  euni,  qui  subiecit  oam  in  spe  hac,  scilicet  quia  et 
ipsa  liberabilur  a  servilule  corruptionis.  »  Intelligat  hereticus  deinde 
subiacere  creaturam  non  vanitati,  id  est  corruptioni  que  est  in  cor- 
pore  ubi  Deus  ei  dat  spiritum,  quia  liberabitur  a  corruptione  corpo- 
ris, quiaDeus  animas  corporlbus  subiecit  vicio,  sicut  Act.,XV11,  [25i : 
«  Deus  non  colitur  humanis  manibus,  indigens  aliquo,  cum  ipse  det 
omnibus  hominibus  vitam  et  inspirationem.  » 

Ad  Heb.,  XII,  ^9]  :  «  Deinde  patres  quidem  carnis  nosire  habuimus 
eruditores  et  reverebamur  eos,  et  non  magis  obtemperabimus 
Patn  spirituum  elvivemus?»  Eccequod  hie  apostolus  miinifesteinnuit 
corpora  nostra  diversis  temporibus  generala,  quod  non  nisi  operants 
Deo  potuit  esse;  et  postea  dicil:  nec  nos  r.  c.  [regi  corporis?  , 
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scilicet  spiritui,  obtemperabimus,  ut  innuat  quod  corporibus  propa- 
gandis  Deus  novos  spiritas  infundil,  et  quod  non  ex  traduce  veniant 
spiritus  sicut  veniunt  corpora. 

YsA.,  [XLII,  5j  :  «  Hec  dicit  Dominus,  creans  celos  el  exlendens 
eos,  et  finnans  terram  etque  generantur  ex  ea,  dans  (fatum  populo 
qui  est  super  terram  et  spiritum  calcantibuseam.  » 

Jer.,  [I,  5!  :  «  Dicit  Dominus  :  Antequam  in  utero  le  formarem 
novi  te,  et  antequam  de  vulva  exires  sanctificavi  te.  »  Ergo  in  utero 
matris  formavit  oum. 

'XI  I.  —  Quod  lex  Mosayca  sit  bonna  et  a  bono  Deo  data. 

Ad  Rom.,  11,  [13] :  «  Non  enim  auditores  legis  iustisuntapud  Deum, 
set  factores  »,  id  est  iusti.  Ergo  bona  est  lex  Mosayca,  de  qua  hie 
loquitur  Apostolus  :  «  Seteius  factores  iustificabuntur.  » 

Idem,  in  eodem,  1 23j :  «  Qui  in  lege  gloriaris  per  prevaricalionem 
legis  Deum  inhonoras.  »  Ideo  loquitur:  qui  inhonorat  Deum  non 
servando  legem  Mosaicam  in  quaerat  gloria  sua.  Ergo  servando  earn 
Deus  honorabitur  ;  ita  bona  est  lex  quantum  in  se. 

Idem,  Ul^  ,  1^1,  2j  :  «  Quid  ergo  est  amplius  Judeo  ?  Aut  que  ulilitas 
circumcisionis?  Multumper  omnem  modum.  Primum  quidem,  quia 
tradita  sunt  ei  eloquia  Dei.»  Eloquia  Dei  appellat  ea  que  in  lege 
vcteri  continentur.  Ergo  bona  est  lex  vel  vetus  Testamenlum,  si  elo- 
quia Dei  continentur  in  eo. 

Idem,  Vir,  7^ :  «  Quid  ergo  dicemus?  Lex  peccatum  est?  Absit.  » 
Ergo  non  est  mala,  si  non  est  peccatum. 

Idem,  in  eodeni,  12, 13:  :  «  Lex  quidem  sancta,  et  mandatum  sanc- 
tum et  iustum  et  bonum.  Quid  ergo  bonum  est,  michi  factum  est 
mors  ?  Absit.  »  Set  et  quomodo  posset  Apostolus  cxpressius  banc 
sentenliam  signiiicare  quam  per  ista  verba. 

Idem,  in  eodem,  :  n  Scimus  enim  quoniam  lex  spiritualis  est ; 
ego  autem  carnalis  sum,  venundatus  sub  peccato.» 

Idem,  in  eodem,  ^22,  23  :  «  Gondelector  enim  legi  Dei  secundum 
interiorem  hominem  ;  video  autem,  »  etc. 

Idem,  in  eodem,  25  :  «  Igitur  ejz^o  ipse  ,mente  servio  legi 
Dei.  » 

Hem,  IX,  14,  15  :  «  Quid  ergo  dicemus?  Numquid  iniquitas  apud 
Deum  ?  Absit.  Moysi  enim  dicit,  »  etc.  Ergo  Deus,  apud  quern  non 
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est  iniquitas  locutus  est  Moysi.  Ergo  Dens  bonus.  Ergo  a  bono  Deo 
est  lex  Moysi. 

Ad  Cor,  I1»  ,  VI%  [16^ :  «  Vos  enim  estis  templuin  Dei  vivi,  sicut 
Deus  dicit  :  «  Quoniam  inhabitabo  in  illis  etc.  Set  hoc  dicit  in 
veteri  Testamento.  Ergo  bonuni  est,  si  Deus  in  eo  loquitur. 

Ad  Oal.,  IIP  1^17! :  «  Hoc  autein  dico:  Testamentum  confirmatum 
a  Deo,  »  etc.  Ergo  bonum  est  Testamentuiti  vetus,  si  a  Deo  confir- 
matum est. 

Idem,  in  eodem,  :  «  Qiiid  igitur  lex?  Propter  transgressores 
posila  est,  donee  veniret  semen,  cui  promiserat,  ordinata  per  ange- 
los  in  manu  medialoris.    Ergo  bona  est. 

Idem,  in  eodem,  ^24^ :  «  Lex  pedagogus  noster  fuit  in  Christo.  » 
Ergo,  o  herelice,  bona  est  lex,  si  nos  duxit  ad  Christum. 

Idem,  1111°,  \A] :  «  Misit  Deus  Filium  suum,  factum  ex  muliere,  fac- 
tum sub  lege.  »  Itaque  bona  est.  Non  enim  sub  opere  maligni  fecis- 
set  Deus  Filium  suum. 

Idem,  V°,  iA\ :  «  Omnis  enim  lex  in  uno  sermone  impletur :  Dili- 
ges  proximum  tuum  sicut  te  ipsuui.  »  Ergo  bona  est  lex,  cum  in 
bono  impletur. 

Ad  Thim.  I»  ,  I*,  8j :  «  Scimus  autem  quod  bona  est  lex,  si  quis  ea 
legitime  utatur.  » 

ADHEB.,VIir,  '8  ;  M  Ecce  dies  veniunt,  dicit  Dominus,  etconsum- 
mabo  super  domum  Israel  et  super  domum  Juda,  testamentum 
novum,  non  secundum  testamentum  quod  feci  patribus  eorum  in  die 
ilia,  quaapprendi  manum  illorum,  uteducerem  eos  de  terra  Egypti, 
quoniam  ipsi  me  neclexerunt  in  testamento  meo,  et  ego  neclexi  eos, 
dicit  Dominus.  »  Ecce  quam  manifeste  hie  introduxit  Paulus,  quia 
vetus  Testamentum  Deus  fecit,  et  suum  apellat  illud  quod  Judei 
irritaverunt. 

Mat.,  V,  17,  18] :  «  Nolile  putare  quoniam  veni  solvere  legem  aut 
prophetas  ;  non  veni  solvere,  set  adimplere.  Amen  quippedico  vobis, 
donee  transeat  celum  et  terra,  iota,  »  etc.  Si  ergo  Christus  non  venit 
«  solvere  legem  set  adimplere,  »  et  nihil  de  ea  vult  removeri  donee 
omnia  Hant  que  in  ea  continentur,  patet  manifeste  ipsam  non  fui^se 
opus  diaboli  set  Dei,  cum  alibi  dicatur  quod  «  Filius  Dei  in  hoc 
apparuit,  ut  dissolvat  opera  diaboli  »  1,  Joan.,  Ill,  8]. 

Idem,  XX  (XIX),  17, 18; :  «  Si  vis  in  vitam  in^Tedi,  serva  mandata. 
Dixit  illi :  Que  ?  Jhesus  autem  dixit  illi :  Non  occides  ;  non  adultera- 
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bis,  »  elc.  Ergo  bonus  fuit  Deus,  qui  dedil  talia  precepta  que  Deus 
vult  observari,  et  non  potest  dicere  quod  Dominus  novi  Testamenli 
quedam  bona,  quedam  mala  dedisbet  precepta,  cum  Dominus  dicat 
arborem  malum  bonum  fruclum  facere  non  posse  [Matth,  VII,  18 
et  item  apostolus  Ja.  IIH,  iij:  «  Numquid  fons  de  eodem  foramine 
emanat,  dulcem  et  amaram  aquam  ?  »  Et  maxinie  cum  hoc  cssel 
contra  tuam  sectam,  qua  dicis  malum  sacerdotem  non  posse  predi- 
care  vel  similia  facere,  cum  sit  malus.  Set  quis  diabolo  nequior  est  ? 

Jo.,  VI°  (V),  [^46, 47j  ;  «  Si  enim  crederitis  Moysi,  crederitis  forsitan 
et  michi ;  de  me  enim  ille  scripsit.  Si  autem  illius  litteris  non  cre- 
(iitis,  quomodo  verbis  meis  credetis?» 

Idem^  XVI  (VII),  1 191 :  «  Nonne  Moyses  dedit  vobis  legem,  el  nemo 
ex  vobis  facit  legem?  »  Redarguit  eos  Dominus  de  legis  transgres- 
sione. 

Lu.,  XVI,  [29]  :  «  Et  ait  illi  Abraam  :  Habent  Moysen  el  prophetas, 
audianl  illos.  »  Ergo  bona  est  lex,  boni  sunt  prophete. 


Ad  Rom.,  I,  [2,  3] :  «  Quod  autem  promiserat  in  scripturis  per  pro- 
phetas suos  de  Filio  suo.  »  Ergo  prophete  qui  dicunt  adventum 
Domini  fuerunl  servi  Dei  el  dicta  sua  sancta. 

Ad  Thess.,  Ill  (I»  ,  V),  119,  20]  :  Spiritum  nolile  extinguere;  pro- 
phelias  nolite  spernere.  » 

Ad  Ebreos,  jl,  Ij  :  «  Multifarie,  multisque  modis  olimDeus  locuius 
patribus  in  prophetis.  » 

Idem,  111°,  [7,  8] :  «  Quapropter,  sicul  dicitSpiritus  Sanclus  :  hodie 
si  vocem  eius  audieritis,  nolite  »,  etc.  Ergo  Spiritus  Sanclus  locutus 
est  per  prophetam. 

Pet.  lla,  !l,  19] :  «  Itahabemusfirmioremprophelicumsermonem.  >» 

Act.,  VIII  (I),  1 16]  :  «  Fratres,  oportet  impleri  scriptuiam,  quani 
predixit  Spiritus  Sanclus  per  os  David.  » 

Idem,  11°,  [16,  17]  :  «  El  hoc  est  quod  dictum  est  per  Joel :  Eril  in 
novissimis  diebus,  dicil  Dominus,  effundam  de  spiritu  meo  »,  etc. 

Hem,  in  eodem.  III,  18j  :  «  Deus  autem  qui  prenunciavil  per  os 
omnium  prophetarum,  pali  Christum  suum,  implevitsic.  » 

Mat.,  VIII,  i  17] :  «  Ut  adimplerelur  quod  diclum  est  per  Ysaiam 
prophetam  :  Ipse  iniirmitates  nostras  accepit.  » 


XII].  —  DeDICTIS  prophetarum  RECIPIENDIS. 
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Mah.,  VI  (VII),  [6i  :  «  Bene  prophelavit  de  vobis  Ysaias  hipocritis, 
sicut  scriptum  est  :  Populus  hie  labiis  ine  honorat.  » 

Lu.,  I,  i5oj  :  «  Sicut  loculus  est  ad  palres  nostros,  Abraam  et 
semini  eius  in  secula.  » 

Wem,  ultimo,  [XXIV,  25,  26i  :  «  Slulli  el  lardi  corde ad  credenduni 
in  omnibus,  que  locuti  sunt  prophete !  Nonne  uporlebal  pati  Chris- 
tum, »  etc. 

Xlir.  —  De  FACTIS  MIRACULOSIS  ANTIQUORUM,  UT  MoYSl,  QUOD  SINT 
BONA  ET  A  BONO  DeO  DATA,  ET  QUOD  IPSl  SINT  SALVI. 

Ad  Cor.,  lir,  [cor?\:  Ad  Rom.,  IV,  3  :  «  Quid  enim  scriptura  dicit? 
«  Credidit  Abraam  Deo,  et  reputatum  illi  est  ad  iustitiam.  » 

Adj  Gal.,  Ill,  [18]  :  «  Abrae  autem  per  repromissionem  donavit 
Deus.  » 

Ad  Ebr.,  II*,  16;  :  «  Nusquam  enim  angelos  apprehendil,  set 
semen  Abrae  apprehendit.  » 

Idem,  III,  |^5j  :  «  Et  Moyses  quidem  tidelis  erat  in  tota  domo  eius.» 
Ergo  bonus. 

Idem,  V,  [4j  :  «  Nec  quisquam  sumit  sibi  honorem,  set  qui  voca- 
tur  a  Deo  tanquam  Aaron.  »  Ergo  Aaron  a  Deo  vocatus  fuit  ad  sacer- 
docii  dignitatem. 

Wem,  VI,  '20j ;  «  Ubi  precursor  pro  nobis  introivit  Jhesus,  secun- 
dum ordinem  Melchisedec  pontifex  factus  in  eternum.  »  Ergo  Mel- 
chisedec  bonus;  nec  est  Melchisedec  princeps  mundi,  ut  nequiler 
herelicus  opinatur.  Nunquam  enim  sanctissimus  Jhesus  Christus 
fuisset  ordinatus  secundum  ordinem  diaboli. 

Idem,  XI,  [V  :  «  Abel  lide  plurimam  hostiam  obtulil  quam 
Chain.  » 

In  eodem,  o]  :  v  Fide  Enoc  Iranslatus  est,  ne  videret  mortem  et 
non  inveniebatur,  quia  transtulit  ilium  Dorainus  ;  ante  translationem 
enim  testimonium  habuit  placuisse  Deo.  » 

Idem,  in  eodem,  [1]  :  «  Set  de  Noe,  responso  accepto  de  hiis  que 
adhuc  non  videbantur,  meluens  abtavil  arcam  in  salutem  domus 
sue,  per  quam  dampnavit  mundum  ex  iusticia  que  per  fidem  'estj, 
heres  est  institutus.  » 

Idem,  in  eodem,  ^8;  :  «  Qui  vocatur  Abraam  obedivit  Deo  in  locum 
exire,  »  etc. 
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Idem,  in  eodem,  [11]  :  «  Fide  el  ipsa  Sarasterilis  virtutem  el  con- 
ceplionem  seminis  accepil,  »  etc. 

Discurre  per  totum  capituluni,  et  invenies  de  diversis  comendata 
facta  eorum.  Idem^  [29]  :  «  Fide  transiverunt  mare  rubrum.  »  Idem^ 
[30j  :  «  Fide  muri  Jericho  corruerunl  n. 

Matth.,  X\1II  (XVII),  \  \]  :  «  Respondens  aulem  Petrus  dixit :  l)o- 
niine,  bonum  est  nos  hie  esse  ;  si  vis,  faciamus  hie  Iria  tabernacula, 
libi  iinum,  Moysi  unum  et  Helie  unuin  ».  Ergo  erant  in  bono  statu, 
si  Petrus  obtabat  stare  in  eorinn  societate.  Nec  potes  dicere  hoc  deli- 
ramentum  fuisse,  ideo  quod  Marcus  dicit  in  EuvangeUo  suo  de 
Pelro  :  «  Non  enim  sciebat  quid  diceret  »  [IX,  5',  cum  hie  superius 
dicat  manifeste,  scilicet  Mx\rcus,  13]  :  «  Et  ecce  apparuit  illis  Moyses 
el  Elias  cum  eoloquentes  ».  Nec  possunt  heretici  intelligere  Moysen 
fuisse  palrem  et  Elyam  Spiriium  Sanctum,  cumin  Euvangelio  Johan- 
nes dicat  Deum  nemo  vidisse  unquam;  et  hoc  maxime  de  Paire 
intelligitur. 

Idem^  XXV  (XXllI),  135  '  :  «  Ut  venial  super  nos  omnis  sanguis  ius- 
tus,  qui  effusus  est  super  lerrani  a  sanguine  Abel  usque  ad  sangui- 
nem  Zacharie,»  etc.  Ergo  el  Abel  et  mulli  alii  qui  ante  adventuni 
Christi  fuerunt,  iusti  inventi  sunt. 

Lu.,  XIll,  [28]  :  «  Cum  videritis  Habraam,  Ysaac  et  Jacob  et  omnes 
prophetas  in  regno  Dei  ».  Ergo  Abraam,  Ysaac  et  Jacob  cum  omni- 
bus prophetis  salvi  sunt.  Nec  potest  hereticus  spiritualiter  exponens 
dicere  Habraam  Palrem,  Ysaac  Filium,  Jacob  Spiriium  Sanctum  esse, 
cum  de  Abraam  dicat  Dominus  in  Euvangelio  Johannis  :  «  Anlequam 
Abraam  tleret  ego  sum.  » 

Ideniy  XXIIl  (XX),  1^37,  38^  :  «  Quia  vero  resurgunt  mortui,  et 
Moyses  ostendit  secus  rubum,  sicul  dicit  Dominum  «  Deum  Abraam 
et  Deum  Ysaac  et  Jacob.  »  Deus  autetn  non  est  morluorum  set  vivo- 
rum  ;  omnes  enim  vivunt.  »  Ecce  quam  manifeste  Dominus  ostendit 
patriarchas  vivere  cum  Deo  ;  ilaque  necessario  salvi  sunt. 

Jo.,  Vr  (V),  [45  :  «  Nolite  putare,  quia  ego  accusaturus  sum  vos 
apud  Palrem  rest  qui  accusal  vos,  Moyses,  in  quo  vos  speratis.  >> 
Ergo  Moyses  in  quo  Judei  speraba  ujt  bene  est  ante  Deum,  si  pecca- 
lores  idem  accusabit. 
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XIin\  —  Quod  beatus  Johannes  Baptistasit  salvus  et  angelus 

BONUS  ANNUNCIAVIT  EUM. 

Li .,  1®,  [H  :  «  Apparuit  ei  angelus  Domini,  slans  a  dextris  altaris 
incensi.  »  Krgo  bonus  fuit  angelus  Domini. 

Idem,  in  eodem,  i  I9j  :  «  E!  respundens  angelus,  dixit  ei  :  Kgo 
dabriel  Angelus  qui  sto  ante  Deum,  »  e!c.  Ergo  oblimus  angelus  fuil, 
ul  fuil  Gabriel  nunciator  Dominice  nalivitalis,  el  si  astal  ante  Deumt 
non  enim  demones  aslant  ante  Deum  ;  nec  dicat  hereticus  per  hune 
angelum  mentiri  de  biisque  dixil,  cum  bee  minime  dicat,  set  Lucas. 

//em,  in  eodem,  '15]  :  «Eril  enim  magnus  coram  Domino,  vinum  et 
eiceram  non  bibet,  et  Spiritu  Sanclo  replebitur  adbuc,  etc.  »  nsfim' 
in  «  prudentiam  iustorum.  »  Quomodo  ergo  beatus  Jobannes  nun 
est  sanctissimus,  si  coram  Deo  magims  a  lanto  teste  legitur,  id  est 
a  beato  Luca,  et  si  de  magna  virtute  abstinencie  commendatur,  et  si 
Spiritu  Sancto  repletus  est  in  utero  materno,  et  si  Deus  precepit 
parare  sibi  viam  relam  et  plebem  perl'ectam,  et  si  incredibiles 
ad  prudentiam  iustorum  convert  it  ? 

Idem,  IP  (1),  [i4J  :  «  Ecce  enim,  ut  facta  est  vox  salutationis  (nr  in 
auribus  meis,  exullavit  in  gaudio  infans  in  utero  meo.  »  Si  mulus 
spiritus,  pocius  contristalus  et  perterritus  extilisset. 

Idem,  in  eodem,  [67^ :  «  Etenim  manus  Domini  erat  cum  illu.  Kt 
Zacharias,  pater  cius,  implctus  est  Spiritu  Sancto,  et  propbeLiivil, 
dicens,  »  etc.  Ergo  sanctus  liiius  beatus  Johannes  ;  numquain  enim 
[manus]  Domini  fuisset  cum  spiritu  maligno,  set  pocius  cdntra,  et 
nequaquam  pater  eius  repletus  est  Spiritu  Sancto  ad  Deum  lau- 
dandum  sibi  ipsum  et  ad  bene  prophetandum  de  ipso. 

Idem^  111'*  (11),  [2-18j :  «  Factum  est  autem  verbum  Domini  super 
Johannem  Zacharie  lilium  in  deserto,  et  venit  in  omnem  regioiiem 
Jordanis,  predicans  baplisum  penitenlie  in  remissionem  pecca- 
torum,  »  usque  in  «  Herodes  autem  tetrarcba.  »  Ex  qua  predicatione 
palet  ipsum,  scilicet  fJobannem  Baplistam!,  iuisse  ^iustuin  ;  si 
enim  fuisset  [malusi  ul  ex  ore  heretici  habeam,  undeconcludain  ^ilti 
si  arbor  mala  fuisset,  numquam  fructus  tales  ex  eo  decerpert'iil  ui  . 

Idem,  Vr  (Vll),  ;ii-2H| :  «  Quid  existis  in  deserlum  videre,  »  etc. 
«  Utique  dico  vobis  :  et  plus  quam  prophelam.  »  Ecce  qu<)mod() 
Dominus  comendat  sanctum  Johannem,  dicens  non  eum  esse 
arundinem  ventibus  agitatam,  id  est  mobiiem  in  credulitate  quam 
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prius  dp  Ghrislo  habuerat  dicens  eiim  agnum  «  Dei  qui  lullit  pecca- 
tum.  »  Item  non  esse  vestimentum  co?t.  :  vestibus'  mollibus 
«  indutum.  »  Hem  eum  esse  «  plus  quam  propheta.  »  Et  totam  banc 
comendationem  fecit  Dominus  post  recessum  discipulorum  :  quare 
palel  ipsum  minime  dubilasse  ;  nunquam  enim  Dominus  postea 
eum  comendasset. 

Idem,  in  eodem,  '28^ :  «Dico  eqim  vobis  :  Maior  inter  natos  mulie- 
rum  propheta  Johanne  nemo  est.  » 

Idem,  in  eodem,  |^33]  :  «  Venit  Johannes  Baptista  non  manducans 
panem  neque  bibens  vinum,  et  dicitis  :  Demonium  habet.  »  Set 
Dominus  reprehendebat  eos.  »  Ergo  non  demonium,  set  spiritum  Dei 
habcbat. 

Jo.,  I,  [6,  7]  :  «Fuit  homo  missus  a  Deo,  cui  nomen  erat  Johannes. 
Hie  venit  in  testimonium  »  usque  «  crederent  per  ilium.  »  Hie  videat 
gazarus  quomodo  hie  malus  spiritus  potuit  esse,  quern  Deus  misit 
ad  testimonium  perhibendum  de  filio  suo. 

•  Item,  (V),  35]  :  «  Hie  erat  lueerna  ardens  et  lucens. »  Ecce 
quomodo  Deus  appellat  beatum  Johannem  lueernam  lucentem  per 
predicationis  officium,  et  ardentem  per  earitatis  aileetum.  Ergo 
sanctissimus  fuit  et  salvus  in  regno  Dei. 

XVj.  —  Quod  beata  Maria  non  fuit  angelus  set  mulier,  sicut 

ET  CETERE,  EXCEPTO   QUOD  SANCTIOR. 

Matth.,  I  [16j :  «  Jacob  autem  genuit  Joseph  virum  Marie,  de 
qua  natus  est  Jesus  qui  vocatur  'Chrislus  i.  »  Cum  dicat  eam  Mariam, 
innuit  cam  non  fuisse  angelum  marritum,  prout  delirant  hereiici. 
Uem,  cum  dicat  cam  fuisse  uxorem  Joseph,  sicut  et  inpluribus  locis 
sancli  Evangelii  legitur,  manifeste  declarat  eam  mulierem  fuisse  ; 
mulieris  enim  est  nubere  et  non  angelorum,  cum  Dominus  dicat  in 
Euvangelio  de  Sanctis  horainibus  cum  erunt  in  patria  :  cc  Enint  sicut 
angeli  Dei,  neque  nubent  neque  nubeptur.  »  Hem,  cum  dicat  de 
qua  natus  est  Jhesusj,  evidenter  insin  u  at  eam  mulierem  fuisse 
non  angelum,  que  enim  vel  qua  tanlum  ratione  sexus  mulieris 
dicilur. 

Ilcm,  in°  (I),  [iH  :  «  Antequam  convenirent,  inventa  est  in  utero 
liabens.  »  Igitur  mulier  fuit  el  non  angelus.  Quis  enim  unquam 
audivit,  o  seve  gazare,  angelum  pregnantem  esse. 
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Idem,  in  eodem,  .20.  :  «  Joseph,  fili  David,  noli  liniere  accipere 
Marianri  coniugenn  tuam  ;  quod  enim  in  ea,  »  etc. 

IdeniyXn  eodem,  [23] :  «  Ecce  virgo  in  uterohabens  [corr. :  habebit].» 

Wem,  in  eodem,  [25 1  :  «  donee  peperit  filiuni.  » 

Idem,  XIIII  (XII)  ^46'  :  «  Adhuc  eo  loquente  ad  turbas,  ecce  maler 
eius.  » 

Lu.,  I,  [36' :  «  Kcce  Elisabet  cognala  tua  ».  Ergo  non  fuit  angelus : 
angelus  non  est  cognata  cum  sit  niasculus,  nec  cognatus,  cum  inter 
angelos  et  angelos  vel  inter  angelos  et  homines  non  sit  gradus 
consanguinitatis. 

Idem,  in  eodem,  ;  42j  :  «  Benedicta  tu  in  mulieribus. »  Si  enim  non 
esset  mulier,  qua  ratione  vel  quo  privilegio  benedicta  inter  mulieres 
specialiter  diceretur? 

Hem,  XI,  [21]  :  «  Beatus  venter  qui  te  porlavit,  et  ubera  que  suc- 
cisti.  »  Ista  ubera  nunquam  angelice  nature  convenire  possunt. 

Jo.,  XI  (XIX),  [26J :  «  Mulier,  ecce  filius  tuus  ».  Ecce  quam  mani- 
feste  Dominus  eam  mulierem  appellat ;  et  euvangelista  proprie 
matrem  Christi  dicit. 

Ad  Gal.,  IIII,  [6] :  u  Misit  Deus  Filium  suum  factum  ex  muliere.  » 


[XVI  I.  —  Quod  Dominus  Jhesus  Christus  fuit  verus  homo 

EX  CORPORE  ET  ANIMA  CONSTANS. 

Ad  Rom.,  I,  [3j  :  «  Qui  factus  est  ei  ex  semine  David  secundum 
carnem.  »  Ergo  manifeste  habet  carnem  humana.n,  nam  aliaiii  ex 
semine  David  trahere  non  potuit.  Nec  potes  dare  quod  David  iuissel 
hie  Deus  Pater,  cum  dicat  angelus  [corr.  :  apostolus]  qui  factus 
est  ei,  id  est  Deo,  de  semine  David.  Ergo  alius  est  Deus,  alius 
David.  Nec  potes  dare  quod  David  fuisset  angelus,  quoniam  ab 
angelo  non  potuisset  habere  carnem,  cum  angeli  spiritus  sint. 

Idem,  VHP,  ^3]  :  «  Deus,  filium  suum  mittens  in  simililudinrm 
larnis  peccati  et  de  peccalo,  dampnavit  peccatum  in  carne.  » 

yrfem,  Vim,  rSj  :  «  Quorum  patres  ex  quibus  est  Christus  secuiidtim 
carnem.  »  Set  ex  Judeis  non  potuit  esse  secundum  carnem  spirifiJa- 
lem,  qui  est  spiritus  secundum  opinionem  hereticoruni,  vuin 
secundum  oinnes  spirilns  ex  traduce  nou  veniunt ;  ergo  secuiidnm 
carnem  humanam. 
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J6.,  I«,  iril**,  2,3!  :  «  Omnis  spiritu^  qui  confitetur  Jhesum  Christum 
ex  carne  venisse,  ex  Deo  est ;  et  omnis  spiritus  qui  solvit  Jhesum, 
ex  Deo  non  est ;  et  hie  est  antichristus.  »  Ergo  omnis  paterinus  est 
antichristus. 

Idem,  II*  ,  1°,  [7J  :  «  Quoniam  multi  seductores  exierunt  in  mun- 
dum,  qui  non  confitentur  Jhesumj  Christum  venisse  in  carnem  ;  hie 
est  seductor  et  antichristus.  » 

Matth.,  [16j  :  «  Jacob  genuit  Joseph,  virnm  Marie, de  qua  naias 
est  Jhesus.  »  Ergo  habuit  carnem  humanam  ;  et  in  hoc  possunl 
introduci  omnes  scripture,  que  de  ipsius  conceptione,  vel  nalivilate 
seu  circumcisione  locuntur. 

Idem^  X  (IX),  [61  :  «  Ut  scialis  autem  quoniam  iilius  hominis,  seu 
mulieris.  » 

Hem,  XXllII  (XXVI),  [12j  :  «  Mittens  enim  hec  unguenlum  hoc  in 
corpus  meum,  ad  sepeliendum  me  fecit.  )> 

Idem,  XVIIII  (XXVII),  [58j  :  «  Tunc  Pilatus  iussit  reddi  corpus. 
Et  accepto  corpore,  Joseph  involvit  illud  in  sindone  munda,  »  elc. 
Hie  dicat  hereticus  de  quo  corpore  loquatur  euvangelista  ;  de  spiri- 
tuali,  id  est  de  anima  ioqui  non  potest,  cum  de  ilia  minime  dixisset : 
«  Clamans  voce  magna,  emisit  spiritum  »  Xu.,  XXIII,  46].  Ergo  de 
cameo  corpore  loquitur. 

Jo.,  V.  (IV),  [6]  :  Jhesus  fatigatus  ex  itinere  sedebat  sic  supra 
fontem.  ».Ergo  habebat  corpus  Chrislus  quod  poteral  fatigari. 

Idem,  X  (IX),  [6^  :  «  Hec  cum  dixisset,  expuil  in  lerram  et  lutuin 
fecit  ex  sputo  et  linivit  occulos  eius.  »  Hec  solummodo  corpori  con- 
veniunt. 

Luc,  ultimo,  [XXIIlI,  39]  :  »  Videle  manus  meas  et  pedes  meos, 
quia  ego  ipse  sum  ;  palpate  et  videtc,  quia  spiritus  carnem  et  ossa 
non  habent,  sicut  me  videlis  habere. » 

Petri  ,  IIII*,  [1  ] :  «  Christo  igilur  passo  in  carne  et  vos  eadiena 
cogitatione  armamini.  »  Ergo  Dominus  manifeste  habuit  carnem 
passibilem  vere  et  non  fantasticam  ;  alioquin  male  sequeretur  illud  : 
«  et  vos  eadem  cogitatione  armamini.  » 

Jo.,  Ill  (H),  [19]  :  «  Respondit  Jhesus :  Solvite  templum  hoc  et  in 
tribus  diebus  excitabo  illud.  »>  Posteadicil  Euvangelista  :  «  Hie  autem 
dicebat  de  templo  corpori  sui.  »  Set  de  corpore  spirituali,  id  est 
de  anima,  nequaquam  posset  intelligi,  quia  illi  nichil  facere  poteruni, 
cum  ipse  dicat  alibi  :  «  Anime  autem  non  habent  quod  faciant.  » 
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Item,  nec  de  corpore  spirituali,  quia  tunc  esset  impasBlbile  el 
ioiraciabile  manibus  peccatorum. 

Lu.,  ultimo,  [XXIIII,  :  «  Sic  oportebat  Ghrislum  pati,  el  resur- 
gere  a  mortuig.  »  Hie  respondeat  hereticus,  quia  si  vere  noo  est  pas- 
sus  nec  vere  resurrexit. 


Matth.,  XII  (XI),  [i9] :  «  Venit  enim  Alius  hominis  mandiu  ans  of 
bibens,  et  dicens  »,  etc.  Quod  nequaquam  de  spirituali  maiiduca- 
tione  posset  intelligi,  quia  de  ilia  minime  sibi  Judei  improperassent. 

Item,  IIII,  [2] :  «  Et  cum  ieiunasset  XL^  diebuset  XL^  noctihus.  » 
Igitur  antea  comederal ;  nec  potest  hoc  aliqua  rations  intelligi  de 
spirituali  ieiunio,  quia  sic  Dominus  XM  diebus  abstinuisset  a  cibo 
spirituali ,  quod  absurdum  esset  credere.  Nec  potest  intelligi 
quod  fuisset  ieiunium  a  malo  opere  ;  sic  igitur  antea  perpt  lnisset 
malum,  quod  turpius  esset  credere.  Nec  potest  intelligi  quod  illo 
tempore  ieiunasset  a  predicatione,  quia  nec  antea  nec  postea  stalim 
predicavit. 

Hem,  XXVII  (XXVI),  [^3]  :  «Qui  intingit  mecum  manum  in  parop- 
side,  hie  me  tradet.  »  Set  Judas,  si  comedebat  cum  Domino  in 
paropside  spirituali  bona  vel  mala;  in  bona  non,  quia  erat  fur  et 
latro,  et  iam  diabolus  intraverat  cor  eius  ut  traderet  Dominum  ;  nec 
in  mala,  quia  Dominus  nunquam  mala  fecit.  Ergo  in  teaiporali 
paropside  comedebat  cum  Domino. 

Lu.,  XV,  ^1,  2j  :  «  Approprinquanles  publicani  ei...  pee<  atoivs 
recipit  et  manducat  cum  illis.»  Sel  non  cibum  spiritualem,  cum  ip^i 
essent  peccatores  ;  ergo  temporalem.  Nec  potest  dici  quod  secum 
comederet,  eos  spiritualiter  incorporando  ,  quia  secundum  hoc 
dixissent  scribe  et  pharisei,  quia  hie  peccatores  recipit  et  manducat 
'cumiillis.  » 

Act.,  I,  [A] :  «  Etconvescens  »,  id  est  simul  vescens,  «  precepit.  » 

Idem,  X.,  [1]  :  «  Pelrus,  qui  manducavimus  et  bibimus  cum  illo 
postquam  surrexit  a  mortuis.  »  In  quo  verbo  communi  Petri,  scilicet 
«bibimu8»  patetDominum  aliquando  bibisse  aquam,  cum  inpassione 
dixit  postquam  vinum  biberat :  «  Amodo  non  bibam  de  hoc  genimine 
vitis.  » 

Uu.,  ultimo,  ^XXIIII,  41,  42  :  «  Adhuc  illis  non  credenlibus  et 
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riiirantibuspre  gaudio,  dixil  :  Habetisliic  aliquid  quod  manducetur? 
At  illi  oplulerunt  ei  partem  piscis  assi  u t  favum  mellis.  Et  cum  man- 
ducassel  coram  eis,  sumens  reliquias  dedit  eis.  » 

Idem^  XXL,  [7,  11^  :  «  Erat  dies  azimorum,  in  qua  necesse  erat 
occidi  pascha.  »  Et  de  istapascha  dicilur  inferius  :  «  Et  dicite  patrifa- 
milias  :  Magister  dicit :  Ubi  est  diversorium,  ubi  pascha  cum  disci- 
pulis  meis  manducem  ?  » 

Et  iterum,  de  eodem  inferius,  [15'  :  «  Desiderio  desideravi  hoc 
pascha  manducare  vobiscum^  antequam  patiar.  »  Ergo  Dominus 
comedit  carnes,  quia  sic  exponitur  pascha,  scilicet  agnus  paschalis, 
sicut  in  lege  veteri  invenitur.  Nec  poles  intelligere  de  pascha,  id  est 
de  ipsa  die  festivitatis,  quia  nunquam  fuit  auditum  quod  dies  occi- 
deretur  ;  nec  spiritualiter  potest  inlelligi  de  ipso  agno  paschali 
occiso  in  passionc  sua,  quia  minime  apostoli  sui.  paraverunt  passio- 
nem  suam,  immo  quam  plurimum  doluere  ;  et  maxime  cum  Domi- 
nus dicat :  «  Desiderio  desideravi  hoc  pascha  m'anducare  vobiscum, 
antequam  moriar.  »  Ergo  ante  passionem  suam  manducatus  est 
agnus  ille. 


Jo.  I*  ,  [III,  16j  :  «  In  hoc  cognovimus  caritatem  Dei,  quoniam 
ille  pro  nobis  animam  suam  posuit.  »  Ergo  habuit  animam  humanam, 
secundum  quarii  contristatus  est.  Nec  potes  dicere  ut  putabalur,  quia 
Veritas  est  que  loquebatur  que  neminem  fallit. 

Idem,  in  Euvangelio  [Matth.,  XXVI,  39]  :  «  Pater,  transeata  me 
calix  iste  ;  verumptamen  non  sicut  ego  volo,  set  sicut  tu.  »  Ergo 
habebat  aliquo  modo  aliam  voluntatem  a  Patre,  quod  secundum 
divinam  vol  angelicam  naturam  esse  nonpotuit;  igitur  secundunn 
sensualitatem  anime.  Ergo  habuit  animam  humanam.  Preterea 
secundum  angelicam  naturam  non  orabat,  ut  calix  passionis  tran- 
siretab  eo,  quia  ilia  est  impassibilis.  Ergo  secundum  humanam  natu- 
ram orabat. 

Matth.,  XXIII  (XXVII),  ;46] :  «  Deus  raeiis,  Deus  meus,  ut  quid  dere- 
liquisti  me?  »  Hoc  non  dixit  secundum  corpus,  quia  corpus  per  se 
non  loquitur.  Nec  est  angelicus  spiritus,  quia  ille  esset  derelictus  a 
Deo.  Igitur  secundum  spiritum  humanum  loqutus  est. 

Idem,  in  eodem,  ^50] :  «  Jhesus  autem  damans  voce  magna,  emisit 
spiritum.  » 


[XVIII].—  De  ANiMA  Christi. 
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J(K,  X,  It^  :  «  Ego  sum. bonus  pastor.  Pastor  bonus  aniniam  suam 
dat  pro  ovibus  suis.  » 

Idem,  in  eodem,  [17]  :  «  Proptereanne  Paler  diligit,  quia  ego  pono 
animam  meam,  et  iterum  sumo  earn. 

Idem,  XI  (XII),  [27^  :  «  Nunc  anima  mea  turbata  est.  »  Hoc  nun- 
quam  de  angelica  anima  posset  intelligi,  quia  in  ilia  non  cadit  passio 
lurbationis. 

Mar., XII  (XIV), [33]: «  Et  cepit  pavere  et  tedere.»  Set  tedium  et  pavor 
tanlum  sunt  passiones  anime  bumane.  Ergohabuit  animam  humanam. 

Jo.,  XIIII  (VII),  [28] :  «  Clamabat  ergo  docens  in  templo  Jliesus, 
dicens  :  Et  me  scitis  et  unde  sim  scitis.  »  Ergo  habebat  naturam 
humanam  secundum  quam  cognoscebant  ipsum ;  nam  secundum  divi- 
nam  non  cognoscebant  ipsum,  sicut  ipse  dicit  in  eodem  capitulo  eis- 
dem  Judeis  :  <«  Neque  me  scitis,  neque  patrem  meum  >>  [Vdl.ll*;.  Kx 
quibus  duabus  auctoritatibus  patet  manifeste  Dominum  nostrum 
duas  naturas  babuisse,  scilicet  humanam  et  divinam. 

jXIX].  —  Quod  corpora  debeant  resurgere. 

Ad  Rom.,  Vlll,  [11]  :  «  Quod  si  spiritus  eius  qui  suscitavit  Jhesum 
habitat  in  vobis,  vivificabit  el  mortalia  corpora  vestra.  »  Igitur  resur- 
gent corpora.  Nec  posset  intelligi  radix  erroris  de  corporibus  pros- 
tratis  in  celis,  quia  ilia  non  sunt  mortalia. 

Ad  Cor.  VI^,  :  «  Deus  vero  et  Dominum  suscitavit,  e(  nos 
suscitabit  per  virtutem  suam.  Nescitis  quoniam  corpora  veslra  mem- 
bra Christi  sunt  »,  etc.  Dicit  apostolus  :  «  membra  »,  quia  sicut  Deus 
ilium  suscitavit,  ita  et  nos  suscitabit.  Set  ilium  spiritualiter  non  sus- 
citavit, ila  neque  nos  ;  set  sicut  secundum  corpus  suscitavit  ilium, 
ita  et  nos.  It'^m,  nunquam  potest  intelligi  de  spirituali  resurreclione 
que  a  peccatis  morlalibus  est  per  penitentiam  resurgere,  quia  aposto- 
lus Sanctis  scribit,  inter  quos  se  coraputat,  cum  dicit  :  «  Et  nos etc., 
qui  iam  erat  in  penitentia,  nam  tunc  hie  dixissel  :  ita  et  nos  suscita- 
vit. Itaque  cum  dicit  u  suscitabit  »  in  futuro,  patet  quod  de  corporum 
resunrectione  adhuc  futura  loquitur.  Nec  etiam  de  resurrectione 
animarum  vivorum  adhuc  facienda  potest  intelligi,  quia  nunquam 
anime  resurgent  in  futuro  cum  non  sint  mortue,  id  est  percepte  ;  vol 
si  sint  mortue  et  in  inferno,  illud  planum  est  quod  nunquam  resur- 
gent ad  vitam. 
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Wem,XVI(XV),i^l2_  :  uSiauleni  Christus  predicatur  quod  surrexe- 
rit  a  mortuis,  quomodo  quidam  dicunt  in  vobis  quoniam  resurreclio 
mortuorum  non  est  ?  Si  autem  resurreclio  mortuorum  non  est,  neque 
Christus  resurrexit ;  si  autem  Chridtus  non  resurrexit,  inanis  predi- 
catio  nostra,  inanis  est  fides  vestra.  Invenimur  autem  falsi  testes  Dei, 
quoniam  testimonium  diximus  adversus  Deum,  qui  suscitavit  Chris- 
tum ;  quern  non  suscitavit,  si  mortui  non  resurgunt.  Nam  si  morlui 
non  resurgunt,  neque  Christus  resurrexit.  Quod  si  Christus  non 
resurrexit,  vana  est  fides  vestra,  adhuc  enim  eslis  in  peccatis  vestris. 
Ergo  et  qui  dormierunt  in  Chrislo  perierunt,  »  etc.  Ex  hiis  verbis 
aperte  monstratur  Christi  resurreclio,  et  manifeste  probal  apostolus 
futuram  corporum  resurrectionem. 

Idem,  in  eodem,  [53]  :  «  Oportet  enim  corruplibile  hoc  induere  in- 
corruplionem,  et  mortale  hoc  induere  immortalitatem.  Cum  autem 
mortale  hoc  indueril  immorlalitatem,  tunc  fiet  sermo  qui  scriptus 
est,  »  etc.  Sj  enim  de  corporibus  in  ceUs  prostratis  intellexisset,  tunc 
dixisset :  «  Oportet  enim  illud  corruplibile,  »  etc.;  vel  si  de  corpore 
spirituali  locutus  fuisset  apostolus,  quod  dicit  hereticus,  tunc  dixis- 
set :  Oportet  hoc  corruplum  et  hoc  mortuum,  etc.  Item,  dixit  hoc 
\  quod  est  demonstratum  ad  occulum,  et  ad  intellectum  patet  quod 
<le^eorpoie  carnis  humane  hie  loquitur  resurrecluro  in  die  iudicii. 

Ad  Cor.  I»,  XII  [corr. ;  Lu.,  HI,  :  «  Et  videbit  omnis  caro  salu- 
tare  Dei.  » 

Idem,  Ila,  nil,  [11]  :  «  lit  et  vita  Jhesu  manifesletur  in  carne 
nostra  morlali.  » 

Wem,V,  [lOj  :  «  Enim  nos  manifeslari  oportet  ante  tribunal  Christi, 
ut  referat  unusquisque  propria  corporis,  prout  gessit,  sive  bonum, 
sive  malum.  »  Igitur  resurgent  corpora  ;  nam  alia  ad  premium,  alia 
ad  penam  ;  set  sicut  meruerinl  ilia  eadem  resurgent. 

Idem,  AD  Piup.,  11  (111) J20j  :  «  Unde  salvatorem  expeclamus  Domi- 
num  nostrum  Jhesum  Christum^  qui  reformabil  corpus  humilitalis 
nostre  coniiguratum  corpori  claritatis  sue,  secundum  operatio- 
nem,  »  etc. 

Ad  Timot.,  ultimo  [corr,:  Ad  Thess.  !»,  V,  23)  :  «  Ipse  autem  Deus 
pacis  sanctificet  vos  per  omnia,  ut  integer  spiritus  vester  et  anima  et 
corpus  sine  querela  in  adventu  Domini  noslri  Jhesu  Christi  servetur.» 
Ergo  aliud  est  corpus  ab  anima,  quod  oral  apostolus  conservari  sine 
peccalo  in  adventu  Jhesu  Christi;  quod  de  corpore  alicuius  pros- 
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Irato  in  celis  inlelligi  non  debet;  nam  secundum  hoc  ociosa  el  vana 
esset  oralio  aposloli  ;  nam  si  non  ilia,  non  possent  ilia  corpora  pec- 
care  cum  essent  mortalia.  Igitur  corpora  nostra  humana  erunt  in 
adventu  Dei.  Ergo  resurgent. 

Apo.,  XI,  [9] :  «  Et  corpora  eorum  supponi  inmonumentis.  » 

Et  postea,  [11]  :  «  Post  tres  dies  et  dimidium  spiritus  vite  intravit 
in  eos.  Et  sleterunt  super  pedes  suos.wQuod  nequaquam  scripsisset 
beatus  Johannes,  nisi  secundum  corpora  deberet  esse  resurrectio. 

Idem,  P,  [7j  :  u  Et  vid[ebjit  eum  omnis  occulus,  et  qui  eum  pupu- 
gerunt,  »  etc.  Ergo  cmne  corpus  erit  in  iudicio. 

Act.,  XXVI  (XXIII),  [6]  :  «  Viri  fratres,  ego  phariseus  sum,  de  spe 
et  resurrectione  mortuorum  ego  iudicor.  a 

Mar.,  XXVII  {corr.  :  Matto.,XXII,  23-33)  :  «In  ilia  die  accesse- 
runt  ad  eum  Saducei,  qui  dicunt  non  esse  resurrectionem,»  usque 
in  «  Et  audientes  turbe.  » 

Idem,  XXVIII  (XXVII),  [52,  53j  :  «  Et  multa  corpora  sanctorum,  qui 
dormieranl,  surrexerunt,  et  venerunt  in  sanctam  civitatem  et  appa- 
ruerunt  multis.  »  Igitur  resurrexerunt  secundum  corpora ;  quod 
non  posset  intelligi  de  spirituali  resurrectione  que  est  penitentia, 
quia  secundum  hereticum  non  dico  ante  resurrectipnem  set  usque 
ad  adventum  Spiritus  Sancti  in  die  pentecostes  non  fuit  aliquis  in 
patria. 

Jo.,  W  {\),  [28,  29J  :  «  Nolite  mirari  hoc,  quia  venit  hora  in  qua 
omnes  qui  in  monumenlis  sunt,  audient  vocem  fllii  Dei,  et  prece- 
dent, qui  bona  fccerunt,  in  resUrreclionem  vite ;  qui  vero  mala  ege- 
runt,  in  resurrectionem  iudicii.  »  Hec  nunquam  de  resurrectione 
animarum  [poteruntj  intelligi,  set  corporum,  quia  non  stant  anime 
in  monumenlis,  set  corpora  tantum.  Nec  posset  quis  spiritualiter 
exponere  ut  diceret  monumenta  peccata,  quia  male  sequeretur 
illud  :  «  Omnes,  etc.,  audient vocemfilii  Dei, »  quia  multi  suntpecca- 
tores,  qui  non  audiunt  vocem  filii  Dei,  saltim  quia  nolunt. 

•Idem,  VII°  (VI),  [39]  :  «  Hec  est  enim  voluntas  eius,  qui  misit  me, 
Palris,  ut  omne  quod  dedit  michi,  »  id  est  corpus  et  animam,  «  non 
perdam  ex  eo  quicquam,  nec  minimam  partem  corporis  iusla  {sic) 
illud  :  «  nam  et  capillusde  capite  vestro  non  peribit,  »  [Lu.,  XXI,  I8j» 
«  set  ressuscilem  illud  in  novissimo  die  »  [Jo.,  VI,  39j,  subaudi 
excepta  superfluitate  et  indecencia. 

Idem,  [XI,  23j  :  «  Dicit  illi  Jhesus  :  Resurget  frater  luus ;  »  quod 
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de  corporali  resurrectione  necesse  ftst  intelligere,  propter  quod  dixit 
ei  Martha  :  «  Scio  quia  resurget  in  novissimo  die  »  24]. 

Ex  hiis  omnibus  patet  aperte  corpora  resurgerere  debere  ad 
bonum  vel  ad  malum  pro  mentis. 

[XX].  —  Quod  baptismus  aque  sit,  et  quod  de  necessitate  debeat 

FIERI. 

Ad  Rom,,  VP,  [3,  A]  :  «  An  ignoratis,  quia  quicunque  baplizati 
sumus  in  Christo  Jhesu,  in  morte  ipsius  baptizali  sumus  ?  Consepulli 
enini  sumus  per  baptismum  in  mortem,  ut  quomodo  surrexit  Chris- 
tus  a  mortuis  per  gloriam  Patris,  ita  et  nos  in  novitate  vite  ambu- 
lemus.  » 

Ab  Cor.  I*,  [I,  13-17^  :  «  Numquid  Paulus  crucifixus  est  pro  vobis? 
aut  in  nomine  Pauli  baplizati  estis?  Gratias  ago  Deo  in  eo  quod 
neminem  vestrum  baptizavi  nisi  Crispum  et  Gaium.  Ceterum  nescio 
si  quem  alium  baptizaverim.  Non  enim  misitme  Christus  baptizare, 
set  euvangelizare.  »  Kx  quibus  verbis  patet  manifeste  baptismunn 
aque  sanctum  esse  et  faciendum.  Si  enim  non  esset  bonum,  eos  mani- 
feste reprehendisset  quod  baptizarentur ;  quod  nequaquam  fecit,  set 
hoc  tautum  quod  ei  in  cuius  nomine  baptizati  sunt,  id  est  Christo, 
non  vere  atribuebant  cum  de  baptismatis  [sic)  tractarent.  Item,  si 
nun  esset  faciendum,  nunquam  apostolus  fecisset;  et  si  non  esset 
in  eo  salus ;  nec  aliqua  ratione  potest  intelligere  hereticus,  filius 
iiiitiuitatis,  hie  beatum  Paulum  loqui  de  baptismo  spirituali,  id  est 
df  precatione  vel  manus  impositione,  quia  secundum  hoc  non  duos 
homines  et  unam  familiam  predicasset  vel  manus  eis  imposuisset 
doctor  et  predicator  gentium.  Item,  non  secundum  hoc  dixisset  : 
« (iratias  ago  Deo  in  eo  quia  neminem  baptizavi,  »  etc.  Immo  quam- 
plm  imum  ingeniisceret,  si  tam  miserabilem  effectum  predicationis 
exercuisset,  ad  quod  specialiter  esset  a  Deo  vas  electionis  electus. 
Item,  quod  differentia  sit  inter  baptismum  de  quo  fuerat  locutus  et 
predicationem,  subdit :  «  Non  enim  misit  me  »,  etc. 

Idem,  IIP,  [6j  :  «  Ego  plantavi,  Apollo  rigavit,  Deus  autem,  »  etc. 
Ergo  bonum  est  baptismum  aque,  si  Apollo  exercebat  illud. 

An  EpnES.,  111°  (IIIl),  [5]  :  «  Unus  Dominus,  una  Odes,  unum  bap- 
tisina.  » 

Idem,  in  eodem,  fV,  45,  26j  :  «  Viri,  diligite  uxores  vestras,  sicul 
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et  Christus  dilexil  ecclesiam  et  seipsum  tradidit, »  mundans  earn 
lavacro  in  verbo  vile  et  invocatione  Trinilatis. 

Act.,  IIP  (II),  [38]  :  «  Pelrus  ait  ad  illos  :  Penitentiam  agite  et 
baptizetur  unusquisque  vestrum  in  nomine  Jhesu  Christi,  in  remis- 
sionem  peccatorum.  »  Ergo  ut  peccalorum  remissio  adsit.  necessa- 
rius  est  aque  baptismus  ;  nec  potest  dici  quod  idem  sit  baplismus 
quod  penitentia,  cum  dicat  prius  :  «  Penitentiam  agite,  »  ct  poslea  : 
«  baptizetur.  » 

Idem,  VIII,  [12]  :  «  Cum  vero  eredidissent  Phiiippo  ouvangeli- 
zanti  de  regno  Dei,  in  noniine  Domini  nostri  Jhesu  Chrisli  bapliza- 
bantur  viri  ac  mulieres,  »  etc.  Ergo  prius  crediderant  et  euvange- 
lizati  erant  de  regno  Dei,  id  est  predicati ;  et  postea  baptizabantur  in 
nomine  Jhesu  Christi.  Igitur  fides  vel  predicatio  non  est  idem  quod 
baptismus.  Ergo  baptizabantur  postea  aque  baptismate. 

Idem,  in  eodem,  [36]  :  «  Et  ait  eunuchus  :  Ecce  aquam;  quis  pro- 
hibet  me  baptizari?  Dixit  autem  Philippus :  Si  credis  ex  lole  corde, 
licet.  »  Et  postea,  [38]  :  «  Et  descendit  (sic)  uterque  in  aquam  ».  Et 
postea  sequitur  :  «  Et  baptizavit  eum.  »  Non  potest  intelligi  de  aqua 
spirituali,  quia  sic  uterque  cepit  predicare  unus  alterum,  aut  uter- 
que cepit  tunc  agere  penitentiam,  aut  uterque  cepit  manus  impo- 
sitionem  facere  unus  alteri. 

Idem,  X  (IX),  [18]  :  «  Et  surgens  baptizatus  est,  »  scilicet  Paulus. 
Set  hoc  de  manus  impositione  intelligi  non  potest,  cum  superius 
dicatur  [17]  :  «  Et  abiit  Ananias  et  introivit  domuni,  et  iniponens  ei 
manus,  dixit,  »  etc.  Ergo  ante  manus  impositio  facta  fuerat  ei. 

Idem,  X,  [47]  :  «  Tunc  respondit  Petrus  :  Numquid  aquam  quis 
prohibere  potest,  ut  non  baptizentur  hii,  qui  Spiritum  Sanctum 
receperunt,  sicutetnos?  » 

Idem,  XXI  (XIX),  [3-6] :  «  Dixit  Paulus  :  In  quo  ergo  baplizali  estis? 
Qui  dixerunt  :  In  Johannis  baptismate.  Dixit  Paulus  :  .loliannes 
baptizavit  baptismo  penitentie,  dicens,  in  eum  qui  venturus  esset 
post  eum,  ut  crederent,  hoc  est,  in  Jhesum.  Hiis  auditis,  baplizali 
sunt  in  nomine  Domini  nostri  Jhesu  Christi.  Etcumimposuissetillis 
manus,  cecidit  super  eum  Spirilus  Sanctus.  »  Ergo  prius  eos  predi- 
caverat,  cum  dixit  :  «  In  quo  baptizati  estis,  »  etc.;  et  postea  :  «  bapti- 
zavit»  ;  deinde  :  w  manus  eis  imposuit.))  Ergo  baptisma  nun  est  pre- 
dicatio nec  manus  impositio. 
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Mah-,  ultimo,  [XVI,  16]  :  «  Qui  crediderit  el  baptizatus  fuerit, 
sal V us  erit.  » 

Lu.,  III.,  [21]  :  «  Factum  est  cum  baptizaretur  omnis  populus,  et 
,lli('5u  baptizalo  »,  etc.  Hoc  nunquam  de  predicatione  potest  intelligi, 
vel  manus  impositione,  quia  tunc  non  predicabaturaliquis  secundum 
hereticum  nee  manus  imponebantur  alicui,  nec  Christo  indulgebal. 
I^adir  in  aqua  maleriali  baptizatus  est  Dominus ;  quod  quidem  si 
malum  fuisset  nunquam  eo  usus  fuisset  Dominus,  qui  dixit  se 
magistrum  nostrum  esse  veritatis.  Et  iterum  :  «  Quemadmodum  ego 
facio  et  vos  facialis  »  [Jo.,  XIIT,  15]. 

Matth.,  ultimo,  [XXVIII,  19]  :  «  Euntes  ergo  docele  omnes  genles, 
baptizaiites  eos  in  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancli.  » 

Jo.,  Ill,  ^^]  :  «  Nisi  quis  renatus  fuerit  ex  aqua  et  Spiritu  Sancto,  » 
ctr.  Ergo  aliud  est  aqua  baptismi,  id  est  ipsum  sacramentum,  et 
aliud  gratia  Spiritus  Sancli,  cum  bic  ponatur  bee  copula  «  et,  »  et  si 
sine  utroque  non  potest'  introire  in  regnum  celeste.  Ergo  mullum 
est  necessarium  aque  baptismum  {sic\  et  sanctum  et  utile. 

Idem,  III,  [221  :  «  Post  bee  venit  Jbesus  etdiscipulieius  in  Judeam 
terram,  et  illic  demorabatur  ct  baptizavit.  » 

/rfem,  V  (IIII),  [i,2J  :  «  Agnovit  Johannes  {corr.  :  Jbesus)  quia 
audici  unt  pbarisei  quod  Jbesus  pluros  discipulos  facit  et  baptizat 
quaui  Johannes,  quanquam  Jbesus  non  baptizaret,  setdiscipuli  eius.» 
Se-t  hoc  de  predicatione  vel  manus  impositione  intelligi  non  potest, 
quia  tunc  discipuli  non  predicabant,  nec  etiam  Spiritum  Sanctum 
per  manus  impositionem  dabant,  cum  non  secundum  bereticos  ipsi 
sibi  recle  pariter...  (1) ;  nec  etiam  est  putandum  lanlum  nepbas  ut 
credatur  Christum  tunc  non  predicare  vel  Spiritum  Sanctum  non 
dare.  Ergo  malerialiter  baplizabant  discipuli  veritatis,  immo  Domi- 
nus per  eos,  cum  dicatur  superius  quod  ipse  baptizabat  et  quod  non 
baplizabat,  quasi  diceret :  baptizabat  per  suos,  per  se  autem  minirae. 
Ergo  lactum  est  aqua  materiali  baptisma  et  faciendum. 

Ilrni,  Matth.,  X(IX),  [2]  :  «El  ecce  ofierebantei  paraliticum  iacen- 
teni  in  lecto.  Et  videns  Jbesus  fidem  illorum,  dixit  paralitico:  Confide, 
lili,  remiltuntur  tibi  peccata.  »  Ergo  in  aliorum  fide  remisit  ei  Domi- 
nus peccata ;  ita  et  baptisma  in  patrinorum  fide  plus  prodesse  potest. 


(1)  Ud  mot  manque  probablement. 
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Idem,  VIII,  [13]  :  «  cenlurioni  :  Vade,  et  sicut  credidisti  fiat  Ubi. 
Et  sanatus  est  puer  in  ilia  hora.  »  Ergo  in  alterius  fide. 

/dm,  XV,  [28]  :  '(  0  mulier,  magna  est  fides  tua.  »>  Et  sequitur : 
1  Et  sanata  est  filia  eius  in  ilia  hora.  » 

Mar.,  VII  (IX),  [21]  :  «  Si  quidpotes,  adiuvanos,  misertus  nostri. 
Hoc  dixit  Domino  paler  demoniaci.  Etc. 

[XXI].  —  Quod  panis  et  vinum  in  consecratione  convertantur 
IN  CORPUS  et  in  animam  Christi. 

Mattu.,  XXXII  (XXVI),  [26-28]  :  «  Cenanlibus  aulem  eis,  accepit 
Jhesus  panem,  bcnedixit  ac  fregit,  deditque  discipulis  suis,  et  ait  : 
Accipite  et  comedite  ex  hoc  omnes  :  Hoc  est  corpus  meum.  Et  acce- 
pit calicem,  gratias  egil,  dedit  illis,  dicens  :  Bibite  ex  hoc  omnes  : 
Hie  est  sanguis  novi  testamenti,  qui  pro  multis  effundetur  in  remis- 
sionem  peccatorum.  »  Ex  hiis  verbis  patet  quod  in  consecratione 
converlitur  panis  et  vinum  in  corpus  et  sanguinem  Christi.  Si  enim 
non  hoc  esset,  frustraDominus  panem  appellasset  corpus  suum,  vel 
vinum  effundi  in  peccatorum  remissionem.  Nec  potest  dicere  here- 
ticus  quod  ista  verba  non  referantur  ad  panem  transubstantiatum  in 
corpus  eius  et  sanguinem,  cum  hoc  vel  hie  sit  relatum,  ad  occulum 
et  non  intellectuin,  cum  de  illo  quem  prius  appellaverat  panem 
benedictum,et  elevatum  et  fractum,  dixit :  «  Accipite:  Hoc  est  corpus 
meum.  »  Similiter  et  de  vino.  Vel  si  relatione  lenelur  hoc  immediate 
ad  Christi  sanguinem,  vel  etiam  mediate,  saltem  convincitur  here- 
ticus  de  Chrisli  humanitate. 

Idem^  VIII  [corr.  :  Joan.,  VI,  51,  52) :  «  Ego  sum  panis  vivus,  qui 
de  celo  descendi.  Si  quis  manducaverit  ex  hoc  pane,  vivet  in  eter- 
num ;  et  panis  quem  ego  dabo,  caro  mea  est  pro  mundi  vita.  »  Ecce 
quod  hunc  panem  appellat  seipsum  el  carnem  suam,  quam  si  quis 
acceperit  vivet.  Itaque  ad  salutein  recipiendum  est  corpus  Domini. 

Idem,  in  eodem,  [51]  :  «  Amen,  amen,  dico  vobis,  nisi  manduca- 
veritis  carnem  filii  hominis  et  biberitis  eius  sanguinem,  non  habebitis 
vitam  in  vobis.  Qui  manducat  carnem,  »  etc.  Nescio  qualiter 
potuisset  Dominus  exprimere  quod  in  hac  parte  sancta  credit 
Ecclesia. 

Ad  Cor.  I''  ,  X**,  [16j  :  «  Calix  benedictionis,  cui  benediclione 
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communicamus^  sanguis  Christi  est;  et  panis  quern  frangimus 
nonne  participatio  corporis  Domini  est?  » 

Iderriy  XI,  [23-24]  :  «  Ego  enim  accepi  a  Domino  quod  et  tradidi 
vobis,  quoniam  Dominus  Jhesus  Ghristus  in  qua  nocte  tradebatur 
accepit  panem,  et  gratias  agens,   fregit  et  dixit  :  «  Accipite  et 
comedite,  hoc  est  corpus  meum,  »  etc.  Ecce  quomodo  quod  prius 
dixerat  :  «  panem,  »  quomodo  postea  dixit  :  «  Corpus  meum  quod 
pro  vobis  tradetur.  »  Si  de  corpore  doctrine  sue  intellexisset,  quo- 
modo in  futuro  dixissel  :  «  tradetur.  »  Sequitur  [25,  26,  27]  :  «  Simi- 
liter et  calicem,  postquam  cenavit,  dicens  :  Hie  calix  novum  testa- 
nientum  in  meo  sanguine.  Quotiescumque  enim  manducabitis  panem 
hunc  et  calicem  bibetis,  mortem  Domini  annunciabitis  donee  veniat. 
Itaque  quicumque  manducaverit  panem  hunc  vel  biberit  indigne, 
reus  erit  corporis  et  sanguinis  Domini. »  Dicat  anathema  qua  ratione, 
si  quis  indigne  comedit  simplicem  panem  et  bibit  simplicem  [sic) 
vinum,  reus  erit  corporis  et  sanguinis  Domini?  Quod  si  eodem  modo 
in  hoc  :  «  Hoc  est  corpus  meum  »  sic  exponitur  prout  false  delirat, 
id  est  significat  «  corpus  meum,  »  quare  et  intendit  qui  comederil 
indigne  de  hoc  significare  reus  esset  corporis  Domini  cum  illud  non 
esset?vel  quomodo  per  creaturum  diaboli,  scilicet  per  panem  et 
vinum  sacrum,  alias  dicere  posset  tarn  preciosum  quid  significari, 
scilicet  corpus  et  sanguinem  Domini  nostri  Jhesu  Christi  ?  Sequitur, 
1 28,  29]  :  «  Probet  autem  seipsum  homo,  et  sic  de  pane  illo  edat  et 
de  calice  bibat.  Qui  enim  manducat  et<  bibit  indigne,  indicium  sibi 
manducat  et  bibit,  non  diiudicans  corpus  Domini.  »  Ergo  in  hoc 
indicium  sibi  sumit,quia  nondiiudicat  corpus  Domini,  cum  indigne, 
id  est  cum  peccato  mortali,  hunc  panem  manducat  et  de  hoc  calice 
hibit.  Ergo  id  est  corpus  Domini.  Igitur  corpus  Domini  latet  sub 
hostia8anctificata,quod  ad  salutemnecessarium  estafidelibus  sumi. 


[XXII].  —  Quod  in  matrimonio  salventur  homines  vivendo 

SECUNDUM  IPSUM. 

Ad.  Cor.  I*  ,  VIII  (VII),  [2] :  «  Propter  fornicationem  autem  unus- 
quisque  suam  uxorem  habeat.  »  Ergo  propter  fornicationem  inter 
eos.  Itaque  nec  propter  hoc  potest  intelligere  paterinus  propter 
fornicationem  faciendam.  Nunquam  tale  apostolus  concessit  aperte 
vel  tacite  mortale  peccatum,  maxime  cum  inferius  dicat,  [401 :  «  Pulo 
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aotem  quod  spiritum  Dei  habeam.  »  Set  spiritus  Dei  nunquam  con- 
cederet^  si  malum  esset. 

Idem,  in  eodem,  [3,  4j :  «  Similiter  vir  uxori  debitum  reddat,  simi- 
liter el  uxor  viro.  Mulier  sui  corporis  potestatem  non  habet,  set  vir. 
Similiter  autem  et  vir  potestatem  non  habet  sui  corporis,  set  mulier. »> 
Hoc  autem  de  debito  spirituali  nunquam  potest  intelligi,  cum  statini 
dicatur  de  hoc  debito,  [5] :  «  Nolite  fraudare  ad  invicem  nisi  forte 
ut  vacetis  orationi.  »  Ergo  tempore  orationis  licet  obmitti  fraus  de 
debito  spirituali,  quod  sanctius  dcberot  reddi.  Ergo  loquitur  de  teni- 
porali,  scilicet  carnis  commixtione,  quod  quidem  manifeste  laudat 
apostolus,  cum  subdit,  [5^  :  «  Et  iterum  revertiniini  in  idipsum,  ne 
temptet  vos  satanas  propter  incontinentiam  vestram.  »  Ergo  sanctum 
est,  si  per  ipsum  vi|^n]catur  diaboli  temptalio  et  incontinentia  occi- 
ditur.  Cum  alibi  [Eph.,  IV,  27]  per  apostolum  eumdcm  id  dicatur: 
«  Nolite  locum  dare  diabolo  :  »  et  iterum  [1  Cor.,  VI,  18] :  «  Fugite 
fornicationem.  »  Nola  tu,  catholice,  quod  hoc  dicunt  heretici  apos- 
tolum Paulum  OS  multum  latum  habuisse. 

Idem,  in  eodem,  [10,  11] ;  «  Hiis  autem,  qui  matrimonio  iuncti  sunt 
precipio,  non  ego  set  Dominus,  uxorem  a  viro  non  discedere.  Quod  si  ■ 
discesserit,  manere  innuptam,  »  quod  sonat  sine  aliquo  esse  viro, 
aut  viro  suo  reconciliari.  «  Et  vir  uxorem  suam  non  dimittat. »  Ergo 
bonum  est  carnale  matrimonium,  si  preceptum  Domini  est  quod 
non  separe[n]tur.  Nec  aliqua  ratione  pot3st  hoc  spirilualiter  intelligi, 
quia  secundum  hoc  sonaret  ita  quod,  si  quis  separetnr  a  Chrislo  vel 
ab  episcopo,  quod  esset  passus  inde  esset  severissimum,  quia 
nunquam  Dominus  preceptum  daret  mortis. 

Idem,  in  eodem,  [12,  13]  :  «  Nam  ceteris  ego  dico,  non  Dominus. 
Si  quis  autem  frater  habet  uxorem  iniidelem,  et  hec  consentit  habi- 
tare  cum  illo,  non  dimiltat  illam  ;  et  si  mulier,  »>  etc.  Hoc  spiritua- 
liter  non  potest  intelligi,  quia  nunquam  frater,  id  est  episcopus, 
debet  habitare  in  ecclesia  infideli  nec  etiam  habere  ecclesiam  infi- 
delem  sub  se  ;  nam  hoc  ipso  non  est  ecclesia  quod  est  infidelis. 

Idem,  in  eodem,  [27] :  «  Alligatus  es  uxori?  Noli  querere  solutio- 
nem.  Solutus  es  ab  uxore  ?  Noli  querere  uxorem.  » 

Idem,  in  eodem,  [28] :  «  Et  si  nubserit,  non  peccat.  Tribulationes 
tamen  carnis  habebunt  huiusmodi.  »  Et  hoc  nunquam  spiritualiter 
polest  exponi,  quia  secundum  hoc  diceret  apostolus  virginem  esse 
animam  que  esset  sine  pastore,  quod  esset  in  meliori  statu ;  quod 
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falsum  est.  Ilerum  diceret  animam  que  est  cum  pastore  habere  tri- 
bulationes,  carnis,  que  non  fuisset  habitu  malum,  quia  indigeret 
venia,  cum  slatim  subiungat,  [28] :  «  Ego  autem  vobis  parco.  »  Quud 
falsum  est. 

Idem,  in  eodem,  [38]:  «  Igitur  qui  matrimonio  iungit' virginem 
suam,  bene  facit;  qui  non  iungit  melius  facit.  »  Si  spiritualiter  vellet 
intelligere  scismalicus,  audiat  inconvenienciam,  quia  secundum  hoc 
melius  faceret  qui  virginem  suam  non  coniungeret  viro  Christo  vel 
episcopo  quam  qui  coniungeret.  Nec  potest  sic  exponi  ut  dicat :  qu* 
iungit  virginem  suam  viro  spirituali  bene  facit,  et  qui  non  iungil 
viro,  subaudi  carnali,  melius  facit,  quia,  secundum  hereticum,  qui 
iungit  viro  spirituali  non  iungit  carnali,  et  qui  non  iungit  carnali, 
benefaciendo  iungit  spirituali.  Ergo  idem  est  unum  quod  reliquit, 
quando  iste  illo  melius  facit,  cum  nichil  aliud  facit. 

Ideniy  in  eodem,  [39,  :  «  Mulier  alligata  est  legi,  quanto  tempore 
vir  eius  vivit ;  quod  si  mortuus  fuerit  vir  eius,  liberata  est  a  lege 
viri :  cui  vuH  nubat,  tantum  in  Domino.  Bealior  autem  erit,  si  sic 
permanserit,  secundum  meum  consilium.  »  Ergo  et  temporale 
matrimonium,  mortuo  primo  viro,  non  est  peccatum  transire  ad 
secundas  nubtias ;  videtur  si  spiritualiter  potest  intelligi.  Ergo 
morluo  viro  uno  spirituali,  secundum  consilium  apostoli,  beatior 
est  si  stat  sine  alio  ;  quod  falsum  est.  Nec  potest  illud  verbum  «  bea- 
tior »  exponi  sic  ut  dicat,  scilicet,  si  permanserit  in  dominatione. 
Ergo  si  non  permanet  est  beata  ;  quod  est  magna  abusio. 

1]  Ad  Tim.,  111°  (IV),  [I,  2]:  «  Spiritus  enim  manifeste  dicit,  » 
etc.,  usque  in  «  prohibentium  nubere.  »  Ergo  male  faciunt  paterini 
qui  prohibent  ilia  temporalia.  Si  spiritualiter  intellexisset  apostolus, 
facile  erat  sibi  diiudicare  dicens  «  prohibentium  »  bene  facere. 

AdHeb.,  Ill  (XIII),  [4] :  «  Honorabile  connubium  et  thorus  imma- 
culatus  ;  fornicatores  enim  et  adulteros  iudicabit  Deus.  » 

Matth.,  II  (I),  [18] :  «  Cum  esset  desponsata  mater  Jhesu  Maria,  » 
etc.  Si  matrimonium  sanctum  non  esset,  nunquam  in  eo  mater 
Domini  coniuncta  esset. 

Idem,  XX  (XIX),  ^3,  4,  5j  :  «  Et  accesserunt  ad  eum  Pharisei  temp- 
tantes  eum  et  dicentes,  etc,  Non  legistis  quia  qui  fecit  ab  inicio, 
masculum  et  feminam  fecit  eos,  et  dixit :  Propter  hoc  relinquet 
homo  patrem,  etc.  Itaque  quod  Deus  coniunxit  homo  non  separet.  » 
Et  postea,  [9] :  «  Dico  autem  vobis,  quia  quicumque  dimiserit  uxo- 
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rem  suam,  »etc.  Exhiis  verbis  patet  raanifeste  matrimonium  tein- 
porale  sanclum  et  iustum  esse. 

[XXI II].  —  Quod  potestates  non  peccant  vindictam  temporaliter 

FACIENDO  DE  MALEFACTORIBUS. 

An  Rom.,  XIII,  [1,  5] :  «  Omnis  aninia  polestatibus  subdita  sii  Nun 
est  potestas  nisi  a  Deo.  Que  autem  sunt  a  Deo  ordinata  suni  haqiio 
qui  resislit  polestali,  Dei  ordinationi  resistit.  Ipsi  dampnuliDneiu 
acquirunt.  Nam  principes  non  sunt  timori  boni  operis,  set  mali.  Vis 
autem  non  timere  po testa tem  ?  bonum  fac,  et  habebis  lauil<Mii  t  x 
ea;  Dei  enim  minister  est  in  bonum.  Si  autem  male  feceris,  lime ; 
hon  enim  sine  causa  gladium  portat.  Dei  enim  minister  est;  vindox 
in  iram  ei,  qui  malum  agit.  Ideo  necessitate,  »  etc.  Hec  verlui  niin- 
quam  spiritualiter  possent  intelligi,  prout  quidam  heretici  linni, 
quia  nunquam  prelati  spirituales  sic  vocantur  cumdicunt  po(t'>laU's 
vel  reges,  set  prepositi,  ut  innuit  apostolus  ad  T[ii]essa.  I*,  [V,  i!2  : 
«  Rogamus  autem  fratres,  ut  noveritis  eos  qui  laborant  inter  v()>.  r  t 
presunt  vobis  in  Domino. »  Set  dicuntur  servi,  vel  ministri  vel  huius- 
modi  nominibus  humilibus.  Item,  nusquam  correctio  spirihtalis 
dicilur  gladius  in  nova  Scriptura.  Item,  non  legitur  quod  eis  [tt vsta- 
rentur  (ributa.Itaque  loquitur  apostolus  de  poteslatibus  secularibus, 
quibus  vindictam  sine  peccato  facere  concedit. 

Ad  Cor.  I*,  X  (VI),  [I] :  «  Audetaliquis  vestrum,  habens  nefj^olium 
adversus  fratrem,  iudicari  apud  iniquos  et  non  apud  sanctos  '     •  ir 
Frater  cum  fratre  in  iudicio  contendit  et  hie  apud  infideles.  Ilic 
manifesle  Paulus  exprimit  quod  secularia  indicia  debent  liori  a 
fidelibus  et  Sanctis.  Ergo  bona  sunt. 

Ad  TiMO.  I»  ,  II,  [!,  2] :  «  Obsecro  ergo  primo  omnium  fiei  i  oltsc- 
crationem  pro  regibus  et  omnibus  qui  in  sublimitate  sunt,  ul  ([uio- 
lam  et  tranquillam  vitam  agamus,  »  etc.  Si  autem  dicat  hon^licus 
quod  non  sit  orandum  pro  eis  si  occidant,  set  ut  convertantui ,  in  ile 
dicitur  illud  :  .«  ut  quietam  et  tranquillam  »,  etc.  Parumenim  ( m  aul 
malefactores  de  conversatione,  immo  potius  gaudent,  quia  luac 
potentius  inquietant  quietos. 

Pe.  I*  ,  II,  [13,  14j :  «  Subiecti  estote  omni  humane  creatare  pmp- 
ler  Deum,  sive  regi  quasi  precellenti,  sive  ducibus  qui  ab  eo  niillnu- 
tur  ad  vindictam  malefactorum,  laudem  vero  bonorum.  »  Er^n  l>oni 
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possunt  esse  duces,  si  autem  Dei  missi  [suntj ;  et  sunt  iudicia  sua 
que  in  malefacloribus  exerceni  [bona],  cum  ad  ilia  exercenda  sunt 
a  Deo  missi,  et  sic  eis  debemus  obedire. 

Idem,  in  eodem,  [17]  :  «  Deum  timete,  regem  honorificate.  » 

Idem,  in  eodem,  [18] :  «  Servi,  subditi  eslote  in  omni  timore 
dominis,  non  tantum  bonis  el  modestis,  set  etiam  discolis.  »  Ergo 
bona  sunt  iudicia  secularia  et  a  Deo,  cum  beatus  Petrus  vuU  eis 
subditos  esse  servos.  Nec  de  spiritualibus  dominis  potest  intelligi, 
cum  secundum  herelicum  malis  prelalis  minime  debeat  obedire. 

Matth.,  XV,  [4]  :  «  Nam  Deus  dixit:  «  Honora  patrem  tuum  et 
matrem  tuam  »  ;  et :  «  Qui  maledixerit  patri  et  malri,  morte  moria- 
tur.  »  Ergo  si  Deus  dixit  hoc  debere  occidi  hunc  maledicum,  ergo 
bonum  estmeritorium  eum  vel  nequioremoccidere.  Velsi  [herelicus] 
banc  scripturain  et  alias  que  de  iudicio  materiali  videnlur  loqui 
vellet  spiritualiter  inteliigero,  dicam  quod  ego  illas  scripturas 
que  videntur  loqui  de  non  faciendo  eo  velim  spiritualiter  intelligere, 
ut  ecce  «  Non  occides  ». 

Idem,  XXlII  (XXII),  [7]  :  «  Rex  autem  cum  audis.set  iratus  est,  et 
missis  exercitibus  perdidit  homicidas  illos.  » 

Jo.,  IX  (VIII),  [7]  :  «  Et  dixit  eis  :  Qui  sine  peccato  est  primus  in 
illam  lapidem  mittat.»  Set  cum  hoc  dixit :  «  sine  peccato, »  etc.,  innuit 
aliquem  posse  esse  sine  peccato  mortali,  et  secundum  hoc  innuit 
ilium  potuisse  earn  lapidare.  Ergo  lacite  concessit  indicium  ali- 
quando  fieri.  Item,  multi  facientes  iudicia  in  sacra  scriptura  com- 
mendantur,  sicut  Moyses  et  multi  alii.  Ergo  sine  peccato  possunt  fieri. 

Item,  Lu.,  XXIX  (XXII),  [8] :  «  At  illi  dixerunt :  Domine,  ecce  duo 
gladii  hie.  Et  ille  dixit :  Sufficit.  »  Si  illi  duo  gladii  significant  duos 
gladios  in  ecclesia  Dei,  scilicet  corporalem  et  spiritualem,  ergo 
uterque  bonus  est.  Nec  dicere  potest  paterinus  hoc  debere  intelligi 
de  duobus  teslamentis,  cum  secundum  eos  unum  non  sit  in 
sancta  ecclesia,  id  est  yetus. 

Joan.  Ill,  [H] :  «  In  hocapparuit  filius  Dei  ut  dissolvat  opera 
diaboli.  »  Set  cum  secundum  paterinum  corpora  sint  opera  diaboli, 
et  apostolus  dicat :  «  Imitatores  mei  estote,  sicut  et  ego  Christie 
[PniL.,  Ill,  17],  ergo  non  est  peccatum  non  solum  iudicio  occidere, 
set  nec  aliter,  immo  sanctum  valde  videtur. 
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[XXI 1 1 1].  —  Quod  juramentum  possit  aliquando  fieri  sine 

PECCATO. 

Ad  Rom.,  P,  [9] :  «  Testis  enim  michi  est  Deus  cui  servio  in  spiritu 
meo,  »  etc.  Ecce  quomodo  atiestatur  Deum. 

Idem,  X  (IXj,  [1^  :  «  Veritatem  dico  in  Christo  Jhesu  et  non  mea- 
tier, testimonium  michi  perhibente  conscientia  mea  in  spirits  ;  » 
scilicet  hie  atiestatur  Chrislum  et  Spiritum  Sanctum. 

Ad  Cor.  II*  ,  I,  [23]  :  «  Ego  autem  testera  Deum  invoco  in  animam 
meam,  quod  parcens  vobis  non  veni,  »  etc.  Ecce  magnum  iuramen- 
tum,  quod  non  mentitur  :  Paulus  invocat  testimonium  Dei.  Set  idem 
est  testimonium  Dei  quod  in  Deum.  Ergo  tale  fuit  iuramentum  Pauli 
quale  est  nostrum  cum  dicimus  :  Si  Deus  me  adiuvet,  quod  sonat  si 
verum  dico  adiuvet  me  Deus ;  sin  autem,  minime. 

Ad  Gal.,  IIIP  (I),  [20] :  «  Que  autem  scribo  vobip,  ecce  coram  Deo, 
quia  non  mentior.  » 

Ad  Phil,  {corr,  :  Eph.),  IIII,  [17]  :  «  Hoc  autem  dico  el  testificor  in 
Domino.  » 

AdHebre.,  Ill,  [11]  :  «  Quibus  iuravi  in  ira  mea  si  introibunt  in 
requiem  meam.  » 

Idem,  VI,  [13]  :  «  Abrae  namque  promittens  Deus,  quoniam  ne- 
minem  habuit,  per  quem  iuraret,  maiorem,  »  etc.  Etsequitur,  [16] : 
«  Homines  vero  per  maiorem  sui  iurant,  et  omnis  controveraie 
eorum  finis  est  iuramentum.  »  Hie  manifeste  oslendit  apostolua 
formam  iuramenti,  quia  faciendum  est  per  maiorem,  cum  a  more 
cencetur  [longe]  a  mendacio,  et  approbat  manifeste  iuramentum  cum 
dicit  Dominum  illud  fecisse  et  cum  dicit :  «  Omnis  controversie  finis 
est  iuramentum  ».  Si  finis  controversie,  ergo  bonum  est. 

Apoc,  X,  [5,  6]:  «  Et  angelus  quem  vidi  stantem  supra  mare  et 
super  terram,  levavit  manum  suam  ad  celum,  et  iuravit  per  viven- 
tem  in  secula  seculorum.  »  Ethic  satis  approbat  iuramentum,  cum 
dicit  angelum  illud  fecisse. 

Jo.  XII  (XIII),  (21).  «  Et  dixit:  Amen,  amen  dico  vobis,  quia  un- 
nus  ex  vobis  tradet  me.  » 

Si  hereticus  dicat  non  debere  iurare  per  euvangelium,  tunc 
dicendum  est  quod  numquam  invenilur  prohibitum  ;  et  si  per  crea- 
turas,  concedendum  est  ei. 
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[XXVj.  —  Quod  purgatorium  sit,  et  de  exequiis  pro  defunctis. 

Matth.,  Xllll  (X\l)y  [32]:  «  Qui  aulem  dixerit  contra  Spiritura 
Sanctum,  non  remittetur  ei  neque  in  hoc  seculo  neque  in  futuro.  )» 
Innuif  aliquod  aliud  peccatum  in  Palrem  vel  in  Fiiium  remitli  ali- 
quarulo  in  futuro.  Set  hoc  in  loco  inferni  non  fiet,  quia  inferni  nulla 
est  rodemptio,  cum  Dominus  dicat :  «  In  ignem  eternum.  »  Item, 
neque  in  paradiso  dimittetur,  cum  illuc  nullum  peccatum  portetur 
V3l  pcccati  pena.  Igitur  est  alius  locus,  qui  purgatorium  dicitur,  ubi 
tit  remissio. 

Ai>  Cor.  1*  ,  [III,  12,  13] :  «  Si  quis  autem  superedificaverit  supra 
fundainentum  hoc,  aurum,  argentum,lapidespreciosos,ligna,  fenum, 
slipulain.  Uniuscuiusque  opus  manifestum  erit ;  dies  enim  Domini 
revelabit,  quoniam  in  igne  revelabitur,  et  uniuscuiusque  opus  quale 
sit,  ignis  probabit.  Si  cuius  opus  manserit,  quod  superedificavit, 
mo  rood  om  recipiet.  Si  cuius  opus  arxerit,  detrimentum  patietur. 
Ipse  autem  salvus  erit,  sic  tamen  quasi  per  ignem.  »  Ergo  «  si  quis 
edificat  super  fundamentum,  aurum,  etc.,  qui  estChristus,  «  dies 
Domini  declarabit,  »  id  est  diesfuturi  seculi,, quia  erit  ignis  qui  reve- 
labit  omnia  ;  si  quidem  tale  opus  quis  fecerit  quod  non  indigeat  igne, 
mercedem  recipiet  banc,  scilicet  quia  penam  non  sustinebit,  aliter 
non  ;  et  si  sit  salvus,  id  est  in  statu  salutis,  cum  de  peccatis  factis 
non  ogoi  it  plenam  penitentiam,  tamen  per  ignem  purgatorii  transibit. 
Krgo  eiL  purgatorium. Non  potesl  dicere  hereticus  diem  Domini  diem 
in  qua  penitentie  fiunt  in  hoc  seculo,  el  ignem  scilicet  tribulationes, 
que  (sic)  pro  peccatis  hie  sustinent  sancti,  quia  dicit :  «  Si  cuius  opus 
manserit,  »>  id  est  bonum  fuerit,  «  mercedem, »  etc.  ;  «  Si  cuius  opus 
arseril,  »  id  est  reprobatum  fuerit,  «  ipse  autem  salvus  erit  »,  quia 
hoc  esset  derisorium  dicere. 

M ATTii.,  XVII  (XVI),  |  27j :  «  Filius  hominis  venturus  est  cum  an- 
gelis  sLiis,  et  tunc  reddet  unicuique  secundum  opus  suum.  wErgo  illi 
cui  pro  peccatis  non  reddit  penam  in  hoc  mundo  reddet  in  alio.  Set 
cum  et  (jui  decedit  in  contritione  non  reddat  in  inferno  vel  in  para- 
diso, reddet  in  purgatorio,  ut  appareat  iustus  index.  Freterea  esto 
quod  ([uis  decedit  in  caritate  et  tanta  de  peccatis  multis  satisfecerit, 
constat  quod  in  patria  erint  eiusdem  mcrili,  cum  sint  eiusdemcari- 
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latis,  quia  pro  niensura  caritatis  mensuratur  penitentia.  Set  secun- 
dusunum  plus  recipiet  quam  primus,  cum  nec  primus  puniatur  in 
purgatorio.  Ergo  melioris  condilionis  est  qui  non  agit  fructus  peni- 
icnlie  quam  qui  agit  cum  sufficiat  cordis  caritas,  cum  ille  laborem 
habet  tamen  et  maximum,  secundum  paterinum,  qui  exlimat  pia  elo- 
quia.  \d  quid  ergo  ieiunium  et  abslinentie  predicate  sunt?  Igitur 
cum  hec  sinl  inconvenientia  magna  que  hinc  sequntur,  reslat  esse 
purgatorium,  ubi  peccata  minus  debito  hie  per  penitentiam  purgata 
purgentur. 

XXVIj.  —  Quod  orationes  et  alia  obsequia  pmELiuM  prosint 

DEFUNCTIS. 

Jo.  1,  [V,  16]  :  «  Estpeccatum  ad  mortem,  non  pro  illo  dico  ut 
roget  quis.  »  De  oratione  que  fit  pro  vivis  non  poterit  herelicus  sus- 
tinere,  quia  nullum  peccatum  est  adeo  mortale  pro  quo  orare  non 
iceat  dum  vivit  ille  peccator,  si  enim  nobis  Dominus  exemplum 
prebuit  cum  pro  suis  cruciGxoribus  exuravit ;  et  bejttus  Slephanus 
similiter;  et  Dominus  dicat  :  «  Orate  pro  persequentibus  vos, »  etc. 
^Matth.,  V,  44].  ' 

Ad  Cor.  ,  |^XV,  3^]  :  «  Si  mortui  non  resurgunt,  quid  faciunt 
qui  baptizantur  pro  mortuis.  »  Set  alius  baptismus  pro  eis  non  fit 
nisi  'per]  ieiunia  (?)  et  verbera.  Ergo  talia  pro  defTanclis  prosunt. 

In  li.  Macbabeorum  II**,  XII,  4i2,  4.T  :  «  Vir  fortissimus  Judas  col- 
latione  facta  ;  »  igitur  maxime  salubre  est  «  orare  pro  mortuis,  ut  a 
peccatis  solvantur  »  [46^. 

Item,  Martha  et  Maria  pro  Lazaro  lacrimanles  impetraverunt. 
[Jo.  XII.] 


rxXVII].  —  Quod  IN  ecclesia  Dei  sunt  boni  et  mali  quamdiu  durat 

IN  PRESENTI. 

Ad  Rom.,  I,  [7;  :  «  Omnibus  qui  sunt  Rome  vocatis  Sanctis,  »  etc. 
Et  postea  inferius  plures  ex  eis  reprehendit  de  aliquibus  mortalibus  ; 
ergo  malos  appellat  de  ecclesia. 

Ad  Cor.  I*,  V,  [Ij  :  «Omnino  auditur  inter  vos  fornicalio,  et  talis 
ornicatio  qaalis  nec  iuler  geutes.  »  Set  hoc  scribit  ecclesie,  illis. 
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inquam,  quos  in  priino  [2]  «  sanctos  »  appellal.  Ergo  possunt  forni- 
carii  esse  in  ecclesia. 

Idem,  XI,  [20]  :  «  Convenientibus  vobis  in  unum,  »  etc. ;  et  postea, 
[21]  :  u  Unusquisque  enim  suam  cenam  presumit  ad  mandacandum. 
Alius  quidem  esurit,  alius  ebrius  est ;  »  et  [22]  :  «  aut  ecclesiani  Dei 
contempnitis  et  confunditis  eo3  qui  non  h^bent  ?  »  etc.  Ecce  quales 
computat  in  ecclesia. 

Idem,  in  eodem,  [30]  :  «  Ideo  multi  inter  vos  infirmi  et  debiies,  et 
dormiunt  multi. » 

AdGal.,  Il**,  [4]  :  «  Set  propter  subintroductos  fratres  falsos,  qui 
subintroierunt  explorare  libertatem  nostram.» 

[\d]  Timot.  II,  [20]  :  «  In  magna  autem  domo  non  solum  sunt 
vasa  aurea  et  argentea,  set  et  lignea  et  fictilia,  quedam  quidem  in 
honorem  et  quedam  in  contumeliam.  »  Hoc  nunquam  de  diaboli 
ecclesia  intelligi  potest,  cum  in  ea  nunquam  sint  boni. 

Act.,  hip,  [32]  :  «  Multi tudinis  credentium  erat  cor  unum  et 
anima  una.  »  Et  postea,  [V,  1]  :  «  Vir  autem  quidam  nomine  Ananias 
cum  Safira  uxore  sua,  »  etc.  Ergo  inter  credentes  computantur  frau- 
datores  precii  de  agro  vendito  ;  et  non  propter  intideiitatem  perie- 
runt,  set  propter  malum  opus. 

Ja.,  nil,  [1]  :  «  Unde  bella  et  lites  in  vobis.  » 

Matth.,  IX  (XIII),  [47j :  «  Simile  est  regnum  colorum  sagenemisse 
in  mare  et  ex  omni  genere  piscium  congreganti.  »  Set  per  sagenam 
tides  ecclesie  intelligitur.  Sunt  ergo  in  ea  boni  et  mali. 


[XXVIII].  —  Quod  malus  prelatus,  seu  sacerdos,  vel  predicator 

POTEST  SUO  OFFICIO  FUNGI  ET  POPULUS  DEBET  El  OBEDIRE  IN  BONO. 

Matth.,  XI  (X),  [1]  :  «  Convocatis  duodecim  discipulis,  dedit  eis 
potestatem  spirituum  immundorum,  »  etc.  Et  postea,  [2:  :  «  Duode- 
cim autem  nomina  apostolorum  sunt  hec, »  etc.  Item,  [4]  :  «  et 
Judas  Scariot.  »  Et  item,  [5]  :  «  Hos  duodecim  misit  Jhesus,  preci- 
piens  eis  et  dicens,  »  etc.  Et  item,  [7J  :  «  Euntes  autem  predicate, 
dicentes  :  Pax  huic  domui  »  [12].  Etitem,  l^j:  «mortuoB  suscitate.  » 
Et  item  ^14  :  a  quicumque  non  recipiel  vos.))  Ergo  Judas  Scariot  fuit 
discipulus  Domini  et  habuit  potestatem  curandi,  et  fuit  apostolus  et 
predicator,  et  pacem  iudicebat^  et  quicumque  non  recipiebat  eum 
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displicebat  Domino.  Et  tamen  secundum  patarinos  iam  etat  mains, 
quia  secundum  eos  semper  fuit  malus.  Ergo  malusin  *»ni(  io  vol 
diguitale  potest  esse  in  ecclesia  Dei,  et  qui  el  non  obedit  in  suout  li- 
cio  vel  dignitate  peccat,  et  qui  facit  minime. 

Jo.,  VII  (VI),  [71]  :  tt  Nonne  ego  vos  duodecini  elegi  ?  el  unus 
ex  vobis  diabolus  est,  »  id  est  malus.  Ergo  index  [co?r.  :  Judas  enil 
eliectus  ad  bonum  officium,  et  cum  hoc  Dominus  dixit,  iam  oral 
subversus,  quia  aliter  Dominus  non  dixisset  eum  diabolum  fore  ;  et 
numquam  legiturab  officio  remotus,  nisi  quando  seipsum  miiovit. 

Idem,  X  (XI),  '51j  :  «  Hocautem  asemetipso  non  dixit,  »  elc.  I  j  iio 
Cayphas,  licet  malus,  verum  prophetavit.  Similiter  et  malus  in 
officio  vel  dignitate  bonum  potest  facere. 

Matth.,  XXIIII  (XXllI),  [±]  :  a  Super  cathedram  Moysi  scdornnt 
scribe  et  pharisei.  Omnia  quecumque  dixeiint  vobis  servalc  et 
facite,  »  etc.  Si  malum  esset  eos  audire,  nequaquam  Dominus  dixis- 
set :  «  Omnia  quecumque,  »  etc. 

Apoc,  II,  [i]  :  «  Et  angelo  Ephesi.»  Item,  [5]  :  «  Memor  eslo  ila([iie 
unde  excideris,  »etc.  Rt  postea,  [5]  :  «  Sin  autem,  veniam  tibi,  et 
movebo  candelabrum  tuum.  »  Eace  quod  iste  prelatus  cf  idn  ai  et 
indigebat  penitentia.  Igitur  non  erat  bonus.  Et  tamen  non  dicil  Do- 
minus eum  esse  remotum  ipso  facto,  set  dicit  eum  renaovere  nisi 
peniteat. 

Idem,  III,  [I]  :  «  Et  angelo,  »  etc. :  «  scio  opera  tua,  qnia  nomon 
habes  quod  vivas,  et  mortuus  es.  »  Ergo  malus.  Et  si  dicit  licndicus 
eos  non  fuisse  prelatos,  queram  ab  eo  qua  ratione  dicantur  angeli 
ecclesiarum,  el  unusquisque  de  sua  speciali  ecclesia  redar-iialur 
adnomeneo  quod  malos  homines  in  suis  ecclesiis  reliquerint,  ut 
item,  [11,  14J  :  «  Quia  habes  illic  tenentes  doctrinam  Balaam  »  ;  et 
item,  [20]  :  «  Habeo  adversum  te,  quia  permittis  mulierem  .li  /  ilti  1.  n 
elc.  Et  quare  diceret  Dominus  angelo  Sardis,  [III,  4]  :  wSeL  habes 
pauca  nomina  in  Sardis,  qui  non  inquinaverunl  vestimenia  sua.  >» 
Igitur  erant  prelali.  Ergo  mali  prelati  possunt  esse  in  ecclesia  Dei  el 
boni  homines  subiecli  eis. 
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I^XXIX].  —  Quod  Spiritus  Sanctus,  vel  remissio  peccatorum,  seu 

ALIA  GRATIA  SALUTlS  NON  DETUR  AB  HOMINE  SET  A  DeO. 

Ad  Cor.  I»,  I,  [12]  :  «  Hoc  autem  dico  quod  unusquisque  vestram 
dicit :  Ego  sum  Pauli.  »  Redarguil  eos  quia  hominibus  non  soli  Deo 
dabantgloriam,  Dei  gralia  accepta.  Igitur  solus  Deus  dederat  illam. 

Idem,  III,  [4]  :  «  Quid  igitur  est  Apollo  ?  Quid  vero  Paulus?»  etc. 
Et  item,  [G] :  «  Ego  plantavi,  Apollo  rigavit,  Deus  autem  incremenlum 
dedit.  »  Ergo  licet  Paulus  predicaret  et  Apollo  baptizaret,  reprehen- 
duntur  ab  apostolo. 

Idem,  in  eodem,  [21] :  «  llaque  nemo  glorietur  in  hominibus.  » 

Idem,  XII,  [11] :  «  Hec  autem  operatur  unus  atqueidem  spiritus, 
dividens  singulis  prout  vult.  »  Ergo  non  homo  aliquis. 

Idem,  XV,  [10]  :  «  Gratia  autem  Dei  sum  id  quod  sum,  »  ergo  non 
hominis;  et  postea,  [10] :  «  Set  habundancius  illis  omnibus  laboravi, 
non  autem  ego,  set  gratia  Dei  mecum.  » 

Ad  Cor.  II,  [III,  5]  :  «  Set  sufficientia  nostra  ex  Deo  est.  » 

Act.,  IIP,  [12,  13]:  «  Viri  Israelite,  quid  admiramini  in  hoc,  aut  in 
nos  quid  intuemini,  quasi  nostra  virtute  fecerimus  arabulare,  »  etc. 
«  Deus  Abraam, »  etc.  Ergo  solus  Deus  dat  gratiam,  et  nichil  de  ea  dat 
homo. 

Idem,  VIII,  [15] :  «  Qui  cum  venissent,  oraverunt  pro  ipsis,  ut 
acciperent  Spiritum  Sanctum.  »  Ergo  non  dabant,  set  Deum  orabanl 
ut  ipse  illis  daret.  Nam  nemo  potest  Deum  dare  nisi  Deus. 

Jo.,  11°  (I),  [33] :  «  Set  qui  misit  me  baptizare  in  aqua,  ille  michi 
dixit :  Super quem  videris  Spiritum  descendentem  etmanentein  super 
eum,  hie  est  qui  baptizat  in  Spirilu  Sancto.  »  Ergo  quicumque  bap- 
tizet  exterius  seu  manus  imponat  vel  predicet,  solus  Christus  dat 
gratiam. 

Mattb.,  X,  (IX),  6) :  «  Ut  sciatis  autein,  quoniam  filius  hominis 
habet  potestatem  dimittendi  peccata,  »  etc. 

David,  [Ps.  L,  5]  :«  Tibi  soli  peccavi.  »  Quid  est  quod  dicit  soli 
Deo  peccasse?  Numquid  non  lesit  proximum,  cuius  uxorem  adulte- 
ratus  fuerat  et  quem  nequiter  occidi  fecerat?  Hie  ergo  intellexit 
dicere  :  «tibi  soli,))  elc,  id  estad  te  solum  pertinetpeccala dimittere. 
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[XXX].  —  Quod  homo  non  sit  adorandus. 

Apo.,  XIX,  [10] :  «  Et  cecidi  ante  pedes  ejus  ut  adorarem  eum  ;  et 
dicil  michi :  Vide  ne  feceris  :  conservus  enim  luus  sum  et  fratrum 
tuoram  habentium  testimonium  Jhesu  :  Deum  adora.  »  Ergo  nulius 
est  adorandus  nisi  Deus.  Nec  dicat  paterinus  hominem  esse  ado- 
randum  quia  spiritum  Dei  habeat  in  se,  quia  et  suus  angelus  spiri- 
tum  Dei  habebat,  et  tamen  noluit  adorari. 

[XXXI].—  Quod  omnis  homo  peccator  et  solus  Deus  bonus. 

Jo.,  I,  [I,  8] :  «  Si  dixerimus  quod  peccatum  nonhabemus,»  etc.  Et 
Dominus  in  Euvangelio,  [Mar.,  X,  18]  :  «  Nemo  bonus  nisi  solus 
Deus.»  Et  David,  [Ps.  CXV,  11] :  «Omnis  homo  mendax.))  Igitur  male 
faciunt  paterini  qui  se  dicunt  bonos  homines  et  sine  peccato. 

[XXXII].  —  Quod  usura  est  mortale  peccatum. 

Lu.,  VI,  [35] :  «  Mutuum  date,  nichil  inde  sperantes.  »  Ergo  non 
solum  malum  est  usuram  accipere,  set  etiam  inde  aliquid  sperare. 
Nec  potest  intelligi  hoc  aliqua  ralione  de  mutuo  spiritualis  pre- 
mii,  sicut  Dominus  subdit :  «  et  erit  merces  vestra  multa,  »  immo 
temporalis  premii.  Unde  si  sehiinaverimus  non  spiritualia,  non  est 
magnum  si  metamus  vestra  carnalia.  Hoc  verum  est  si  in  modum 
antidoti  [sumitur].  Ergo  usura  est  mortale  peccatum. 

[XXXIII],  —  Db  restitutions  alienorum. 

Matth  .  V,  [23]:  «  Si  ergo  offers  munus  tuum  ante  altare,  et  ibi 
recordatus  fueris,  »  etc.,  usque  in  «  veniens  offeres  munus  tuum.  » 
Ergo  si  quis  lesit  fratrem  suum  prius  debet  ei  reconciliari,  quod 
quidem  non  fiet  nisi  restituat  ei  suum.  Nec  de  alia  reconciliatione 
videtur  Deus  intellexisse,  quia  contritionem  ante  altare  poterat 
habere. 

Ad  Cor.,  [VI,  10]  :  «  Neque  fures ;  »  et  item,  [10]:  «  neque  rapaces 
regnum  Dei  possidebunt.  »  Set  furlum  velrapacitas  dicitur  ralione 
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dampni  dali  proximo.  Set  dampnum  maius  datur  proximo  cum  res 
sua  bona  tenetur  quam  cum  ei  aufertur.  Ergo  quamdiu  quis  rem 
alienam  retinuerit,  erit  fur  et  rapax. 

Lu.,  XVII  (XIX),  [8)  :  «  Stans  autem  Zacheus,  dixit  ad  Jhesum  : 
Ecco  dimidium  bonorum  meorum  do  pauperibus,  et  si  quid  aliquem 
defraudavi,  reddo  quadruplum.»  Et  sequitur,  [9]  :  c  Quia  hodie  salus 
domui  huic. » 

[XXXI III]. — Quod NON  sit  peccatum  comedere  quecumque  cibaria. 

Matth.,  XVI  (XV),  [11] :  «  Non  quod  intrat  in  os  coinquinat  homi- 
nem,  »  etc. 

Ad.  Cor.  I,  VIII,  [8]  :  «  Esca  nos  non  comendat  Domino.  »  Ergo 
in  eis  non  est  salus. 

//em,  X,  [25] :  «  Omne  quod  in  macellum  venit  manducate.  »  Ergo 
non  est  peccatum  comedere  carnes  et  huiusmodi,  cum  ille  vendan- 
tur  in  macello  ;  immo  non  alia  ibi  vendi  consueverunt.  Non  potest 
intelligi  boc  de  macello  spirituali,  id  estde  ecclesia,  quia  multa  ibi 
aliquando  dantur  que  non  sunt  bona,  et  ideo  non  esset  bonum  cona- 
parari. 

Idem,  in  eodem,  [27] :  «  Omne  quod  apponitur  vobis  manducate, 
nichil  interrogantes  propter  conscientiam.  » 

Lu.,  X,  [7] :  «  Ineadem  autem  domo  manete  edentes  et  bibentes 
que  apud  illos  sunt.  » 

Idem,  in  eodem,  [8]  :  «  Manducate  que  apponuntur  vobis.  » 

Ad.  Col.,  II,  [16]:  «  Nemo  ergo  vos  iudicet  in  cibo  aut  potu.  » 
Ergo  male  faciunt  heretici. 

Ad  Tim.  I,  111  (IV),  [1] :  «Spiritus  autem  manifeste  dicil ;»  item,  [3]  : 
«  Et  abstinere  a  cibis,  quos  Deus  creavil,  »  etc.  Set  isti  qui  hoc  pro- 
hibenl  sunt  paterini.  Ergo  sunt  heretici. 

[XXXV].  —   QUOP  SAPIENTIA  EST  IN   ECCLESIA,  ET  QUOD  BONUM  EST 
QUOD  HABETUR  EX  STUDIO. 

Pkt.  II,  ultimo,  [III,  15] :  «  Sicut  frater  noster  Paulus  secundum 
datam  sibi  sapientiam  scripsit.  » 
//cm,  [16] :  <(  Sicut  et  in  omnibus  epistolis,  loquens  in  eis  de  hiis 
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in  quibus  sunt  quedain  difficilia  intelleciu,  que  indocti  et  instabiles 
dampnanisicut etceteras  scripturas,  ad  suam  ipsorum  perditionem  ». 

Ad.  Rom.,  VII,  [1]  :  «  Scienlibus  legem  loquor.  » 

Ad  Cor.  [I*],  II,  [6] :  «  Sapientiam  loquimur  inter  perfeclos.  » 

Iderriy  {corr.  :  I  Cor.,  XI,  6)  :  «  Nam  etsi  imperitus  sermone  set 
non  scientia.  » 

Ad  Tim.  II»,  III,  [14]  :  «  Tu  vero  permane  in  hiis  que  didicisti  el 
credita  sunttibi,  sciens  a  quo  didisceris,  et  quia  ab  infantia  sacras 
lilteras  nosti,  que  te  possunt  inslruere  per  fidem  que  est  in  Christo 
Jhesu.  » 

Act.,  XVIII,  [28]  :  «  Vehementer  enim  Judeos  revincebat  publice 
oslendens  per  scriptural  esse  Christum  Jhesum.  »>  Hoc  de  AppoUo 
scriptura  est. 

Idem,  XXII,  [3]  :  «  Nutritus  aulem  in  ista  civitate,  secus  pedes 
Gamaliel  eruditus  iuxta  veritatem  paterne  legis,  »  ait  Paulus. 

Matth.,  XXIII  (XXII),  [29J  :  «  Erralis  nescientes  scripturas  in  vir* 
tute  Dei.  » 

Jo.,  VI  (V),  [39] :  «  Scrulamini  scripturas,  »  etc.  Ergo  necessa- 
rium  est  fidelibus  banc  scientiam  [habere^,  maxime  scripturarum. 

[XXXVl].  —  Quod  culpb  non  sunt  equales,  nec  pene  nec  premia. 

Matth.,  XII  (XIII),  [23] :  «  Et  fructum  afTert,  et  facit  illud  quidera 
centesimum,  aliud  autem,  »  etc. 

Idem,  XII  (XI),  [22] :  «  Verumptamen  dico  vobis  Tyro  et  Sydoni 
remicius  erit  terre  Sodomorum  et  Gomorre  in  die  iudicii  quam 
vobis.  » 

Idem,  XIX  (XVIII),  [4]  :  «  Quicumque  ergo  humiliaverit  se  sicut 
parvulus  iste,  hie  est  maior  in  regno  celorum.  » 

Idem,  XX  (XIX),  [28] :  «  Amen  dico  vobis,  quod  vos  qui  secuti 
estis  me,  in  regeneratione,  cum  sederit  filius  hominis,  etc.,  sedebitis 
supersedes  iudicantes  tribus  Israel.  » 

Lu.,  V  (VI),  [38]  :  «  Eadem  mensura  qua  mensi  fueritis,  remetie- 
tur  vobis.  » 

Idem,  XII,  [47] :  «  Ille  autem  servus,  qui  cognovit  voluntatem 
domini  sui  et  non  fecit  plagis  vapulabit  multis  ;  qui  autem  non 
cognovit  et  fecit  digna  plagis  vapulabit  paucis.  » 
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Jo.  XI  (XIIII),  [2]  :  «  In  domo  patris  mei  mansiones  mulle  sunt.  » 

IdeniyW  (XIX),  [11]  :  «  Propterea  qui  tradidit  me  tibi  maius  pec- 
tatum  habet.  »  h 

Pet.  II*,  [11,  9] :  «  Iniquos  vero,  »  etc.  Et  postea,  [10] :  «  Magis 
aulem,  qui  post  camera,  »  etc. 

Ad  Cor.  I*,  XXI  (XV),  [41] :  «  Aliaclaritas  stellarum ;  stella  enim 
differt  a  stella  in  claritate.  » 

[XXXVII].  — QUOO  ALIQUI  SINT  IN  PARADISO. 

Ad  Hebre.,  IIII,  [10] :  «  Qui  autem  ingressus  eat  in  requiem  eius, 
et  ipse  r^quievit  ab  operibus  suis,  sicut  a  suis  Deus.  » 

Apoc,  XIIII,  [13]  :  «  Beati  mortui  qui  in  Domino  moriuntur.  Amodo 
enim  iam  dicit  illis  spiritus,  ut  requieacant  a  laboribus  suis.  » 

[XXXVIII],  —  Quod  excommunicatio  sit  facienda  ab  ecclesia 
Dei,  eo  quod  heretici  et  alii  excommunicati  sint  vitandi. 

Act.,  VIII,  [19, 20] :  «  Petrus  autem  dixit  ad  eum,))  id  est  ad  Simo- 
nem  Magum«  «  pecunia  tecum  sit  in  perditionem,  quoniam  donum 
Dei  existimasli  peccunia  possideri,  >»  etc.  Hec  fuit  excommunicatio 
magna. 

Jo.  II  %  !^10]  :  «  Si  quis  venit  ad  vos  el  banc  doctrinam  non  affert, 
nolite  recipere  eum  in  domum,  necave  ei  dixeritis.  »> 

Ad  Cor.  I»,  [V,  3]  :  «  Ego  quidem  absens  corpore,  presens^^autem 
spiritu,  iam  iudicavi  ut  presens  eum,  qui  sic  operatus  est,  in 
nomine  Domini  Jhesu.  » 

Et  postea,  [6]  :  «  Nescitis  quia  modicum  fermentum  totam  mas- 
sam  corrumpit  ?  » 

Wem,  [9, 10]  :  «  Scripsi  vobis  in  epistola^  ne  comisceamini  fornica- 
riis,  non  utique  fornicariis,  etc.,  set  is  qui  frater,  est,  etc.,  cum 
huiusmodi  nec  cibum  sumere.  » 

Ad  Tessa.  II*,  ultimo,  [III,  6] :  «  Denunciamus  autem  vobis,  fratres 
in  nomine  Domini  nostri  Jhesu  Christi,  ut  subtrahatis  vos  ab  omni 
fratre  ambulante  inordinate.  » 

//em,  postea,  ;14j  :  «  Quod  si  qiiis  non  obedierit  verbo  per  episto- 
lam,  hunc  notate,  et  ne  comisceamini  cum  illo,  ut  confundatur.  » 
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Ad  Tit.,  ultimo,  [III,  10, 11] :  «  Herelicum  hominem  post  primam 
et  secundam  correptionem  devita,  sciens  quia  subversus  est,  qui 
eiusmodi  est,  et  cum  sit  proprio  iudicio  condempnatus.  » 

Mattb.,  XIX  (XVIII),  [17] :  «  Si  autem  ecclesiam  non  audit,  sit 
tibi  sicul  ennicus  et  publicanus.  i» 

Wem,  XX  (XXI),  [12]  :  c  Et  intravit  Jhesus  in  temphuii  Dei,  el 
eiciebat  omnes  vendentes,  »  etc.  Si  autem  in  figura  fecit  Dominus 
hoc,  eiciamus  de  ecclesia  Dei  funiculo  excommunicationis,  qui 
nianifeste  sunt  heretici  et  scismatici. 

XXXIX.]  —  Quod  OMNES  homines  possunt  salvari  vel  dampnari 

SECUNDUM  OPERA  SUA  BONA  VEL  MALA,  COADIUVANTE  ChrISTI  GRATIA 
VEL  DESINENTE. 

Petrus,  [Act.,  X,  34] :  «  In  veritale  compferi,  quoniam  non  est  per- 
sonarum  acceptor  Deus,  set  in  qmnigente,  qui  timet  Deum  et  ope- 
ratur  iustitiam,  acceptusest  illi.  » 

Petri  11*,  [III,  9] :  «  Non  tardat  Dominus  pro  missis,  set  palienter 
agit  propter  vos,  nolens  aliquos  perire,  set  omnes  ad  [»cnitenliam 
reverti.  » 

Apo.,  II,  [5]  :  «  Veniamus  tibi,  et  movebo  candelabrum  tuum,  nisi 
penitentiam  egeris.  » 

Idem,  Iir,  [11]  :  «  Tene  quod  babes,  ut  nemo  accipial  coronam 
tuam.  » 

Ad  Ro.,  II,  [5] :  «  Tesaurizas  tibi  iram  in  die  ire  et  revelationis 
iusti  iudicii  Dei,  qui  reddet  unicuique  secrndum  opera  sua.  Hiis 
quidem,  »  etc.  Kt  postea,  [11]  :  «  Non  est  enim  accejptio  apud  Deum.» 

Wem,  X,  [12j  :  «  Non  est  distinctio  Judei  et  Greci  :  nam  idem 
Dominus  omnium,  dives  in  omnes,  qui  invocant  ilium.  «  Omnis 
^nim  quicumque  invocaverit  nomen  Domini,  salvus  erit.  » 

Ad  Cor.  I*,  IIP,  [8]  :  «  Unusquisque  autem  propriarn  mercedem 
accipiet  secundum  suum  laborem.  Dei  enim  sumus  adiulores.  » 

Idem,  VIII  (IX),  [24]  :  «  Sic  currile  ut  comprehendalis.  » 

Idem,  II*,  V,  [10]  :  «  Omnes  enim  nos  manifestari  oporiet  ante 
tribunal  Christi,  ut  referal  unusquisque  propria  corporis,  prout 
gessit.  » 

In  eodem,  [VI,  1]  :  «  Adiuvantes  exortamur,  ne  in  vacuum  gratiam 
Dei  recipiatis.  » 
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Ad  Ebre.,  (coir, :  \d  Epu.,  V,  6)  :  «  Propter  hec  enim  venit  ira 
Dei  in  filios  difiidentie.  » 

[Adj  Timo.  I,  [II,  A]  :  <i  Omnes  homines  vult  salvos  fieri,  et  [ad] 
agnitionem  venire  veritatis.  » 

EzECH.,  [XVIIl,  2r  :  «  Si  autem  impius  egerit  penitentiam,  »  etc. 

Ja.,  ir,  [24] :  i<  Vides  quoniam  ex  operibus  iustificatur  homo,  et 
non  ex  tide  tanlum.  » 

Matth.,  XIII  (XI),  :  «  Venite  ad  me  omnes  qui  laboratis  ei 
honerati  estis,  et  ego  reficiam  vos.  » 

Matth.,  [Ill,  2] :«  Penitentiam  agite,  appropinquavit  enim  regnum 
celorum.  » 


[XL].  —  Quod  fides  sit  j'undamentum  et  proprium  bonum,  eo  quod 

DEBET  ESSE  INDIVISA  *,  ET  DE  IPSA  PRIMO  EST  DISPUTANDUM. 


i^ETRi  I*,  IP,  [7]  :  «  Vobis  igitur  honor  crjedentibus,  non  credenti- 
bus  autem,  «  lapis  quem  reprobaverunt  edificantes,  hie  factus  est 
in  caput,  »  etc.  Et  item,  [8] :  «  qui  offendunt  verbo,  non  credunt  in 
quo  et  positi  sunt.  » 

Idem^  IIP,  [8] :  «  In  fide  autem  omnes  unanimes.  » 

Mem,  in  eodem,  [15]  :  «  Parati  semper  ad  satisfaciendum  omni 
poscenti  vos  rationem  reddere  de  ea  que  in  vobis  est  fide  et  spe.  » 

Idem,  la,  P,  [5]  :  «  Ministrate  in  fide  vestra  virtutem,  in  virtute 
autem,  »  etc.  Primo  ponit  fidem  tanquam  radicem  aliarum  virtu- 

Jo.  I*,  III  (IV),  [2j :  «  In  hoc  cognoscitur  spiritus  Dei  :  omnis  spi- 
ritus  qui  confitetur  Jhesum  in  carne  venisse  ex  Deo  est,  et  omnis 
spiritus  qui  solvit  Jhesum  cx  Deo  non  e^t.  » 

Ad  Ro.,  P,  [8]  :  «  Primum  quidem  gratias  ago  Deo  meo  per  Jhe- 
sum Christum  pro  omnibus  vobis,  quia  fides  vestra  annunciatur,  » 
etc. 

Idem,  III,  [22]  : «  Juslicia  autem  Dei  per  fidem  Jhesu  Christi  in 
omnes  et  super  omnes  qui*  credunt  in  eum.  » 
Idem,  IllP,  [3]  :  «  Credidit  Abraam  Deo  et  reputatum  est  iili  ad 

iiisticiam.  » 

Idem,  V,  [i]  :  «  Juslificati  igitur  ex  fide,  pacem  habete  ad  Deum 
per  Dominum  Jhesum  Christum,  per  quem  accessum  habemus  per 
fidem  et  gratiam  istam  in  qua  stamus,»  etc. 
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Idem,  VIII  (IX),  [31]  :  «  Israel  vero  sectando  legem  iusticie  in 
legem  iusticie  non  pervenit.  Quare?  quia  non  fide.  »>  Omne  autem 
quod  non  est  ex  fide  peccatum  est  »  [XIV,^23]. 

Ad  Cor.  I*,  [III,  11]  :  «  Fundamentum  aliud  nemo  potest  ponere 
preter  id  quod  positum  est.  » 

Ad  Tim.  II*,  IP,  [17]  :  «  Ex  quibus  est  Emeneus  el  Phinetus,  qui  a 
verilate  exciderunl,  dic6ntes  resurrectionem  iam  faclam,  et  vcrte- 
runt  quorumdam  fidem.  Set  firmum  fundamentum  mnnet.  »  Ergo 
maniteste  fides  est  fundamentum. 

Ad  Ebre.,  VI  (X),  [38]  :  «  Justus  autem  mens  ex  fide  vivlt.  » 

Item,  X  (XI),  [33]  :  «  Sancli  per  fidem  vicerunt  regna,  »  etc.  Ecce 
quomodo  ordinat,  quia  primo  ponit  fidem,  postea  opera  iusticie,  et 
postea  merita,  hinc  inde  repromissiones  in  Ghrislo  Jhesu. 

Jo.,  Ill,  [15] :  «  Ut  omnis  qui  credit  in  eum  non  pereat,  set  habeat 
vitam  eternam. »  Et  ita  qui  credit  in  eum,  id  est  in  Christum.  «  non 
pereat  set  habeat  vitam  eternam.  » 

Hem,  [18]  :  «  Qui  credit  in  eum  non  iudicatur,  qui  aulem  non  cre- 
dit iam  iudicatus  est,  quia  non  credit  [in  nomine]  Jhesu  Christi  uni- 
geniti  filii  Dei.  » 

Hem,  alibi,  [XVII,  3] :  «  Hec  est  vita  eterna  ut  credant  te  verum 
Deum,  et  quern  misisti  Jhesum  Christum.  »  Igitur  patet  rationibus 
manifestis  quod  fides  est  fundamentum  virtutum,  et  primum  bo- 
num,  et  principium  ;  et  quod  in  ea  non  debet  esse  divisio  ;  et  quod 
de  ipsa  omnibus  querentibus  respondendum  est,  et  quod  de  ipsa 
prius  est  disputandum.  Que  est  prima  et  maxima  cum  hereticis 
altercatio. 


Explicit  summula  contra  hereticos. 
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In  nomine  Domini  nostri  Jhesu  Christi.  Amen.  Ad  laudem  beate 
virginis  et  omnium  sanctorum  et  sancte  romane  ecclesie,  inci- 
pit  brevis  summula  contra  herrores  notatos  heretichorum  hic. 


Cum  dicatur  a  Spiritu  Sancto  prelatis  et  custodibus  vinee  Domini,  id 
est  ecclesie,  perSalomonem  in  Canticis,  [II,  15] :  «  Capite  nobis  vulpes 
parvulasque  demoliuntur  vineas  »,  instinctu  et  auxilio  eiusdem  Spiritus 
Saacti  ad  capiendum  et  confuiandum  vulpes,  hoc  est  hereticas  pravitates 
ecctesiam  devastantes,  primo  revelamus  hereticorum  herrores  et  stulti- 
cias,  prout  invenire  potuimus,  quia,  ut  dicit  Leo  :  «  Malum  non  vitatur 
nisi  cognitum.  »  Secundo  in  hoc  opusculo  supponimus  quasdam  aucto- 
ritates  Novi  Testamenti  improbando  capltula  heresis  illorum,  et  (idem 
sancte  ecclesie  catholice  quam  Romanam  vocamus  credendo,  et  con- 
laudando  sanctorum  auctoritatibus  comprobamus,  ut  que  in  ea  sunt 
firmiter  maneant,  que  vero  ab  ilia  per  fraudulentias  hereticorum  exierunt 
evertantur,  quia  hec  est  fides  catholica,  quod  nisi  quisque  fidelis  fir- 
miter crediderit,  salvus  esse  non  poterit.  Hec  enim  significatur  per 
navemde  qua  dicit  Paulusin  Actibus,XXVII,  [31]:  «Nisi  [hijin  navi  man- 
serint,  vos  salvi  fieri  non  potestis.  »  Item,  significatur  per  archam  Noe,  in 
qua  salvati  sunt  qui  in  ea  fuerunt,  ceteris  pereuntibus,  et  sic  salvantur 
inea  fideles;  et  hoc  innuit  Petrus  apostolus,  II  Epistola,  capitulo  III. 
//em,  significatur  in  navi  Symonis  in  qua  ascendit  Jhesus,  sicut  dicit  Luc, 
V,  [j].  Et  quia  dicit  Ja.,  [V,  20] :  «  Qui  converti  fecerit  peccatorem  ab 
herrore  vie  sue,  salvabit  animam  eius  a  morte  »,  satis  patet  quod  omnes 
heretici  sunt  in  morte  peccati  et  ad  [mortem]  tendunt  eternam. 

Item,  beatus  Augustinus,  De  fide  catholica  [Dec,  Greg.^  lib.V,  c.  Ill, 
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t.  VII]  :  «  Firmissiroe  tene  et  nullatenus  dubites  omnem  hereticum 
Yel  scismaticum  cum  diabolo  et  angelis  eius  eterni  ignis  incendio  partict- 
pandum,  nisi  ante  finem  vite  catholice  fuerit  incorporatus  et  reintegratus 
ecclesie.»  Hem,  idem  ibi  post  pauca  :«  Omni  homini  qui  ecciesie  catho- 
lice non  tenet  unitatem,  nec  baptismus,  nec  elemosina  quantumlibet  co- 
piosa,  nec  mors  pro  nomine  Christi  suscepta  proficere  poterit  ad  salutem.)> 

//em,  Extra.,  [corr.  :  Deer,  Greg.],  de  Hereticis,  [lib.  V,  tit.  VII] 
dicit  decretalis:  «  Dubius  in  fide  infidelis  est,  necei  omnino  credendum 
est, qui  fidem  veritatis  ignorat.«  Item,  ibi  [Decrel.Greg.,  Lib. V,  Tit. VH, 
De  haereticis^  cap.  II],  Leo  papa :  «  Qui  alios,  cum  potest,  ab  herrore  non 
revocat,  se  ipsum  herrare  demonstrat.  » 

Proinde,  karissimi,  ut  de  vestri  et  multorum  salute  letari  possitis, 
tam  dubios  in  fide  quam  herrantes  et  in  herrorem  mittentes,  bonorum 
operum  exemplis,  orationibus  devotis,  piis  amonicionibus  et  sanctorum 
auctoritatum  textimoniis,  prout  Spiritus  Sanctus  vobis  largiri  dtgnabitur, 
ad  fidem  catholicam  dignamini  revocare,  ad  laudem  et  gloriam  Domini 
nostri  Jhesu  Christi,  qui  cum  Patre  et  Spiritu  Sancto  vivit  et  regnat 
Deus  unus  in  secula  secuiorum.  Amen. 

I 

ISTA  GREDENCIA  ET  DIVISIO  HERETICORUM  PROPULATUR  FIDELIBUS 
VIRIS,  UT  SCIANT  IMPUGNARE  HERORES  CATHARORUM  ET  PERFIDORUM 
HOMINUM,  QUI  IMPUGNANT  ECCLESIAM  SANCTAM  CATHOLICAM,  QUE 
ROMANA  VOCATUR. 

Heretici  sive  cathari  dicunt  et  credunt  duo  esse  principia  sine 
principio,  unum  quorum  dicunt  esse  primunn  celestem  deumglorie, 
aliud  dicunt  esse  diabolum,  qui  et  Sathanas,  et  serpens  anliquus,  et 
mundi  princeps  in  scripturis  Sanctis  appellatur,  secimdum  illud 
evangelicum,  [Joan.,  XIV,  30]  :  «  Venil,  inquit  Dominus  Jhesus 
Ghristus,  princeps  mundi  huius,  et  in  me  non  habet  quicquam.  » 
Hunc  etiam  dicunt  deum  appellari,  excecantem  mentes  infidclium 
dominum,  iuxta  illud  evangelicum,  [Matth.,  VI,  24  ;  Lc,  XVI,  13j: 
«  Nemo  potest  duobus  dominis  servire  ;  »  deum  excecanlem  menles 
infidelium  dicunt  ilium  esse,  secundum  illud  apostoli,  [II  Cor.,  IV, 
4] :  «  Deus  huius  seculi  excccavit  mentes  infidelium.  > 

Ileniy  dicunt  et  credunt  substantiam  HIP'"  elemenlorum  visibi- 
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lium,  scilicet  ignis,  aeris,  aque  el  lerre,  sine  initio  et  fine  esse. 

Item,  dicunt  et  crednnt  quod  ille  princeps  huius  mundi,  qui  et 
Sallianas  et  serpens  antiquus  dicitur,  divisit  ilia  IIII*^' ellementa 
visibilia,  et  ea  sole  et  luna  et  stellis  ornavit,  ut  videmus  nostris  cor- 
poreis  occulis. 

Item,  dicunt  quod  istius  mundi  princeps  diabolus  fecit  et  facit 
quolidie  omnia  corpora  visibilia  ex  illis  ellementis  inferioribus  cons- 
tan  lia  tarn  corporum  hominum  quam  aliorum  omnium  ex  illis  ele- 
mentis  constantium  ;  et,  ut  breviter  dicam,  dicunt  omnia  visibilia 
ex  illis  inferioribus  elementis  constantia  facta  esse  et  quotidie  fieri 
et  nasci  virtute,  et  potente  {co7n\  :  potentia)  atque  metu  illius  mali 
principis. 

Adhuc  dicunt  quod  ille  mains  princeps  fecerit  seucreaverit  iimu- 
nierabiles  animas  tunc  quando  dicta  elementa  divisit  et  ordinavit  vel 
aniinavit  ;  alii  illorum  dicunt  et  oppinantur  quod  non  fecerit  vel 
creaverit  illas  animas  ;  set  sine  inilio  illas  semper  fuisse  putant. 

Hem,  dicunt  hunc  malum  deum,  quem  in  sancta  scriptura  deum 
alienum  asserunt  appellari ,  secundum  illud,  [BIxod.,  XXXIV,  14] : 
«  Non  adorabis  deum  alienum,  »  locutum  fuisse  in  Moyse,  et  ei  in 
nionte  Sinay  legem  Decalogi  dedisse. 

Hem,  dicunt  totam  scripturam  veteris  Testamenti,  exceptis  XIII. 
Piophetis,  V.  libris  Salomonis  et  Psalmis  quibus  se  fingunt  credere, 
ab  ipso  malo  et  alieno  deo  conditam  fore. 

Ilem,  dicunt  et  credunt  ilium  deum  alienum  eternaliter  puniaturum 
predictas  animas  propter  peccata  que  in  presenti  vita  committunt ; 
Pi  hunc  deum  alienum  dicunt  esse  principium  totius  mali,  id  est 
omnium  rerum  pereuntium  ;  patrem  vero  glorie  celestis  dicunt  sem- 
per sine  initio  fuisse ;  et  hunc  dicunt  principem  esse  tocius  boni,  id 
est  omnium  rerum  permanentium. 

Hem,  dicunt  llir''  esse  elementa  alia  invisibilia  super  ista  visibilia 
elementa,  quorum  substantiam  dicunt  semper  fuisse,  et  ilia  divisa  a 
deo  glorie  patre  celesti. 

Hem,  dicunt  quod  pater  sanctus,  deus  glorie,  creavit  seu  fecit  ex 
illis  elementis  multa  innumerabilia  corpora. 

//em^  dicunt  et  credunt  seu  intelligunt  quod  idem  pater  sanctus 
creavit  seu  fecit  innumerabiles  animas  ab  eterno,  id  est  sine  initio 
fuisse,  quas  illis  corporibus  infudit,  velut  quidam  illorum  oppinan- 
tur illas  animas  ab  eterno,  id  est  sine  initio  fuisse  ;  et  quidam  illo- 
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rum  oppinantur  quod  iile  anime  vulgo  angeli  appellantur  apostate, 
de  quibus  animabus  dicunl  Christum  dixisse,  [Matth.,XV,  24]: 
«  Non  sum  missus  nisi  ad  vos  {corr.:  eves),  que  perierunt  domi 
Israel.  » 

Item,  dicunt  et  intelligunt  eumdem  patrem  sanctum,  deum  glorie, 
creasse  seu  fecisse,  secundum  quorumdam  illorum  opinionem, 
innumerabiles  spiritus  celestes.  Alii  dicunt  illos  spiritus  sine  initio 
fuisse  et  illos  spiritus  dicunt  celestem  patrem  et  sanctum  dedisse 
iam  diclis  animabus  ad  illarum  custodiam  et  regimen,  videlicet  uni- 
cuique  illarum  suum  spiritum ;  non  enim,  ut  dicunt,  ille  anime  tante 
fortitudinis  vel  sciencie  erant  qaiod  per  se  possent  in  sup  statu  per- 
sistere  sine  alicuius  regimine. 

Dicunt  etiam  et  intelligunt  quod  princeps  huius  mundi,  diabolus 
et  sathanas,  videns  sanctum  patrem  in  tanta  et  tam  magnifica  gloria 
in  celis  permanere,  cum  sit  [in]  omnibus  invidens  ei,  caute  ascen- 
dit  in  celum,  id  est  ad  illam  celestem  et  superiorem  civitatem  ;  ot 
illic  colloquendo  cum  predictis  animabus,  intelligit  quod  sua  astu- 
cia  deceperit  illas  animas  et  ad  terra[m]  et  ad  caliginosum  aorem 
istum  eas  duxerit ;  et  hoc  dicunt  sensisse  Johannem  apostolum  et 
evangelistam,cum  dixit  in  Apocalypsi,  [XII,  4] :«  Draco, inquid,  traxit 
tertiam  partem  stellarum,  in  terram  cauda»  (1);  tertiam  enini  partem 
dicunt  esse  illas  omnes  animas  quas  seduxit,  quia  sunt  tercia  pars 
dictarum  trium  rerum,  scilicet  corporum  celestium,  animariim  et 
spirituum  ;  non  enim,  ut  dicunt,  illos  spiritus  decepit,  sed  tantum 
animas,  nec  corpora  illarum  duxit  seorsum  sed  ibi  perstiterunl  ;  et 
ilia  sunt  ossa  arida  de  quibus  Scriptura  loquitur  in  Ecechiele  pro- 
pheta. 

//em,  dicunt  et  intelligunt  quod  ille  malus  princeps  de  tanta  decep- 
tione  animarum  quam  fecerat  in  celis  nimium  exaltatus,  adhuc*  pre- 
sumpsit  cum  suis  exercitibus  magna  vi  adscendere  ;  et  ibi  cum 
Michaele  archangelo  et  angelis  eius  prelium  magnum  commisii, 
pugnando  cum  suis  adversus  Michaelem  archangelum  et  angelos 
eius  ;  et  quia  optinere  non  potuit,  dicunt  ilium  draconem,  magnum 
principem,  diabohim,  deiectum  fuisse  in  terra.  Que  omnia  probare 
niluntur  per  ilia  verba  Apocalypsis,  que  dicunt,  [XII,  7] :  «  Factum 


(1)  Vrai  texte  :  «  Cauda  eius  trahebat  tertiam  partem  stellarum  roeli,  i't 
misit  eas  in  terram.  Et  draco  stetit...  » 
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estprelium  magnum  in  celo :  Micliael  el  angeli  eius  preliabantur 
cum  dracone,  et  draco  pugnabat  cum  illis.  »  Et  hec  omnia  dicunl  et 
intelligunt  conligisse  ante  hominis  procrealionem. 

Ilem^  intelligunt  et  dicunt  ilium  malum  principem  diabolum  ma- 
gno  furore  motum,  quoniam  non  optinueral  istas  animas,  quas  in 
sua  astucia  deceperal,  humanis  corporibus  quasi  in  carcere  inclu- 
sisse  et  quotidie  includere,  secundum  quod  in  Epislola  beati  Petri 
apostoli  legitur,  [1  Pet.,  Ill,  19] :  *  In  quo,  inquid,  et  biisqui  in  car- 
cere  erant,  spirituveniens  predicavit  »  ;  et  Ps.  Davidicus,  [Ps.  CXLI, 
8] :  «Educ  de  carcere  animam  meam  et  confitebor  nomini  tuo.  » 

Item,  dicunt  et  intelligunt  quod  pater  sanctus  celestis,  glorie  Deus, 
invidens  {corr, :  se  videns)  et  cognoscens  tam  graviter  a  malo  prin- 
cipe  in  suis  animabus  celestibus  percussum  et  deceptum,  misit 
filium  suum  karissimum  Dominum  nostrum  Jhesum  de  celo  ad 
l<HTas  et  caliginosum  aerem  istum  in  beate  Marie  Virginis  uterum 
ad  redemptionem  istarum  animarum  diabolp  deceptarum. 

Ikm,  intelligunt  quod  Ghristus  fuit  de  illis  animabus  et  quod 
hahuit  celeste  corpus  ex  superioribus  elementis  conditum  a  patre 
sancto,  babens  spiritum  ad  regimen  et  custodiam  sue  anime,  quern 
spiritum  dicunt  et  intelligunt  processisse  et  genitum  a  patre  suo  fore 
de  substantia  patris,  de  quo  spiritu  dicunt  Evangeliste,  [Joan.  XIX, 
50] :  «  Inclinato  capite  »,  misit  «  spiritum  »  de  anima  Dominus. 
Idem  dixit,  [Mattii.,  XXVI,  38 ;  Mc.,XlV,  34]  :  «  Trislis  est  anima 
usque  ad  mortem.  »  De  corpore  habetur  in  illis,  quia  deponitur  de 
<  race,  [Matth.,  XXVll,  60] :  «  Posuerunt  illud  in  monumento  »,  et 
in  propheta,  [Ps.xxxixJ :  «  Corpus  aptasti  michi.  » 

Dicunt  etiam  et  confitentur  Christum  in  illo  corpore  resuscitasse  a 
mortuis,  quia  spiritus  et  anima  eius  post  tres  dies  ad  id  corpus 
sunt  reversi  et  eodem  corpore  multis  vicibus,  ut  [in]  evangeliis  legi- 
Uir,  discipulis  et  apostolis  apparuisse,  et  ab  illis  visum  fore  per  XL. 
dies ;  et  quadragesimo  die  eumdem  Dominum  credunt  ad  celum 
coram  apostolis  et  illis  videntibus  ascendisse  in  eodem  corpore  in 
quo  descendit,  quia  qui  ascendit  [corr.  :  descendit]  ad  inferior38 
paries  terre  [Ephes.,  IV,  9],  et  nemo  ascendit  in  celum  nisi  qui  de 
celo  descendit,  etc.  [Joan.  Ill,  13] ;  el  ipsum  Dominum  dicunt  ad 
dexteram  palris  sancti  et  celestis  glorie  sedere  in  magno  triumpho, 
quia  vicerat  eum  qui  mortis  habebat  imperium,  id  est  diabolum  ; 
illumque  Dominum  Jhesum  inde  ad  iudicandum  in  eodem  corpore 
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venlurum  tam  vivos  quam  mortuos  non  dubitant,  in  quo  die  iUas 
Dominus  Jhesus  Christus  suas  animas  a  diabolo  deceplas,  lit  dixi- 
mus,  vocabit  ad  regnum;  et  tunc  accipient  coronam  iustitie  quani 
amiserani  in  ilia  deceptione,  de  qua  dicit  Apostolus,  [II  Tim.,  IV,  8]  : 
«  Coronam  iustitie  quam  reddet  michi  Dominus  in  ilia  die.  » 

//em,  dicunt  quod  quelibet  anima  tunc  recipiet  suum  proprium 
corpus,  quod  ibiin  celo  dereliquerunt  quando  decepte  fuerunt,  quia, 
[Matth.,  XXIV,  28] :  «  ubicumque  faerit  corpus  illic  congregabuntur 
et  aquile  »  ;  quorum  corporum  receptionem  dicunt  et  credunt  debere 
esse  mortuorum  resurrectionem,  de  qua  dixit  Apostolus,  [I  Cor., XV, 
51]  :  «  Omnes  qnidem  resurgemus^  set  non  immutabimur  »  ;  et  Job 
ait,  [XIX,  26] :  «  In  carne  mea  videbo  Dominum  meum  »  ;  «  mea  » 
dicit,  non  in  aliena,  quia  in  carne  celesti,  que  illarum  indumentum 
fuit. 

Ilem,  dicunt  quod  dicte  anime  celestes  ad  rationem  decepte  in  hac 
presenti  vita  in  corporibus  humanis  incluse  penitentiam  agunt  tam 
de  peccatis  transgressionis  in  celo  quam  actualibus  in  presenti  vil;i 
per  illas  commissis  :  quam  penitentiam  illas  incipere  asserunt,  cum 
illorum  iidei  inerent  in  manuum  eorum  impositionem,  quam  Christi 
baptismum  esse  credunt  ;  et  in  ilia  manuum  impositione 
dicunt  illam  animam  suum  proprium  spiritum  ad  sui  regimen  et 
custodiam  recipere,  quem  in  celo  dereliquit  cum  diabolo  consensit 
et  ab  eo  decepta  fuit ;  quern  Spiritum  dicunt  et  appellant  Spiritum 
Sanctum,  id  est  lirmum,  quoniam  ilia  deceptione  firmus  perstilit, 
nec  in  hac  presenti  vita,  dum  animam  suam  regit  et  custodit,  ii 
diabolo  decipi  potest. 

Item,  dicunt  beatam  Mariam  virginem  fuisse  de  superioribus 
animabus  habens  corpus  celeste,  et  animam  et  spiritum  ad  illius 
anime  regimen  et  custodiam,  ut  de  illis  animabus  diabolus  

Ilenif  dicunt  et  credunt  quod  nec  sumpsit  Christus  de  Virgine  nec 
de  ea  aliud  traxit  quam  [quod]  ibi  pprtavit  ;  unde  matri  dixit :  «  Quid 
michi  et  libi  est,  mulier?  »  [Joan.,  II,  4].  Ac  si  dixisset :  Quid  de 
tuosumpsi?  Nichil  ;  cuius  virginis  corpus,  ut  diximus  obscure, 
cum  diximus  celeste  ex  elementis  compositum  spiritualibus,  condi- 
turn  a  patre  sancto  ut  alia  celestia  corpora  credunt ;  de  cuius  virgi- 
nis corpore,  post  menses  novem  dicunt  Christum  exisse  et  de  ea 
natum  mirabiliter,  ut  pater  sanctus  voluit,  sicut  in  evangelio  legi- 
mus  ;  et  id  corpus  Christi  et  virginis  palpabile  et  visibile  fuisse  non 
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negant,  set  satis  confilentur.  Set  hoc  intra  virtutem  patris  eelestis 
dicunt  contingisse. 

Dicunt  etiam  quod  pater  Ghristo  Olio  suo  omnom  potestatem  dedit 
in  celo  et  in  terra  pro  victoria  quam  fecit  de  principe  malo,  secun- 
dum illud  :  «  Data  est  michi  omnis  potestas  in  celo  et  in  terra  » 
[Matth.,  XXVllI,  18]. 

flcmy  dicunt  quod  Christus  in  suo  cqrpore  sit  passu<),  etcrucifixus 
et  inortuus. 

Itemy  faciunt  distinctionem  inter  spiritum  sanctum  et  spiritum 
paraclitum  et  spiritum  principalem  scilicet  sanctum,  id  est  firmum, 
ut  diximus ;  appellant  inde  quemquam  illorum  spirituum  quos 
superius  diximus  fuisse  datos  animabus  seductis  seu  deceptis,  ad 
illarum  custodiam  et  regnum  in  presenti  dari  (con\  :  vita)  ;  quos 
ideo  sanctos  appellant,  quia  firmi  perstiterunt  nec  decepti  fuerunt. 
Spiritum  paraclitum,  id  est  consolatorem  dicunt  ilium  quern  una- 
queque  animarecipit,  cum  in  Ghristo  secundum  illorum  monitionem 
consolationem  sumit.  Unde  et  multos  spiritus  paraclitos,  id  est 
consolatores,  esse  putant;  et  illos  quidam  illorum  a  Deo  factos  seu 
creatos  oppinantur ;  alii  eorum  semper  fuisse  affirmant ;  de  quo 
spiritu  dicunt  Christum  dixisse  :  «  Spiritum  Paraclitum  dabo  vobis  » 
etc.  {corr, :  dabit)  [Joan.,  XIV,  16].  Spiritum  principalem  dicunt 
ilium  esse  quem  nos  Spiritum  Sanctum  appellamus.  Set  Psalmista 
ilium  dixit  principalem  ;  nam,  inquid,  «  spiritu  principali  conOrma 
ino  '  [Ps..  L,  14].  Setetipsi  ilium  spiritum  sanctum  spiritum  appel- 
lant, cum  dicunt :  Adoremus  Patrem  et  Filium  et  Spiritum  Sanctum. 
Et  hiinc  spiritum  principalem  omnibus  aliis  spiritibus  celestibus 
magnorem  [corr.,  :  maiorem)  dignitate  et  eiccellentiorem  autu- 
mant,  illumque  tante  dignitatis  [et]  ineffabilis  pulcritudinis  esse 
dicunt  quod  angeli  omnes  in  eum  prospicere  semper  desiderant, 
secundum  id  Petri  aposloli,  [I  Pet.,  I,  12] ;  «  In  quem,  inquid,  angeli 
desiderant  prospicere  ». 

//em,  dicunt  patrem  maiorem  esse  lilio.  Unde  Christus  inquid: 
a  Pater  maior  me  est  »  [Joan.,  XIV,  28].  Spiritum  principalem 
maiorem  patre  esse  afflrmant,  quia  et  a  filio  mitlilur,  sicut  ail : 
u  Alium  Paraclitum  dabo  vobis  »,  et  alibi :  «  De  meo  accipiet  » 
[Joan.,  XVI,  141. 

Item,  non  credunl  filium  esse  dcum  nec  spiritum,  scilicet  spiritum 
principalem  ;  set  patrem  credunt  aliud  in  substantia,  aliud  a  Alio  et 


♦         BHEVIS  SUMMURA  CONTRA  HERRORES  NOTATOS  HERETICORUM  719 

spiritu  sancto,  Glium  aliud  ab  utroque  ;  et  solum  pat  rem  deum  esse 
putani.  Quod  vero  in  evangelistis  legimus  Dominum  .Ihesum  Chris- 
tum mortuos  suscilasse,  cecos  illuminasse,  claudos  ct  infirmos 
curasse  secundum  carnem,  dicunt  in  rei  veritate  non  ita  fuisse,  set 
sic  coram  oculishominum  apparuisse  ;  et  quidquid  lej;ilur  Christum 
fecisse  carnaliter  exterius,  totum  dicunt  fanlaslicum  luisse,  quia  rei 
Veritas  non  mutatur;  non  ita  se  habebat  in  illis  virtulibus  ut  exterius 
videbatur  ab  hominibus.  Unde  dicunt  eum  ad  modum  illusorum 
quasi  de  avo  sub  capello  luxisse  et  iocasse. 

Illud  vero  prophelicum  :  «  Tu,  in  principio,  Domino,  terram  fun- 
dasli  et  opera  manuum  tuarum  sunt  celi  »  [Ps.  CI,  2t>j,  etc.,  dicunt 
et  credunt  ante  islarum  [corr,  :  animarum)  casum  ad  (co?r. :  a) 
David  celesti  dicunt  {corr.  :  dictum)  fuisse  prophetundo  de  casu 
illarum  quas  sub  nomine  celorum  accipiunt,  et  alias  prophelias  a 
quolibet  propheta  dictas  de  casu  et  reparatione  illarum  ;  simili  niodo 
autem  earum  credunt  caffum  traxisse  predictas  in  celis. 

Item,  in  ecclesia  sua,  quam  dicunt  ecclesiam  Dei,  esse  episcopum, 
filium  maiorem,  filium  minorem,diaconum  sivepresbileruni  et  filio- 
lum,  christiaAos  et  credentes,.  Vll.  ordines  ecclesie. 

Hec  omnia  illos  credere  et  intelligere  comprehendi  el  inlellexi  ex 
verbis  que  dixit  Johannes  de  Pergamo,  eorum  predicalor  et  doctor, 
qui  et  michi  dixit  quod  iam  [abhinc]  XL.  annis  catharus  eral,  et  ex 
verbis  Jobannis  de  Cucullio,  qui  similiter  fuit  predicalor  illorum  et 
doctor,  ut  michi  iam  dixit,  per  annos  XXV. 

H 

DIVISIO  OUORUMDAM  HERETICORUM 

Heretici  de  Brugucia  (corr,  :  Drugucia). 

Heretici  qui  habent  errorem  suum  de  Brugutia  qui  et  dicuntur 
Albigenses,  dicunt,  et  credunt,  et  predicant  et  pro  rato  habent  domi- 
nos  duos  esse  sine  principio  et  sine  fine,  unum  penitus  bonum  et 
alterum  penitus  malum  ;  et  dicunt  quod  unusquisque  creavit  ange- 
los,  bonus  bonos,  malus  malos.  Et  dicunt  quod  bonus  deus  omnipo- 
lens  est  in  celesti  patria,  et  malus  dominatur  in  hac  Lula  inuiidiali 
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machina.  Et  dicunt  duas  esse  naturas,  unam  bonam  incorporalium 
celestiiim  supernoruin  a  Deo  omDipotenii  creatam,  alteram  malam 
animalium  corporalium  terrestrium  a  malo  deo  creatam.  Ei  dicant 
quodlucifer  est  filius  dei  lenebrarum,  quia  dicitur  in  Johanna,  IX 
(VIII),  [44]  :  «  Vos  ex  patre  diabolo  estis,  etc. ;  «  Mendax  est  et 
pater  eius,  »  scilicet  lucifer,  ut  exponendam  est,  id  est  mendacii. 

Et  dicunt  quod  lucifer  ascendit  ex  hoc  suo  regno  in  celis  super- 
nis,  pro  eo  quod  dicitur  in  Ysaia,  [XIV,  13] :  «  A^scendam  in  celum,  i 
etc.  Et  tunc  transfiguratus  est  in  angelum  lucis,  angelis  amiran- 
tibus  formam  eius  et  intercedentibus ;  pro  eo  ad  bonura  deum  sus- 
ceptus  est  in  celum ;  et  ibi  vilicus  angelorum  effectus  est ;  unde 
Lucas  XV  (XVI),  [1]  :  «  Homo  quidam  erat  dives  qui  habebat  vili- 
cum,  »  etc.;  et  in  tali  vilicatione  seduxit  angelos  ;  et  tunc  factum  est 
prelium  quod  dicitur  in  Apoc.,XII,  [9]:  «  Et  proiectus  est  draco 
magnus  et  serpens  antiquus  cum  angelis  seductis.  »  Unde  supra, 
XII,  [4] :  «  Cauda  eius  (rahebat  terciam  partem  stellarum  celi ;  »  et  illi 
angeli  constabant  ex  tribus,  scilicet  ex  anima  et  corpore  et  spiritu  ; 
et  corpora  remanserunt  in  celo  occisa,  que  dicuntur  «  ossa  arida  »  in 
Exechiele  [XXVII,  4]  et  ab  Apostolo  « corpora  celestia  »  [I»Cor.,  XV, 
40].  Et  spiritus  remanserunt  ibi ;  anime  vero  rapte  sunt  ab  illo  luci- 
fero,  et  in  hoc  mundo  incorporantur.  El  dicunt  quod  Christus  filius 
Dei  pro  hiis  solis  animabus  descendit,  secundum  quod  dicitur  :  »  Fi- 
lius hominis  non  venit  animas  perdere  set  salvare  »  [Lc.  IX,  26]  ;  et 
in  Matth.,  [XV,  24] :  «  Non  sum  missus  nisi  ad  oves,  que  perierunt, 
domus  Israel  ;  »  et  item,  [Matth.,  XVlll,  11] :  «  Venit  filius  hominis 
salvare  quod  perierat ;  »  et  ovem  omnem  reduxit. 


Alii  istorum  et  de  predicto  prelio  dicunt  quidem  quod  lucifer  non 
transfiguratus  est  in  angelum  lucis,  nec  ibi  factus  est  vilicus,  nec 
boni  angeli  intercesserunt  pro  eo  ;  set  dicunt  quod  accepit  malitiam 
et  societatem  malorum  spirituum  et  vi  ascendit ;  et  sic  factum  est 
prelium  de  quo  in  Apocalipsi ;  et  pro  islo  frequentant  huncpsalmum 
[LXXVIII,  1] :  «  Deus,  venerunt  gentes  in  hereditatem  tuam.  »  Et 
dicunt  quod  adhuc  sunt  in  celo  vesles,  et  corone  el  sedes,  quas  admi- 
serunt,  el  iterum  debenl  easacciperc  ;  unde  Apostolus,  [II  Tim.,  IV, 
8J  :  «  De  reliquo  reposila  est  michi  corona  iuslitie,  »  usque  «  adven- 
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turn  eius.  »  Etdicunt  quod  senlentia  iudicii  lam  data  est  pro  eo  quod 
dicitur :  «  Princeps  huiusmundi  eiicietur  foras  »  [Joan.,  XII,  31],  Et 
dicunt  quod  corpora  humana  partim  iudicabuniur  ab  iilis  spiritibus 
inmundis  seu  malignis,  quos  deus  tenebrarum  [creavit],  partim  ab 
illis  animabusque  ceciderunt;  el  ille  anime  agunl  iuslis  corporibus 
penitentiam  ;  et  unaqueque  illarurn  si  in  uno  [corpore  non  salvalur 
ngredilur  aliud,  donee  agat  penitentiam  ;  et  peracta  penilenlia,  reci- 
pit  corpus  et  spirituni,  qui  incelo  remanserit.  Et  in  hoc  sensu  expo- 
nunl  illud  Apostoli  ad  Thes.  I*^ ,  V,  [23] :  «  Deus  auiem  pacis  servet 
vos  per  omnia,  ul  integer  spiritus  vesler  et  anima  et  corpus,  »  etc. 
Herelici  qui  ista  dicunt  olim  manichei,  nunc  et  Cathari  dicuntur. 

Item,  alia  divisio  hereticorum.  —  Heretici  de  Concarecio. 

Heretici  de  Concarego  qui  habent  heresim  suam  de  Sclavenia  et 
quidam  alii  de  Bulgaria,  credunt  et  predicant  tanluiii  ununi  bonuin 
Deum  omnipotentem  sine  principio,  qui  creavit  angelos  et  llir'  ele- 
menta  ;  et  dicunt  quod  Inciter  et  complices  sui  peccaveruut  in  celis  ; 
set  unde  processerunt  eorum  peccata  dubitant. 

Item,  divisio  istorum. 

Quidam  autem  dicunt  quod  quidam  nequam  spiritus  habonsllll" 
facies,  unam  hominis,  aliam  volucris,  terliam  piscis,  quarlam  ani- 
malis,  fuit  sine  principio  ;  et  manebat  in  hoc  chaos,  nullam  habens 
partem  creandi ;  et  Lucifer adhuc  bonus  descendit,  et  videns  spiri- 
turn  huius  spiritus  admiratus  est,  et  collocutione  et  suggestione 
illius  spiritus  maligni  seductus  est;  et  remeans  in  celum  seduxit  alios, 
et  proiecti  sunt  de  celo  ;  set  dona  haturalia  non  perdiderunl.  Et 
dicunt  quod  Lucifer  et  ille  predictus  spiritus  nequam  volebant 
disiinguere  elementa,  et  non  poterant.  Set  Lucifer  impetravit  a  Deo 
bonum  angelum  coadiutorem  ;  et  in  concessione  Dei  et  auxilio 
boni  angeli  et  virtule  et  sapientia  sua  distinxerunt  elementa.  Et 
dicunt  quod  Lucifer  est  ille  deus  qui  dicitur  in  Genesi  creasse  celum 
et  terram  et  ilia  opera  per  VL  dies  fecisse,  et  quod  forniavit  Adam 
de  limo  terre  et  in  ilia  forma  insufflavit  bonum  {sic)  angelum,  unde 
Matth.,  XVI  [XVllI,  28]  :  u  Tenens  suffocabat  eum,  »  etc.  Et  fecit  ei 
Evam  ut  per  eam  faceret  eum  peccare.  Et  dicunt  quod  commestio 
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ligni  prohibiti  fuit  fornicatio  ;  et  secundum  quosdam  illorum,  sicut 
caro  ex  came,  ita  spiritus  ex  spiritu  procreatur,  iuxta  illud, 
[Joan.,  Ill,  6] :  «  Quod  natum  est  ex  came  caro  est,  et  quod  natum  est 
ex  spiritu  spiritus  est.  »  Alii  vero  banc  sententiam  improbantes, 
dicunt  omnes  spiritus  esse  salva[n]dos  simul  et  paulatim  infundi 
corporibus  bumanis  voluntate  Dei.  Etisti  qui  dicunt  omnes  spiritus 
salvandos  simul  asserunt  quod  illi  spiritus  qui  ceciderunt  incorpo- 
rantur  non  salvandi,  de  corpore  in  corpus  procedunt ;  et  hoc  eril 
usque  ad  consumationem  seculi,  et  in  iudicio  numerabuntur  boniel 
mali  :  boni  supplebunt  locum  illorum,  mali  pacientur  penam  eier- 
nam.  Alii  vero  dicunt  quod  pars  illorum  qui  ceciderunt  salvandi 
sunt,  scilicet  qui  non  ex  voluntate,  set  quasi  coacti  peccaverunt ; 
et  qui  ex  deliberatione  peccaverunt  dampnandi  sunt.  Et  dicunt  quod 
alii  spiritus  creati  sunt  a  Deo,  qui  dicuntur  supplere  locum  illorum 
non  salvandorum.  Communis  autem  omnium  catharorum  oppinio  est 
qtiod  omnia  que  dicuntur  in  Gen.  de  diluvio,  de  liberatione,  de  locu- 
tione  Dei  ad  Abraam,  de  destructione  Pentapolis,  Sodome  et  alia- 
rum  civitatum,  facta  sunt  a  diabolo,  qui  ibi  deus  nominatur ;  et 
dicunt  quod  ille  deus  eduxit  populum  de  terra  Egipti  et  submersit 
Pharaonem  in  mari  rubro ;  et  in  deserto  dedit  eis  legem  et  induxit  eos 
in  terram  promissionis.  Et  dicunt  quod  misit  ad  eos  prophetas  et 
prophetias  et  faciebat  sibi  offerri  sanguinem  animalium,  ut  colle- 
retur  tanquam  deus.  Et  dicunt  quod  si  quando  illi  prophete  aliqua 
de  Christo  predixerunt,  virtute  spirilus,  se  nescientibus  et  quasi 
coacti  vaticinabantur.  Et  maxima  corum  multitude  conlitentur  Deum 
omnipotentem  iecisse  bee  omnia,  non  per  se,  set  per  diaboluni 
tamquam  per  ministmm.  Et  dicunt  quod  diabolus  cum  sapientia 
et  virtute  sibi  collata  ab  omnipotente  in  creatione  hec  omnia  fecisse 
concessione  Dei,  hac  intentione  ut  sine  fine  super  hec  dominaretur, 
Deo  vero  alia  intentione  permittente  ut  animas  salvandomm  per 
penitentiam  ex  hoc  extraheret. 

Item,  divisio  hereticorum.  —  Heretici  de  Baiolio  dicunt  sic. 

Heretici  de  Baiolo  credunt  reapse....  filiumDei  venisse,  set  Chris- 
tus  et  Johannes  Baptista  et  Maria  fueretres  angeli  apparentes  in  cor- 
pore ;  et  dicunt  quod  Christns  non  in  veritate  carnem  sumpsit,  nec 
manducavit  nec  bibit,  nec  crucifixus  fuit,  nec  mortuus,nec  sepultus  : 
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et  omnia  que  secundum  humanitatem  fecit  non  in  veritate  fecit,  set 
ex  apparentia  quia  sic  videbatur. 

Item,  divisio  Burgarorum. 

Quidam  de  Bulgaria  credunt  Mariam  veram  feminam  fuisse,  et 
dicunt  filium  Dei  ex  ea  carnem  assumpsisse,  et  carnem...  et  cum  ea 
cruciOxum  fuisse,  set  in  ascensione  deposuisse  


Omnes  ciegant  resurreclibnem  istorum  corporum  

Item,  ALBiGhNSES.  —  Isti  similiter  ad  suum  heror[rJem  male  perver- 

TUNT  SACRAM  SCRIPTURAM,  ET  IDEO  HERRANT. 

Item,  est  heresis  Albigensium,  qui  dicunt  quod  Lucifer  fuit 
Alius  mali  dei  et  ascendit  in  celum,  et  invenit  uxorem  illius  superni 
regis  sine  viro  suo,  scilicet  deo ;  etibi  fecit  tantum  quod  venit  cum 
ea  ;  el,  ipsa  primo  defendente  se,  dixit ei...  quod  si....  faceret  earn 
dominam  in  regno  suo  et  faceret  earn  adorari  tanquam  deam  ;  et 
sic  acquievil  et  induxit  illam.  Apoc,  [XI,  15]  : «  Factum  est  regnum 
huius  mundi,  »  etc.  Et  dicunt  sic  Christum  natum  et  ipsum  sic 
duxisse  carnem  de  celo,  et  istud  est  magnum  secretum  ipsorum. 
Volunt  etiam  dicere  quod  non  fuit  verus  homo  ;  set  angelus  incarna- 
lus  sumpsit  carnem  ex  ea.  Et  dicunt  quod  noncomedit  nec  bibit 
corporaliler,  et  quod  non  fuit  passus  in  carne  et  quod  non  fuit  mor- 
tuus  corporaliter  ;  set  dicunt  quod  onmia  ista  et  similia  que  fecit, 
tantum  in  apparencia  fecit  el  non  in  veritate ;  et  ideo  dicunt  quod 
non  resurrexil  et  non  fuit  morluus  ;  et  si  quando  confilenlur  Chris- 
tum habuisse  veram  carnem  et  similia  fecisse,  dicunt  quod  [adj 
apparenciam  omnia  facta  sunt.  Dicunt  etiam  quod  non  ascendit  in 
carne  humana,  set  in  ilia  que  duxit  de  celo.  Dicunt  etiam  quod  non 
habuit  nostras  penalitates,  ut  famem,  frigus  et  similia.  Dicunt  etiam 
quod  non  est  maior  omnibus  nec  equalis  patri,  el  dicunt  quod  non 
est  deus. 

De  beata  Virginc  dicunt  quod  non  fuit  mulier  set  angelus  mis- 
sus de  celo. 
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Dicunt  etiam,  quod  Johannes  Baptisia  fuit  alius  angelus  malus  ai 
diabolo  missus  ad  impediendam  predicationem  Ghristi  baptismo  suo  ; 
et  dicunt  quod  baptismus  aque  nichil  est  et  nullius  eflicacie,  at  in 
sacra  scriptura  ubi  invenitur  quod  apostoli  baptizaverunt  in  aqua, 
exponunt  aqua,  id  est  doctrina:  el  ita  dicunt  quod  in  baptismo  aque 
nunquam  datur  spirilus;  et  dicunt  quod  spiritus  non  datur  nisi  inipo- 
sitione  manuum  ;  et  impositione  manuum  dicunt  amministrari 
haptismum.  Et  dicunt  etiam  quod  nullus  potest  salvari  nisi  habeat 
iuipositionem  manuum  ab  ipsis.  Ei  dicunt- quod  spiritus  sanclus  el 
spiritus  paraclilus  non  sunt  idem,  et  dicunt  quod  beati  spirilus  sunt 
qui  dantur  hominibus,  scilicet  principalis  spiritus,  spiritus  mansue- 
tndinis,  spiritus  timoris,  et  mullos  alios  ;  el  dicunt  omnes  esse 
diversos  in  essentia. 

Dicunt  etiam  quod  homo  potest  dare  Spiritum  Sanctum. 

Dicunt  etiam  quod  sola  fide  non  potest  homo  salvari,  in  aliquo 
casu. 

Dicunt  etiam  quod  Dominus  nondampnabil  eternaliter. 

Dicunt  etiam  quod  quilibet  non  potest  salvari  propler  hoc  quod 
(licitur  :  «  Non  veni  nisi  ad  oves  »,  etc. 

Dicunt  etiam  quod  ante  adventum  Ghristi  non  fuerunt  aliqui  boni; 
et  dicunt  quod  prophetic  et  lex  Moysi  non  fuerunt  a  bono  deo  ;  et 
Uimen  introducunt  prophetas  quandoque  pro  se  ;  de  quibus  dicunt 
quod  tantum  hominibus  loquebantursuo  spiritu  diabolico,  et  quando 
spiritu  suo  vel  diaboli  tunc  mala  loquebanlur,  cum  spiritu  Dei  bona 
loquebanlur,  et  ipsa  coacle  quandoque  ;  quandoque  dicebant  que 
rocordabantur  de  hiis  que  videranl  in  celo. 

Item,  dicunt  quod  antiquorum  patrum  veteris  Testamenti  nullus 
salvatur ;  et  dicunt  quod  non  debent  salvari  nisi  angeli  qui  cecide- 
runl,  et  credunt  nonnisi  esse  oves,  de  quibus  dicit  Dominus  in  Evan- 
gelio,  [Mattd.,  XV,  24J :  «  Non  sum  missus  nisi  ad  oves,  etc.  » 

/lem,  quod  


.  .  Et  dicunt  quod  bonus  Deus  non  est  creator  omnium  nec  mate- 
ria nec  formatione  ;  et  quod  res  isle  mutabiles  non  sunt  a  Deo;  et 
quod  non  creavit  isla  corpora,  set  diabolus,  unde  dicunt  quod  dia- 
bolus  habet  posse  in  creatis  ;  et  dicunt  quod  bonus  Deus  non  fecit 


Digitized  by 


BREVIS  SUMMULA  CONTRA  HERRORES  NOTATOS  HERETICORUM  725 


oec  facit  aliquid  peritarum  ;  unde  dicunl  quod  corpora  debeni  perire ; 
et  dicunl  quod  tamen  uni  Deo  non  submittuntur  omnia. 

Dicunl  etiam  quod  Dominus  noninfundit  neccreat  novas  animas, 
et  quod  anime  non  vadunt  minime  post  mortem  ad  requiem  vel  ad 
penam,  et  quod  equale  premium  cilra  [habebunt]  in  patria.  Unde 
dicuntquod  tantam  gloriam  habebunt  quantam  Christus  vel  aliquis 
alius. 

Dicunt  etiam  quod  non  citra  [eritjresurrectio  corporum  ;  et  dicunl 
quod  Christus  non  descendit  ad  inferos. 

Dicunt  etiam  [novum  Testamentum  a  bono  Deo  esse]  inditum  et 
esse  factum  ;  et  dicunt  quod  vetus  non  est  a  bono  Deo  set  a  nialo  ; 
et  interposuit  quedam  leuta  precepta,  ut  melius  posset  decipere  ; 
etfaciebat  sibi  immolari  animalia  et  ofFerri  sanguinem,  ul  putaretnr 
deus.  Et  dicunt  quod  Moyses  malus  fuit.  Dicunt  etiam  quod  nialus 
dominus  fuit  iile  qui  eduxit  populum  de  Egypto  et  qui  interfecit 
Egyplios. 

Et  dicunt  quod  per  legem  nulla  est  salvatio. 

Dicunt  etiam  quod  Deus  pater  non  est  locutus  patribus  antiquis. 

Dicunt  etiam  quod  bonus  Deus  non  dedit  circoncisionem. 

Et  dicunt  quod  Adam  non  fuit  a  Deo  formatus,  set  credunt  quod 
quecumque  dicuntur  in  Genesi  facta  sunt  a  Lucifero. 

Et  dicunt  quod  bonus  Deus  non  vivificat  et  occidit,  set  tanlum 
vivificat  et  non  occidit  corpora.  Malus  autem  occidit ;  set  malus  est 
qui  iudicat,  nee  dat  aliquam  gratiam.  Unde  volunt  dicere  quod  malum 
pene  non  est  a  Deo. 

Et  sic  etiam  dicunt  quod  non  debet  fieri  vindicta  de  malis  per  ali- 
quem.  Et  dicunt  quod  non  potest  fieri  vindicta  occidendo  el  quod 
aliud  [non]  est  quam  {corr. :  nisi)  opus  diaboli  [et]  peccatum. 

Dicunt  etiam  peccatum  esse  substantiam  per  se,  vel  spiritum  qui 
sugerit  hominibus  malum  opus;  tunc  id  opus  dicitur  peccatum, 
quia  ab  illo  spipitu  qui  taliter  nominalur  [committitur],  Et  dicunl 
quod  homo  non  potest  penitere  post  peccatum,  quia  credunt  quod 
non  potest  fieri  aliud  peccatum  nisi  illud  quod  factum  fuit  in  celo. 
Unde  dicunt  quod  anime  non  dampnabuntur,  quia  non  credunt  esse 
infernum,  quia  ille  Deus  qui  creavit  huncmundum,  scilicet  Lucifer, 
secundum  illos  non  legitur  in  Genesi  VI.  diebus  fecisse.  Et  dicunt 
quod  ignis  purgatorii  non  est,  et  quod  non  est  purgatorium. 

Unde  dicunt  quod  mundus  semper  fuit, quod  [con\  :  quia]  credunl 
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Luciferum  et  pairem  eius  semper  fuisse ;  et  hoc  secundum  unam 
oppinionem  ;  et  ideo  dicunt  quod  anime  el  corpora  semper  slabunt 
hoc  in  regno  domini  sui.  Quidam  aulem  illorum  dicunt  quod  non  est 
infernus  nec  paradisus,  nisi  inferius  regnum,  sicut  loquitur  in  Gen. 
[I,  t),  scilicet  celum  el  terram,  et  superius  regnum,  quod  est  boni 
I>ei.  Dicentes  ergo  quod  nulla  anima  salvabitur  nisi  spiritus  qui  ceci- 
derunt,  quos  dicunt  omnes  salvari,  dicunt  quod  alie  anime  create  a 
diabolo  sive  malo  deo  non  damnabuntur  eternaliter,  set  temporali- 
ler;  et  illud  tempus  erit  quamdiu  mundusdurabit;  et  istam  dampna- 
tionem  intelligunt  hoc  esse  in  tenebris  huius  mundi,  scilicet  susli- 
nere  famem,  frigus,  lassitudinem,  et  similia;  et  non  videnlur  dicere 
contra  hoc  quod  superius  dictum  esl,  scilicet  quod  anime  non  damp- 
nabuntur  et  contra  quod  semper  stabunt  in  regno  hoc  sui  domini, 
hoc  stare  non  potest ;  vel  ita  intelligunt,  non  dampnabuntur,  hoc  est 
alia  dampnatione,  quia  iam  dampnate  sunt ;  et  ita  negant  tempus 
iilud  futurum  quod  dicit  dampnabuntur,  quia  preteritum  est. 

Dicunt  etiam  quod  originale  peccatum  non  contractum  [fuit]  ab 
Adam,  et  quod  nichil  est  hoc.  Dicunt  quosdam  nasci  peccatores  pec- 
cato  actuali. 

Dicunt  etiam  quod  in  ecclesia  Dei  non  sunt  boni  et  mali,  et  quod 
ecclesia  Dei  non  potest  facere  institutiones  nisi  que  facte  sunt  per 
apostolos  ;  et  quod  non  debet  aliquid  possidere  nisi  in  communi,  et 
quod  non  debet  habere  istas  magnas  possessiones  ;  et  quod  non 
debet  facere  huiusmodi  sepellitiones  mortuorum.  Et  dicunt  quod 
mali  presbileri  non  possuntministrare  nec  donum  conferre.  Dicunt 
etiam  quod  obest  e\  subdito  et  Sacramento  mala  vita  prelati. 

Et  dicunt  quod  nuUus  malus  potest  esse  sacerdos  nec  diaconus  in 
ecclesia  Dei.  Et  dicunt  quod  ecclesia  non  potest  excomunicare. 

Dicunt  etiam  quod  sacramentum  Eucharistie  non  est. 

Et  dicunt  quod  [ecclesia]  materialis  non  est  bona,  nec  ibi  oran- 
dum  ;  et  quod  ecclesia  non  debet  persequi  malos ;  et  dicunt  quod 
sacerdotes  non  possunt  nec  debent  regere  populum. 

Dicunt  etiam  quod  unctio  olei  non  est  ;  et  quod  non  est  orandum 
nec  cantandum  preler  Dominicam  orationem  ;  et  quod  aliquis  non 
debet  adorari.  Quod  decime  non  debent  dari  nisi  bonis  ;  quod  nullus 
vitandus  ;  quod  non  licet  aliquem  occidere  ;  quod  matrimonium  ma- 
lum esl  inprecalionem  ^con\:  propter  procreationem]  filiorum  ;  et 
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quod  non  debet  homo  resliluere  oblata ;  quod  usura  non  est  pro- 
hibila ;  quod  iuramentum  non  debet  fleri. 

Dicunt  etiam  quod  peccatum  est  comedere  carnes  et  quod  pecca- 
tum  non  est  abbutere  arbitrio;  quod  proximuni  non  iutelligilur 
omnis  homo ;  quod  secundum  velus  Testamenlum  inimicus  non  est 
diligendus  ;  quod  nullus  malus  potest  esse  episcopus ;  et  quod 
capita  non  debent  tondi ;  quod  interior  homo  non  est  anima  ;  quod 
tardanda  est  iustitia  propter  hoc  quod  possunt  converti  in  credenles; 
contra  hereticos  qui  dicunt  quod  non  est  iustitia  ;  credentes  vero 
dicunt  quod  occidendo  potest  fieri  iustitia. 

Dicunt  etiam  quod  bonus  Dcus  non  irascitur  nec  turbatur. 

Et  dicunt  omnia  que  leguntur  in  novo  Testamento  fuisse  bona,  et 
que  in  veteri  scripta  sunt,  ut  est  de  Moyse  et  David  et  aliis,  et  de 
generatione  Christi,  el  quod  de  David  natus  fuerit  et  sicut  de  aliis 
alibi  facta  esse.  Et  inducunt  id  Salomonis  dicentis  :  a  Omnia  du[)li- 
cia,  unum  contra  unum  »  [Ecc,  XLII,  25],  bonum  et  malum  (1). 
Unde  credunt  bonum  patrem  et  malum,  bonum  filium  et  malum, 
bonura  spiritum  sanctum  et  malum,  et  sic  de  ceteris. 

Omnia  supradicta  credunt  et  predicant  heretici  qui  dicuntur  de 
Bagnolo,  propter  hoc  quod  dicunt  quod  bonus  Deus  creat  novos  spiri- 
tus  et  animas  et  infundit  novis  corporibus  ;  et  de  istis  novis  spirifi- 
bus  credunt  aliquos  esse  salvandos  et  de  illis  qui  ceciderunt  credunt 
quosdam  dampnatos  ;  et  sic  dicunt  omnes  in  iudicio  assislere,  quo- 
niam  [?]  dicunt  indicium  mundum  factum  ;  et  tunc  boni  noviter  creali 
supplebunt  locum  malorum  qui  ceciderunt,  et  sic  partem  de  novis, 
partem  de  veteribus  dicunt  salvari. 

Hec  capitula  breviler  scripta  que  inceperamus  continent  fere 
omnes  errores  trium  seclarum,  videlicet  Albigensium  et  illorum  de 
Bagnolo  et  de  Concorritio.  In  quibus  quidam  illorum  discrepant  et 
in  parte  concordant;  omnesque  breviter  nolabimus  per  a  eib  et  c ; 
per  a,  significabimus  sectam  Albigensium ;  per  b,  illorum  de 
Bagnolo  ;  per  c,  illorum  de  Concorritio  ;  et  ubi  erunt  ille  tres  litlere 
signate  in  illo  ille  tres  secte  erunt  Concordes  ;  ubi  due,  due  tantum 
Concordes  ;  et  ubi  una  littera  tantum,  tantum  una  secta  illud  dicil. 


(!)  En  regarded  la  marge  :Ecc\'i.,  XLII  :  Omnia  duplicia,  etc.  Nola  quod  dicitur 
supra  quod  omnia  obcdiunt  ei  ;  ct  sic  patet  quod  male  iuteiligunt  id  verbum  quod 
inducunt. 
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III 

HIC  BREVITER  NOTANTUR  HERRORES  HERETIQUORUM  TRIUM  SECTARUM, 

ET  PER  a  A  »  AlBIGENSES,  PER  «  B  »  ILLI  DE  BaGNOLIO,  ET  PER  «  C  » 
ILLI  DE  CONCORECIO.  ^ 

Quod  duo  principia^  unum  penilus  bonum  et  alterum. 

penitus  malum.  a.  el  b. 

Quod  Deus  bonus  non  creavit  ista  visibilia  corpora.  a,  et  6. 

Onod  bonus  Deus  non  est  creator  omnium  rerum.  a,  b,  et  c. 

Ouod  tantum  uni  Deo  non  subiiciuntur  omnia.  a.  b. 

Quod  Christus  non  est  maior  omnibus.  a.  et  6.  et  c. 

Quod  non  dampnabit  eternaliter.  a.  et  b. 

Quod  Deus  non  infundit  nec  creat  novas  animas.  a. 

Quod  modo  non  vadunt  homines  ad  infernum  vel 

requiem.  a.  b,  c. 

Quod  Christus  non  habuit  nostras  penalitates.  a.  b,  c. 

Quod  non  facit  nec  fecit  aliquid  periturum.  a.  b,  c. 

Quod  Christus  duxitcarnem  de  celo.  a.  b. 

Quod  Christus  non  est  Deus.  a,  b,  c. 

Quod  Christus  non  est  Alius  beate  Marie.  a.  b. 

Quod  non  sumpsit  carnem  de  beata  Maria.  a.  b. 

Quod  non  fuit  mulier  beata  Maria.  a,  b. 

Quod  Christus  non  fuit  verus  homo.  a.  b. 

Quod  non  comedit  corporaliter.  a.  b: 

Quod  non  fuit  passus  in  carne.  '  a.  b. 

Quod  non  fuit  mortuus.  a.  b. 

Quod  non  ascendit  in  carne  c. 

Quod  non  resurrexit  vere  quia  mortuus  non  fuit.  a,  b. 

Quod  non  resurrexit  in  carne.  c. 

Quod  non  descendit  ad  inferos.  a.  b,  et  c. 

Quod  spiritus  sanctus  non  datur  in  baptismo  mate- 

rialis  aquo.  a.  b,  c. 

Quod  Johannes  Baptista  malus  fuit.                    a.  b,  quidam  c. 

Quod  non  fuit  homo  carnalis.                           a.  6.  quidam  c. 

Quod  non  est  resurrectio  corporum.  a.  b,  c. 
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Quod  parvuli  non  possunt  sal  van. 

a. 

b. 

c. 

\juoa  16X  jnoysi  non  est  oona  nec  propneue. 

a. 

b 

c. 

^juou  paires  auu(]ui  V6i6ris  lesiamcnu  non  saivaniur. 

€1. 

b. 

c. 

Quod  vetus  Testamentum  non  est  a  bono  Deo. 

a. 

b. 

c. 

Quod  Moyses  fuit  malus. 

a. 

b. 

c. 

Quod  per  legem  Moysi  non  fuit  salvatio  nec  est  nulla. 

a. 

b. 

c. 

^uoa  Donus  ueus  non  eauxii  popuium  ae  Jcigypio. 

a. 

b. 

c. 

Quod  Deus  pater  non  est  locutus  palribus  antiquis. 

a. 

b. 

c. 

Quod  bonus  Deus  non  dedit  circumcisionem. 

a. 

b. 

c. 

Quod  Adam  non  fuit  a  Deo. 

a. 

6. 

c. 

Quod  ante  Christi  adventum  non  fuerunt  aliqui  boni. 

a. 

b. 

c. 

Quod  Christus  non  est  cqualis  patri. 

a. 

6. 

Quod  res  iste  visibiles  non  sunt  a  Deo,  dicunt  tantum 

illi  de  Concorritio ;  quod  a  Deo  sunt  create,  id  est  quod 
fecerit  1111°'  elementa,  et  ex  hiis  1111°'  Lucifer  disposuerit 
postea  creaturas  quaslibet  in  suo  genere  sicut  sunt.  Alii 
vero  dicunt  quod  nec  materia,  nec  dispositione,  nec  forma  • 
fecerit  Deus  aliquid  nobis  visibile  ;  et  si  aliquando  conce- 
dunt  fecisse  visibilia,  dicunt  de  illis  que  sunt  angelis 
visibilia. 


Quod  secundum  vetus  Testamentum  inimicus  [non]  est 

diligendus. 

a. 

b. 

c. 

Quod  angeli  qui  ceciderunt  sunt  iile  o-,     de  quibus  in 

evangelio  agitur. 

b. 

Quod  baptismum  aque  nichil  est  et  nullius  efflcacie. 

a. 

b. 

c. 

Quod  sine  imposilione  manuum  non  datur  spiritus 

sanctus. 

a. 

b. 

c. 

Quod  in  ecclesia  Dei  non  sunt  boni  et  mali. 

a. 

b. 

c. 

Quod  in  ecclesia  Dei  non  debentesse  sacerdotes  et  diaconi 

si  mali. 

a. 

b. 

c. 

Quod  obest  subdito  et  sacramento  mala  vita  prelati. 

a. 

c. 

Quod  sacerdotes  non  debent  regere  popuium. 

a. 

(r. 

c. 

Quod  mali  presbiterinon  possunt  ministrare  nec  conferre 

bonum. 

a. 

b. 

c. 

Quod  non  debet  possidere  nisi  in  communi  ecclesia  Dei 

nec  potest. 

a. 

b. 

c. 

Quod  in  ecclesia  non  debent  esse  subdiaconi  nec  acoliti. 

a. 

b. 

c. 

Quod  ecclesia  non  potest  facere  instituliones. 

a. 

b. 

c. 
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yuod  nulliis  malus  potest  esse  episcopus.  a.  b.  c. 

<Jiiod  ecclesia  materialis  non  est  bona  nec  ibi  orandum.      a.  b.  c. 

uuod  non  debet  persequi  malos.  a.  b.  c. 

Qmod  ecclesia  non  potest  excommunicare.  a.  b,  c. 

Quod  non  deberent  fieri  huiusmodi  sepelitiones.  a.  b.  c. 

Quod  unctio  olei  nichil  est.  a.  b,  c. 

Quod  sacramentum  altaris  nichil  est.  a.  b.  c. 

Quod  elemosine  non  debent  dari  nisi  bonis.  a,  b,  c. 

Quod  non  est  orandum  nec  cantandum  orationem  preter 

Doininicara.  a,  b.  c. 

Quod  peccatum  non  est  a  libero  arbitrio.  a.  b.  c. 

Quod  originale  peccatum  nichil  est.  a.  b.  c. 

Quod  homo  non  potest  penitere  post  peccatum.  a.  6. 

Quod  non  potest  fieri  peccatum  nisi  quod  factum  fiiit  in 

celo*  a.  b. 

Quod  aliud  est  opus  diaboli  quam  peccatum  a.  b,  c.  Dis- 
crepant omnes  inde. 

Quod  ignis  purgatorii  non  est.  a.  b. 

Quod  infernus  nichil  est.  a,  b. 

Quod  bonus  Deus  vivificat  et  non  occidit.  a.  b,  c. 

Quod  malus  deus  vivificat  et  occidit  corpora.  a.  b.  c. 

Quod  Deus  qui  dat  gratiam  non  vindicat  per  bonos  nec 

inaids.  a.  b,  c. 

Quod  ille  Deus  qui  vindicat  non  dat  gratiam.  a.  b.  c. 

Quod  malum  pene  non  est  a  bono  Deo.  a.  b.  c. 

Qitod  anime  non  dampnabuntur.  a,  b.  c. 

Quod  mundus  semper  fuit  et  semper  erit.  a.  b. 

Quod  sola  fide  non  possit  homo  salvari  in  casu.  a.  b.  c. 

Quod  homo  non  potest  salvari  cum  patre  et  matre.  a.  b,  c. 

<hiod  non  est  confitendum.  a,  b,  c. 

Quod  indicium  factum  est.  a.  c. 

Quod  matrimonium  malum  est.  a.  b,  c. 

Quod  quilibet  non  potest  salvari.  a.  b. 

Quod  peccatum  est  comedere  carnes.  a.  b,  c. 

Quod  proximum  non  intellexit  omnis  homo.  .  a.  b.  c. 

Quod  nullus  est  vitandus.  a,  b.  c. 

Quod  usura  non  est  prohibita.  a,  b.  c. 

Quod  non  debet  homo  restituere  oblata.  a,  b,  c. 
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Quod  iuramentum  non  debet  (icri.  a.  b,  c. 

Quod  non  licet  alicui  occidere.  a.  b,  c. 

Quod  vindicta  non  debet  fieri.  a.  b.  c. 

Quod  iustitia  non  debet  fieri  per  hominem.  n.  b,  c. 
Quod  tardanda  est  iustitia  propter  hoc  quod  potest  con- 

verli.  a.  b.  c. 

Quod  diabolus  potest  in  creaturis.         .     .  a.  b.  c. 

Quod  est  equale  premium  in  patria.  a.  6,  c. 

Quod  homo  potest  dare  spirituin  sanctum.  a.  b.  c. 

Quodspiritus  sanctus  et  spiritus  paraclitus  non  sunt  idem.  a.  b.  c. 

Quod  interior  homo  non  est  anima.      •        ,    !  ft.  b.  c. 

Quod  non  debent  raddi  capita.                           ,  a.  b.  c. 


IV 

ISTE  SUNT  AUCTORITATES  ET  RATIONES  FmEI  CATHOLICE  CONTRA  HER- 

rores  capitulorum  predictorum. 

Contra  primum  :  dicunt  heretici  quod  sunt  duo 
dii  et  duo  principia. 

Quod  sil  unus  Deus  lanlum.  —  MattU.,  XXIII'*  (1),  [9]  :«Unus  est 
pater  vester,  »  etc. 
Marc,  XII  e,  [29  «  Deus  tuus,  Deus  unus  est.  »>J 
Ad  Epoes.,  Ill  a,  [IV,  6  :  ^  Unus  Deus  et  pater  omnium.  »] 
[Ad]  Ro.,  Ill  g,  [30J :  «  Unus  Deus  est.  » 

I  Thi.,  VI  /,  [15] :  "  Solus  potens  rex  regurn,  »  etc. 

II  [corr.  :  I]  Cor.,VlU  A,  [ti :  «  Nobis  tamen  unus  Deus.  »] 
Ilem^  la  Till.,  II  b,  [5  :  «  Unus  enim  Deus.  »] 

Jaco.,  II  /*,  [19  '  «  Tu  credis  quoniain  unus  est  Deus.  »] 
Gal.,  Ill  e,  [20  :  a  Deus  autem  unus  est.  » 

Quod  eslianlum  unum  prlncipium,  scilicet  Deus  a  quo  omnia  visibi- 


(1)  On  doit  remarquer  ici  le  renvoi  aux  passages  du  Nouveaa  Testament  par 
les  ietlres  a,  b.  r,  e,  /*,  g  placces  a  la  suite  du  chapiEre,  Elles  ont  ^t^  rnain- 
lenues,  parce  qu'elles  indiqucut  un  gysteuic  de  division  et  do  renvoi  couiuiode, 
OT  usage  pour -quelques  editions  de  la  Bible  au  Xlll*^  sieclc  et  disparii. 
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lia  et  invisibilia  creata  sunt.  Et  hoc  est  contra  primum  herrorem 
catharorum  qui  ponunt  duo  principia,  cap.  I  (1). 

Johannes  V111  c,  ^25]  :  DixerunI  Judei :  «  Tu  quis  es  ?  »  Respondit 
Jhesus  :  «  Principium,  qui  el  loquor  vobis.  » 

Apo.,  I  ^,  [8]  :  «  Ego  sunn  alpha  et  (Oi  principium  et  tinis,  dicit 
Dominus  etc.  Glosa  :  Hec  duo  elementa  sic  in  alphabeto  Greco- 
rum  posita  sunt,  ut  alterum  primum,  alterum  locum  ultimum 
optineat.  Est  igitur  sensus  :  Ego  sum  A  etco,  primus  et  novissimus, 
inicium  et  finis,  primus  ante  omnia,  (inis  post  omnia,  a  quo  cuncia 
procedunt,  ad  quem  cuncia  reieunt,  infra  quem  omnia,  extra  quern 
nichil,  ad  quem  qui  provenit  ulterius  non  habet  quo  vadat. 

Hem,  Ysa.,  XLVIll  c,  [18] :  «  Ego  primus  et  novissimus  »,  etc. 

Hem,  Apoc,  III  e,  [14]  :  «  Qui  est  principium  creature  Dei  »,  id 
est  a  quo  omnis  reatura  sumpsit  exordium. 

Contra  secundum. 

Heb.,  I  e,  [10] :  «  Tuin  principio»,  scilicet  creaturarum,»  Domine, 
terram  fundasti,  et  opera  manuum  tuarum  sunt  celi.  » 

Hem,  Ad  Colo.,  fl]  d,  [16] :  «  In  ipso  condita  sunt  universa,  que  in 
cells  et  in  terra,  visibilia  et  invisibilia.  » 

Jo.,  I,  [3] :  «  Omnia  per  ipsum  facta  sunt,  et  sine  ipso  factum  est 
nichil.  »  Si  vis  intelligere  «  nichil  »,  id  est  peccatum,  Luc,  IIIl,  in 
principio,  [2] :  «  Nichil  manducavit  in  diebus  illis  »,  scilicet  in 
deserto,  cumieiunavit  XL.  diebus.  Ergo  Christus  manducavit  pecca- 
tum, quod  est  falsum.  Ergo  «  nichil  »  intelligitur,  id  est  aliquid 
non.  Ergo  aliquid  non  est  factum  sine  ipso.  Ergo  non  est  aliquid 
factum  per  diabolum  vel  ab  ipso  ;  et  sic  patet  quod  herranl  qui  duo 
principia  esse  credunt. 

Hem,  Matth.,  V  e,  [45] :  «  Qui  solein  suum  »  etc.  Si  sol  est  boni 
Dei,  ergo  bonus  Deus  fecit  solem.  Set  Albanenses  dicunt  quod  intel- 
ligitur de  sole  spirituali ;  set  sol  spiritualis  non  oritur  super  malos, 
iuxta  id  Sapientie,  [V,  6] .  «  Sol  iusticie  non  illuxit  nobis  ».  Ergo  de 
sole  materiali  et  visibili. 


(1)  En  regaid  d  to  marge:  Contra  priniuni  capitulum  herronim,  ubi  dicunt 
herctici  snperius  quod  sunt  duo  principia,  unum  bonum  et  alterum  malum. 
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Contra  tertium. 

Hem,  Matth.,  [VI,  26] :  «  Respicite  volatilia  celi  »  etc.  Pater  apos* 
lolorum  est  bonus  Deus  ;  set  Deus  nonpascit  opora  diaboli.  Ergo  ista 
volatilia  sunt  opera  Dei.  Krgo  Deus  fecit  ista  volatilia.  Si  dicit  heie- 
ticus  quod  volatilia  intelliguntur  spiritualiter,  cootra  Luc,  XII  c,  [24] : 
«  Considerate  corvos,  non  enim  seminani  »  ete.,  «  ti  Deus  pascit 
illos.  »  Set  Deus  non  pascit  opera  diaboli.  Modoquoro  si  isla  volatilia 
sunt  spiritualia,  aut  sunt  boni  angeli  autmali;  niali  non,  quia  quos- 
cunique  pascit  Deus  spiritualiter  sunt  boni,  ittxta  id  Pauli  I*  ad  Cor., 
X  d,  [21] :  M  Non  potestis  calicem  »  etc.;  si  boni  angeli,  contra  isti 
seminant  spiritualiter,  Luc,  I,  [26] :  «  Missus  estangelus  Gabriel,  » 
etc.  Nunciare  angelorum  est  seminare. 

Item,  Matth.,  XIJl,  circa  medium,  [30]  :  aTriti&am  mtem  cangre- 
gale  in  orreum  meum  ».  Ergo  non  sunt  volatilia,  neqno  corvi,  cum 
di<;atur  in  Matth.,  V,  [VI,  26] :  «  neque  congregant  in  orrea,  »etLuc, 
Xlll  (XII),  [24] :  «  Quibus  non  est  cellarium  neque  orreum.  »  Restat 
ergo  quod  de  maierialibus  loquatur.  Set  Deus  pascit ;  ergo  creavit 
ea,  quia  non  pascit  opera  diaboli. 

//em,  Marc,  Xe,  [6]:  c<  Masculum  et  feminam  fecit  eos  Deus.  » 
Set  secundum  animam  non  est  masculum  vel  femina.  Unde  idem 
Matth.,  [XXII,  30]:  «  Erunt  sicut angeli  Dei  in  celo.  »  Kriro  socunduni 
corpus  tantum  masculum  et  femina  ;  et  tales  fecit  eos  Deus.  Ergo 
fecit  corpora. 

//em,  Luc,  XI  /*,  [40J  :  «  Stuiti,  nonne  qui  rccilqiiod  do  foris  esf, 
fecit  etiam  quod  de  intus  est  ?  »  Quod  dicit;  Immo  qui  fecit  quod 
intus  est  fecit  quod  de  foris  est.  Ergo  idem  fecit  corpus  et  aniuiaiii. 

Hem,  la  Cor.,  XI,  [12]  :  «  Nam  sicut  mulier  de  viro,  »  etc,  Eemi- 
gius  ibi :  «  Nam  sicut  mulier,  id  est  Eva,  de  viro,  id  est  de  cosla  Ade, 
ita  vir,  id  est  Cain,  per  mulierem  extitit.  Omnia  autem,  subauditur 
genera  hominum,  ex  Deo  creata  sunt  et  a  Deo  (1).  » 


(1)  Explanationes  Epistolarum  beali  Pauli  apostoH,  p.  164.  Ed.  ViUalpaodi.  la 
foL,  Mayence,  1694. 
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Idem,  ratio  Magistri  V.,  de  uno  principio. 

Hem,  probat  Magister  V.,  unum  principium  esse  lantuni.  Summe 
est  quod  sic  preeat  cunctis  quod  nec  par  habeat  nec  prestanlius. 
Summe  igitur  ens  est  quod  sic  preeat  ceteris  qui  minus  sunt,  ut  nec 
par  habeat  iiec  prestancius.  Quod  igitur  summe  est  unum  est  el 
solum  et  cui  nichii  doest  ad  esse,  et  ceteris  que  minus  sunt  causa 
essendi  est.  Nam  quod  minus  est,  aut  est  ab  aliquo,  aut  a  nullo.  Si 
ab  aliquo,  ergo  ab  eo  quod  maius  est,  cum  non  sint  plura  entia 
quam  duo,  scilicet  quod  summe  est  et  quod  minus  est.  Si  vero 
quod  minus  est,  a  nullo  est,  iam  non  minus  est,  set  summe  est. 
Verum  est  ergo  quod  dictum  est,  quod  summe  est  unum  est  et 
solum,  et  cui  nichii  deest  ad  esse,  et  ceteris  que  minus  sunt  causa 
est  essendi.  Set  cum  in  omni  causante  sit  ratio  causati,  restat  ut 
in  eo  quod  summe  est  sit  ratio  eius  quod  minus  est,  set  nan  aliter 
quam  id  quod  summe  est ;  ergo  impartibiliter,  solitarie  el  summe  ; 
ergo  id  ipsum  quod  summe  est  aut  nichii  est  in  eo  aut  aliud  aut 
aliter  ab  eo.  Eadem  quoque  possent  dici  de  eo  quod  est  [summe 
posse,  summe  sapere  et;  summe  communicativum.  Set  queroulrum 
hec  tria  summe  sint  an  non.  Si  non,  ergo  creata  sunt  ;  igitur 
non  est  ibi  summe  posse,  nec  summe  sapere,  nec  summe  commu- 
nicativum. Helinquitur  ergo  quod  summe  non  sunt ;  set  quod  summe 
est  unum  et  solum  est.  Horum  igitur  trium  una  est  essentia  el 
sola  quam  Deum  vocamus. 

Item,  beatus  Augustinus  :  «  Si  Trinitas  non  esset,  nunquam 
Dominus  Jhesus  Christus  diceret  discipulis  suis  :  Ite,  baptizate  omnes 
gentes  in  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti.  Malth.,  ultimo, 
[XXVlll,  i9J.  [Nec^  aliter  baptizato  Domino  in  Jordane  a  Johanne, 
vox  de  celo  dixisset:  Hie  est  filius  mens  dilectus,  etc.  Luc,  111  rf, 
[22 1.  Nec  Spiritus  Sanctus  in  specie  columbe  descendisse  et  man- 
sisse  super  eum  diceretur  Jo.,  I,  [32  .  Miror  infelicem  heresem 
Sabelli[an]orum,  qui  sic  ceci  sunt  mente  ut  lam  preclara,  lam  aperla 
testimonia  non  attendant.  Ipsi  namque  asserunt  unam  esse  perso- 
nam, idem  ipsum  Filiuni  esse  quam  Palrem,  ipsumque  Spirituni 
Sanctum.  Set  cecilatem  ipsorum  reliuquonles.  Ires  personas  secun- 
dmn  Scripturas  sanctas  intelligamus,  id  est  alium  esse  Palrem  qui 
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genuit,  alium  Filiuni  qui  genitus  est  a  Patre,  aliumque  Spiriluni 
Sanctum.  Non  aliud,  quia  substancia  unum  sunt ;  personas  distingiii- 
mus,  non  deitatem  separamus.  Igilur  filius  Dei  natura,  filius  non 
adoptione.  Jo.,  X  f,  [38]  :  «  In  me  est  Patej  et  ego  in  Patre. » 

Quod  Deo  subiiciuniur  omnia, 

Heb.,  1  a,  [2]  :  «  Quem  constituit  heredem  universorum  »,  etc.,  el 
c,  [6] : «  et  cum  iterum  introducit  primogenilum  >»,  etc. 
Item,  Heb.,  II  b,  [8] :  «  Omnia  subiecisli  sub  pedibus  eius.  » 

Quod  Chrisfus  maior  est  omnibus  creatuins  et  quod  est  equalis  Patri. 
Mattu.,  ultimo  g.,  [XXVIII,  18]  :  «  Data  est  michi  omnis  polcs- 
tas,  »  etc. 

Marc,  I  rf,  [13] :  «  Etangeli  ministrabant  ei.» 
Heb.,  1  c,  [6] :  «  Adorent  eum  omnes  angeli.  » 
Marc,  VIII  e,  [38]  :  «Quum  veneril  in  gloria  Patris  suicum  angelis 
Sanctis. 


Quod  Christus  est  equalis  Patri  secundum  Deitatem. 
Ad  Phil.,  11,  [5]:  «  Hoc  enim  sentite,  »  etc.  , 
Jo.  V  6,  [18] :  «  Proplereamagis  querebant  interlicere,  »  etc. 
Jo.  XIUI  b,  [9]:  <(  Philippe,  qui  videt  me,  videt  et  Patrem.  » 
Hem,  ibi  c,  ill  I :  «  Non  creditis  quia  ego  in  Patre  et  Pater  in  lue 
est,  »  etc. 

Quod  Spiritus  Sanctus  est  Deus.  [i] 
Matth.,  Ill,  [16]  :  «  Et  vidit  spiritum  Dei.  » 
Joan.,  IIII,  [24] :  «  Spiritus  est  Deus.  » 

l»  CoR.,XIll  (Xllll),  [25]  :  «  Pronuncians  quod  vere  Deus  sit  in 
vobis.  » 

Heb.,  I,  [Ij  :  «  Multipharie, »  etc. 

II  CoR.,  Ill,  [17] :  «  Dominus  autem  spiritus  est,  » 

Jo.  in  epistola,  V,  [8] :  «  Tres  sunt  qui  testimonium,  «  etc. 


(1)  Get  article  est  aoDouc^  a  la  marge. 


Contra  quartum. 


Quod  dampnabit  etematiter. 

Matth.,  XXV  f,  [41] :  «  Tunc  dicet  hiis  qui  a  sinistris  eius  erunt  : 


Discedite,  maledicti,  in  ignem  eternum.  » 

//cm,  eodem  capite     [46]  :  «  Ibunt  hii  in  supplicium  eternum. » 

Apoc,  XX  ^  [10]  :  «  Pseudo  prophete  cruciabunlur  die  ac  node  in 
secula  seculorum.  » 

Quod  Dominus  infundit  et  creat  novas  animas. 

Hoc  dicit  beatus  Augustinus  et  hoc  catholica  ecclesia.  Si  herethi- 
cus  dicit  contrarium,  dices  ei  quod  ostendat  tibi  per  Scripturam  divi- 
nani.  Si  dicat  quod  non  potest,  dicas  quod  5;tulte  deviat  a  fide,  cum 
nesciat  quare.  Item,  si  nolit  consentire  fidei  ecclesie  omni  die  per  se 
probate,  dicas  ei :  Video  homines  omni  die  nasci ;  et  sicut  operatione 
Dei  propagatur  caro  ex  semine  humano,  sic  virtuie  et  operatione 
Doi  exnichilo  creatur  nova  anima. 

Luc,  XI  /*,  [40]  :  «  Stulti,  nonne  qui  fecit  quod  de  foris  est,  fecit 
etiam  quodde  intus  est.  » 

JouAN.,  V    [17] :  «  Pater  meus  usque  modo  operatur,  »  etc. 

Heb.,  Xll  by  [9] :  Patres  quidem  carnis  habuimus,  etc.  » 

Si  dicat  hereticus  quod  Deus  creavit  a  principio  mundi  spiritus 
hoininum,  cum  spiritus  divitis  exutus  a  corpore  recordaretur  de 
qui  iilque  fratribus  dimissis  in  seculo,  quare  non  recordatur  spiritus 
tuijs  factorum  alterius  seculi  ?  Si  dicatur,  quia  gravatur  corpore,  res- 
pondeatur  quod  Paulus  recordabatur  se  fuisse  raptum  usque  ad  ter- 
tium  celum,  et  fuisse  in  paradiso  Dei  postquam  natus  fuerat  in  hoc 
mundo ;  et  tu,  si  vidisses  aliquid  de  aliomundo,  bene  recordareris  ; 
set  quia  non  fuisti  in  spiritu  ante  carnis  propagationem,  ideo  nichil 
scis  de  his  que  ante  fuerunt,  nisi  postea  illud  didiceris. 

Gal.,  I  e,  [15]  :  «  Cum  placuit.  » 

Contra  sextum. 

Quod  modo  vadunt  anxme  ad  infernum  vpI  ad  paradisum^  que 
niuriunlur  in  mortali  peccato,  vel  que  purgale  sunt  a  peccato. 
Ll'c,  XVI     [22] :  «  Mortuus  est  autem  dives.  » 
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Item,  ibi  [28],  de  quinque  fratribus  dicitur  ne  irent  ad  locum  tor- 
mentorum. 

Item,  Luc,  XII     [59] :  «  Dico  tibi,  non  exies  inde.  » 
Item,  Paulus,  [Phil.,  I,  23]  :  «  Cupio  dissolvi,  »  etc. 
Item,  Luc,  Xll  c,  [37] :  «  Beati  servi  illi,  quos,  cum  venerit.  » 
Ephe.,  nil     [8]  :  «  Ascendens  Ghristus  in  altum,  »  etc. 


Quod  Christus  suscepit  nostras  penalitales. 

II  Cor.,  XVIII  (VIII)  b,  [9]  :  «  Factus  est  pro  nobis  egenus.  »  Et 
pauperias  magna  penalitas  est.  Set  dicit  hereticus  ila  videbatur; 
contra  si  non  essel  pauper  factus,  non  hoc  dixisset  apost(»lus,  sicut 
ostendit  11  Cor.,  I  [18]  :  «  Fidelis  Deus,  quia  sermo  iioster,  qui 
fuit  apud  vos,  non  fuit  in  illo  est  et  non,  »  set  est  in  illo  f'uit,  id  est 
Veritas. 

//em,  Matth.,  IIII  a,  [2]  :  «  Jeiunavit  XL.  diebus,  »  etc.,  et  «  postea 
esuriit.  »  Si  dicit  spiritualiter  ieiunavit,  ergo  cibuin  spirituale  non 
comedit  XL.  diebus,  set  cibus  spiritualis  est  ut  facial  voluntalem 
Patris,  sicut  habetur  in  Jo.,  IIII  d,  [34],  Ergo  XL.  diebus  el  XL.  noc- 
tibus  non  fecit  voluntatem  Patris,  cum  ipse  dicat  :  «  Non  veni  facere 
voluntatem  meam,  »  etc.  Ergo  peccavit,  quod  falsum  est.  Hestat 
ergo  quod  ieiunavit  et  esuriit  corporaliter. 

//em,  Jac,  V  b,  [6]  :  «  Occidistis  iustum,  »  etc. 

I  Pet.,  IIII  a,  [1]  :  Christus  «  passus  est  in  carne.  » 

Item,  I  Pet.,  II  [21]  :  «  Christus  passus  est,  vobis  relinquens 
exemplum.  »  Set  si  fantastica  fuisset  ista  passio,  non  utilis  esset 
armatura,  non  rectum  exemplum  ad  imitandum,  cum  caro  nostra  sit 
passibilis.  Restat  igitur  quod  vera  fuit  eius  passio  in  carne. 

7/em,  Heb.,  XII  6,  [1] :  «  Deponentes  omne  pondus,  »  etc.  Sic  palet 
quod  apostoli  veram  passionem,  non  fantasticam  Christi  Jhesu  pre- 
dicabant ;  et  qui  aliter  predicant  sunt  falsi  apostoli. 


Contra  septimum. 


Contra  octavum. 


Quod  Deus  fecit  aliquid  periturum. 

Heb.,  I  f,  [11]  :  «  In  principio  tu,  Domine. 


» 
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Luc,  XII  c,  [24J :  «  Corvos,  »  etc. 
Require  in  capilulo  de  hac  materia. 

Contra  nonum. 

Quod  Chrislus  non  duxit  carnem  de  celo,  ut  dicunt  heretici,  set  earn 
assumpsit  de  beata  virgine  Maria. 

Heb.,  II  /i  [16]  :  «  Semen  Abrahe  aprehendit,  »  et  d,  [11]  :  «  qui 
sanctificat,  »  etc.,  quia  beata  virgo  de  semine  Hebrae  fuit,  Matth., 
I  a,  [2,  16],  Luc,  I  c,  [26]  :  «  Missus  est  angelus,  »  etc ;  Ro.,  1  6, 
[3]  :  «  qui  factus  est  ei  ex  semine  David  secundum  carnem.  » 

Contra  decimum. 
Quod  Chrislus  est  Deus. 

Jo.,  I,  [1]  :  «In  principio  erat  verbum,  »  id  est  Alius  Dei  qui  est 
verbum  fuit  semper  in  Patre,  quod  sequitur,  [14]  :  «  Verbum  caro 
factum  est.  »  Ergo  filius  Dei  non  habuit  principium  secundum  quod 
est  Deus.  Unde  dicitur  :  «  erat  verbum.  »  Ergo  verbum,  scilicet  lilius 
est  Deus. 

Hem,  Apoc,  I,  [8]  :  «  Ego  sum  alpha  et  co,  principium  et  finis.  » 

Item,  MvTTH.,  VIII  a,  [1,  2]  :  «Cum  descendisset  de  monte,  lepro- 
sus  »  adoravit  eum,  el  sanatus  est.  Ergo  adorandus  erat.  Set  nemo 
est  adorandus  nisi  Deus,  Matth.,  [IV,  10]  :  «  Dominum  Deum  adora- 
bis,  »  etc.  ;  unde  angelus  in  Apoc,  [XXII,  8,  9]  prohibuit  se  adorari, 
dicens  :  «  Vide,  ne  feceris,  »  etc.,  quia  solus  Deus  est  adorandus. 
Ergo  etiam  qui  adoratur  est  Deus. 

Phil.,  II  c,  [6]  :  «  Qui  cum  in  forma  Dei  esset,  »  etc. 

Verbum  Johannis  quod  obiciunt  heretici  [1,15]  «  ante  me  factus 
est,  »  sic  exponitur  a  ante  me  factus  est,  »  id  est  dignior  me,  quia 
creatus  est  secundum  carnem  sine  omni  peccato  originali  et  actuali. 

Jo.,  VIII  e,  [25]  :  «  Respondit  Judeis  :  Principium  qui,  »  etc. 

Item,  X  f,  [30] :  «  Ego  et  Pater  unum  sumus.  »^  Si  principium  et 
idem  cum  Patre,  ergo  Deus. 

Jo.,  [VIII,  54]  :  «  Est  pater  mens  qui  glorificat  me,  quemdicitis 
quia  Deus  vester  est.  »  Si  Deus  veteris  Testamenti  et  Deus  novi  est 
pater  Jhesu  Christi,  ergo  Deus  veteris  Testamenti  est  bonus  Deus  ; 
ergo  bona  lex  est  data  ab  eo. 
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Ja.,  I  d,  [17] :  Oinne  donum  optimum...  preceptis  salvatoris  nostri 
Dei,  »  [Ad  Tit.  II,  10;  III,  4].  Set  Jhesus  est  salvator  noster,  iuxta  id: 
«  Salvatorem  expectamus  Dominum  nodtrum  Jhesum  Christum  » 
[Ad  Philip.,  HI,  20]  ;ele. 

Matth.,  U  [21]  :  «  Ipse  salvum  faciet  populumsuum.  » 

Qui  est  salTator  noster  est  Deus.  Ergo  Jhesus  Christus  est  Deus. 

Contra  undecimum. 
Quod  Chrislvs  est  filius  beale  Marie. 

Luc,  I  rf,  [31]  :  «  Ecce  concipies,  »  etc.,  et  e,  [42] :  «  Benedicliis 
fructus  ventris  tui.  »  Si  non  sumpsisset  carnem  de  ea,  non  essel 
fructus  ventris  eius,  sicut  una  peraria  inventa  non  diciiur  fructus 
eius,  set  fructus  eius  de  qua  extitit ;  nec  evangelium  diceret  quod 
Christus  esset  fructus  nominis  beate  Marie,  nec  carnem  traxisset  ('x 
ea  et  natus  fuisset  de  ilia.  Unde  Angelus  ad  illam  :  «  Spiritus  Sanc- 
lus  superveniet  in  te,  »  etc.,  [Luc.  I,  35].  Unde  ibidem  dicitur,  [43]  : 
«  Dnde  hoc  michi,  »  id  est  Elisabeth,  «  ut  veniat  mater  Domini  mei 
ad  me.  » 

Item,  Luc,  II  b,  [6] : «  Impleti  sunt  dies,  »  etc 
Matth.,  II  a,  [1:  «  Cum  ergo  natus  esset  Jhesus  »],  et  /",*  [11  : 
«  cum  Maria  matre  eius.  »] 

Contra  duodecimum. 
Quod  beala  Maria  fuii  mulier  el  non  angelus. 

Luc,  I  rf,  [26]  :  «  Missus  est  angelus  a  Deo  in  civitatem,  »  etc 
Ecce  hie  dicit  quod  erat  virgo  desponsata  viro  suo,  etc.  [27] 

Matth.,  II  a,  [1],  et  [111.  Si  dicis,  heretice  quod  fuit  angelus, 
quod  angelus  desponserat,  et  concipiat  et  ponat  filium,  quod  solum 
est  mulierum. 

Matth.,  I,  [11] :  «  Liber  generationis,  »  etc 

Luc,  XII  (XI),  [27]:  «  ExtoUens  vocem,  »  etc 

Rom.,  I,  [2] :  «  Quod  ante  promiserat.  » 

Galat.,  nil,  [4] :  «  At  ubi.  » 

H^br.,  II/*l16]  :  «  Nusquam  angelos  apprehendit.  » 
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De  Purgatorio. 

1*  Jo.,  Ill  f,  [V,  16]  :  «  Qui  scit  fratrem  suum  peccare,  »  etc., 
usque  «  non  dico  ut  quis  roget  pro  eo.  »  Cum  beatus  Johannes  di- 
cat :  «  Qui  scit  fratrem  suum,  »  etc.,  et  postea  subdit  :  «  Est  pecca- 
tum  ad  mortem,  nonj)ro  illo  dico  ut  roget  quis,  »  innuit  deillis 
intelligendum  qui  cum  peccatis  decedunt,  et  pro  illo  qui  cum  voniali 
vel  in  penitentia  decedit  est  orandum  ;  pro  illo  vero  qui  cum  mor- 
tali  decedit,  non  dicit  esse  orandum,  quia  non  dabitur  ei  venia  qui 
per  mortalem  (sic)  descendil  ad  infernum  ubi  non  est  redemptio  ; 
pro  illo  qui  est  in  regno,  non  est  orandum,  quia  ,'non]  indiget  venia; 
et  sic  reliquitur  quod  fsitj  locus  medius,  qui  non  est  infernus  nec 
paradisus  ;  ergo  purgatorius,  cum  recipiat  veniam  et  purgationem  qui 
illuc  est.  Si  forte  dicat  hereticus  beatum  Johannem  loqui  de  illo  qui 
est  in  hacvita,  «qui  scit  fratrem  suum  peccare,  »  etc.,  sequens  littera 
contradicit  huic  sensui,  cum  subdit :  «  Est  peccatum  ad  mortem  ;  non 
pro  illo  dico  ut  roget  quis,  »  dum  Christus  oraverit  pro  crucifixori- 
bus  suis,  Luc,  XXIII  rf,  [34]:  «  Pater,  dimitte  illis,  »  etc.,  et  Ja., 
ultimo,  [16]  :  «  Orate  pro  invicem  »  ;  nec  distinguit  pro  quibus 
non  sit  orandum,  quia  pro  omnibus  est  orandum  in  presenti.  Et  Ec- 
clesiaad  imitationem  Christi  in  Parasceve  orat  pro  omnibus.  Et  bea- 
tus Stephanus  oravitpro  labitantibus  {sic)  se.  Act.,  VII  g,  [59\  Relin- 
quitur  ergo  quod  beatus  Johannes  non  loquatur  de  viventibus  tantum 
set  decedentibus  qui  indigent  orationibus  et  suffragiis  Ecclesie  ad 
purgationem  suam  et  veniam  optinendam.  Et  quia  in  caritate  mortui 
sunt,  fideles  viventes  eorum  coniuncioncm  per  caritatis  vinculum 
habent,  et  ideo  bonus illorum  portant,  sicut  dicit  apostolus:  «  Alter 
alterius  honera  portate,  »  etc.,  [Ad  Gal.,  VI,  2].  Per  caritatem  enim 
meruerunt  hiciuvari  ibi,  etper  eamdem  caritatem,  quia  viventes  in 
corpore  habuerunt,  facti  sunt  membra  viva  ecclesie,  quibus  purga- 
tionis  sufragia  transivit. 

Hocetiara  probatur  per  Evangelium,  Matth.,  Xll  /I,  [3Ss] :  «  Qui  au- 
tem  dixerit  contra  Spiritum  Sanctum,  non  remittelur  ei  neque  in  hoc 
seculo  neque  in  future.  »  Si  non  fuisset  alicuius  peccati  remissio  in 
future,  non  adidi[sselt  «  neque  in  future  »;  set  quia  istud  est  pecca- 
tum ad  mortem,  cum  sine  penitentia  peccator  moritur,  hicnonhabel 
remissionem  in  future,  que  aliis  non  negatur,  sicut  dictum  est. 

Ilerriy  Matth.,  Xll  /*,  [36] :  «  Omne  verbum  ociosum  »,  etc.  Eslo 
quod  aliquis  babeat  tantum  verbum  ociosum  tunc  et  rendet  {sic)  inde 
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racionem  non  nisi  ut  pro  eo  puniatur,  setnon  eternaliter,  quia  tunc 
essel  peccatum  morlale,  quod  absurdum  esset  dicere,  cum  sancti 
viri  multa  dicant  ociosa,  Ja.,  [Ill,  2]  :  «  Inmultis  ofTendimus.  »  Ergo 
lemporaliler  ;  ergoerit  purga[lo]rius  locus  in  quo  purgalur  iste  qui 
habel  verbum  ociosum.  Cor.,  Ill  rf,  [i2j  :  «  Si  quis  superhcdilicat  », 
elc. 

Adjonciion  de  la  mime  main  que  le  prologue 

Quod  non  sit  malum  principium,  sicut  dicunt  heretici,  probatur  sic. 
Nulla  privatio  separata  a  subiecto  est,  ut  patet  in  cecitate  et  claudica- 
tione.  Malum  ergo,  si  intelligatur  separatum  penitus,  nichil  est. 

Item,  nullus  defectus  entis  in  quantum  ens  est,  malum  est  tale  ;  ergo 
non  est,  vel  nichil  est  per  se  in  quantum  tale  nisi  racione  subsistentis 
in  subiecto  ;  quod  concedimus.  Et  sic  patet  quod  malum  non  est  prin- 
cipium,  cum  principium  sit  aliquid  existens. 

Item,  quero  quod  dicitur  principium.  Si  dicit :  nescio,  die  el :  Quare 
ergo  affirmas  disputando  quod  nescis.  Hoc  est  quod  dicit  Apostolus, 
Ad  Tim.  I*,  capitulo  I  b,  [6,  7] :  «  Errantes  conversi  sunt  in  vanilo- 
quium,  volentes  esse  legis  doctores,  non  intelligentes  de  quibus  loquun- 
tur,  nec  de  quibus  affirmant.  »  Si  dicit :  principium  est  ante  quod  nichil 
est  et  post  quod  omnia,  die  :  Vera  est  difinicio,  et  ita  oportet  diffiniri 
principium.  Set  per  difinicionem  principii  unum  oportet  esse  princi- 
pium. Ergo  non  sunt  duo  principia.  Ergo  malum  non  est  principium, 
cum  sit  ante  omnia,  sicut  difinitum  est  principium. 

Item,  dicit  hereticus  quod  istud  malum  principium  estdiabolus.  Modo 
quero  si  diabolus  peccat.  Si  dicit :  Non,  dico :  Ergo  non  est  principium 
peccati,  ut  dicis.  Si  dicit :  Sic  peccat,  quero  quid  est  peccare.  Si  dicit : 
Peccare  est  contra  legem  facere,  si  contra  suam  legem  facit,  non  peccat, 
cum  mala  sit  lex  ipsius.  Si  dicit  :  Contra  legem  Dei  facit,  dico  :  Cum 
ipse  sit  naturaliter  malus,  non  potest  accipere  legem  Dei  bonam.  Ergo 
non  facit  contra  legem  Dei ;  et  sic  non  peccat.  Ergo  non  est  principium 
mali.  Si  dicit  non  est  peccare  contra  legem  facere,  contra  Apostolus : 
«  Ubi  non  est  lex,  nec  prevaricatio  »  [Ad  Rom.,  IIII,  15 1.  Patet  ergo 
quod  malum  non  est  principium  ;  nec  diabolus  fuit  naturaliter  malus,  nec 
est  principium,  cum  fuerit  creatus  a  Deo  qui  est  principiun>  et  creator 
omnium  rerum,  visibilium  et  invisibilium,  sicut  patet  inferius  per  dicta 
sanctorum. 
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DANS  l'eGLISE  SAINT-SATURNIN  DU  PONT-SAINT-ESPRIT 
D'APRilS  LES  ARCHIVES  DE  LEUR  FAMILLE 

Par  M.  le  Comte  E.  DE  BALINCOURT 

MEMBRE  DE  l'aCAOEMIE  DE  MMES 


Les  fondations  pieu:es  d'autrefois  n'6laient  pas  uniquemeni  des 
oeuvres  spirituelles  dans  lesquelles  la  g^n^rosit^  du  donateur  et  la 
conscience  du  donatairo  ne  devaient  avoir  d'autre  arbitre  de  leurs 
differends  que  le  Juge  d'en-haut ;  elles  comportaient,  en  outre,  une 
s6rie  de  pres6ances,  de  distinctions  honorifiques  et  de  droits  aux- 
quels  les  fondateurs  tenaient  comme  k  des  titres  de  noblesse  et  de 
propri6t6  et,  comme  telles,  6taient,  en  definitive,  des  obligations 
impos^es  par  I'usage,  non  moins  que  par  la  foi,  aux  classes  diri- 
geantes  d*alors.  Le  juj /9a^ron,  dans  sa  chapelle  desservie  par  son 
chapelain,  se  levant  i-demi  sur  son  banc  armori^,  pour  recevoir 
Teau  b^nite  de  TofGciant,  est  plutot  un  suzerain  acceptant  I'hom- 
mage  d'un  vassal  qu'un  Chretien  sMnclinant  sous  Taspersion  symbo- 
lique  du  ministre  de  Dieu.  D'un  autre  cote,  la  pi6t6  des  anc^^tres 
devenait  parfois  une  lourde  charge  pour  les  descendants,  et  le  clerg^ 
pouvait  trouver  excessives  les  conditions  impos^es  par  les  bienfai- 
teurs  des  eglises,  quand  les  circonstances,  le  changement  des 
moeurs  et  la  rigueur  des  temps  les  rendaient  dilTiciles  et  parfois 
impraticables.  Alors  les  tribunaux  d'intervenir,  les  huissicrs  dlns- 
trumenter  ;  on  saisissait  les  revenus  des  chapelles  et  les  proces  se 
poursuivaient  k  travers  les  siecles,  au  grand  scandale  des  csprits 
pr^venus  ou  superliciels  de  nos  jours,  qui  ne  se  rendent  pas  compte 
des  consequences  l^gales  et  sociales  de  la  penetration  profonde  de 
TEglise  dans  I'Etat^  cette  epoque. 
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Je  veux  prendre  pour  exemple  de  ces  luttes  inevitables  les  princi- 
pales  fondations  des  families  de  Roc,  de  Joyes  et  de  Vanel,  au  Pont- 
Saint-Esprit,  el  les  difficultes  qu'elles  occasionn^rent.  Je  me  h4lede 
dire  qu*elles  se  termin^rent  toujourspar  des  transactions,  et  que  ces 
d^batsne  laissent  subsister  dans  Tesprit  que  Tintention  louable  et  la 
pi6te  her^ditaire  qui  avaient  inspire  et  guide  les  fondateurs.  Mais 
aoparavant,  il  est  indispensable  d'expliquer  Tbrigine  et  les  liens  de 
parenle  de  ces  trois  families  qui,  s'entant  successivement  Tune  sur 
Tautre,  se  sont  continu^es  depuis  pr6s  de  six  si^^cles  jusqu'k  nos 
jours,  et  ont  encore,  dans  la  m^me  ville  et  sur  les  m^mes  lerres,  de 
nombreux  descendants. 

Au  commencement  du  XIV*  siecle,  il  existait  k  St-Saturnin-du- 
Port,  —  c'^tait  encore  le  nom  du  Pont-Saint-Esprit,  —  une  famille 
noble  assez  importante  pour  qu'en  1319,  son  repr^sentant,  Pierre 
de  Roc,  ftil  un  des  recteurs  du  pont,  hdpital  et  h6tel  du  Saint-Esprit. 
Quelques  ann^es  plus  tard,  en  1327,  mourait^  Montpellier,  en  odeur 
de  saintete,  le  fils  d'un  gentilhomme  de  in^me  nom^c^l^bre  par  son 
ardente  charity  pour  les  pauvres,  son  d^vouement  sublime  pour  les 
pestif^res  et  les  miracles  nombreux  obtenus  pour  leur  guerison. 
Apparlenait-il  k  la  branche  alnee  des  Roc  —  ou  Roch  —  du  Pont- 
Saint-Esprit?  c'est  ce  qu'affirment  la  tradition  et  lapieuse  croyance 
de  leurs  descendants.  Les  fails  et  les  documents  le  prouvent-ils  ? 
c'est  un  probl6me  historique  donl  on  devra  bientAt  sans  doute  la 
solution  k  une  plume  plus  savante  el  plus  autoris^eque  lamienne. 

Quoi  qu'il  en  soit,apr6s  Pierre  de  Roc  apparaissent  successivement 
dans  le  pays  Dragonnet  de  Roc,  co-seigneur  de  La  Motte  en  1364, 
condominus  loci  Motce,  et  syndic  de  la  ville  en  1371,  puis  Jean  de  Roc, 
recteur  de  Thdpital  en  1416,  dont  la  descendance  est  r^guli^rement 
etablie.  Son  fils  Gabriel,  seigneur  de  Saint-Christol,  de  Saint-Marcel 
et  de  Saint-Just,  maria  sa  fille  Isabelle,  en  1484,  k  Jean  de  Joyes, 
d'une  maison  moins  ancienne  que  la  sienne  mais  connue  cependant 
depuis  1474. 

Un  siecle  plus  tard,  en  1582,  Louis  de  Joyes  donnait  sa  fille  k 
Guillaume  de  Vanel,  grenetier  et  viguier  pour  le  Roi  de  la  ville  du 
Pont-Saint-Esprit.  Ces  trois  families,  unies  elroitement  par  plus  d'unc 
alliance,  semblaient  Tc^tre  aussi  dans  la  m^me  communaute  de  sen- 
timents religieux;  non  que  les  fondations  et  legs  pieux  fussent  choses 
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rares  dans  les  testaments  de  ceite  ^poque,  mais  parce  qu'il  se  trouve 
dans  ceux  que  nous  cilerons  une  preoccupation  singuli^rc  des  cere- 
monies de  leurs  obs^ques  et  une  foi  profonde  k  la  vertu  des  dernieres 
prieres. 

En  1479,  Laurent  Vanel,  seigneur  de  Recoules,  au  diocese  de 
Mende,  ordonne  dans  son  testament  qu'il  y  aura  k  ses  fun^railles 
onze  pretres  et  douze  pauvres  habilles  de  gris.  Jl  rappelle  aux  uns  et 
aux  autres  ce  qu'ils  doivent  faire  :  «  Capellani  cantabunt,  alia  voce^ 
Slabat  Mater  dolorosa  et  alias  orationes  consuelas  pro  defunciis  et 
duodecim  pauperes  interea,  positis  genuis,  pro  anima  mea  Deum  ora- 
hunt.  » 

En  1561,  Antoine  de  Roc,  qui  s'etait  affilie  dans  sa  jeunesse,  avec 
sa  femme  et  sa  nidce,  aux  prieres  des  Chartreux  de  Valbonne,  de- 
mande  un  ceremonial  plus  solennel.  II  veut  que  son  corps  soit  eii- 
seveli  dans  Teglise  paroissiale  de  Saint-Saturnin  et  dans  sa  chapelle 
de  Sainte-Catherine  ;  quMl  soit  accompagne  par  le  clerge  des  eglises 
de  Saint-Saturnin,  du  Saint-Esprit  et  les  religieux  de  Saint-Pierre, 
avec  leurs  croix  ;  qu*il  soit  d'abord  depose  dans  Teglise  Saint-Pierre, 
puis  devant  la  croix  de  la  place  publique,  ou  Ton  cbantera  le  Vexilla 
Regis  prodeunt,  et  enfin  dans  Teglise  Saint-Saturnin  ou  Ton  dira  k 
haute  voix,  devant  le  crucifix,  le  Salve  Regina, 

En  1581,  Louis  de  Joyes  confirmait  les  fondations  de  messes  dans 
la  chapelle  de  Sainte-Catherine  instituees  par  son  arriere-grand- 
oncle  et  son  bisaYeul. 

De  tout  ce  qui  precede  cependant  il  ne  faudrait  pas  conclure  que 
les  heritiers  des  fondateurs  n  aient  pas  su  maintenir  leurs  droits, 
malgre  leur  piete,  envers  la  paroisse  et  les  religieux.  Nous  entrons 
maintenant  dans  Tarene  judiciaire. 

«  11  se  forma  anciennemenl,  dit  un  ancien  document,  une  isle 
dans  le  Rosne,  vis-^-vis  du  lieu  de  La  Palud,  qui  fut  appeie  Tisle  du 
Roy  parce  qu'elle  resta  un  certain  temps  en  la  possession  de  Sa 
Majeste.  En  1445,  devenue  assez  ferme  pour  etre  cultivee,  Charles 
VII  rinfeoda  Jean  de  Roc  «  sieurde  Saint-Christol,  habitant  Saint- 
Saturnin,  k  present  le  Saint-Esprit,  sans  specifier  aucun  rendement 
et  pour  Talbergue  de  cinq  livres.  »  Quand  la  terre  fut  tout-k-fait  en 
valeur  et  qu'il  fallut  en  payer  la  dime,  le  seigneur  la  donna  aux 
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religieux  b^n^dictins  de  Saint-Pierre  k  la  sollicilation  d'un  oncle  qu'il 
avail  parmi  eux^  sous  la  condition  que  leur  syndic  «  viendroit  la 
percevoir  sur  les  lieux,  k  la  cote  trenti^me  (1),  et  porteroit  un  bon 
gros  flacon  d'excellent  vin,  une  ^clanche  de  mouton  avec  un  jaiiilioii ' 
de  vingt  livres  et  autres  appartenances  pour  bancqueter  le  rnaistre 
de  ladite  isle  et  ceux  de  sa  suite.  »  Celaalla  bien  pendant  la  vie  de 
Jean  de  Roc  ;  mais  apres  lui,  les  religieux  refus^rent  le  k  r^gal  »  1^ 
Louis  de  Joyes,  h6ritier  des  Roc  et  acquereur  de  Tile,  sous  pr^texte 
qu'il  etait  on^reux ;  ils  offrirent  seulement  d'apporter  le  flacon 
«  d*excellent  vin  »  :  les  juges  les  condamn^rent  k  payer  le  tout.  A 
la  prise  de  possession  de  Louis  de  Vanel,  h^ritier  des  Joyes,  noaveau 
proems  et  transaction  :  la  dime  consislera  en  une  rente  annuelle  de 
cinq  Amines  de  froment  (2)  et  il  ne  sera  plus  question  de  r^gal ;  mais 
k  sa  mort,  «  Messieurs  de  Saint-Pierre  »  s'en  prennent  a  la  yeuve, 
Marguerite  de  La  Coste,  et  exigent  de  sa  faiblesse  ou  de  son  igno- 
rance dix  Amines  au  lieu  de  cinq.  En  1715,  Jean-Frangois  de  Vanel 
intentait  un  nouveau  proems  qui  durait  encore  en  1754  :  il  ne  datail 
que  de  trois  si^cles  I  Le  plus  curieux  est  que,  quelques  ann^eg  aa- 
paravant,  Louis  XIV  avait  d6clar6  nulles  loutes  les  inf(5odations  deses 
pr^decesseurs  et  dispose,  en  faveur  d*un  de  ses  courtisans,  de  File 
du  roi  dont  il  avait  fait  saisir  les  revenus.  Voil^  qui  tranchait  la  ques- 
tion k  la  fagon  de  la  fable  de  VHuilre  el  des  Plaideurs.  Elle  futresolue 
cependant  Tavantage  des  Vanel,  car  leur  direct  mais  lointain  heri- 
tier,  celui  qui  ecrit  ces  lignes,  jouit  de  leur  ile  devenue  continent  et 
y  vit  en  paix  avec  T^glise  comme  avec  TEtat.  Seulement  il  a  soin  d'ap- 
porter  son  vin  et  son  jambon  quand  il  veut  dejeuner  sur  sa  leire. 

Revenons  k  la  question  primordiale  des  fondations,  sujet  da  celte 
notice,  I'histoire  de  File  royale  et  de  son  r6gal  n'elant  qu'OQ  hor»- 
d'oeuvre  pour  nous  mettre  en  app6tit. 

Les  Vanel,  comme  b^ritiers  des  Roc  et  des  Joyes,  poss^daienl  tmis 
cbapelles  dans  F^glise  St-Saturnin,  avec  droit  de  sepulture  et  noffldi- 
nation  de  chapelains  :  celle  de  Sainte-Catherine,  de  toute  anciennetd 
sepulture  des  Roc,  celle  de  la  Croix^  fondle  le  12  mai  1488  par  An- 
toine  de  Joyes,  el  celle  de  St-Jacques,  donn^e  le  2  f^vrier  1597  par 


(1)  G'est-k-dire  le  trenti^me  de  la  r^coltc. 

(2)  12  decalitres,  10  litres. 
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Jean  Reboul  k  Guillaume  de  Vanel,  avec  tous  les  droits  dont  jouis- 
saient  ses  juspatrons  depuis  deux  si6cles. 

*  Antoine  de  Joyes  avail  dot6  la  chapelle  de  la  Croix  d'une  pension 
annuelle  et  perp^tuelle  de  Irente  livres  sous  le  fonds  et  capital  de 
600  livres,  avec  droit  de  patronage,  nomination  de  trois  recteurs,  «  a 
prendre  parmi  les  plus  anciens  du  corps  des  pr^tres  de  la  Confr6rie 
de  St-Antoine,  »  et  service  d'une  messe  tous  les  jours  de  la  semaine. 
Pendant  combien  de  temps  les  intentions  du  bienfaiteur  furent-elles 
ex6cut6es  ?  Nous  I'ignorons  ;  nous  savons  seulement  par  I'accord 
pass6,  le  16  avril  1632,  entre  les  pretres  de  la  Congregation  et 
Louis  de  Vanel  qu'il  n'avait  pas  ei6  entierement  satisfait,  ni  la  charge 
du  service  religieux,  ni  au  paiement  de  la  pension  par  les  h^ritiers 
et  successeurs  dufondateur,  kraison  de  Tinjuredu  temps  de  guerre, 
occupation  des  ^glises  et  biens  ecclesiastiques  par  ceux  de  la  religion 
pr^tendue  r6form6e,  aussy  par  Tesgarement  et  ignorance  des  titres 
de  la  fondation.  » 

Entre  temps,  la  Congregation  de  St-Anloine  avait  contracts,  en 
dehors  de  toute  affaire  religieuse,  une  obligation  de  300  livres  yis-h- 
vis  de  Guillaume  Vanel ;  son  fils  Louis,  pour  se  faire  payer,  avait  fait 
saisir  et  s^questrer  tous  ses  revenus.  Opposition  du  syndic  des  pre- 
tres, qui  reclame  alors  les  arr^rages  de  la  pension  fondle  par  An- 
toine de  Joyes.  Le  eiour  de  Vanel  nia  formellement  avoir  h^rite  dela 
fondation  de  la  chapelle  de  la  Croix,  soutenant  que,  si  son  p^re  avait 
paye  quelque  somme  pour  une  fondation,  c'etait  pour  celle  de  la  cha- 
pelle St-Jacques.  Je  suppose  qu'il  6tait  de  bonne  foi  et  ne  voulait  pas 
laisser  prescrire  ses  droits  ;  mais  si  les  litres  manquaient,  la  tradition 
subsistait  encore  ;  on  transigea.  «  La  somme  de  300  livres  due  par 
les  pretres  tiendra  lieu  de  pareille  somme  pour  moitie  du  capital  de 
600  livres  de  la  fondation  de  Joyes  decid^menl  reconnue.  Louis  de 
Vanel  s*acquittera  de  la  difference  ou  paiera  une  pension  de  15  livres, 
c^i  dater  du  3  mai,  jour  de  la  fete  de  Tinvention  de  la  Ste-Croix,  sous 
lequel  litre  la  chapelle  a  ete  fondee  ;  le  droit  de  patronage  et  celui  de 
nomination  et  d'instilution  d'un  recteur  lui  demeureront  acquis,  ainsi 
qu'k  ses  successeurs.  Sousle  bon  plaisir  de  rev^que  d^Uz^s,  le  service 
de  ladite  chapelle  sera  r^duit  k  une  messe  basse  tous  les  dimanches 
et  fetes  de  commandement,  laquelle  sera  ceiebree  par  les  pretres  de 
la  Congregation  dans  la  chapelle,  entre  la  messe  de  prime  el  la  grand'- 
messe  exclusivement.  Le  preire  sera  tenu  d'atlendre  la  venue 
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du  sieur  de  Vanel  et  de  sa  famille,  sans  autre  interpellation.  » 

yoilk  une  transaction  qui  dut  parattre  dure  k  Louis  de  Vanel  qui 
perdait  ses  messes  et  son  argent,  mais  restait  possesseur  incontesl^ 
de  ces  deux  chapelles  ;  son  petit-lils  Marcel  allait  subir  bien  d'autres 
tribulations. 

En  Janvier  1687,  Mgr  Poncet  de  la  Riviere  6tant  de  passage  an 
Pont-St-Esprit,  pour  I'inslallation  de  la  Sup6rieure  des  Ursulines, 
fut  inform^  par  le  clerge  de  la  paroisse  de  St-Saturnin  que  l  aiitol 
de  lachapelle  de  Saint-Jacques  6tait  encore  Tobjet «  d'irrev^rences  et 
de  profanations,  »  quoiqu'on  lui  en  efit  d6j^port6  plainte  ^sa  visite 
pastorale  de  1679.  Sans  se  pr6occuper  des  droits  du  patron,  Sa  Gran- 
deur ordonna  la  demolition  de  Tautel.  Au  retour  d'un  long  voyage, 
Marcel  de  Vanel  trouva  son  autel  demoli,  les  mat^riaux  emportes,  les 
ornements  pill^s,  y  compris  la  statue  de  saint  Jacques  qui  avail  dis- 
paru.  De  plus,  sur  Templacement  vacant  6tait  install^  le  banc  du  sieur 
de  Caseneuve  d'Antomarie.  Ce  seigneur,  pr6tendant  qu'il  etait  in- 
juste  qu'il  n*et!kt  pas  de  banc  k  T^glise  malgr^  sa  noblesse,  et  dt^sirant 
^tre  proximity  de  la  chaire  et  en  vue  du  maitre-autel,  avait  obtenu 
deTdv^que,  moyennant  un  don  de  40  livres,  la  place  cens^e  libre. 
Sur  la  reclamation  de  Marcel  de  Vanel  et  de  la  confrdrie  des  menui- 
siers  et  charpentiers  qui  faisaient  faire  leur  service  habitu(*l  la 
cbapelle,  Mgr  Poncet  crut  tout  concilier  en  transportant  le  privilege 
de  ceux-ci  la  cbapelle  de  la  Transfiguration  et  celui  du  juspatron  k 
la  cbapelle  de  la  Croix,  qui  lui  appartenait  aussi  et  oil  il  avait  sa  sepul- 
ture. Marcel,  sdv  de  ses  droits,  s'adressa  au  sen^chal,  puis  au  Parle- 
ment  contre  ce  double  abus  de  pouvoir.  Dans  son  m^moire,  il  nie  la 
reality  de  ces  profanations  que  Tordonnance  episcopate  se  gardail 
bien  de  specifier,  alors  que  le  service  divin  se  c61ebrait  assidnment 
sur  cet  autel  si  pen  d^cri^  qu'il  servait,  Paques,  pour  la  communion 
des  fidMes.  II  fait  remarquer  que  si  on  consid^raitcomme  une  irreve- 
rence le  passage  force  de  cette  cbapelle  k  celle  du  rosaire,  rien 
n'eiait  plus  facile  que  de  Tisoler  par  une  grille  ;  il  rappelle  que  ses 
anc^tres  ayant  bati  et  fonde,  k  grands  frais,  plusieurs  chapelles  de 
la  paroisse  Saint-Saturnin,  eieve  le  pilier  contre  lequel  s'adossait 
son  autel  et  largement  contribue  la  construction  du  portaii,  ses 
droits  etaient  plus  respectables  que  ceux  de  tout  autre  ;  enfln,  se  lais- 
sant  aller  k  des  reflexions  ameres  et  d6sobligeantes,  il  ajoutait  que 
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celte  ordoiinance  Episcopate  seinblait  avoir  ete  rendue  «  en  robes  rou- 
ges »)  alors  qirheureusement  elle  ne  Telait  qu'en  «  robe  violette,  »  el 
que  Ton  voyail  hien  que  Sa  Grandeur,  qui  logeait  au  Pont-Saint-Es- 
prit,  chez  le  frere  du  sieur  d'Antomarie,  avail  616  bien  aise  de  lui 
^Ire  agr^able. 

Le  fait  esl  que  le  Parlemenl  de  Toulouse,  par  arr^l  du  1''^  juillel, 
d^clara  Ics  ordonnances  du  seigneur  Ev^que  notoirenient  abusives  : 
1**  pour  avoir  translate  le  service  de  la  chapelle  Sainl-Jacques  k  celle 
de  Sainle-Croix  sans  I'avis  du  patron  ;  2^  pour  avoir  d6rog^  k  la  fon- 
dalion  du  patronage  laique  et  contrevenu  aux  sainls  decrets,  arrets 
el  r^^glements  sur  la  maliere  ;  3°  pour  avoir  connu  d'une  maintenue 
qui  n'est  pas  de  la  compotence  de  sa  juridiclion,  en  disposant  de 
Templacement  de  Tautel.  En  consequence,  k  la  requite  du  sieur  de 
Lisleroy,  il  assignail  le  sieur  d'Antomarie  k  comparattre  devantlui. 

Le  voyage  de  Toulouse  Etail  long  el  dispendieux  :  le  16,  novembre, 
les  deux  parties  transigferent.  Le  banc  que  le  sieur  d'Anlomarie  a  fait 
placer  lui  reslera  sa  vie  durant  seulement,  puis  reviendraa  lafamille 
de  Vanel.  L'aulel  ne  fut  pas  reconstruit,  mais  le  droit  de  patronage 
maintenu  et,  jusqu*kla  Revolution,  les  Vanel  nomm^rent  leurs  rec- 
teurs  k  la  chapelle  Saint-Jacques,  quilles  k  les  voir  officier  k  celle  de 
la  Croix.  Une  dos  derni^res  mises  de  possession  en  faveur  de  messire 
Oauthier,  pr6tre  de  La  Palud,  accuse  dans  son  c6r6monial  celle  par- 
ticularity. Le  29  aoAt  4723,  le  r6cipiendaire  6tait  regu,  devanl  le 
porlail  de  r^glise,  par  messire  Piagnol,  clianoine  de  la  coll^giaie  de  la 
ville,  en  presence  d'Antoine  Sauvel,  notaire  aposlolique,  et  de  deux 
l6moins.  L^,  il  pr*5sentait  ses  litres  :  sa  nomination  de  recteur  de  la 
chapellenie  de  Saint-Jacques  par  Messire  Jean-Frangois  de  Vanel, 
chevalier,  baron  de  Lisleroy  et  des  Barrinques,  co-seigneur  de 
LamoUe,  lieutenant  de  N.N.  S.S.  les  mardchaux  de  France,  et  le 
forma  diynum  ddlivrd  par  le  vicaire-gendral  de  Mgr  TEv^que  ;  il  priait 
ensuile  messire  Piagnol  de  I'installer.  Celui-ci,  apr^s  avoir  regu  la 
commission  avec  Thonneur  et  la  reverence  dus,  «  ayant  pris  le  sieur 
Gauthier  par  la  main,  Ta  fail  entrer  dans  I'eglise  ou,  ayant  pris  de 
Teau  benile,  il  la  conduit  dans  la  chapelle  de  la  Croix,  ou  le  service 
de  la  dite  chapellenie  de  Saini-Jacques  se  fait^  attendxi  qu'il  n'y  a  point 
d'autel.  Puis,  se  mettanl  a  genoux,  il  a  fait  son  oraison,  il  lui  a  fail 
baiser  I'autel  el  sonner  Irois  fois  la  cloche,  et,  par  lous  ces  signes, 
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l*a  investi  en  la  r^elle,  actuelle,  civile  et  corporelle  possession  dd  la 
dite  rectorie  de  Saint-Jacques.  » 

Sont-ce  \k  les  seuls  proems  ou  le  maintien  6nergique  des  droits  de 
patronage  ait  entrain^  les  Vanel  ?  Malheureusement  non.  La  dota- 
tion de  cette  fameuse  chapelle  6tait  hypoth^qu^e  sur  un  pelit 
domaine  de  quatre  salm^es  et  six  emines  (i)  attenant  aux  terras  dea 
Peres  chartreux  de  Villeneuve-15s-Avignon.  Les  eaux  du  ruisseau 
d'Arnave  ayant  fait  de  grands  d6g^ts  dans  la  contr6e,  les  religieux 
obtinrent  un  arr^t  du  Parloment  pour  faire  contribuer  tons  les  pro- 
pri^taires  k  des  reparations  qu'ils  lirent  ex^cuter  et  dont  ils  avan- 

I  Cerent  les  frais.  Le  reglement  de  compte  avec  le  juspatron  de  la 

chapelle  fit  nattre  un  difTdrend  qui  se  lermina  en  sa  faveur,  mais  qui 

I  le  d^cida  a  abandonner  sa  propri^te  en  echange  de  la  pension  de 

,  Irente  livres  qu'elle  representait. 

En  definitive,  c'^taient  1^  des  litiges  h  d^battre  entre  voisins  et 
avec  des  etrangers  ;  mais  qui  croirai(  qu'entre  le  patron  de  la  cha- 

j  pelle  Saint-Jacques  et  son  recteur  il  piit  y  avoir  maliere  k  appel 

devant  le  Parlement,  surlout  quand  le  plaignant  6tait  un  Vanel, 

I  pr^tre  du  Pont-Saint- Esprit  et  qu'il  plaidait  contre  son  propre  fr^re  ? 

i  Guillaume  de  Vanel,  canoniquement  inslitu^  en  1611,  recteur  de  la 

'  chapelle  St-Jacques,  r^clamait  encore  en  1658  k  son  fr6re  Jean- 

Baptiste  de  Vanel  les  titres  et  arrerages  de  la  cliapellenie  que  celui- 
ci  detenait  k  tort,  et  le  faisail  assigner  devant  le  Parlement  de  Tou- 
louse. II  mourut  en  1664,  l^guant  ses  biens  son  fr^re  Charles  el  lui 
subslituant  neanmoins  cet  a!ne  dont  il  avait  eu  tant  k  se  plaindre. 
Jean-Baptisle  donna  la  rectorie  successivement  k  ses  trois  fits, 
Marcel,  (iuillaume  et  Jean-Baptiste.  Les  deux  premiers,  simples 
clercs  tonsures,  d(5missionn6rent  pour  se  marier  ou  prendre  le  parti 
des  amies  ;  le  Iroisi^me,  lors  de  la  derniere  vacance,  n'avait  que 
I'intention  d'entrer  dans  les  ordres ;  mais  comme  il  avait  un  mois  de 
grand  s^minaire  et  pouvait  etre  tonsur^,  il  regul  son  forma  dignum 
et  fut  investi  de  ces  fonctions  h^r^ditaires  dans  lesquelles  il  pef84- 
vera,  car  il  mourut,  en  1708,  pr^lre  et  recteur  de  la  chapelle.  Si 
Ton  considere  que  sur  le  revenu  de  trente  livres  de  la  fondation  il 


(1)  3  hectares  environ. 
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fallait  en  donner  cinq  aux  pr^tres  de  la  congregation  charges  du  ser- 
vice divin,  il  faut  convenir  que  ce  maigre  revenu  ne  valait  pas  la 
peine  de  faire  prendre  le  petit  collet  k  une  g^ndration. 

Qui  pourrait  encore  s'imaginer  que  la  sepulture  familiale  de  la 
chapelle  de  la  Croix  ait  ^t^  consid6r^e  comme  la  propri^te  exclusive 
d'un  seul,  faisant  corps  avec  la  chapelle,  et  non  comme  le  dernier 
asile,  rh^ritage  indivis  de  tout  ce  qui  portait  le  nom  de  Vanel  ?  Pour- 
tanl,  en  1638,  Marguerite  de  La  Coste,  veuve  de  Louis  de  Vanel,  fai- 
sait  assigner  son  beau-frere,  Guillaume  de  Vanel,  pourle  sommer  de 
declarer  sur  quel  droit  il  s'^tait  fond6  pour  faire  inhumer  un  de  ses 
enfants  dans  la  sepulture  de  son  mari.  C'^tait  l^i  un  proc^d^  qui  prou- 
vait  une  grande  m^sintelligence  entre  le  beau-frere  et  la  belle-soeur 
et  dont  Fodieux  retombait  sur  celle-ci ;  mais  il  soulevait,  en  outre, 
une  question  juridique  assez  int^ressante  :  la  sepulture  d'une  famille 
fait-elle  partie  de  Th^ritage  du  fonds  sur  lequel  elle  se  trouve?  Mar- 
guerite de  La  Coste  demanda  une  consultation  k  une  commission  de 
jurisconsultes  du  Pr(5sidial  de  Nimes,  laquelle  emit  Tavis  suivant  : 

«  Le  conseil  soubsign6,  qui  a  vu  les  memoires  communiques  et 
les  actes  y  mentionn^s  sur  les  doubtes  y  contenus,  est  d'advis  qu'il 
y  a  une  grande  difl^rence  entre  le  droict  de  patronage  et  de  sepul- 
ture. Le  premier  s'acquiert  par  fondation  et  dotation,  Tautre  par 
succession,  les  enfants  et  descendants  ayant  droict  aux  sepulchres 
de  leurs  p^res  pour  y  estre  ensevelis.  Or,  en  TafTaire  communiqu^e, 
il  n'y  a  qu'une  fondation  de  messes  et  patronnat  pour  la  celebration 
d'icelles,  sans  qu'il  soitparle  du  droict  de  sepulture,  ny  mesmes  que 
la  chapelle  aye  este  bastie  par  celuy  qui  a  fonde  les  messes  ;  au 
contraire  est  h  presupposer  qu'elle  estoit  bastie  puisque  la  celebra- 
tion des  messes  est  affectee  un  corps  et  congregation.  Et  si  bien 
noble  Louis  de  Vanel  a  paye  partie  du  fonds  de  ladite  fondation  et 
charche  (1)  de  payer  le  reste  ou  la  pantion,  il  ne  s'est  acquis  le 
droict  de  nommer  aux  prestres  que  comme  tenancier  des  biens  du 
fondateur.  Et  tons  lesdits  actes  ne  sont  pas  sufflsants  pour  exclure 
Guillaume  Vanel  son  frere  du  droict  de  sepulture  au  tombeau 
paternel  et  maternel  ny  les  siens,  quoyque  ledit  Louis  feust  heritier. 

Deiibere    Nismes  le  huitiesme  mars  mil  six  cent  trenie-huict.  » 


(1)  Pour  :  eat  charg6. 
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G'^lait,  il  me  semble,  bien  juge,  au  moins  au  point  de  vue  de 
I'esprit  de  famille,  et  rien  ne  prouve  par  la  suite  que  cet  iDcideni 
passager  en  ait  alt^r^  les  bonnes  tra  litions. 

La  Revolution  devait,  un  si^cle  et  denii  plus  lard,  clore  V^re  de 
ces  discussions  en  abolissant  les  fondalions  et  les  priviir  f:es  el  on 
enlevant  k  la  cendre  des  morts  jusqu'ii  la  trace  de  la  pieuse  vene- 
ration de  leurs  descendants.  Les  derniers  representanls  de  labran- 
che  ainee  des  Vanel  de  Lisleroy,  Vincent  Felix  et  Marie-Luc-Gabriel, 
voulurent  avoir  dans  leur  domaine  des  Barrinques  leur  chapelie 
avec  leur  sepulture.  lis  Tornerent  avec  une  sorte  de  luxe  et  de 
recherche  et,  dans  ce  soin  religieux,  je  crois  trouper  reffet  d'ttn 
atavisme  s^culaire  et  comme  un  dernier  reflet  de  la  piet§  de  leurs 
ancetres. 

Maintenant,  dans  les  eglises  que  la  foi  catholique  ei^ve  k  la  gloire 
de  Dieu  et  dans  celles  qu'elle  r^pare  pour  les  rendro  plus  dignes 
d'elle,  les  fideles  se  pressent,  confondus,  sans  distinction  de  rang 
et  de  fortune,  comme  le  troupeau  symbolique  dont  parlaii  le  Sail- 
veur.  L'aum6ne  la  plus  eclatante  et  la  plus  g6nereuse  est  pareillo  h 
rhumble  don  anonyme,  car  elle  ne  conf^re  aucun  privilege.  Leriche 
donateur  peul  s'agenouiller  k  Tombre  du  pilier  qu'il  a  bfttf  et  qui 
porte  ses  armes,  sans  etre  design^  aux  regards  de  la  foule ;  seul,  le 
pretre,  i  Tautel,  prononcera  tout  bas  son  nom  et  Tajoutera  par  la 
priere  au  nombre  de  ceux  qui,  la-haut,  ne  seront  pas  oublieH. 

Lequel  vaul  mieux,  pour  I'figlise  et  le  salut  des  ames,  dea  st^cles 
passes  ou  de  Theure  pr<!?senle,  nul  ne  saurait  le  dire.  Nous  vivoiis 
dans  une  dure  epoque  de  transition,  mais  elle  lui  prepare  peul-«}Ue 
—  et  plus  t6t  qu'on  ne  le  pense  —  I'ere  definitive  de  sott  tPiomphe 
et  de  sa  glorification. 
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COMTE  E.  DE  BAL1NC0URT 


TABLEAU  SYNOPTIQUE 

Des  Alliances 

Pierre  de  Roch  (1319) 
contemporain  de  S.  Roch. 

Dragonnet  de  Roch (1364). 

Jean  de  Roch  f  i421) 
Sibille  de  Gaujac, 

I 

Gabriel  de  Roch  f 1463)     Antoinc  de  Joyes         Laurent  Vanel 
Jeanne  de  Garaies.     Claud.  H4brard(i4tlO).      teste  en  1479. 

I  I  I 

Isabelle  de  fioch,  ep.  en  1484  Jean  de  Joyes.      Ferdinand  Vanel. 

\            ■  I 
Charles  de  Joyes  (1512)                   .  Etienne  Vanel. 
Catherine  de  Berc.   

I  1 

Louis  de  Joyes  (1550)  Jacques  Vanel  (1542) 

Franqoise  de  Bus.  Isabeau  de  Rozier. 

I  I 

Isabelle  de  Joyes  Spouse,  en  1582,  Guillaume  de  Vanel. 


Louis  de  Vanel,  s^  de  Lisleroy 
Marg,  de  la  Coste  (1616). 

Jean-Baptiste  de  Vanel,  s"^  de  Lisleroy 
Catherine  de  Bipperl  (1644). 

Marcel  de  Vanel,  s'  de  Lisleroy 
Marthe  de  Noyel  (1675). 

Jean-Frangois  de  Vanel,  s"^  de  Lisleroy 
Marie  de  Ville  (1719). 

Vincent-F61ix-Joseph  de  Vanel,  baron  de  Lisleroy 
Marguerite  de  Ville  (1754) 

Gabriel-Luc  de  Vanel,  baron  de  Lisleroy 
Henriette  de  Ginas  (1797). 

tJuphrosine  de  Vanel  de  Lisleroy 
Maur.  Testu  m'"  de  Bali ncourt  (1824). 
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Le  degr6  de  parents  entre  Pierre.  Dragonnel  et  Jean  de  Roc  n'est 
pas  ^tabli  rigoureusemenl ;  mais  il  parait  suffisamment  indiqud  par 
les  dates  et  surtout  par  les  fonctions  h^r^ditaires  de  recteurs  de 
rh6pital  et  pont  du  Saint-Esprit.  —  FranQoise  de  Bus,  mariee  en  1550 
k  Louis  de  Joyes,  6tait  soeur  dubienheureux  Cesar  de  Bus,  fondateur 
de  la  Congregation  des  P^res  de  ia  Doctrine  chr41i6nnd,  mort  en 
1607.  La  famille  de  Bus,  originaire  du  Milanais,  coinplait  aussi  parnii 
ses  anc^tres  sainte  Fran^oise,  veuve  romaine,  dont  l*Kglise  c<^lebre 
la  f6te  le  9  mars.  Peu  de  temps  apr^s  son  arriv^e  eo  France,  vers  la 
fln  du  XV*  si^cle,  elle  s'allia^^i  laTamille  de  G^nas  par  le  mariaf?e  de 
Jean-Baptiste  de  Bus  avec  Ang^lique,  fille  de  FranQois  U  d'Aiguilles 
et  de  Franqoise  de  Mayaud.  —  La  famille  de  Vanel  6tait  originaire 
du  diocese  de  Mende,  ou  elle  poss^dait  le  fief  de  fteeoiiled.  Ses 
archives  furent  d^truiles  k  Montpellier,  le  29  Janvier  1573.  par  nn 
incendie  avec  la  maison  de  Jean  Rozier,  beau-frere  de  Jacques  Vanel. 
.  Sa  noblesse  remontait  au-del^  de  1479,  datedu  tesiftment  de  Laurent 
Vanel,  puisqu*il  y  est  parl^  d'un  fils  chevalier  de  Malte  et  de  deux 
filles  marines  avec  des  seigneurs  du  voisinage. 
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Par  M.  TAbb^  GIRALT 

DESSBRVANT  DE  FUILLA 

(Canton  do  Prades,  d^partoment  dos  Pyrdn^es-Oriealales) 


Pierre  de  Domanova,  seigneur  de  Rodez,  obtint,  en  1165,  du  roi 
Alphonse  d*Aragon,  la  seigneurie  de  Mosset,  la  forga  de  Fulba  et  les 
fert^s  qui  en  relevaient :  la  Volella  et  Jujols.  II  tenait,  en  1204,  sous 
la  suzerainei^  du  vicomie  de  Castellnou,  le  lieu  de  Creu  en  Gapcir 
avec  les  eglises  de  Mossel  et  de  Fuilla.  Son  b6riti6re  avait  epous6  le 
baron  de  Canet  ;  et,  comnie  elle  6tait  morte  ab  ijitestaty  les  droits  de 
son  fils  furentconlest^s  par  le  Domaine.  Cependanti  le  13  npvembre 
1225,  Nunyo-Sanche  rendit  k  Raymond  de  Canet,  fils  de  Cerdane  de 
Rodez,  les  biens  que  cette  dame  tenait  pour  le  comte  de  Roussillon  ' 
Rodez,  la  bastide  de  Mosset  et  la  force  de  Fulba,  bitie  dans  Teglise 
«  forciam  Folani  quoe  est  in  ecclesia  ».  (Alart,  notice,  Priviliges  et 
litres). 

L'6glise  de  Fuilla,  que  TEvi^que  d'Eine,  B(5renger,  consacra  le  22 
decembre  1031,  avait  616  construite  de  telle  sorte  qu'elle  pouvait 
servir  de  forteresse  et  avait  616  entour6e  de  certains  travaux  de 
defense,  dont  on  apergoit  encore  les  fondcments.  L'ancien  ciraetiere 
et  le  jardin  de  la  cure  occupaient  un  enclos  tout  fait  semblable  k  la 
place  des  vieux  chateaux  du  pays  ;  le  sol,  qui  est  plus  61ev6  de  quel- 
ques  metres  au-dessusdu  niveau  des  champs,  6lait  separe  du  c6t6 
du  midi  par  un  large  fo8s6.  Une  tour  defendait  rentr6e  de  r6glise, 
dont  la  nef,  plus  61ev6e  que  ne  le  comportent  ses  proportions,  pou- 
vait 6tre  partag6e  par  un  plancher  et  servir  d'habitation  en  cas  de 
guerre.  Le  ravin  le  plus^i  proximit6  est  encore  appele  «  le  torrent  de 
la  Gatllania  ». 

Guillaume  de  Canet  vendit  la  seigneurie  de  Fuilla    Guillem  de 
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Fuilla  pour  le  prix  de  6,875  sols  barcelonais,  le  1(>  des  Calendes  de 
mai  1266,  c^dant  tout  droit  de  forteresse  sur  la  valltie  de  Fuilla  at  le 
chateau  qui  existait  alors  et  cellarlam  mrmm  quam  ego  habeo 
toute  juridiclion  reelle  el  personnelle  sur  sos  habitants,  justices  civi- 
les  et  criminelles,alber^ues,  hommage,  hoste  et  chevauchee,  lailles 
«  ademprius  »,  iuf^odations  de  terres  «  acaptes »,  exorquias,  cugu- 
cias,  intestias,  remensas;  manses,  hordes,  censives,  tasques,agriers, 
foriscopis,  pasquiors,  garrigues,  fort^ls,  niuuliiis,  canuux  d'arro- 
sage,  etc. 

Sa  mere,Raymondede  Cortsavi,  et  sa  feinme,  Guillema,  assist^rent 
a  cette  vente,  qui  se  fitkPerpignan,  et  tirent  cession  de  tous  les  droits 
qu'elles  pouvaient  pretendre  sur  cette  seigneuric,  raison  de  leurs 
biens  dotaux,  en  presence  d'OIivierde  Teruie,  Guillem  de  Biura, 
Hi^arn  de  Conillac,  Dalinau  de  Vilarasa,  Pierre  Tolza,  Guillem  de  Sora, 
Pierre  de  Gotor;  Pons-'^tuilleni,  tils  de  Bernard  de  Clara,  Arnald 
Costa,  Pierre  Volo,  Etienne  de  Vilaraza,  Valgor  Cordane,  Raymond 
Castell  etdu  notaire  Guillaume  Ferrer  (.\rchives  de  la  commune  de 
Fuilla). 

Quelques  aiin6es  apres,  la  seigneurie  de  Fulha  fut  rcunie  au 
domaine  royal,  qui  en  retirait  annuellemenl  le  revenu  de  vingt  livres 
au  XIV"  siecle.  Mais  le  roi  Pierre  IV  vendit  ensemble  les  lieux  de 
Fulha  et  de  Sahorre,  avec  tous  les  liefs  et  droits  qu'il  y  possedait,  a 
Berenger  d'Oms,  pour  la  somme  de  20,0UQ  sols  ou  mi  lie  livres, 
a  pacle  de  rachat  [G^ographie  historigue  d'Alart).  Gependant  le  roi 
Martin  d'Aragon  offril  a  ces  deux  villages,  en  1405,  des  franchises 
semblables  i  celles  de  Villefranche,  a  condition  qu'ils  payeraient 
18,000  sols  leur  seigneur  pour  se  racheter ;  mais  on  ne  sut  pas 
trouver  cette  somme,  et  la  famille  d'Oms  resta  jusqu'en  1687  en  pos- 
session de  ce  lief,  quipassa  alors  cello  de  Boisambert  (Archives 
ddpartementales,  C.  1373). 


Lors  de  I'expulsion  de  Maures,  les  families  qui  vinrent  habiter  nos 
monlagnes  seflrent  une  large  part  dans  les  domaiiies  restes  librfs. 
Bientot,  soitpar  violence,  soit  par  alliance  ou  par  des  acquisitions 
legitimes,  les  diverses  portions  du  territoire  d'un  village,  ou  m(§me 
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pliisieiirs  villages  fluent  r(^unis  sous  la  domination  d'un  seul  mattre. 
Les  seigneurs,  devenus  puissants,  refuserentobeissanceaux  comtes, 
leurs  souverains,  qui,  par  droit  de  conqu^te,  ne  tard^rent  pas  a  pos- 
seder  toulle  pays.  Cependant,  dans  la  debacle,  il  6tait  re6l6  un  cer- 
tain nombre  de  petits  villages,  ou  fractions  de  leurs  territoires  k 
leurs  inattres  l^gitinmes,  les  riches  honnmes  de  Tepoque,  qui,  nepou- 
vant  par  eux-m^mes  cultiver  tous  leurs  champs,  les  inf6od^rent  et 
devinrenl  comme  qui  dirait  des  seigneurs  partiels.  Quelques-uns  se 
construisirent  des  chateaux  forts,  comme  ceux  de  la  Volella  et  d'Ar- 
naud-Bernard,  kFuilla  ;  ils  retiraient  de  leurs  terres  les  censives,  la 
dime  ou  agrier,  le  droit  de  lods  ou  foriscopi,  mais  ils  n^avaient  aucun 
droit  sur  les  banalitds  et  n'exergaient  pas  la  justice  sur  leurs  emphy- 
t^oies,  qui  ne  leur  devaient  pas  la  vassalit^,  ni  Thommage. 

La  possession  de  ces  alleux  et  I'exemplion  de  certaines  contribu- 
tions furent  reconnues  aux  hommes  libres  du  Conflent  par  la 
rhartede  1264  du  roi  Jacques  d'Aragon.  Cependant,  en  signe  de  leur 
d^pendance,  ils  devaient  le  droit  de  foriscopi  au  Domaine,  ou, 
comme  Fuilla,  au  seigneur  local,  qui  reprdsentait  le  droitdu  Sou- 
verain. 

Alleu  d'Arnaud-Bernard 

Guillem  de  Ganet  c^dait  h  Guillem  de  Fuilla  tous  ses  droits  de  suze- 
rainet^  surTh^ritage  d'Arnaud-Bernard  de  Foliano.  C'6tait  la  posses- 
sion d'un  chateau  f^odal,  qui  avait  pour  d^pendances  un  lot  de  ter- 
res allodiales  et  le  revenu  annuel  d  une  part  de  toute  la  dime  de 
Fuilla  etqui  appartenait  alors  k  Raymond  de  Fuilla,  fils  d'Arnaud- 
Bernard. 

Le  quart  de  la  dime  de  Fuilla  et  d'autres  biens  que  la  m^me  famille 
poss^dait^i  Molilg  et  kFont-Habiouse  6taient  sous  la  directe  des  sei- 
gneurs de  Son,  barons  du  Donnezan  et  d'Evol,  d'oii  Ton  pent  sup- 
poser  quele  premier  seigneur  de  Son,  Bernard-Oliva,  mentionn^  en 
1035  et  1047,  est  le  m6me  que  Bernard-Oliva,  qui  signa,  en  1031, 
I'acte  de  consecration  de  I'liglise  de  Sainte-fciulalie  de  Fuilla.  II  serait 
rheritierde  Malfred^  en  faveur  duquel  son  frere,le  moine  Durand, 
etsasoeur,  Linguis,  (irent  donation,  en  989,  d'un  tiers  de  tous  les 
revenus  de  la  villa  de  Fauliano  en  Conflent  (Cartulaire  Roussillon- 
nais). 
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Selon  le  langage  feodal,  il  n*y  a  pas  de  difference  entre  ce  qu'on 
appelait  le  tiers  ou  le  quart  des  dimes  d*un  village :  c'est  le  quart,  si 
ony  comprend  la  premice,  qui  6tait  la  part  du  clerg^  ;  le  tiers,  si  on 
n'entend  parler  que  de  loute  la  dime  appartenant  au  seigneur.  On  lit 
dans  un  proems  de  1779,  concernant  les  dimes  de  Serdinya,  que,  sur 
33  gerbes  ou  parts  de  recolte,  trois  appartenaient  au  d^cimatear,  une 
au  primicier  et  les  29  restaient  a  ragriculteur.  On  verra  plus  bas  que 
lequart  des  dimes  de  Fuilla  au  XlII"  si^cle  6tait  appel6  le  «  terso» 
en  1608. 

Amaud-Bemard  de  Fulha,  par  testament  de  Tann^e  1067,  16^umt 
^  son  fils  ain6,  Guillem,  un  manse  et  des  proprietds  allodiales  a 
Fulha,  ainsi  que  la  plus  grande  partie  des  biens  qu'il  possedait  en 
divers  lieux  de  la  Gerdagne  et  du  Yallespir,  laissant  le  rested  ses 
autres  fils,  Bernard,  Arnal,  Pierre,  Raymond,  Berenger,  Ermengaud 
et  Holland,  et^  ses  Giles,  GuilleetSanche  (Cartulaire  Roussillonnais). 

Guillem-Amaud  de  Fuilla  obtint  de  son  beau-frere,  Pierre-Guil- 
lem,  une  part  des  revenus  de  T^glise  d'Aiguat^bia  et  les  c^da,  en 
1072,  k  r^v^que  d'Urgel. 

D6s  le  XI*  siecle,  nous  trouvons  aux  actes  du  cartulaire  Roussil- 
lonnais la  mention  de  plusieurs  personnages  qui  portent  le  nom  de 
Foliano.  On  pent  m^me  rattacher  cette  famille  Guillem-Miron  de 
Cirseto  et  Aldebrand-Bernard  de  Tugurio  en  1051,  qui  portaient  les 
noms  de  deux  hameaux  de  Fuilla  ;  Guillem-Gaufred  de  Cersed  et 
Raymond-Ermengaud  de  Tuireen  1103.  Arnald  de  Foliano,  en  1123, 
est  probablement  le  m^me  que  Arnald  de  Cerced,  cit6enll35e( 
1142.  Le  capbreu  des  rentes  de  Fuilla  mentionne,  en  1486,  le  champ 
de  Jean  Picalast,  ayant  appartenu  k  Thonorable  Arnald  de  Sarceto.  Or, 
dans  le  capbreu  de  1680,  le  Veynat  (hameau)  d'Amont  est  encore 
d6sign6  par  le  nom  de  Sarcet  (^cercerf,  cerasetum^  cerisaie  ) ;  le  Veynat 
du  milieu  porte  le  nom  de  Cassanet  f  casanea,  cabanc,  tugurium, 
tui7'e);  le  veynat  d'Avall  a  6t^  successivement  d^sign^  sous  les 
noms  de  Faulianum  ou  Paulianum,  Foliano,Fulha, Fuilla  ou  Fonilla. 

Guillem  de  Foliano  accompagnait  T^v^que  d'Elne,  en  1126,  etelait 
son  archidiacre,en  1134  et  1146.  Bernard  de  Foliano  existait  en  1145; 
Berenger  de  Foliano,  dans  le  XIIP  siecle,  vendit  le  vilar  d'Obaj?. 

Pierre  de  Foliano,  Pierre-Raymond  de  Brides  (Mosset)  et  Guillem 
de  Bredes  p6re  et  fils  vendent,  le  4  des  ides  de  d^cembre  1233,  &  Jean 
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de  Conillach  et  aux  siens  le  tiers  de  la  dime  de  Paracolls,  qu'ils 
liennent  en  fief  de  Guillem  de  So  (copies  d'Alart,  IX,  500). 

Le  15  Janvier  1264,  Bernard  de  Castillon  tient  en  fief  une  borde  k 
Crosells  (Camp6me)  pour  Pierre  de  Foliano,  sous  la  suzerainete  de 
Guillem  de  So  (Alart,  A,  533). 

Le  13  des  calendes  de  d(5cembre  1265,  Bernard  Squillat,  de  Ville- 
franche,  declare  avoir  achet^  la  moiti^  des  dimes  de  Fontrobiouse  el 
de  tout  le  territoire  de  Puigvalador,  en  partie  au  chevalier  Raymond 
de  Tho6s  el  en  parlis  aux  fr6res  Arnald  et  Raymond  de  Foliano,  fils 
de  feu  Arnal-Bertrand  de  Foliano,  sous  la  suzerainet(3  du  seigneur 
de  Son  (Alart,  X,  695). 

Ce  m^me  Raymond  de  Foliano,  chevalier,  poss^dait  le  quart  des 
dimes  de  Fuilla  et  avail  acquis  de  Pierre  de  Sainte-Colombe  et  de 
Guillem  de  Son  les  censives  d'unc  parlie  du  territoire  de  Conal.  II 
obtinl,  en  1302,  une  rente  de  bl6  sur  les  revenus  des  moulins  d'Evol 
(Archives  depart.,  B,  21). 

En  1311,  son  fils  le  donzell  Arnaud-Bernard  tenait  en  fief  pour  le 
roi,  seigneur  de  Conal,  les  censives  et  droits  de  justice  sur  les  hom- 
mes  d'une  parlie  de  la  valine  de  Conal.  C'est  sans  doule  ce  seigneur, 
dont  les  resles  reposent  aupres  de  i'^glise  de  Sainte-Eulalie  de 
Fuilla,  oil  Ton  voil  encore  I'inscription  suivante  : 

Anno  Domini  MCCCXVllI  istud  tum- 
ulum  est  Bernardi  de  Folano. 
Qui  iumu/um  cernis,  cur  n- 
on  mortalia  spernis  :  tali  nam- 
que  domo  clauditur  omnis  homo. 

Le  donzell  Jaubert  de  Foliano,  fils  de  feu  le  chevalier  Arnaud- 
Bernard,  reconnalt  tenir  en  fief  pour  le  roi,  le  19  des  calendes  de 
Janvier  1323,  toutes  les  censives  et  autres  droits  vendus  son  aYeul 
palernel  Raymond  de  Foliano,  au  vilar  d'0rb6nya  dans  la  valine  de 
Conal.  (Alart,  XII,  485,  XIII,  200).  Ses  os  reposent  dans  unsarco- 
phage,  encaslre  dans  une  niche  du  mur  int6rieur  de  Teglise  de 
Sl-Jean-Baplisle,  qu*il  avail  fait  conslruire  pr6s  de  son  chateau  a 
Fuilla.  On  y  lit  I'inscription  suivanle,  ornee  de  qualre  ecus,  qui 
portent  pour  armes  un  cone  de  pin  : . 
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X//  kalendas  apnlis  anno  Domini  XCCCXXXV 
obiii  Dominus  Jauberlus  de  Foliano  domicellus 
cujus  anima  per  misericordiam  Dei  requiescat 
in  pace.  Amen. 


La  rente  de  ble  d'Evol  appartenant  cette  famille  et  d'aulres  liei's 
furent  enlev^s,  en  1344,  a  Berenger  de  Fuilla  et  donnas  B6rengcr 
d'Enlensa,  vicomte  d'Kvol  (A.rchives  dt^p.,  B,  367).  Une  parlie  de  ces 
biens  fut  peu  apr^s  rendue  k  leur  legitime  possesseur :  en  effet, 
en  1354,  le  donzell  Arnaud-Bernard,  lils  de  feu  le  donzell  Jauberi  de 
Fuilla,  reconnaissait  tenir  en  flef  pour  le  roi,  seigneur  de  Conat,  Ics 
censives  de  Mont^lia,  Nohedes  et  Orb^nya,  et  autres  droits  c^des  k 
son  bisaieul  Raymond  dc  Foliano  (Alart,  XIV,  496). 

Le  8  juiliet  1372,  le  procurcur  royal  conlirniait  la  possession  de  la 
dime  de  Fuilla  h  Jean  d'Avelanet,  fils  de  Grimald  d'Avelanel,  sei- 
gneur d  Huyl6za,  et  herilier  universel  de  son  6pouse  Braida,  fiUe  de 
feu  le  donzell  Guillem  de  Son,  seigneur  de  Roquefort.  (Arch.  d6p. 
B,  126  ;  Alart,  XV,  407). 

En  1393,  Jaubert  d'Avelanet  tenail  en  fief  pour  le  vicomte  d'Evol 
la  moiti6  de  la  dime  d'EsposoUa  et  de  Galba.  Le  19  avi  il  1406,  le 
procureur  royal  sommait  le  donzell  Michel  d'Avelanet,  lils  de  feu 
Jaubert  d'Avelanet,  de  montrer  les  tilres  du  fief  des  dimes  de  Conat 
et  d'Orb^nya,  qui  furent  de  Guillem  de  Son  et  lui  ^taienl  venues  par 
la  succession  de  Braida,  femme  de  Jean  d'Avelanet.  Le  m^me  6lait 
possesseur  des  dimes  de  Fuilla  el  habitait  Codalet  (Alart,  IV,  364  ; 
arch.  d6p.,  B,  198). 

Le  12  mai  1447,  Pons  Descatllar,  chatelain  de  Livia,  donne  son 
fils  Damien  la  dime  qu'il  a  ^  Paracolls  et  Molitg  et  la  part  de  la  dime 
qu'il  a  a  Fuilla  ^que  te  en  feu  del  viscomial  d'Evol.  »  Lesdites  dimes 
avaient  6te  c6d6es  h  Pons  Descatllar  par  Guillem  de  Xexa,  par  acle 
du  8  mars  1438.  (Alart,  XX,  274). 

En  1486,  Bernard  de  Cadell,  donzell  de  Villefranche,  se  disait 
h6ritier  de  Berenger  de  Fontjoncosa,  son  grand-p6re;  sa  famille  restu 
jusqu'en  1674  en  possession  du  fief  d'Arnaud-Bernard,  design^  dans 
la  suite,  tantot  sous  le  nom  d'h(3ritage  d'en  Fontjoncosa,  lanl6l  sous 
celui  d'en  Cadell. 

Pierre-Martyr  d'Alenya  reconnut,  en  1563,  au  nom  de  sa  fenune 
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Thoniasine  de  Cadell,  tenir  sous  la  suzeraiaet6  du  seigneur  de  Fuilla 
el  on  lief  houore  une  part  de  la  dime  de  tout  le  territoire  et  d^pen- 
dances  de  la  paroisse  de  Ste-Eulalie  de  Fuilla,  avec  droit  de  seigneurie 
suruncertain  nombredemaisonsjardins,  champs,  pr^Jsetautres,ouse 
Irouvaient  compris  le  chateau,  qui  appartient  aujourdTiui  k  M.  Talay- 
rach,  de  Perpignan,  e(  les  deux  champs  attenants  «  dedevant  lacasa 
y  de  los  caulf^res^),  Les  propri^t^s,  plac^es  sous  la  directe  de  cette 
seigneuriepartielle,  etaient,  en  1680,  peu  considerables  et  diss^mi 
n6es  sur  tout  le  territoire  de  Fuilla ;  les  deniers  qu'on  y  levait  en 
censives  ne  d^passaient  pas  la  somme  de  6  sols.  Elles  devaient  le 
tiers  de  la  vente  ou  foriscopi,  non  pas  au  seigneur  de  Fuilla,  mais 
au  propri^taire  de  ce  fief,  lequel  ^tait  homme  propre  et  vassal  du 
seigneur. 

Gependant  les  terres  considerables  que  Pierre-Martyr  d'Alenya 
poss^dait  en  propre  et  avait  annexees  aux  possessions  de  sa  femme 
restaient  soumises  aux  charges  ordinaires  de  la  f^odalite. 
.  Dans  un  proces  de  1608,  un  t6moin  affirme  avoir  lev^  la  dime  dans 
un  champ  situe  sur  le  versant  de  Val-Lob^re  «  per  mossen  Garau 
d'AUnya  que  te  lo  ierso  en  lo  le7'me  de  Fulla  ».  Son  h^ritier  Francois 
Pasqual  et  de  Cadell  reconnut,  en  1620,  le  m^me  fief,  qu'il  agrandit 
d'un  domaine  ayant  appartenu  k  Jean  Dez-Catllar.  Les  d^pendances 
du  chateau  d'Arnaud-Bernard  s'etaient  augment^es  des  meilleures 
proprietes  du  voisinage ;  elles  comprenaient,  sans  compter  les 
terres  inf^od^es,  plus  de  quatre-vingt-cinq  journaux  en  culture, 
lorsque,  le  24  f^vrier  1680,  la  possession  en  fut  reconnue  par  Louise 
Isabelle  d'Aragon  et  d*Aybar,  veuve  de  Joseph  de  Ardenaet  Darnius, 
en  son  vivant  comte  de  las  Illas,  lieutenant-general  des  armees  de 
Louis  XIV.  Elle  dedarait  avoir  obtenu  tout  ce  domaine  avec  le  quart 
de  la  dime  de  Fuilla,  de  la  munificence  du  roi,  apres  la  confiscation 
qui  en  fut  faite  sur  la  tete  et  au  prejudice  d'Anne  Pasqual  y  de 
Cadell,  veuve  de  I'infortune  Carlos  de  Liar  (Capbreu  de  Fuilla,  en 
retude  de     Ques,  notaire  k  Villefranche). 

Les  heritiers  de  la  marquise  de  Montferrer  vendirent  le  chMeau  et 
les  terres  qui  y  etaient  annexees  h  Raymond  Coromina,  notaire  de 
Villefranche,  k  la  fin  du  XVIP  siecle.  Joseph  Duanes,  pretre  et  cure 
de  Sorede,  titulaire  d'un  benefice  fonde  en  reglise  de  Notre-Dame- 
du-Pont,  hors  les  murailles  de  Perpignan,  percevait,  en  1735,  les 
revenus  du  quart  de  la  dime  de  Fuilla. 
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A  la  distance  de  Irois  cents  pas,  un  autre  manoir  f^odal  conserve 
encore  ses  fortes  murailles  et  son  donjon,  dont  la  base  abritait  la 
petite  ^glise  de  St-Bartb61enii.  En  c^dant  tons  ses  droits  sur  la  sei- 
gneurie  de  Fuilla  «  totum  inlegriter  et  generaliter  Guillem  de  Canet 
se  r^servait  la  haute  suzerainet^  sur  la  volella  (diminutif  de  volo, 
boulevard) ;  il  cntendait  que  ce  chateau,  tenu  peu  auparavant  par 
B6renger  de  Vilar  et  occupe  alors  par  Raymond  Vital  de  Rupe,  fiit 
tenu  en  fief  pour  Guillem  de  Foliano,  qui  le  tiendrait  lui-mdme  pour 
le  baron  de  Canet. 

Par  ce  moyen,  la  juridiction  mililaire  du  chateau  de  Jujols  subor- 
donnee  au  Qef  de  la  volella  devait  rester  aux  seigneurs  de  Canet.  Le 
donzell  Bernard  Molner,  seigneur  de  Jujols,  la  reconnaissait  au 
XV'  si^cle ;  le  droit  d'investiture  pour  le  fief  de  Jujols,  fut  encore 
reconnu  ^la  vicomtesse  de  Canet  en  1615.  (arch,  dtfp.,  B,  284  et  444). 

Antoine  Sadorne  et  de  Sagarre,  prieur  de  Corneilla,  r^claniait,  en 
1709,  pour  son  prieure  la  possession  de  T^glise  de  St-Barthelenii 
et  du  chateau  de  la  Volella  avec  toutes  d^pendances  :  «  barraques, 
»  hospices,  maisons,  cortals,  honneurs^  propri^t^s,  possessions, 
»  champs,  vignes,  pr^s,  herbes,  silves,  garrigues,  for^ts,  devises, 
»  estang  d'ea^i  que  d*autres  eaux,  aqueducs,  terres  tant  cultes  que 
»  incultes,  sises  tant  au  territoire  de  Fuilla  qu'en  celui  de  Pi,  comme 
»  aussi  tout  genre  d'arbres  et  tous  les  revenus,  dimes  ou  partie 
»  d'icelles,  cens,  censives,  tasques  et  autres  droits  seigneuriaux 
»  fruits,  lods,  ventes,  toutes  les  servitudes  et  tous  les  droits  univer- 
»  sels  de  la  d^pendance  dudit  chateau  et  ^glise.  » 

Le  prieur  Benoit  Pallars  avait  pris  possession  par  procureur,  le 
5  mars  1449,  de  I'^^glise  de  St-Barthelemi,  comme  chef  et  principal 
manoir  dudit  chfliteau  (acte  du  notaire  Raphael  Sacrista,  de  Perpi- 
gnan).  Le  roi  Jacques  d'Aragon  avait  confirm^,  le6  des  ides  de  mars 
1263,  la  possession  de  tout  ce  que  Teglise  de  Corneilla  avait  acquis 
dans  les  lieux  de  Fuilla  et  de  Pi. 

Le  26  juin  1243,  B6renger  d'Orle  vendit  k  Guillaume,  prieur  de 
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Gorneilla,  toutes  les  tasques  ou  agriers  qu*il  poss^dait  k  Corneilla 
(Fuilla?)  eU  Pi  (acte  cilepar  Brutails,  p.  142). 

II  fut  reconnu  que  le  prieur^  de  Corneilla  avail  poss6d6  la  Volella 
et  ses  d^pendances,  mais  que,  par  suite  d'unacte  de  venteoud'inf^o- 
dalion,  il  n'en  avail  plus  le  domaine  utile.  Les  terres,  que  compre- 
nait  cet  alleu,  avaient  inf^od^es  k  une  epoque  Ir^s  reculec  ;  la 
modicil6  des  redevances  qu'elles  payaienl  en  est  la  preuve.  Joseph 
Puigmija,  en  saqualite  de  seigneur  dc  \eL\o\e\\Ki*utiprcepositus  dela 
Volella,  uli  succedens  juribus  sacristise  monastevii  Beatw  Mcnise  de 
Corneilla  »  poss6dait,  en  1680,  outre  les  champs  de  son  domaine 
prive,  la  direcle  seigneurie  sur  plus  de  soixanle  propri^Ws  diss6mi- 
n^es  sur  les  diverses  portions  de  lout  le  lerritoire  de  Fuilla  et  perce- 
vait  k  ce  litre  les  censives  suivanles  :  un  demi  rc^al,  48  sols,  131  de- 
niers,  une  obolo,  trois  poulels,  deux  poules,  un  panier  de  raisins 
pour  le  droit  de  viniogolia,  latasque  sur  qualre  champs  el  une  poule 
pour  la  reduction  de  la  lasque.  Celte  tasque  tenait  lieu  decensive  et 
devaitc^Ire  peu  considerable,  puisqu'elle  avail  ^t^,  sur  la  demande 
d*un  lenancier,  changee  en  une  redevance  fixe  de  deux  deniers. 

II  avail  droit  au  tiers  de  la  vente  de  toutes  ces  terres,  k  rexception 
de  six  ou  sept  parcelles.  Le  principal  revenu  6lail  la  dime  qu'il  en 
retirail. 

La  Volella  et  ses  d6pendances  furent  inf^od6es,  le  9  juillel  1499, 
sous  la  redevance  annuelle  de  7  livres,  direcle  seigneurie,  droit  de 
lods,  par  le  prieur  Martin  Cessa  it  Blaise  Bombazer,  notaire  de  Ville- 
franche  (acte  de  Pierre  Brenacle,  pr6tre,  notaire  k  Corneilla).  Celte 
cession  fut  approuv6e  par  un  bref  du  pape  Alexandre  VI  du  14  juin 
1501.  Les  h^ritiers  Bombazer  acquirent,  dans  les  environs  de  leur 
ch&leau,  des  terres  considerables,  provenant  en  partie  de  rh^rilage 
de  Gabriel  Roig,  vers  1530,  et  do  celui  de  Pierre  Adroher,  en  1600. 
C'6taient,  en  1749,  cinquante  journauxSirarrosage  elaulrescinquanle 
k  Taspre.  Les  temoins  affirmaient,  au  proc6s  de  1709,  «  que  le  sieur 
Miquel  retire  la  dime  de  toutes  les  terres,  designees  par  ledit  prieur, 
etle  cur6  lapr6mice,  et  qu'ensuile,  il  prend  la  moiti6  de  la  r^colte 
restante  dans  les  champs  qui  sonl  de  son  domaine  prive.  » 

Dans  un  proces  de  1755,  il  est  dit  que  le  sieur  Joseph  Miquel  el 
Hiu,  bourgeois  noble,  domicilii  k  Villefranche,  se  Irouve,  en  qualile 
de  seigneur  du  chateau  de  la  Volella,  d6cimaleur  de  plusieurs  terres 
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qui  sont  de  la  mouvance  dudit  chMeau :  il  a  trois  parts  de  la  dime  ei 
le  cur^de  Fuilla  a  la  qualri^me,  c'est-k-dire  la  pr6mice.  II  pouvait 
exiger  la  dime  de  la  laine  des  Iroupeaux  strangers,  concarremmcnf. 
au  temps  que  ces  troupeaux  s6journaient  audit  lerritoire. 

Un  cure  de  Fuilla  avait  6crit  la  note  suivante,  concernant  lacol- 
lecte  de  la  dime  :  «  Nolo  que  la  concordia  de  Fulla  fou  feta  d  Vila- 
francha  en  poder  de  Barihomeu  Saslra,  notari  public  en  tola  la  domi- 
nacio  del  rey  de  Ararjo,  ais  6  de  mars  i45i ,  en  dita  concordia  es  dit 
guese  pagard  delme  de  tots  llegumSy  badells,  porcells,  formatgesy  oria- 
lissa,  anyells,  y  ferralges,  dita  concordia  ie  lo  s'  notari  Queya,  pus  ten 
las  escniuras  del  dit  D.  Sasfra,  » 

Les  pieces  dii  procos  de  1709  nous  donnent  peu  de  renseignemerits 
sur  les  seigneurs  qui  possed^rcnt  la  Volella  depuis  1^66.  Elles  nous 
font  savoirque  Joseph  Miquel  dlait  heriliorde  ?es  ancfitrcs  le^  Puig- 
mija  et  les  Bombazer,  notairos  de  Villefranche,  qui  avaient  succede 
k  Michel  Ros,  Damien  Dez-CatUar,  Francois  Cadell  et  Cosme  Bala- 
guer,  pr^Are  et  bendficier. 

Quelqu'un  des  anciens  seigneurs  a  laiss6  ses  armes  sculpt^es  sur 
le  marbre  d*une  fen^tre  gdmin^e,  qui  s'ouvre  sur  la  fagade  ouest  da 
chMeau  :  on  y  voit  huit  6cus,  qui  portent  un  fasc6  de  six  pieces  de 
sable  et  d'argent.  Longtemps  avant  1709,  T^glise  de  St-Barth61emi 
avait  d6safrcct(?e  et  Timage  du  saint  avait  6te  port^e  k  Tdglise  de 
St-Jean-Baplisle.  Le  sieur  Joseph  Miquel-Baladier6tait  seigneur  de 
la  Volella  en  1791,  et  y  possi^dait  un  domaine  de  trente-cinq  jour- 
naux. 

FIEF  DR  GUILLEM  DE  CASSANYES 

Guillem  de  Canet  cddait  encore  k  Guillem  de  Fuilla  ses  droits  de 
suzerainet^  sur  le  lief  que  tenaient  k  Fuilla  les  h^ritiers  de  Guillem 
de  Cassanyes,  et  qu'il  disait  consister  en  une  part  de  la  dime  et 
aulres  possessions.  La  reconnaissance  feodale  de  Pons  de  Conillach, 
du  24  mars  1293,  nous  fait  mieux  connaltre  quelles  en  etaient  les 
d6pendances  :  ce  seigneur  d6clarait  poss6der  en  fief  pour  le  Roi  de 
Majorque,  alors  seigneur  de  Fuilla,  deux  parts  de  la  dime  de  tous  les 
fruits  d'un  domaine  sis  au  territoire  de  Sainte-Eulalie  de  Fuilla, 
quelques  manses  avec  les  hommes  qui  les  cultivaient,  les  tasques 
et  tous  droits  d'usage,  sauf  le  droit  de  suzerainet^,  qui  appartenail 
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h  Arnald  de  Cassanyes,  comme  seigneur  moyen.  II  poss^dait,  en 
outre,  quelques  terres  sous  la  directe  du  monasi^re  de  Cuxa  et  du 
prieur^  de  Serrabone. 

Le  fiel  de  Guillem  de  Cassanyes  resla,  I'espace  de  deux  si^cles,  la 
propri^l^  de  la  famille  de  Conillach,  qui  r6sidait  ^  Fuilla  et  poss^- 
dait  le  tiers  des  dtmes  de  Jujols,  Flossa,  les  Horts  et  Molitg.  II  (^tait 
tenu,  en  1438,  par  Guillem  de  Xexa,  fils  de  Fran^oise  de  Conillach, 
qui  le  c^da  k  Pons  Descatllar. 

Francois  Batlle,  agriculteur  d'lUe,  avait  achet^,  le  11  septembre 
1620,  de  magnifique  Jacques  Guberl,  bourgeois  de  Villefranche  et 
seigneur  d'Huyteza,  toute  la  dime  de  bl6,  avoine,  seigle,  raisins  et 
autres  recoltes  de  quelques  champs  et  vignes  du  territoire  de  Fuilla, 
ainsi  que  les  censives,  droit  de  lods  et  directe  seigneurie  sur  ces 
propri^tes  aunombre  d'unedouzaine  environ.  Ce  flef  6tait  d^sign^, 
en  1680,  sous  le  nom  de  terso  ou  heritage  d*en  Xexa.  On  y  percevait 
pour  toutes  censives-  1  sol,  35  deniers  et  une  maille ;  son  seigneur 
le  tenait  pour  le  seigneur  de  Fuilla,  dont  il  se  reconnaissait  homme 
propre  et  vassal,  oblige  au  serment  et  rhommage.  II  promettait 
encore  de  lui  r^server  le  llouisme  et  foriscopi,  usite  pour  les  tenures 
Kodales,  et  s'engageait  ^  ne  pas  I'ali^ner  en  faveur  des  maisons  reli- 
gieuses,  des  clercs  et  d'autres  personnes  prohib^es  par  le  droit. 
(Capbreu  de  1680,  6tude  de  &f  Qu6s). 

Joseph  de  Marsal,  officier  de  cavalerie,  avait  obtenu  de  Louis  XIV, 
au  territoire  de  Fuilla,  les  biens  considerables  de  Pierre  Junci,  agri- 
culteur de  Fuilla,  et  de  Pierre  Prats,  marchand  de  Villefranche, 
condamn^s  pour  avoir  pris  part  au  complot  de  1674.  II  poss^dait, 
comme  ayant  appartenu  k  ce  dernier,  une  maison,  avec  aire  et  d^pen^ 
dances,  le  champ  dit  la  colomine  petite  et  celui  de  San-Pau,  qui 
avaient  ^le  anciennement  de  Th^ritage  d'en  Xexa,  born^s  au  midi 
par  le  ravin  de  la  Mola  ou  de  la  Catllania,  au  chemin  de  Serdinya. 

AUTRES  ALLEUX 

La  cam^rerie  de  Serrabona  avait  droit  de  seigneurie  (yws  directum 
laudinium  et  foiiscopium J  sur  une  vingtaine  de  champs,  dont  elle 
retirait  en  censives  23  sols  et  55  deniers,  une  mesure  d'avoine,  une 
pouie  etla  tasque  au  Ireizieme  sur  une  propriety. 
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L'abbaye  de  San-Juan  de  las  Abadessesavait  les  m^mes  droits  fior 
vingt-lrois  propriet^s,  dont  les  censives  6taienl  en  lout  de  15  sols, 
29  deniers,  3poules,  2  setiers  d'orge.  Trois  devaient  la  iasque  et 
qaelques-unes  le^u^  r/irec/um,  c'est-^-dire,  le  tiers  du  prix  de  la 
vente. 

Le  chapilre  d'Urgel  percevait  un  quarton  d'huile  pour  la  censive 
d'un  champ;  le  b6n6fice  d'en  Tord,  fond^  en  I'^glise  de  St- Jacques 
deVillefranche,  deux  deniers;  celui  de  Saint-Clement  de  la  Serra, 
9  deniers;  celui  de  Saint-C6me  et  de  Saint-Damien  de  Sordinya, 
4  deniers.  Us  avaientaussi  la  directe  de  ces  champs,  qu'ils  poss6- 
daient  k  litre  d'alleux. 

Un  des  alleux  de  Fuilla  avail  el6  vendu  aux  moines  d'Exalada  en 
841,  par  des  personnes  qui  en  avaient  h^rit^  d'un  de  leurs  parents, 
fils  de  Mascaran,  qui  le  poss6dait  sous  le  regne  d'Aumar,  lorsque 
Ibin-Aumar  regissait  Narbonne,  c'est-^i-dire  vers  754  (Marca,  p.  1^09). 
Ce  domaine  futc^de  au  comte  Miron,  qui  le  donna  au  monast^ro  de 
San-Juan-de-las-Abadesses.  Un  concile  de  Narbonne,  en  906,  con- 
lirme  Fuilla,  ainsi  que  son  6glise  d^di^e  k  Sainte-Flulalie,  h  Hemme, 
abbesse  de  ce  monaslere.  {Histoire  de  Languedoc,  par  dom  Vaissette, 
I.  II,  p  45).  Le  comte  S^niofred  donna,  en  966,  un  autre  alleu  au 
m^me  monaslere  (Marca,  p.  885). 

Les  enfants  de  Miron,  comte  de  Cerdagne,  donn^rent,  en  941,  It 
Saint  Michel  de  Cuxa,  un  alleu  qu'ils  poss6daient  h  FuUa  (Marca, 
p.  388),  et  deux  autres  domaines  en  975  et  984  (Marca,  p.  912  et  93:2). 
de  sorte  que  cefte  abbaye  possddait,  en  1011,  villam  de  Foliano  et 
alaudem  de  Foliano  (Marca,  p.  935,  charte  du  pape  Serge  IV). 

Sainte  Marie  de  RipoU  avail  aussi  un  alleu  k  Fuilla  en  1011. 


ALLEU  ET  PRIEUR6  DE  SAINT-PIERRE 
(Notre-Dame  de  Vie) 

Le  prieur  de  Saint-Pierre  de  la  Roca  avail  droit  k  un  oeuf  pour  la 
censive  d'un  champ  dans  le  vallon  de  Fuilla;  mais  il  avail  la  directe 
seigneurie  sur  Talleu  d'une  vinglaine  de  propri6t(^8,  situ^es  dans  la 
section  de  Campilles,  sur  les  deux  rives  de  la  Tel.  C'6taieiit  des 
vignes  aux  alentours  de  I'Ermitage  de  Saint-Pierre,  des  pr<5s  de 
chaque  c6l^  de  la  riviere,  ou  Ton  signalait  en  1704  le  rocher  «  ou  il 
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y  a  iin  oratoire  »  et  le  canal  des  fr6res  (cordeliers),  aiiparavanl 
nomme  «  le  rech  d'en  Areleu  >> ;  des  champs  et  jardins  aux  lieux 
dils  :  «  lahorta  de  Fuilla  »  depuis  la  riviere  de  Fuilla  jusqu'^  Tan- 
cien  portal  de  la  villo,  pr6s  duquel  ^lait  le  pent  vieux,  autrement 
dit  «  de  malafogasse  »  ;  la  horta  de  Conamari ;  la  horta  de  Corneilla 
•k  las  Canals ;  la  horta  de  Sant-P^re  ;  la  horta  de  Sant-Andreu,  oil 
Ton  voit  encore  les  restes  des  vieilles  fortifications  de  Villefranche, 
qu*on  d^signait,  en  1625,  sons  le  nom  de  murailie  de  Saint-Andre, 
sur  le  chemin  de  TErmitage.  Entre  le  mur  et  le  vieux  pont  efait  Vhd- 
pital,  fond6,  auXlPsi6cle,  par  Pons  de  Serabeu,  avecT^glise  Saint- 
Andre,  dont  les  murs  scrvaientde  base  k  une  tour  de  defense. 

Les  censives  s'^levaient,  en  1436,  i  30  sols,  39  deniers,  qualre 
quartons  d'huile  ou  leur  Equivalent,  dix  sols.  Une  propri^tE  devait  le 
quint  ou  latasque  d*un  cinqni^me  et  plusieurs  devaient  la  dtme  au 
prieur,  qui  percevaitlc  droit  de  vente.  L'h6ritage  de  Pons  de  Sera- 
beu se  Irouvait  compris,  au  moins  en  parlie,  dans  I'alleu  ou  vilar  de 
Gampilles,  siluE  dans  les  limites  du  territoire  de  Fuilla,  qui  avail 
6tE  donn6,  en  1036,  au  monast^re  de  Saint-Martin-de  Canigo,  par 
Oriol  et  ses  enfants,  Guillem  et  Josfred.  11  etait  bornc^  par  la  Tet,  la 
coUine  de  Planfedes  (Campla),  la  roche  de  Boltr^res  (Vulturaria  ou 
roca  d'en  Os)  et  la  Scala  (scaler  del  dcyre)  (Cartul.  Roussillonnais). 

Villefranche  n*a  d'autre  territoire  que  Tespace  occup6  par  ses  mai- 
sons.  Les  officiers,  qui  y  exergaient  la  justice  au  nom  du  roi,  avaienl 
obtenu  un  terrain  justicier,  qui  s'clendait  dans  la  vallee  de  la  Tet, 
de  chaque  cote  du  chemin  de  la  Gerdagne,  depuis  le  pont  d*en  Gor- 
ner  jusqu'au  lieu  dit  «  la  creu  »,  d'ou  Ton  apergoit  Serdinya.  Une 
lettre  du  roi  Jacques  de  Majorque,  du  4  des  calendes  de  d^cem- 
bie  1299,  k  Amaud  Batlle,  juge  k  Villefranche,  termina  le  diff^- 
rend  qui  existaitenlre  Tabbe  de  Cuixa,  seigneur  de  Ria,  et  le  viguier 
de  Conflent  sur  les  limites  de  leur  juridiction  ;  il  reconnut  que 
celle  de  ce  dernier  s'etendait  sur  le  territoire  de  Ria,  jusqu'^  un 
endroit  d^signE  ;  qu*il  pourrait  y  6tablir  des  «  bandios  »,  gardes- 
champdtres,  mais  que  TabbE  y  conserverait  tons  ses  droits  concer- 
nant  la  dime,  les  pr^mices,  agriers,  etc. 

II  en  Etait  de  mEme  de  la  section  de  Gampilles,  que  les  litres  les 
plus  anciens  atlribuaient  k  Fuilla  ;  mais  que,  d'apr^s  un  usage  com- 
mun,  on  dEsignait  comme  territoire  de  Villefranche.  Ge  territoire 
conventionnel  avail  EtE  rEduit  dans  la  suite  des  tomps  el  fixE  par 
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rereclion  do  quatrc  pelits  oratoires  :  de  la  Roca,  sur  ie  chemin  de 
Serdinya  ;  de  TEspigolel,  sur  le  chernin  de  Fuilla  ;  d'en  Viarida,  sur  It? 
chemin  de  Corneilla;  de  la  Croix-de-Fer  ou  de  la  Resclose,  sur  le 
chemin  de  Prades.  En  1750,  les  deux  balUes  s'^tant  rencontres  k  la 
reunion  du  niardi  de  Piques,  dans  rermitage  de  Saint-Pierre,  portant 
haul  leur  baton  de  justice,  le  batlle  de  Villefranche  iufima  I'ordre  h 
celui  de  Fuilla  de  se  retirerou  de  cacherson  bAton.  Cv  dernier  recon- 
nulqu'il  avait  outrepass6  ses  droits  et  qu'il  se  trouvait  sur  le  lerri- 
toire  justicier  de  Villefranche. 

Les  cur6s  de  Fuilla  s'altribuaient  un  droit  curial,  qu'ils  n'avaient 
pas  toujours  exerce  sur  les  m6tairies  de  Rabouillel  et  de  Canamari, 
et  nn^nne  sur  la  chapelle  de  Saint-Pierre  de  la  Roca.  M'  Gauderique 
Laguerre,  cur(5de  Fuilla,  plaida,  k  ce  sujet,  conlre  M''  Pierre  0"*^ya, 
chanoine  de  Corneilla  et  prieur  de  Saint-Pierre.  Ce  proces,  qui  dura 
de  1742  k  1762,  se  temiina  en  faveur  de  Fuilla  ;  d6jk,  le  9  mai  1742, 
on  ^tait  convenu  «  que  le  recteurdo  Fuilla  est  en  droit  d'exercer  la 
»  cure  de  T^glise  de  Fermitage  de  Saint-Pierre,  y  fairc  les  fonctions 
»  curiales  ou  autres  dont  il  est  en  possession,  supposant  que  cette 
»  chapelle  est  dans  T^tenduo  de  la  paroisse  de  Fuilla,  le  tout  indd- 
»  pendamment  du  sieur  prieur,  sauf  ^ce  dernier  d'exercer  les  fonc- 
»  tions  dont  il  est  en  possession.  » 

On  expose  dans  diverses  pieces  du  proofs  de  1762,  «  que  la  iroi- 
n  si6me  f^te  de  PAques  (mardi),  le  21)  juin,  f^le  de  Saint-Pierre ;  le 
»  26juillet,  f^te  de  Sainte-Anne  et  le  25  mars,  f^te  de  TAnnoncia- 
»  tion,ils'y  fait  un  grand  concours  des  peuples  voisins,  que  le 
»  prieur  y  assiste  en  habit  de  chanoine,  surplis  el  aumusse  rouge, 
»  qu'il  y  fait  les  fonclions  curiales  et  sacerdotales  par  lui-meme  ou 
»  par  des  pr^lres  par  lui  commis,  disant  la  grand'messe  et  adminis- 
»  Irani  les  sacrements  de  penitence  et  d'Eucharistie ;  qu'il  est  en 
»  possession,  de  temps  immemorial,  de  se  faire  rendre  compte  par 
»  les  ermites  de  toules  les  offrandes  qui  y  ont  6i6  failes  par  les  fide- 
»  les,  de  garder  seul  la  cU  du  tronc  destine  aux  aumones,  de  don- 
»  nerpouvoir  pour  danser  et  pour  vendre  du  pain  et  du  vin  dans 
»  I'enclos  dudit  monastere  ou  ermitage,  de  permettre,  en  outre,  aux 
»  personnes  qui  veulent  y  aller  passer  quelques  jours,  d'y  faire  tou- 
»  les  sortes  de  reparations.  » 

Pons  de  Serabeu  avait  confi6  son  h6pital  a  des  pr^tres  seculiers, 
qui  etaient  charges  de  son  administration  sous  la  surveillance  de 
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TEv^qnedTlne  et  dcsservaienten  m6me  temps  les  ^glises  de  Sainl- 
Pierreelde  Saint-Andr^.  Or,  le  3  des  nones  de  septembrc  1242, 
Bernard,  6v6que  d'Elne,  de  Tavis  et  volenti  expresse  de  Pierre  de 
Saint-Pierre  (^aP6ra?),  neveu  de  Ponsde  Serabeu,  et  du  consente- 
mcnt  des  fr^res  etsoeurs  de  i'^glise  de  Saint-Pierre  de  Ruppe,  assa- 
voir  Bernard  de  Cossenle,  pr^tre,  et  Jean  Angles  el  Alayc6le  et  Cer- 
dane,  donnait  k  T^glise  de  Sainle-Marie  de  Comeilla  et  pourelle  aa 
prieur  Guillaiime  d'Alciat  el  k  ses  sucoesseurs,  I'^glise  de  Sainl- 
Pierre  de  Ruppe  avectoutes  ses  dependanecs,  avoc  le  manse  et  les 
maisons  qui  sont  dans  la  ville  nouvelle  (barris)  de  Viliefranche,  qui 
furent  aulrefois  de  Pons  de  Serabeu,  et  avec  les  jaidins,  vignes  et 
autres  possessions  apparlenant  au  dit  monastdreet  avec  les  manses, 
bordes,  bommes  et  femmes  et  avec  tous  les  revenus  que  Pons  de 
Serabeu  et  son  neveu  Pierre,  avaient  donn6s  par  acte.  Cette  donation 
se  faisait  avec  obligation  pour  le  prieur  de  Comeilla  et  ses  succes- 
seursde  lenir  deux  chanoines  r6guliers,  qui  demeureraient  dans 
Teglise  de  Saint-Pierre  ety  c6l6breraient  les  offices  divins,  el  de  leur 
fournir  I'huile  et  la  cire  n^cessaires;  d'entretenir  dans  le  dit  manse 
un  h6piial,  oil  devaient  6lre  six  lits  par6s  de  couvertures,  coussins  et 
autres  objets  et  d'y  faire  laumone  quotidienne  fixeepar  lefondateur. 
Pons  de  Serabeu,  d'une  livre  de  pain  aux  pauvres;  et,  enfin,  de  payer 
tous  les  ans,  k  la  NoiH,  en  signe  de  dependance,  une  livre  de  cire  k 
Tevdque  d'Elne.  Get  acte  fut  regu  par  Labau,  nolaire,  en  presence  des 
tdmoins,  Bernard  de  Saint-F6lix  et  Eym^ric  de  Codalet. 

Le  ii' jour  des  calendes  de  mai  1274,  Raymond  de  Sainte-L^oca- 
die,  procureur  de  la  maison  de  Sainl-Pierre  de  Ruppe,  deVille- 
franche,  de  Tassentiment  de  fr6re  Pierre-Raymond  Fa'bre,  chanoine 
de  la  dite  6glise,  inf6odait  k  Guillaume  David  une  vigne  situde  au- 
dessus  de  la  ville  nouvelle,  pour  une  censive  de  8  deniers  valant  2 
sterlings  bon  argent  elTentrde  de  dix  sols,  de  la  monnaie  dont62sols 
6  deniers  valaient  un  marc  de  bon  argent  (acle  regu  par  Pierre  de 
Orlid,  de  Villefranche). 

Le  roi  Jacques  de  Majorque  devait  k  fr^re  Pierre,  prieur  de  Teglise 
de  Sainl-Pierre  de  la  Roque,une  rente  de  17  sols  ;  Tuniversalitd  des 
bommes  de  Villefranche  lui  en  devait  une  autre  de  6  sols  pour 
I'agrandissement  du  cimeliere  de  la  dite  ville.  Ces  23  sols  ^taient 
recouvres  annuellement  sur  les  revenus  de  la  boucherie  ancienne  de 
Villefranche,  que  leroi  avail  ordonnd  de  transferer  ailleurs,  Or,  par 
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ordonnance  royale  du  2  des  calendes  de  novembre  1994,  donn^e  k 
Perpignan,  et  pour  donner  une  compensation  au  prieur,  qui  renon- 
gaitk  cetle  rente,  il  lui  fut  perinis  d'acheter  de  Vital  Boher,  de  Ville- 
franche,  en  libre  et  franc-alleu,  la  horde  que  celui-ci  poss^dait  au 
territoire  de  Sansa  (Joncet?),  autrefois  appartenaut  au  monast^re  de 
Jau,  de  Tordre  cislercien,  et  pour  ce,  futlevt^e  la  defense  de  vendre 
aux  religieux  les  biens  des  laYques. 

Apr^s  une  existence  prospere  dc  plus  d*un  si^cle,  le  monast^re  de 
Saint-Pierre  et  rh6pital  de  Saint-Andr^  tomb^rent  en  decadence.  Les 
terres  de  leur  dependance  avaient  ^t^  inf^od^es  et  par  suite  de  la 
depreciation  de  Targent,  le  produit  des  censives  ne  donna  bientdt 
plus  qu'un  revenu  tout  k  fait  insuffisant.  L'hopital  cossa  d'exisier ; 
soneglise  de  Saint-Andr6  fut  cependant  conserv^e  et  exhauss^e  ne 
forme  de  tour  pour  la  defense  de  la  ville.  Elle  resta  debout  jusque 
vers  Tann^e  1840,  ^quelques  pasduvieux  pontde  la  Tet.  L'^glise  de 
Saint-Pierre  n'eut  plus  son  service  r^gulier  etne  fut  fr6quent6e  qu'^^ 
certains  jours  de  f^te. 

Une  bulle  du  papeCldment  VI,  donn^e  h  Avignon  le  17  des  calen- 
des d'octobre  1342,  an  V  de  son  pontificat,  d6cida  la  suppression  .du 
prieur^  de  Saint-Pierre  de  Huppe,  delordre  de  Saint-Augustin,  imme- 
diatement  souniis  au  monast^re  de  Corneilla,  et  unit  ses  revenus  k  ce 
dernier  ;  elle  enjoignait  au  prieur  de  Corneilla  de  recevoir  au  nom- 
bre  de  ses  religieux,  les  deux  chanoines  du  prieure  de  ia  Roque. 
Un  canonicat  6tant  devenu  vacant  par  la  mort  de  Bernard  Vives, 
recteur  de  Villefranche,  que  remplaga  le  chanoine  Pierre  de  Casa- 
niodiana,  Bernard  QueroU,  chanoine  de  Saint-Pierre,  fut  regu  dans 
la  communaute  des  chanoines  de  Corneilla^  le  jour  des  idesde  juillet 
1347,  en  presence  du  v^n^rable  Bernard  d'Atciat,  par  la  gr&ce  de 
Dieu,  prieur  du  dit  monast^»re,  de  Jean  Marti,  recteur  de  Fillo-ls, 
Jauflret  de  Sistela,  intirmier,  Jaubert  de  Contrats,  prieur  de  Saint- 
Pierre,  Pierre  Barrinchi  et  Jacques  Borde,  tous  chanoines  r6unis 
dans  «  la  Camera  »  du  prieur  selon  la  coutume,  quatre  autres  cha- 
noines 6tant  absents.  Les  chanoines  promirentde  le  recevoir  comme 
un  des  leurs  et  de  lui  fournir  des  revenus  communs  du  monast6re, 
en  presence  de  Bernard  Spiranell,  pr6tre  ben^ftcier  de  I  eglise  de 
Saint-Jacques  de  Villefranche,  d^leguepar  Antoine  Colell,  chanoine 
de  Barcclone,  oxecuteur  avec  d'aulres  de  la  bullo  du  Pape,  des 
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l^moins  Julien  Perdius,  recleur  de  Cedret,  Guillem  Ade,  pr^lre  de 
Vernel  et  du  nolaire  Bernard  Gardie. 

Un  des  dix  canonicats  de  Corneilla  porla,  d^sormais,  le  norn  de 
prieur6  de  la  Roque:  ses  tilulaires  design^s  comme  prieurs  de  Saint- 
Pierre,  fureut  charges  de  radministralion  de  celte  eglise  et  de  son 
teinporel.  Tels  furent,  dans  la  suite:  Bernard  Pinosa,  en  1358,  Guil- 
lem Prats  1359-90,  Raymond  Fabre,  1436,  Jean  Belver  1515,  Gaud^- 
rique  Junci  1599,  Almachiano  Grau  1613,  Michel  Planes  1625-43, 
Bonaventure  Pastor  1665,  Jacques  de  Sanyas,  donzell  1690-1704, 
Joseph  Vilafrancha  1713-42,  Pierre  Queya  1742-74. 

«  Le2janvier  1714,  en  Te^glise  coll6giale  et  seculi^re  de  Nolre- 
«  Dame  de  Corneilla  en  Conilent,  le  tr6s  reverend  Silvestre  Sal^ta, 
»  pr^tre  chanoine  canierier  de  dite  (5glise,  vicaire-gen^ral  el  oflicial 
»  de  Tillustre  chapilre  de  dite  (5glise,  sub-ex6cuteur  nomme  par  le 
»  Ir^js  r^vdrend  Gauderique  Berjqan,  sacrislain,  Joseph  Casals,  infir- 
•»  mier  et  Anloine  Lacreu,  prev6t,  chanoines  de  dite  Eglise,  lenant 
»  et  repr^sentanl  le  chapitre  d  icelle,  en  consequence  des  bulles  de 
»  Sa  Sainleie  Clement  XI,  du  14  des  calendes  de  juillet  1713,  des 
»  lettres  d'attache  de  Sa  Majesty  donn6es  h  Marli  le  6  novembre  der- 
»  nier,  de  Tarrdt  de  la  Cour  du  Conscil  souverain  du  29  novembre, 
»  metle  reverend  Joseph  Vilafrancha  en  la  reelle,  actuelle  et  corpo- 
»  relle  possession  du  prieur^  de  Saint-Pierre  de  la  Roque,  droits, 
»  appartenances,  d6pendances  d'icelle,  et  ce  par  I'entr^e  de  la  dite 
»  (Eglise  (de  Corneilla),  pri^re  faite  h  genoux  au  grand  autel,  attou- 
»  chement  de  la  nappe  du  dit  autel,  pliant  et  d^pliant  icelle  ;  son  de 
»  cloche,  lecture  d'un  livre  du  choiur,  s'elant  assis  k  une  chaise 
»  propre  du  dit  canonicat  du  dit  prieur6  de  Saint-Pierre....  s'est 
»  transports  en  la  maison  dudit  priorat  de  Saint-Pierre...  en  a  pris 
»  possession  et  de  suite  le  sieur  Cam6rier  lui  a  donn<$,  en  ses  pro- 
»>  pres  mains,  une  poign6e  de  bl6  et  une  petite  liole  de  vin  en  signe 
))  de  la  portion  et  rdelle,  actuelle  et  corporelle  possession  dudit 
»  canonicat.... 

«  Le  15  janvier  1714,  en  Termitage  de  St  Pierre  de  la  Roque,  le 
»  tr6s  reverend  Joseph  Vilafrancha  el  Tixeyre,  pr^tre-prieur  sus-dit 
»  accompagne  du  ir6s  r(5v(5rend  Silvostre  Salvia,  cam6rier,  et  des 
»  temoins...  s'esl  transports  en  roglise  do  Termitage  de  St-Pierre, 
»  ou  ledit  sieur  priour  Vilafrancha  revoque  de  I'office  d^ermiles 
»  frercs  Baptisle  Rubi  et  J.-Antoine  Prats,  Icur  ayant  pris  et  616 
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»  les  posies,  ou  est  imprim^'la  tlgure  de  St-Pierre  ellesb&toni 
»  d'criiiites,  et  les  a  tir^  dudii  ermltagd...  el  de  suits  ledit 
»  sieur  Camerier  a  in  is  ledit  prion r  on  la  rt^ollo  possession  dndil: 
»  ermitage  par  I'entree  eii  I  eglise,  en  ouvraul  el  fennant  la  porle  de 
»  Ladile  Eglise,  reitant  seul  it  tcelle  et  a  remis  aaxdits  fHres  leaditefi 
»  postes  et  batons  et  les  a  de  nouveau  crees  et  ce  en  signe  de  la 
»  possession  et  de  la  dir^ecte  seigneurie  da  terroir  et  d^pendances  dudit 
»  St'Pieire,,,  T^moins  J«-Antoiae.  Vilafrancha,  apothicaire,  etles 
))  ermites  ». 

Pour  la  nomination  du  successeur,  en  1742,  on  s'assnra  qne  reki 
ne  poss^dait  pas  plus  dedeu\  ou  trois  benefices,  n'exigeant  pas  la 
residence  et  d'un  revenu  total  de  li  dacats  d'or,  «  d$  eammra  »,  en 
disant  que  le  canonical  ol  la  prdbende  ne  dipassent  pas  autres 
24  ducats  et  avec  les  distributions  60  ducats,  c'est4i*dire,  240  Uvres. 
Le  prieur  de  St-Pierre  n*dtait  pas  riche  et  il  ne  poavait  faire  de 
grandes  lib^ralites  pour  rentretieni  de  son  igiise  dela  Eoea.  Celle-ei 
^lait  reside  un  lieu  de  reunion  pour  los  fidfeles  des  paroisses  voisines, 
qui  assuraient  par  leurs  aumones  son  enlrelien  etla  subsistance  des 
ueux  ermites. 

Cependant,  au  commencement  du  XVII*  sidcle,  Termitage  de 
St-Pierre  n'6tait  plus  qu'i  r§tat  de  souvenir  ;  peut-6tre  avait-il  6t6 
d^valise  par  les  bandes  pit^testanleSt  qui  airaient  incendid  Oomanova 
et  d'autres  eglises  ?  II  fiii  restanrd  en  1627  et^  le  16  octobrel630,  eat 
lieu  dans  son  eglise  la  benediction  do  deux  cloches,  que  fit  faire  la 
communaut6  de  Villefranclie  pour  deux  autres  cloches  recueillies 
autrefois  dudit  ermitage  tomb§  m  mines  «  de  dita  hermiia  per  e*eer 
aquella  disi^ida  »  :  les  parrains  de  Tune  furent  Francois  Viader,  do 
Villefranche,  (ils  du  sieur  Joseph-Aotoine  Viader,  seigneur  de 
Hegiella,  et  la  veuve  Catherine  Satira;  ceux  dela  seconde  furent 
Mossen-Joseph  Saura,  «  botiguer  de  telasde  Prades  »  et  la  senyora 
Eslephania,  donzella,  /ilia  del  Joan  Calllar  d'Urgel  y  de  la 
senyora  Stasia,  muller  sua,  en  presence  des  rev^i^ends  Francois  Auter, 
Andr^  Morer,  Antoine  Puiget  Michel  Soler,  pr^tres  de  la  cominii- 
naut6  de  Villefranche. 

L'abolition  des  droits  f^odaux  iitperdre  au  prieure  de  St-Pierre 
tons  les  revenus  qui  lui  dtaient  payis  h  raison  des  terres  qui  avaient 
ele  de  son  domaine.  L'^glise,  la  maison  el  les  quelques  tcrrasses, 
cultiv(§es  par  les  ermites  furent  vendues  &  an  particulier  de  Ville- 
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franche,  dont  les  heritiers  oni  obtenu,  en  1855,  la  reouverlurc  de  la 
chapelle,  d^sormais  appel^e  de  Nolre-Dame  de  Vie. 

Les  pieces  du  proems  de  1762  donnenl  beaucoup  de  details  sur  le 
passo  de  T^glise  de  St-Pierre,  mais  elles  ne  disent  rien  de  Timage 
de  la  Vierge,  qui  y  etait  ven6r6e  depuis  longtemps.  Deux  fois  seule- 
metit,  en  1704  et  1719,  on  y  fait  mention  de  Toratoire  de  la  «  Mare  de 
Dm  »  qui  existe  encore  au  bord  de  la  route  de  Mont-Louis,  dans  le 
voisinage  du  prieur6.  Certains  disent  que  cetle  statue  aurait  616 
Irouvt^e  miraculeusement  dans  une  des  nombreuses  grottes  de 
rErmttage ;  mais  il  est  plus  naturel  de  pen.ser,  faute  de  preuves,  que 
l  origine  de  cette  devotion  est  semblable  k  celle  de  N.-D.-du-Bon- 
Succ^s,  que  Ton  ven6rait  dans  I'^glise  des  Cordeliers.  Et  encore 
faudrait-il  la  rapportcr  kune  autre  image  plus  ancienne  disparue  k 
la  lin  duXVP  si^cle  ;  celle  qui  existait  avant  1791  et  qui  a^te  port^e 
dans  I'eglise  paroissiale  de  Villefranche  est  relativement  moderne  et 
paralt  ^tre  Toeuvre  d'un  sculpteur  espagnol. 


L'd  seigneurie  de  Fuilla  6tait  pen  importante  ;  une  grande  partie 
des  censives  et  des  dimes  ou  tasques  s'en  trouvait  d^tach^e  par 
Texistence  de  plusieurs  alleux.  Les  titulaires  qui  les  poss^daient 
avjiieiit  6te  en  tout  temp^  assez  riches,  pour  n'6tre  pas  obliges  de 
s  on  dessaisir:  M.  de  Boisambort  avait  offert  Raymond  Coromina 
3,(K)0  livres  pour  les  censives  et  lods  qui  6laient  la  part  de  son 
alien,  Le  seigneur  de  la  Volella  d6clarait,  en  1 79(),  retirer  de  ses  droits 
f^odaux  une  rente  annuelie  de  230  livres,  mais  il  devait  une  censive 
de  14  livres  au  prieur  de  Corneilla.  La  dime  de  la  section  de  Cam- 
[jilles  ^lait  encore  partag6e  entre  Tarchidiacre  du  Conflent,  T^v^que 
d  Kliieet  le  titulaire  du  b^neOce  dit  c  de  las  llenguas  »  fond^  dans 
I'e^lise  de  Villefranche.  Le  moulin  etait  d^ji  aliene,  en  1486,  et  le 
revenu  des  banalU^s  6tait  compl^tement  nul.  Ceci  nous  explique 
comment  les  hommes  de  Fuilla  n'avaient  pas  obtenu  comme  ceux 
de  Sahorre  des  usages  et  privileges  sur  les  montagnes  de  Roja,  qui 
appartenaient  a  leur  seigneur  commun,  car  les  faveurs  que  les  sei- 
gneurs faisaient     leurs  emphyt^otes  servaient  avant  tout  a  aug- 
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menter  !e  produil  de  la  dime,  qui  dlait  le  revenu  principal  des 
seigneuries. 

Les  belles  propri^t^s  de  Fuilla  appartenaient  en  majeure  partie 
aux  bourgeois  et  aux  artisans  de  Villefranche.  La  population  de 
Fujila  ne  comptait  que  six  ou  sept  bons  pag*5s  au  XVIU*  siecle  et 
6lait  d'environ  160  ^mes,  d'apres  une  note  de  1736  :  «  nota  que  la 
farroquia  de  FuUa  lo  any  i  736  ade  casas  comprcs  lo  mas  de  Coiomari, 
lahermitade  San-PSre  y  lo  mas  de  Itahollet  39  casas  habitadas  y 
parsonas  de  cpmunio  i  12,  »  Elle  n'a  doublt^  qu'apres  la  construction 
d'nn  nouveau  canal  d'arrosage,  dit  lo  rech  h6u,  que  Ton  doit  k 
rinitiative  du  sieur  Julien  Roca,  de  Prades,  grand  propri^laire  a 
FuUa,  au  comnaencement  de  ce  siecle. 

La  communaut^  n'avait  point  de  revenus  :  elle  6tait  administr^e 
par  un  batUe  et  deux  consuls.  Elle  cut  h  soutenir  plusieurs  proces 
pour  les  limites  deson  territoire.  Les  procureurs  du  domaineavaient 
modi06  au  XIV'  si6cle  en  faveur  de  Serdinya  les  limites  du  terri- 
toire de  Fuilla  que  les  actes  de  1031  et  de  1266  bornaient  au  ravin 
de  Vallob6re.  J.-Antoine  Viader,  j.  u.  b.,  juge  ordinaire  de  la 
baronnie  de  Fuilla,  avait  autorise  la  communaut6  du  lieu  k  reven- 
diquer  ses  droits  par  voie  de  justice;  le  bailie  J.-Antoine  Pellisser, 
les  consuls  Gaud^rique  Mauri,  Antoine-Fran(^ois  Junci,  et  les  parti- 
culiers  Michel  Junci,  Jacques  Font,  Raymond  Adroher,  Gaspard 
Paulo  et  Guillaume  Spiaut,  r6unis  dans  I'^lude  du  notaire  Croza,^ 
Villefranche,  le  27  janvier  1608,  di^ciderenl  en  commun  de  pour- 
suivre  le  proems,  qui  dura  deux  si^cles  et  se  termina  par  une  tran- 
saction du  18  mai  1752  (Circan,  notaire  a  Prades),  dans  laquelle  les 
consuls  de  Fuilla  furent  obliges  do  reconnaitre  que  leur  territoire 
etait  born6  par  la  colline  de  Ste-Eulalie. 

lis  furent  plus  heureux  du  c6t6  de  Villefranche  :  il  fut  reconnu  que 
le  territoire  de  Fuilla  comprend  la  m(Hairie  de  Colomari  (de  Cana- 
mar),  sol  de  rivi6xe. 


L'eglisc  de  Ste-Eulalie,  de  Fuilla,  fut  consacree  parPevf^quo  d  Elne, 
B^renger,  I'an  1031,  le  11  des  calendes  de  janvier  (22  decembre), 
«  indiclione  decima^  anno  decimo  rege  expeciante,  »>  Cependaul  la  f^'te 
de  sa  consecration  etait  c6l6br6e  le  14  decembre. 
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Les  fondaleurs  Bernard-Oliva  el  B^rengeret  Ponset  Pierre  et  Riu- 
frct  cl  Bernard  el  Arnald  et  Ermeinir  el  Oliva  et  d'autres,  qui  se 
trouvCireiil  presents  a  ia  consecration,  donnerent  un  espace  de  Irenle 
pas  pour  servir  d^  cimeli^re  ;  Bernard  et  son  epousc  Sanche  donne- 
rent line  vigne  pour  Tenlrelien  de  I'eglisc  ;  Pons  et  son  (Spouse  Tut- 
gar^s  donnerent  un  champ,  une  vigne  et  un  jardin,  ce  dernier  silu^ 
k  c6l€  de  r^glise.  Ces  liberalit^s  furent  augment^es  par  leurs  suc- 
cesseurs  :  lescapbreus,de  i486eti604,  donnentla  liste  des  propri^t^s 
grevees  de  censives  et  de  rentes  pour  Tentretien  du  luminaire  de 
r^giise.  Cetait,  en  1660,  un  revenu  annuel  de  27  mesures,  3cosses 
orge  ou  millet  et  15  sols  2  deniers  ;  en  1773,  42  livres,  4  sols,  4  de- 
niers,  dont  il  restait,  en  1826,  la  rente  de  14  fr.  93. 

L'dv^que  d^termina  la  circonscription  de  la  paroisse  it  la  coUine 
qui  s^pare  Fuilla  de  CorneiUa  et  Vernet,  depuis  la  coma  de  Gall- 
Gantanl  jusqu'au  Tor-pelat ;  au  ravin  qui  descend  de  ce  point  jus- 
quk  la  riviere  de  Sahorre  ;  au  ravin  de  Reslranynes  jusqu'au  col  de 
Fins  ;  au  ravin  de  Vallob^re  jusqu'a  la  Tet ;  de  Touverlure  du  ravin 
de  Tarrega  jusqu'au  sommet  du  rocher,  et  de  la,  en  descendant  par 
la  coUine  de  Campilles,  jusqu*au  sol  de  Conomari,  ou  k  la  pierre 
ferral. 

Sur  les  revenus  de  cette  dglise,  c*est-^i-dire  sur  la  part  de  la  dime 
qui  revenait  au  cure,  T^v^que  assignait  la  part  a  foumir  k  la  mense 
episcopale,  trois  charges  de  bl^,  trois  charges  de  vin  et  autres  dea- 
ries. 

En  1775,  le  cur<5  de  Fuilla  affermait  pour  quatre  ans  les  dimes  et 
pr^mices  de  sa  rectorie,  deux  petits  champs,  un  petit  bois,  dit  le  bois 
du  curt5,  pr6lait  ses  cuves,  tonneaux  et  greniers,  pour  une  rente 
annuelle  de  1,350  livres. 

En  1741,  il  avail  modifi6  la  disposition  de  son  presbyt^re  enti6re- 
menl  construitsur  I'^glise,  et  avaitdonn^  une  porlion  de  son  jardin 
pour  elablir  le  cimeliore,  qui  entourait  autrefois  les  murs  de  Teglise. 

Voici  la  lisle  des  anciens  recleurs  de  Fuilla  :  M.  Sellac,  en  1580 
environ  ;  Jacques  F6lip,  en  1599 ;  Jean  Pomes,  1605  ;  J6r6me  Soler, 
1629;  Gabriel  Viader,  1637-44;  Frangois  Morell,  1650  3;  Andr6 
Ballle,  1654-60:  J^r6me  Deixona,  1666;  Francois  Puig-de-Sens,  de 
Vich,  1667-70;  Jacques  Marti,  1671-83;  Joseph  Dolet,  de  Villefran- 
che,  1687-1721;  Jean  Baduix,  d'En,  1722-1732,  qui  re^ut,  en  1730' 
Tabjuration  de  deux  calvinistes  du  regiment  de  Berri,  en  garnisonk 
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Villefranche,  Coromina,  1732  ;  Gaud(5rique-Laguerre,  de  Cani- 
pome,  1733-1778,  qui  fut  enterr^  dans  le  nouveati  eimett^re,  Antoine 
Algendra,  de  Vinga,  1778.  Le  23  f^vrier  1701,  la  inunicipalite  fit  une 
d<§claration  de  complaisance  on  faveur  du  cur<^,  disant  qu  il  avail 
pr6te  le  serment  i  la  constitution  civile. 

Le  25  mars  1792,  Paul  Tixedor,  pr£lre«  docteur  en  Uidologie,  ie 
pr^senta  k  T^glise  de  Fuilla  pour  prefer  son  serfiienl  devant  le  con- 
seil  g^n^ral  de  la  commune,  Si  Tissue  de  la  messe  ;  uiais  personne  ne 
vint  et  il  fallut  que  le  maire  niit  en  rdquisiiion  six  partlctiliers  poor 
signer  le  proc^s-verbal. 

Ce  serment  fut  renouvel6,  le8  octobre  1792,  parM.  PaulTixedor,  et 
le  10  frimaire  an  IV.  Pen  apr6s,  le  presbytdre  fut  vendu  avec  sed 
dt^.pendances.  Les  deux  champs  du  cur§  avaieni  6ii  vendus  en  1791; 
on  C(5la  au  domaine  le  bois  dit  del  Rector  el  un  autre  bois,  apparte- 
nant  k  la  Marguillerie,  dit  le  bois  de  Ste-Eulalie.  Antoine  Algendra  (it 
sa  declaration  de  rentrde,  le  7  germinal  an  IX,  deirant  le  maire  de  la 
commune.  11  resta  chez  son  beau-fr^re  Gaud6riqiie  RonuMi  et  y  mou- 
rut,  le  15  novembre  1803,  ag6  de  53  ans.  Fuilla  fut  administr^  par 
les  vicaires  de  Villefranche  jusqu*au  2  septembre  1850,  date  de  aoQ 
Erection  en  succursale. 
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ROSACE  SEPTKNTRIONALE  DU  TRANSEPT 

SA  DATE,  SA  DESCRIPTION,   SON  SYMBOLISMS 

Par  M.  TAbb^  FALCOU 

VICAIRE  A  LA  CIT£(CARCASS0NNB) 


•Tout  le  moade  convient  que  !es  vitraux  de  I'^glise  Saiat-Nazaire,  k 
Carcassonne,  sontlesplus  beaux  du  Midi.Au  premieraspeci,  leurdclat, 
la  vivacity  etrharmonie  des  couleurs  exciient  vraimentradmiration. 
Mais,  pour  les  examiner  de  pr^s  ei  les  bien  comprendre,  il  faut  un 
certain  temps  etune  cerlaine  patience.  Nos  p^res  crdaient  desebefs- 
d'oeuvre  que  nous  ne  nous  donnons  m6me  pas  le  temps  de  connal- 
tre  ni  de  savourer.  On  raconte  de  Godefroy  de  Bouillon  qu'il  s'pu- 
bliait  des  heures  entieres  k  6tudier  les  Idgendes  des  saints  peintes 
surle  verre,  et  que  ses  serviteurs  etaient  souvent  obliges  de  Tarra- 
cher  k  sa  contemplation. 

Au  moyen-3ige,  dit-on,  les  vitraux  dlaient  un  livre  instructif  el 
edifiant,  ouvert  St  tous,  aux  grands  comme  aux  petits,  aux  savants 
comme  aux  ignorants. 

Je  sais  que  ces  vitraux  doivent  ^tre  vus  distance  ;  mais,  comme 
les  artistes  qui  les  ont  fails  ne  se  proposaient  pas  seulement  de  par- 
ler^  la  vue,  mais  aussi  k  Tesprit,  nous  devons,  de  notre  c6t6,  nous 
appliquer  k  les  bien  voir,  afin  d'arriver  k  les  bien  comprendre.  Cette 
(^tude  patiente  k  laquelle  je  me  suis  applique  moi-m6me,  a  6te  pour 
moi  si  fructueuse,  elle  m'a  procure  de  si  douces  emotions,  que  je 
me  suis  decide  non  sans  tdm6rit6  k  vous  d^crire  et  k  vous  expliquer 
les  merveilles  qui  en  ont  dt^Tobjet. 

lly  a  un  moyenaujourd  hui  de  bien  voir  et  plus  vitequ'autrefois  les 
anciennes  verrieres:  c'estde  se  munir  d'une  bonne  longue-vue.  Le  pro- 
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gr^s  moderne,  en  perfectionnant  nos  instruments,  facility  et  abr6ge 
le  travail,  mais  il  n'en  dispense  pas.  Tout  mon  merite,  je  I'avoue,  esj 
dans  ma  longue  patience.  Puiss^-je,  pour  vous  interesseff  iToir  ce 
g^nie  de  T^crivain,  qui  n'est,  au  dire  de  Buffon,  qu'one  longue  pa- 
tience. Mais  hi^las!  presse  parte  temps,  j'ai  dd,  k  taderni^re  heure, 
restreindre  mon  sujet,  et  n'ai  pu  vous  donner  la  description  d^taill^e 
que  d'une  seule  verri^re.  Je  parlerai  done  k  fond,  maig  a?eo  tOQle  la 
concision  possible,  de  la  rosace  septentrionale  du  transopt:  jo  dirai 
sa  date  k  peu  pr^s  certaine,  sa  forme,  son  symbolisme.  Quanl  anx  aa- 
tres  vitraux,je  signaleraisommairement  quelquespartioQlafiife  int^- 
ressantes  et  non  encore  apergues.  Je  terminerai  par  quelques  qu&t- 
lions  que  je  n'ai  pu  elucider  moi-m^me. 

Avant  d'entrer  en  maticre,  je  ne  dois  pas  manquer  de  faire  remar- 
quer,  et  ceci  n'est  pas  una  pure  reclame,  que  si  j'ai  pris  la  plmiiaf 
c'est  pour  vous  appn  ndre  quelque  chose.  Le  mt5rite  de  rint^dil  est  lo 
vrai  motif  determinant  dece  travail  et  en  sera,  je  n'eii  doute  pas, 
comme  le  great  allraction. 


La  rosace  du  Nord,  a-t-on  dit,  est  du  XIV"  si^cle.  Noa*  Elie  remoala 
certainement  aux  derni^res  ann^es  du  XIII^  II  nous  resle  encore 
assez  de  documents  bistoriques  pour  Tetablir. 

Ce  n  est  pas  Pierre  de  Rocbefort,6v^que  du  XIV*  si^etei  comme  on 
le  dit  commun6mentde  nos  jours,  qui  Ta  fait  construire,  SMI  en  6lait 
ainsi,  on  pourrait  tout  au  plus  la  faire  remonter  k  la  premiere  anaee 
de  ce  si^cle.  Gar  cet  ^v^que,  dit  le  P.  Bouges  (1),  «  fat  aaertf  &  Ly<m 
dans  le  moisde  novembre  de  I  an  1300...  La  lib^ralil^  ^it  lavertil 
principale  de  ce  pr^lat  (/^id.  page  229)...  C'est  cet  6v£que  que 
r^glise  cath^drale  doit  laplusgrande  partiede  ses  embelUsaements 
qu'il  fit  faire  k  ses  ddpens  [Ibid,  page  223).  » 

Les  embellissements  dont  parle  cet  historien  sontd'abord  lous 
les  vitraux  ou  se  trouvent  ses  armes^  k  savoir:  dans  le  choeur,  le 


(1)  Histoire...  de  Carcassonne...  1741,  page  218/ 
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vilrail  de  Saint-Nazaire,  celui  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul,  ceux 
de  la  chapelle  qu'il  fit  conslruire  el  oil  il  voulul  ^Ire  enseveli,  enOn  la 
rosace  du  Midi. 

De  plus, «  la  votite  du  choeur,  dit  Birot(l),  a  eti  construile  aux 
d^pens  de  cet  dv6que  ».  En  elTet^  ses  armes  se  trouvent  k  la  seconde 
clef  de  cetle  voAte. 

On  voit  k  la  rosace  du  Nord  un  6cu  blasonn^  «  d'or  h  la  bordure 
d'azur  ».  C*est  ainsi  qu'il  est  ddcril  dans  le  cartulaire  de  Mahul.  (Tome 
V,  page  618).  Or  les  armes  de  Pierre  de  Rochefort  sont «  d'azur  h  trois 
roses  d'6chiquier,d'or  ».  (Cartulaire).  Done  cette  rosace  exislailavant 
lui,  c'est-^-dire  avant  1300  (2). 

Au  reste,  je  pourrais  soutenir  la  m^me  th^se  au  sujet  du  vitrail  de 
la  chapelle  de  laVierge,  situde  dans  cette  m6me  ailedu  transept^  qui 
estdu  style  rayonnant,  tandis  qu'au  Midi  toutes  les  arcatures  sont 
flamboyantes. 

Ce  vitrail  repr^senle  Tarbre  de  Jess6,  surmont^  du  Jugenient  der- 
nier. Dessins  et  couleurs,  tout  est  dans  le  style  de  la  Sainte-Chapelle. 
Le  fond  est  d'un  bleu  ravissant.  Dirai-je  qu'il  est  vif,  brillant,  ou, 
pour  parler  le  langage  des  dieux,que  c*est  un  bleu  celeste  ?  La  plume 
est  impuissante.  11  sagit  de  voir.  C'est  I'id^al,  c'esl  la  perfection  du 
XIII"  si^cle.  Je  ne  saurais  mieux  dire. 

Enfm,  M,  de  Lasteyrie,  auteur  de  VHistoire  de  la  peinture  $ur  verve 
et  qui  vieita  notre  eglise  en  1840,  consid^re  comme  le  plus  ancien 
du  choeur  le  vitrail  du  milieu,  et  le  fait  remonter  aux  dernieres 
ann^es  du  XIII*  si^cle. 

II  y  signale  un  6cusson  «6cartel6  au  et  4®  d'argent,  au  lion  d'azur ; 
au  2*  et  S''  burel6  de  gueules  et  d'or.  »  (Cartulaire  V,  page  622).  Ce 
ne  sont  pas  les  armes  de  Pierre  de  Rochefort.  II  faut  done  con- 
clure,  encore  une  fois,  que  la  rosace  du  Nord  est  ant^rieure  k  Tan 
1300,  date  de  Tav^nement  de  cet  6v^que,  et  qu'elle  est  par  conse- 
quent du  XIIP  si^cle. 

II  y  avaitplus  de  trenteans,  ^iTavtoement  de  Pierre  de  Rochefort, 
que  les  6v6ques,  ses  pr^d6cesseurs,  travaillaient  k  la  construction 
du  choeur  et  du  transept  de  leur  cath^drale.  D'abord,  c'esten  1269  que 


-  (1)  Birol.  Nicrologe  de  V Eglise  de  Carcassonne,  page  II,  mss.  des  archives 
du  cbapitre  catb^dral...  cit6  dans  le  cartulaire  de  Mahul.  Tome  V,  page  443. 
(2)  L'oBuvre  enti^refut  termia^e  bou»  Pierre  de  Rochefort. 
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le  saint  roi  Louis  IX  accorda  h  Bernard  de  Capendu,  qui  ful  ^vt^que  de 
i266  k  1278,  et  au  chapitre  cathedral,  le  terrain  ndcessaire  pour  cette 
construction  (1). 

Son  successeur,  Jean  Gautier  (1278-1280),  «  crul,  dit  le  P.  nouG:os. 
devoir  retenir,  pour  les  besoins  de  son  6glise,  la  sonime  de  uiille 
livres,  provenant  de  la  decime  impos^e  sur  le  detg^  d^Aragan,  poor 
le  secours  de  la  Terre-Sainte,  laquelle  avait  616  niise  i^n  d^pdt  enlre 
les  mains  du  delTunt  {sic)  Ey6que.  i»{Loc,  cit.^  page  206). 

Le  17  novembre  1291,  lepape  Nicolas  IV  accorda  des  indulgences 
h  tous  les  bienfaiteurs  de  la  fabrique  de  Saint-Nazaire  (1). 

Enfin,  'k  la  m^me  6poque,  Mgr  Pierre  de  la  Chapolle  Taillefer  (1291- 
1298),  accorde  toutes  les  faveurs  et  loules  les  indulgences  possibles 
aux  m^mes  bienfaiteurs.  Non  seulement  il  fait  appel&  la  g^niSrosit§  . 
de  tous  ses  dioc^sains,  mais  il  enjoint,  sous  peine  d'excomninnica- 
tion,  ^  tout  son  clerg6,  par  mandements  et  statuts  synodaux,  de 
transmettre  a  la  Fabrique  de  sa  cath^drale  toutes  les  auiii6nes  de 
car^me  et  le  prodult  de  la  plupart  des  qu^lQs  de  rann^e.  II  sttpplie 
instamrnent  toiis  les  confesseurs  et  pr6dicalcurs,  cures  et  vicaires, 
d'expliquer  aux  fideles  la  necessite  de  concourir  k  rach^vement  de 
r^glise  Saint-Nazaire,  soit  par  donations,  soit  par  iestaiuetits^  Je  ae 
fais  que  r^sumer  les  mandements  et  statuts  de  cet  ^ydque  sur  cette 
question.  lis  sont  tr6s  curieux    lire  (3). 

Mais  pourquoi  ces  instances,  ces  conseils,  ces  pri^res  el  ces  me- 
naces ?  Le  grand  siecle,  leplus  grand  siecle  de  notre  histoire,  comme 
I'appellc  Liltr6  lui-m6me,  touchait  son  d6clin.  L*ascendant  qu'exor- 
gait  la  saintete  de  Louis  IX,  n'^tait  plus  qu'un  souvenir.  L'ardeur  des 
croisades  s'^tait  ^teinte.  La  foi  diminuait.  Le  siecle  des  cathedraies 
allait  fmir.  Notre  eviique  desesp6rait. 

Je  termine  cette  premiere  partie  par  une  question  que  je  soumets 
aux  connaisseurs  en  h^raldique,  en  laquelle  j'avoue  ma  complMe 
ignorance. 

L'^cusson  de  la  rosace  du  Nord  que  j*ai  dit,  d'apres  Mahul,  dtre 
«  d'or  kla  bordure  d'azur  »,  ne  repr^senterait-il  pas  les  armes  de 


(1)  Voir  le  GalUi  Christiana  et  Ic  Gartulaire. 

(2)  Collection  Doal,  vol.65,  fol.  179.  Gartulaire,  pagefiCl.  —  Chromniem  ejiw- 
coporum,  de  Gerard  de  Vic. 

(3)  Voir  Doatetle  Gartulaire,  page  615. 
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Pierre  Taillefer?  Ne  seraient-ce  pas  des  armes  parlantes?  On  y  voit 
un  grand  P  (la  leitre  p).  Serait-ce  la  leltre  initiale  du  pr^nom  de 
r^vfique  qui  s'appelait  Pierre?  La  couleur  de  cetle  lettre  est  brun 
roiir^o.  On  y  voit  encore  un  instrument  tranchant,  ef(il6  comme  un 
couteau  ou  plutotune  6p6e,  car  le  manche  est  tr5s  court.  La  lame 
est  couleur  d'acier,  le  manche,  jaune.  Serait-ce  la  representation  figu- 
ree  du  mot  Taillefer  ?  Le  cartulaire  de  MahnI  reproduit  le  sceau  de 
cet  dv^que.  C*est  une  main  tenant  une  ep6e  que  surmonte  une  ^toile. 
Cette  eioile  ne  repr6senterait-elle  pas  la  gloire  des  Taillefer  dans  les 
combats  ? 

M.  Cros-Mayrevieille,  qui  6tait  fort  competent,  d^clarait  ind^chif- 
frableTecusson  de  la  rosace  du  Nord.  Quant  k  moi,  je  livre  ma  sup- 
position peut-etre  fantaisiste  aux  ^rudits,  tout  en  les  priant  de  m'ex- 
cuser  si  je  les  fais  sourire  :  ignorans  feci,  Mais  si  par  hasard  elle 
etait  vraie,  ma  th^se  sur  la  date  de  cette  rosace  serait  inattaquable. 
11  n'y  aurait  plus  qu'k  dire  :  Pierre  de  la  Chapelle  Taillefer  ayant  6t6 
6v6que  de  1291  k  1298,  la  rosace  du  Nord  est  du  XHl*  si6cle.  Mais, 
comme  j'ai  etabli  ma  these  sur  des  argurftents  plus  sClrs,  elle  subsiste 
tout  entiere. 

5a  forme,  sa  description, 

Apres  avoir  entendu  ces  temoignages  de  Thistoire,  examinons 
attentivement  la  rosace  elle-m^me.  Elle  presente  tons  les  caractcres 
du  style  du  WW  si^cle,  ct  rend,  par  Ik  m6me,  ma  th^se  plus  solide. 

A  cette  epoque,  les  roses  ont  la  forme  d  une  roue.  Du  centre,  qui 
est  ordinairement  un  quatre-feuilles,  partent  des  rayons  ou  colon- 
nettes  qui  soutiennentdes  arcades  surmontees  de  lobes. 

Telle  est  la  forme  architectonique  de  notre  rosace  ;  celle  du  Midi, 
qui  est  du  X!V*  si^cle,  n'a  pas  lam^me  disposition. 

Mais  ne  parlons  plusde  roue,  afln  qu'on  m'entende  mieux  ;  gardens 
le  terme  communement  regu.  Notre  rose  se  compose  done  de  douze 
lohos  ou  feuilles,  poshes  autour  d'une  rose  centrale  plus  petite  k 
quatre  feuilles,  et  de  vingt-quatre  trilobes  ou  trifles  :  douze  inscrits 
dans  les  lobes  et  douze  ext^rieurs. 

Voilk  pourle  dessin,  passons  au  coloris.  Des  douze  feuilles  de  la 
rose,  six  sont  de  rubis  et  d'emeraude,  et  six  d'azur,  toufes  constel- 
lees  or. 
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Tel  estreffet  g6n6ral  pour  l*oeil.  Venons  maintenant  au  d(!»lail  (»t 
examinons  ave^  quel  art  le  verrier  a  disiribu^  ses  couleurs  et 
compost  sa  mosaioue. 

D'abord,  les  feuilles  de  la  rose  alternenl  selon  les  couleurs,  les 
bleues  avec  les  rouges  m^lang^es  de  vert. 

Dans  les  uues,  Tazur  est  relev^  par  une  bordure  rouge  t^maillee 
de  fleurs  d*or  et  par  des  losanges  dessin^s  aussi  en  rouge  sur  lo  fond 
etornes  des  m^mes  fleurs  aux  sommets  des  angles. 

Dans  les  autres,  la  bordure  est  d'azur,  le  fond  rouge  et  parsem^ 
de  cercles  verts  que  traversent  des  croix  rouges  aoaii.  Comine  dans 
les  six  premieres,  le  tout,  fond  et  bordure,  est  ^galemeni  HaMUie 
fleurs  d'or. 

Les  trilobes  tnt^rieurs  ont  les  monies  dessins  et  les  m^uies 
couleurs  que  les  lobes  correspondanls. 

Les  trefles  ext^rieurs  sont  orn^s  de  lierre  vert  ei  or  sor  fond 
rouge. 

L'ensemble  de  ces  dessins  et  de  ces  couleurs  eat  du  meflletir  gofti 
et  nous  offre  r6ellement  Taspect  d'une  mosatque  du  XHl'  sircle,  telle 
quk  Tours  et  k  Bourges.  Les  teinles  les  plus  vives  et  les  plus 
oppos^es  se  fondent  en  un  harmonieux  ensemble,  comme  dans 
rarc-en-ciel.  t  Du  reste,  dit  M.  Lecoy  de  la  Mardie,  les  verriers  du 
XIll*  8i6cle  en  adoucissent  souvent  Teffet  par  Temploi  plus  general 
des  bleus  fonc6s  et  violets...  Les  vitraux  anciens  fondaient  et 
pulv^risaient  en  quelque  sorte  la  lumi^re  »  (1). 

Dans  la  Rosace  du  Midi,  qui  estdu  XIV  sidcle,  les  couleurs  sont 
moins  vives,  rensemble  moins  harmonieux.  Ce  n'est  plus  la  vie,  la 
chaleur  et  la  fla^ime  du  grand  si^cle  de  la  peinlure  sur  verre. 


En  continuant  la  description  de  celte  rosace,  je  monlrerai  en 
m^me  temps  sou  symbol isme ,  car  il  est  presque  transparent. 


(1)  Le  XIW  Sihcle  arlistique,  \  age  228. 
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Personne  jusqii'ici  n'ayant  bien  vu,  faule,  comme  je  Tai  dit,  d'un 
bon  instrument  d*optique,  n'^tait  parvenu  k  saisir  le  sujet  de  cette 
rosace.  Tout  ce  qu'on  en  a  dit,  c*est  qu'il  y  aau  milieu  un  personnage 
tenant  un  sceptre,  et  encens6  par  des  anges.  Puis,  au  centre  du 
quatre-feuilles,  est  un  personnage  assis,  tenant  un  sceptre  fleurde- 
lis^.  A  ses  c6tes  et  aux  quatre  extr^mit^s  sont  des  anges  avec  des 
encensoirs.  Quel  est  ce  personnage?  On  a  dit :  c'cst  un  Ecce  homo^ 
parce  qu'il  est  v6tu  de  pourpre. 

Non,  le  sujet,  le  voici  en  un  mot :  c'est  la  rosace  de  la  Vierge,  .de 
celle  qui  a  mis  au  monde  la  Lumi^re  6terneile :  Lumen  cslernum 
mundo  effudit ;  de  la  Reine  du  ciel  et  de  la  terre  :  Rpginq  cceloj'um,.. 
ex  qua  mundo  lux  est  orta, 

Le  sujet,  c'est  la  Heine  des  anges,  des  patriarches,  des  proph^tes, 
des  ap6tres,  des  martyrs,  des  confesseurs,  des  vierges  et  de  tons  les 
saints.  Le  sujet,  c'est  tout  cela  et  plus  encore...  Nous  allons  le  voir  ; 
je  continue  ma  description. 

Au  centre  est  un  va^^te  et  magnifique  tr6ne ;  la  Vierge,  revfttue  de 
la  pourpre  royale,  est  mdjestueusement  assise.  Une  couronne  est 
sur  sa  t^te  ;  h  sa  main  gauche,  un  sceptre  fleurdelis^ ;  de  sa  main 
gauche,  elle  retient  le  divin  Enfant  assis  sur  son  genou.  Celui-ci  a  Ic 
nimbe  crucif^re,  attribut  divin.  II  benit  d'une  main,  et  de  Tautre 
tient  un  livre.  La  Vierge  pr^sente  THomme-Dieu  k  I'adoration  des 
anges,  des  saintes  et  des  saints  :  Et  adorent  eum  omnes  angeli  ejus. 
Ce  fut  r^prcuve  des  anges  d'adorer  THommc-Dieu  et  de  saluer  en 
Marie  leur  future  reine.  Le  ciel  (^tait  k  ce  prix.  Pour  nous,  T^preuve 
est  la  m6me,  dit  Jean,  le  th^ologien  du  Verbe.  Quis  est  qui  vincit 
mundum  nisi  qui  credit  quoniam  Jesus  est  Filius  Dei,  Quel  est  celui  qui 
triomphe  du  monde  si  ce  n'est  celui  qui  croit  que  J68us  est  le  Fils 
de  Dieu  ? 

Les  six  anges,  avec  leurs  encensoirs  fumants,  ofTrent  &  Jesus  leurs 
adorations  et  les  ndtres,  nos  hommages  et  nos  pri^res,  au  Fils  et  k 
la  M^re.  Selon  Ticonographie  chr^lienne,  les  encensoirs  fumants 
des  anges,  comme  ceux  des  24  vieillards  de  TApocalypse,  repr^sen- 
tent  les  pri^res  des  humains  quMls  sont  charges  de  porter  aux  pieds 
du  tr6ne-du  Tr^s-Haut. 

Est-ce  ici  la  Vierge  du  portail  d'Amiens,  ou  quatre  anges  scmblent 
ouer  naivenient  avec  leur  Reine  ? 

Est-ce  la  Vierge  de  la  rose  seplentrionale  du  transept  de  Chartres, 
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Quelle  estdebout,  tenant  son  Fils  entre  sesbras?  Ge  qui faisait  dire 
k  Mgr  Pie  :  «  Cela  est  si  beau,  cela  est  si  doux,  une  religion  oix  Dien 
se  pr(§sente  sur  les  bras  de  sa  m^re,  et  qui  est  aussi  la  ridtff  !  »  L&, 
la  Vierge  est  environnde  des  douze  rois  de  rAncien-Teslameiit,  des 
douze  petits  proph^tes  et  des  douzes  banni^res  de  Franco. 

Est-ce  enrin,comme  au  portail  de  Reims,  Marie  eouronu6e  par  son 
Fils,  entour^e  de  ses  anc^tres  et  d'anges  qui  adorent,  encensent  et 
s'appf^tent  h  couronner  leur  Reine  ? 

Oui,  il  y  a  it  peu  pr6s  lout  cela  dans  noire  rosace;  maisil  y  a.  plus. 
Poursuivons  toujours  notre  description. Les  vingt-qualre  rayons soat 
lermines  chacun  par  un  trifle.  Les  douze  trifles  exleriearB,  eaguir* 
land^s  de  lierre,  sont  occupds  par  des  anges.  Sixk  gauche  sont  dans 
Tattitude  de  Tadoration,  exprim^e  par  les  mains  jointes  ;  six  kdroite 
liennent  en  leurs  mains  la  couronne  de  leur  Reine  :  A&e,  Bmntna 
angelorum, 

Ces  douze  trifles  exterieurs  forment,  aulour  de  Jesus  ot  de  Marie, 
une  nouvelle  couronne  d'anges,  qui  s'barmonise  fort  gracieiisWdnt 
avec  celle  de  la  petite  rose  centrale,  compos^e  des  six  anges  qui 
tiennent  des  encen^oirs. 

Examinons  maintenant  la  couronne  formee  avec  les  douze  trilobes 
exterieurs.  Au  sommet,  dans  celui  du  milieu,  on  ?oil  encore  la 
Vierge.  Sur  sa  figure  grave  etsereine,  semble  rayonner  la  frloir  o  (Von 
haut.  A  son  front  brille  un  nimbe  d'argent.  Sa  main  tient  un  livre 
carre,  compact  et  arm6  d'un  fermoir. 

Ici  Taugusle  M^re  de  Dieu,  la  glorieuse  Reine  des  anges  et  des 
saints,  se  met  au  premier  rang  des  croyants  et  des  servitdura  dd 
Dieu.  Beaia  quae  a^edidisti..,  Ecce  ancilla  Domini, 

A  sa  suite,  se  rangent  k  droite  (c'est  la  gauche  pour^  le  spdeiatetir), 
les  vierges  pour  6tre  pr6sent6es  au  royal  et  divin  epoox  i  Adducen* 
tur  Regi  virgines  post  earn, 

Ge  sont  d'abord  trois  saintes,  aux  traits  jeunes  et  modestes,  values 
de  robes  aux  plis  flottants  el  gracieux.  Elles  tiennent  a  la  mam  ua 
livre  oblong.  Que  signifie  ce  livre  qu'elles  portent?  Ne  pourrait-on 
pas  dire  d'elles  ce  que  I'Eglise  dit  de  G6cile?  Glofiosa  virgo  semper 
evangelium  Christi  gerebat  in  peclore ;  ou  encore  qii*elle8  8onl  k 
r^cole  de  Marie,  le  module  des  vierges,  comme  i'a  dit  si  ^loqnem- 
ment  saint  Ambroise  dans  son  livre  :  De  virginibus? 

Puis,  au-dessous  de  ces  sainles,  vienlTapotre  viergd,  Jean,  le  dis- 
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eiple  bion-aiip6  de  J^sus,  et  le  flis  adoptif  de  Marie  :  Ecce  filius 
tuus.  C'eaiune  figure  candide  et  k  barbe  grdie.  II  porte  un  livre 
pareil  h  celui  de  Marie. 

D'apres  Guillauine  Durand,  ^v^que  de  Mende  au  WW  sidcle,  le 
livre,  en  iconographie,  indique  les  ^vangelistes  ou  les  ap^tres  qui 
ont  6cni  des  ^pitres. 

Au  desaous  de  Jean  est  encore  un  ange  porlani  une  banderolle 
avec  inscription.  M.Cros-Mayrevieille  dit  qQ'enl840,  lors  de  la  vigile 
de  M.  do  Lasteyrie,  il  y  avail  dans  celle  rosace  une  inscription  el  un 
^cusson  ind^chilTrables.  L'^cusson,  j'en  ai  parI6.  Quant  k  rinscrip- 
tion,  le  verrier  restaurateur  a  di!k  Teffacer  poury  mettre  sa  signature. 
On  lit,  en  effet,  aujourd'hui  ces  mots  en  abr^g6  :  Rosa.  rest,  par  AI. 
G^rente  MDGGCLII  (Rosace  restaur^e  par  Alfred  G^rente,  1852). 

Au  dessous.  de  cet  ange,  se  trouve  T^cusson. 

Nous  venons  de  voir  k  droite  (1)  la  reine  des  ap6tres  et  des  vierge-*. 
Passons  k  gauche  et  remontons  au  sommet.  Voici  les  martyrs, 
les  docieiirs,  les  patriarches,  les  proph^les,  enfin  les  confesseurs  et 
lous  les  saints. 

Imm^diatement  au-dessous  de  la  Vierge,  est  un  martyr  tenant  k  la 
main  une  palme  d'argent ;  puis  un  docteur,  v^lu  d*une  chape  d*or 
et  d'une  4tole  d'argent  aux  fines  broderies :  ttolam  glorisd  induit  eum. 
II  tioTit  un  livre  a  la  main. 

Aux  deux  trilobes  suivants  sont  deux  personnages  de  TAncien  Tes- 
tament, un  patriarchc  et  un  propbete.  Us  portent  chacun  une  ban> 
derolte  deroul^e  jusqu'aux  extr^mit^a  qu'ils  retiennent  de  leurs 
mains.  Guillaume  Durand  dil  encore  que  le  rouleau  indique  les  pro- 
pbt^tes.  Or,  comme  la  prophetic  est  r6alis6e,  le  rouleau  esl  enti^re- 
nient  ouvert. 

Knfin,  le  dernier  personnage  de  ce  c6t^  tient  en  ses  mains  une 
croix  dont  les  barres  ne  se  Iraversent  pas,  mais  aont  simplement 
juxtapos^es.  C'est  un  confesseur.  En  iconographie,  tout  saint  portant 
une  croix  personnifie  la  foi.  Les  deux  personnages  precedents,  ai-je 
dit,  ligurentTAncien  Testament.  La  croix  figure  le  Nouveau.  Sans  la 
foi,  il  est  impossible  de  plaire  k  Dieu,  de  vaincre  le  monde,  de  par- 
venir  a  la  saintet^  el  k  la  vie  6ternelle  :  Per  fidem  vicerunt  regna, 
uperaii  sunijustitiam,  adepti  $unt  repromissiones^ 


(1)  C'est  In  gaucbe  pour  le  spectateur. 
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Saluons  ici  avec  ce  dernier  personnage  la  Reine  des  confmenfv 
et  de  tous  les  saints,  de  tons  les  disciples  de  Gelui  qui  a  t^gn6  par  la 
croix  :  Principatus  super  humerum  ejus^  et  qui  a  dit  de  la  porter  k 
tous  ceux  qui  veulent  le  suivre  au  ciel  ou  elle  deviendra  Taur^ole 
d*honneur  et  de  gloire  6lernelle :  Si  qui$  vult  post  me  tmtre...  tollAi 
crucem  suam  et  sequalur  me. 

.  blnfin,  pour  r^sumer  tout  le  siyet  etlout  le  symbolisme  de  cette 
rosace,  je  termine  par  ces  invocations  :  Reine  des  anges^  de8  pftlriar- 
ches^  des  proph^les,  des  apdtres,  des  martyrs,  des  confeaseQre,  des 
vierges,  de  tous  les  saints,  priez  pour  nous  I 

J^ajoute  une  note  k  la  partie  descriptive,  traitee  trop  sooimaire* 
ment  tant  pour  le  dessin  que  pour  le  coloris. 

Des  dou/e  feuilles  de  la  rose,  six  sont  de  rubis  et  d'Ameraades,  el 
six  d'azur,  toutes  constellees  d'or* 

Tel  est  Teffet  gto^ral  pour  Toeil. 

Venons  inaintenant  au  detail  et  examinons  avec  quel  art  le  verrier 
a  distribue  ses  couleurs  et  compost  sa  mosalque. 

D'abord,  les  feuilles  de  la  rose  altement  selon  les  couleurs,  les 
bleues  avec  les  rouges  in^langees  de  vert.  Ge  m^Iange^  sons  ractioD 
de  la  lumi^re,  produit  sur  les  yeux  comme  des  reflets  de  ponrpre, 
d*6rang6  et  de  vieil  or. 

Dans  les  feuilles  bleues,  ou  semble  .  tomber  une  plaie  d^^toiles, 
Tazur  est  encore  relev6  par  une  bordure  rouge  ^maillee  de  fleurs 
d*or  et  par  des  losanges  dessin^s  aussi  en  rouge  sur  le  fond  et  om^s 
des  monies  fleurs  aux  sommets  des  angles. 

Dans  les  autres,  la  bordure  estd'azur,  le  fond  rouge  el  parseme  de 
cercles  verts  que  traversent  des  croix  rouges  aussi  comme  dans  les 
six  premieres,  le  tout,  fond  et  bordure,  est  ^galenient  ^maiil^  de 
fleurs  d'or. 

Les  triiobes  interieurs  ont  les  m^mes  dessins  et  lee  mAmes  oon- 
ieurs  que  les  feuilles  correspondantes. 

Les  trifles  ext^rieurs  sont  om^s  de  lierre  vert  et  or  sur  ftond  rouge. 

L  ensemble  de  ces  dessins  et  de  ces  couleurs  est  du  meilleur  gofit 
et  nous  offre  reellement  Taspect  d*une  mosaYque  du  X.UI*  si^cle, 
telle  quh  Tours  et  k  Bourges. 


Digitized  by 


Google 


L'ADMINISTRATION  D'UNE  PAROISSE  RURALE 

AU  XVIl''  SIECLE 

Par  M.  TAbbe  PARAHY 

rxnt  HE  TAILLET  ( DIOCESE  DE  PERPIONAfi) 


Taill<  r,  dont  la  population  compte  260  habitants,  est  un  village 
situe  13  kilometres  au  nord-oiiest  de  C^ret.  C'est  de  Tadministra- 
tion  de  cetle  paroisse  que  nous  allons  nous  occuper  en  relatant,  par 
onlrc  »  hronologique,  les  ordonnances  des  visiteurs  apostoliques, 
pendant  le  XVII*  si^cle. 

MARCH  CASAS 
Du  3  juin  1614  au  29  janvier  1638.—  23  ans  8  mois 

En  1614,  M.  March  Casas  commence  le  service  paroissial  avec  le 
concours  de  vicaires  d6vou6s.  La  presence  d'un  vicaire  k  Taillet 
etait  h^cessaire  parce  que  la  paroisse  de  Calmeilles  6tait  priv6e  de 
paslenr.  Au  debut  de  son  m^moire,  noire .cur6  relate  Tassassiual  de 
sun  pi  ed^cesseur  dans  le  presbylere,  m6moire  ou  Ton  ressent  les 
mceurs  espagnoles  ;  dans  Tespace  de  23  ans,  M.  Casas  transcrit  sept 
ordonnances  des  visiles  officielles  des  Eveques  el  des  visiteurs.  De 
ces  actcs  nous  relalerons  tout  ce  qui  ^lait  le  plus  important  pourle 
bien  d*  s  populations. 

La  recommandation  formelle  port6e  par  le  visiteur  Valcorcel,  en 
(*  16.1;^  denelaisser  pr^cher,  confesser,  dire  la  messe,  ni  qu^ler  k 
»  aucun  pr^lre  stranger  sans  raulorisation  de  Tautorit^  eccl^sias- 
»  tique  »,  recommandation  plusieurs  fois  renouvelde,  nous  indique 
r^tat  dans  lequel  se  trouvait  alors  le  clerge  par  suite  des  guerres 
deguisdes  entre  la  France  et  TEspagne,  guerres  qui  se  termin^renl 
par  la  conqu^te  du  Roussillon  et  le  traits  des  Pyrenees  (1651). 
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Remarquons  Tordonnance  de  M.  Joseph  du  Vivier(1636  \  de  «  pr^- 
cher  en  Catalan  touteTann^e.  » 

M.  March  Casas  a  dot6  la  paroisse  de  deux  cloches  :  une  pour 
r^glise  deTaillet  et  lautrepour  N.-D.  de  La  Roure,  1621.  Celle  de 
Taillet,  d^diee  k  Saint-Valentin,  a  traverse  plusieurs  lourmentes 
revolulionnaires,  y  compris  la  grande  Revolution  de  1793,  qui  lui 
enleva  sa  soeur.  La  tradition  rapporle  qu'k  cette  6poque  des  envoy^s 
du  gouvernement  monterent  au  clocher,  arracherent  une  cloche  et 
la  pr6cipilerent  dans  le  vide  ;  Tairain  sacr6  se  brisa.  Plus  heureux  et 
mieux  inspires,  les  habitants  de  La  Roure,  hameaude  Taillet,eurent 
soin  de  cacher  en  lieu  siir  les  deux  cloches  de  leur  chapelle. 

Sur  la  proposition  de  M.  1  abbe  Casas,  de  Tavis  du  Batlle,  des 
Consuls,  des  Obrerseide  tout  lepeuple,  notre  cur(^achete  une  belle 
croix  en  argent  qu'on  voit  encore  a  I'eglise  de  Taillel.  Celte  acquisi- 
tion a  6t6  comnie  I  heureux  couronnement  d'une  longue  et  belle 
existence  sacerdotale  de  23  ans. 


M.  LE  DOCTEUR  DOMINIQUE  GARAULA 
De  mars  1638  eo  juin  1645.—  5  ans  3  mois 

M.  Dominique  Garaula,  docteur  en  sainte  theologie,  fait  le  service 
de  la  paroisse,  de  1638  k  1645.  II  a  Thonneur  d'avoir  la  visile  de 
Mgr  Francois  Vlll,  ev^que  d'Elne.  165  personnes  recureiit  en  cette 
circonstance  le  sacrenient  de  la  confirmation.  Preuvo  ^videnle  que 
les  Ev^ques  navaient  point  visite  la  paroisse  depuis  bien  des  annees. 
Cc  n'6tait  point  leur  faute,  car,  dans  I'espace  d  un  dcini-siecle, 
13  ^v^ques  se  sont  succede  sur  le  si^ge  episcopal  d'Elne. 

Une  seule  ordoi  nance  de  visite  port6e  par  le  visiteur  Rocha  a  ete 
donn^e  en  1642.  M.  le  Cure  exposait  les  abus^  r6primer  et  le  visiteur 
portait  les  d^crets  souvenl  pour  des  motifs  qui  nous  paraissent  de 
peu  d'imi  ortance. —  Ainsi  les  deg^s  mal^riels  que  pouvaient  occa- 
sionner  un  figuier  sauvage  sur  T^paisse  muraille  de  leglise,  apres 
une  premiere  monition  de  le  faire  couper,  monition  portee  en  1637, 
ne  suffisaienl  point,  k  notre  avis,  pour  fulminer  une  sentence  d*ex- 
communication  lal<£  senlentiop  par  le  seul  fait  que  dans  la  quinzaine 
ce  figuier  ne  sera  point  coupe. 


Digitized  by 


792 


ABBE  PARAHT 


JEAN-ANTOINE  SERRADELL 
De  juillet  1645  en  oovembre  1646.—  1  an  3  moifi 

Deux  ordonnances  importanies  sous  l^administraiion  de  M.  Serra- 
dell,  porlees  parledocleur  Joseph  Grand. 

Malgr^  la  crainte,  les  tracas  et  les  soucis  que  ressentirent  les 
Roussillonnais,  consequence  de  la  guerre  entre  les  armies  fran^aises 
el  les  armies  espagnoles  ;  malgr^  la  vacance  du  si^ge  Episcopal,  le 
chapitre  d'Elne  d61^^gue  des  visiteurs  dans  le  diocese  pour  r^primer 
les  abus,  regulariser  ce  qui  6tait  d^fectueux,  donner  Timpulsion  vers 
le  progr^s  et  la  civilisation.  Dans  ces  ordonnances,  pas  una  allusion 
k  la  situation  critique  du  diocese  priv^  de  son  premier  Pasteur,  pas 
une  allusion  aux  guerres  qui  avaient  d^sol^  notre  beau  pays.  Le 
clerg^  paroissialexhortait  les  populalionsau  courage,  k  la  resignation. 

Frapper  de  censures  eccl^siastiques  et  d'amendes  pecuniaires  les 
mauvais  Chretiens  qui  n'observaient  point  le  repos  du  dimanche; 
punir  les  debiteurs  infideles  de  TEglise^  r^gler  les  honoraires  des 
messes  ;  pourvoir  aux  n^cessites  du  culte  ;  assurer  le  service  reli 
gieux  delaparoisse  de  Galmeilles,  etc....  tels  sont  les  principaux 
sujets  traites  dans  ces  deux  ordonnances. 

C'est  la  premiere  fois  que  nous  trouvons  de  graves  censures,  des 
peines  pecuniaires  portees  contre  les  mauvais  Chretiens  qui  travail- 
laient  ou  faisaient  travailler  le  dimanche  et  les  fetes. 

MICHEL  BLANC 
De  novembre  1646  en  juin  1656.—  9  ans  6  raois 

M.  le  visiteur  Grand  donne  une  ordpnnance  en  1646. 

On  estetonnedu  grand  nombre  de  peines  canoniqueslancees  contre 
lesObrers  recalcitrants  et  les  debiteurs  infideies.  Tout  fait  supposer 
quMl  y  avait  de  grands  abus,  un  mepris  formel  de  toute  autorite,  an 
grand  laisser-aller  de  la  part  des  employes  qui  voulaient  agird*apr6s 
leur  volonte.  Quels  elaient  les  droits  etles  charges  des  Obrers  etdes 
queteurs  ? 

D  apres  les  decrets  des  actes  de  visite  et  des  ordonnances,  Tobrer 
paraissait  etre  le  maitre  de  tout  ce  qui  concerne  Tegiise  et  le  culte. 
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mais  un  mattre  absolu.  II  ne  d^pendait  de  personne  dans  Texercice 
de  son  pouvoir ;  rautorit^  du  Bailie  (maire)  et  des  Consuls  n'dtait 
que  pour  aider,  cousoHder  le  pouvoir  de  I'obrer,  en  cas  de  conflit  ou 
de  nteessit^.  Seul,  le  visileur  pouvait  contrdler  ses  actes  et  robliger 
dans  Texercice  de  ses  devoirs  par  des  peines  canoniques.  Ainsi, 
c'^tail  Tobrer  qui  etail  charg6  de  procurer  tout  ce  qui  concerne  le 
culte  et  de  veiller  son  enlretien.  L'autorit^  de  M.  le  Cure,  h  ce  sujei, 
etait  pour  ainsi  dire  rel6gu6e  au  second  rang  ;  il  n'avait  que  le  droit 
d'exposerau  visiteur  le  manque  des  objets  n^cessaires  au  cuUe,  les 
reparations  urgentes  k  ex^cuter,  enfln,  toi\t  ce  donl  il  avail  besoin 
pour  le  saint  minist^re.  Ce  visiteur  alors  faisait  ce  qu'on  appelait 
io  Carlell  de  la  visila,  Mais  M.  le  Cur6  ne  pouvait  rien  faire  de  sa  pro- 
pre  autorit^;  pasm^me  «  acheterun  corporal,  faire  arranger  la  clo- 
»  chette  pour  le  Viatique,  placer  deux  cierges  pour  la  messe  ».  (Voir 
ordonnance  de  1646).  C'est  pourquoi  nous  rencontrons  a  chaque 
visite  des  d^crets  contre  lesobrers,  pour  I'achat  des  objets  du  culte. 

Les  obrers,  orgueilleux,  bautains  et  vaniteux  de  leur  pouvoir, 
m^prisaientrautorite  du  cur^^parce  qu'il  n'avaitaucun  droit  sureux. 
D'autre  part  le  Pasteur  se  Irouvait  amoindri,  abaiss^  par  ce  pouvoir 
excessif.  L'une  et  I'autre  de  ces  autorit^s  souvent  ne  pouvaient  point 
s*enlendre.  D*ou  les  excommunications  lanc^es  k  tout  instant  contre 
les  obrers  recalcitrants. 

Tel  est  le  tableau  de  Tadministration  d'une  paroisse  k  celte  t^po- 
que,  avec  ses  difficultes  et  ses  ennuis,  dont  les  consequences  retom- 
baient  toujours  sur  le  pauvre  cure. 

Sur  la  demande  des  habitants,  M.  Blanc  fait  instituer  a  la  paroisse 
une  fete  en  Thonncur  de  Saint-Gauderique,  ainsi  que  la  concession 
d'un  bassin  k  cet  effet.  On  ne  pouvait  etablir  de  bassin  dans  une 
eglise  sans  Tautorisation  ecclesiastique,  parceque  le  litre  de  qu^leur 
donnait  un  pouvoir  dependant,  pour  la  reddilion  des  comples,  de 
Tautorite  competente,  c'est-^i-dire  du  visiteur. 


M.  Joseph  Amell  instilue  la  fete  locale  de  Taillel.  La  maniere  dont 
il  precise  le  jour  de  la  fete  de  N.-D.  des  Archs,  le  dinianche  apres  la 
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Octobre  1656  en  oclobre  1668.  -  12  aos. 
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fdle  (le  la  Nalivile  de  la  Sainle-Viergc  ,  l  ordrc  des  c6ri^monies  avcc 
la  note  de  leur  solennit^;  Thouoiaiie  coavenu  pour  celte  f^te,  de  con- 
cert avec  les  autorit^s  civiles  et  les  paroissiens,  etc...  tout  cela  fait 
comprendre  que  noire  cur6  instituait,  k  Taillet,  la  f^te  de  N.-D.  des 
Archs,  qui  est  devenue  la  grande  f^te  locale  de  la  paroisse,  quoique 
saint  Valentin  soitle  patron  de  T^glise. 

M.  Amell  transcrit,  en  1657,  les  anniv^rsaires  fond6s  de  I'^glise 
Saint- Valentin^  dont  les  litres  ont  disparu  ;  il  nous  laisse  le  couta- 
mier  de  la  paroisse  k  cetle  epoque.  Gr^ce  k  celte  note,  nous  savons 
que  notre  eglise  a  6t6  consacr6e.  Elle  nous  apprend  encore  qu'apr^s 
la  grand'messe,  les  jours  de  Noel,  deF4ques,  de  la  Pentec6teet  de 
N.-D.  d'Aoiit,  lepeuple  se  rendait  au  cimetiere  en  procession  avec 
M.  Ie^cur6,  afin  d*y  prierpour  les  d6funts. 

Nous  Irouvons  cinq  ordonnances  des  visiteurs  pendant  les  douze 
ann^es  que  M.  Amell  est  rest^  k  la  paroisse.  Et  d'abord  M.  Casa,  viei- 
teur,  comme  ses  pr^d^cesseurs,  donne  des  instructions  sur  le  cal6- 
chisme. 

«  Les  cures  ^taient  obliges  de  faire  le  catechisme  les  dimanches 
»  et  jours  de  f^tes  ;  a  cet  eiTet,  ils  faisaient  sonner,  apr^s  v^pres,  une 
»  clochetle  pour  annoncer  au  peuple  qu^il  etait  convoqu6  k  Tensei- 
))  gnement  de  la  doctrine  chretienne.  » 

On  suivait  k  la  lettre  les  prescriptions  du  Goncile  de  Trente.  Les 
belles  ceremonies  d'une  premiere  communion  n*existant  point,  M.  le 
cur6  faisait  parliciper  cet  auguste  sacrement  de  TEucharistie,  a 
I'occasion  d'une  grande  f^te,  les  enfants  qu*il  jugeait  les  plus  capa- 
bles  et  les  plus  dignes. 

M.  le  docteur  Altissen,  dans  une  ordonnance  remarquable  (1659), 
se  plaint  qu'il  y  a  beaucoup  de  personnes  oublieuses  de  la  doctrine 
chretienne,  et,  oulre  l  excommunication,  leur  fait  infliger  des  amen- 
des  par  le  cur6. 

LE   DOCTEUR  EMMANUEL  BORIA 
Noveitibre  1668  en  f^vrier  1685  —  16  aos 

En  prenant  possession  de  sa  paroisse,  M.  le  docleur  Emmanuel 
Boria  6crit  :  «  Qu'il  paye  de  pension  chaque  annee,  au  R^v^rend 
»  Joseph  Amell,  ^4  escuts  de  Cambra,  en  deux  paiements  6gaux, 
«  I'un  k  la  Noel  et  I'autre  a  la  Saint-Jean. 
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D'apr^s  la  doctrine  du  Concile  de  Trenle,  M.  Amell  6lait  inamovi- 
ble  ;  il  cede  son  droit  de  b^n6flce  moyennant  une  redevanc0|  mais 
non  son  titre  de  cur^.  I)*autres  pr^tres  ont  ^te  dans  le  Ilidm6  oas  de 
M.  Boria ;  ils  ont  pris  tantol  le  titre  de  cure,  tanlot  celui  d*4coDome 
ou  de  r^gisseur. 

Voici  un  autre  sujet  do  difficuit^s  pour  le  cur6  dans  radminis- 
tration  de  la  chapelle  de  La  Roure  :  le  b6n6ficier,  tea  qaAteurs 
iniid^les.  Des  les  temps  les  plus  recul6s,  radministration  do  la  cha- 
pelle de  La  Roure  (haineau  de  Taillet)  a  6i6  Tobjet  et  la  pomme 
de  discorde  entre  les  employes  et  les  diverges  autoiiWd,  leiles  que 
le  cur^  et  le  b6n^Gcier.  Tout  porte  a  croire  que  le  cnrA  de  Taillet  a 
toujours  eu  la  juridiction  sur  les  habitants  de  La  Roure,  auxquels  ils 
devait  non-seulement  donner  Tinstruclion,  mais  aussi  I'administra- 
tion  des  sacrements.  Le  titre  de  ben^ficier  de  la  chapelle  n'^ltitqu'une 
simple  dignite  cccl^siastique,  accompagn^e  d'un  revenu  sans  charge 
d  ames  ;  le  titulaire  n'^tait  oblige  qu'k  prier  Dieu.  O'ou  le  travail  et 
la  charge  incombaient  au  c\xr6,  les  revenus  et  les  b^ndflees  an  tita- 
laire  ben^Qcier.  Danscet  etat  de  choses,  il  n'y  a  rien  de  sorprenant 
que  les  qu^teurs  soient  rest^s  si  longtemps  (10  ans),  sans  rendre 
compte  de  leur  administration,  surtout  si  les  deux  autorites,  le  cur6  et 
leb^n^ricier,ne  vivaient  point  en  bonne  harmonic.  Gen'dtaUpoiiitmie 
raison  pour  justifier  la  fagon  d'agir  de  ces  qu^teurs  pen  scrupuleux* 

M.  Boria  cut  la  douleur  de  voir  T^glise  de  Taillet  polluee.  Mgr  Te- 
v^que  vint  la  r^concilier  (1670).  La  tradition  rapporte  qn'mi  malM- 
teur  dangereux  fut  assassin^  dans  le  sainl  temple.  r)6jk  les  vist- 
teurs  avaient  ordonne  de  ne  point  aller  k  Teglise  avec  des  armes  k 
feu  charg6es  ou  non  chargees  (Coli,  visiteur  1635). 

M.  Despr^s,  vicaire  general,  a  donn^  Tordonnance  de  la  visile 
(1684) ;  ce  sera  la  derni6re  que  nous  relaterons. 

Nous  n*y  trouvons  plus  les  nombreuses  excommunications  lan- 
c^es,  comme  par  le  pass^.  C'^tait  une  des  premieres  cone^qaenoiis 
de  la  domination  frangaise  en  Roussillon.  Les  ev^ques  frangaiSi  avee 
des  vues  plus  larges,  sans  changes  la  discipline  de  I'Fj^lise,  sem- 
blaient  Tadoucir.  G'^tait  un  excellent  moyen  pour  conqu^rir  la  con- 
fiance  du  peuple  Catalan  attach^  aux  usages  et  aux  moeurs  de  son  |iays. 
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L'IGNORANGE,  SES  MAUX  ET  SES  REMfiDES 

Par  M.  BOYER  DE  BOUILLANE 

AVOCAT,  AlfClEN  rfAOlSTRAT 


MONSEIGNBUR, 

Dans  la  soci^t6  chr^tienne,  quand  i*^v6que  aparl^,  toat  fidele  doit 
ob6ir.  Voire  Grandeur  a  bien  voulu  me  dire  de  venir :  me  voici.  Je 
suis  venu  avec  empressement,  parce  qn'k  Tautoritede  votre  fonction 
se  joint  i*autorit^  particuli^rement  s^doisante  de  votre  caract^re  ;  je 
suis  venu  avec  joie,  parce  que  je  trouve  une  fois  de  plus  Toccasion 
de  vous  dire  ma  respectueuse  veneration. 

Mais  maintenant  que  je  suis  venu,je  dois  parley  etje  ne  puis 
vous  dissimuler,  Mesdames,  Messieurs,  que  j'ai  eu  quelque  peine  k 
d^couvrir  un  sujet  susceptible  de  vous  int^resser.  En  effet,  de  quelle 
question  puis-je  entrelcnir  utiiement  un  auditoire  aussi  distingue, 
aussi  instruit,  aussi  vers^  dans  les  lettres,  les  sciences,  la  philoso- 
phic, rhistoire  ?  Tout  lui  est  famiiier.  Cependant  la  reflexion  m*a 
amen^  kpenser  que,  pr^cisement  parce  que  vous  savez  tout,  je  trai- 
terais  un  sujet  qui  vous  est  stranger,  en  vous  parlant  de  Vignorance. 

On  a  soutenu  que  Tignorance  ^tait  quelque  peu  synonyme  d'inno- 
cence,  et  que  la  vertu  ne  progressait  pas  toujours  parall^lement  avec 
le  developpement  des  connaissances  humaines.  A  coup  sAr,  si  Ton 
entend  par  la  science  une  notion  plus  approfondie  de  tel  ou  tel  objet 
intellectuel,  la  statistique  criminelle  d^montre  malheureusement 
chaque  jour  qu'il  no  sufflt  pas  d'i^tre  letlr^  pour  6tre  moins  vicieux, 
Mais  si  par  la  science  nous  entendons  la  connaissance  du  vrai  etdu 
bien^  si  nous  croyons  que  la  science  est  un  bienfait  de  Dieu,  que  la 
revelation  et  la  raison  doivent  se  pr6ter  un  mutuel  appui,  si  nous 
pensons,  comme  Texprimait  eioquemment,  il  y  a  quelque  mois, 
M.  le  due  de  Broglie  a  une  distribution  de  prix  chez  les  Freres  des 
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Ecoles  chr^liennes,  que  toute  science  est  incomplete  quand  la  reli- 
gion ne  Ta  pas  p^n^tr^e,  si  nous  nous  rappelons  enlia  celte  parole 
de  TEcriture  sainte,  grav^e  sur  le  fronton  de  la  plupari  des  colleges 
cathoUques,  Dem  scientiai^um  dominus  esty  alors  nous  admeltrons 
comme  vraie  cette  proposition  que  le  grand-p6re  de  Mme  de  Mainle- 
non  formulait,  d^s  le  XVI*  si^cle,  en  ces  deux  vers  l^gerement  naifs 
et  prosaTques  : 

Non,  le  vice  n'a  poiot  pour  m^re  la  science, 
Et  la  vertu  n*e8t  pas  fiUe  de  rigaoraace. 

Cette  id^e  que  la  science  est  un  bienet  i*ignorance  un  md,  Torftleur 
la  d6veloppe  en  rappelant  roeuvre  des  moines  dans  les  sir  cles  de 
barbarie,  et  celle  accomplie  tous  les  jours  sur  loutes  les  plages  da 
globe  par  les  missionnaires  catholiques.  II  insiste  sur  la  joie  tnttfnet 
profonde  que  nous  ressentons  chaque  fois  que  par  I'^tude  nous  par- 
venons  k  fairepdn^irer  dans  notre  esprit  une  lumiere  intellecluelle 
plus  abondante.  Lorsque,  dit-il,  appelt^  k  d^fendre  uft  cfiminei,  un 
avocat  se  sent  ^cras^  par  T^vidence  de  la  preuve  el  rhorraur  dti 
^urfait,  et  que  la  tb^sedes  l^.sions  c^r^brales,  derali^nalion  montalo 
lui  ^cbappe,  sa  derniere  ressource  est  toujours  d'atnoindrir  la  res< 
ponsabilite  de  Taccuse,  en  livoquant  le  souvenir  de  ses  pretniiris 
ann^es,  en  le  montrant  victime  d'un  defaut  absolu  d'dducalioii 
morale,  en  affirmant  que  ce  malbeureux,  priv^  des  easeigneineiiti 
d'une  m^re  ch^lienne,  aignort^  Dieu,  c*est-k-dire  le  bleu.  EnfloDotre 
conscience  ne  calme-t-elle  pas  nos  col^res  cbr^tiennes  vis-^-vis  des 
pers6cuteurs  de  la  religion,  des  sectaires  qui  voudraient  andantir  la 
foi,  en  nous  faisant  souvenir  que  ces  hommes  sont  surloul  des 
ignorants,  qu'ils  sont  plus  malades  que  coupables,  el  que  lord 
une  pri^re  est  pr6f6rable  k  une  malediction  ? 

En  terminant,  M.  Boyer  de  Bouillane  pr^conise,  comme  un  excel- 
lent moyen  de  combattre  le  mal  de  Tignorance,  radh^sion  k  la  Soci4t6 
bibliographique,  dont  11  fait  un  vif  eloge  au  triple  point  de  vae  de  la 
science,  dela  vulgarisation  et  de  la  bienfaisance. 
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NOTICE  HISTORIQUE 
SUR  LE  CHATEAU  D'AUMELAS 

(aNCIEN   diocese   DE  B^ZIERS) 

Par  M.  l^Abb^  DELOUVRIEH 

CL'Rt  DE  PAL'LHAN  (H^RALLT) 


Messieurs, 

NoQ  loin  de  la  ville  d'Aniane,  se  irouvent  les  restes  d'un  vieux  cha- 
teau feodal,  bien  capable  de  rappeler  k  vos  esprits  Tillustre  Benott, 
objetde  voire  culte  religieux  et  scientifique.  Le  ch&teau  d'Aumelas, 
car  c'est  de  lui  qu*il  s'agit,  se  dressait  jadis^  dans  tonte  sa  Qert6,  sur 
le  Mont-du-Chameau,  au  diocese  de  B^ziers  ;  il  n'y  a  aujourd'hui  sur 
Tun  des  mamelons  de  la  Moure,  dans  le  canlon  de  Gignac,  que  des 
ruines  ;  mais  ce  sont  des  ruiries  imposantes. 

Si  vous  m'autorisez  k  dire  quelques  mots  de  celle  forteresse,  qui 
I'ut  une  des  gloires  du  moyen-Age,  il  me  sera,  je  crois,  facile  de  inon- 
trer  que,  aux  points'de  vue  historique  et  arch^ologique,  elle  doit  pro- 
Yoquer  I'attention  etTint^r^t,  non  seulement  chez  nous,  mais  aussi 
k  r^lranger. 

1 

Le  chateau  d'Aumelas  fut  litre  de  cheMieu  de  Vicomt^,  d^s  le 
VHP  si^cle  :  Gariel  a  constate  Texi^tence  de  la  vicoml^  d'Aumelas 
parmi  celles  de  Beziers,  de  Nimes,  de  Substancion,  de  Saint-Gilles, 
de  Sauve  et  de  Lunel,  que  cr^a  Charlemagne  pour  arr^ter  les  inva- 
sions des  peuples  d'Espagne  en  Languedoc  (1),  Aumelas  conserva 


;1)  Gariel,  p.  14. 
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celle  dignity  dans  les  slides  suivanU;  il  en  jouissait  encore  au 
momeut  de  la  Revolution...  Depuis  cette  6poque,  \h  main  impi- 
toyable  da  temps  s  acharne  k  demolir  ses  murs,  priv^s  de  lotil  hon* 
neur,  malgre  la  resistance  qu'ils  lui  opposent,  esp6rant  sans  doule 
que  des  4mes  g^nereuses,  des  ccBurs  passionnes  pour  ce  qui  est 
beau,  viendront  k  leur  secours  el  emp^cheront  de  disparaitre  les 
demi^res  traces  d'un  passe  memorable. 

Chacun  sail  T^clat  que  regut  le  ch&teau  d*AumeIas  des  nobles  sei- 
gneurs de  Monlpellier  et  des  rois  magniilques  de  Majorque  :  loutes 
les  bistoires  de  la  province  ont  dit  que  les  Guillems  furenijtlaQK  de 
leur  chateau  et  que  leurs  successeurs  en  firent  un  st^jonr  prineier. 
De  ce  c6l6,  nous  n'avons  rfen  k  ajouter. 

Mais  nous  pouvons  restituer  k  la  maison-forle  d'Aumelfts  une 
gloire  que  Toubli  des  si^cles  semblait  lui  avoir  ravie  ou,  du  moins, 
qu'il  voilaitk  nos  yeux,  celle  non  moins  grande  d  avoir  eu  pour  sei- 
gneur ch&telain  le  c616bre  fondateur  du  monasl^re  d'Aniane. 

Undocument.^cbapp^  aux  historiens  de  Languedoc,  noiisaappris, 
d'une  mani^re  certaine,  que  Charlemagne  avail  confix  k  saint  Beiiolt 
le  soin  et  la  garde  du  chateau  d'Aumelas.  Le  voici :  «  Sciendum  quod 
dnus  Karolus....  fundavit  monaslerium  Anianse  et  inter  alia  eastra 
et  Ibca  idem  dnus  rex  dedit  el  concessit  abbati  monaslorii  Omela- 
tium  et  pluraalia  castraet  loca  quse  nunc  sunt  Baronite  Moiitispes- 
sulani,  quod  Omelatium  et  alia  castra  abbas  dicti  monastetii  rooo* 
gnoscebal  se  tenere  in  feudum  a  dno  nostro  Flege.  — ^  It  faiil  savoir 
que  Charlemagne,  apres  avoir  fonde  le  monast^re  d'Aniane,  donna  h 
son  abbe  le  chateau  d'Aumelas  et  beaucoup  d'aulres,  et  que 
Tabbe  du  monast^re  reconnaissail  les  tenir  en  fief  du  roi  soui'erain 
seigneur.  » 

Ce  detail  historique,  aussi  precieux  qu'explicite,  ressort  d'une 
consultation  juridique  de  1313  etablissant,  d'apr^s  des  titres  nom- 
breux,  les  droits  du  roi  de  France  k  la  suzerainele  des  divers  lit?ux 
de  la  Baronnie  de  Montpellier,  qui  lui  etait  contestee  par  le  roi 
d'Aragon. 

\/avisamentum  /m?js,  consultation,  est  dans  les  archives  du 
chdteau  de  Lestang  du  Pouget,  entre  les  mains  de  M.  le  vicomle 
d'Alzon.  Les  anc^tres  de  M.  le  vicomle  el  leurs  auteurs  ont  poss^de 
la  baronnie  du  Foug»il,  apivs  qu'elle  a  6te  demembr^e  de  la  vicomte 
d'Aumelas,  k  la  suite  de  la  mort  du  jeune  de  Roquefeaii,  «  iai  h 
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Perpignan,  «  Perpiniani  inlerjectum  »,  par  Jacques  II,  roi  de 
Majorqae  (1)  ». 

Saint  Benolt  fut  done  seigneur  d'Aumelas,  sous  la  vas8alit6  da  roi 
et,  comme  tel,  il  eut  k  conserver  au  suzerain  son  chateau-fort  et  h 
led^fendreau  besoin,  «  manu  militari  »,  contre  tout  agresseur.  Le 
grand  monarque  pouvait-il  faii^e  un  meilleur  choix  que  celui  de 
Vitiza,  le  01s  du  comte  de  Magueione,  dont  il  avait  appr^ci^  la 
sagesse  et  la  valeur,  k  la  cour  et  k  I'arm^e  ? 

Le  fort  d'Aumelas  6tait  des  plus  importants.  Pour  comprendre  les 
grands  services  qu'on  attendait  de  lui,  il  faut  etudier  sur  place  et 
longuement  sa  situation  et  ses  moyens  de  defense.  On  Tavait  b&ti,  k 
une  altitude  de  293  metres,  pour  surveiller  toute  la  valine  de  TH^rault 
el  les  plaines  qui  s'etendaient  vers  Substancion  et  la  mer.  Au  nord 
et  k  Touest  une  haute  et  massive  muraille  ;  k  Test  et  au  sud,  un 
immense  foss6  creus6  dans  le  roc  vif,  et  partout  des  tours  fortifl^es 
le  rendircnt  inaccessible  et  redoutable,  tour  k  tour,  aux  Maures,  aux 
Normands,  aux  Hongrois,  pendant  le  IX'^  et  le  X*  si^cles,  et  plus  tard 
aux  albigeois  et  aux  fanatiques  des  venues. 

Mais,  comme  on  Ta  vu,  Tabb^  d'Aniane  n'avait  pas  seulement  le 
souci  du  chateau  d'Aumelas  ;  il  ^tait  aussi  charge  de  la  plupart  des 
chateaux  de  la  vicomt6.  Pour  prot^ger  le  pays,  dont  il  avait  la 
responsabilit^,  il  pouvait  aussi  compter  sur  le  concours  des  sei- 
gneurs particuliers  qui  8'6taient  .conslitu^s  ses  vassaux  pour  ^tre 
sous  la  sauvegarde  d'un  suzerain  puissant  en  haul  lieu. 

Avons-nous*  besoin  dWirmer  que  Benott  usa,  pourravanlage  des 
populations  de  TAumeladois,  de  Tautorit^  qu*il  tirait  de  sa  grande 
situation  temporelle  et  de  Tinfluence  que  lui  donnait  sa  quality  de 
sup6rieur-g6n^ral  de  tous  les  monast^res  du  royaume  ?  Le  vaste 
territoire  soumis  ^  sa  juridiction  prosp^ra  sous  tous  les  rapports: 
la  civilisation  etla  foi  y  prirent  le  plus  bel  accroissement.  Incultes 
et  peu  habitus,  les  divers  lieux  devinrent  des  s^jours  agr^ables  et 
fr6quenl6s  :  la  ville  d'Aniane,  qui  lui  doit  son  origine,  a  la  preten- 
tion de  vous  en  oflrir  une  preuve  frappante.  Les  peuples  v^curentet 
vivent  encore  de  la  vie  intelligente  et  chr^tienne  que  le  savant  et 
saint  abb^  leur  communiqua  et  que  les  ob^dientiels  du  monast^re 
entretinrent  parmi  eux,  dans  les  kges  de  barbaric  et  d*ignorance. 


(1)  C^dulles  appellatoires  d'Aroaud  de  Roqucfeuil.  Arch,  de  Lestang. 
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Dans  le  nombre  considerable  des  ^glises  que  dessorvait  Tabbaye  il 
ne  se  trouva  pas  moins  de  sept  prieur^s,  ant^rieurs  au  Xll*  si6cle, 
enlre  autres  celui  de  N.-D.  d*Aumelas  qui,  plus  tard,  fut  an 
archipr6lr(^. 

Au  commencement  du  XIP  siecle,  les  religieux  d'Aniano  6taient 
rentr6s  dans  leur  cloltre  et  les  seigneurs  de  Montpellier  avaient  pris 
possession  du  chMeau  d'Aumelas. 


Or,  en  1121,  Guillem  Y  d'Ermengarde  partagea  les  biens  de  la 
baronniede  Montpellier  entre  les  fils  qu'il  avail  oiis  (rErmossindp  : 
^  Tatn^,  qui  fut  Guillem  VI,  6chut  la  seigneurie  de  Montpellier;  le 
cadet,  autre  Guillem,  eui  pour  apanage  la  vicomy  d'Aumelafi  dont 
il  prit  le  nom  (1). 

Le  seigneur  Guillem  d'Aumelas  ^pousa  Tiburge,  veuve  eth(5riU6re 
de  Raimbaud  II,  comte  d'Orange,  mort  en  Tem^Sainte ;  elle  lui 
apporta  en  dot  le  comte  d'Orange  (2).  La  vicomt^  d'Aumelas  el  le 
comt6  d'Orange,  ayant  ^t6  unis  dans  leur  maison,  pa^st  ronl  aux 
mains  de  leur  Ills  et  h^ritier,  Raimbaud,  lequel  «  quitla  le  uom 
d'Aumelas  pour  prendre  le  surnom  d*Orange  (3)  »  el  deTinl  Raim- 
baud III,  avec  la  quality  de  comte.  Le  chateau  d'Aumelas  fit  d6s  lors  ,i 
partie  du  domaine  des  sieurs  d'Orange  et  se  trouva  sous  leur 
juridiction. 

C*est^  raison  de  ces  circonstances  et  comme  suceossours  m^dials  ^ 
du  seigneur  Raimbaud  d'Orange,  que  les  h6riliers  pr^somptifs  des 
couronnes  de  Hollande  et  d'Angleterre  ont  droit  k  s'occuper  de 
notre  chateau.  Le  prince  d'Orange  et  le  prince  de  Oalles  Femonlent, 
en  effet,  au  sire  Raimbaud  par  Guillaume  III,  qui  fut  en  m^me  lemps  • 
roi  d'Angleterre  et  stathouder  de  Hollande  :  nous  allonsle  d^mon- 
trer. 

Guillem  d'Aumelas  eut,  de  Tiburge  d'Orange,  deux  ills  et  deux 
filles  :  I'ain^  des  fils,  Guillem,  s'^tablit  dans  la  terre  d'Orange,  du 
vivant  de  sa  m5re  ;  Raimbaud,  fils  puine,  b6rita  d'Aumelas  et  d*ime 


(1)  Testament  de  Guillem  V,  H.  G.  L.,  t.  IV,  Pr.  XLVII,  p.  378. 

(2)  H.  G.  L..  t.  IV,  p.  72. 

(3)  Ibid.,  p.  164. 
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parlie  d'Orange  reserv^e  k  Tiburge,  sur  laquelle  reposait  son  litre 
de  comtesse,  1150(1). 

Le  comte  Raimbaud,  n'ayant  pas  d'heritier  direct,  laissa  ses  biens, 
en  1173,  h  ses  deux  soeurs  du  nom  de  Tiburge  d*Orange.  L'une  d'elles, 
femme  d'Aymard  de  Murviel,  eul,  pour  sa  part,  le  chateau  d'Aurae- 
las  et  toutes  les  terres  que  son  fr^re  avail  poss^dv^es  en  Languedoc; 
I*autre,  veuve  du  sieur  de  Mornas  et  Spouse  de  Bertrand  de  Baux, 
cut,  pour  la  sienne,  toutes  les  possessions,  droits  el  litres  dont 
Raimbaud  avail  joui  dans  le  comt6  d'Orange  (2), 

Le  chiiteau  d'Aumelas  resla  au  pouvoirdeTiburge  de  Murviel  et  de 
sa  descendance  jusqu'ii  la  fin  du  XII*  siecle  :  de  Tiburge,  il  passa  a 
son  fils  Raymond  Aton,  et  ensuite  aux  filles  de  ce  dernier,  qui  le  ven- 
direnl,  en  1197,  Guillem  Vlll,  seigneur  de  Montpellier.  Renlr6  dans 
la  baronnie  de  Montpellier,  il  fut  poss6d6  par  les  Guillems  et  les  rois 
de  Majorque jusqu'au  momentoii,  pour  motif  ou  prdtexlede  fdlonie, 
il  fut  confisque  sur  les  fils  de  Jacques  11  par  Philippe  de  Yalois,  en 
1350,  au  profit  de  la  couronne  de  France  (3).  Pendant  ce  temps, 
Tiburge  et  Bertrand  de  Baux  et  leurshdritiers  en  droite  ligne,  avaient 
consid6rablement  agrandi  leur  domaine  et  obtenu  des  empereurs 
d'Allemagne,  alors  rois  de  Provence,  T^rection  de  leur  comte  en 
principaule.  Cette  maison  avail  conquis  le  litre  de  Prince  d'Orange  (4). 

La  descendance  de  Raimbaud  s'dteignit  enti6remenl  en  1350.  H6ri- 
tiers  de  la  principaut^,  les  sieurs  de  Ch5ilons  en  jouirent  jusqa*en 
J 530,  el,  i  cette  date,  Ton  vit  apparattre,  k  Orange,  la  branche  Otlo- 
nienne  des  dues  de  Nassau,  qui  r6gne  aujourd'hui  en  Hollande  (5). 

Guillaume  le  Tacilurne,  slathouder  de  Hollande,  recut  la  princi- 
paut6  de  son  oncle.  Rend  de  Nassau,  et  I'incorpora  aux  provinces 
des  Pays-Bas  qu'il  tenait  de  son  pdre,  Guillaume  le  Vieux,  comte  de 
Nassau,  1544.  II  prit  le  litre  de  prince  d'Orange,  el  tons  les  stathou- 
dersle  porlerenl^  sa  suite.  Depuis  1714cependant,  epoque  k  laquelle 
la  Hollande  fut  reconnue  par  le  Iraild  de  Vienne  comme  un  royaume 
particulier,  Theritier  prdsomptif  du  tr6ne  a  seul  droit  k  ce  litre  el 
il  le  revendique,  bien  que  la  principaule  ail  did  alors  rdunie  k  la 


(1)  H.  G.  L.,  t.  IV,  p.  164. 

(2)  Ibid.,  p.  165. 

(3)  Ibid.,  t.  VI!,  p.  146. 

(4)  Ibid.  t.  IV.  p.  272. 

[f))  Diclionnaire  de  Bouillet. 
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France  et  annexde  au  Dauphin^,  pour  6tre  comprise,  en  1789,  daos 
le  d^partement  de  Vaucluse  (1). 

La  maison  de  Nassau  a  ainsi  0x6  chezelle  le  souvenir  de  lapria- 
cipaut6  d'Orange  donl  les  revolutions  Tont  d^pouill^e.  Mais 4  ee  sen- 
venir  se  trouve  V\6  celui  de  la  viconnte  d'Aunielas,  qui  fit  un  jour 
parlie  du  ()/)maine  perdu  pour  elle,  el  c'est  surtout  au  prince  qui  se 
fait  un  litre  d'honneur  du  nom  d'Orange  que  ce  nom  doit  rappeler 
le  chateau  d'Aumelas  et  ses  belles  ruines. 

Notre  chateau  a  droit  aussi  h  Tattention  dn  Prince  do  Galles.  La 
maison  d'Orange,  etablie  en  Hollande,  s'allia,  dans  le  XVll"  sit^cle,  a 
celle  des  Stuarts  d'Angleterre  :  Guillaume  II  de  Nassaii,  prince 
d'Orange,  ^pousa  Marie  Stuart,  fille  de  Charles  l"',  rot  d  Andelorre. 
Leur  fils,  Guillaume  111,  qui  fut  elu,  en  1673,  stathouder  de  Hol- 
lande  avec  le  titre  de  prince  d'Orange,  obtint  fa  main  de  la  prin- 
cesse  Marie,  lille  du  roi  Jacques  IL  et  s'empara  du  trone,  en  1689, 
au  detriment  de  son beau-p^re.Devenuroid'Anglelerre, Guillaume  111 
conserva  n^anmoins  le  stathoud^rat  de  Hollande  et  le  litre  de  prince 
d'Orange.  Comme  la  Hollande,  TAngleterre  avait  done  pour  ionve- 
rain  un  prince  d'Orange,  un  successeur  de  Raimband,  seigneur 
d'Orange  et  d'Aumelas  (2). 

Guillaume  Til  ^tanl  mort  sans  enfants,  la  conronne  anglaisefol 
donnee  h  Anne,  soeurde  sa  femme,  autre  fiUe  de  Jacqiios  IL  Anne 
mourut  en  1714,  apr^s  avoir  perdu  tons  ses  lils  et  sans  avoir  pu, 
malgre  tons  ses  efforts,  procurer  le  souverain  pouvoir  a  son  I'rere, 
Jacques  IIL  On  ^lut,  pour  lui  succ^der,  sou  mart  Georges^  fits  de 
Ernest-Auguste,  premier  ^lecteur  de  Hanovre,  et  de  Sophie, 
petite-fille  de  Jacques  I"  (3). 

La  maison  de  Hanovre  avait  done  pris  la  plaee  des  Stuarts-Orange. 
George  II,  George  III,  George  IV  r^gn^rent  Tun  apres  l  aulre,  et 
depuis  1837  TAngleterre  a  pour  souverain  Victoria,  fille  du  due  Kent, 
frere  de  Georges  IV,  et  m^redu  prince  de  Galles,  qui  doit  nionter 
apreselle  sur  le  Irone  anglais.  Le  prince  de  Galles remontera  done, 
par  la  succession,  h  Guillaume  III  et  par  lui  h  Raimtiaud  sieur 
d'Orange  el  d'Aumelas  (^i). 


(1)  Dictionnaire  de  Bouillet. 

(2)  Ibid. 

3)  et  (4)  Bouillet. 
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III 

Les  impressions  que  I'on  ^prouve  k  I'aspect  de  nos  inj^ressanles 
mines,  peuvent  s'exprimer  par  deux  mots :  admiration  et  Iristesse. 

Bien  que  ce  soil  en  vain  que  Tesprit  cherche  k  reconslituer  cetle 
colossale  construction  dans  ses  diverses  parties,  il  u*en  demeure  pas 
moins  convaincu  que  ce  fut  Tune  des  plus  grandioses  de  l'6poque 
f^odale.  Son  grand  age  est  ^crit  partout  sur  le  granit  dont  on  la 
forma,  mais  plus  clairement  sur  les  lits  de  pierre  superposes  en 
dents  de  scie  qu'offre  encore  le  rempart,  k  Touest  (4). 

Pour  retrouver  sa  premiere  origine,  il  faudrait  peut-^lre  aller,  au 
del^i  du  VIII*  si^cle,  jusques  aux  Goths  ou  aux  Romains. 

Maisc'estun  lieu  plein  de  desolation  et  de  tristesse.  Au  milieu 
d'un  silence  de  mort,  on  ne  marche  que  sur  des  debris.  A  chaque 
instant  on  se  heurte  k  des  murs  delabr6s  qui  ont  encore  la  force  de 
se  tenir  debout  k  c6te  d*autres  qui  s'elTondrent.  On  risque  parfois  de 
tomber  dans  un  souterrain  entr'ouvert.  Dans  cette  enceinte  immense, 
on  erre  k  I'aventure,  sans  pouvoir  se  rendre  complede  la  disposition 
des  lieuxni  dela  destination  des  bMiments. 

II  est  pourtant  deux  constructions  qui  sont  assez  conserv^es  pour 
iMre  facilement  distingu^es  dans  ce  chaos,  oii  tout  est  bouleverse  el 
confondu.  C  ost  d'abord  I'^glise  du  ch&teau,  enferm^e  dans  les  murs 
de  la  forleresso  ;  cVst  ensuite  l  eglise  rurale,  qui  se  trouve  adoss^e  k 
la  muraille  du  cote  du  nord. 

La  plus  grande  partie  de  T^glise  int6rieure  subsiste  encore.  Ses 
murs  sont  bills  en  petit  appareil  du  Xr  si^cle  ;  le  choeur  en  votite 
supporteun  donjon  qui,  partir  du  sol,  mesure  douze  metres  de 
hauteur.  Get  edifice,  comme  ceux  qui  I'entourent,  n  a  pas  eu  le  temps 
seul  pour  ennemi :  la  main  de  Thomme  Ta  muUie  par  haine  et  aussi 
par  calcul.  A  la  place  de  la  porte  d'entrde,  qui  devait  etrc  de  belle 
architecture,  onne  voit  qu'un  large  trou  b^ant  ;  les  rapaces  paysans 
en  ont  vole  les  pierres  de  taille  pour  le  benefice  de  leurs  vulgaires 
deraeures. 


(1)  Fabre  de  Houjan.  Notice  sur  la  corainuDe  d'Aumelas. 
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H^las  !  dans  quel  6tal  sc  montre  la  splendide  eglise  conslruite  par 
les  moines  de  saint  Benoit.  Comme  Tdglise  malrice  d'Aniane,  elle 
elaitd^di^e  Saint-Sauveur,  en  1114,  quand  Assalty,  iils  de  Yierne, 
pr^la  serment  de  fid61U6  aux  officiers  de  Guillem  d'Ennengarde, 
pendant  que  ce  seigneur  6tait  en  expedition  contre  les  Maures  d'Es- 
pagne. 

L'eglise  extdrieure  a  survecu  I'ouragan  rdvolutionnait  e  ;  inais  il 
y  a  bien  longtemps  qu'elle  est  abandonn^e  et  elle  d^perit  tous  les 
jours  par  le  manque  d'enlretien.  Cette  6glise,  rdserv^e  k  la  popula- 
tion rurale,  futle  siege  du  prieure  de  N.  D.  d'Aumelas  et  euiun  joor 
le  litre  d  archipr6tr(5.  Les  nervures  de  la  porte  d'eatrde  accaseBt 
son  existence,  au  moins  d6s  le  XIV*"  si^cle. 

A  la  vue  d'une  si  grande  ddtresse  et  au  souvenir  de  lout  de  gloire 
^vanouie,  nous  ne  pouvons  queformuler  un  voeu.  II  serait  h  dosirer 
que  I'Etat  prit  sous  sa  haute  protection  les  nobles  et  malheureuses 
mines  d'Aumelas,  si  exposeesau  ravage  du  temps  et  k  rindiscrdiion 
des  villageois.  Si,  gr^ce  k  des  devouements  digne8  d*61oge,  T^glise 
de  Saint- Sauveur  etait  retablie  avec  ses  dimensions  et  son  style  des 
beaux  jours,  elle  devicndrait  un  monument  et  la  vie  renaltrait 
autour  d'elle.  Cerdsultat,  il  estvrai,  n'aurait  ^t^  acquis  qn*m  ptix 
de  sacrifices  r6els  et  m^ritoires.  Bien  moindres  cependant  serainnl 
les  frais  occasionn^s  par  la  restauration  de  Tautre  Eglise.  Nous 
croyons  savoir  que  le  desservantde  la  paroisse  d*AnmeIas  ale 
louable  dessein  de  la  rendreau  culte,  et  nous  souhailons  que  TAuto- 
rit6  eccl6siastique  aide  ce  pr^tre  z61(5  k  relever  Tautel  du  Seigneur 
sur  les  d6bris  de  la  gloire  du  monde  pour  prouver  que,  si  tout  passe 
ici-bas,  Dieu  seul  reste  ^jamais. 

Nous  ne  quitterons  pasces  lieux  si  remarquables  et  si  d^laissds, 
sans  signaler  dans  le  voisinage  du  chateau,  les  vestiges  des  fourches 
patibulaires  des  anciens  viconites,  et  T^glise  romane  de  Gardonei. 
Et,  pour  completer  les  notes  que  nous  soumettons  Thonorable 
assembl^e,  nous  ajouterons  qu'on  a  d6couvert  dans  les  montagnes 
d*Aumelas  des  baches  de  pierre,  taillees  et  non  taillde8,  mdice  non 
Equivoque  d'une  population  pr^historique. 
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L'ACADEMIE  DES  SCIENCES  ET  LETTRES 
DE  MONTPELLIER 


Par  M.  L.  GUIBAL 

AVOCAT  A  LA  COUR  d'aPPEL  HE  MOXTPELLIER 
MEMBHB  DE  l'ACADLMIE  DES  SCIENCES  ET  LETTRES  DE  MONTPELLIER 


MONSEIGNEUR,  MESSIEURS, 

Les  organi&aleurs  du  Congr^s  Bibliographique  ont  pens^  que  Ton 
ne  pouvaii,  sans  commettre  une  regrettable  omission,  gardcr  en 
vos  assemblf^es  le  silence  sur  Tune  des  plus  anciennes  et  des  plus 
vivantes,  k  eelte  heure,  d'entre  les  institutions  savantes  de  notre 
laborieuse  cit6 — je  veux  dire  T^carfmie  des  Sciences  et  Letlres  de 
Montpellier. 

lis  m'ont  fait  Thonneur  insigne  de  me  confier  le  soin  de  vous  en 
enlretenir. 

Je  ne  puis  le  faire  qu'en  empruntant  tout  aux  Etudes  si  interes- 
santes  et  si  completes  qui  ont  d^j^  paru  dans  les  M^moires  m^mes 
de  TAcad^mie,  k  celles  parliculierement  de  MM.  Junius  Castelnau  et 
Eugene  Thomas,  publi^es  en  1858. 

Mais,  si,  en  flls  soumis,  je  ne  me  suis  pas  cru  le  droit  de  refuser  ce 
que  Ton  voulait  bien  me  demander,  je  doisdu  moins,  des  mes  pre- 
miers mots,  faire  ^lous  messinceres  excuses  :  a  TAcad^mie  d'abord, 
pour  rinsuflisance  de  T^loge ;  a  ceux  ensuile  dans  letr^sor  desquels 
j'ai  puise,  pour  mon  indiscretion ;  k  vous  enOn,  Messieurs,  pour 
rimperfection  de  celte  bien  rapide  causerie. 

M.  Guibal  appelie  d'abord  rattention  de  son  auditoire  snr  les  Acaddmies 
proviDciales  en  g^n^ral,  leur  origine,  leur  r6Ie.  Leur^  importaace  semblcrait 
moindre  aujourd'hui,  a  raison  de  la  facility  toujours  croissante  des  communica- 
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tions  entre  regions  ^Tenei ;  mitls  elfes  ddltent  demeorar  dil^iK  eomme  1%  seul 
inoyen  d'entretenir  mie  liBHireusc  emulation  entro  ceux  ^ile  Hunissenl  Ics  tra- 
vaux  de  chaquc  jour,  d'assurcr  ces  fructueuses  rccherohes  d^bistoire  locale  qui 
sent  rhonncur  des  vieilles  ciles,  et  seroat  toajoure  le  fondement  de  toutes  \m 
graDdes  etudes  d'inUrSt  g^a6raU 

YeDant  ensuitd  plqi  spdcfftleiaaeot  h  rAeadSmift  de  Montpellier,  il  en  eipow 
les  origines  et  le  foactloaiieiueiit. 

Le  ville  de  Montpettier,  ea  posftassion  depuis  des  sidles  d^jk 
d'une  Universite  ct^lebre,  iie  pouvailpas  deineuroi  elraiijion^  d'abord 
au  mouvement  lilteraire  el  arlistiqiie  de  la  Renaissance,  puis  au 
mouvement  philosophique,  enfln  au  $deniifisme  des  XVII*  et 
XVIIl"  si^cles. 

Dans  la  seconde  moilie  du  XVII''  siccle,  nn  coiirlisan,  (Moij^nie 
Versailles  pour  quelques  mdfaits  d3  Cour,  el  pour  cela  rutenu  a 
Monlpellier,  le  marquis  de  Vardes^  voalut  charmer  las  loisirs  que  lui 
avail  cr^^s  le  roi  ;  il  lui  parut  qu'il  ne  sail  rait  le  faire  mieux  qu*en 
s*inslruisanlde  laphilosophiealors  naissanle  de  Descartes.  Son  d^sir 
ne  fut  point  contrari^ ;  et  il  mcmttm  dinsi  h  tous  que  rou  pouvaitj^en- 
ser,  done  dire  quelqu'un  et  faire  quelque  chose  d'utile,  mdme  en 
dehors  et  loin  des  capitalos. 

11  choisil  pour  guide  et  lit  vcnir  de  Toulouse  k  Montpeilier  un  61eve 
du  Maitre  —  Sylvain  Leroy,  dit  Mgis  (1638-1707), 

Celui-ci  ne  tarda  pas  ?i  gent^raliser  son  onsritinoiiKMil,  o!  fiUbientot 
entoure  d'un  noyau  d'hommes  instruits.  L'Acadeniie  elail  des  lors 
en  r^alit^  fondle. 

Celte  petite  phalange,  composite  des  plus  hauls  magistrals  de  la 
Cour  des  Aydos  et  des  professeurs  de  I'liniversite,  trouva  (comme  ii 
en  est  aujourd'hui,  comme  il  en  sera  toujours)  aupr^s  des  princes  de 
I  Gglise  calholiqua,  tes  premiers  encouragemeats.  Hgr  Joachim  Col- 
bert, alorseviMjue  de  Monlpellier,  offrit  (1^)97)  la  sallo  de  sa  biblio- 
th^que  pour  les  reunions  p6riodiques,  comme  le  grand  minislre,  son 
oncle,  Tavait  fait  nagu^re  pour  les  premiers  membres  de  rAcad^mie 
des  Sciences  de  Paris. 

Mais  rinslitution  officielle  fut,  encore  comme  toujours,  plus  diffi- 
cile k  obtenir,  et  les  preoccupations  caus^es  par  les  guerres  de  la 
succession  d'lapagBe  la  flrent  longtemps  aitendre. 

En  17r)6,cependant,  —  grace  aux  pivssantes  demarches  de  de  Plan- 
tade,  I'un  des  plus  z616s  de  la  jeune  Academic,  —  gr^ce  a  la  puissante 
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intervenlion  de  Gassini,  qui.duranl  les  s^jonrs  qu'il  avail  fails  k  Monl- 
pellier,  au  cours  de  ses  grands  Iravaux  pour  la  Iriangulalion  du 
royaume,  avail  pu  appr^cier  les  membres  de  celle  Soci6t6  naissanle, 
—  gr^ce  k  Tappui  de  Mgr  Colberl,  aux  conseils  el  k  la  sympalhie  de 
Tabbe  fiignon,  r^dacleur  des  slaluls  deTAcad^mie  des  Sciences,  el 
neveu  du  chancelier  de  Ponlcharlrain,  la  SocxH^  royaie  des  Sciences 
et  Lettres  de  Monlpelder  vit  son  exislence  offlciellemenl  reconnue 
par  des  lellres  patentes,  —  les  premieres  accordees  par  Tauloril^ 
royaie  a  un  cofys  savant  (1). 

Ainsi  d^linilivemenl  conslitu6e,  la  Soci^l^  royaie  paraissait  com- 
blee  de  lous  l<^s  biens.  Elle  avail  sAremenlle  superflu  ;  —  il  lui  man- 
quail  cependanl  le  n^cessaire,  c'est-k-dire  les  ressources. 

La  ville  de  Monlpellier,  comprenanl  alors  Teclat  qui  en  pouvait 
rejaillir  sur  elle,  voulul  bien  ne  refuser  ni  Tasile,  ni  m^me  una 
subvenlion  —  300  livres  par  an ;  mais  les  Etals  de  Languedoc,  dont 
les  membres  ne  devaient  pas  lous  aimer  noire  cite,  rest6rent 
sourds  h  ses  demandes  pendant  plus  de  trente  ann^es,  et  ce  ful  seu- 
lemenl  en  1737  qu'ils  se  d^ciderent  k  accorder  une  subvenlion  de 
600  livres.  Magistrals  el  savants  ne  s*6laienl  cependanl  pas  laiss^s 
rebuler,  el  les  plaques  de  nos  rues  perp^luenl  encore  k  Text^rieur, 
co.nme  le  conservenl  nos  archives,  le  souvenir  des  de  Ralle,  des 
Barlhez,  d'Aigrefeuille,elc.,c'esl-iL-dire  de  lous  les laborieux  de  Tan- 


(1)  L'Academie  des  Sciences  elle-m^me  n*oblint  les  siennes  qu'en  1713. 

Le  roi  proclamait,  dans  ce  document  solennel,  Tunion  de  ladite  Soci^t^  avec 
I'Acad^mie  des  Sciences,  «  donl  elle  n*esl  qu'une  extension  et  une  partie,  et  avec 
laquelle  elle  ne  doit  former  qa'un  seul  et  m^me  corps  ».  Les  membres  des  deux 
Soci^t^s  ont  r^ciproquement  droit  de  stance  dans  leurs  a88embl6e8.  Elles  doi- 
vent  ^changer  leurs  publications.  Elles  ont  droit  de  consultation  r^ciproque. 
Enfin  les  M^moires  de  TAcad^mie  des  Sciences  sont  ouverts  aux  publications 
de  la  Soci6t6  royaie  des  Sciences  et  Lettres  de  Montpellier. 

Le  sceau  de  la  Soci6t^  royaie  porte  sur  i'un  de  ses  cdt^s,  la  Yierge,  sur  I'autre, 
le  sceau  m6me  de  rAcad6mie  des  Sciences. 

imath^matiques. 
anatomic, 
chimie. 
botanique. 
physique. 

Ses  stances  ^taient  fix^es  au  jeudi  de  chaque  semaine.  Elle  devait  enfin  avoir 
une  stance  publique  annuelie  le  I'l*  jeudi  apr6s  la  St-Martin. 
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cienne  Acad^mie.  Avanl  d«  penser  t  doimer  nn  nihgB  h  Imr  Coilip&>- 
gnie,  les  membrcs  la  SockHe  royale  avaient  con  strait  an  ohamm- 
ioire ;  ils  avaient  conscieacieusement  Iravaille;  et  si  1^  m^moires 
qui  restent  se  resseiiiaixt  de  r&imoftiiti§re  da Bi&ele  qai  les  vit  nattre^ 
si  Tesprit  des  philo30pli0t4a  XVIII*  sidcld  serelrouve  en  enx  avec 
leurs  paradoxes  pompeux  el  l*nirs  danj?(^renses  utopif^s,  dii  nioins 
atleslent-ils  I'activile  intellecluelle  dont  la  Soci^t6  royale  etait  le 
foyer,  et  dont  le  rayonnement  ddpassait  tes  limiies  cependani  dloi- 
gn^es  de  noire  grand e  province. 

La  Soci^tc  qui  avail  philosophic  alors  qu'elle  pouvait  ^  peine  vivre, 
trouva  encore  dans  an  pr^lat  dont  ie  Lanfuodoc  toat  eatier  garda 
et  gardera  longtemps  le  vivant  soavenir,  un  g^n^reux  Mecfene- 
Mgr  Dillon,  archev^que  de  Xarbonne,  pn*siden1-ne  des  Ktals  de  Lan- 
guedoc,  triompha  de  rindiirerence  des  pouvoirs  regionaux;  et, 
puisant  dans  ses  propras  resdoarces  des  sonifiiBs  eoiisid^rablds,  it 
les  mit  g^nereusement  k  la  disposition  de  la  SocifUe  royale.  La 
Society  acheta  alors  el  reconstruisit  un  hdtel  (aujourd'hui  rue  Aiguil- 
lerie,  31,  h  Tangle  de  la  roa  dd  la  Garbonnerie)  dont  le  portafi  r^Tdle 
encore  son  affectation  savante.  EUe  s'y  installa  1(35  mars  1777. 

EUe  avail  des  lors  pignon  surrue  ;  die  el  ail  pr(\s(iue  riclie.  Dans  les 
ceremonies  publiques  elle  prenait  rang  inuuediuloment  apres  les 
Coursde  justice  (Goardad€k>iiiptes,Trtooriersde  Fraiiee,  Pr^sidial), 
avant  les  Universit^s.  Elle  n  avail  plus  h.  desirer  qu'une  longuo  vie. 
Mais  voil^  que  bienlol  toules  les  Academies  et  Societes  savantds 
patenl(^es  ou  dot^es  par  la  Nation  ^taient  supprim^es  (ddorets  de  la 
Convention,  8-12  aont  1703)  et  qae  leurs  biens  ^talent  declares  biens 
nationaux  (24  juillet  1794). 

La  Society  royale  des  Sciences  et  Leltres  de  Montpellier  avait,  d^s 
ce  moment,  l^galement  eeaadde  vivre  ;  et,  qaaod,  bientdt,  k  eonfis- 
cation  de  rhotel  fut  devciuie  dcllnitive  par  sa  revente  (19  prairial 
an  IV,  6  juin  1796)  el  les  archives  irr^vocablemenl  ^parpill6es,  sa 
ruine  fut  definitivement  consomtn^e. 

Une  tentative  de  reconslilution  avait  cependant  ^tefaile  des  1794, 
sous  la  forme  et  le  nom  de  Commission  de  TAgriculture  el  des  Arts, 
puis  sous  le  nom  de  Soci^td  libre  des  Sciences  el  Belles-Lellres,  et 
durant  10  annees  environ,  les  anciens  membred  dela  Socidti  royale, 
d'autres  nouveaux  dont  les  nonis  sont  demeurds  e^lfebres,  Chaplal, 
Poitevin,  Marcel  de  Serres,  de  Gandolle,  Martin  Choisy,  de  Bellevai, 
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Eynier,  Canibac^r^s,  Renouvier,  Daru,  Draparnaud,  Grassous,  Allut, 
Tabb^  Pousson,  etc.,  avaient  su  rendre  un  nouvel  6clat  k  la  Society 
savanle  donl  la  ville  n'avait  pas  cess6  de  s'enorgueillir.  Mais,  en 
1816,  celle  Society  nouvelle  cessail,  elle  aussi,  d'exisler. 

A  la  derni6re  seance  (29  f6vrier  1816)  un  seul  membre  signa  au 
regislre  des  presences. 

Trenle  ann^es  s'^coulerent  alors  sans  qu'on  tental  une  nouvelle 
fondation.  Et  ce  fut  seulenient  en  4846,  que  fnl  auloris^e  la  nouvelle 
Soci^te  form^e  sous  le  nom  d'Acad^mie  des  Sciences  el  Leilres  de 
Monipellxer,  dont  les  slatut**,  renouveles  dans  I'assembl^e  g^n^rale 
du  27  fevrier  1883,  et  approuv^s  par  le  Conseil  d'Elat,  le  9  avril  1884, 
sont  maintenant  en  vigueur,  et  qui  a  (5t6,  par  d^cretdu  President  de 
la  R^publique  en  date  du  22  avril  1884,  reconnue  comme  elablisse- 
ment  d'utilit^  publique.  Trois  sections  la  composent :  M^decine, 
Sciences,  Letlres  ;  et  le  recrutement  se  fait  par  T^leclion. 

Les  Soci^t^s  successives  dont  je  viens  de  vous  entretenir  ainsi 
n'ont  jamais  cesse  de  manifester,  par  des  travaux  s^rieux  et  des 
publications  soign^es,  leur  existence  utile  et  leur  activity  scientilique. 

Des  publications  de  la  Soci^tt^  royale,  decelles  de  la  Societe  libre 
des  Sciences  et  Belles-Lettres,  je  ne  saurais  dire  grand'chose.  Si 
ce  n'est  qu'elles  sont  toujours  plus  sp^cialement  scientifiques  et 
medicales  ;  et  qu'elles  justilient  d'ailleurs  bien  cettc  remarque  ing6- 
nieuse,  k  savoir  que  durant  tout  le  coursdu  XVIII*  sidcle,  Talliance 
de  la  philosophic  et  de  la  science  a  eu  pour  effet,  moins  de  faire 
p^n^trer  la  science  dans  la  philosophic  que  de  teinter  la  science  du 
philosophisme  ^  la  mode. 

Depuis  la  fondation  de  TAcademie  acluelle  chacune  des  sections  a 
conslammont  et  utilement  travaill6,  et  le  simple  examen  des  publica- 
tions annuelles  donne  la  preuve  de  la  vilalit6de  la  nouvelle  Societe. 

A  cote  des  plus  savantes  Eludes  enlreprises  el  menees  k  bien  par 
les  membres  des  sections  de  M^decine  et  des  Sciences  —  que  mon 
ignorance  m'interdit  de  louer  —  a  c()t(5  des  (puvres  de  critique  litte- 
raire  et  d'histoire  generate  les  plus  autoris^es,  j'ai  vu,  j'ai  lu  dans 
les  memoiresde  I'Acad^mie,  les  recherches  les  plus  originates  etles 
plus  completes  sur  les  vieilles  institutions  de  la  cit6,  sur  Torigine 
des  institutions  actuelles,  sur  les  errands  souvenirs  et  les  gloires  du 
passt^  local. 

Saint  Benolt  dWniane,  Gui  de  Montpellier,  fondateur  de  Tordre  du 
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Sl-Esprit,  nous  sontrendus  vivants  par  les  recherches,  par  la  plume 
puissante  autant  qu'ais6e  deM.  Tabbe  Paulinier,  mortdepuis  arche- 
v^que  de  Besangon. 

Un  grand  historien  qui  demoiirera  Tune  des  gloires  de  sa  ville 
d*adopiion  et  de  TAcademie,  dout  il  a  pendant  longlenips  6te  l  ame, 
Germain,  expose,  dans  les  Memoires  de  rAcademie^  le  resuUatdeses 
recherches,  de  ses  deeouverles  siir  I'ancienne  Universild  de  Montpel* 
Her,  sa  constitution,  ses  privileges,  son  eclat ;  ~  la  secle  des  Mulli- 
pliants,  ses  erreurs  et  ses  pratiques,  —  les  Episodes  locaux  des 
guerres  de  religion,  —  les  dernicres  ann^es  de  la  cour  des  Aydes  de 
Montpellier,  etc. 

C  est  aussi  la  Cour  du  Petit-Scel  —  celle  institution  privilegi^e, 
toute  sp^ciale,  et^  tant  d'6gards  si  inleressanle  —  donl  M.  Ic  pre- 
sident Pegat  precise  si  nettement  les  origines,  le  fonclionnenienl  et 
rinfluence. 

C'est  le  s6jour  i  Montpellier  de  .l.-J.  Rousseau,  dont  un  auire 
magistrat,  tout  Monlpelli6rain,  M.  le  president  Grasset,  dont  le  nom 
et  la  famille  restent  si  justement  eslim^s  panni  nous,  r^vele  et 
precise  les  int^ressants  details. 

C'est  encore  Tenti^re  liistoire  de  Tancienne  SocUtc  royale  des 
Sciences  cl  Lettres,  que  M.  Junius  Castelnau  prepare  laborieuse- 
ment  et  laisse  toule  pr^te  pour  la  publication,  el  que  vient  comple- 
ter si  heureusement  le  savant  m^moire  de  M.  E.  Thomas  sur  la 
Soci^te  libre  des  Sciences  et  Belles-Lelircs. 

yen  passe,  et  des  meilleurs,  Messieurs.  11  faut  meme  que  je  m'ar- 
r^te ;  car  les  membres  actuels  de  celte  Academic,  donl  certains 
m'^coutent,  m'en  voudraient,  sans  nul  doule,  si  je  laissais  libre 
cours  aux  louanges  que  ma  sinceritr  leur  devrail. 

Je  me  borne  done  vous  aflirmer  que  I'histoire  locale  occupe 
aujourd'hui,  parmi  les  membres  de  noire  section  des  lettres,  de 
laborieux  chercheurs  et  d'habiles  ecrivains.  Maguelone,  fiel'  des 
Papes  et  sa  glorieuse  histoire,  —  la  figure  v<?nerable,  le  caractere 
puissant  des  plus  illustres  d'enlrc  nos  eveques, —  lesgrandes  families 
financi^res  du  Languedoc  au  XVIIl'"*'  siecle  ,  —  nos  vieilles  institu- 
tions, nos  vieux  quartiers,  tout  cela  vous  le  trouverez  et  vous  le  trou- 
verez  bien  dans  les  Memoires  actuels  de  TAcademie,  ou  dans  les 
publications  personnelles  de  ses  membres,  —  preuves  manifestes. 
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pour  notre  cit6,  d'une  aclivite  inlellectuelle  qui,  d^^s  longtemps 
6veiU6e,  semble,  moins  que  jamais,  presde  s'affaiblir. 

Telle  ful,  telle  est  aujourd'hui  celte  reunion  d'hommes,  amis  de  la 
vraie  science  et  des  belles-lettres,  qui,  laissez-moi  le  redire  en  ter- 
minant,  dut  k  la  protection  dun  Ev^que  sa  naissance  meme,  aux 
bienfaits  d'un  autre  Ev^que  son  affermissemenl  et  sa  plus  grande 
<[>lendeur  ,  comine  elle  s'honore  aujourd'hui  de  la  collaboration  de 
eelui  qui  vous  preside  et  de  T^clat  de  ses  merites. 

Vous  pensez  maintenant^  n'est-ce  pas,  qu'il  convenait  vraiment  de 
vous  entretenir  quelques  instants,  en  ce  Congres,  de  TAcad^mie  des 
sciences  et  leltres  de  Montpellier  ? 

VoB  h6tes,  qui  sont  tiers  du  pass6  de  leur  ville,  ont  eu  la  coquet- 
teri©  de  vous  faire  admirer  ce  quartier  de  leur  blason. 

Pardonnez-leur  seulement  d'avoir  si  nial  choisi  Thistorien  du 
moment. 
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MONOGRAPHIE  Dm^B  PAROISSE  RURALE 

AUX  XVII*  ET  XVIII*  SINGLES 

D'APRtS  SES  REGISTRES  PAROISSIAUX 
(DE  1008  A  1792) 

Par  M.  VAbhi  ROUSSI 
cunfi  tm  PLAUSAN,  CAXToir  OB  maHAc  (bAhaolt) 


PL  AISSAN 

Avant  1790,  le  lieu  do  Plaissanse  Irouvait  compris  dans  lo  dioct'se 
de  B6ziers  et  d^pcndait  dejk  de  Pabbaye  de  Saint-Jacques  de  cette 
ville  en  1460. 

A  Pepoque  des  guerres  de  religion,  son  ^glise,  plac^e  bors  du 
villa*-*',  a  CO  1(5  du  cimoU^ro,  a  7(K)  inolros  nord,  fut  delruito  par  les 
prolestanls.  Les  traditions  locales  ont  conserve  le  souvenir  de  eel 
ancien  ^tat  de  choses,  et  on  appdile  encore  de  iras  la  Gleize  un 
chemin  (|ui  longoait  I't'iglise  ancienne,  dont  11  no  lesto  plus  aucun 
veslige.  Comment  expliquer  que  P^gUse  et  le  cimetiere  fusseul  ainsi 
dloign§s  duyii)age1ni-m6me?  On  pretend  qn'li  la  suite  d*uiie  peste, 
les  hftbitantSf  craellement  decim^s,  auraient  abandonnH  le  voisinage 
du  cimeti^re  pour  construire  leurs  denieures  sur  le  gracieux  monti- 
cule qui  sert  aujourd'hui  de  fondemenl  au  village. 

Quo!  qu*il  en  soft,  ixne  noavelle  ^glise  fut  b&tie  dans  Peneeinte  du 
village,  de  1608  a  108^2. 

Lors  de  la  revocation  de  Pedit  de  Nautes,  on  ne  comptait  a  Plais- 
san  qne  trois  families  protestantes.  Mtses  en  demeare  de  s*exiler  on 
de  renoncor  k  Ph^r^sie,  elles  abjurerent  entre  les  mains  du  grand- 
vicaire  de  Beziers  ou  des  prieurs  de  Plaissan.  ToutefoiSt  ces  families 
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s'alli^rent  entre  elles,  el  gard^renlrancune  k  TEglise  de  leur  conver- 
sion forc^e  ;  aussi  les  voyons-nou3  profiler  de  la  liberty  que  le  roi 
Louis  XVI  oclroya  k  ses  sujets  non  calholiques,  en  1786,  pour  reve- 
nir  ouverlemenl  k  I'h^r^sie,  el  faire  l^gilimer  par  letal-civil  les 
enfanls  n6s  de  leur  nnariage  proleslanl.  Depuis  lors,  ce  pays  ne 
comple  qu'une  seule  famille  protestante. 

Les  palrons  de  T^gliseeldulieu  de  Plaissan  onl  loujours  ^l^  saint 
Pierre  el  saint  Paul  (29  juin). 

C'esl  sous  ce  vocable  qu'une  nouvelle  ^glise,  baiie  sur  un  nouvel 
emplacement,  en  1876,  a  el6  b^nite  et  puis  consacr6e  par  Mgr  de 
Cabri^res. 

Nous  n'avons  mainlenant  qu'Si  grouper  ce  que  nous  avons  purele- 
ver  louchaiil  le  clerg6  de  B^ziers,  les  (5coIes  et  le  service  paroissial. 
Nous  aurons  ainsi  la  physionomie  k  peu  pres  complete  d'une 
paroisse  rurale  sous  Tancien  regime. 

§  I.  —  PERSONNEL  DU  CLERG6 

11  y  avait,  pour  r^gir  cette  modeste  paroisse,  deux  pr^tres  :  le 
prieur  et  le  secondaire.  Tous  les  deux  apposaient  ordinairement  leur 
signature  sur  les  regislres  religieux,  que  visail,  tous  les  ans,  le 
notaire  royal  ;  le  secondaire  ou  vicaire  signait  les  actes,  parce  que, 
comme  de  nos  jours  sans  doute,  il  pr^sidait  aux  s6pullures  et  admi- 
iiistrait  les  sacrements  au  commun  des  lldoles  ;  le  prieur  signait  h 
son  tour,  aOn  de  marquer  son  droit  de  conlr61e  el  se  conformer 
aussi  aux  prescriptions  du  rituel. 

On  est  heureux  de  constater,  en  parcourant  pas  pas  ces  150  ans 
de  vie  paroissiale,  combien  les  prieurs  ou  curds  de  ces  temps-Ik 
s'allachaient  k  leur  troupeau  et  lui  consacraient  presque  toujours 
leur  existence  sacerdotale. 

Voici  la  liste  des  prieurs,  avec  la  date  de  leur  enlrde  en  fonction, 
de  leur  ddplacement  ou  de  leur  mort  et  le  nombre  d'anndes  passdes 
au  milieu  de  ce  petit  troupeau.  Nous  mentionnerons  k  la  suite*  les 
6venements  marquants  survenus  dans  le  cours  de  leur  vie  pastorale. 

Antoine  espagniac.  —  Prieur,  mort  en  1668,  fut  enseveli  le  21 
novembre  de  ladite  annde,  ou  dans  Tancienne  6glise  en  ruine,oudans 
la  nouvelle  dglise  alors  en  construction. 
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NouGUiL.  —  Pr^tre,  faitlesquelques  mois  d'interim. 
Bertrand.  —  Prieur,  de  1669  k  1670. 
PouGET.  —  Prieur,  de  1670  a  1674. 

Rey  fut  prieur  de  Plaissan,  de  1674  k  1716,  c*est-^i-dire  pendant 
42  ans.  11  inaugura  la  nouvelle  ^glise,  ou  se  fit  le  premier  bapt^me, 
le  15  juillet  1682  ;  et  regui  I'abjuralion  des  qneiqnes  h^r^Uqiies  habi- 
tant le  lieu  de  Plaissan  en  octobre  1685,  annoe  do  la  n'vocafion  de 
I'Edit  de  Nantes.  II  est  fait  mention  icelte  ^poque  du  nieurtre  d  un 
nomm6  Goudard,  chasseur  de  M.  le  comte  de.Piaissan,  seigneur  du 
lieu,  tue  le  29  juin,  jour  de  lafAte  patronale  (1G84). 

Le  27  f6vrier  1707,  fut  6rigee  solennellement  la  confr6rie  du  St-Sa- 
crement  par  M.  Farjat,  pretre  de  la  mission  de  B^ziers. 

Philippe  Lavit.  —  Prieur,  du  28  Janvier  1717  au  16  aetobre  1741, 
c'est-^i-dire  pendant  34  ans. 

II  fut  enseveli  dans  le  cimeti^re  de  la  paroisse  el  non  dans  T^glise, 
k  Vkge  de  69  ans. 

Une  mission  fut  donnee  en  1720  par  M.  Grasset,  prfiire  etcur6  de 
St-Martin-du-Grau  d'Agde,  approuv6 aussi  dans  ledioc^se  de  B^^ziers, 
pour  la  predication  et  la  confession  (1723).  Baptdme  d'un  enfant  de 
Henri  Cairol  et  de  Marguerite  Gausscl,  nauveaax  calholiques^  dit 
Tacte  de  bapt^rae. 

Nicolas.  —  Prieur,  de  1751  h  1770. 

U  est  rest(}  prieur  de  Plaissan  pendant  21  ans.  II  dut  alora  quitter 
ce  prieuri^,  les  registres  ne  faisant  pas  mention  de  son  dt^c^s. 
AuBE.  —  Prieur,  de  1770  k  1775. 

Est  reste,  pendant  5  ans,  mourut  le  11  avril  1775,  a  l  age  de  43 
ans,  et  fut  enseveli  dans  I'uglise. 

Enfant  trouv^.,  —  Le  7  novembre  1770,  fut  bapiisr*  un  enfant  de 
parents  inconnus,  d^couvert  devant  la  portc  inaitresse  d'une  des 
families  importantes  d'alors. 

Mathieu  BoL'sgiJKT,  de  Bedarieux.  —  Prieur,  puis  curil,  de  177S4 
1801. 

Resta  h  Plaissan  pendant  vingt-six  ans  et  mourut  Af§  do  73  ans; 
fut  enseveli  dans  le  cimeti^re  de  la  paroisse,  le  13  mars  1801. 

Nouveau  compoix.  —  Le  Conseil  politique  de  la  communaut^  de 
Plaissan,  par  une  deliberation  prise  au  nom  des  habitants,  deiuande 
k  TEv^que  de  Beziers,  en  1765,  la  revision  da  vieux  compoix  ou 
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cadastre.  La  demande  s  appuie  sur  ce  fait  que  beaucoup  de  terres, 
jusque-li  inculles,  ayant  616  planl^cs  en  vignes,  demandent  une 
nouvelle  classification,  afin  de  rendre  plus  6(|uitable  la  repartition 
des  impdts.  L'annee  suivante,  3  mars  1766,  dans  le  palais  de  Tev^che 
do  B(5ziors,  Irois  heures  de  Tapres-midi,  par-devant  Tabb^  Gros,  cha- 
noine,  presenteur  de  I'eglise  de  B^ziers,  vicaire  general  de  MgrTEvfi- 
.  qtie....  le  syndic  aulorise  la  communaute  de  Plaissan  k  faire  un 
nouveaux  compoix.  II  fut  termine  en  1782. 

Prac^s  unec  le  Chapilre  de  Saint-Pien^e.—  Ce  fut  peut-Stre  k  la  suite 
de  la  rdTision  du  compoix  que,  Tan  1787,  Laurent  Fabre  p^re,  co- 
seigneiir  dans  la  baronnie  du  Pouget  et  vicomte  de  Plaissan,  cons- 
titna  i)rocnrear  special,  pour  poursuivre  en  appel  un  proces  devant 
la  Gourde  Toulouse  centre  leChapitre  Saint-Pierre,  de  Montpellier, 
«  g^n^ral  dom  Frangois-Laurent  Fabre,  son  neveu,  religieux  profes 
et  syndic  do  I'abbaie  de  Fontfroide,  ordre  de  Cisteaux.  » 

1788. —  Profitant  des  avantages  octroyes  parleRoienl786,runique 
famille  rest^e  protestante  fait  reconnaitre  ses  droits  civiques  nou- 
vellement concedes  aux  protestants  par  le  roi  Louis  XVI. 

Constitution  civile  du  Clerg^,—  Ce  fut  sur  les  instances  de  la  popu- 
lation, qui  voulait  garder  son  vieux  prieur,  que  Matbieu  Bousquet 
pr^ia  sermeni  ^  la  Constitution,  le  l"""  juillet  1791 ;  mais,  pris  de 
remords  de  conscience  et  sans  doute  aussi  mieux  6claire,  il  d^posa 
entre  les  mains  de  TOfficier  civil  la  declaration  suivante,  expliquant 
le  send  qail  avait  entendu  donner    son  serment : 

a  Je,  soussigne,  Mathieu  Bousquet,  pr^tre,  apres  avoir  miirenient 
refl^chi  snr  lo  serment  civique  que  je  pr^lai,  le  l**'  du  mois  de  juillet 
de  la  pr6senteannee,  devant  la  municipalite  de  Plaissan,  k  la  sollici- 
tationdes  babitans  du  ditlieu;j*ai  cru  qu*il  etait  de  mon  devoir, 
tant  pour  redification  du  prochain  que  pour  ma  propre  satisfaction, 
de  faire connaitre  mes  sentiments  religieux  dune  mani^re  claire  et 
distinete,  &  Toccasion  du  dit  serment  que  Tamour  de  la  paix  et  de  la 
tranquilUtS  publique  m'arracha  malgre  moi.  II  porte  (entre  autres 
chosos  00  serment),  que  je  veux  vivre  et  mourir  dans  la  Religion 
calholique,  apostolique  et  romaine,  apuye  sur  Tinstruclion  de  TAs- 
eembUe  nationale,  qui  declare  qu'elle  n'a  jamais  voulu  envahirTau- 
torit^  spirituelle,  attendu  que  les  objets  sur  lesquels  cette  autorit^ 
agit,  et  lamani^re  dont  elle  les  exerce,  sont  absolument  hors  de  la 
sphere  de  la  puissance  civile....  en  consequence  de  ce,  d^sirant  ne 
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laisser  ie  moindre  doute  sur  l*hortodoxie  de  mes  opinions  qui  sent 
et  seront  toujours  les  nn^mes;  je  declare  qu'en  pr^lant  Ie  serment 
du  l'^' juillel  dernier,  je  n'ay  entendu  prendre  la  proposition  ci^des- 
sus,  extraite  de  l  instrnction,  qu'autant  qu'elle  ne  renferme  iibsolu- 
menlque  les  objets  civils  el  politiques,  abslraclion  faile  formelle- 
ment  de  tous  les  objets  spiriluels. 

»  En  toy  de  ce  ai  sign6  et  remis  au  greffe  du  dit  Plaissan,  en  ori- 
ginal 6cril  de  ma  main,  la  pr^sente  explication  du  sermenl  dont 
s'agil,  ce  dix-sepli6me  aoCllmil  sept  cent  qualre-vin^i-onze. 

»  Bousoi'KT,  pre  Ire.  » 

A  la  suite  de  cetle  declaration,  le  v^n^rable  prieur  dul  »'Miiij:rpr. 

II  y  eut  alors,  pendant  Irois  ans  environ,  un  prStre  conslitutionnel 
qui  signe  Gibal,  cur6;  c'6tait  celui  sans  doute  qui  signail  aupamvant : 
vicaire  (1788).  II  y  avaiten  mc^me  temps,  Mgr  Pouderous,  (''v»'(jue  du 
d^partement  de  TH^rault,  dont  unabbe  Rouanet  etait  vicaire  gijneral, 
quiaccorde,  ^Toccasion  d'un  mariage  (juin  i'^Ol),  tuie  dispense  de 
consanguinity. 

L'abby  Bousquet  revint  dans  sa  paroisse,  ou  il  mourut  (?n  1801. 
Son  fr^re,  quelques  mois  apr^s,  lui  succ^dait  jusqu'en  1824,  ^poque 
de  sa  morl ;  il  elait  kg6  de  88  ans. 

Plaissan  a  gard^  de  ses  anciens  prieurs  un  souvenir  pitnix  et  recon- 
naissant,etune  v^n^rationdont  semblent  ben^Qcier,  par  heritage,  ses 
humbles  desservants  du  XIX""'  siecle. 


§  2.  —  LES  BIENS  DU  PRIEUR6. 

lis  sont  ainsi  ^num^r^s  dans  Ic  compoix  de  1782: 
1°  Une  maison  et  terrasse  dans  les  murs,  appelle:  la  Maison 
curiale... 

2^  Plus  un  petit  champ  pr^s  le  cimeti^re,  dependant  du  priear§  de 
Plaissan... 

3°  Plus  un  autre  champ  derri^re  le  cimetiere,  dependant  anssi  du 
prieur^... 

4**  Plus  un  autre  champ  pres  le  cimetiere,  d(^pendaut  aussi  du 
prieur^... 

52 
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5"  Plus  une  vigne  au  tenement  du  Bousquet,  dependant  aussi  du 

prieiiri^  de  Plaissan  


Oe  plus,  le  dernier  prieur,  Mathieu  Bousquet,  poss^dail  person- 

iiellement  : 

l**  Un  jardin  el  patu,  sous  la  terrasse  du  presbyt^re  ; 

Plus  un  petit  champ  avec  trois  oliviers  pres  du  cimeliere  , 

confrontant  pour  limites  ,   autre  petit   champ  dependant  du 

prieurd  ; 

3"  Plus  una  vigne  au  Bousquet,  confrontant  du  marin  et  septen- 
trion,  autre  vigne  d^.pendante  du  prieuri  

Dans  la  pensee  du  dernier  prieur,  ces  biens  6taient  destines,  sans 
doute,  c'l  agrandir  les  terres  du  prieur^. 

1!  ne  reste,  de  tons  ces  biens,  entre  les  mains  des  cur»5s,  que  le 
vieux  presbytere  et  la  terrasse.  Les  champs  etvignes  ont  6t6  vendus 
commo  biens  nationauxet  leur  revenu,  auquel  s'ajoutaient  les  dimes, 
reinplac6  par  le  modeste  traitement  des  desservants. 

Pnisse-t-il,  du  moins,  ne  pas  leur  (^tre  conteste,  ni  supprim^  ! 


It  semble,  k  entendre  les  hommes  de  nos  jours,  que  Pinstruction 
priiiiaire,  dans  les  campagnes  surtout,  no  date  que  de  la  troisieme 
Fie|iublique ;  avant  ces  vingt  derni^res  annees  et  surtout  dans  les 
lonii>s  ant^rieurs  k  la  grande  Revolution,  il  ne  pouvait  y  avoir  que  des 
ignorants,  puisqu'il  n'y  avail  pointencore  de  palais  scolaires  el  qu'on 
ifavait  pas  d^couvert  «  les  aptitudes  p^dagogiques.  » 

Lour  ignorance,  sinon  leur  mauvaise  foi,  serait  vitediss4p6e  si  ces 
homines  prenaient  lapeine  deparcourir,iid6fautd*ouvrages  sp^ciaux, 
les  rogistres  de  leur  commune. 

Plaissan  etait  certes  une  bien  petite  «  communautd  >>,  comprenant 
200  allies  environ,  et  il  y  avail  un  regent  el  une  r^gente  des  ^coles. 

Le  regent  des  6coles  remplissait,  comme  k  pen  pr6s  partout  de 
nos  jours,  les  fonctions  de  secretaire,  el  signait  k  cote  du  prieur  el 
du  srcondaire,  avec  la  mention  :  «  regent  des  ecoles  »  ;  c*est  ainsi 
qui'  nous  avons  pu  releverleur  nom  et  constituer,  en  quelque  sorte, 
la  genealogie  scolaire  depuis  1674  jusqu*en  1789. 


En  tout:  une  maison,  trois  champs  et  une  vigne. 


§  3.  —  6C0LES. 
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Plusieurs  se  marierenl  dans  Ic  pays  et  devinrent  les  chefs  de 
families  honorables  qui  exislenl  encore. 

Ecole  de  filles.—  Nous  avons  mdiiie  pn  nous  containere  qu'il  y 
avail  en  m^me  temps  une  t^cola  de  filles  avec  sa  r^gente;  l^moin 
Tacle  de  d6c^s  ci-dessous  : 

De  1770,  il  est  fail  mention  que  «  Marguerite  Vialet,  regente  des 
^coles  de  Giles,  fut  cnsevelie  avee  honnew  daiis  F^glise  de  Plaiss&n.s 
11  y  avail  done  autant  d'ecoles  qu'aujourdMiui. 

Ce  serait  le  cas  de  dire,  apres  cent  ans  de  pr^tendu  progr^s,  «  qu*il 
ne  valait  pas  la  peine,  assur^ment^  de  changer  de  goaverneaieiiL  » 


§  4.  —  Servigb  paroissul 

Bapleme.  —  En  parcouranl  les  registresde  bapteme,  il  ressort  que 
les  ondoiemenls  ^domicile  parte  Sftge^-femine  OQ  le  chirurgien,  it 
cause  du  danger  de  mort,  etaicut  plus  frequents  que  de  nos 
jours  ;  mais  on  a  eu  soin  de  sp6cilier  ensuite,  dans  la  c^r^monie  du 
baptfime,  que  ni  le  parrain,  ni  la  marraine  n'oiit,  ence  cas,  contracts 
aucun  emp^chement. 

II  ressort  encore  la  louable  coulume  de  conf^rer  co  sacrement  le 
samedi-saint  et  la  vigile  de  la  Pentecote,  apres  la  btSn^diction  solen- 
nelle  des  fonts.  Gette  c^r6monie  eat  presque  tonjours  emvie  d%Q  ou 
plusieurs  bapt^mes. 

Quelques  formules  noler: 

15  juillet  168^,  a  ^16  baptise....  il  llait  le  septidme  enfant  m&le  de 
Dominique-Frangois  Bonnel  et  de  GatheriQe  Pouget,  lesquela  eulrent 
un  huiti^jme  gargon  et  pas  de  fille. 

1718,  ondoyement....  baptist  par  MailreBanis,  chirurgien,  la  t6te 
de  Tenfant  paraissant  seule  liors  da  ventre  de  la  m^re. 

Co7ifirmation. —  Le  sacrement  deeonfirmalion  dtaitconf^r^  comme 
de  nos  jours,  k  Toccasion  de  la  visite  pastorale. 

Lei  ieu  de  Plaissan  semblc  avoir  privil^gid  autrefois  aussi 
pour  les  visiles  ^piscopales.  Voici  celles  que  nous  af  ons  relevc^: 
le  4  oclobre  1695,  le  9  avril  1699  el  le  26  avril  ITOi,  par  Mgr  Charles 
des  Abrisde  Roussel ;  idem  le  1**"  avril  171id  u  Sain t-Pargo ire,  le  15 
oclobre  1718et  le  17  mai  1726. 
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Mariage.—  Mceurs  chrHiennes.--  Une  bonne  le(jon  ^  ceux  qui  s'ou- 
bliaienl: 

En  1683,  un  jouvenceau  de  PuiUcher  et  une  jouvencelle  de  Plais- 
san,  n'ecoutant  que  leur  inclination  et  «  le  diable  aussi  les  pous- 
sant  »,  avaienl  anlicip6  sur  les  droils  du  mariage. 

II  fallait  les  epouser:  c*esl  ce  qu*on  fit,  aumoisd'avril  1684;  mais  le 
registre  porte  «  qu'ils  n'onl  6td  publics  et  conjoints  qu'apr^s  qu'ils 
ont  eu  demand^  pardon  publiquement,  dans  Tdglise  paroissiale,  un 
dinianche  ^  Tissue  du  pr6np,  de  la  faule  publique  commise  par  eux. 

LeQon  salutaire,  qui  devait  faire  r^fl^chir  et  reculer  ceux  que  les 
passions  de  la  jeunesse  auraient  poussds  a  s'ecartcr  de  leur  devoir. 

5epw/fw?es.— Dans  les  actes  de  sepulture,  les  prieurs  indiquenl, 
avec  beaucoup  de  soin,  si  le  d6funt  a  re^u  les  sacrements  de  peni- 
tence, d'eucliaristie  et  de  I'exlr^me-onction. 

Dans  les  casassezraresoiile  defuntn'apurecevoir  lessacremenls, 
h  cause  de  mort  subite  ou  de  ddlire  ;  surtout  si  le  d6funt  avait  (ti^ 
infidel e  au  devoir  pascal,  il  est  dil,  pour  16gilimer  sans  doute  les 
obs6ques  religieuses,  que  le  defunt  s'^tail  confess^  dans  Tannic  ou 
m^me  qu'il  s'dtait  adresst*  aux  prt^lres  ouauxreligieux  des  environs. 

Les  inhumations  dans  I'dglise  sonl  tr^s  nombreuses  :  pr^s  de  50 
dans  un  siecle.  De  ce  nombre  sont  trois  pr^lres,  dont  deux  prieurs 
et  un  nomm6  Frangois  Pouget,  curd  de  Saint-Pierre  de  Cardonnel 
(entre  Saint-Paul  et  Aumelas)  qui  paratt  (}tre  natif  de  Plaissan  ;  puis, 
parini  les  laiques,  tons  ceux  ou  cclles  qui  sont  bourgeois,  flls,  fille 
ou  femme  de  bourgeois. 

Lorsque,  pour  des  raisons  particuli^res  on  y  ensevelit  un  mdtayer 
ou  des  gens  dont  Torthodoxie  laissait  i  ddsirer,  il  faut  la  permission 
de  Mgr  TEvdque  oude  son  grand-vicaire.  Les  inhumations,  dans  les 
dglises,  dtuient  alors  une  source  de  revenus  pour  les  Fabriques. 
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TROUBLES  OCCASIONNES  PAR  LES  TARD-A VISES 

UNE  PAGE  D'HISTOIHE  LOCALE 
Par  M.  FAbb^  TAILLEFER 

CUR6  DB  CAZILLAC  (  TARN  -  ET  -  GARONNE  ) 


Si  la  campagne  de  1707  (Flandre  et  Espagne)  n'avuit  pas  onliere- 
ment  r^pondu  aux  esperances  de  Louis  XIV,  elle  avail  surtoutlrompe 
I'attenle  de  ses  ennemis,  et,  k  coup  stir,  elle  n'avait  poifii  614  mau- 
vaise  pour  la  France.  La  gloire  de  nos  armes  avail  ii€  maintenue  sur 
le  Rhin  et  par-delk  les  Pyr^n^es  ;  aucun  nouveau  revers  n'avait  616 
inflige  k  la  France  dans  les  Pays-Bas;  les  deux  puissances  maritimes 
venaient  d'6chouer  en  Provence,  en  Aragon,  en  Poftugal,  ette  parti 
de  la  paix  conimengait  k  faire  entendre  de  vifs  murmaraa  duns  les 
cit6s  commergantes  de  Hollande  et  d'Angleterre  (1). 

Cependant  les  soufTi  ances  du  royaumo  s'aggravaient  daas  one  pro- 
gression rapide.  On  avail  prodigu6  le  sang  el  les  tr^sors  im  Fran- 
gais  pour  mainlenir,  en  Espagne,  unedynaslie  capelienne,  et,  en  vue 
d  un  pareil  r6sultat,  les  sacrilices  auraient  dti  parailre  peu  de  chose. 

Les  populations  ne  raisonnaient  pas  ainsi ;  impatietites  de  la 
guerre,  ellcs  d^ploraient  chaque  jour  davantagc  la  n6cessit6  de 
comballre  ;  le  peuple  etail  k  bout  de  ressources  ;  il  ne  savait  com- 
ment suffire  ^  la  taille,  aux  gabelles,  aux  aides,  &  la  capitation,  k 
Timpot  du  dixieme,  etc.  Lan6cessile  des  affaires  avail  failembrasser 
loules  series  de  moyens  pour  avoir  de  Targent.  On  ea  vini  jasqu*& 
6tablir  un  imp6l  sur  les  bapl^mes  el  les  manages. 


(1)  Gabourg,  Hisloire  de  France,  t.  XV,  p.  477. 
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Ce  fut  Texc^s  de  ces  taxes  et  de  ces  impots  sans  nombre  el  sur- 
tout  le  mode  violent  etvexatoirede  perception  qui  exasp6r^renlles 
habitants  du  Quercy.  Si  cet  edit  de  juin  1705  avait  6t6  pr6sent6  en 
temps  ordinaire  et  sans  caract^re  fiscal,  dans  le  seul  but  de  donner 
aux  registres  de  T^lat  civil  plus  de  garantie  el  d'authenticile,  la 
mesure  eiU  6i6  lavorablement  accueillie ;  mais,  etant  donnd  Tetat 
deplorable  des  finances  et  la  misere,  ce  dernier  coup  excila  la 
r^volte. 

Nous  ne  voulons  pas  retracer  le  tableau  de  ces  temps  malheurcux; 
on  le  trouvera  dans  des  ouvrages  sp^ciaux  (i)  ;  nous  nous  conlen- 
terons  de  r^sumer  les  fails  en  yajoulant  plusieurs  documents 
nouveaux. 

Troubles  du  Quercijy  marset  avril  1707. 

Le  nouvel  impot,  avons  nous  dit,  causa  du  scandale  et  amena  des 
protestations  affligeantes.  Dansle  Quercy,  plus  particuli6rement,  les 
habitants  des  campagnes  refuserent  de  s'y  soumettre.  «  11  y  eut 
m^me,  d'apres  le  journal  du  marquis  de  Dangeau,  une  petite  sedi- 
tion dans  r6v6che  de  Cahors;  beaucoup  de  paysans  arm^sse  voulu- 
rent  emparer  de  Cahors  »  (2). 

D'autre  part,  un  memoire  du  temps  ajoute :  <»  On  ne  doit  pas 
omettre  un  dv6nement  Ires  singulier  et  qui  marque  bien  I'autorite 
souveraine  de  la  religion,  lorsqu'elle  s'explique  par  Torganc  d'un 
homede  bien.  En  mil  sept  censsix(3),  deux  mille  homes  arm6s  dela 
paroissede  Moncabrie  ou  deslieux  les  plus  voisins,  furent  trouver 
M.  de  laSerre.  lis  luy  direntqu'ils  alloienl  joindreunegrande  troupe 
qui  etoit  dej^i  en  chemin  pour  aller  demander  k  Tintendant  de  la 
Province  la  decharge  des  subsides,  dont  le  peuple  etoit  accabl6; 
mais  qu'avant  de  partir,  ils  venoient  prendre  la  benediction  de  leur 
Pasteur.  (On  appelat  alors  ce  grand  attroupement  les  Tard-avis^s), 


(1)  Hisloire  des  paysans^  par  E.  Bonnemere.—  Hisloire  financiet*e  de  la  France, 
par  A.  Bailly.—  Eludes  sur  le  regime  financier  de  la  France,  par  M.  Vintry.— 
Les  Tard-avises,  ou  revolle  des  paysans,  dans  le  Quercy,  par  M.  F.  Caugardel.  (Ge 
dernier  oavrage  dous  a  fourai  des  notes  pr^cieuses.)  Memoires  de  Sdinl-Simon. 

(2)  Journal  du  marquis  de  Dangeau,  t.  XI,  1706-1707,  p.  322. 

(3)  II  faut  lire  n^cessairement  1707. 
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M.  de  la  Serreleur  repondit  qii*il  alloil  dire  la  messe  et  qifil  leur 
ordonnoit  de  venirTentendre.  Tous  y  furent  sans  resister.  Apres  la 
messe,  le  Pasteur  monta  en  chaire,  repr^senta  a?ee  vivaciW  que  les 
attroupements  eloient  d^lendOs,  et  finit  en  leur  disant  qu'ils  eloieat 
venus  pour  lui  demander  sa  benediction  ;  qu*il  doDoit  au  contraire 
sa  malediction  k  tous  ceux  qui  ne  quilteroient  pas  les  anzi6B  et  qui 
ne  retourneroient  pas  ^leur  maison.  Toute  la  troupe  interdile  oMit 
sur  le  champ.))  (1). 

D'apr^s  cette  note,  le  mouvement  de  revolte  aurait  subilement 
cesse  sur  un  point.  Mais  il  n'en  elait  pas  ainsi  partoul.  Le  seer^taire 
de  rev^que  de  Sarlat  dcrivail,  le  16  avril,  qu'en  se  rendanl  h  Cahors, 
au  mois  de  mars  precedent,  il  avait  trouve  que  «  les  paysans  arm^s 
avaient  brul^  et  d^moli  les  maisons  des  contr6!eurs  de  bans  deina^ 
riage ;  qu'il  avait  616  oblig6  de  passer  parmi  quatre  compafUies  de 
ces  mutins,  et  qu'^  Uzech,  on  sonnait  les  cloches  pour  les  rassem- 
bleraenls  ;  que  les  hommes  criaient  comme  des  enrages  et  les  fem- 
mes  comme  des  diablesses  ;  enfm,  que  le  but  #tait  Carriver  jusqu'i 
Cahors  et  de  s'emparerde  la  ville,  s'il  n'^tait  pas  fait  droit  bleurs 
requites  (2).  » 

L'intendant  de  Montauban  confirme  lui-m6me  ces  bruits,  et  expli- 
que  un  peu  ce  mouvement  lorsqu'il  ecrit  k  mthle  Jacques  d'Escdy- 
rac,  seigneur  de  Lavernede  et  Labastide: «  Plusieiirs  communaul6s 
du  Quercy  se  sont  r6voltees  et  mises  sous  les  amies,  pour  s'opposer 
a  Texecution  des  ordres  du  Roy.  Les  prtucipaui:  des  habitftnts 
envoient  m^me,  pour  fomenter  la  revolte,  drs  billets  de  commu- 
naute  en  communaut6,  et  cela  pour  engager  les  autrcs  habitants  a  se 
ranger  dans  leur  parti  (3).  ». 

L'appel  n'etait  que  trop  bien  entendu.  Les  groupes  se  formaienl, 
mal  arm^s  sans  doute,  car  «  les  uns  avaient  des  pioches,  les  autres 
de^  hallebardes,  d'autres  des  faux  manch^es  k  Tenvers  et  autres 


(1)  M^moires  pour  servir  &Ia  viede  M.de  LaSerre,  prieur,  seigueur  de  Porae- 
vic  (mort  a  80  ans,  le  25  avril  1743),  archipr^tre  de  Moaciilifij6  et  vioaire  g^o^- 
ral  d'Agen.  (Communique  par  M.  L.  Greil,  de  Cahors.) 

(2)  Cette  lettre  6tait  adress^e  k  M.  de  Suduirant,  premier  president  de  la  Cour 
des  aides  de  Guyenae 

(3)  Lettre  de  Mgr  riDtendant  Legendre,  17  mars  1707.  (Archives  du  chateau  de 
Lauture,  LL). 
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instnnnents  semblables,  avec  deux  tambours  el  deux  drapeaux,  Tun 
noir,  Tautre  blanc  mais  ils  ne  s'organisaienl  pas  moins  pour  la 
resistance.  Aussi  I'intendant  disait-il  au  seigneur  de  Lavem^de  :  «  II 
est  important,  pour  le  service  du  roi  et  la  tranquillite  publique, 
d'arrelerles  desordres  que  causent  ces  malinleniionnes  ».  Et  il  le 
priait,  «  dans  le  cas  ou  ses  gens  auraient  fait  cause  commune  avec 
les  r^volles,  de  les  contenir  dans  le  devoir,  et  m^me  de  se  metlre  k 
leiir  l^te  pour  dissiper  les  s6ditieux  et  emp^cher  qu'ils  ne  fassent 
aucua  d^sordre  ».  11  voulait  bien^sp^rer  que,  dans  son  zele  pour  le 
service  du  roi,  il  ne  manquerait  pas  de  «  donner  de  si  bons  ordres, 
dans  ses  terres,  que  ses  habitants  seraient  detourn^s  de  suyvre  de  sy 
mauvais  exemples,  et  qu'au  contraire,  ils  s*opposeraienl  aux  entre- 
prises  de  tous  ces  malheureux.  » 

Jacques  d'Escayrac  comprit  la  mission  qui  lui  ^tait  confine.  De  con- 
cert avec  M.  de  Bellend,  seigneur  de  Batenq,  son  voisin,  il  sut  conte- 
nir ses  vassaux  dans  le  devoir.  Mais  c'^tait  Ik  un  effort  isoU. 

Entre  temps  une  ^meute  6clatait  k  Calus,  k  deux  lieues  de  Cahors  ; 
il  fallut  trente  grenadiers  du  regiment  de  Normandie,  commandos 
par  un  officier  sage,  pour  s'assurer  des  coupables  et  intimider  cette 
troupe  mutine  (1).  Elle  I'etait,  en  effet,  et  tous  moyens  lui  ^taient 
bons  pour  recruter  le  plus  de  partisans  possible  ;  et  1^  ou  la  persua- 
sion ne  suffisait  pas,  ils  employaient  volontiers  la  menace.  T^moin, 
CO  billet  adress6  aux  consuls  du  Montcuq  :  «  Ce  14  mars  4707,  Mes- 
sieurs de  Montcuq,  vous  6tes  avertis  que,  si  vous  ne  faites  pas  cin- 
quanle  hommes  demain  matin,  et  remis  k  Mercues,  vous  serez 
brules  »  (2). 

lis  descendaient  d'ailleurs  du  Haut-Quercy.  Cinq  k  six  mille  etaienl 
n  nnis,  le  6  mars,  au  village  de  Mercues,  oil  Tintendant  se  rendil  avec 
I'espoir  de  lout  pacifier  (3).  II  epuisa  toutes  les  voies  de  douceur  et 
dul  retenir  it  Montauban.  Maisil  6lait  k  peine  sorti  de  Cahors,  que 
cello  ville  fut  inveslie  par  une  troupe  de  huit  mille  rebelles.  La  nou- 
v('ll**  que  deuxbataillons  s'y  etaient  enferm^s  et  s'appr^taienl  a  sou- 
tenii  leurchoc  parut  d'abord  les  faire  hesiter.  lis  n'en  donnerent 
pas  moins  I'assaut  et  furent  repousses. 

t)  Lettrede  rintendant  au  Contr6leur  g^n^ral,  9  uaars  1707. 
(2)  Archives  nalionales,  G',  396. 

(A)  Fragment  d'une  lettre  de  M.  le  Franc  au  Contrdleur,  16  mars. 
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Dans  Tintervalle,  M.  de  Savignac,  envoys  par  Fintendanl  pour 
juger  par  lui-m^me  de  lagraTiy  An  souldvement,  lui  t^moignaii  «  de 
la  bonne  volont6  de  M.  de  Beiteod  k  faire  ex^emter  tes  ordres  dn 
Roy.))  Ilecrivait  encore,  h  son  retoiir,  a  M.  d'Kscayrac,  qn'il  avait  6t6 
tres  salisfaitde  conslaier  «  qu  il  avail  loute  sorte  d'attenlion  surla 
conduile  de  ses  paysans  «  ;  et,  trds  henrenx  d'ett  instruire  rinten- 
danl,  il  I'assurait  que  ce  dernier  «  lui  donnait  toute  sa  confianceet 
esp^rait  qu'il  voudrait  bien  lui  continuer  ses  services  pour  le  Roy  et 
le  bien  public  ».  Mais,  ajoutaii-il :  «c  M,  le  Mer6ehal  (1)  a  6otiik  UmteB 
les  communautes  ou  il  y  a  des  rebelleSf  pour  qu'on  lay  eavoie  des 
d^put^s.  II  se  rassemble  id  beaucoiip  de  troupes  ;  Dieu  veuille  qu'il 
n'y  ait  pas  lieu  a  les  retenir  et  que  nous  iri?ioDs  dans  une  paix  pro- 
fonde  (2) ». 

En  elTet,  une  partie  des  troupes  qui  serendaiwl  en  Espagne  re^u- 
rent  I'ordre  de  se  dinger  sur  Cahors. 

Kn  outre,  le  roi  avait  envoyd  k  FinieiidaQt  Legendre  Tofdrede 
suspendre  Tex^cution  de  F^dit  en  quealioa.  Gelni-ei  ravaii  imm^dia- 
tement  transmis  h  sesotficiers.  Celto  ^<  rnarche  en  arriere  »  n'arr^ta 
pas  les  revoll6s,  qui  craignaient  trop  uue  plus  grande  tromperie. 
Aussi  le  due  d'Orl^ans,  qui  se  disposait  k  partir  poar  rEspagne,  d^t- 
il  attendre,  duraiit  hull  ji>ms,  r[ue  sos  lroapf\s  fussent  revenues 
de  Cahors,  ou  elles  avaient  616  envoyees  pour  dissiper  les  s6di- 
tieux  (3). 

D'ailleurs  le  roi  venait  de  confier  la  mission  de  tout  pacifier  knn 
homme  du  pays,  qu'il  combla  pf>urco  fait  des  plus  grandes  favenrs. 
C'^lait  un  choix  vraiment  heureux.  Par  sa  naissance,  en  elTet,  M.  de 
Durfort,  cointe  de  Boissi^ree,  aTaii  dans  la  province  une  grande 
autorite.  Apres  s'(^tre  employ^  h  doira*;er  les  soixante  grenadiers  du 
regiment  de  Normandie  bloqu^s  dans  le  chateau  de  Mercues  (4),  il 
fit  arr^ter  la  multitude  des  gens  armds,  leur  parla  avec  calme,  mais 
sans  courir  de  risques,  et  leur  promil  de  s'en  aller  a  Montaubari,  pour 
entretenir  I'intendant  en  lour  lavenr.  Tl  revint  ensuile  leur  rendre 
compte  de  sa  mission,  «  leur  parla  i'ortement  el  leur  lut  la  leltre  qu'il 


(1)  Journal  du  marquis  tie  Dan^eaUt  Ol&rdi,      in&rs,  p.  323,  eil, 

(2)  Leltre  deM.de  Fouilhac. 
(H)  M.  le  mardchal  de  Montrevel. 

(4)  Lettre  du  26  mars  (archives  de  Lautare,  ibid.). 
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avail  regue  de  Tinlendanl,  par  laquelle  il  leur  promettail  de  les  mellre 
^couverl  des  injustices  des  gens  d'affaires  el  leur  faisait  esp^rer 
loulesorle  de  bons  traitements  s'ils  rentraient  dans  leur  devoir  ». 
Les  negociations  n'aboulircnl  pas  imm^diatement ;  il  y  eut  une 
escarmouche  dans  un  fauboarg  de  Cahors,  pendant  loule  la  nuit, 
avec  les  sentinelles.  Ue  lendemain,  surla  proposition  de  M.  de  Bois- 
si^res,  les  rebelles  nommerenl  huit  d^pulds  charges  de  les  repr^sen- 
ter  aupres  de  Tintendant,  alors  aCabrerets. 

Mais,  enlre  temps,  <«  lout  le  monde  avait  mis  armes  bas  au  bruit 
de  la  raarche  du  seigneur  mardchal  et  les  d6pul^a  des  paroisses 
avaienl  fait  leur  soumission  pour  I'avenir,  d'etre  bons  el  fid^jles  ser- 
viteurs  du  roi ;  sur  quoi,  lodit  seigneur  leur  aurait  fait  esperer 
gr^ce  »(1).  La  paix  se  relablil  promplement,  et,  le  3  avril,  parvenail, 
a  Paris  (2),  la  nouvelle  que  les  troubles  du  Quercy  elaient  terminus  ; 
les  paysans  qui  s'^taient  attroup6s  avaient  insensiblement  regagn^ 
leurs  villages. 

Mais,  si  le  Quercy  renlrait  sous  Tobeissance  du^oi,  il  n'en  etait 
pas  de  m^me  dans  le  voisinage.  Le  lieutenant-g6n^ral  de  Sarlat  6cri- 
vait,  en  effet,  que  I'^raotion  causoe  par  les  rebelles  dans  les  environs 
de  Gourdon  s'dtait  6tendue  en  dehors  de  la  province,  notamment 
Daglanet  ^Saint-Martial  (3).  Ainsi,  apres  le  Quercy,  le  Perigord  6tait 
le  theatre  des  m^mes  d^sordres.  Les  paysans  avaient  p\\U  quelques 
bureaux  de  contrdleurs  et  s'etaient  rendus  maitres  de  quelques  cha- 
teaux, lis  s'6taient  m^me  empards  d*une  petite  ville  oil  ils  s'etaient 
installes,  et  avaient  declare  qu'ils  (5laient  pr6ts  a  payer  la  taille  et  la 
capitation,  la  dime  k  leurs  cures  et  les  redevances  a  leurs  seigneurs ; 
qu'ils  elaient  fidelcs  sujets  du  roi ;  mais qu'ils  ne  pouvaienl  el  ne  vou- 
laient  point  entendre  parler  d'autres  impositions  (4). 

II  semble,  ajoute  le  m6me  journal  (5),  «  qu'il  n'y  eut  point  denou- 
veaux  converlis  parmi  eux,  ni  qu'il  se  soit  a^i  de  religion.  Ils  ont 
forc^  deux  ou  trois  gentilshommes  de  se  mettre  k  leur  t^te,  et  sont 
mal  armes  et  pfesque  tons  pieds  nus,  maisenassez  grand  uombre.  » 


(1)  Extrait  (111  cahier  journal  de  M.  Gazes. 

(2)  Journal  du  marquis  de  Dangeau,  Ion.  cil,,  p.  3;U. 

(3)  Lettre  du  sieur  Gerard  au  coiitrOleur  general,  16  mars  1707. 

(4)  Journal  du  tnarquis  de  Dangeau,  p.  334. 

(5)  Ibid.,  p.  342. 
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En  eflet,  le  mar^chai  de  Montrevel,  ayanl  annonce  qu'il  se  dirigeait 
de  ce  c6t6,  se  rendil  «  ii  un  lieu  qii'on  ftppelle  Gasteinan,  anpr^s 
d'un  autre  qu'onappelle  Campagniac,  <>u  la  n'volln  avail  ele  la  pins 
g^nerale  »  (1).  A  cette  nouvelle,  tousceux  qui  avaient  pris  les  arines 
les  mettent  has,  mais  loutefois  sans  Tonloir  ks  ddposer dans  le  eh&* 
teau,  ainsi  que  cela  venaitd'tHre  coQvenii.  Ordfe  mi  alofs  don0#  da 
meltre  le  feu  k  toutes  leurs  maisons.  Ce  que  voyanl,  les  habitants 
vinrent  crier  inis^ricorde  et  rendre  aussitot  les  armes.  11  leur  fut 
pardoLH^,  et  le  lendemain  la  soumission  eontlnna ;  mpi  on  huit 
autres  paroisses  rendirent  les  leurs  >>  f!2). 

II  y  eut  aussi  «  un  commencement  d*emotion  en  Agenais.  Le 
mar^chal  de  Montrevel  savanna  jusqu'ii  VilleneaTe,  oil  il  rasiatroia 
ou  quatre  jours,  et  cela  suffit  pour  maintenir  dans  le  do?oir  ious  les 
malintentionn6s  »  (3). 

Knfln  le  dimanche,  lOavril,  le  roi  regut,  h  Versailles,  un  courrier 
du  mart^chal  dc.  Montrevel  apportant  la  nouirelle  qua  le  soiit^Temenl 
du  Perigord  6tait  fini  sans  auci^ne  ofFasion  de  sa^^.^  Ce  courrier, 
neveu  du  comte  de  Boissi^res,  ajoutait  que  le  mar^chal  avail  laisse 
en  ce  pays  quelques  bataillons  destines  I  dter  h  tons  ees  malins-l4 
I'envie  de  recommencer  »  (i). 

Le  comte  de  Boissi^res,  dont  le  role  fnt  si  propoiulerani  dans  cette 
circonstance,  et  qui  avait  montre  au  milieu  de  ces  troubles  tant 
d'^nergie,  de  presence  d'esprit  et  de  g§n4rodlld,  rendu  de  si'grmnds 
services  au  roi,  ii  la  province  et  mlnm'  aux  rdvoltes,  fut  nommd  par 
le  roi  commandant  de  Cahors  el  du  Qucrcy  (5). 

Ainsi  finit  cette  r^volte,  qui  pouTait  avoir  pour  la  Prance,  dans  les 
circonstances  si  f^cheuses  ou  elle  se  trouvait,  les  plus  graves  conse- 
quences. Quelques  personnes  p^rirenl  :  d'autres,  en  plus  ^nand  nom- 
bre,  furent  ruin^es.  Quant  a  T^dit,  on  Tut  oblige  d'ensuspendre  Tex^- 
cution  el  de  le  laisser  tomber  en  d§sudtude. 


(1)  Lettre  de  M.  de  Foulhac. 

(2)  Ibid. 

(3)  Autre  lettre  de  M.  de  Foulhac. 

(4)  Journal  du  marquis  de  Danffeau^  loc.  cit.^  p,  342. 

(5)  Cangardal,  Lea  Tard-avises,  pp.  49  et  52, 


Digitized  by  Google  i 


LA  REVUE  DE  GASCOGNE 

ET  LES 

ARCHIVES  HISTORIQUES  DE  LA  GASCOGNE 


Par  M.  TAbbe  Ldonce  COUTURE 

nOYKN   OK  LA  FACULTY  MBliE  DE8  LETTKK8  DE  TOULOUSE 


Messieurs, 

On  a  bien  voulu  me  permeltrc  de  vous  enlretenir  quelques  ins- 
tants de  deux  publications  qui  me  sont  chores  el  qui  ne  peuv^enl  ^Ire 
iiuliffi^rentes  aux  amis  de  I'hisloire,  mais  qui  ont  le  tort  de  sortir  du 
cadre  provincial  ou  doivent  se  renfermer  les  travaux  de  ce  Congr^s. 
JN^spere  que  vous  voudrez  bien  excuser  ce  defaut.  D*autant  plus  que, 
nialKre  les  apparences,  le  sujet,  quoique  gascon,  touche  assez  direc- 
teinent  les  languedociens  k  qui  j'ai  Thonneurde  parler.  Je  veux  dire, 
quelque  oulrecuidante  que  paraisse  mon  affirmation,  que  je  vais  leur 
montrer  par  Texemple,  par  une  simple  et  rapide  indication  de  faits, 
cftmment  on  peul,  dans  un  milieu  provincial  encore  d^pourvu  de 
publicat  ionshistoriques  regulii'^res,  fonder,  faire  vivre,  faire  durer  et 
pntsperer,  d'abord  une  revue  exclusivejwni  vou6e  I'histoire,  k  Tar- 
cli^ologie  e(  k  la  philologie  de  la  region,  ensuite  une  s6rie  continue 
de  vifux  lextes  bisloriques  du  m6me  ordre,  publics  en  beaux  et  bons 
volumes,  avec  lous  les  ^claircissements  et  dans  la  metbode  s^v^re 
qn'exigent  les  derniers  progres  de  cos  delicates  el  prdcieuses  6ludes. 

I/exemple  est  d  autanl  plusfrappant,  d'autant  plus  d^cisif  —  veuil- 
lez  le  remarquer  —  qu'il  vient  d'un  pays  pauvre  k  blendes  ^gards. 
Pauvre  fmancierement,  je  n'ai  pas  besoin  de  le  prouver,  surtout  en 
cetle  p^riodeou  desfl^aux  divers,  mais  t^galement  funestes,  ruinenlk 
la  fois  les  producteurs  de  c^rr'jales  et  les  proprietaires  de  vignobles. 
Pauvre  intellectuellement,  certes  je  n'oserais  le  dire,  mais  entin 
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d^pourvu  (le  tout  centre  important,  degrandes  institutions  savantes, 
d'archives  considerables  ;  ou,  par  consequent,  bien  peu  d*honimes 
peuvent  se  vouer,  avec  suite  et  avec  fruit,  k  I'^tude  de  Tbistoire,  telle 
que  Tentendent  avec  raison  les  ^coles  ct  les  mailresde  noire  temps. 
Eh  bien !  vous  allez  voir  comment,  avec  si  peu  de  rossonn  es 
apparentes,  Auch  a  pu  se  donner  ce  qui  manque  k  des  villes  bien 
autrement  pourvues  en  tout  sens :  je  veux  dire  — j'ai  d^jk  dit  —  une 
revue  locale  d'erudilion  s^rieuse,  et  par  surcrolt  une  belle  et  impor- 
tantes^rie  de  volumes  de  documents  in^dits  :  soit  la  Revue  de  Gasco^ 
gne,  d'une  part,  et  de  Tautre  les  Archives  historiqim  de  Goimgne, 
Celles  ci  ont  d6j^  onze  ans  ;  la  revue  en  a  trente-cinq  !  Commeiifoiis 
done  par  elle  le  simple  expose  historique  que  je  vous  ai  pFomis. 


Voici  en  quelques  mots  Torigine  et  Thistoire  de  ma  ^^uue (j*expli- 
querai  touti  I'heure  cet  adjectif  possessif). 

Mgr  de  Salinis,  archev^que  d'Auch,  dans  le  synode  diocesain  de 
1859,  crea  un  «  Comite  d'histoire  et  d'arch^ologie  do  la  province 
ecciesiastique  d'Auch  »,  ayant  ce  double  but:  etudier  le  passe  de 
cette  province  et  preparer  Thistoire  du  present.  Celte  fbndalion  6tait 
justifiee,  dans  les  considerants  de  Tordonnance  synodale,  surtout  par 
Timportance  de  la  tradition,  qui  est  « la  vie  deseglisesparticuiidres*, 
et  par  la  funeste  interruption  de  la  chaine  traditionnelle  au  Mhni 
de  notre  si^^cle.  L'organisation  de  ce  Comitd  comporlait  uu  bureau 
central  etdes  correspondants  cantonaux  ;  ii  devait  avoir  pour  organe 
nn  bulletin  periodique  donnant  des  m^moires  et  des  documents. 

Je  dois  avouer  que  Torganisme  et  le  fonctionnement  du  Comitdne 
furent  pas  de  longtemps,  ne  furentmeme  jamais  bien  complets  et 
bien  reguliers.  Mais  le«  bulletin  »  parut  et,  malgredes  tMonnemenls 
et  des  difticultes  inevitables,  vecul  et  dura  ;  car  il  Tit  ei.core,  quoi- 
qull  ait  depuis  longtemps  change  de  titre. 

Tout  d'abord  il  ne  pouvait  gu^re  accorder  aux  choses  presentes 
la  place  que  semblait  leur  reserver  Tordonnance  synodale  de  1839. 
hdL  Semaine  re/if/ieuse, heureuseinent,  vint  le  decharfer  de  presque 
toute  cette  partie  du  programme  primitif.  Des  lors,  lea  correspon- 
dants cantonaux  n'eurent  pas  de  role  bien  marque.  Les  autres  mem- 
bres  titulaires  ou  correspondants  du  Comite  ne  ftareut  pas  eux- 
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m^mes  fort  nombreux  ni,  pour  la  plupart,  fort  aclifs.  N^anmoins  la 
copie,  gen(^ralement  fort  appreciable,  ne  manqua  pas,  gr&ce  surtout 
^tTactivit^  personnelle  etau  z*^le  itbs  accueillant  du  premier  direc- 
teur,  M.  Tabbe  Canute,  auteur  de  V Atlas  de  Sainte-Mane  d'Auch,  k 
qui  rhistoire  el  Tarchdologie  de  notre  province  devront  une  6ter- 
nelle  reconnaissance. 

Le  Bulletin  du  Comite  d'histoire  ei  d'arch^ologie  de  la  province 
eccl^siastique  d'Auch,  successivemenl  Irimeslriel,  bimeslriel  el 
mensuel^avail  d6jk  donn6,en  qualrc  annees,qualre  gros  volumes  sous 
ce  tilre  un  peu  lourd.  Ces  volumes  furenl,  du  resle,  fori  bien  accueil- 
lis  dans  la  region  el  m6me  encourages  par  les  Soci6l6s  savanles  de 
Paris.  Le  recueil  prit  alors  un  nouveau  litre,  «  sans  changer  de  Ion  ni 
de  sujel  »,  disions-nous  au  debul  du  cinqui^me  volume  (1864),  inli- 
lul6  :  Hevue  de  Gascogne.  Celle  d6signalion  parul  se  prdler  mieux 
«  aux  exigences  de  brievete  du  langage  usuel  ».  Peul-6lre  annon^ail- 
elle  dej^,  presque  anolre  insu,  un  certain  changemonl  insensible 
qui  se  produisait  dans  le  personnel  et  dans  les  Iravaux  du  Comil(^,  el 
qui  flnit,  le  15  mars  1869,  par  61iminer  ce  nom  m^me  de  Comity, 
remplac^par  celui  de  «  Society  historique  de  Gascogne  ». 

Le  1:2  avril  de  la  m6me  ann^e,  la  periodicity  reguliere  des  reunions 
etait  d^cid^e,  avec  I'adoption  dun  nouveau  r^glemenl,  moins eccld- 
siastique  que  celui  de  1859,  el  qui  debulail  par  eel  en-l^le  :  «  La 
Socieie  historique  de  Gascogne  (Comite  d'histoire  et  d'arch^ologie  de 
la  province  ecclesiastique  d'Auch),  tout  en  conservant  le  but  el  le 
programme  qu'ellea  regus,  d6s  sonorigine,  de  son  illustre  fondaleur, 
Mgr  de  Salinis,  adopte,  en  raison  des  nouveaux  d^veloppements  que 
lui  impose  le  progres  des  etudes  provinciates,  un  reglement  plus 
prticis  et  plus  detailie  dont  la  teneur  suit...  »  Je  vous  fais  gr&ce  de 
celle  teneur^  Messieurs.  Les  articles  qui  concernent  Torganisation  el 
les  reunions  de  la  Society  n*ont  pas  tons  tenu  jusqu'i  ce  jour,  quoi- 
qu'ils  aient  eu  une  notable  et  utile  influence  Mais  ce  qui  s'esl  main- 
tenu^  ou  plutiM  ce  qui  a  gagne  sensiblemenl  d'une  annee  k  Tautre, 
e'est  la  valeur  et  Tinteret  de  la  publication.  II  est  vrai  que  les  inOr- 
miles  de  Tuminent  directeur  furent  une  epreuve  s6rieuse  pour  Tceu- 
vre  plusieurs  ann^es  avant  sa  mort,  survenue  en  1884.  Mais  le  pli 
etait  pris,  la  marche  ruglt'e  ;  de  nouveaux  et  plus  nombreux  collabo- 
raleurs  avaient  nolablenient  releve  le  niveau  scienlitique  de  noire 
humble  p^riodique  provincial  el,  en  augmentanl  sa  notorieie, 
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garanti  son  avenir,  au  moins  du  c6l6  de  la  redaction  (je  louchcrai 
lout  a  riieure  rincvitable  question  linanciere). 

J'h^site  louer  davanlage  une  publication  doat  je  suis,  depuis 
des  annexes,  le  seul  directeur,  quoique  je  ne  prenne  a  la  redac- 
tion qu'une  part  tr6s  secondaire,  au  moins  pour  les  articles  de  fond. 
Mais  j*ai  dCi  faire,  il  y  a  quelques  ann^es,  Tdloge  de  ma  Revue derwai 
une  reunion  de  mes  compalriotes  :  vous  devez  savoir  quo  parcillc 
tache  est,  en  fauiille,  aussi  delicate  pour  le  moins  que  devanl  des 
strangers. 

Je  demande  la  permission  de  vous  lire  partie  de  co  morceau,  y 
compris  un  exorde  par  insinuation,  qui  est  encore  plus  opporltm 
k  Montpellier  qu*il  ne  T^tait^i  Auch  :  je  promettais  d'etre  brel',  eiipar- 
ticulier  pour  une  raison  toute  personnelle.  «  J'ai  rhonnetlFYdisaid^je, 
d'etre  le  directeur  ofliciel  de  la  Revue  de  Gascogne  dopuis  dos  annros ; 
cela  sufllt,  et  au-delii,  pour  rendre  mon  temoignage  plus  ou  moins 
suspect  de  partialile  au  moins  involonlaire.  11  est  vrai  r\n\  litre  de 
directeur,  je  n'aigu^re  (\\xk  exp6dier  ^  notre  impriinour  do  savanls 
travaux  que  je  voudrais  avoir  fails,  et,pour  ainsi  dire,  k  fournir  le  Ul 
pour  attacher  ensemble  des  fleurs  qui  ne  me  doiventni  leur  parfum 
ni  leur  eclat.  N'importe,  je  n  abuserai  pas  de  votre  patience  ea 
parlant  longuement. 

«  On  m'assure  —  ct  je  me  permets  de  le  croire  —  que  la  lievue 
n*a  pas  deg^n6re  depuis  T^poque,  dej^  lointaine,  oix  elle  recevait  Ics 
precieux  eloges  et  les  communications  plus  pr^ciouscs  encore  d  un 
de  nos  maitres  les  plus  autorises  et  de  nos  critiques  les  plus  s6v6- 
res,  M.  Paul  Meyer,  professeur  I'ecole  des  Charles  elau  Co11%e 
France.  Laissant  d'autres  publications  la  chronique  vivanie,  la 
lillerature  du  jour,  les  causcries  It^geres  et  les  eluciibralions  poe- 
tiques,  elle  s'est  obstinement  fixee  sur  le  terrain  de  l  arcbeologie  et 
de  I'histoire  provinciales.  Mais  dans  ce  domaine,  ploa  ^tendu  qu'il 
n'en  a  Tair,  elle  a  rendu  de  s6rieux  services  et  fourni  a  reiiiditioii 
hislorique  des  contributions  toujours  instructives,  souvent  alta- 
chantes  et  quelquefois  tout  ^  fait  neuves.  II  me  seralt  trop  ais^  de 
justilier  cet  eloge  sommaire  par  le  suffrage  des  meilleurs  juges  —  k 
commencer  par  les  deux  revues  speciales  et  rivales  les  plus  cumpe- 
tentes  dans  Tespece  :  la  Revue  hislorique  et  la  Revue  des  questions 
liistoriques.  II  me  seralt  ^galement  facile  de  citer  k  rappoi  led  tra- 
vaux importants  publics  dans  la  Revue  de  Gascagne^  seulemeot 
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(lepuis  deux  ou  trois  ans.  Mais  vous  vous  rappelez  tous,  Messieurs, 
sans  que  j'insiste,  quelle  moisson  de  pr^cieux  documents  in^dits  nous 
ont  apportee  ces  deux  infaligables  et  heureux  chercheurs,  MM.  Ta- 
miz(»y  de  Larroque  el  A.  Communay  ;  —  quelles  lunii6res  a  jelees 
sur  rinl^ressante  el  passionnante  question  de  Tinslruction  publique 
sous  I'ancien  regime,  le  laborieux  et  modeste  historien  du  college  de 
Condom,  M.  J.  Gard6re  ;  —  quels  enrichissements  doivent  k  noire 
vice-president,  M.  Adrien  Lavergne,  Tarch^ologie  et  T^pigraphie 
gallo-romaines  de  nos  conlr6es,  ainsi  que  Titin^raire  gascon  des 
pelerinsde  saint  Jacques  au  moyen-5lge  et  dans  les  temps  modernes; 
—  q iielles  precisions  nouvelles  nos origines gauloises, gallo-romaines 
el  barbares  ont  regues  du  futur  historien  de  noire  Aquitaine, 
M.  J.-Fr.  Blade  ;  — •  quelles  curieuses  revelations  sur  Thisloire  medi- 
eale  de  notre  pays,  si  fecond  en  medecins,  nous  prodigue  le  savant 
et  spiriluel  docleur  Desponls;  —  quelles  decouvertes  imprevues  sur 
un  ordre  religieux  oublie  et  sur  les  anciennes  possessions  de  Teglise 
de  Belhleem  dans  nos  conlrees,  a  bien  voulu  nous  communiquer  un 
Qiembre  illustre  de  I'lnslitul  de  France,  le  savant  fondateur  et  presi- 
dent dela  Societe  de  TOrienl  latin,  M.  le  comle  Riant  ;  —  quelle  mul- 
titude de  fails  el  de  documents  neufs  et  haulement  inieressanls  pour 
nous  Gascons,  d*abord,  el  puis  pour  notre  bisloire  nationale  el  pour 
cf'lle  de  ritalie,nous  a  fournisun  des  plus  jeune8,mais  des  plusemi- 
nenis  travailleurs  de  la  Socieie  hislorique,  M.  Paul  Durrieu....  Je  lui 
disais  naguere  quelle  reconnaissance  nous  lui  devious  pour  ce  beau 
Irav  ail  sur  les  Gascons  en  Italie,  donl  il  nous  a  donne  la  primeur.  II 
repondail  en  m'assurant  que  le  devoir  de  la  reconnaissance  ne  reve- 
nait  qu'k  lui,  et  qu'il  devail  k  la  Revue  de  Gascogne  Tinsigne  honneur 
de  lamedaille  d'ordecernee  k  ce  travail  par  rinslilul de  France.... 

«  Je  passe  sous  silence,  non  par  ingratitude  ni  par  oubli,  maispour 
abreger,  bien  desnoms  el  des  Iravaux  qui  sont  chers  ila  Revueeldoni 
la  modeslie  n'enieve  rien  au  merile  serieux  el  vraimenl  scienlifique. 
Beaucoup  de  nos  collaborateurs  bornent  necessairemenlleurs  recher- 
ches  aux  elroiles  limites  de  leur  canton,  de  leur  ville  ou  de  leur 
village  ;  de  plus,  ils  ne  peuvenl  pas  toujours  les  eclairer  k  la  lumiere 
des  derniers  progres  de  la  science.  Mais,  gr^ce  k  la  vraie  methode, 
qui  est  faile  d'altention  et  de  sinceriie  scrupuleuses,  ils  nous  appor- 
lent  des  fails  nouveaux  et  bien  eiablis,  et  par  l^i  m^me  ils  cooperent 
plus  modestement,  mais  non  moins  utilemenl,  que  les  hisloriens  de 
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profession,  ^  la  restitution  exacle  et  complete  du  pass^,  qui  est  notre 
siiprt^nie  ambition...  » 

C  ost  ainsi  que  je  parlais  en  loute  sinc^rite  et  sans  ombre  de  com- 
plaisance personnelle,  ilme  semble,  en  1887.  Depuislors,  \$i  Revues 
gagn^  encore  et  constamment  en  solidity,  en  varit'U'%  en  veritable 
inter^t,  m6me  pour  les  personnes  qui  ne  lisent  pas  volonliers  do  vieiix 
textes  trop  longs  :  vous  verrez  tout  h  Theure  comment  ces  texlesont 
trouv^  ailleurs  une  place  plus  avantageuse  el  plas  cominode. 
plus,  dans  ces  derni6resannecs,  les  seances  p^riodiquesde  laSocirlt'^ 
arch^ologiquc  d'Auch,  soeur  dc  la  Soci(5t<5  historique  de  Gascogne, 
sont  venues  chaque  mois  verser  dans  nos  pages  un  trdfior  sufieeifte 
renouvele  de  trouvailles  piquantes  et  inattcndMs  dans  Thistoire  da 
pass6  historique  et  monumental  de  notre  pays. 

Nous  sommes  done  plus  vivants  que  jamais  —  pourvu  que  le  nerf 
de  la  guerre,  Targent,  ne  vienne  pas  ^  nous  manqaer.  11  faal  bien  le 
dire.  Messieurs,  nous  n'avons  jamais  fait  de  bt^noficcs  financiers. 
Souvent  m6me,  nous  avons  eu  besoin  d'un  secours,  peu  considt^rable 
d*ailleurs,  soitdu  Minist6re  de  Tinstruction  publique,  soitdaConseil 
g(^n^ral  du  df^partement.  Ces  appuis  n'ont  pas  6U  eonstaniSt  Vous  le 
devincz,  dans  une  p^riode  de  trente-cinq  ans,  si  orageuso  et  si 
dprouvee.  11  a  m6me  fallu  y  allcr  de  quelque  sacriiice  personnel. 
Vous  savez  dans  quel  pays  pauvre  noustravaillona.  Ah  I  que  ceserait 
autre  chose  Montpellier,  par  exemple!  L^,  on  ponrraif  assurement 
demander  plus  de  6  francs  pour  un  gros  volume  de  GUO  pages,  orne, 
au  besoin,  de  dessins  archeologiques ;  on  aurait^  d'ailleurs,  sans 
peine,  dans  les  riches  ddpartements  de  la  rdgion,  plus  quelcstroisk 
quatre  cents  abonnus,  auxquels  s*est  toujours  bormb  Tambition  de 
la  Revue.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  le  repute,  nous  vivons  et  nous  comp- 
tons  durer.  A  Theure  qu'il  est,  nous  faisom  nm  frmi^  ei  c'^tassez 
pour  des  travailleurs  ddvoues,  comme  le  sont  tous  mes  collabora- 
teurs.  Sans  doute,  nous  avions  plus  de  souscripteurs  &  I&  premiere 
heure.  Mais  lesnombreux  abonnds  de  pure  complaisance  se  sont  natu- 
rellement  retires  les  premiers  ;  apr6s  eux,  sont  partis  les  lecteurs 
litt^raires,  qui  nous'demandaient  des  chroniques aciuelles,  voiredes 
podsies.  —  Notez,  h  ce  propos,  que  nous  serions  morts  depuis  beau 
temps  ddj^i,si  nous  avions  dcoute  ces  voeuximprudents.  —  En  resiant 
rigoureusement  fldeles  a  notre  programme  d'histoire,  d'archt!*ologie 
et  de  philologie  gasconncs,  nous  avons  gardd  les  vrais  amis  de  ces 
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nobles  eludes,  que  nous  nous  flations  de  servir  s^rieiisemenl.  Nous 
ne  voulons  pas  d'autres  clienis,  nous  esperons  seulement  en  grossir 
le  nombre. 

Je  crains  d*avoir  d(^jk  d^pass(J  les  jusles  bornes  en  vous  enlrele- 
nant  d'une  oiuvre  dlrang^re  k  voire  province,  Messieurs.  Je  sais 
d'ailleurs  que  je  parle  ici  devant  plusieurs  dcrivains  qui  se  sonl  deja 
d^voues  au  mc^me  ordre  d'^tudes  avec  aulant  de  talent  el  d'aclivit($ 
que  nos  plus  vaillanls  chercbcurs  de  Gascogne.  Je'  ne  voulais  que 
leur  montrer  —  et  c  est  fail,  je  crois,  — la  possibility  de  fonder  et 
de  faire  vivre,  dans  un  centre  provincial,  un  rocueil  d'^rudition 
bisloriqne  vrainient  serieux,  proprc  h  repandre  la  connaissance  el 
le  goAl  de  ces  rechercbes,  en  les  mellant  k  la  port(5e  mt^me  des  plus 
humbles  travailleurs  de  village. 


Pour  expier  ma  prolixity  an  sujet  de  la  Revue,  je  vais  me  borner  ^ 
pen  de  mots  slir  nos  Archives  historiques  de  la  Gascogne.  Ce  n'osl  pas 
seulemenl  parce  que  celle  publication  est  plus  joune  de  vingl-lrois 
ans  ;  c'esl  surlout  —  n'en  soyez  pas  surpris  —  k  cause  de  son 
importance  vraiment  exccptionnelle.  Si  vous  avez  par  basard  rencon- 
tre unseul  de  ses  fascicules,  vous  avez  pu  juger  de  visa  que  Tex^cution 
malerielle,  vraiment  excellente  el  meme  luxueuse,  peul  rivaliser 
avec  les  plus  beaux  produils  de  la  typograpbie  parisienne.  Quant  a 
leur  int^ret  bistoriquc,  les  litres  seuls  de  quolques-uns  de  ces  beaux 
volumes  vous  le  d6monlreront  tout  a  rbenre.  Enlin,  pour  la  prepa- 
ration des  texles  et  la  valeur  des  introductions  el  de  Tannolalion 
crilique,  qu'il  me  suffisc  de  vous  cilcr  un  petit  fail  caracterislique. 
Une  grande  inslitntion  officieile,  — pourquoi  ne  pas  la  nommer?  — 
la  Facuil6  des  Letlres  de  Toulouse  a  mis  en  train  depuis  quelques 
annexes  deux  series  de  publications  de  texles  (elles  paraissent,  en 
etTel,  lenlemenl,  mais  trds  honorablement,  en  beaux  volumes  chez 
M.  Prival).  Eh  bien  !  des  la  premiere  heure,  un  savant,  fort  indepen- 
danl  de  noire  pelile  society,  dans  une  revue  nullement  suspecle  de 
clt^ricalismc  et  connue  d'ailleurs  par  son  extreme  sdv^rile,  la  Revue 
critique,  proposait  pour  modele  aux  collaboraleurs  de  la  collection 
toulousaine  les  fascicules  jusqu'alors  publics  des  Archives  hislori- 
gues  de  ia  Gascogne. 
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Ce  qui  doit  vous  pr^occuper  ici,  Messieurs,  c^sl  d'ftpprendre 
comment  s'est  fondle,  dans  un  pays  donlje  vous  ai  d^j&  montr^  les 
conditions  d^favorables,  une  publication  si  bien  dinhlie  typographi- 
quement  et  scientifiquenient  et  qui  livre  chaque  annt^e,  pour  12  fr., 
au  moins  six  cents  pages  en  plusieurs  fascicules  ayant  chacnn  leur 
objet  et  leur  titre  distincts. 

J'ai  raconte  cette  fondation  h  peu  pres  heroique  dans  un  article  de 
i883.  Au  risque  de  vous  fatiguer  encore,  mais  da»s  lajpens^e  que  la 
lecture  pr^te  moins  que  la  parole  libre  au  danger  des  longueurs,  je 
vous  en  communiquerai  quelques  extraits : 

«  Cent  fois  depuis  vingt-trois  ans  que  la  Socicitd  de 

Gascogne  existo,les  idi'iesqui  suivent  ont  616  (^changdes  de  rive  vofx 
el  par  6cni,  entre  les  membres  de  cette  oeuvrc  modcsle,  niuis  (jui  n'a 
jamais  616,  Dieu  merci,  tout  h  fait  oisive :  «  Notre  Mevue  fait  quel- 
»  que  chose,  mais  elle  nc  fait  pas  assez.  Elle  fait  avancer  insensible- 
»  ment,  un  peu  chaque  mois,  notre  histoire  religiouso,  civile,  \Ui6- 
»  raire  et  monumentale.  Mais  elle  ne  pent  faire,  ello  ne  (ait  que  Ires 
»  peu  pource  qui  est  consid^r6  aujourd'hui,  non  sans  graves  motifs, 
»  comme  la  partie  principale  de  cette  besogne  dc  d^couverte  et  de 
»  reconstruction,  savoir  la  publication  inlegrah'  dos  dociimonis 
»  in^dits.  Sans  doute  une  certaine  place  leur  est  faite,  dans  chaque 
»  iivraison  a  peu  pres,  et  de  plus  presque  tons  les  articles  de  tond 
»  renferment  de  longs  extraits  textuels  de  pieces  (rarchives,  qnel- 
»  quefois  m^me  des  pieces  enli^res.  Mais  enfin  la  /levue  ne  peut 
»  publierles  documents  d'unegrande  dtcndue,qui  sont  tout  jusLe  les 
»  plus  importants.  Si  elle  essayait,  h  la  suite  de  certains  reeoeils 
»  provinciaux,  d'inst';rer  de  telles  reproductions,  outro  1e  dani^nr 
»  presque  certain  de  rebuter  un  grand  nombre  d'abonnes,  elle 
»  d^shonorerait  ces  vieux  documents  en  les  morcelanlik  rinflni,  em 
»  les  dispersant  k  travers  des  mati^res  6trang6res,  en  ne  leur  don 
»  nant,  dans  des  collections  difficiles  k  aborder  et  h  manier,  qu'une 
»  publicity  d^risoire.  Non,  la/ferwenepeutpaspublier,  parexemple, 
»  les  cartulaires  de  nos  villes,  de  nos  chapitres,  de  not  vteilles 
»  abba>'es  ;  et  pourtant,  c'esl  bien  k  la  Soci^td  historique  do  Oasco- 
»  gne,  si  elle  veul  garder  son  nom,  que  reviennent  naturellement 
))  I'honneur  et  la  charge  de  cette  publication  ». 

«  Jusque-lk  tout  le  monde  6tait  d'accord.  Nul  no  repoussait  en 
th^orie  cette  conclusion  :  hc6t6,  et  sans  prt^judice  dc  la  Reme^  notre 
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Societr3  dut  entrcprendre  une  auire  sdrie  de  travaux,  T^dition  de  nos 
principaux  documents  historiques.Seulemeni,nos  ressources  n'ayant 
jamais  reussi  qu'^i  couvrir  les  frais  de  publication  de  la  Revue,  —  et 
encore  1  —  la  question  pratique  offrait  autant  de  difflculles  que  la  ques- 
tion Ihdorique  en  presenlait  peu.  Les  plus  experimcntes,  les  plus 
rassis  de  la  troupe  (Dieu  me  garde  de  dire  les  plus  sages  !)  voyaient 
m^me  dans  la  difficult^  financiere  une  vraic  impossibility.  D'au- 
tres  ont  eu  plus  de  courage  et,  avec  cette  confiance  pers6vt5rante 
que  ie  succes  couronnc  toujours,  ils  ont  Icntemont  ourdi,  en  dehors 
do  nos  r6unions  officicUcs,  leurs  trames  sournoises...  »> 

Je  d^voilais  ensuite  «ces  perfides  conspiralcurs  »,  avecdes  details 
plus  piquants  pour  mes  compatrioles  qu*ils  ne  le  seraient  pour  vous. 
Messieurs.  Je  dirai  seulement  ici  que  les  deux  premiers  furent:  un 
correspondent  de  rinstitut,  connu  de  tons  les  drudits,  M.  Tamizey 
de  Larroque,  et  un  laborieux  ecclosiastiquc,  alors  simple  cure  de 
campagne,  aujourd'hui  secnUaire  de  Mgr  TArchev^que  d'Auch, 
M.  J.  de  Carsalade  du  Pont.  Vinrent  ensuite  divers  membres  de  la 
Soci(5te  et  particulierement  son  vice-president,  M.  Adrien  Lavergne, 
qui  resumait  et  refutait,  k  peu  pr6s  comme  il  suit,  la  principale 
objection  laite  au  seduisant,  mais  p^rilleux  projet,  I'objection  finan- 
ciere :  «  On  a  peine  h.  donner  6  francs,  et  vous  allez  en  demander 
12  par  surcroit !  Vous  ferez  perdre  des  abounds  a  cette  pauvre  Retue 
de  Gascogne,  qui  n'en  a  pas  trop  !  Le  moment  actuel  surtout  est 
bien  mal  choisi  pour  un  appel  de  fonds. —  C'est  precis6mentpourquoi 
il  faul  commencer  tout  de  suite;  demtiin  sera  peut-^tre  encore  moins 
favorable.  Loin  d'enlever  des  clients  la  Revue,  nous  Ini  en  am^ne- 
rons  d'autres.  Chacune  des  deux  publications  aidera  et  fera  valoir 
sa  soeur...  » 

J'abrege  encore.  On  r^solutde  partir,  mais  seulement  apr^s  avoir 
recueilli  assez  de  souscriptions  pour  couvrir  les  frais,  et,  chose 
ytonnante!  gr^ce  h  une  correspondance  infatigable  avec  presque 
tou-i  les  hommes  studieux  et  les  h6ri tiers  des  families  historiques  de 
la  region,  ces  souscriptions  furent  bientot  r^unies. 

Un  mot  maintenant  du  mode  de  publication  de  nos  Archives,  tres 
different  de  celui  de  la  plupart  des  recueils  analogues  et,  je  crois, 
plus  avantageux  k  tons  ^gards...  «  On  a  renonc^  kpublier  des  volu- 
mes annuels  de  pieces  m^I6es.  J'avais6t6  frapp6  trds  souvent,  dans 
mes  recherches,  du  malheur  des  documents  ins^r^s  sans  ordre  dans 
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des  recueils  provinciaux,  surtout  quand  ces  recueils  sont  devenus 
volumineux.  11  n'y  a  plus  moyen  de  s'y  reconnaltre  ;  sans  compter 
que  ces  encombranles  collections,  redoul^es  des  libraiFes  dl  des 
biblioth^caires,  sont  presque  toujours  inabordables  aii\  travailUnirs 
et  rel6gu6es  dans  les  galetas.  Une  publication  par  fascicules  com- 
plets  el  ind^pendants,  quoique  formanl  sdrie,  a,  m  eontmire,  le 
triple  avanlage  de  la  methode,  de  la  facilile  des  renvois  et  des 
recberches  et  du  placement  utile  de  cbaque  travail  interessaut  telle 
ou  telle  sp^cialite  de  travailleurs.  » 

Le  succ^s  a  repondu  aux  6sp6rances  les  plus  hardies  :  il  est  vmi 
que  les  textes  importants  et  les  ^diteurs  les  mieux  pr^par^s  se  sont 
produils  avecun  ensemble  et  une  promptitude  que  uul  ue  pouvait 
pr6voir.Il  laut direaussi  pourtantquela  question  bndgdiaire, d*ftliord 
assez  nette,  s'est  embrouill^e  quelquefois.  La  mort  fait  des  vides  ; 
rinconstance  et  le  nonchaloir  en  font  plus  encore.  Mais  il  est  rest6  un 
bon  noyau  de  clients  fiddles  ;  le  d^partement  et  FBlfti  out  aid4,  sur* 
toutdi  Toccasion  de  certaines  entreprises  particaliftremenl  impoiten- 
tes;  quelques-uns  des  ^diteurs  ont  g^n^reusemeni  «  |tay^  leur 
gloire  »,  je  veux  dire  fait,  en  tout  ou  en  partie,  les  frais  du  fascicule 
d^core  de  leurnom...  Eniin,  les  Archives  soot  bien  vivantes  el  la 
valeur  des  travaux  qui  constituent  leurs  premiers  fascicules,  autant 
que  Timportance  de  ceux  qui  se  preparent,  entre  autres  les  Cariu- 
laires  de  Sainie-MaHe  d'Auch  et  le  BuUaire  gmeon  de  Jem  XXII ^  leur 
est  une  solide  garanlie  d'avenir. 

J  aipromis  imprudemment  une  enumeration  des  principaux  tilnv-; 
de  ce  beau  recueil.  Je  ferai  observer,  avant  tout,  que,  depuis  le  haul 
moyen-age  jusqu'^  la  Revolution  frangaise  exclustvement,  k  peu 
pr^s  toutes  les  epoques  de  notre  histoire  provinciale  y  oat  A^k  regu 
quelque  importante  «  contribution  ». 

La  fin  du  regno  de  Louis  XIV  est  representee  par  la  corraspon- 
da  .ce  militaire  d  un  cadet  de  Gascogne,  due  aux  soins  intelligeuls 
d*un  de  ses  descendants,  M.  Frang.  Abbadie.  L'epoqtie  prect^denle, 
par  une  des  publications  les  plus  curieuses  de  laseric  entiere,  Audi- 
jos  et  la  Gabelle,  histoire  d'une  r6volte  sanglaAte  et  d'ttne  latte  pro- 
longee  k  I'occasion  des  exigences  tyranniques  du  pouvoir  c<Mitral  en 
maliere  d'imp6t.  En  remontant  le  cours  du  temps,  nous  trouvons  les 
Documents  sur  la  Fronde  en  Gascogne^  publics  par  M.  fabbd  de  Caj- 
salade  ;  des  si^ries  de  Lettres  inMites  de  Henri  IV  el  de  sa  premiere 
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femme,  par  MM.  Ch.  de  la  Hitte  et  Ph.  Lauzun;  le  Voyage  et  rAmbas- 
sade  en  Turquie  do  Jean  de  Gontaut-Biron,  par  un  membre  de  cette 
illustre  famille ;  les  ravages  des  Huguenots  en  Bigorre  et  en 
B^arn,  par  MM.  Durier,  J.  de  Carsalade  et  Communay.  Pour  le 
moyen-age,  les  litres  surabondeht.  Je  ne  signalerai  que  les  Sceaux 
gascons,  comraenles  ea  Irois  fascicules  par  le  Ir^s  regretl6  M.  Paul 
La  Plagne-Barris,  qui  a  fait  g^n^rcusement  les  frais  des  innombrablcs 
gravures  ;  les  Comples  consulaires  de  lUscle,  donnas  par  MM.  Paul 
Parfouru  et  J.  de  Carsalade,  en  deux  forts  volumes  qui  ont  fait  la 
joie  et  quelquefois,  par  leurs  details  imprevus,  le  tourment  (lene 
t07'7nentum)  des  3.m'\s  de  Tidiome  gascon  et  de  Thistoire  des  guer- 
res  du  XV®  si^cle,  et  surtout  le  Livre  de  comples  des  frdres  Bonis,  nd- 
gociants  de  Montauban  au  XIV"  si^cle,  Irois  fascicules  pr^pards  avec 
autanl  de  soin  que  de  competence  par  M.  Ed.  Foresti6;  recueil  inap- 
preciable de  renseignements  sur  toutes  les  induslries  el  tous  les 
details  de  la  vie  publique  et  priv6e,  h  uneepoque  encore  bien  impar- 
faitement  connue  ;  publication,  du  reste,  si  precieuse  et  si  remar- 
qu6e  d(5jk  qu'elle  a  obtenu,  avant  m^me  d'etre  achevee,  une  des  plus 
belles  couronnes  de  TAcad^mie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
(Concours  des  Anliquit^s  nalionales  de  1891). 

Je  m'en  veux  dene  pas  citer  plusieurs  autres  fascicules  d*histoirc 
urbaine,  feodale,  eccl6siastique,  etc.,  d'autant  plus  que  je  me  prive 
ainsi  de  rendre  hommage  des  travailleurs  de  premier  ordre,  dont 
un  est  la  tout  pres  (1) ;  mais  celui-lk  n*a  pas  besoin  d'etre  lou^  k 
Montpellier.  Je  me  suis  mis  depuis  longlemps  en  demeure...  de  me 
taire.  Je  finis  done  en  remerciant  de  leur  attention  trop  bicnveillante 
et  trop  prolong^e  mes  auditeurs  lai'ques  et  pr^tres.  A  ces  derniers, 
pourtant,  j'aurais  peut-6tre  dCl  faire  observer  que,  dans  la  Sociele 
historique  dont  j'ai  fait  connailre  les  travaux,  la  premiere  impulsion 
a  ete  toutecciesiastique,  sans  exclure  Telement  laique  ;  que  celui-ci 
a  pris  depuis  une  place  de  plus  en  plus  large,  et  que  cependant  la 
direction  positive  na  pas  chang6  d'esprit...  ni  de  mains.  C'estpeut- 
(itre  la  meilleure  explication  d'un  succes  si  imprevu  et  si  persev^rant. 
Qu'y  a-t-il,  aujourd'hui  m6me,  de  plus  fecond,  de  plus  fort  et  de 
plus  solide  que  I'Kglise? 


(1)  .M.  le  chauoiue  Douais ,  professeur  d'bistoire  eccl^siastique  h.  rio&lilul 
catholique  de  Toulouse. 
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Dans  la  LiU&raiurc  dialectologique  du  Midi  de  la  France 
(Xllle-XlXe  SIECLES) 

Par  M.  A.  ROQUE-FERRIER 


La  vie  coninie  Taclion  sociale  et  religieuse  de  saint  Benoil  d'Aniane 
procedenl  de  celles  de  saint  Benolt  dltalie.  11  m'a  done  paru  qu'il 
n'^tait  point  inutile  de  r6iinir  sous  un  m^ine  litre  et  d'enuinerer, 
avee  quelques  citations  k  I'appui,  les  ojuvres  litteraires  qu^elles  ont 
faitnaltre,  du  Xlll^'au  XIX*'  siecle,  dans  la  dialectologie  du  Midi  de  la 
France.  Le  nombre  de  ces  ceuvres  n'est  pas  tr6s  considerable  et  le 
caractere  distinctif  qu'elles  aflectent  toutesn'est  autre  qu'une  prefe- 
rence marquee  en  faveur  de  saint  Benoit  d'llalie.  L'anii  de  Guilhem 
de  Gellone  ful  un  des  tils  du  sol  languedocien,  et  cependant  il  faul 
arriver  jusqu'a  la  seconde  moitie  de  ce  siede  pour  noter  en  son  hon- 
neur  un  simple  sonnet  pro  venial. 

Autant  qu'il  estpermis  de  Vafflrmer,  le  plus  ancien  texte  oil  il  soit 
question  de  saint  Benoil  d'llalie  consiste  en  unc  «  Vila  sancti  Benc- 
dicti  abbatis  composee  probablement  au  XIII"  siecle  dans  I'idionie 
ciassique  des  troubadours,  c'esl-ii-dire  le  limousin  ou  I'une  de  ses 
varietes  Ics  plus  direcles.  Elle  fait  partie  d'un  ensemble  de  legendes 
pieuses  sur  Jesus-Christ  et  les  saints,  qui  appartenait  jadis  k  la  biblio- 
theque  de  Carpenlras,  n**  401.  Les  pirateries  bibliographiques  do  Libri 
depouillerent  ce  manuscrit  des  quarante-quatre  premieres  pages  qui 
le  composaient,  et  celles-ci  ne  sont  revenues  en  France  que  gr^ice  i 
M.  Leopold  Delisle.  Files  font  partie  du  catalogue  des  «  Nouvelles 
Acquisitions  )>et  portent  len*'  4505.  La  vie  dont  nous  parlous  occnpe 
les  pages  105  v  h  de  la  portion  restee  a  Carpentras.  Elle  seinble 
avoir  ete  traduile  du  latin  et  s'arrete     la  visile  que  se  faisaient 
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aunuelloment  sainl  Benoit  et  sa  soeur  sainte  Scolastique.  Je  citerai 
conime  an  des  plus  beaux  specimens  de  celle  vie  les  pages  ou  Ton 
raconte  que  Totila,  roi  des  Golhs,  vouiant  <5prouver  sainl  Benoit,  lit 
revelir  des  ornemenls  royaux  un  de  ses  cavallicrs  nomme  Kigou.  Le 
saint  n'esl  point  lronip6  pai  ce  deguisement : —  «  P'ils,  lui  dit-il,  pose 
ces  velenicnts  que  tu  portes,  car  ils  ne  t*appartiennent  pas.  »  La  con- 
versatiun  de  Benoit  et  de  Totila  se  termine  par  les  r^primandes  du 
sainl  el  la  prediction  qu'il  fait  au  roi :  —  «  Tu  entreras  i  Rome  et  puis 
tu  passeras  la  aier  et  tu  regneras  neuf  ans,  et  puis, a  la  dixi^me  annee, 
tu  niourras.  »  11  y  a  la,  ce  me  semble,  une  des  pages  les  plus  belles 
el  les  mieux  narr6es  de  la  legende  limousine  : 

«  El  temps  que  reinnavan  li  Golh,  can  lur  reis,  qued  avia  noni 
Tulila,  au/J  que  sainz  Benezehg  dizia  aizi  per  Saint  Esperit  zo  qued 
era  fahg,  e  zo  que  devia  venir,annet  s'en  a  son  monestier,e  can  fon  de 
pro|)  del  monestier,  el  el  mandet  que  ve  i  venria.  Mandet  li  bom 
atressi  del  monestier  que  vengues  cora  ad  el  plazeria.  Aquest,  aici 
con  el  era  de  Iracion  e  do  iagb  fagh  pies,  o  fazia  per  essajar  sainl 
Benezehg,  si  el  dizia,  aici  con  las  genz  dizian,  per  sainl  Esperit,  zo  que 
devia  avenir.  Vai  penre  un  de  sos  cavaliers  qued  avia  nom  Rigo  el 
fez  li  causar  son  causament  e  veslir  sos  veslirs  reialz  e  comandet  li 
(|ued  annesen  son  luc al  monestier,  e  vengues  al  bon  bomen  saint 
Beueghg;  e  donet  li  Ires  rix  homes  qued  anneron  ab  el,  e  que  lo 
soslengroii  de  sa  el  de  la :  Vullfrich  el  Ruderch  el  Blindin  ;  et  lo  mene- 
ron  duvan  sainl  Benezeib  en  luc  del  rei ;  el  penset  se  qued  el  cujes 
que,  per  los  veslirs  e  per  los  compainnos  qued  ab  el  annavan,  lo 
[treses  en  \uc  de  se,  elcujava  lo  aici  sobre  peme.  Can  aquest  Rigo 
ion  aici  vtistitz,  per  los  veslirs  fon  moul  belz  el  annel  moul  gent 
acunipainnuiz  ;  e  can  fon  al  monestier,  e  sainz  Benezehg  se  sezia  et 
aici  con  el  lo  vi  inlrar,  el  d^aitan  loin  con  el  lo  vi,  li  acomensetadir : 
—  Filz,  puusazo  que  tu  porlas,  car  non  es  lieu.))  Aquest  Riguo, 
cant  o  au/-i,  ac  gran  paor,  car  volia  aici  escarnir  lo  bon  home  e  va  se 
geUr  a  sos  pes,  el  tub  aquil,  qued  eran  alressi  ab  el,  se  geteron 
atrcssi  a  terra. Pois  leveron  sus,etnon  s'auzavan  aproppriar  del,  mas 
lornerun  s  en  ben  lost,  e  comleron  o  lot  al  rei  aici  con  sainz  Bene- 
z*'gh  o  avi'Hj  digh,  el  agron  moul  grant  paor  per  lo  sobreprennemenl 
que  sainz  Benezehg  lur  ac  fach.  Adonc  quant  o  auzi  le  reis,  aco- 
menset  s  en  per  se  mezeis  ad  annar  la.  E  cant  fon  al  monestier  e  vi 
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de  loin  sezer  saint  Benezogh,  non  s  auzet  appropriar  d'el,  e  ^etet  se 
en  terra.  Ab  ailan  Ton  vengulz  aqui  le  bos  horn  sainz  Benez(><;li  e  dis 
li  que  le  ves  sus,  e  dis  loi  una  vegada  o  doas,  et  anc  le  reis  levar  non 
auset  sus  ;  et  vai  lo  penre  sainz  Benezegh  et  level  lo  sus  per  la  man. 
Etcanti'ac  levat,  acomensel  lo  mout  a  repenre  el  a  castiar  d(3  sos 
molz  fahg  que  fazia  ;  et  en  pauc  de  paraulas,  lot  can  li  era  ad  avenir 
li  annunciet,  e  dis  li  :  —  «  Moutz  malz  fas  e  moutz  malz  as  I'ygh,  e 
tol  le  d'aquesla  loa  iniquilat.  Tu  inlraras  en  Homage  pois  passaras 
mar  ;  nou  anz  reinnaras  e  al  deize,  e  tu  morras.  »  Cant  lo  reis  auzi 
aizo  fon  mout  espanlatz  e  dis  li  que  pregu^s  per  el  e  pois  parli  d'aqui. 
E  d*aqui  adenanl  non  fon  tant  malz  ni  fetz  aquclas  malezas  que  solia. 
Can  venc  pois  non  Iriguet  guaire  qued  el  intrat  en  Roma,  e  pois 
passet  mar. Cant  vencal  dezen  an,et  el  perdet  son  regesme  et  mori.  » 

Le  recueil  oil  se  Irouve  celte  vie  de  saint  Benoit  a  61^  parlielle 
ment  editd  et  annote,  il  y  a  quatre  ans,  par  M.  Camille  Chabaneau, 
charge  de  cours  a  la  Facult«5  des  Leltres  de  Montpellier  (i) 

De  la  regie  de  saint  Benoit,  on  connail,  k  Theure  actuelle,  dtux 
versions  en  langue  du  moyeu  kge,  L'une  appartient  aux  nianuscrils 
d«  la  Bibliotheque  d'Avignon,  Taulre  fait  partie  des  manuscrils  de 
Paris  (Fran^.  2428  (anc.  8087,  2)  et  M.  Karl  Bartsch  en  a  publie 
deux  fragments,  p.  225-228  de  sa  «  Chrestomalhie  proven^ale  (2)  ». 
Nous  Iranscrivons  ici  la  «  Lectio  prima  »  de  ces  deux  specimens. 

Mo  senher  s.  Beneih  al  comensamen  de  la  regla  fai  sos  arnonesta- 
mens  e  dilz  enaichi :  Bels  filhs,  escola  voluntiers  los  conunanda- 
mens  de  to  major,  e  so  que  t'amonestara  rele  fort  en  ton  coralge  e 
met  ho  en  obras,  per  so  que  tu  vas  dieu  de  cui  t'eras  partitz  per 
desobediensa,  puscas  lornar  per  obediensa.  lou  fai  eel  parli  ab 
aquel  que  vol  laychar  sas  voluntatz  e  vol  eser  cavaliers  de  noslre 
senhor  Dieu  Jesu-Crist  e  penre  las  armas  d'obediensa.  Filhs,  quand 
tu  volras  comensar  alcu  be,  tu  pregua  al  comensar  noslre  senlior, 
que  t  ajut  e  la  obra  perfassa  et  acabe,  per  so  que  Dieus  lo  Faire, 
quens  degna  apelar  sos  filhs  no  trobe  en  nos  re  per  qu'el  nos  aire. 


(1)  Revue  des  lanques  romanes,  XXXI V,  p.  403-420. 

(2)  ChrestomaUi  'te  proven^ale,  .accompagnee  d'une  graujoiaire  et  d'un  glossaire, 
par  Karl  Bartsch,  deuxi^me  (^ditioD,  augtuent^e  et  entieremcnt  refuudue. 
Elberfeld,  K.  L.  Friderichs,  18G8,  gr.  in-8". 


0 


842 


A.  ROOUE-FERRIER 


E  devem  Ihi  tostems  obedir  e  servir  dels  bes  que  el  nos  dona,  per 
so  qu'el  no  nos  deserete  dels  bes  de  paradis,  nins  Ihiure  a  durabla 
pena  cum  fara  aquel  que  nol  volo  segre  a  gloria  (1). 

Le  troisi^me  lexle  lilt^raire  que  j'ai  h  faire  connaitre  sur  saint 
Benoit  dllalie  est  un  po(?me  loulousain  divisd  en  six  livres  et  en 
quarante-huit  cbants,  formant  ensemble  plus  de  douze  mille  vers. 
II  parat  en  1659,  sous  le  titre  suivant :  «  Le  dret  cami  del  Cel  dins  le 
pays  moundi  o  la  bido  del  grand  patriarcho  saint  Benoist  (2)  ».  II  a 


(1)  Dom  Gamier,  doDt  il  sera  question  quelques  pages  plus  loiD,  eut  Tintention 
de  publier  la  Regie  de  saint  Benott,  d*apr6s  le  maauscrit  d' Avignon.  11  en  parle 
ainsi  ent^te  des  oRecominandations  de  Madame  Tabbesse  de  Saiot-V^ran-hors-les- 
murs  d'Avignon  k  ses  moniales,  texte  proven^al  in^dit  du  XV*'  si^cie,  suivi  d'une 
traduction  fran^aise  du  XV1«  si^cle  et  pr6c6d6  de  quelques  reflexions »  (Avignon, 
Aubanel  fr^res,  1883,  in-16o,  32  pages)  : 

«  Pour  r^pondre  k  vos  ddsirs,  je  vous  eovoie  une  courte  notice  sur  le  nianus- 
crit  provengal  qui  a  6te  Tobjet  de  aies  travaux  durant  mon^ejour  a  Avignon. 
Ce  manuscrit,  qui  provient....  de  l*ancienne  abbaye  de  Saint- V^ran  et  qui  est  un.... 
des  plus  pr^cieux  pariiii  ceux  que  puss^de  le  Musce-Calvet,  comprend  deux  parties : 
la  premiere  est  la  traduction  en  langue  proven^ale  de  la  «  R^gle  de  saint  Benott », 
patriarche  des  moioes  d'Occidcnt ;  la  seconde  est  une  {exhortation  de...  Tabbesse 
dc  Saint-V^ran  k  ses  mouiales  dans  le  but  de  faire  prier  pour  les  besoins  de 
rCglise  militante  et  souffrante  et  en  particulier  pour  tons  les  bienfaiteurs  de 
Tabbaye. 

»  Conime  j'ai  Tintention  d  editer  la  «  Regie  de  saint  Benott  telle  que  je  la 
trouve  dans  la  premiere  partie  du  manuscrit,  en  Taccompagnant  d'un  commen- 
tairc  asc^tique,  historique  et  philologique,  permettez-moi  de  ne  pas  traiter  ici  ce 
sujet  » 

Ces  recommanxlations  n'ont  rien  qui  rentre  dans  le  cadre  de  notre  ^tude  ;  11 
suffira  de  reuiarquer  que  Saint  V^eran-hors-Ies-murs  d'Avignon  6tait  une  abbaye 
de  b^n^dictines  qui  avait  une  certaine  notoriety  en  France  et  dans  le  Comtat- 
Venaissiu. 

La  mort  ue  permit  pas  a  Dom  Garninr  de  publier  son  Edition  de  la  «  Regie  de 
saint  Benott  »  ;  mais  il  n'esl  pas  ddfendu  d  esp^rer  que  M.  Ripert,  de  Marseille, 
reste  d^positaire  de  ses  man  used  ts,  pourra  en  faire  bientdt  b^n^ficier  les  m^ri- 
dionalistes. 

(2)  Ledret  cami  del  Cel  dius  le  pays  moundi  o  la  bido  del  grand  patriarcho 
saint  Benoist.  Le  tout  despartit  en  diberses  cants,  tant  jouyousos  que  debou- 
ciouses  ;  e  claufit  de  mouralos  tirados  del  texte  sacrat,  c  de  la  douctrino  des 
sants  Payres.  Per  B.  Griraaud,  Tfouiou8an\  P[riu!  D'[Aucamvillo].  Toulouso, 
Frances  Boude,  1659,  in-Ho. 

«  Le  titre,  dit  le  docteur  Noulet,  est  prec^d6  d'uue  gravure  representant  une 
6chelle  arrivaut  de  la  tcrre  au  ciel  et  le  long  de  laquelle  montent  un  pape,  des 
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eu  pour  auteur  Bernard  Grimaud,  religieux  b^n6dictin  et  prieur 
d'Aucamville,  sur  lequel  les  renseignements  biographiqiies  font  k 
peu  pr68  defaut. 

Grimaud  a  rim^  aussi  unc  longuc  paraphrase  du  «  Combat  des  rats 
et  des  grenouilles  ».  Les  Irois  cents  vers  du  poeme  grec  se  sent 
transform^s  sous  sa  plume  en  plus  de  quatre  mille  vers  octosylla- 
biques. 

Les  amis  de  I'auteur  furent  tres  elogieux  pour  le  «  Dret  cami  del 
Cel  ».  L'un  d'eux  ne  craignit  point  de  dire,  dans  un  quatmin  plac§  a 
la  iln  du  volume,  que  ce  po6me  e^tait  la  plus  belle fleurde Toulouse: 

Saint  benoit  es  le  grand  Broutou 
De  las  flouretos  de  Toulouso  : 
Jamay  Couroeillo  ni  Rotrou 
N'an  fayt  causo  plus  mcrbeillouso  ! 

9 

L*histoire  n'a  point  ralifi^  ces  flalteuses  promesses,  mais  le  poeme 
de  Grimaud,  malgr^  la  trop  facile  abondance  de  ses  vers,  roslera  nne 
des  oeuvres  les  plus  recommandables  du  XVII'  si6cle  meridional.  Sa 
rarel^  seule  lui  a  fait  tort  aupr^s  des  letlr6s. 

«  Chaque  chanty  dit  le  docleur  Noulet  (i),  consiste  en  nii  rtcil 
l^gendaire,  prec6d6  de...  dissertations  morales,  appuyees  d  un  trail 
de  la  vie  du  patriarche  ».  On  pent  citer  du  «  Dret  cami  del  Cel  »,  le 
r^cit  du  mensonge  des  deux  moines,  qui,  conlrairemenl  k  la  regie 
de  rOrdre,  avaient  pris  un  repas  en  dehors  du  convent.  La  versilica- 
tion  facile  et  n^glig^e  de  Grimaud  n'a  jamais  rien  du  haul  n^VwA'  de 
la  sc6ne  entre  Totila,le  roi  d'Italie,et  le  saint; mais  elle  ne  laisse  pas 
que  de  plaire  de  temps  i  autre  : 

Un  jour  un  boun  pare!  de  fraires, 
Que  n'eron  pas  grans  prodicaires, 
Toutis  Jus  boulgudgeu  ana 
En  caique  loc  se  permena, 
Per  besita  lour  parentatge  ; 
Pregu^guen  le  sant  Persounatge 
De  lour  douna  la  permissiu, 


empereurs,  des  rois,  des  cardinaux,  des  moines,  etc.  Elle  est  fix6e,  d'un  c6t6,  par 
saint  Benoit  ct,  de  Tautre,  par  saiiitc  Scolastique,  sa  soeur  ». 

(1)  Noulet,  Histoire  lilUraire  des  patois  du  Midi  de  la  Fran  e  au  t  XV et  XVtl" 
siecles.  Paris,  Techener,  1859,  io-So,  p.  110. 
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A.  ROQOK-raSlilEII 


A  tabes  sa  Benedictia. 

Le  Saot  doussomea  les  agacho, 

E  d'aco  bouesi  dou  se  fachOf 

As$egurat  qu'en  paac  de  terns 

Etis  ne  ieima  mal  ctmnifSM  ; 

Leb  meoo  d'iDqoios  4  la  porto 

E  d*e8tre  sobras  le8  cxhorto, 

E  do  sc  soubeni  eoul)en 

De  la  H^glo  de  ioar  Couben, 

De  cam  leu  toiilo  iinpuden^o, 

S     Uiarelm  d'topbi  pFudeufo  i 

Lour  dits,  per  les  fa  tourna  Un 

Qu'oa  inoiTii^^es  souii  couuio  un  barbda 

Que  foro  d'aigo  soun  sens  bido, 

Que  hmt  deiQtfro  beiiixfilo 

Dia  dsire  aqoele  graodo  doi^s 

Que  Dhi  douno  la  bido  k  louts. 

Me?  acu  n'e!^  que  bat  re  I'aire  ; 

S  en  baa  countens  couiiio  de  reys, 

D'amb'uu'fior  jouyous  coutii*ufi  peya ; 

M^8  elia  eoiirmi  taut  la  BUOy 

Que  tout  lour  tens  dougomen  flio 

E  se  trniihcguen  a  I'cscart 

Dius  la  inaisou  qu'ero  fort  tart 

iruoo  matrottiio  fbrt  debdto 

Que  per  mn  pataa  pas  per  aoto 

Lour  prepare  la  conUadu, 

Per  caressa  las  gens  de  Din. 

Elis  refuaoD  ;  eio  pre;;iio, 

Lourdits  qae  y  a  may  d'uno  leguo 

Oe  sa  maisoa  d'inqui  at  coubeo. 

Elis,  que  soun  rempllts  de  beo, 

Rabits,  acordouD  sa  requr^gto. 

Labets  elo,  per  lour  fa  festo, 

Lunr  douuo  de  pa  ainay  de  bi, 

De  re  plus  uou  les  pot  serbi, 

Que  les  Fr&yres  preneii  amasso, 

Seoso  oublida  le  boun  proufasso  ; 

P6y  s'en  toumon  a1  petit  pas, 

Cresen  qu*el  Saut  uou  scaurio  jiaa 

Lour  Ubertat  trop  iucibilo, 

D*ab^  beugut  dedias  la  Bilo 

M^S  arribats  dins  le  Conben 

Jamai  ua  plus  graud  espouben  ; 

Car  coumo  s'aprochon  del  Payre 
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Que  Dou  cresion  pas  debinayre, 

Per  prene  la  Beoediciu, 

Le  Sant  lour  dits,  seDse  passiu. 

Gun  abiondinDat?  Quiuo  mibo ! 

Toutis  s'agachon  per  Pesquino, 

Nou  Baben  que  dire  a  I'Abat ; 

De  bergouigno  le  cor  lour  bat 

E  lours  armos  mi^jos  malautoft 

PiutrouD  las  coulous  sus  lours  gautos. 

Un  d'elts,  le  mens  resignat, 

Ly  diis  que  n*abion  pas  din  oat. 

Le  Saot,  en  escoutan  soun  dire, 

De  couuipassiu  se  met  k  rire, 

iVl^s  que  DOu  passo  pas  las  dens, 

Lour  fa  beyre  lours  manquomens. 

Lour  sap  dire  le  tens  ^  Thouro, 

La  uiaisou,  la  persouno,  6  couro 

Elis  four^guen  arrestats 

E  de  que  nonrrits  h  trattat$>, 

Quanlis  cops  budeguen  la  tasso, 

E  couro  quit^guen  la  plasso...  (1) 

J'ai  dit  plus  haul  que  la  vie  limousine  de  saint  Benoit  s'arr^lait  a 
la  visile  annuelle  que  se  faisaient  saint  Benoit  et  sainte  Scol»slique. 
La  derni6re  et  la  plus  longue  de  ces  entrevues  a  inspired,  en  1873,  un 
louchant  po6ine  (2)  k  Dom  Garnier,  moino  b^n<§dictin  de  Tabbayo 
Sainle  Marie-Madeleine  de  Marseille,  n6  le  21  octobre  1829,  au  Luc 
(Var),  mort  k  Marseille  le  22  mars  1891,  apres  Irente-trois  ans  do 
bonne  vie  monastique,  et  parfois  —  il  n'est  pas  inutile  de  Tajouter 
ici  —  d'excellente  po^sie  m^ridionale. 

L'idiome  de  Dom  Garnier  est  celui  de  son  lieu  natal,  k  peine 
modifi^  au  contact  du  Marseillais  et  de  TAvignonnais  litt6raire.  Son 
po^me  est  form6  d'un  bout  k  Taulre  de  strophes  de  cinq  vers 
alexandrins. 

Dom  Gamier  raconte  ainsi  Tentrevue  du  Saint  et  de  la  Sainte, 
et  Forage  que  les  larmes  de  sainte  Scolastique  obtiennent  de  Dieu 
pour  pouvoir,  une  derni^re  fois,  resler  trois  jours  avec  son  fr^re  : 


(1)  Je  suis,  faute  du  texte,  la  citation  de  M.  Noulet. 

^2)  Santo  Escoulastico,  de  Dom  J.-B.  Garnier,  M.  B.,  p^QO  qu*a  gagna  no 
medaio  de  brounze  ei  Jue  fiourau  de  Beziers,  lou  22  de  mai  1873.  Avignouo, 
J.  Rouroanille,  1873,  in-S®,  12  pages. 
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Dios  la  joio  f  la  pas  chasoo  niounjo  acampavo 
Seift  espiguelo  d  or  prr  Ion  C)'l»''?te  eiruu  ; 
Sei  ^arbo  fasien  ^^au  a  qti  ici^  c^pinehavo  ; 
Capouliera  pertuut,  Coula&tico  leisiavo 
Pas  loo  oieadre  egplgaii  si  degaiap^  adii. 

S'&ro  countent  d'aed,  Beaeiet,  fall^  ^Mre  t 
Pameos  k  BUn  aoidel  o^en  tuamlato  roanoiir ; 
Mn  mousti^  de  sa  sorre,  —  aur^s  peno  &  mi  ereire  — 
Si  t€&l6  luen,  bt'ii  lucn  :  sal)ii''  (jue.  coumo  un  v6irc, 
Lou  couer  pnn  si  Icrni  dc  la  inin^'o  va[)Our. 

A  peno  UDO  fes  I  an.  a  I'aubo  purpureuco, 
Descendi^  Sou  draitu  roocassotis  ddu  (ISaaaln  : 
Troavavo  k  mle  camla  la  aorre  Tierginaiioo, 
S  liiiHitkJo  e  mouage,  aqul»  dins  aa  fervour  imeiieo, 
Mesctavoo  ad  oouncert  coumo  de  serafia. 

Gotilastico,  un  matin,  em  sei  mounjo  ea  ragnulo, 
Qultayo  soun  moustiS  dus  lei  bord  ddu  LIris : 
Que  joio  !  ail  vcnloulet  canlavou  loi  pibottio, 
L^aubeto  de  si  rai  dauravo  lei  nivoulo  : 
Que  joio  1  Tabadesso  aoavo  en  paradia. 

I^ei  vatjui  mai  enst'-n,  os  en  cantant  de  saiime 

Que  si  van  au  davans  e  si  dison  bonjour. 

Que  aeis  ae<ird  tmu      I  deacendon  coumo  un  baume 

Sua  aei  couer  arderous ;  parlon  d6ii  aant  reiaame 

Ounte  HMu  fa  renpna  aei  fid^u  aervltimr. 

E  c<iumo  dais  adi^o  sentiS  veni  ]*aspresso, 

Coulaatieo  aubr-ni  prfnd  la  p.'iraul<(  c  dis  : 

—  «  ()  fVaire,  an  nonni  do  Dieii,  au  nniiin  do  ma  lendresso, 
Traire,  mi  quilt  s  p;i.s.  de  bado  lou  jour  cesso, 

l*arit'U  lo'jtc^  la  niir  dei  fra'J  dou  paradis.  » 

—  «  Que  dies  a<|ui.  ina  sdiro  ?  Oh  !  uiai,  es  pas  poussible 
Que  counsenli  ii  passa  la  nue  luen  dou  mouslie. 

Sorre,  li  pens^s  pas?  —  Taio  qu'un  jounc  ileiasible 
Que  plego  e  »e  roump  pas,  quand  passo  rendouUlite, 

Ed  sin  !a  vierge  fc  s^nso  iro  ni  despie. 

E  quatecaot,  met6at  lei  man  sub  re  la  taulo, 
E  la  testo  en  sei  man,  la  mounjo  pregnS  Dldu  ; 
Es  qu*an-6u  en  plourant  qu'adr^ts^o  la  paraulo; 
Prego  6  plouro ;  es  an  sin  que  la  tino  c  adaulo 
Daerbe  lou  euer  da  Bi^u  e  te  lou  rtode  si^ii. 

0  forco  de  l  Aniour  d'uno  mounjo  en  prei^ro  1 
£n  pregant  (aire  pl6ure,  ac6  fougue  tout  un. 
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Lou  t^ms  que  jusqu'alor  ^ro  esla  de  bclieiro, 
S'amalicio  ;  lou  ecu  duerbe  sci  martclieiro, 
liiausso,  trono,  plou  ;  tout  es  cn  treoioulun. 

Dom  Garnier  termine  son  poeme  par  line  priero  oii  se  montre 
r^motion  du  moine  el  du  poele  : 

De  i6u  qu'en  toun  ouoour  escrivi  aquest  caotico, 
Agu^g  pieta,  ma  Dono  !  Kn  viant  mei  mancanien. 
Agues  picta,  t'eu  pregui,  o  santo  Escoulaslico  ! 
E  piei,  quand  dc  ma  mort  vendra  Touro  critico, 
Ajudo  toun  Pelibrc  k  mouri  santamen. 

C'esl  dans  le  recueil  des  po^sios  provengales  de  Dom  Garnier, 
r^unies  ot  publides,  il  y  a  deux  ans,  par  M.  Adolphe  Ripert,  de 
Marseille,  que  se  lisent  les  seuls  vers  que  la  littt^rature  m^ridionale 
ait,  k  ma  connaissance  du  moins,  consacr^s  h  saint  Benoit  d'Aniane 
et  h  son  Abbaye.  «  Lou  mousli6  de  sant  Beneset  d'Aniano  »  sera 
ainsi  la  conclusion  nalurelle  des  recherches  que  jc  prends  la  liberty 
de  soumetlre  au  Congn>s  Bibliographique  dc  Montpellier : 

To  saludi  de  luen,  o  viei  niouslit^  d'Aniano, 
Qu'a  la  gleiso  em  a  Dieu  douneres  lant  de  sant ; 
Goumo  d'un  brusc  fegound,  de  la  picholo  piano. 
Ei  moustio  d6u  Miejour  manderes  ieis  eissam. 

Mai  a  Touro  d'encuei,  ouro  ounle  tout  debano, 
Bello  cJasiro^  n'as  plus  ta  resplendour  d'anlan  : 
N'as  plus  tei  cant  d'ourgueno  e  tei  son  dc  campano, 
Lei  sant  mounge  an  fa  placo  a  d'orrei  maufatan, 

Plouri  toun  beu  passat,  plouri  tei  jour  de  festo, 
I^u  que  legieu  ades  lei  gl6ri  de  la  gesto 
Rejouncho  p6r  la  man  de  noueste  Mabihoun. 

P^r  tant  bello  que  si^gue,  es  vano  touto  glori ; 
Qo  que  vieura  toujour,  o  clastro,  es  la  meui6ri 
D(5u  Sant  que  t*a  douna  ta  neissen^o  e  toun  ooum  !  (1) 


(1)  Obro  prouvenQalo  ddu  R.  P.  Dom  J.-B.  Garnier,  mounge  bcnedilin  de 
TAbadi^  de  Santo -Mario-Madaleno  de  Marsiho,  devouciousamen  e  couralamen 
publicado  E.  L.  B.  A  D.  S.  F.  per  En  Adolf  Ripert,  de  «  I'Aubo  prouven<jalo  ». 
Marsiho,  Emprimari6  Marsiheso,  1892,  in-12,  p.  176. 
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